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A  MOIVSIEUR  LE  COMTE  DE  SALVANDY, 

MINISTRE  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE  DE  FRANCE, 


ET 


A  MONSIEUR  NOTHOMB, 

MINISTRE    DE    l'iNTÉRIEUR    DE    BELGIQUE. 


Messieurs , 

Tous  deux  vous  avez  facilité  par  une  souscription  minis- 
êérielle  la  publication  de  mes  RECHERCHES  SUR  LA  PRIN- 
CIPAUTÉ FRANÇAISE  DE  MoRÊE.  Cest  en  effet  là  un  sujet 
tout  national  pour  les  deux  pays;  car  la  Champagne,  l'Ar- 
tois, Im  deux  Bourgognes  et  les  Flamdres  ont  surtout  pris  part 
à  la  quatrième  croisade,  et  à  l^ établissement  des  états  féodaux 
fondés  sur  les  débris  de  l'empire  grec.  Si  un  Flamand ,  le 
comte  Baudoin  de  Flcmdres,  fut  élu  à  F  empire  de  Con^- 
stantinople  qui  se  maintint  de  i  204  à  1 261 ,  un  Champe- 
nais ,  le  jeune  Geoffroy  de  VUle-Hardoin ,  se  conquit  une 
principauté  héréditaire  da/ns  les  plus  célèbres  régions  de  la 
Grèce  antique.  Deux  fois  ainsi  le  nom  des  Ville-Hardoin 
devait  être  inséparablement  uni  à  la  gloire  de  cette  qua-- 
trième  conquête ,  que  le  vieux  maréchal  Geoffroy  de  Fille" 
Hardoin  a  si  simplement  et  si  noblement  décrite  après  Vor- 
voir  consolidée  par  son  épée  et  sa  sagesse ,  et  que  son  neveu 
Geoffroy  a  assurée  encore  pa/r  la  fondation  dlim  grand  état^ 


la  principauté  de  Morée,  qui  a  survécu  près  de  deux  siècfes  à 
Vempire  grec  de  Constantmcple,  Sur  le  trône  de  cette  princi- 
pauté^ où  les  Juisa/rds  de  V hérédité  n' a/menèrent  plus  que  des 
femmes  à  la  troisième  génération^  on  voit  dâriverpa/r  mu- 
riage,  un  Louis  (P Anjou ^  neveude saint  Louis,  un  Florent  de 
HainaïUj  frère  du  comte  Jeam.  de  Hainaut,  un  Philippe  de 
Savoie,  souche  de  la  maison  de  Savoie-Achaye,  un  Femandde 
Majorque,  issu  du  grand  Jacquss-le-oonqujérafiJt^  une  Cathe^ 
rine  de  Falois,  une  Marie  de  Bourbon,  un  Louis  duc  de  Bour- 
bon; et  à  câté  de  ces  souverains  on  voit  briller  les  représentamis 
des  plus  illustres,  familles  de  France  et  de  Belgique,  tels  que, 
par  exemple,  les  La  TrémouUle,  les  Saint  Omer,  et  autres. 
Ainsi  à  toutes  les  époques  de  son  existence,  Vhistoire  de  la 
principauté  française  de  Morée  se  lie  inséparablement  à  nos 
deux  histoires  nationales^  Tous  deux.  Messieurs^  après  vous 
être  placés,  par  vos  ouvrages  littéraires,  au  premier  rang 
des  écrivains  de  votre  pays,  vous  avez  dans  le  parlement  et 
clans  le  conseil  de  la  couronne  mxmifesté  en  toute  occasion  le 
respect  dé  Va/ncienne  gloire  et  un  attachement  profond  à 
Pamélioration  sociale  et  intellectuelle  du  temps  présent. 
U ouvrage  que  je  publie,  en  montf^ant  cette  gloire  antique 
avec  tout  son  dangereux  éclat ^  fait  mieux  ressortir  encore, 
par  le  contraste^  les  bienfaits  de  notre  organisation  présente, 
•  A  ce  double  titre^  il  ne  saurait  manquer  d'exciter  votre 
intérêt.  Acceptez-en  Vhomnhoge  avec  bienveUlamce. 

J'ai  V honneur  ^étre^ 

Messieurs, 

Votre  plus  soumis  et  dévoué  serviteur, 

BÙCHON. 


StR  LE  LIVRE 


LA  CONQUESTE. 


Les  diverse»  t'el&tibris  dès  Occidentaux ,  et  en  pitrticu- 
lier  la  narration  si  ^iye,  si  consciencieuse,  si  animée  de 
notre  vieux  èhrotïiqueur  français,  le  maréchal  de  Chatri- 
pagne  et  de  Robônie,  Geoffroi  de  Yille-Hardoin ,  noiiè 
font  très-etactement  cônnattfe  et  ravant-ëcèiie,  et  le  dé- 
veloppement, et  là  péripétie  de  ce  grand  drame  de  la  cjua- 
trîèthe  croisade,  qui  s'ouvre  à  Ecry  en  Champagne  p^t  dii 
tournoi  où ,  au  cri  de  Dieu  le  veut  !  de  grands  feudatait*e^ 
de  Flandre,  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  redoutant  \ë 
châtiment  de  leur  révolte,  cherchent  à  désarmer  par  Un 
pèlerinage  au  Saint-Sépulcfe  le  juste  courroux  de  Philippe- 
Auguste,  et  qui  se  clôt  dans  l'église  Sainte-Sophie  de  Cons- 
tantihople  par  l'intronisation  de  Baudoin  de  ("landre  sur 
le  siège  impérial  des  Comnène,  par  là  doonlinàtion  des 
conquérants  francs  sur  l'empire  grec,  et  par  le  triomphe 
de  la  vieille  Rome  latine  sur  la  nouvelle  Ronie  byÉaniine. 
Les  récits  des  chroniqueurs  b;fzantins,  et  surtout  celui 
de  Nicétas  Choniates,  contemporain  et  spectateur  de  cette 
grande  révolution,  eh  complètent  l'histoire j  en  fious  re- 
présentant sous  leiit*  propre  point  de  vue  tout  ce  qui  se 
passait  dans  les  rangs  des  Grecs.  Quand  les  cris  de  détresse 
des  vaincus  eurent  été  couverts  par  les  cris  de  triomphe 
des  vainqueurs,  quand  eut  commencé  à  renaître,  dans  un 
morne  silence,  cet  ordre  apparent  que  la  terreur  du  con- 
quérant impose,  alors  seulement  put  s'opcrcr  Jcnt«inent 
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et  difficilement  le  travail  d'élaboration  du  nouvel  empire 
franc.  Les  différences  des  races,  des  religions,  des  langues, 
des  lois,  des  mœurs,  multipliaient  sans  fin  les  obstacles; 
et  ces  luttes  d'organisation,  avec  leurs  progrès  et  leurs 
revers,  luttes  si  intéressantes,  si  fructueuses  à  étudier,  sont 
précisément  l'époque  historique  sur  laquelle  nous  avons 
le  moins  de  révélations.  Les  conquérants  francs  établis  en 
Grèce  avaient  trop  à  faire  afin  de  s'assurer  la  domination 
des  terres  qui  leur  étaient  échues  dans  le  partage  de  l'em- 
pire, pour  songer  à  manier  la  plume  au  lieu  de  l'épée;  et 
ceux  même  d'entre  eux  qui ,  comme  Conon  deJBéthune, 
Geoffroy  de  Yille-Hardoin  le  jeune,  Hugues  de  Saint- 
Quentin  ,  Robert  de  Blois,  Jean  comte  de  Brienne,  s'étaient 
le  plus  distingués  par  la  grâce  de  leur  poésie  sur  la  terre 
de  France,  n'étaient  plus  occupés  qu'à  commander  des 
chevauchées,  des  sièges  et  des  batailles,  ou  à  siéger  comme 
juges  dans  les  cours  féodales.  Ceux  des  Francs  qui  avaient 
abandonné  Tempire  gréco-latin  pour  retourner  en  Occi- 
dent, suivaient  bien  de  loin  avec  intérêt  les  mouvements 
convulsifs  des  nouveaux  éiats;  mais  pendant  tout  le 
xiii'  siècle,  il  y  eut  des  luttes  trop  vives  à  soutenir  en  Occi- 
dent, avec  la  guerre  entre  Philippe-Auguste  et  Othon  à 
Bovines,  avec  la  croisade  contre  les  Albigeois,  avec  les  deux 
expéditions  de  saint  Louis,  avec  la  lutte  des  papes  contre 
les  derniers  rejetons  de  la  maison  de  Souabe,  avec  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  par  Charles  d'An- 
jou, avec  les  Vêpres  siciliennes,  avec  l'anathème  de  Pierre 
d'Aragon  et  l'invasion  d'Espagne  par  Philippe-le-Hardi , 
pour  qu'on  portât  un  regard  bien  attentif  sur  les  détails 
de  l'organisation  intérieure  des  trois  états  francs  cons- 
titues sur  les  débris  de  l'empire  byzantin  :  l'empire  de 
Constantinople,  le  royaume  de  Salonique  et  la  principauté 
d'Achaîe.  Les  historiens  grecs  de  l'empire  de  Nicée, 
quoique  plus  rapprochés  du  théâtre  des  événements  et 
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plus  intéressés  à  en  étudier  toutes  les  crises,  étaient  de 
leur  côté  trop  occupés  de  leurs  querelles  religieuses  et  des 
débats  de  famille  et  de  territoire  entre  les  divers  chefs 
grecs  de  Nicée  et  de  Trébizonde,  puis  de  Thessalie  et 
d'Épire,  pour  mentionner  jamais  leurs  voisins  les  Latins, 
qu'à  l'occasion  de  leurs  conflrts  avec  eux. 

Les  seigneuries  franques  d'Asie,  telles  que  le  duché  de 
Nicomédie,  furent  les  premières  des  conquêtes  latines  qui 
rentrèrent  dans  les  mains  des  Grecs. 

En  Europe,  un  roi  bulgare,  Jean  Asan ,  avait  maintenu 
contre  les  Francs  l'indépendance  de  son  royaume  récem- 
ment arraché  à  la  domination  des  empereurs  grecs ,  et  un 
descendant  des  Comnène  s'était  créé  dans  le  despotat 
d'Epire  une  nouvelle  souveraineté  indépendante.  Entre  ces 
deux  puissants  adversaires,  le  royaume  franc  de  Salonique 
n'avait  pu  avoir  qu'une  courte  et  faible  existence,  et  l'his- 
toire de  ce  royaume  n'est  guère  que  l'histoire  de  sesguerres, 
d'abord  contre  les  deux  empereurs  de  Gonstantinople,  Bau- 
doin de  Flandre  et  Henri ,  et  ensuite  contre  les  dynastes 
grecs  et  bulgares.  L'empire  franc  de  Gonstantinople  lui- 
même  tarda  peu  à  disparaître;  et  avant  qu'on  eût  eu  le 
temps  d'enregistrer  autre  chose  que  sa  première  organi- 
sation, sans  en  pouvoir  suivre  la  marche,  les  Grecs,  par 
leur  reprise  de  possession  de  1261,  en  avaient  effacé  tous 
les  vestiges. 

Un  seul  état  franc,  la  principauté  d'Achaïe,  restait 
debout.  Jusque-là  cet  état  n'avait  été  que  trois  fois  en  colli- 
sion avec  l'empire  grec  :  une  première  fois  au  moment  de  sa 
constitution  en  souveraineté  franque,  dans  les  années  1205 
et  1206;  une  seconde  fois  en  1238,  lorsqu'un  secours 
naval  opportun,  de  Geoffroy  il  de  Ville-Hardoin,  vint  dé- 
gager Gonstantinople  et  les  Francs,  assiégés  par  les  forces 
réunies  de  l'empereur  de  Nicée  et  du  roi  de  Bulgarie;  une 
troisième  fois  en  1259,  lorsque  le  prince  Guillaume  de 
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Yille-Hardoin ,  traltreuseoient  abandonné  par  son  beau- 
père  Michel  Comnène,  despote  d'Aria,  qui  l'avait  appelé 
à  son  secours  dans  sa  guerre  contre  l'empereur  de  Nicée, 
fut  tkit  prisonnier  avec  quelques-uns  de  ses  plus  illustres 
chevaliers,  et  forcé  d'ouvrir  pour  la  première  fois  à  l'em- 
pereur grec  un  dangereux  accès  dans  sa  principauté  de 
Morée,  en  lui  cédant  trois  des  places  fortes  du  Magne. 

Gomment,  pendant  toute  cette  première  époque,  s'était 
constituée,  organisée,  gouvernée  la  principauté  française 
d'Achaïe,  et  comment  elle  put  trouver  en  elle-même  des 
ressources  suffisantes  pour  la  mettre  en  état  de  lutter 
contre  les  difficultés  de  cette  nouvelle  position  et  d'en 
triompher  :  c'est  ce  que  ne  nous  avaient  appris  ni  les  écri- 
irains  grecs,  ni  les  écrivains  occidentaux  publiés  jusqu'à 
nos  jours.  Les  premières  lueurs  jetées  sur  l'obscurité  de 
cette  époque,  nous  |e$  devons  à  la  Chronique  niélriqtifi 
grecque  anonyme  de  iforée. 

[^esl)ibliothèques  publiques  d'Europe  renferment  quatre 
manuscrits,  jusqu'ici  connus,  de  cet  ouvrage. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  deux  de  ces 
manuscrits  :  le  n*"  2898  et  le  n""  2753.  Celui  qui  est  coté 
n*  2898  est  d'une  écriture  du  xiv«  ou  xy«  siècle,  sur  pa- 
pier, et  a  appartenu  à  Henri  II,  dont  il  porte  le  chiffre 
entrelacé  à  celui  de  Diane  de  Poitiers.  Les  vers  sont  écrits 
à  la  suite  l'un  de  l'autre,  à  peu  près  comme  de  la  prose.  Le 
récit  de  l'auteur  grec  anonyme  s'étend  depuis  ]a  première 
conquête  de  Constantinople  et  de  la  Morée  jusqu'à  la  guerre 
de  Floreni;  de  Hainaut,  prince  d'Achaïe,  dans  le  d^spotat 
d'Arta ,  en  1292;  mais  ce  récit  est  parfois  obscurci  par  bon 
nombre  de  lacunes ,  tantôt  de  quelques  vers  seulement  et 
tantôt  d'un  passage  entier,  et  par  quelques  transpositions  de 
faits  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu'au  copiste.  Le  n*»  2753 
n'est  qu^une  copie  fort  moderne  et  fort  incorrecte  du  pre- 
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Hiier,  exécutée  par  un  copjste  tout  à  fait  étrangen  à  la  çqq- 
paissanpe  de  la  langue  grecque. 

Un  autre  rnanuscrit  que  j'ai  examiné  (|ans  la  ))iblip(hpqH^ 
de  Berf|e  est  upe  copie  beai|coi|p  meilleure  4u  mèrpe  \^u- 
pusprif  fj'penrj  II.  p'esf  pp  in-4*^  de  22p  pages,  coté  5pR» 
^t  prpypqapt  fje  Ip  |)ibiipj}iéqpe  partipu|iè)re  à^  s^yanf 
poijg^pç,  ^4|Q^f  de  {^  Qi^rjepse  cpjlectipp  in|;i|u|pe  G^fçi 
Dei  pef  Francos.  Qp  j  retrpuve  jpç  ipêraes  j^çiiipfes  et  |eg 
pépies  tr^pspositipns  qpp  dans  le  ni^nuscrit  2898  de  Parjs, 
avec  çeplppeqt  quejques  jrectificaljops  du  copis^,  écrites 
ep  pî^fge  de  la  n^aip  (|p  Bqngar^. 

Jl'aj  pu|)lié  en  1^2^  pne  fraduction  française  (]e  çpt^p 
Çhror^igue  f|rec^^e  anonyme  (ie  iHorée^  d'après  le  m^pus- 
crit  de  far js,  2898,  en  y  jpjgpaq J  le  textq  grec  du  projogpe  \ 
et  pn  1840  j'ai  publié  popr  la  première  fois  |e  tex|,e  grec 
de  ce  œapu^cri^  cl^ns  son  entier,  en  Tacpompagpant  d^ 
ipa  tr^d^ctio^,  qqe  j'avais  revue  avec  soin,  p|  cjn  cherphan^ 
^  ^l^ircir  pnpore  ce  texte  à  l'aide  de  bon  nombre  de  pote^ 
})istpriques  et  gépgfaphiqpes.  La  copie  du  mapuscrit  grqp 
^vait  è\^  faite  poup  ipoi,  avec  le  p|qs  gfand  spin,  par  ippn 
^p)i])|.  Christpijoulps  Clonarès,  aujourd'hui  président  d^ 
1^  copr  (Je  cas§iitipp  ^  Atljèpes,  et  terminée  par  son  frôrQ 
popstantin  Cjpnarès.  J'ai  eu  l'hpnqe^ir  d'offfir  ce  m^pu^- 
çrjtà  §.  A.  R.  IVf.  le  dpc  d'Prléaps,  4^p$  |^  bi})liothègup 
fluqpej  jl  §Q  trpuye  îjujpprd'hpi. 

Un  qf^atrième  ms.,  de  la  biblio^èque  deCopenhagqp,  of» 
freunel^n  tqpte  difTérentp,  de  |a  leçon  dp?  ipss.  prqcédpnfs. 
j$.  M.  le  ]poi  (]|e  Dapemar^c  a  bien  voulu  l'^nqée  derpière  ipe  le 
confier  pendant  quelques  mois  en  cpmniuniqatiop  à  Paps} 
et  jp  r^ii  soigq^useqient  coI|ationné,  vers  pour  vers,  ayec 
mon  édition  du  [nanuscritde  pan>.  La  (eçpn  dp  p)anuscf*i^ 
de  Copenhague  ^st  de  beaucoup  la  plus  exacte  et  la  plus 
cpniplèle  :  toutes  les  lacunes  du  n^anuscrit  de  Paris  sont 
comblées;  foules  les  transposilipns  d^  faits  sont  reatiûées  ; 
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seulement  l'orthographe  grecque  en  est  déplorable  et  vfirie 
d'une  phrase  à  l'autre.  Les  quelques  feuillets  qui  roan- 
queot  dans  le  cours  du  volume  n'entraînent  aucune  lacune 
sensible  dans  la  narration,  qui,  dans  ces  passages,  est 
donnée  d'une  manière  assez  exacte  par  le  manuscrit  de 
Paris.  Mais  cette  narration  se  termine,  comme  celle  du  ma- 
nuscrit  de  Paris,  avec  la  guerre  de  Florent  de  Hainaut  dans 
le  despotat  d^Arta,  en  1292 ,  en  y  ajoutant  seulement  quel- 
ques détails  de  plus.  Le  complément  de  ces  nombreuses 
lacunes  et  le  redressement  de  ces  transpositions  de  faits 
m'ont  semblé  assez  importants  pour  mériter  au  manuscrit 
de  Copenhague  une  publication  séparée  et  complète.  J'en 
ai  fait  la  copie,  et  je  la  publie  dans  son  intégrité  et  confor- 
mément au  manuscrit,  dans  mon  deuxième  volume. 

Un  autre  écrivain  grec  avait  aussi  mentionné  la  série  des 
faits  relatifs  à  l'établissement  des  Français  dans  la  prin- 
cipauté d'Achaîe;  c'est  le  chronographe  Dorothée,  arche- 
vêque de  Monembasie,  dont  l'ouvrage  intitulé  :  BcSXioy 
ioTopcKov,  a  eu  trois  éditions  en  un  volume  in-4**  :  l'une  de 
1685;  l'autre  de  Venise,  4743;  et  la  troisième  aussi  de 
Venise,  en  1786.  A  la  fin  de  ce  volume,  se  trouve  comme 
en  supplément,  avec  le  titre  :  Ilepi  to9  ttots  hrhpay  oc  <l>pciyyoi 
Tov  Ma>play,  un  abrégé  succinct  des  mêmes  faits  qu'on  lit 
avec  leur  développement  dans  la  Chronique  grecque  ano^ 
nyme  de  Morée.  Est-ce  à  cette  source  grecque  qu'a  puisé 
Dorothée,  ou  est-ce  à  une  autre  source  restée  jusqu'ici 
inconnue  ?  C'est  ce  qu'il  est  fort  difficile  de  préciser. 

Cette  autre  source  restée  jusqu'ici  inconnue  est  celle 
dont  il  me  reste  à  parler. 

La  Chronique  grecque  anonyme  de  Morée  mentionne, 
sous  la  désignation  de  B(6X(oy  n?;  Rouyxeeirac ,  Livre  de  la 
Conquête^  désignation  toute  française,  un  ouvrage  dans 
lequel  sont  racontés  tous  les  faits  relatifs  à  l'établissement 
français,  et  qui  lui  aurait,  à  ce  qu'il  semble,  seryi  de  guide^ 
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Le  Liber  consttetudinum  imperii  R&maniœ  y' pvlbWé  par 
Canciani  (i),  en  parlant  du  départ  de  Tenipepeur  Baudoin  II 
de  CoDstantinople  pour  TOccident,  mentionne  aussi, 
comme  la  source  où  il  puise  ses  renseignements,  un  ou- 
vrage qu'il  désigne  sous  ce  même  litre  de  Livre  de  la  Con- 
quête :  <  Ei  parse ,  e  si  andô  in  ponente,  come  in  lo  Libro 
délia  Cofiquisla  apertamente  si  déclara.  » 

En  faisant  remarquer,  dans  mon  édition  de  i840,  cette 
désignation  à  forme  étrangère  et  identique,  donnée  par 
les  Assises  de  Remanie  et  par  la  Chronique  métrique 
grecque,  et  en  même  temps  les  erreurs  chronologiques 
que  les  deux  ouvrages  adoptaient  en  commun ,  j'avais  été 
amené  à  conclure  :  que  tous  deux  avaient  eu  pour  guide 
le  même  ouvrage,  écrit  en  Grèce  sur  cette  conquête ,  et 
que  cet  ouvrage  devait  avoir  été  écrit  en  langue  française. 
Il  me  restait  à  faire  les  recherches  les  plus  minutieuses 
pour  le  retrouver,  ou,  si  je  n'y  parvenais  pas,  pour  re- 
trouver dans  les  archiver  et  bibliothèques  étrangères,  et 
sur  le  sol  même  de  la  Grèce,  des  monuments,  des  diplômes 
ou  des  traditions  qui  pussent  jusqu'à  un  certain  point 
compenser  cette  perte  et  suppléer  à  la  lacune  historique 
que  les  monuments  existants  ne  m'avaient  pas  permis  de 
combler. 


(i)  Un  manuscrit  des  Usanze  di  Romania  fait  partie  de  la  collection 
des  mss.  Foscarini,  achetés  des  héritiers  par  le  gouvernement  autri- 
chien et  transportés  à  Vienne.  Le  manuscrit  cxun,  n®  6160,  intitulé 
MisceUanea,  contient  ces  Usanze  €&  Romania,  traduites  des  Assises  de 
Jérusalem  par  Florio  Bustron,  Tauteur  de  l'Histoire  de  Chypre.  Ce  ms. 
commence  ainsi  :  a  Libro  délie  Usanze  delPimperio  de  Romania,  ordi- 
nade  et  stabilide  al  tempo  delli  serenissimi  sig^nori,  lo  conte  Baldoin 
de  Flandres  etc.  Quando  la  santa  cilade  de  Jérusalem  fu  conqnistada 
per  li  christiani ,  etc.  n  11  Bnit  :  u  Ex  autentico  registre  existènte  in 
cancellariâ  ducali.  Ego,  Qasparus  Acerbi,  ducalis  notarius,  supradict^in 
partem  consultavi  et  in  fidem  me  subscripsi.  » 


J'ai  fQJt  connaître  dans  mes  Nouvelles  Becbefc^e^  fur 
\a  principauté  française  de  Morée  (1),  qui  fora)er]t  la  so- 
coDde  partie  de  cei  ouvrage,  le  résultat  de  inop  jqves- 
tjgation  des  archives  d'Italie,  de  Sicjle,  4e  Milite  et  ^§ 
Corfou  ;  j'ai  cherché  aussi  dans  mon  Voyage^  séioVfX  et 
éttufes  historiques  dans  Içi  Qrèce  continentale  et  Iq  Mor^ç  (2)i 
ainsi  que  dans  moq  Vçyage  dans  les  Ues  de  l'Jrçhipel  ef 
de  la  mer  fonienne  (3),  qui  s'imprime  en  ce  momenti  ^  cpn- 
dujre  le  facteur  avec  moi  sur  les  ruines  des  châteaux  francs 
e(  (}es  église^  latines.  Pefidant  le  cours  de  ce  vpyage  ef^ 
Pr^ce,  pn  instant  je  conçup  ^espérance  de  retjrouver  l'pu- 
vfage  ofiginal  mentionné  à  la  fois  par  la  Chronique  qifp- 
tf îque  grecque  et  par  les  Uxance  d'Achaîa.  Je  m'exprjfn^iç 
ainsi,  dans  fnon  vo)uiTiede  voyage  pu|[)lié  en  1843 ,  à  l'occa* 
sioi)  fie  IP9  visite  à  Poursos  en  Acarnanie  : 

«  Qi|elques  renseignement^,  que  j'avais  puisés  à  Jhèbesi 
m'avaient  fait  penser  que,  d^ns  le  monastère  de  Poursos, 
près  de  Yraçhori  ( l'antique  Âgriniiim),  au  pied  de  j'Ara- 
kynthe»  dans  les  monts  d'Acarnanie,  je  retix>uverais  quel- 
ques manuscrits  relatifs  à  notre  occppation  fébdalq  dw 
pays.  Un  oijiiçier  de  stratiotes  m'avait  même  dit  y  avoir 
VII  up  manpscrit  dans  jieq^el  il  présumait  qu'^tajept  ii|s- 
criies  les  distributions  de  terres.  Je  m'imaginai  qpe  cp 
pourrait  être  le  fameux  Livre  de  la  Conquête  (4),  mentionné 
par  la  Chronique  de  Morée,  et  qui  était,  soit  une  chronique 


(i)  a  vol.  gr.  in-8°  et  un  adas  de  4^  planches  in-4^. 

(a)  I  \6L  ia-iS,  en  i843. 

{d)  I  vol.  in-i8,  sous  presse. 

(4)  Les  francs  de  Syrie  avaient  aussi  une  chronique  qu'ils  désignè- 
rent sous  le  même  nom  de  Livre  de  la  Conquête  :  u  Le  roi  il^meris, 
de  qui  nous  trouvons  au  Livre  dou  Conquest^  etc.  n  (  Assises  de  Jéru- 
salem, cb.  2i3.  f.  174  du  nis.  de  Venise,  Bibh  royale  de  Paris.) 
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de  la  conquête,  soit  un  registre  des  fiefs  (1).  Un  tel  ou- 
vrage avait  trop  d^intérèt  à  mes  yeux  pour  que  je  ne 
bravasse  pas  les  fatigues  du  plus  long  voyage  pour  je 
trouver.  Je  décidai  donc  qu'après  avoir  visité  les  Ther- 
mopyles,  je  me  rendrais  par  Neo-Patrasà  Poursos  (2).  » 

Je  visitai  en  effet  le  monastère  de  Poursos.  ]Les  manus- 
crits me  furent  tous  montrés;  les  coffres  contenant  les  ar- 
chives me  furent  ouverts;  mais  je  n'y  trouvai  ni  le  Livr$ 
de  la  Conquête^  ni  le  Registre  des  fi^s.  Le  manuscrit  qui 
avait  occasionné  Terreur  du  stratarque  de  Thèbes  était  un 
manuscrit  de  l'histoire  de  Georges  Phrantzi,  qui  commence 
en  effet  son  récit  par  quelques  renseignements  sur  la  prin- 
cipauté française  fondée  eb  Uorée. 

Forcé  de  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  cet  ouvrage 
en  Grèce,  je  cherchai  à  compenser  cette  perte  par  lu  réu- 
nion d'un  grand  nombre  de  documents  inconnus  que  je 
copiai  dans  les  archives  publiques  et  particulières  de 
Grèce  et  d'Italie.  J'en  terminai  la  publication,  aussi  bien  qUQ 
la  copie  du  manuscrit  grec  de  Copenhague,  et  je  me  pré- 
parais aux  nouveaux  travaux  nécessaires  à  la  rédactioii 
finale  de  mon  Histoire  de  la  quatrième  croisade,  lorsque, 
en  parcourant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgogne,  que  vient  de  publier  M.' Maréchal,  mes  yeux 
s'arrêtèrent  sur  l'article  suivant  : 

€  Tome  11,  page434.— Eïnpirelalipd'Orient,Morée,etq.^ 
n""  1570'r2  ;  Van  Hulthem,  226.  Titre  :  De  la  conqueste  de  li 
Morée.  Commence  :  Pour  recordanceà  tous  ceaux  qui  sont 
et  qui  à  venir  seront,  que,  à  mil  cent  et  quatre  ans  puis  la 
resurreccion  de  Mostre  Seignor  Dieu  Jésus  Grist,  fu  lacon* 


(i)  La  Chronique  métrique  grecque  emploie  ce  mot  en  le  précisant  : 
to  'PetÇtoTpov. 
{t)  p.  2i8  de  mon  Voya(;e  dans  la  Grèce  continentale  et  la  Uorée. 
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queste dou  trèssainl  sépulcre  de  Jérusalem,  que  Godeffroy, 
le  duc  de  Bullion ,  fu  roys.  A  mil  deux  cens  quatre  ans 
après  si  fu  la  conqueste  de  Constantinople,  que  Baulduy  ns, 
]e  conte  de  Flandres ,  fu  empereor  ;  et  la  seconde  anée 
après  si  fust  la  conqueste  de  la  Morée.  » 

«  Il  est  à  regretter,  ajoute  le  catalogue  de  Bruxelles,  qu'il 
y  ait  des  lacunes  dans  ce  manuscrit-,  la  première  aux  feuil- 
lets 35  et  36 ,  la  seconde  aux  feuillets  62  et  63  ;  mais  cha- 
que fois  le  copiste,  ou  plutôt  Tabréviateur,  a  eu  soin  d'en 
prévenir  ses  lecteurs.  C'est  ainsi  qu'il  écrit,  au  bas  du  feuil- 
let 34  :  c  Cy  endroit  faillent  deux  feuilles.  Pour  ce  j'ay  leis- 
sié  l'espace.  » 

0  M.  Barrois,  dans  sa  Bibliothèque  protypographique  de 
Bourgogne,  indique  aussi,  sous  le  n''  i552,  un  manuscrit 
semblable.  Voici  son  texte  :  c  Ung  livre  couvert  de  cuir 
noir,  en  papier,  intitulé  :  Ce  livre  parle  de  la  conqueste  de 
la  Morée.  Commençant  au  second  feuillet  :  «  Li  princes 
Philippe  de  Savoie,  »  et  au  dernier  :  t  entrer.  »  II  n'y  a  pasde 
doute  que  ce  livre  ne  provienne  de  la  librairie  primitive  ; 
car  il  y  a,  fol.  2,  «  Li  princes  Philippe  de  Savoie,  »  et  au 
dernier  :  «  entrer.  » 

En  lisant  ces  renseignements,  ma  pensée  fut  que  ce  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Bruxelles  pouvait  contenir 
des  faits  nouveaux  sur  le  règne  de  Philippe  de  Savoie  en 
Iforée.  Tout  ce  qu'avait  pu  m'apprendre  une  étude  atten- 
tive des  documents  des  archives  de  Turin,  c'était  :  l'époque 
de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Ville-Hardoin ,  princesse 
d'Achaye,  pendant  le  jubilé  de  i300  à  Rome;  l'époque  de 
son  départ  pour  la  Morée,  après  qu'il  eut  fait,  avec  sa  femme 
Isabelle,  une  courte  visite  dans  ses  états  de  Piémont  ;  et  l'é- 
poque de  son  retour  de  Morée  en  Piémont,  en  i304,  après 
une  donation,  faite  en  Morée,  en  faveur  de  leur  fille  Margue- 
rite. Aucun  ouvrage  historique,  jusqu'ici  connu,  ne  donne 
des  notions  sur  Texistence  de  Philippe  de  Savoie  dans  la 
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principauté  de  Morée  pendant  ces  quatre  années.  L'énoncé 
du  titre  du  manuscrit  de  Bruxelles  me  faisait  espérer  d'y 
trouver  quelques  détails,  et  je  pensais  qu'il  pouvait  bien  se 
faire  que  ces  détails  s'étendissent  au  delà  du  régne  de  Phi- 
lippe de  Savoie  en  Morée,  et  jetassent  quelque  lumière  sur 
ce  qui  s'est  passé  depuis  l'année  1305  jusqu'à  l'année  1333, 
où  Jean  de  Gravina,  époux  forcé  de  Mathilde  de  Hainaut,  fille 
d'un  second  mariage  d'Isabelle  de  Yille-Hardoin,  échangea 
avec  Catherine  de  Valois,  impératrice  de  Constantinople, 
ses  fausses  prétentions  sur  la  principauté  d'Achaîe  pour 
le  duché  de  Durazzo.  Par  là  ,  j'espérais  pouvoir  compléter 
mes  renseignements  sur  cette  première  époque  de  l'his- 
toire de  la  principauté  française  de  Morée,  de  1205  à 
1333,  époque  de  conquête ,  de  force  et  d'organisation, 
comme  j'avais  complété  dans  mes  Nouvelles  recherches 
les  documents  de  la  seconde  époque,  époque  d'anarchie  et 
d'aflaiblissement  progressif,  depuis  1333  et  depuis  le  règne 
de  Catherine  de  Valois  jusqu'à  la  conquête  turque.  Je  me 
décidai  donc  à  aller  vérifier  de  mes  yeux  le  contenu  du 
manuscrit  de  Bruxelles. 

Le  manuscrit  fut  remis  entre  mes  mains.  C'est  un  vo- 
lume de  format  in*4%  sur  papier  ,  d'une  écriture  cursive 
du  quinzième  siècle.  Sur  le  revers  de  la  couverture,  qui 
est  en  parchemin  jaune,  on  voit  que  ce  volume ,  qui  fai- 
sait partie  de  la  bibliothèque  d'André-François  Jaerens,  a 
passé  ensuite  dans  la  bibliothèque  de  C.  Vau  Hulthem.  Sur 
le  revers  du  premier  feuillet  on  lit:  Histoire  des  cormes- 
tables  et  hautes  (sic)  comtes  de  Flandres,  commençant  de 
tan  1104  depuis  l'incarnation  de  Noire  Seigneur  Jesu 
Christ.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner  ce  qui  aura  pu  faire 
supposer  au  rédacteur  de  ce  titre  que  c'était  là  une  his- 
toire des  connétables  et  hauts  comtes  de  Flandre.  Il  y 
est  bien  question,  dans  le  prologue,  de  Baudoin,  comte  de 
Flandre,  mais  c'est  en  qualité  d'empereur  de  Constanti* 
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rtoplè;  îl  yfest  bîetl  questiod,  dans  le  coiirs  du  fécît,  de 
Florent  de  HainâUt,  grand- cohnétable;  maïs  c'était  delà 
Sicile  ^  et  tiod  de  M  Flandre,  qu'il  était  connétable.  Quant 
à  id  date  de  1104,  c'est  celle  qui  est  fournie  ()ar  le  premier 
Klinéà  de  la  table,  Contenue  sur  les  premiers  feuillets;  et 
encore  cette  daté  est*-elle  fausse ,  puisque  la  prise  de  Jéru- 
liâlërii,  mentionnée  à  cette  date,  n'est  pas  de  il04,  mais 
bien  de  i099. 

En  haut  du  preniier  feuillet,  et  d'ulie  écriture  plus  àn- 
fcietinè  que  le  litre  i)^écédent ,  taais  bien  plus  moderne 
t]ue  celle  du  tnanuscrit,  bh  lit  :  Histoire  de  l'empereur  de 
Cahslanlifiople ,  Baûlduin  comle  de  Flandres.  Ce  titre  est 
inexact  aussi,  tar  ce  n'est  que  dans  le  J)rologue,  et  cortime 
une  sorte  d'ëxpositioh  ,  qu'il  est  questioti  de  l'erhpereur 
Baiidoîu  !"  de  Constahtinoj[)le. 

Au-dessous  dèce  titrecomnience  le  manuscrit  par  une 
ttibie  de  cinq  ^ages  et  trois  lignes ,  dans  laquelle  sont  ré- 
capiiulés  les  principaux  événements  relatifs  à  l'empîrë  de 
Coristantinople ,  ou  plutôt  à  la  principauté  de  litorée  eii 
particulier ,  depuis  la  conquête  de  Gohstantinople  en 
1204,  et  la  conquête  de  la  Morée  en  4206,  jusqu'à  la  mort 
de  Philippe  de  Tarenle,  empereur  de  Gohstantinople  et 
mari  de  Timpératrice  Catherine  de  Valois,  en  décembre 
1332,  et  à  la  cession  de  la  principauté  de  Morée  par  Jean 
de  Gravina,  en  1333,  à  son  rîeveù  Robert,  fdsde  Gathe- 
Hne  de  Yalois,  en  échange  du  duché  de  Durazzo.  On  trou- 
vera cette  table  en  son  entier ,  à  la  suite  du  texte  de  l'his- 
toire,  à  la  fin  de  ce  premier  volume. 

Sur  le  revers  du  feuillet  3  se  lit  le  véritable  titre  de 
l'ouvrage  ^  et  de  là  même  écriture  que  le  corps  du  manu- 
scrit : 

C'est  le  livre  de  la  conqueste  de  Costanlinople  j  et  de  V em- 
pire de  Remanie^  et  don  pays  de  la  priricée  de  là  Morée,  qui 
fu  Irovée  en  un  livre  qui  fu  jadis  del  hoble  baron ,  messire 
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ÈtttiKdtonièe  ISûys,  te  grani  cônestabte^  fe  quét  Htre  H 
TOOtl  en  son  thastel  ctEsHves (i). 

A  la  suite  du  dernier  feuillet,  qui  commence  en  effet  j^àt* 
le  hiot  eûtrer  ;  oh  Ht,  écrit  de  la  même  main  que  le  reste 
de  l'ouvrage  :  tant  bom  fdy  trovéj  latUf'dy  escrit  de  ceèk 
cbngiiesie  de  là  MoHe. 

le  commençai  Isl  lecture  dii  texte.  Qdelle  ne  ftit  pas  ma 
satisfaction ,  quand  je  recotiniis  les  mêmes  fhits  avec  le 
inêmë  enchaînement  et  les  mêmes  développeitietits  'qiii  së 
retrouvent  dans  la  Chroni(juegrecque  anonyme  de  Morée! 
le  tetiais  de  ôopiëf  deut  fols  le  texte  gfec  du  tndnùscrit  dé 
Copenhague ,  et  j'avais  le  tissu  et  tes  détails  de  la  narha- 
tîoû  très  [)résents  à  l'esprit.  Pou*»  acquérlt»  iirié  ceMi- 
tiide  plus  com[)lète  ,  je  t)ris  mon  édition  du  te^^te  grec  dé 
Paris,  et  je  comparai  scriipuleUsemcht  les  deux  nàrrsi- 
lîohs.  il  n'y  avait  pas  &  en  douter  :  j'avais  là ,  soiis  les  yeux, 
ce  Litre  de  ta  Conqueste  que  j^avais  iriutilèiiîeùt  fehèrcfié 
au  couvent  de  Poursôs  en  Acarnariie  et  dans  toute  la  Grèce. 
Lès  faits  sont  identicjues,  les  réflexions  soîit  les  înêlhes, 
les  transitions  du  récit  au  discours  et  du  discours  au  récit 
tout  à  fait  semblables,  et  enfin  la  même  exactitude  histo- 
rique et  géographique  pour  les  faits  Relatifs  au  pays  s'y 
fait  remarquer  eh  même  temps  que  les  mêmes  erreurs 
pour  les  faits  étrangers  ou  éloignés.  Une  chose  me  frappa 
particulièrement.  La  Chronique  métrique  grecque,  en  énu- 
mérant  les  noms  des  feudataires  français  possëssionnés  en 
Grèce,  défigure  de  telle  tnanière  ces  noiiis  propres  que 
j*âvais  eu  la  plus  grande  peine  &  les  reconnaître  â  travers 
cette  transformation.  t)ahs  le  texte  français  de  Bruxelles  que 
j'dvais  sous  les  yeux ,  je  retrouvais  au  contraire  ces  iioms 


(i)Thèbesen  Béotie. 
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reproduits  a^ec  leur  forme  réelle.  Il  était  donc  évident  que 
le  rédacteur  français  ne  les  avait  pas  traduits  du  grec, 
mais  qu'il  les  avait  donnés  sous  la  forme  qui  lui  était  fami- 
lière. D'un  autre  côté,  la  Chronique  métrique  grecque  rend 
aux  noms  de  lieux  d'origine  grecque  leur  forme  véritable, 
et  ne  défigure  que  les  noms  de  lieux  d'origine  française. 
Je  trouvai  dans  le  texte  français  un  tout  autre  procédé,  et 
suivi  avec  une  aisance  ,  une  liberté,  une  science  locale  qui 
conviennent  seulement  à  un  écrivain  original  et  non  à  un 
traducteur.  Et  en  effet  les  noms  de  lieux  de  la  Grèce  ne  sont 
pas  ici  des  altérations  de  la  forme  grecque,  mais  ce  sont  les 
noms  mêmes  donnés  par  les  Français ,  tantôt  par  une  créa- 
tion toute  nouvelle  pour  les  villes  bâties  par  eux,  comme 
Clair-Mont^  Beau-Fort,  Beau-Feoir,  Bel-Regardy  Crève- 
Cœur;  tantôt  traduits  du  grec,  comme  Vhle  au  lieu  de  Nisi; 
et  tantôt  défigurés  seulement  quand  il  s'agit  d'anciennes 
villes  grecques,  comme  h  Glisière  pour  Vlîsiri,  la  Cré- 
monte  pour   Lacédémone,   Estives  pour  Thèbes,  Gilon 
pour  Zeitouni,  le  Sigue  pour  Zigos,  Rive  d'Ostre  pour  Liva- 
dostro,  la  Serve  pour  Servia,  Napks  pour  Anapli,  Véli- 
gourt  pour  Véligosti,  et  tant  d'autres.  Ce  choix  si  libre, 
si  indépendant,  si  exact  dans  les  mots  propres,  plus  en- 
core que  l'allure  aisée  de  la  narration,  annonçait  assez 
l'œuvre  d'un  auteur  original  et  non  d'un  traducteur. 
L'exactitude  mise  dans  renonciation  des  noms  français,  en 
même  temps  que  la  parfaite  connaissance  de  la  géographie 
française  de  la  Grèce ,  et  aussi  certains  mots  et  certaines 
locutions  françaises  qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue 
de  la  mère  patrie ,  mais  sont  imitées  tantôt  du  grec  et  tan- 
tôt de  l'italien,  prouvent  que  l'écrivain  de  cette  chronique 
était  un  Français  né  et  élevé  sur  le  sol  grec.  En  publiant 
la  Chronique  métrique  grecque,  que  je  croyais  alors  un  ou- 
vrage original  et  non  une  traduction,  j'avais  été  Trappe  de 
la  tendance  toute  française  et  toute  catholique  des  idées 
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de  l'auteur,  et  j'avais  émis  l'opinion  que  ce  devait  èlre  là 
l'œuvre  d'un  de  ces  Gasmulins,  Gasmules  ou  Vasniules  (1) 
dont  parlent  les  auteurs  byzantins,  demi-Francs  et  demi- 
Grecs,  nés  d'un  père  franc  et  d'une  mère  grecque,  et  ayant, 
dit  Pachymère,  la  prudente  adresse  de  leurs  mères  grec- 
ques et  le  fougueux  courage  de  leurs  pères  francs.  Cette 
tendance  toute  française  devenait  tout  à  fait  naturelle ,  en 
considérant  le  texte  grec  comme  une  traduction  du  Livre 
français  de  la  Conqueste. 

En  continuant  mon  examen  comparé  des  deux  textes 
français  et  grec,  je  parvins,  dans  la  lecture  du  manuscrit  de 
Bruxelles,  à  la  guerre  de  Florent  de  Hainaut  dans  le  despoiat 
d' Arta,  en  1292,  contre  l'empereur  et  les  Génois.  Ici  se  termi- 
nent les  deux  manuscrits  grecs  de  t^aris  et  de  Copenhague; 
mais  je  n'étais  encore  arrivé,  dans  la  lecture  du  manus- 
crit français,  qu'à  la  moitié  du  feuillet  113,  et  j'avais  de- 
vant moi  jusqu'au  feuillet  179.  Je  poursuivis  ma  lecture, 
et  vis  que  le  récit  continuait  sans  aucune  interruption  et 
avec  la  même  allure;  et  j'y  trouvai,  non-seulement  la  fin 
de  cette  campagne  d'Arta,  mais  une  narration  vive  et 
circonstanciée  :  de  tous  les  événements  qui  se  sont  passés 
en  Morée  jusqu'à  la  mort  de  Florent  de  Hainaut,  de  ceux 
qui  ont  marqué  le  règne  de  sa  veuve  Isabelle  de  Ville-Har- 


(i)  VasmuiOf  dans  les  lois  données  par  les  Vénitiens  à  Candie.  Ni- 
cétas  Chômâtes  les  appelle  aussi  BaorjiLouXoi.  Pachymère  les  api^ellc 
ra9{&otiXot,  et  parle  plusieurs  fois  de  leur  race  hybride.  Tû  Bi  yt  ra<Tu.ou- 
XixÇ,  otç  Sjj  au(Au.(xTouc  ii  tuv  ItocXcov  (les  Francs)  eficeis  yXoSaffa  (^aav 
Y&p  Ix  TE  *Pc»>^a(Qiy  xal  AarCviov  ye^ewirifiLivot  ),  irpo^aveirauero  ixicéfXTCcitiv 
cid  vTi6dv  (G.Pachym.,L  3,  p.  i88).  Et  ailleurs  il  les  montre  ëg^alement 
employés  sur  les  flottes  impériale^ avec  les  Tzacons  :  Oî  dvi  div  IldXiy 
raajjiouXoi  (q^ç  iv  6  *Pa>;iialoç  StYeveïç  eticoi)  Ix  'Pfa(iLa((i>v  Yuvaiie(5v  Yevvrj- 
OivTïç  Toîç  'Ito^j^Iç  (  les  Latins  ,  les  Francs),  àXXoi  ts  icXcitrcoi  Ix  tGv 
Aoxc^iWVy  o&<  xai  TÇofacwvaç  irapa<p6e{fovTe;  IXeyov,  xtX.  (L.  iv,  p.  Soq.) 
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doin  jusqu'à  son  voyage  à  Rome  en  1299,  et  de  tous 
ceux  qui  ont  signalé  le  règne  de  son  troisième  mari,  Phi- 
lippe de  Savoie,  (depuis  son  arrivée  en  Morée  jusqu'à 
son  dépairt  ^our  le  Piémont ,  à  la  fin  de  Tannée  1304. 
touâ  ces  derniers  faits  étaient  restés  complètement  in- 
connus iusquici,  et  ils  sont  racontés,  non  par  un  étran- 
ger mai  informé,  mais  par  un  contemporain  ,  homme 
d'action ,  qui  a  vécu  avec  les  hauts  personnages  dont  il 
parle,  qui  sympathise  avec  leurs  révère  et  leurs  triomphes, 
et  partage  l'ardeur  de  leurs  passions;  c'est  un  véritable 
Fraîiçais,  avec  toute  sa  loyauté,  tout  son  désintéresse- 
ment, toute  sa  commisération  pour  les  opprimés,  toute  sa 
fougue  chevaleresque. 

tlonvaincu  maintenant  de  l'importance  réelle  du  ma- 
nuscrit de  Bruxelles  pour  notre  propre  histoire ,  je  priai 
l'homme  éclairé  qui  dirige  le  ministère  de  l'intérieur  en 
Belgique,  M.  Nothomb,  de  vouloir  bien  me  le  confier  pour 
l'emporter  à  Paris ,  le  copier  et  le  publier ,  ainsi  qu'on 
avait  bien  voulu  le  faire,  à  une  autre  époque,  pour  un  ma- 
nuscrit de  Georges  Ghastelain  que  j'avais  publié.  M.  le 
marquis  de  Rumigny ,  notre  ambassadeur  en  Belgique, 
appuya  ma  demande  avec  toute  Tautorilé  de  l'estime  qu'on 
lui  porte  et  toute  l'amitié  qu'il  m'a  toujours  témoignée, 
et  le  manuscrit  me  fut  à  l'insiant  confié. 

J'en  ai  fait  une  copie  exacte.  Outre  les  deux  lacunes 
signalées  dans  le  catalogue  de  Bruxelles  aux  feuillets  35 
à  36  et  62  à  63,  il  s'en  trouve  quatre  autres  aux  feuil- 
lets 84,  86, 178  et  \l9]  inaîs  les  quatre  premières  lacunes 
sont  comblées  à  l'aide  du  récit  de  la  Chronique  métrique 
grecque,  et  les  deux  dernières  sont  tout  à  fait  insignifian- 
tes {K)ur  l'histoire. 

Panout  l'auteur  s'y  désigne  comme  Français  :  noÈ  Fran- 
çois j  noslre  frafiçoise  gentj  dit-il  sans  cesse  ^  et  l'allure 
vive  de  son  récit,  comme  la  tendance  chevaleresque  de  ses 
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idées,  le  fait  mieux  reconnaître  encore  comme  un  de  nos 
compatriotes.  Les  deux  récits  de  la  querelle  entre  Nicolas 
de  Saint-Omer,  maréchal  de  Morée,  et  t^hiîîpÎDe  de  Savoie, 
son  seigneur  lige,  et  du  conflit  de  guerre  et  de  générosité 
entre  l'amiral  Roger  de  Loria  et  le  chevalier  Jean  de  Tbur- 
nay,  seigneur  de  Calavry ta ,  rappellent  les  pages  les  plus 
piquantes  de  J.  Froissarl. 

Les  restitutions  des  noms  propres  des  chevaliers  TraH- 
çais  et  de  leurs  châteaux  sont  en  parfaite  conformité  avec 
les  faits  connus. «  Depuis  le  temps,  dit-il  (pages  100  -  lOl 
de  cette  édition),  que  le  prince  Guillerme  de  Vlllarduîri  6t 
gaaignié  le  chastcl  de  Malevcsie,  et  fist  fermer  le  chastel  de 
Misitra,cellui  de  laGrant-Maigne  et  celluî  de  Beau-Fort(4), 
entour  les  montaignes  des  Esclavons  (2),  ainxi  corne  vous 
avés  entendu  çà  arriers,  et  quant  la  guerre  failli  dou  pays 
de  la  Morée  et  de  la  princée  d' Achaye,  ainxi  come  nous  vous 
contéons,  li  baron  clou  pays  et  li  autre  gentil  home  si  cotaen- 
cerent  à  faire  fortresses  et  habitacions,  qui  chastel,  qui 
maisons,  sur  sa  terre,  et  changier  leurs  sour-noms,  et  pren- 
dre les  noms  des  fortresses  qu'il  faisoient.  Si  éstoit 
adonc  un  vaillans  homs  que  on  appelloit  monseignor  Gof- 
froi  de  Bruieres,  qui  sires  estoit  de  l'Escorta  (3),  lequel 
ijst  fermer  et  faire  le  chastel  de  Caraitaine  (4)  ;  et  messire 
Gautier  de  Rosières  le  chastel  de  Mathe-Griphon  (5);  messire 
Jehan  de  Nulli ,  le  marescal ,  le  Passavant  (6)  ;  messire 
Jehan  de  Nivelete  le  Girachy  (7)  qui  est  à  la  Chaconie, 


(i)  Loutron. 

(a)  Slavo-Cfaoriâ  et  âlavo-Vounia. 

(3)  Le  pays  des  Bcortins,  de  Tantiqae  Gortys* 

(4)  Caritena. 

(ô)  Qui-tient-les-Grecs-en-respect,  nommé  par  les  Grecs ,  Akova. 

(6)  laissa  va  dans  le  Mag;ne. 

(7)  Hicraki,  l'antique  Geronthne  en  Tzaconie. 

b. 
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Et  tout  li  autre  y  prélat,  baron,  chevalier  et  autre  gentil 
home ,  si  faîsoient  cescun  sa  fortresse  selon  son  pooir ,  et 
menoit  la  meillor  vie  que  niil  pueust  mener.  » 

Plus  loin  il  décrit  ces  délassements  chevaleresques  dont 
les  Français  portèrent  l'usage  en  Syrie  et  en  Grèce  :  «  Et 
puis  que  la  pais  fu  faicte  et  complie,  li  jone  bachellier 
menèrent  grant  feste  de  jousles ,  de  rompre  lances  à  la 
quintaine  et  de  caroles  (page  ii2  de  cette  édition).  » 

Â  chaque  pas  on  y  rencontre  d'intéressants  détails  de 
législation  féodale,  comme,  p^r  exemple,  lorsqu'il  men- 
tionne les  privilèges  du  comte  de  Céphalonie,  qui ,  dit-il, 
€  estoit  bers  de  terre  et  des  douze  barons  de  la  princée 
qui  avoient  sang  et  banc  et  justice  en  leur  terre  ;  li  quel  ne 
dévoient  estre  jugié  en  court  en  la  compaignfe  des  autres 
barons  et  homes  liges,  pour  esgarder  et  jugier  la  question 
que  cellui  ber  de  terre  auroit  en  la  court  principal ,  contre 
qui  que  il  feust.  (P.  436  de  cette  édition).  » 

Quelquefois  on  y  rencontre  aussi  des  souvenirs  tradi- 
tionnels des  Grecs,  comme  quand  il  parle  d'une  antique 
tour  hellénique  de  la  forteresse  d'Arcadia  :  «  Et  avoit,  dit-il, 
une  bone  tour  dessus,  de  Vovredes  Jaians  (page  44).  » 
On  parie  souvent,  en  effet,  en  Grèce  des  anciens  Hellènes 
comme  de  géants;  on  dit  le  gécmt  Léonidas,  et  on  attribue 
aux  géants  les  restes  des  immenses  constructions  des  Hel- 
lènes, de  même  qu'au  nord  de  l'Irlande  on  désigne  sous 
le  nom  de  Chaussée  des  Géants ,  GiarUs  causetvayj  une  des 
œuvres  les  plus  merveilleuses  de  la  nature. 

Bien  qu'un  grand  nombre  des  faits  racontés  dans  ce  vo- 
lume fassent  pour  la  première  fois  leur  apparition  sur  la 
scène  de  l'histoire,  et  bien  que  les  noms  des  acteurs  et 
leurs  caractères  nous  soient  pour  la  plupart  assez  nou- 
veaux ,  l'authenticité  des  uns  comme  des  autres  est  ce- 
pendant hors  de  toute  espèce  de  doute.  D'une  comparai- 
son attentive  avec  d'autres  écrivains  contemporains  dans 
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d'autres  pays  on  peut  déduire  une  démonstration  rigou- 
reuse de  renchalnement  des  Taits;  et  quant  aux  noms  pro- 
pres, les  archives  de  Naples,  de  Venise,  de  Turin,  de 
Mons  en  Hainaut ,  contiennent  des  diplômes  signés  de  ces 
'mêmes  noms ,  et  aux  mêmes  dates ,  et  souvent  les  sceaux 
pendants  portant  encore  les  écussons  des  chevaliers  dont 
le  nom,  si  illustre  alors,  était  depuis  resté  si  inconnu. 
Mes  notes  feront  connaître  ces  diplômes. 

Un  passage  du  Livre  de  la  Conquesle  nous  fait  connaî- 
tre l'époque  de  sa  rédaction.  En  mentionnant  l'empereur 
Baudoin  11  de  Gonstantinople,  l'auteur  dit  (p.  28  et  29)  : 
€  Et  laissa  une  fille  qui  fu  et  devoit  estre  son  hoir;  la  quelle 
prist  à  femme  et  à  espouse  le  frère  dou  roy  de  France, 
messire  Charles  de  Valois  ;  de  la  quelle  yssi  la  très  excel- 
lente dameçtit  ores  s'appelle  emperéys  et  fu  feme  dou  très 
excellenl  et  noble  homme  ^  messire  Philippe  de  Tharenle.  » 
On  voit,  par  cette  dernière  partie  de  la  phrase  :  qu'au  mo- 
ment où  l'auteur  écrivait,  Philippe  de  Tarente  était 
mort ,  et  dans  sa  table  chronologique  il  mentionne  cette 
mort  :  c  A  mil  trois  cens  trente  deux  ans,  le  mois  de  décem- 
bre, la  première  indicion,  après  la  mort  du  prince  de  Tha- 
rante,  etc.  (P.477).  ^Philippe  mourut  en  effet  à  Naples,  le  26 
décembre  1332.  Et  comme  sa  femme,  l'impératrice  Cathe- 
rine de  Valois,  que  l'auteur  mentionne  ici  comme  vivante, 
mourut  au  commencement  d'octobre  1346,  il  s'ensuit  que 
le  Livre  de  la  Conquesle  n'a  pu  être  écrit  qu'entre  le  com- 
mencement de  Tan  1333  et  le  commencement  de  l'an  1346. 

L'écriture  du  manuscrit  de  Bruxelles  annonce  une  épo- 
que évidemment  moins  ancienne.  Il  me  semble  avoir  été 
copié  dans  la  première  moitié  du  xV"  siècle.  Le  titre  seul 
indique  suflGsamment  que  c'est  là  une  copie  et  non  un  ori- 
ginal :  C'est  le  Livre  de  la  Conqueste  de  Costantinople 
et  de  l'empire  de  Remanie  et  dou  pays  de  la  princée  de  la 
Morée ,  qui  fu  travée  en  un  livre  qui  fu  jadis  del  noble  ba-* 
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roTiy  messire  Bartholomée  GuySy  legrant  conestable^  le  quel 
livre  il  avoit  en  son  chastel  d'Estives.  »  Et  au  feuillet  34 
verso  du  manuscrit,  au  bas  de  la  page  :  «  Gy  endroit  faillent 
deux  feuilles  ;  pour  ce  j'ay  leissiée  l'espace.  »  Et  au  feuil- 
let 61  recto,  au  bas  de  la  page  :  «  Cy  endroit  fault  bien  six 
feuilles ,  là  où  parole  du  revel  de  l'Escorta  qui  contre  le 
prince  Guîllerme  fu,  et  se  rendirent  au  frère  de  T empereor, 
au  grant  domestico,  si  ay  leissié  le  espace.  »  Et  à  la  fin  : 
«  Tant  com  j'ay  trové,  tant  j'ay  escrîpt  de  ceste  conqueste 
de  la  Morée.  (P.  470  de  cette  édition).  » 

Je  me  suis  exactement  conformé  dans  mon  édition  k  l'or- 
thographe fort  chancelante  et  irrégulière  du  manuscrit  ;  car 
il  en  est  du  copiste  du  manuscrit  de  Bruxelles  ce  qu'il  en  a  été 
de  tous  les  copistes  de  manuscrits  anciens  ,  qui  avaient  k 
transcrire  unôuvrage  écritàune  époque  plusancienne,dans 
une  autre  province,  et  avec  des  règles  orthographiques  diffé- 
rentes :  c  est  qu'une  confusion  parfaite  a  été  établie  entre 
l'orthographe  des  temps  et  des  lieux  divers.  Ainsi ,  il  dira 
au  cas  subjectif;  tantôt  li  rois,  li  dux,  et  tantôt  le  roi  et  le 
duc;  et  au  cas  objectif,  il  offrira  les  mômes  variations  irré- 
gulières. J'ai  cru  devoir  le  suivre  sans  le  corriger.  Seule- 
ment, quand  parfois  l'inattention  du  copiste  à  oublié  un 
mot,  je  l'ai  restitué,  en  le  plaçant  dans  une  parenthèse  poqr 
indiquer  l'addition. 

Comment  l'original  aura  pu  être  envoyé  en  Flandre, 
c'est  ce  qu'il  est  facile  de  s'imaginer.  La  possession  du 
trône  de  Constantinople  par  la  famille  des  comtes  de  Flan- 
dre avait  appelé  de  ce  côté  l'attention  d(î  leurs  compa- 
triotes ;  l'apparition  du  faux  Baudoin  en  1225,  et  son  exé- 
cution à  Péronne  par  les  ordres  de  la  comtesse  Jeanne, 
qu'il  prétendait  être  sa  fille;  puis  le  retour  de  Baudoin  II, 
après  la  reprise  de  Constantinople  par  les  Grecs,  en  1261, 
avaient  continué  à  alimenter  l'intérêt  particulier  pris  par 
les  Flamands  aux  affaires  de  l'empire  grec.  Enfin  leurs  re- 
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gards  furent  de  nouveau  apppjés  sur  rimportaq^^  partie  dq 
la  conquètp  de  12p4  qui  3*é^i(  R)aintqi)ue  eq^rolgçfpainf 
des  frgnps,  |^  principauté  d'^chaïe,  Jopsqup  FIpcQpt  4a 
Painaiit,  frèpe  de  Jeaq  d'Avesues  eorptp  (le  JpiaJRaiit»  de- 
vint ,  ^n  |290,  prince  d'Apjfaïe^  p£)r  §op  fn^rjqgp  av^  Isa: 
beUe  de  Vilie-Hardoiq.  Fjc^fepi  die  Hajf^aqJ  ayajj  conserviJ 
jes  seigneuries  de  Halj  et  de  Braiop,  qui  continif^r^nt  k 
^\re  ^(^pinistr^es  ei)  son  nptp.  A  $a  niQf^t,  e)}gç  passèrent 
en^re  les  pains  de  sa  fillf)^  ftfathildede  Hajqs^ut,  n^ariéjQ 

d'abord  à  Guy  df^  l^^  Rqc^e  ^  4up  d'4^^^^^^  9  P^  1^^  ^^^* 
g^és  (je  M^tbijde  f^e  Hainau|  durent  venir  de  U  Qri^ce  en 
Ifainafif  prendre  3aisineet  faire  le3  hoim^age^  requiç.  1$^- 
])e]ledQ  Yille-Hardoin,  princesse  d'Achaïp^  put  ^  âgjrïU 
noip  ^e  safi}le.  Aiqsi  constaoïnient ,  depuis  T^opée  i%9Q 
jusqu'à  l'apnée  iSf^,  on  fetrouve  dan$  le$  archives  d^ 
l^ons  pn  Uainau^  poention  fai^e  ;  de  Flppçpt  de  Hainaul , 
prjnc^  d'A^))^^^?  ^6  ^^  veuve,  Isabel}§  d^  Ville -H^rdoin! 
(je  sa  fiijf  f  Ma^bi|de  ^e  If ainaut ,  duchesçq  d- 4tlièqes  ^t 
princesse  (f'A^h^i^;  ^^  ^^  ^^  ^^^  1  Q^y  à^  U  Roche, 
d|]c  d' A^jiènes.  Ces  dipld^ne^ ,  ^nporp  cops^ef  vés ,  portei)( 
le$  qoiQS  et  les  sceaux  des  principauii  fpucjat^ire^  de  la 
principauté ,  au  premier  rs^ng  desquels  figura  uq  pçveu  de 
^lorept  dp  Hajnau}^  ^pgilbert  de  Liedekerke,  grami  con- 
nétable de  1$  principauté  d' Achaïe. 

Toutps  ces  relations  féodales  e(  de  famille  entre  les  comtes 
dp  9aipau(  et  les  bs)uts  feiids^taires  de  )Iorée  ^e  pouvaient 
ll^anquer  (^'éveiller  e)  de  so^tepir  l'attention  4éj^  si  excilép 
psir  lp$  grands  fai^s  de  la  quafriétpe  croisade.  1}  est  donoiont 
paturel  d^e  pepser,  qup  |es  parepts  et  coinpatriotes  flamands 
de$  fp|:|d^taires  ^e  Morée  sq  çe^on^  ipontrés  ayidefid^fion- 
naltrp  des  fai|ç  qui  étaient  si  bien  en  l^armanip  avec  Tes- 
prit  chevaleresque  du  xir""  siècle  y  et  des  hommes  dont  le 
caractère  semble,  comme  celui  du  jeune  maréchal,  Nicolas 
de  $î)int-pmer,  par  exemple^  ('idéal  parfait  du  vrai  cbeva-* 


X\\y  SUR    LE    HANUSCRIT 

• 

lier.  L'uu  des  mandataires  envoyés  par  les  grands  feudalai- 
res  ou  par  l'un  des  prince^^l'Achaîe  aura  pu  apporter  avec 
lui  ou  expédier  de  Grèce  une  relation  des  hauts  et  glorieux 
événements  de  la  conquête ,  et  des  copies  de  ce  volume 
auront  pu  être  recherchées  dans  les  familles  de  Flandre 
liées  de  parenté  avec  les  familles  gallo-grecques.  Ainsi, 
nous  aura  été  conservé  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  des 
ducs  de  Bourgogne   mentionné  ici,  manuscrit  copié  sur 
un  autre  qui  se  trouvait  à  Thèbes  en  Béotie,  dans  les  ar- 
chives du  grand-connétable  Bartholomé  Guys,  dont  on  re- 
trouvera plusieurs  fois  le  nom  mêlé  aux  derniers  événe- 
ments de  cette  chronique.  A  en  juger  parla  véracité  de  la 
narration,  exempte  de  toute  recherche  pédantesque,  et  par 
la  tendance  habituelle  des  idées  toutes  chevaleresques  du 
narrateur,  on  voit  asse2  que  ce  ne  doit  pas  être  là  l'œuvre 
d'un  clerc  ou  d'un  écrivain  de  profession,  mais  bien  d'un 
chevalier  et  d'un  homme  d'action.  Certaines  formes  de  lan- 
gage, tout  à  fait  inusitées  en  France,  prouvent  que  l'auteur 
parlait  une  langue  un  peu  mêlée  de  grec  et  d'italien,  ainsi 
que  devait  l'être  au  xiv«  siècle  la  langue  française  parlée 
par  nos  compatriotes  de  Morée  ;  ainsi  on  y  lit  :  Quir  Théo- 
dore, Quir  Michel,  Quira  Thamari,  tirés  des  mots  grecs 
Kyros'  et  Kyra;  cocure  pour  carquois,  du  grec  moderne 
caucoura;  sieguir,  soumettre,  cougnal,  suegre  et  sue^ 
gresse,  nessurij  donner  tirés  de  l'italien  seguire,  sotlo- 
meUere,  cognalo^  suocero,  nessunOj  donna;  les  locutions 
fin  à  et  plm  de  pour  jusqu'à,  plus  que,  provenant  de 
la  même  source  italienne  ;  et  des  mots  et  des  locutiotis 
propres  à  cette  Nouvelle-France,  ainsi  que  l'appelait  le  pape 
HoQorius,  comme  taride,  ling^  riche-homme j  embachiner 
(éteindre),  la  boire j  nom  d'un  veut  tiré  du  catalan,  du- 
chaume  j  créé  par  analogie  avec  le  mot  français  royaume, 
et  la  conjonction  car  employée  très-fréquemment  dans  le 
sens  de  que,  comme  dans  il  vous  dit  car^  pour  il  vous  di^ 
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que:  espoir  car  ils  poroienl,  dans  le  sens  de  j^eut-^tre  qu| 
ils  pourraient. 

Toutes  ces  étrangetés  sont  autant  de  preuves  de  la  patrie 
gallo-grecque  de  l'auteur.  Aucune  induction  ne  m'a  pu 
amener  à  connaître  son  nom  ni  quelque  détail  que  ce  fût 
sur  sa  personne. 

La  Chronique  métrique  grecque  dont  Fauteur  est  éga- 
lement inconnu,  n'est  qu'une  reproduction  de  la  chroni* 
que  française.  Mais  bien  que  je  ne  puisse  la  regarder 
comme  un  ouvrage  original ,  je  lui  trouve  cependant  une 
grande  importance ,  d'abord  en  ce  que  les  deux  manus- 
crits que  nous  possédons  nous  permettent  de  combler  les 
lacunes  laissées  dans  le  volume  français  par  la  perte  de 
quelques  feuillets,  et  aussi  surtout,  parce  qu'en  nous 
donnant  la  synonymie  grecque  des  noms  de  lieux  men- 
tionnés par  la  chronique  française,  elle  nous  permet  d'es- 
sayer une  reconstitution  de  la  géographie  de  la  princi- 
pauté d'Achaîe  pendant  la  domination  française.  Je  tâ- 
cherai de  faire  quelques  pas  dans  cette  voie  non  frayée 
jusqu'ici,  par  le  Mémoire  sur  la  géographie  politique  de 
la  principauté  française  d'Achaîe  qui  suit  cette  notice 
et  par  la  carte  jointe  au  tome  ii ,  et  sur  laquelle  on  re- 
trouvera, pour  la  première  fois,  \%&  divisions  féodales  et  les 
deux  synonymies  de  la  conquête  franque.  Des  notes  nom- 
breuses ,  mais  toutes,  je  le  pense,  indispensables  à  la  com- 
plète intelligence  du  récit,  feront  connaître  les  faits,  les 
hommes  et  les  lieux ,  autant  et  aussi  exactement  qu'il  m'a 
été  possible  de  le  faire,  avec  l'appui  des  diplômes  el  à 
l'aide  de  recherches  scrupuleuses  dans  le  pays. 

A  ce  premier  volume,  qui  contient  le  texte  français  du 
Livre  de  la  Conquesie,  j'ajoute  l'extrait  d'un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  royale  qui  donne  quelques  faits  de  plus. 

Le  second  volume  contiendra  le  texte  de  la  Chronique 
métrique  grecque,  d'après  le  manuscrit  de  Copenhague. 
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J'ai  pubKé  en  1840  le  texte  grec  du  manuscrit  de  Paris; 
vais  le  manuscrit  de  Copenhague  offre  tant  de  leçons  dif- 
férentes, comble  tant  de  grandes  et  petites  lacunes,  et 
redresse  si  exactement  quelques  transpositions  de  feits, 
qu'il  m'a  semblé  utile  de  le  donner  en  entier.  J-y  ajouta 
un  nouveau  poème  grec  inédit,  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  de  Venise,  écrit  par  un  GrecdeNicéesurla  prise  de 
Gonstantinople,  et  sur  les  négociations  de  Paléologue  avec  le 
pape.  Je  termine  ce  second  volume  par  une  sorte  de  Co- 
dex  d^Umaticus  de  la  principauté  française  de  Morée,  qui 
contiendra  tout  ce  que  j'ai  pu  trouverde  diplômes  originaux 
émanant  directement  des  princes  d'Achaîe  et  de  chacun 
de  leurs  grands  Teudataires  du  continent  ou  des  lies,  soit 
en  français,  soit  en  latin,  soit  en  grec,  conformément  aux 
textes  originaux  que  j'ai  retrouvés  dans  les  archives  de 
France,  d'Italie,  des  iles Ioniennes  ou  de  la  Grèce. 

Des  tables  et  index  aussi  complets  que  possible  achève- 
ront ,  je  l'espèrjB ,  de  porter  la  lumière  sûr  cej;le  partie  si 
intéressante  de  l'histoire ,  qui  ne  peut  manquer  désormais 
de  ressaisir  la  part  d'importance  qui  lui  appartient  dans 
nos  annales,  comme  dans  noç  souvenirs. 
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La  principauté  francfiise  d'^chaïe,  établie  à  la  suite  de  la  quatrième 
croisade  dans  les  provinces  méridionales  de  Tempire  byzantin  en 
Europe,  ne  se  composait  pas  seulement  du  Péloponnèse,  qu'on  appe- 
lait autrefois  aussi  Acfaaïe  (i),  du  nom  de  IWe  de  ses  provinces,  mais 
elle  embrassait  aussi  :  la  Grèce  continentale,  en  remontant  du  détroit  ^e 
M^;are  aux  Thermopyles  ,  la  Grèce  insulaire,  comprenant  TEubée, 
les  Cyc|ade$  connues  alors  sous  le  nom  de  Dodécannèse  (2)  ou  douze 
îles,  quelques  autres  iles  deja  mer  Egée  et  toutes  les  îles  de  la  mer 
Ionienne,  moins  Corfou.  J'examinerai  successivement  ces  trois  divi- 
sîons  de  notre  principauté  :  le  Péloponnèse ,  U.  Grèce  continentale  et 
la  Grèce  insulau-ç. 

I.   le;  PÉLpPONIIËSË. 

à 
Le  Péloponnèse  ancien  était  réparti  entre  sept  g^randes  divisions  : 

1"  TAchaïe,  qui  a  donné  son  nom  à  tout  le  pays;  2<>  FÉlide;  3<>  la 

Messénie;  i|«  h  Laconie;  5*  TArcadie;  6°  FArgolidêj  7°  la  Corinthie^ 


(1)  ....  ïlùxmwY^9w  TOUTSonv  ^AyiaioLÇ  '  oi  yip  'PcofAoetoi  vAç  tJjv  lieXo- 
icowTjffov  obtouvraç  'A^aioî^ç  ôyojxaÇouaiv. 

(Const.  Porpbyr.  Sur  les  thèmes,  ).  ly,  p.  52,  éd.  de  BopD.) 

(2)  MaXiara  xobç  xarjc  TJjv  AcDSsxdEvvYjaov. 

(Loi  de  Kicéphore,  en  802,  dans  Juris  orientalis 
librilIJ,  aj>.  J^nim»  Bonc^io diçesli,  p.  6.) 
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Les  noms  de  ces  antiques  divisions  territoriales  disparurent  peu  à 
peu  d*abord  sous  Tunité  de  la  vigoureuse  domination  romaine ,  puis 
sous  celle  de  l'empire  d'Orient.  Le  Péloponnèse  fut  alors  placé  sous  le 
commandement  d'un  seul  stratège,  et  forma  le  sixième  thème  d'Eu- 
rope (i).  C'est  ainsi  qu'il  était  administré  au  moment  de  la  conquête 
firanque. 

Les  Français  débarquèrent  d'abord  à  Modon  en  iio5,  puis  à  Kato- 
Achaia ,  près  de  Patras,  en  1 206.  De  Modon  ils  s'étaient  avancés,  en 
remontant  vers  les  plaines  découvertes  de  l'ancienne  Ëlide,  qui  ne 
commença  que  vers  cette  époque  à  porter  le  nom  deMorée.  De  Kato- 
Achaia  ils  se  dirigèrent  sur  le  littoral  du  golfe  de  Lépante,  qui  était 
encore  connu  sous  le  nom  à'AchaXe^  et  ces  deux  noms  d'Achaïe  et  de 
Morée  devinrent  par  la  suite,  comme  indifféremment,  la  désignation 
du  titre  de  la  nouvelle  principauté. 

Toutefois,  dans  les  commencements  de  la  copquète,  et  même  long^ 
temps  après ,  le  mot  Achaïe  était  pris  dans  une  acception  plus  géné- 
rale et  désignait  l'ensemble  de  toutes  les  possessions  continentales  et 
insulaires,  tandis  que  le  mot  de  Morée  ne  s'appliquait  tout  au  plus 
qu'à  la  Péninsule  seule.  Tout  prouve  même  que,  dans  l'origine,  ce  nom 
n'appartenait  qu'à  la  seule  province  d'Élide  à  l'exclusion  des  provinces 
limitrophes,  l' Achaye,  l'Arcadie  et  la  Messénie.  Le  lÀore  de  la  Conqueste 
fournit  plusieurs  exemples  de  cette  distinction  entre  la  Morée  et  les 
autres  provinces  de  la  presqu'île. 

o  Lors  print  ou  lui  (1)  deux  chevaliers  et  douze  escuiers,  et  parA  de 
la  Morée  et  vint  à  Mathe-Griphon  (Akova  en  Arcadie).  » 

o  Si  pard  de  la  Morée  (3)  et  vint  demorer  en  la  chastdlenie  de  Ca- 
lamate  (en  Messénie).  n 

u  Si  partirent  (4)  de  l'Ole  (Nisi  en  Messénie)et  vindrent  en  la  Morée,  n 

u  Et  li  princes  revint  (de  Vostitza)  en  la  Morée,  à  Andreville  (5). 

u|Si  print  le  remenant  de  sa  gent  et  s  en  revint  {au.  pays  de  Scorta  en 
Arcadfe)  en  la  Mor^e  (6).  n 

La  Morée  était  encore  formellement  distinguée  de  la  Messénie  ou 
province  de  Calamata  jusque  dans  les  actes  de  la  fin  du  xiv*  siècle. 


(1)  Const.  Porpbyr.  Des  TbèiMS  împériaai,  I.  n,  p.  52. 
(«)  P.  460  de  nette  éditloo. 

(3)  P.  38«. 

(4)  P.  359. 

(5)  P.  405. 

(6)  P.  438. 
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Dans  un  acte  de  Pan  i358y  par  lequel  Robert,  prince  d'Achaïe, 
exempte  certaines  terres  de  Nicolas  Acciaiuoli  de  tout  serrice  féodal  (i), 
on  trouve  cette  distinction  :  u  Pro  terris  et  bonis  omnibus  quas  et  que 
m  €Bcta  provincia  Calamate  et  provmcia  Amorree  ex  piefeto  princi- 
patu  nostro  Acfaaye  possidet.  n  Dans  un  autre  acte  de  iBgi ,  le  tes- 
tament d'Ange  Acciaiuoli,  palatin  de  Corinthe,  la  distinction  n'est 
pas  moins  formelle  (i)  :  «  In  partibus  Romanie  ubi  dicitur  la  Morea 
ac  in  Sairita  et  Calamata.  » 

Les  autres  dénominations  antiques  semblent,  comme  celle  d'Élide, 
avoir  alors  complètement  disparu  des  habitudes  du  langage  vulgaire, 
et  on  ne  les  trouve  plus  employées  que  dans  les  protocoles  de  la  chan- 
cellerie byzantine. 

Ainsi  la  Messénie  n'était  plus  connue  que  sous  le  nom  de  pays  de 
Calamata^  désignation  tirée  de  sa  ville  la  plus  importante. 

A  l'époque  de  Tincursion  des  peuples  barbares  du  viii*  siècle,  deux 
tribus  de  Slaves  ou  Esclavons,  les  Mélinges  et  les  Ezérites  étaient 
venus  se  jeter  dans  le  Péloponnèse  et  avaient  fini  par  s'y  implanter 
dans  les  passages  les  plus  difficiles  delà  chaîne  du  Taygète,et  cette 
partie  de  la  Laconie  avait  pris  d'eux  le  nom  de  pays  des  MéSnges  ou 
des  Esclavons. 

A  côté  d'eux  s'étaient  maintenues  deux  autres  peuplades  de  mon- 
tagnards de  race  grecque ,  aux  deux  extrémités  de  la  même  chaîne  à 
laquelle  ils  avaient  donné  leur  nom  : 

Les  Tzaeons  ou  Chacons ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  Tzaconie, 
(dont  une  petite  partie  seulement  est  encore  occupée  par  les  Mélin- 
ges),  et  qui,  par  leur  langue  comme  par  leurs  mœurs,  paraissent 
remonter  aux  plus  antiques  habitants  de  la  Grèce  (3)  ; 

Les  MaXnoteSj  dont  l'origine  remonte  aussi ,  suivant  les  croyances 
jocales,  aux  antiques  Hellènes  (4),  et  qui  habitaient  au  delà  du  cam- 


(1)  NouT.  Rech.  T.  2,  Diplômes,  p.  160. 

(2)  Id.  ibid.  p.  213. 

(3)  Voyez  Thierech ,  Mémoire  sur  la  langue  des  Tzaeons,  dans  les  Actes  del'Aca* 
demie  de  Municli  poor  Tannée  1835,  p.  573. 

(4)  ItfT^ov  ht  o\  Tou  xdEarpou  Mafv7)c  olxi^Topec  oux  eivlv  àiA  ttjç  ytvtdiç 
Twv  irpoppviOsvTCiiiv  2xXaScov,  àXX'  èx  t£îv  itaXau^Tcpuv  'Pa>pia(aiv,  ot  xal  f^/^^pt 
TQu  vuv  irapi  tôSv  imndwf  ''ËXX'yivsç  irpoaarjfopeuovxau 

(Const.  Porpliyr.,  Sur  Tadministration  de  l'empire,  c.  50,  p.  224.) 
Les  traditions  modernes  du  pays  sont  souvent  aussi  toutes  mythologiques.  Le 
Peotedactjle,  un  des  sommets  du  Taygètei  est  le  sujet  d'un  conte  tout  à  Tait  roy- 
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pement  des  Ez^rites,  jusqij^'au  fort  de  Maïna  et  à  Textrémité  du  cap 

iJnd  autre  tribu  montagnarde  |  qui  était  probablement  mélang^ée 
de  Grecs  et  de  Slaves ,  et  qui  semble  avoii^  tiré  son  nom  de  l'antique 
pays  de  Gortys ,  dans  lequel  elle  était  établie ,  la  tribu  des  ^cortinS| 
t^vait  à  son  \om  imposé  son  nom  à  la  partie  montueuse  de  l'antique 
Arcadie,  qui  s'appelait  pays  cT Escorta  ou  des  Escortins  qu  Scortins  p 
pt  qUi  avait  pris  aussi  de  sa  situation  méditerranéenne  le  nom  par- 
ticulier de  Mesarée. . 

A  <^^  territoires  il  £siut  ajouter ,  pour  compléter  la  géographiç  du 
Péloponnèse,  ceux  qui  ne  parvinrent  que  successivement,  et  quelque 
temps  après  le  premier  établissement ,  entrç  les  mains  des  Français  : 

Corinthe  et  sa  chàtellenie,  avec  le  pays  de  l'Hagion^Oros  ; 

Le  pays  d'Argos  et  de  Nauplie; 

La  belle  vallée  de  l'Alphée,  entrç  les  deux  grandes  villes  4^  Nicli 
(près  de  l'antique  Tégée)  et  de  Veligosti  (près  de  l'antique  Mégalo- 
polis),  et  le  pays  de  Monembasie  et  de  Vatika  jusqu'au  cap  Malée. 

Lorsque  les  Français  eurent  triomphé  des  premières  résistances  des 
Grecs  découragés  par  l'aspect  du  déchirement  entier  de  l'empire,  et 
qu'ils  se  furent  réparti  entre  eux  les  terres  impériales  du  Pélopon- 
nèse 9  ils  s'occupèrent  sans  délai  des  moyens  de  donner  une  ferme 
assiette  à  leur  domination  et  d'en  garantir  la  permanence.  Us  avaient 
à  satisfaire  à  la  fois  l'ambition  des  chefs  de  l'armée  conquérante  et 
les  nécessités  de  la  protection  de  la  conquête.  Ils  échelonnèrent  donc 
les  diverses  seigneuries  à  répartir  entre  eux,  de  manière  à  compléter 
et  à  maintenir  leur  établissement.  Douze  hautes  baron  nies  furent  in- 
stituées j  depuis  la  côte  septentrionalQ  d'Achaïe  jusqu'aux  caps  les 
plus  méridionaux  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie.  Les  possesseurs  de 
ces  hautes  baronnies,  qualifiés  dans  notre  ancien  droit  féodal  du  titre 
de  bers  de  terre,  jouissaient  de  droits  tout  à  fait  exceptionnels,  et 
ils  étaient  égaux  entre  eux.  L'objet  ptiiicipal  qu'on  dut  avoir  en  vue 


tbologiqoe.  Le  peuple  suppose  aue  dans  ce  même  lieu ,  fréquenté  autrefois  par  les 
Ménades,  on  aperçoit  souvent  trois  filles  séduisantes,  mais  à  pieds  de  bouc,  qui 
formeut  oontinuellement  des  danses  au-dessus  de  Kardamyli.  Personne  ne  saurait 
eu  approcher  impunément,  et  celui  qui ,  cédant  à  leurs  invitations  insidieuses,  ose- 
rait pénétrer  dans  rintérieur  du  cercle  magique  formé  par  leurs  danses,  serait  à 
rfiistant  précipité  du  haut  des  rochers  ou  déchiré  comme  le  furent  autrefois  Orphée 
et  Pentfaé6.jCes  trois  fées  sont  connues  sous  le  nom  des  trois  Néréides. 
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dans  la  répartition  de  ces  douze  hautes  baronnies  était  évidemment  la 
meilleure  sécurité  possible  à  donner  aux  conquérants  y  dont  la  race , 
la  religion,  la  langue,  les  lois,  différaient  complètement  de  lu  raeei 
de  la  religion,  de  la  langue,  des  lois  du  pays  conquis.  Les  royaumes 
homériques  s'étaient  conformés,  pour  leurs  divisions»  à  la  configura- 
tion naturelle  du  pays  en  grands  bassins  et  grandes  vallées.  Les 
hautes  baronnies  franques,  qui  vinrent  à  leur  tour  s'implanter  Sur  e& 
sol  antique,  se  conformèrent  également  aux  inflexions  du  terrain,  et 
leurs  propriétaires  se  distribuèrent  la  défense  des  grandes  chaînes  et 
des  défilés  qui  ouvrent  sur  les  plaines  et  les  vallées.  Voici  comment 
forent  échelonnés  ces  douze  grands  fie£s  de  conquête  : 

I .  Baronnie  de  Patras.  Ce  grand  feudataire  avait  à  protéger  le  lit- 
toral contre  tout  débarquement  ennemi  venant  des  côtes  d'Ëpire^ 
d'Acarnanie  et  d'Ëtolie. 

1.  Baronnie  de  Chalandntza.  Ce  fief,  appuyé  sur  la  montagne,  était 
comme  un  poste  avancé  de  la  baronnie  de  Patras,  et  était  disposé  de 
manière  à  assurer  les  passages  de  l'intérieur. 

3.  Baronnie  de  Fosdtza»  C^  haut  baron  était  préposé  à  la  garde  du 
golfe  de  Lépante  et  du  littoral  d'Achaïe. 

k-  Baronnie  de  Culavryla.  Ce  fief,  appuyé  sur  la  itiontagne^  était 
disposé,  comme  celui  de  Chalandritza ,  pour  servir  d'appui  à  la  ba« 
fonnie  littorale  de  Yostitza  «t  à  assurer  les  passages  dans  l'intérieur  du 
pays. 

5.  Baronnie  à^Akova  où  Mate-GHphon,  Ce  haut  feudataire  était 
chargé  de  tenir  en  respect  les  Grecs  des  montagnes  de  l'intérieur  ou 
de  la  Mésarée,  nom  qui  avait  succédé  à  celui  d'Arcadie,  et  d'assurer 
les  passages  jusqu'à  la  vallée  de  l'AIphée,  nommé  Chatbon  par  les 
Francs,  à  cause  des  nombreuses  charbonnières  alimentées  par  les  mon- 
tagnes du  pays  de  Gortys  dont  sortait  ce  fleuve.  Le  nom  de  Mafe- 
GripbOn  (i),  donné  par  les  Français  à  Akova^  indique  à  lui  seul  la 
destinatioti  de  cette  forteresse. 

6.  Batonnie  de  Caritena.  Ce  haut  feudataire  était  placé  an  débouché 
des  montagnes  de  Scorta,  pour  contenir  ses  indociles  habitants  et  pro« 
téger  l'ouverture  de  la  vallée  de  l'Alphée. 

7.  Baronnie  de  FetigosA.  Dans  cette  grande  ville^  située  à  Texirémité 
de  la  vallée  de  M^lopolis  ^  et  prasqu'à  l'ouverture  de  la  route  de 


(1)  Gripbon  signifie  grec. 
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Laconie  en  Messénie  par  le  détroit  de  Makry-Plagi  (i),  résidait  un 
haut  feudataire  qui  avait  à  maintenir  la  liberté  de  ces  passages. 

8.  Baron  nie  de  Ntcli.  Dans  cette  grande  ville,  située  dans  la  plaine 
actuelle  de  Trîpolitza,  résidait  un  autre  grand  feudataire  qui  avait  à 
protéger  le  passage  de  TArgolide  en  Laconie. 

9.  Baronnie  de  Gerald,  l'antique  Geronthrx.  Ce  haut  feudataire, 
placé  à  l'entrée  méridionale  de  la  chaîne  des  monts  de  Tzaconie,  était 
chargé  de  tenir  en  bride  les  Mélinges  et  les  Tzacons  y  et  d'empêcher 
leur  ^réunion  avec  les  Esclavons  du  Taygète  et  les  Maïnotes. 

10.  Baronnie  de  Gritzena.  Le  feudataire  placé  ici  pouvait  surveiller 
la  belle  vallée  de  Lacos  et  de  Calami  et  protéger  la  sortie  du  Makry- 
Plagi  en  Messénie. 

1 1 .  Baronnie  de  Passavant  ou  Passava,  C'était  là  le  poste  avancé 
de  l'armée  conquérante.  Placé  au  centre  du  Magne,  ce  haut  feudataire 
pouvait  mieux  contenir  l'esprit  turbulent  et  inquiet  des  montagnards. 
Aussi  le  seigneur  de  Passava  était-il  pourvu  du  maréchalat  hérédi- 
taire, afin  de  pouvoir  réunir  plus  aisément  toute  l'armée. 

1 2.  Baronnie  de  Catamata.  Ce  haut  fief,  apanage  de  la  femille  prin* 
cière  des  Yille-Hardoin ,  était  placé  de  manière  à  protéger  contre  les 
incursions  des  montagnards  toute  la  riche  vallée  du  Pamisus. 

Chacun  des  hauts  barons  mis  en  possession  de  ces  seigneuries  fit 
bâtir,  sans  délai,  d'abord  une  bonne  forteresse  dans  le  lieu  le  plus 
avantageux  de  sa  seigneurie,  afin  de  s'y  tenir  en  parfaite  sécurité 
contre  les  habitants  du  pays  conquis,  puis  de  petits  forts  sur  les  limites 
de  leurs  seigneuries  respectives,  pour  se  tenir  en  garde  contre  les  usur- 
pations du  baron  français  le  plus  voisin  ;  car  ces  douze  puissants  feu- 
dataires  s'étaient  réservé  le  droit  de  guerre  privée  entre  eux ,  et  le 
prince  lui-même,  dans  sa  propre  seigneurie  de  famille',  ne  possédait 
que  les  droits  attribués  aux  autres  barons  ses  égaux. 

Des  douze  places  fortes  qui  existaient  dans  le  Péloponnèse  au  mo- 
ment  de  l'entrée  des  Français  ,  Patras^  Ponûcosy  Arcad&a  et  Modon 
sur  la  côte  occidentale ,  Coron  et  Catamata  sur  le  golfe  de  Messénie , 
Lakedemomaf  NicU  et  Argos  dans  l'intérieur  des  terres,  Corinihe, 
Anap&  et  Monembasia  sur  la  côte  orientale,  trois,  Patras,  Nicli  et 
Calamata ,  avaient  été  concédées  comme  partie  intégrante  de  trois 
baronnies  de  famille,  et  le  reste  avait  été  attribué  à  la  cour  du  prince, 
sauf  Coron ,  cédée  aux  Vénitiens  en  1 248  pour  prix  de  leur  assistance 


(1)  J'ai  à  grand'peine  retrouvé  remplacement  de  cette  grande  ville  du  moyen 
Age  et  j'en  ai  déterminé  l'emplacement  (voy.  mou  Voyage  en  Morée). 
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dans  la  prise  d'Anapli  et  de  Monembasie ,  et  qui  resta  entre  leurs 
maÎDs  jusqu'en  l'année  14989  où  elle  fut  prise  parles  Turcs  (1).  Arg^os  ne 
fut  donnée  par  les  princes  de  Morée  au  duc  d'Athènes  que  comm«  sei- 
gneurie simple  et  sous  hommag^e,et  non  comme  seigneurie  de  famille. 


(1)  Les  YéDitieDS  la  reprirent  sur  les  Turcs  le  25  juin  1685 ,  sous  François  Mo- 
rosinl ,  ainsi  que  le  reste  de  la  Morée  qu'ils  possédèrent  jusqu'en  Tan  1715.  Pen- 
dant la  première  époque  de  Toccupation  turque,  Coron  avait  été  prise,  en  153!!,  par 
la  flotte  de  Charles-Quiut,  commandée  par  André  Doria  ;  mais  Charles  Y  ne  la  conserva 
que  jusqu'en  1533.  Mustoxidi,  dans  son  Heliinomnimon  (mars  1843,  p.  143),  a  décrit 
c^lte  expédition.  La  flotte  de  Charles  V  reçut  alors  une  grande  assistance  d'un 
Grec  de  Coron,  auquel  l'empereur  accorda  le  privilège  suivant  (p.  147)  ; 

«  Carolus  qnintus,  divinâ  favente  clementiA,  Romanorum  imperator  augustus  ac 
Germanise,  Hispaniarum,  utriusque  Siciliœ,  Hicrusalem,  Uungariœ,  Dalmatiie,  Croa- 
tie etc.  rex,  archidux  Austri£e,dux  Burgundiœ  et  Brabantii  etc.,  cornes  Habspurgi, 
Flandrûe  etXiroli,  etc.,  universiset  singulis  praesentium  seriem  inspecturis,  tam 
praesentibus  quam  futuris. 

>£tsi  magnoperè  comendaiidi  sunt  qui  prseclara  facicorapro  tuendâ  proprià  liber- 
tategesserunt,  longe  aliùseiïerendi  suntii  qui  pro  totius  reipublicas  christianœ  inco- 
Inmitate  se  ipsos  s^ummo  periculo  exposuerunt. 

»Quo  fit  ut,  cum  Theodorus  Hay-apostoliti,  Coroni  civis ,  fidelis  nobls  dilectus, 
iu  eâ  obsidione  et  praelio  quod  exercitus  noster  in  expugnanda  eadem  civitate  nuper 
babuit ,  adeè  probe  se  gesserit  ut  ejus  etiam  industriâ  ciiôtas  îpsa ,  sub  Turcarum 
tyrannide  diù  existens,  dominio  nostro  addicta  fuerit,  proque  muniendà  civitate 
hoslibusque  propulsaudis  varia  damna  sustinuerit :  Nos,  tantorum  obsequiorum 
rationem ,  ut  par  est ,  habentes ,  eum  aliqno  munere  nostro  proseqiii  cupientes , 
proque  laboribns  quos,  ad  nosè  tam  longinquâ  provincià  pro  rébus  patriae  venions, 
sustinuit:  eundem  Theodorum  Hay-apostoliti,  uti  benemeritum  et  coodignum,  de 
more,  equitem  Tecimus,  honoreque  actitulo  equestris  ordinis  et  dignitatis  insigni- 
vimus  et  decoravimus,  prout  série  {instrumetiti  prcsentis),àe  certâ  scientiû  et 
consulté ,  insigoimus  et  decoramus. 

ullaque  ipse  suaque  posteritas ,  tam  nata  quam  nascitura ,  gaudeat  et  gaudere 
possit  omnibus  et  siogulis  privilegiis,  immunitatibus,  libertatibus,  cxem{)tionibas, 
bonoribus,  praerogativis  et  aliis  quibus  équités  nostri  potiuntur  et  gaudent  ubicumque, 
potirîque  et  gaudere  possunt,  etiam  militaria  sive  equestria  quœcunque  insignia 
defereodo. 

vEt  ut  status  equestris  luculentius  eluceat, prœdicto  Théodore  Hay-aposloliti  duo 
casalia,  vulgè  Londari  et  Ay-Jorgi-Scorta  nuncupata,  in  termine  de  Cariten,  in 
conflnibus  Coroni,  sita,  si  adhucà  Turcis  occupata  subque  eorura  lyrannide  fueriut, 
quando  ab  eis,  Deo  propitio,  expelli  et  propulsari  Turcas  contigerit,  libéré  codcc- 
dimus,  donamus  etgratiosèelargimur,  no.stro  beneplacito  perdurante,  cum  omnibus 
et  singulis  redditibus,  proventibus,  pertinentiis ,  juribus  et  aliis  nd  eadem  casaHi 
pertitientibus,  juribus  tamen  nostris  semper  sa! vis  ac  excei^tis,  etiam  in  criminaiibus 
causis  et  in  civilibiis  à  duabus  unciis  auri  et  suprâ. 

1.  c 
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Les  hauts  barons  dotés  des  trois  places  fortes  dePatras,  Nicli  et 
Calamata,  n'eurent  qu'à  les  munir  et  à  les  mettre  en  état  Les  autres 
furent  obligés  de  construire  les  places  fortes  dans  lesquelles  ils  de- 
vaient se  renfermer  avec  leurs  soldats  francs.  Ainsi  furent  construites 


«Itaqae  dicta  casalia  ipse  soiqae  posteri,  dicto  beneplacîto  perdurante,  teneantet 
possldeant,  nonobstaotibus  quibascunqoe  in  contrariom  fadeotibas,  tam  de  jure 
qiiatn  de  cons^uetadine,  quibos  omnibus  pro  expressis  hic  babitls  in  bac  parte  de- 
roganiu^f Volu musqué  dictum  Theodorum  Hay-aposfoliti  suosquè  praedictos  ut!, 
gandere  et  potlrf  lîberè  dictis  casah'bus,  omnibusque  et  singulis  praedictls,  mandan- 
tes oniversis  et  singulis  officialibus,  prœfeetis,  prœtoribus,  ducibus/militibus  et 
aliis  omnibns  qoorum  intersit,  praesertim  nostro  prsetori  civitatis  Coron! ,  ut  prae- 
dictum  Theodorum  Hay-apostoliti  pro  eqvite  teneant  et  revereantor ,  illique  sao 
tempore  possessionem  dictorum  casalium  tradant,  nec  secas  agant,  si  gratiam 
no&tram  cbarara  babeant  pœnamque  ducalorum  mille  nostris  inferendorum  œrariis 
cupiuntevitare,harum  testimonio  Hterarum  manu  nostrae  scriptarum  et  sigillo  nostro 
Impendenti  munitarum. 

vDataBarchinonœ,  die  xiii*  mensisjuliiy  anno  à  nativitate  Domini  1533,  imperii 
nostri  anno  13*,  aliorum  verè  regnorum  nostrorum  anno  \S^,         Carolus.  •»  * 

Déjà,  dans  ce  même  mois  de  juillet  1533»  les  Turcs  menaçaient  de  nouveau 
Coron,  et  le  pape  Clément  YIl  invoquait  le  grand-mattre  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem  d'envoyer  promptement  une  flotte  au  secours  des  assiégés  : 

«Clemens  Papa  Vil. 

«Dilecte  flii,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

«Licet  proximis  diebus  id  ipsum  à  dilecto  filio,  Jacobo  de  Salviatis,  nostro  no- 
mine  âcribi  ad  te  fecerimus,  ut  classem  tui  ordinisad  defensionem  Coronis  mittere 
Telles,  nec  dubitemus  tecum  tuis  omnibus,  in  hujusmodi  piis  actionlbus  semper 
exercitatum,  nostrum  hoc  desiderium  alacriter  executurum  esse;  tamen,  cum  di- 
lectumfllium,  Bernardum  de  Salviatis,  nostrum  secuodum  carnem  nepotem,  urbis 
|>riorem  etcapîtaneum  generalem  nostrae  classis  et  vestrarum  triremium  capifaneum 
pariter  generalem,  deputaverimus,  per  eum  renovare  hortationes  nostras  tecum 
voluimus,  te  ex  animo  atque  impensè  urgentes  ut, ad  tam  sanctum  ac  laudabilem 
effectam  dictam  tuam  classem  nostrae  adjungere  velis,  e&  cum  celeritate  quam  rei 
nécessitas  exigit,  sicut  hœc  pleniùs  idem  prior,  vel  verbis  coram  vel  literis  suis 
abscns  devotioni  tuae  explîcabit. 

»Dat.  Romae  apud  Sanctum  Petrum,  sub  annule  Piscatoris,  die  xi  julii  1533, 
pontificatus  nostri  anno  10.»  (N»  182.  P.  205,  t.  2  du  Codice  dipl.  Jerosolimitano.) 

Charles  V  fut  Obligé  d'abandonner  Coron  aux  Turcs  à  la  fin  de  cette  même  année 
1533.  Tous  les  habitants  s*embarquèrent  et  se  réfugièrent  dans  la  Calabre  et  autres 
jieux  du  royaume  de  Naples.  Par  un  acte  du  18  juillet  1534  des  Archives,  on  voit 
qu'il  leur  assigna  des  secours  (p.  157).  M  UbtoxidI  rapporte  d'après  Rodota( /«toria 
del  rito  greco  in  Italia)  deux  insciijttioiis  latines  consacrées  à  des  réfugiés  de 
t^oron,  et  existantes  dans  le  royaume  de  Naples.  L'une,  dans  IVglise  de  Saint- 
pierre  et  Saint-Paul  à  Naple.'^,  est  ainsi  conçue  : 
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Vostitza,  Çhalandritza,  Calavryta,  AkovaouMathe-Griphon,Caritena, 
Veligosti,  Geraki,  Gritzena,  Passavant  ou  Passava,  et  on  retrouve  en- 
core dans  ces  mêmes  lieux  les  vastes  ruines  de  ces  grandes  forteresses 
baronniales,  qui  couvrent  en  généralle sommet  de  hautes  collines.  Pour 


«  Johanni  Rossetto,  patritio  Coronseo,  sammse  probitatis  viro  patriaeqoe  maxime 
stodioso,  filii  eollacrymante^  atque  pietatem  coleotes  hune  exstruxere  tamuldm 
M.  D.  LXXIV.i» 

L'autre,  qai  se  froayeaassi  dans  la  même  église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint^ 
Paul,  est  ainsi  conçue: 

*  Joannî,  hnjus  ecclesiœ  Sanctomm  Pétri  et  Panli  confratri,  ex  nobîli  familîA 
PogUatzorom  et  Paschallorum,'  quorum  origo  ex  Tetustft  ciTifate  Cforonse,  qulqiie 
totam  vitae  corsum  in  bellicis  iudisoccupaTerunt,  ot  pro  cesareA  Caroli  V  majestate 
cjaaque  ûiio  Philippe  rege  catholico,  nec  dam  fortunas  profnndere  non  dubitârint, 
boc  simulacrom  tumulumque  aibi  ae  posteris  erigere,  ut  in  tabnlis  pabllds  cerUl- 
tor,  conceasam  est,  anno  à  parta  ^rginis  M.  D.  LXXXXV.  'Opa  (priez)  ircp\  à[i^ 
focspoiv  tbw.n  (Meola,  délie  Istorie  del  lacfaiesa  greca  in  Napoli,  p.  l«3.) 

Navarin  n'était  parvenue  entre  les  mains  des  Vénitiens  qne  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  domination  française  en  Gfèce.  Modon  avait  été  comme  surprise  par  eux 
en  1294  {v,  p.  472).  Une  colonne  élevée  en  1473  par  le  châtelain  Bernard  Donato, 
le  capitaine  Louis  Contarini  et  les  provéditeurs  de  Coion ,  et  encore  conservée  au- 
jourd'hui (v.  BBon  Voyage  f  p.  454),  atteste  que  jusqu'à  cette  année  les  Vénitiens 
étaient  encore  en  possession  de  Modon  qui  leur  fut  prise  par  Bajazet  en  1490.  La 
flotte  de  l'ordre  de  Saint-Jean  la  saccagea  en  1531,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  bref 
suivant,  adressé  par  le  pape  Clément  VII  au  grand-maltre  Villiers  del'Ue-Adam  et 
par  une  lettre  de  ce  grand-mattre  lui-même  : 

»  Clemens  Papa  VII. 

»  Dllecte  fili,  salutem  et  apost4)licam  benedictionem. 

»  Singularem  nobis  Isatitiam  attulit  dilectus  filius,  eques  Âcciaiolus,  nuntius 
oocupatse  et  direptas  Modonis  à  dilecto  filio  priore  urfois,  eapitaneo  vestro  geoerali 
(Bernard  de  Salviati),  nostro  secondum  carnem  nepote,  ad  nos  destinatus;  nam  et 
alacritatem  virtutemque  vestrorom  militum ,  imprimisque  Ipsius  nepotis  nostri , 
cum  vigore  animi  conjnnctam  feilcitatem ,  auspicantis  tali  initio  honorum  et  offi- 
cium  ei  per  vos  demaadatum,  summo,  ut  par  erat,  gaudio  suscepimus,  atque  ex 
eà  re ,  qaanquam  modicâ ,  lu  spem  majorem  ereeti ,  omen  futur»  prosperitatfs  in 
mijoribus  rébus  gerendis  accepimus.  Agimus  igitur  Deo  gratias,  vobisque,  flfii,  hoc 
commune  gaudium  in  domino  gratulamur,  ejns  nrisericordiam  implorantes  ut  afflic- 
tionem  acerbitatemque  excursionum ,  per  tôt  annos  ab  illls  in  nostros  illatam,  in 
Ipsos  hostes  vertere  dignetur.  Qnod  et  futurom  in  divin&  booitate.confidimus.  Sed 
tamen  etsi  hœc  ipsa  vos  pro  vestrA  prudeutià  consideraturos  non  diflidebamus , 
tamen  paternA  beuevolentl&  et  de  vobis  corA  nostrâ  adducti ,  vos ,  filii ,  monendos 
duximus  ac  monennus  e6  magis  nunc  invigiletis  et  caveatis,  providendaque  stu- 
diosius  comparetis,  quo  idem  hostis,  suapte  naturâ  sœviis  et  ferox ,  nunc  irritafns 
in  ttltioitem,  consurgere  acriùs  posset  :  cujus  tamen  coMtns  omnes  divinn,  ut  spe- 

••  c.      . 
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les  petits  forts,  places  sur  les  limites  des  diverses  baronnies,  les  Francs 
n'eurent  le  plus  souvent  qu'à  compléter  ou  relever  les  tours  helléniques, 
construites  dans  les  temps  héroïques  pour  séparer  les  royaumes  ou  hau- 
tes baronnies  des  rois  vassaux  d'Ag[amemnon  et  de  leurs  descendants  ; 


runiis,  clementia  irritos  ftciet,  suosque  fidèles  tatabitur.  Nos  vero  qaantom  ipsi 
operâ  et  factis,  atque  apad  alios  hortationibas  et  aoctoritate  valebimos ,  nunquam 
ia  amore  et  protectioae  vobis  débita  ac  soiità  deficiemiis,  sicut  ex  ipso  eqaite 
Aecialolo  pleniùs  haec  relaturo  inteliigetis. 

»  Datiim  Romae  apud  Sanctum  Petruin,  sub  annalo  Piscatoris,  die  18  septembris 
153 1  y  pontificatas  nostri  anno  8.  Blosius.  »  (M«  180 ,  p.  284,  t.  2  da  Godice  dipl. 
lerosoliinitano.) 

«  Frater  Philippos  de  Villers  Lide-Adam  etc.,  et  nos  Gonventos  etc.,  dilecto  in 
Cbristofiiio  Stephano  Marchetto,  Rbodio,  salutem. 

»  GoDSueTit  religio  nostra  eos  gratià,  muDeribas  et  favoribusproseqiii,  qaî  obse- 
qaiisejosdem  pro  viribus  incumbentes,  de  ipsft  bene  mereri  conaatur,  at  illiqui. 
dem  debitft  laborum  suoram  remuneratioDe  susceptft  et  cominodius  Tîtam  transi- 
gera possint  cœptisque  ferventius  insistant,  et  alii  ad  similia  majoraqae  capessenda 
et  promerenda  alliciantur. 

»  Gam  ilaque  jam  aciem  nentis  nostrae  direxerimus  ot,  non  solum  Rhodum  in- 
sulam  nobis  vi  ereptam ,  sed  etiam  Melonem ,  urbem  munitissimam ,  caput  totias 
Peloponnesi ,  à  manibus  et  dominio  tyrannorum  Tarcaram  eriperemos  et  in  ditio- 
■em  et  potestatem  nostramet  Cbristianorum  redigeremus ,  et  in  boc  negotio  trien. 
nium  vel  circà,  non  sine  vit«  tuœ  periculo,  fideliter  ità  operam  taaoi  praestiteris, 
ut  civitas  prsedicta  Metoois  parvâ  manu,  scilicet  à  sex  triremibus  nostris,  capta  et 
direpta  fuerit,  licet  (heu  sortem!  )  teneri  non  potnerît  :binc  est  quod,  pnemissoram 
Gontemplatione  soasî,  invicem  maturo  et  delibenito  consilio,  de  nostrà  certA  8ctenti&, 
te  ad  obsequia  et  salaria  Relîgîonis  nostrœ  suscipimus  et  acceptamus,  tibique  prop- 
terea  damas ,  coostituimus  et  assignamus  annuam  pensionem  36  ducatorum  auri 
in  auro  largorum,  boni  et  josti  ponderis,  de  pecuniis  nostri  communia  tbesauri,  in 
quatuor  terminlB,  videiicet  qualibet  trimestri ,  tibi  vel  qaibus  commiseris,  libéré , 
realiter  etcom  effectu,  omni  remotà  excusatione  et  dilatione ,  infallibiliter  exsol- 
venda,  cujus  prima  solutio  fiet  primo  die  menais  decemliris  proximè  Tuturi,  et 
deindè  continuabitur,  vitâ  tuà  durante ,  hic  vel  ubicumque  Conventos  noster  adesse 
contigerit. 

»  Quapropter  venerandis,  magno  preceptori,  procnratoribus,  conservatori  generali 
et  scrib»  dicti  tbesauri,  prœsentibus  et  futnris,  committimus  et  mandamus  ut,  sine 
controversiA ,  dictam  pensionem  36  ducatorum  auri ,  boni  et  justi  ponderis ,  in 
quatuor  terminis,  ut  committitur,  quisque  pro  oflicio  suo,  omni  excubatioue  et 
dilatione  cessante,  singulis  annis,  donec  vitam  duxeris  in  humanis,  tibi  Stephano 
Marchetto  datam,  procurent  et  cum  eflectu  exsolvant  et  numerent,  etc. 

»  In  cujus  rei ,  etc. 

»  Datum  Melitese,  die  U  menais  octobris  1531.  »  (N*  18|,  p.  204 ,  t.  2  du  Go- 
dice diplamatico  gerosolimitano.) 
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€t  ces  tours,  dontles  murailles  se  composeat  d'immenses  pierres  quadri- 
latères et  sont  reliées  à  des  murailles  franqueis  pétries  de  ciment,  se 
conservent  aussi  dans  les  passages  les  plus  importants  des  g^randes 
chaînes  de  montag^nes. 

Le  prince  qui  avait ,  de  plus  que  les  seigneurs  particuliers  et  les 
douze  bers  de  terre ,  à  pourvoir  à  la  sécurité  de  l'ensemble  des  pro- 
vinces conquises ,  dut  distribuer,  soit  les  anciennes  forteresses  mises 
en  bon  état  de  réparation,  soit  de  nouvelles  forteresses,  de  manière  à 
satisfaire  aux  nécessités  générales  du  pays  et  à  répondre  parfois  aux 
circonstances  passagères  de  la  guerre.  Ainsi  Pontico-Castro  fut  refer- 
tifié  et  prit  le  nom  de  Beau-Voir,  Arau&a ,  Modon ,  Lakedemonia ,  Co- 
rmthe^  JnapU,  Monembasiele  furent  également,  et  Argos^  confiée  à 
lagardeduducd'Atkènes,  vit  s'élever  la  forteresse  qui  a  succédé  à  l'an* 
cienne  Larisse  et  a  été  possédée  par  nos  compatriotes  de  la  maison 
d*£ngbien  (i).  D'autres  anciennes  forteresses  importantes,  telles  que 
MoukhH  (2) ,  sur  un  des  versants  du  mont  Malevo  qui  commande 
la  route  d'Akhlado-Kambos  à  Tripolitza;  Gardzkiy  près  du  mont  Hel- 
lenitza ,  sur  le  haut  d'une  montagne  qui  domine  le  Makry-Plagi  (3); 
Kyria-'Helena  ou  Sainte-Hélène,  petite  forteresse  moins  considérable, 
mais  d^origine  hellénique,  en  &cedu  mont  Lyoée,  au-dessus  de  Lavda, 


(1)  Voyez  dans  l'Atlas  de  mes  Ifouv.  Reeh.  la  vue  de  cette  forteresse. 

(3)  Cette  forteresse  se  conservait  encore,  ainsi  qo'Ako?a,  au  moment  où  elle  fut 
dérasfée  par  rincorsion  des  Turcs  dans  Tintérieur  du  Péloponnèse  : 

Mai6>  $i  u  Tou  aÙTou  Itouç  ô  Â{i.Y)pSç  icoLpoc^i-^tv  elç  t))v  IleXoTcovvvioov , 
xai  tU  T^v  K^ivOov  xoToXeC^aç  orpatov  ireptsxuxXco^ev  aM|v  iroXiopxSv- 
aÙToç  Sk  eXOcbv  Iv  tw  f^eVi^Tou  toicou  xa\  wo^vra  Tàlxelaerà  [xiv  i/);^[j!.aXc&Tsu<re 
dt  Bl  ^fo^ios  xol  lv/irpt|ffe,  IÇaip^TCOç  Sa  t}|v  'Àxco^ov,  xiv  'AeT^v  xcà  tji 
nevTa)^up(a*  xàxeîOev  e^sXOâw  Tunk  toû  Mo-/\\w  l7V^$pa|jL£V,  xtX. 

(G.  Phrantzi.  L.  4,  p.  387.) 

(3)  J*ai  retrouvé  les  ruines  de  cette  forteresse  (voy.  mon  Voyage  en  Morée\  dont 
parie  ansai  G.  Pbrantii,  comme  ayant  été  prise  par  Mahomet  II,  qui  égorgea  tous 
ses  habitants  : 

'EXO^vTOç  S'aÙTOu  d9)  tou  d(AY)pS  xa\  liç  tJl  icspi  to  Aeovrapiv ,  xal  e5p^ 
aôrb  lpY}jAOV  àvOptoicuiv ,  icapIXa^ev  auto  $1^  rb  rohç  dvOp(07rou<  ^ iryeîv*  Iv  Si 
tÇ  rapStxY}  (Sk  lo^upOTEpov  aOrôu  el^XOov  ^ uXoc^ôvivai,  ^vOa  irdéXiv  ô  â(iL7)pS< 
icapTféveTO  iroXiopxcov  Xal  auro  (AC^pi  tiv^*  tÉXoç  oi  ISouX(OÔ7,aav ,  [utii  oruv* 
^XT^^  xal  ^pxou  i'7nLf[iOJL[U}fOç  oùroîç  tva  {i.7}8Jva  auxcov  Ivo^^^Xi^ot)  ^  OavaTcoffV| 
^  «iy  (AoXoiTitn)-  avc^  Si  to!i<  Spxouç  dOsTi^aoç  xal  t?i  {ivv^^ixaxCa  xal  ôp^^ 
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furent  sur-le-champ  mises  en  réparation.  On  s'occupa  aussitôt  du 
choix  de  remplacement  convenable  pour  les  nouvelles  forteresses  à 
construire,  et  on  en  commença  immédiatement  la  construction.  Mais 
avatït  de  terminer  cette  ^nde  affaire  de  la  fortification  du  pays,  il 
fallait  d'abord  se  Exer  un  premier  établissement  d'où  on  pût  aisément 
correspondre  avec  tout  le  pays. 

On  s'occupa  d'abord  du  choix  de  l'emplacement,  ou  de  la  ville,  pro* 
pre  à  devenir  le  sié(je  habituel  du  nouveau  gouveinement.  La  for- 
teresse de  Gorinthe  étant  restée  entre  les  mains  des  Grecs  pendant  les 
premières  années  qui  suivirent  la  conquête,  on  ne  pouvait  solder  à  en 
faire  une  capitale  ;  et  d'ailleurs,  si  dans  les  temps  antiques  les  cotes 
orientales  du  Péloponnèse  avaient  été  le  g^rand  cdfttredu  mouvementi 
c'est  que  c'était  vers  l'orient  et  vers  les  côtes  d'Asie  que  devait  se  tour^ 
ner  toute  l'attention  des  Péloponnésiens.  Des  considérations  d'une 
semblable  nature  devaient  prescrire  aux  Français  de  faire  des  côtes 
occidentales  le  centre  du  mouvement  de  leur  nouvel  état  ;  car  c'était 
de  l'occident  qu'ils  sortaient,  c'était  de  l'occident  qu'ils  devaient  at- 
tendre des  secours.  G'est  en  effet  l'Élide  qu'ils  choisirent  comme  leur 
première  résidence;  c'est  dans  l'Élide  qu'ils  continuèrent  à  vivre;  et 
c'est  là  que  j'ai  retrouvé  encore  dans  les  habitudes  du  pays  et  jusque 
dans  la  langue  parlée  par  les  Grecs  d'aujourd'hui  les  souvenirs  tout 
vivants  de  la  conquête  française. 

Patras  en  Achaïe  était  trop  exposée  aux  incursions  des  pirates  (i). 
11  convenait  de  choisir  une  ville  assez  rapprochée  de  la  mer  pour  pou- 
voir recevoir  promptement  des  secours*,  et  à  quelque  distance  des 
montagties,  pour  ne  pouvoir  pas  être  surprise  sans  défense. 
.  Andravi  da  en  Élidc,  appeléejpar  les  chroniqueurs  latins  Andravilla  et 
Aiidreville,  parut  placée  dans  la  meilleure  situation  pour  répondceau 
but  qu'oa  se  proposait.  Elle  est  dans  une  plaine  fertile  et  arrosée  de 
plusieurs  cours  d'eau.  Elle  est  à  quelques  milles  de  la  mer  et  peut 
être  aisément  secourue  de  ce  côté.  Elle  n'es)  qu'à  quelques  milles  du 
Pénée,  qui  est  une  sorte  de  rempart  vers  le  midi,  et  de  là  on  peut  se 


xivoufjLcvoç,  Iv  Tivi  Tct^itù  [xixpo)  ffuva^a;  auTob;  Tudcvraç  xa\  ôefffxeuffaç  TCapava- 

Xtofxa  [xa)(^aipaç  duv  Y^vatÇi  xa\  Tcatdi  -ireTroiTixe. 

(G.  Phrantzi.  L.  4,  p.  405  et  406.) 
,    (1)  CttiQ  igitur  ecclesia  Patracensis,  in  maris  littore  coostituta,  incursibiié  pa- 
tea(  piratarum.  (Lettre  d*lnaocent  III  à  Geoffroi,  prince  d'Achaïe,  i.  xiii.  Coll.  de 
Baluze,  t.  ii,  p.  488.) 
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porter  avec  aisance  vers  rAchaïe»  la  Messénie  et  TArcadie.  On  trans- 
porta dans  cette  ville  le  siège  de  révêché,  situé  aupai-avant  à  Oléna, 
village  aujourd'hui  ruiné  à  quelques  lieues  au  nord-est  de  Pyrgos,  ej 
dans  lequel  se  rencontrent  encore  quelque^  restes  d  église.  Oléna  avait 
été  dans  les  teitips  précédents  un  dçs  quatre  éyécliés  s^ffragants  du 
niétrop9litain  de  Patras,  qui ,  dès  le  xi*  siècle ,  étaient  :  i^.  Lakederao- 
nia  ou  Amyclée;  2®  Methon  ouJVIodon;  3°  Coron;  4<»  Oléna,  qu'oq 
trouve  parfois  appelée  Bolena.  Innocent  III  reconstitua  Tarchevôché 
de  Patras,  en  ordonnant  qu'on  lui  rendît  l'église  de  Saint-Théodore, 
où  les  archevêques  de  Patras  étaient  autrefois  sacrés  et  ensevelis  (i), 
et  il  lui  donna  autorité  sur  les  quatre  mêmes  suffragauts;  sQulçment  il 
transporta  dans  le  nouveau  siège  de  la  principauté,  à  Andravida,  l'é- 
vêché  qui  avait  é;té  ^\é  à  Oléna  et  qui ,  après  la  ruine  d'Andravida  , 
fut  transporté  h.  Pyrgos  ,  où  réside  aujourd'hui  l'évêque  avec  Je,  tjtre 
d'évéque  d'Olène  et  d'Élide.  Plus  tard,  lorsque  Corinthe  fut  tombée 
en  la  possession  des  Français,  le  siège  métropolitain  y  fut  également 
rétabli,  et  Innocent  III  lui  rendit  ses  sept  évechés  suffragants  de  : 
i'*  Cephalonie;  2°  Zante;  ^""Damala;  /^^  Monembasie;  ^^  Argos;  G**  Hé- 
losy  appelée  par  corruption  Gelas  dans  les  lettres  d'Innocent  III  \  et 
7®  Temenium^en  Laconie,  dans  le  pays  de  Vatica,  dont  le  nom  est  défi- 
guré dans  les  lettres  d'Innocent  III  en  celui  de  GimenèsetZemenès(2]« 


(1)  Kxpofloit  ftobis  venerabltis  fMer  noster  Archlepiscopas  Patrticensis  qaod  cum, 
à  prima  iostitatione  Patracensis  eoeleaia  ia  eœlesia  beati  theodori  archiépiscopal is 
c«ASii»v«ri(  seâes  eaa«.  îa  qoa  noTi  pc^iittfifiea  primo  inthroiiiaêri  solebaot,  ae  eer-  ' 
t^  ibi  maasionem  iiob  non  etvun  sefuUtora»  babere^  éd^kato  ca$iro  eirca  ipwwHf 
non  soliim  ossa  tiimulatorum  ibi  pontificum  sunt  effossa,  wum  etiam  aedea  eadein 
ipai  archiepiscopo  est  ablata  ;  unde  nobis  hamiliter  supplicavit  ut  detentores  pre- 
dicte  aedia  ad  ejos  restitutionem  compelli  et  ecclesie  ipsi  competens  spatium  in 
cireaitadimittt  libère  mandaremas  :  Yoleotes  igitur,  etc.  (L.  d'Innocent  lil,  1,  xni, 
t.  n,  p.  487  de  la  Coll.  de  Baloze.)  Il  parait  que  l'archevêque  de  Palras  eut  alors 
tof^  ki  soafiirw  4es  vioiencea  de  qaelqoes  ehevaliera.  Use  letlre  d'InsMenl  III  tBH 
CQBii^tre  qu'il»  alRrenit  juaqu'à  oouper  le  nez  à  son  baiUi  entra  aea  braa,  et  Fei»- 
prvMiu^  kii-mtoie  :  <  Con^UiestloDem  fenarabilia  fratria  nofitri  Patraeenaia  arehier 
pîsoopi  re<^^n}jis«.contUie9lttm  qaod  C.»  miles,  et  quidaon  socit  aui  Fatraceneva 
dijcnpeaiai  in  donjJUn  suam  neqpiter  irmaotes,  manus  iii  ipsam  temerariaa  inj^carunt^* 
ac  balliyum  siuun,  quem  inter  brachia  conti:a  eorum  sevitiam  tiiebatur,  per  vic- 
lentiam  capieotes,  pro  eo  quod  jura  ecclesie  iideiiter  delensabat,  naaum  ei  crudeiiter 
amputaruot.  Peiç  ipsins  quoque  militis  servieotes  idem  archlipiscopua  captus  fuit, 
et  per  quinque  dies  in  carcere  diro  retaotus,  multis  altàs  eidem  ab  eodem  milite 
ac  suis  complicibus  damois  et  injuriis  irrogatis.  Quocirca»  etç,  (Ib.  ibid.,  p.  4a8.) 

(2)  Dans  la  bulle  d'institution  de  rarcbeTéque  de  Corinthe ,  datée  du  onxe  des 
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Les  princes  de  la  famille  Ville- Hardoin,  qui  avaient  fixé  leur 
résidence  à  Andravida,  y  firent  bâtir  quelques  g;rands  édifices  civils 
et  reli{jieux.  De  ce  nombre  éfait  l'église  épiscopale  dédiée  à  sainte 
Sophie,  et  dont  il  existe  encore  aujoui'd'hui  de  g^rands  restes  dont  j'ai 
donné  une  exacte  reproduction  dans  mon  Atlas  (pi.  xet  xi).  Les  frères 
mineurs  firent  aussi  bâtir  alors,  mais  à  Clarentza,  une  égalise  dédiée  à 
saint  François  et  un  grand  couvent.  On  lit  dans  le  Livre  de  Içl  CoH' 
queste  que,  dans  plusieurs  occasions,  les  princes  d'Achale^  tinrent  leur 
parlement  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  églises  et  que  la  haute 
cour  s'y  réunissait  quelquefois.  Les  templiers  avaient  aussi  des  posses* 
sions  de  ce  côté ,  et  à  leur  couvent  était  réunie  l'église  de  Saint-Jac- 
ques, bâtie  par  les  Ville-Hardoin,  et  où  Geoffroi  !•'  et  ses  deux  fils , 
Geoffroi  II  et  Guillaume  I**,  eurent  leur  sépulture.. 

L'air  d'Andravida  n'étant  pas  toujours  fort  salubre  pendant  les 
grandes  chaleurs  des  derniers  mois  de  l'été  et  des  premiers  mois  de 
l'automne,  les  princes  se  firent  bâtir  ailleurs  des  résidences  plus 
agréables  : 

A  ta  Gastogne,  appelée  aujourd'hui  Gastouni,  à  cause  de  la  ressem- 
blance  de  sa  plaine  avec  nos  gastines  ; 

A  ta  Riote ,  au  nord  d'Andravida ,  au  pied  du  mont  Movri  et  sur 
les  bords  du  Larissus,  situation  charmante  pour  la  chaude  maison,  et 
dont  le  nom  est  conservé  aujourd'hui  dans  Rhiolo; 

A  ta  Glîsièrej  désignation  toute  française  delà  ville  grecque  deVli- 
siri,  aujourd'hui  Vésiri,  au  pied  du  haut  monastère  d'Hagia  Paratkevi 
et  près  de  la  source  de  la  rivière  Pourleska  ; 
*  A  ta  Roxnate^  mot  conservé  dans  l'appellation  actuelle  Rhoviata,  sur 
les  rives  de  cette  même  rivière  Pourleska ,  et  près  de  la  mer,  un  peu 
au  midi  de  Gastouni  ; 


calendes  de  jain ,  indiction  xv,  année  1217,  année  15  de  son  pontt6cat,  Inno- 
cent m  désigne  ainsi  les  biens  de  rarchevèclié  :  Gasale  quod  dicitur  Enoria^  casale 
4)aod  dicitur  Patricia,  casale  qnod  dicitur  Palagia,  casale  quod  dicitur  Calesmata^ 
casale  quod  dicitur  Cyrilla,  casale  quod  dicitur  Sycehyna,  casale  quod  dicitur 
Sorados,  casale  quod  dicitur  Lavenicia,  casale  quod  dicitur  Sarman,  casale  quod 
dicitur  Crata,  casale  quod  dicitur  Quarrata,  et  casale  quod  dicitur  Sandyca; 
et  les  noms  des  sept  évéchés  suffragants  y  sont  ainsi  défigurés  :  Episcopatus  quoque 
inferius  annotandos,  «cclesie  tue  metropolico  jure  subjectos,  tibi  tuisque  successo- 
ribuscontirmamus,  videlicet:  Cephalonensem,  Jacint^  Damekmt,  MaUvesiaf 
Argos,  Gilas,  Gimenes,  (Id.  p.  622.) 
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A  Drugesj  en  Messenie,  FAndrousa  actuel,  au  pied  du  mont 
Ithome,  et  où  ils  fixèrent  la  résidence  d^une  des  deux  grandes  capi- 
taineries de  Morëe,  qui,  conformément  à  Farticle  177  des  Assises  de 
Romanie,  étaient  placées  Tune  à  Corinthe,  Tautre  à  Androusa; 

A  tille  enfin ,  dont  le  nom  répond  à  son  appellation  grecque  ac- 
tuelle, IVisi ,  lieu  cbarmant ,  situé  un  peu  au-dessous  de  la  forteresse 
franque  du  Petit  Mag;ne  ou  Mikro-Mani,  sur  la  rive  du  Pamisus,  et 
à  quelques  milles  seulement  d'une  plage  où  la  mer  offre  en  été  les 
bains  les  plus  agréables. 

Ce  n'étaient  là  ,  en  quelque  sorte ,  que  les  villes  de  plaisance  des 
princes  d'Achaïe  ;  mais  en  même  temps  que  les  anciennes  forteresses 
étaient  mises  en  état ,  les  nouvelles  forteresses  se  construisaient  et 
s'échelonnaient  dans  tous  les  lieux  importants,  dans  tous  les  passages 
difficiles. 

En  avant  d'Andravida,  qui  avait  été  choisie  pour  capitale,  et  afin 
de  &ciliter  les  communications  de  la  principauté  avec  l'Occident,  on 
fit  construire,  sur  l'emplacement  où  était  le  petit  port  de  Sain t-Zacha- 
rie,  une  ville  forte  nommée  C/arence,  la  Glarentza  d'aujourd'hui.  Ce 
port  fut  long-temps  florissant.  Il  s'y  faisait  un  grand  commerce  au 
XIV*  siècle,  et  ses  poids  et  mesures  étaient  en  commun  usage  dans  tout 
l'Orient.  Les  ducs  anglais  de  Clarence  ont  pris  de  là  leur  nom,  légué 
par  Mathilde  de  Hainaut  à  sa  parente  Philippine  de  Hainaut,  mère  de 
Lionel ,  premier  duc  de  Clarence.  C'est  aujourd'hui  un  petit  port  qui 
est  en  relations  habituelles  de  commerce  avec  2^nte  et  Céphalonie.  • 

Au-dessus  de  la  montagne  qui  domine  la  plage  de  Clarentza  et  l'ar- 
rivée de  Zante,  Geoffroi  II  de  Ville-Hardoin  fit  bâtir,  dès  1217,  une 
forteresse  importante  qu'il  appela  Clair-Mont  Cette  forteresse  est  en- 
core debout  et  le  nom  s'en  retrouve  un  peu  altéré  dans  le  nom  de  Khle- 
moutzi,  qu'il  porte  aujourd'hui. 

J'ai  déjà  dit  qu'en  descendant  au  midi  près  du  cap  Katakolo,  ils 
avaient  réédifié  le  château  de  Pondico-Castro  et  lui  avaient  donné  le 
nom  français  de  Beau-Foir,  traduit  quelquefois  par  les  Grecs  en  Ka" 
hscojMj  par  les  Catalans  en  Bel^Veser^  et  par  les  Italiens  en  Bel-Veder  et 
Bel-Fer,  Des  noms  tout  français:  Junch,Beau^Forty  Porte<le-Fer, Bel- 
Regard  dont  les  Grecs  ont  fiiit  Perigardi^  Chastel-Neuf,  Saint-Georges, 
Crève-Cœur^  Bosselet,  Passavant  ^  Mathe-Griphon ,  la  Combe  y  la  Bi- 
coque ,  Saint-Omer,  Porcelet  y  le  château  des  Portes  ^  etc.,  furent 
donnés  aux  nouvelles  forteresses. 

Saint-Omer  fut  élevé  en  i3io  par  Nicolas  de  Saint-Omer  le  jeune , 
maréchal  héréditaire  dç  la  principauté  de  Morée ,  et  seigneur  de  la 
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moitié  de  Thèbes,  lorsque  les  Catalaas  eurent  détruit  le  beau  château 
de  Saint-Omer  daas  la  ville  de  Thèbes,  et  il  fit  de  Saint-Omer  de  Mor^ 
une  forteresse  importante.  Elle  est  bâtie  sur  un  des  hauts  contreforts 
du  mont  Movri ,  entre  le  Larisse^  et  le  Pénée,  et  domine  le  passage 
qui  conduit  de  la  plaine  de  Gastouni  dans  les  montagnes.  Ses  riiines 
flanques  spnt  fort  considérables.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  montagne 
sur  laquelle  elle  est  bâtie ,  qui  s'appelle  enco^  aujourd'hui  mont  de 
Santameri,  de  même  que  les  ruines  s'appellent  ruines  de  Santa- 
meri. 

Portes  y  ^jourd'bui.  Portais^  ét^it  bâtie  sur  l'extrémité  méridionale 
du  même  contrefort,  du  côté  de  l'Ëlide. 

Le  p^ys  de  montagnes  était  surtout  difficile  à  bien  garder;  ayssi  y 
multiplîa-t-on  les  forteresses.  Indépendamment  des  grandes  forte^ 
resses  baronniales  de  Corinthe  et  de  Mathe-Griphon  ou  Jcova ,  on  fit 
construire  d'autres  forteresses  princières  dans  le  pays  d'Acova,  comme  : 

Beau-Fort; 

Saint'Georgçs^  dans  les  montagnes  de  Scorta; 

BoisseUt  ou  Oréoclovon  ;  ,  , 

Un  autre  Saint-Georges  y  pom*  commander  la  sQrtie  de  ces  défilés, 
et  que  je  crois  Être  le  Castro-tis-Oraias,  au-dessus  de  Xero-Campi  (i); 

Chastel'JYeufi 

Çrève-Cœur^  près  de  Lavda  ; 

Sainte-Hélène,  ou  Kyria-Helena ,  tout  près  aussi  de  Lavda; 

Château  de  Fer  ou  Sidero-XJastro  j  entre  Arcadia  et  Pavlitza. 

Quebnoy  dans  le  mont  Chelmos^  près  de  Veiigosti» 

La  Dimatre  ou  Dimatra ,  bâtie  par  le  vieux  Nicolas  de  Saint-Omer  j 
bail  de  Morée,  en  i  a88. 

Le  même  Nicolas  de  Saint-Omer,  pendant  son  bailliage,  fit  bâtir  au- 
dessus  des  marais  qui  s'étendent  devant  l'Ile  de  Splis^cterie,  et  qui  ont 
fait  donner  à  cette  plage  pav  les  Francs  le  nom  de  Junch  y  terre  des 
joncs  9  au  bas  du  monticule  sur  lequel  était  construit  l'antique  Ayari- 
nosyou  Pal^eo-Avarinos,  une  nouvelle  forteresse  qu'on  nomma  le  Nou^ 
vel-Awirmosy  Neo-Avarinos,  devenue  N^auarin,  Plus  tard,  lorsque  les 
Vénitiens  prirent  possess^n  decçtte  ville ,  nommée  aussi  par  aux 
Zonckioy  ils  firent  construire  leur  forteresse  sur  la  rive  opposée  à  l'île 
de  Sphacterie,  et  cette  nouvelle  ville  prit  le  nom  de  Neo-Gastro.  Cette 
ville  fut  prise  sur  les  Vénitiens  par  les  Turcs  en  i5oo.  François  Mo- 


(4)  Voyez  mon  Vo^ctge  m  Morée, 
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rosini  la  reprit  le  2  juin  1686,  et  les  Vénitiens  la  reperdirent  de  nou- 
veau en  1718. 

Dans  la  Laconie  et  le  Mag^ne ,  les  princes  de  Morée  firent  ég^aleinent 
élever  de  nombreuses  forteresses,  dont  quelques-unes  subsistent  encore; 
telles  que  MisUra,  bâtie  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin  en  12485  et 
cédée  par  lui  en  i263  à  Michel  Paléolog^ue,  pour  prix  de  sa  rançon. 
Comme  cette  ville  a  souvent  été  confondue,  tantôt  avec  la  Sparte  anti* 
que  et  tantôt  avec  la  Lakédémonia  du  moyen  âge,  je  donnerai  quelque 
étendue  à  mes  remarques  sur  ces  trois  villes,  en  reproduisant  en  bonne 
partie  ce  que  j*en  ai  dit  dans  mon  Foyage  en  Morée  (i  ) ,  et  en  y  ajo^i- 
tant  les  extraits  que  m'a  fournis  un  manuscrit  grec  eu  possession  dé 
l'archevêque  actuel  de  Lakédémonia. 

Il  y  a  en  réalité  trois  villes  de  SpartQ  :  la  Sparte  antique,  la  Lakédé- 
monia des  Byzantins  et  la  Misitra  des  Francs,  chacune  fort  distincte 
de  l'autre  par  son  existence  historique  comme  par  son  emplacement, 
mais  qui  n'en  ont  pas  moins  été  souvent  confondues  dans  un  même 
nom.  La  Sparte  antique  était  placée  dans  la  plaine  où  sont  les  quel^ 
quefi  maisons  qui  composent  la  Sparte  moderne,  et  s'étendait  jusqu'aux 
collines  auxquelles  sont  adossés  les  restes  de  l'amphithéâtre.  La  Lak^ 
démonia  byzantine  comprenait  les  quatre  collines  riv-eraines  de  l'Eu- 
rotas,  réunies  et  closes  par  ^n  mur  <l'enceinte.  La  Misitra  des  Ville- 
Hardoin  était  à  une  lieue  de  là,  adossée  au  Taygète;  et  c'est  dans 
cette  dernière  que ,  après  l'abandon  qui  en  fut  fait  aux  Grecs  et  après 
la  conquête  de  la  Morée  par  les  Turcs,  se  réfugièrent,  les  populations 
qui,  dans  les  temps  de  trouble^  abandonnèrent  les  plaines  pour  s'a- 
briter de  préférence  dans  les  montagnes^  sous  la  garde  des  forteresses. 
Quant  à  la  Sparte  actuelle ,  transportée  de  nouveau  après  tant  de  siè  - 
des  comme  au  centre  de  l'emplacement  de  la  Sparte  antique,  c'est 
unccréation  toute  récente  du  jeune  état^rec,  qui  a  voulu  rendre  hom- 
mage à  la  gloire  de  ses  ancêtres  en  proclamant  Sparte  la  seconde  ville 
du  royaume.  U  n'existait  plus  qu'une  seple  piasure  sur  ce  terrain  his- 
torique, lorsqu'on  ordonna  une  ville.  Quelques  maisons  sont  déjà 
élevées,  mais  les  mes.  manquent  encore.  Toutefois  une  magnanerie  et 
une  filature  de  soie,  fondée  depuis  peu  d'années  et  guidée  par  des 
ouvriers  italiens,  produit  une  amélioration  notable  dans  ce  genre  de 
produits,  et  l'exemple  donné  a  déjà  trouvé  des  imitateurs.  Tout  paysan 
élève  des  vers-àrsoie  et  vient  vendre  ses  cocons  à  la  magnanerie,  qui 
ne  produit  guère  encore  qu'une  trentaine  de  livres  de  soie. 

(1)  Pag.  424  et  suIy. 
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Cette  partie  de  la  Grèce  était  une  des  p|us  intéressantes  que  j'eusse 
à  visiter  dans  mes  recherches  sur  notre  établissement  féodal  ;  c'était 
comme  la  dernière  frontière  de  notre  domination  régfulièrc,  car  au 
delà  les  Tzacons  d'une  part,  et  les  Maïnotes  de  l'autre  n'étaient  jamais 
soumis  que  par  intervalles,  et  les  forteresses  de  Misitra  en  Laconie,  de 
Hierakien  Tzaconie,  de  Beau-Fort  ou  Loutron,  et  de  Mégali-Mani  dans 
le  Ma^ne,  près  ducapTénare,  que  fit  bâtir  le  prince  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin  pour  les  contenir,  servirent  plus  tard  de  point  d'appui  aux  dé- 
légués impériaux  pour- harceler  les  Francs,  lorsque  Guillaume  de 
Ville-Hardoin ,  après  la  bataille  de  Castoria,  fut  obligé  d'abandonner 
quelques-unes  de  ces  places  pour  sa  rançon  à  l'empereur  Michel  Paléo- 
logue.  Il  était  donc  d'une  importance  toute  particulière  pour  moi  de 
visiter  Misitra. 

C'est  du  kfaani  de  Vourlia,  situé  sur  le  versant  d'une  montagne  qui 
domine  les  belles  vallées  d'Arakhova  d'une  part  et  de  l'Eurotas  de 
l'autre,  que  le  voyageur,  arrivant  de  Tripolitza  et  de  l'antique  Tégée, 
commence  pour  la  première  fois  à  apercevoir  la  riche  vallée  de  Sparte. 
Au-dessus  de  cette  montagne  sont  les  ruines  de  l'antique  forteresse  de 
Sellasia,  transformée  au  temps  de  notre  domination  en  fDrteresse  firan- 
que.  Ce  passage  était  en  effet  important  à  garder.  De  là  se  découvre 
toute  l'imposante  chaîne  du  Taygète  ou  Malevo,  qui  est  d'un  admirable 
effet  par  sa  continuité  et  fe  rapprochement  de  ses  pics  aux  formes  les 
plus  gracieuses  et  les  plus  variées,  au  milieu  desquels  quelques  pics 
hardis  conservent  une  neige  perpétuelle. 

Une  descente  rapide ,  qu'on  appellerait  ailleurs  dangereuse,  conduit 
du  khani  de  Vourlia  aux  rives  de  l'Eurotas,  qui  féconde  cette  riche 
vallée.  La  vue  est  véritablement  fort  belle  pendant  toute  cette  descente. 
La  campagne  est  d'une  fertilité  extrême;  les  figuiers,  les  mûriers, 
les  citronniers,  les  orangers,  les  oliviers  y  abondent  de  toutes  parts. 
L'olivier  de  la  Lacédémonie  parait  un  arbre  tout  différent  de  l'olivier 
de  l'Attique;  ses  feuilles  sont  vertes  et  luisantes,  et  sa  hauteur  comme 
son  ampleur  sont  beaucoup  plus  considérables;  et  ces  campagnes  ver- 
doyantes sont  terminées  par  une  suite  de  collines  non  moins  belles, 
qui  vont  s'enchaînant  et  se  succédant,  en  s'élevant  jusqu'à  la  petite 
chaîne  du  Pentedactyli,  derrière  laquelle  s'élance  en  fin  la  haute  chaîne 
du  Taygète.  Sur  les  contreforts  les  plus  avancés  est  une  tour  carrée , 
d'origine  franque,  qui  surveille  la  route  ;  au  milieu  de  la  chaîne  du 
Pentedactyli  apparaît  le  château  de  Misitra,  bâti  par  notre  compatriote 
Guillaume  de  Ville-Hardoin.  Ce  fleuve ,  qui  coule  paisiblement  entre 
des  rives  élevées,  gracieusement  revêtues  d'herbes  épaisses,  d'arbris- 
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seaux,  de  lauriers-roses ,  de  narcisses  et  de  lys  bleus,  c*est  l'Eurotas. 
Je  le  passai  sur  un  pont  de  pierre  fort  élevé,  suivis  quelque  temps  les 
haies  touffues  de  lauriers-roses  de  ses  rives,  passai  au  pied  de  la  tour 
carrée  de  nos  compatriotes  francs ,  laissai  à  ma  droite  le  chemin  qui 
mène  à  Misitra,  traversai  des  champs  d'oliviers,  des  vergers,  de  nom- 
breux petits  cours  d*eau  et  de  véritables  jardins,  arrivai  au  pied  de 
la  première  et  de  la  plus  haute  des  quatre  collines  sur  lesquelles  était 
placé  TÂcropolis  de  l'antique  Sparte,  tournai  cette  colline  à  ma  g;auche 
en  la  laissant  entre  TEurotas  et  moi ,  et  je  me  trouvai  sur  l'emplace- 
ment de  la  vieille  Sparte. 

Bien  que  je  n'eusse  aucune  étude  particulière  à  faire  sur  la  Sparte 
antique,  je  ne  pouvais  me  trouver  sur  ce  territoire  vénéré  sans  re- 
cueillir mes  souvenirs  et  sans  chercher  à  m'y  reconnaître.  Un  vandale 
français,  M.  de  Fourmont,  se  vante,  dans  se»  lettres  à  M.  de  Maure- 
pas,  d'avoir  complètement  anéanti  la  Sparte  antique.  «Je  l'ai  fait 
non  pas  abattre,  écrivait-il  au  ministre,  maïs  raser  de  fond  en  comble. 
n  n'y  a  plus  de  cette  grande  ville  une  pierre  sur  une  autre.  Depuis 
plus  de  trente  jours,  trente  et  quelquefois  soixante  ouvriers  abattent, 
détruisent,  exterminent  la  ville  de  Sparte!...  Si  en  renversant  ses 
murs  et  ses  temples ,  si  en  ne  laissant  pas  une  pierre  sur  une  autre 
au  plus  petit  de  ses  sacellum ,  son  lieu  sera  dans  la  suite  ignoré ,  j'ai 
au  moins  de  quoi  le  faire  reconnaître,  et  c'est  quelque  chose.  Je  n'avais 
que  ce  moyen  de  rendre  mon  voyage  illustre.  » 

M.  de  Fourmont  n'a  pas  fait  et  n'a  pu  faire  tout  le  mal  dont  il  se 
vante  ici;  d'abord  il  lui  eût  été  fort  difficile  de  réunir  soixante  ouvriers 
pendant  trente  jours,  quelque  prix  qu'il  leur  donnât.  Les  Grecs  ont 
toujours  trois  et  souvent  quatre  fêtes  par  semaine,  et  les  observent 
religieusement.  Il  ne  lui  était  pas  plus  possible  alors  qu'il  ne  le  serait 
aujourd'hui  d'obtenir  ces  jours-là  aucun  travail.  Les  Turcs  ne  l'obte- 
naient pas  avec  le  bâton  ;  les  Européens  ne  l'obtiennent  pas  avec  de 
l'or.  Puis, lors  même  qu'il  eût  réuni  trente,  et  soixante,  et  cent  ouvriers 
pendant  un  mois,  est-ce  avec  leurs  instruments  grossiers,  parmi  les- 
quek  n'existent  ni  le  pic  ni  la  pioche,  qu'ils  auraient  pu  démolir  ces 
murailles  helléniques,  dont  un  attelage  de  chevaux  pourrait  à  peine 
remuer  une  assise?  U  est  donc  probable  qu'à  fort  peu  d'exceptions 
près ,  Sparte  se  trouvait  au  temps  de  Fourmont  comme  après  ses  ra- 
vages dans  le  même  état  qu'aujourd'hui. Seulement  les  atterrissements 
ont  continué  leurs  progrès  naturels,  et  beaucoup  de  monuments, 
dont  les  bases  étaient  à  fleur  de  terre  ou  un  peu  exhaussées  au-dessus 
du  soi,  sont  aujourd'hui  cachés  sous  quelques  pieds  de  terre  végétale. 
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Dans  l'examen  que  je  comptais  faire  de  l'emplacement  de  la  ville 
antique,  je  me  dirigeai  d'abord  vers  les  collines  situées  près  de  l'Eu- 
rotas  et  le  long  desquelles  j'avais  en  arrivant  aperçu  quelques  restes 
cle  constructions.  De  ces  quatre  collines  qui  se  joignent,  la  plus  élevée 
est  celle  qui  s'avance  par  une  pente  abrupte  jusqu'à  la  route  actuelle 
3è  Trijx)litza. 

Sur  le  versant  de  cette  colline  qui  fait  face  au  Taygète  est  adossé, 
près  de  l'emplacement  de  ï'an tique  Agora,  l'amphithéâtre  de  la  Sparte 
antique ,  la  concavité  de  ITiémîcycle  tournée  vers  la  ville.  Les  grands 
murs  d'appui  des  deux  extrémités  de  cet  hémicycle  sont  parfaitement 
conservés  dans  toute  leur  hauteur.  Les  gradins  destinés  aux  spectateurs 
sont  aussi  très-bien  conservés  dans  le  haut;  seulement  la  terre  les  re- 
couvre parfois  et  des  herbes  puissantes  les  ont  parfois  disjointes  ;  l'en- 
ceinte est  du  reste  parfaitement  marquée  le  long  de  la  colline. 

Lie  long  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  de  ces  collines,  du  côté 
de  l'Eurotas  et  sous  les  soubassements  môme  d'une  muraille  byzantine 
qui  enceint  les  quatre  collines ,  sont  les  fondements  de  quatre  temples 
antiques  ,  dont  trois  sur  la  troisième  colline  et  un  sur  la  quatrième. 
Ce  sont  comme  presque  toujours  de  vastes  pierres  quadrilatères.  A 
quelques  pas  au-dessous  de  ces  ruines  de  temples,  je  remarquai  une 
inscription  grecque  en  belles  lettres  un  peu  brisées,  sur  une  pierre  de 
six  pieds  sur  trois.  Les  dix  lignes  étaient  parfaitement  lisibles,  et  je 
la  copiai.  Elle  n'aura  sans  doute  pas  échappé  aux  savantes  investiga- 
tions de  M.  Lebas. 

Une  autre  pierre  située  quelques  pas  plus  loin,  prés  des  soubasse- 
ments d'un  autre  temple,  porte  aussi  une  inscription  du  môme  temps; 
maïs  les  lettres  en  sont  presque  toutes  effacées,  et  je  n'ai  pu  la  lire 
d^'une  manière  qui  me  satisfit. 

Sur  ces  quatre  collines,  unies  et  fermées  comme  je  l'ai  dit  par  un 
mûr  d'enceinte  de  construction  byzantine,  apparaissent  encore  beau- 
coup de  traces  de  monuments  antiques.  Dans  les  murs  mêmes  on 
voit  des  multitudes  de  colonnes  enfoncées  en  tout  sens,  tantôt  dans  la 
largeur  du  mur  et  tan  lot  dans  sa  profondeur,  les  unes  presque  entiè- 
res ,  d'autres  détachées  par  assises  et  quelques  autres  coupées  en  mor- 
ceaux. Les  ruines  de  plusieurs  églises  byzantines,  disséminées  dans 
rîntérieur  de  cette  enceinte,  offrent  aussi  un  bon  nombre  de  frag- 
ments de  colonnes  et  d'assises  arrachés  aux  édifices  antiques  qui  en 
étaient  voisins.   ' 

En  descendant  de  ces  collines  pour  m'avancer  dans  la  vallée  inté- 
rieui*e,  je  remarquai,  au  bas  de  la  plus  haute  des  quatre  collines,  les 
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l^tes  d'un  ancien  édifice  public  qui  m'a  paru  être  des  temps  romains. 
l(  était  d'une  étendue  assez  considérable,  connue  s'il  eût  été  destiné  à 
quelque  grand  établissement  militaire.  Quelques  débris  antiques  ap- 
paraissent aussi  dans  ses  murs.  On  en  trouve  d'autres  en  plus  (jrand 
nombre  encore  dans  les  ruines  d'une  église  un  peu  au  delà.  Une  autre 
petite  église,  située  un  peu  plus  loin  et  d'apparence  fort  ancienne, 
contient  quelques  débris  de  statues  et  de  bas-relieFs  réunis  dans  les 
champs  voisins  à  mesure  qu'on  les  retrouve;  car  les  Grecs  actuels 
montrent  partout  un  grand  respect  pour  les  restes  helléniques,  et  une 
fois  qu'ils  sont  réunis  dans  l'église  la  plus  ruinée ,  ces  débris  sont  là , 
sous  la  foi  de  la  piété  publique,  aussi  en  sûreté  qu'ils  léseraient  chez 
nous  dans  le  musée  le  mieux  gardé.  Parmi  ces  restes  un  grand  fragment 
de  statue  drapée  de  grandeur  naturelle,  mais  sans  tétc  et  sans  pieds, 
m'a  semblé  d'un  assez  beau  style.  Quelques  autres  fragments  de  têtes, 
bustes,  statuettes,  inscriptions,  ont  été  réunis  dans  laniaison  du  gou- 
verneur et  sont  destinés  à  former  un  musée.  On  m'a  dit  que ,  depuis 
mon  passage ,  un  incendie  a  détruit  la  maison  du  gouverneur ,  mais 
ces  monuments  réunis  près  de  la  fenêtre  dans  une  seule  chambre  ne 
peuvent  avoir  été  complètement  détruits.  J'y  ai  remarqué  une  sta- 
tuette de  Mercure  en  marbre  blanc,  de  deux  pieds  de  hauteur,  qui  était 
un  fort  joli  morceau;  il  n'y  manquait  qu'une  main  et  les  deux  pieds. 
tl  s'y  trouvait  aussi  plusieurs  inscriptions  que  le  gouverneur  m*a'  dit 
avoir  relevées. 

Au  delà  de  la  petite  église  dont  je  viens  de  parler,  en  se  rapprochant 
de  la  ville  moderne,  du  côté  de  la  route  de  Tripolitza  et  près  des  cours 
d'eau  qui  fertilisent  cette  plaine,  sont  les  ruines  d'un  monument  an- 
tique en  pierres  quadrilatères.  Il  n'existe  plus  que  des  murailles  tout 
unies.  La  forme  n'indique  pas  un  temple  antique;  peut-être  était-ce 
un  heroum.  Les  traditions  populaires  du  lieu  sont  que  c'est  là  le  tom- 
beau de  Léonidas,  qui  aurait  été  rapporté  à  Sparte  après  sa  mort  aux 
Themiopyles ,  et  placé  dans  cette  sorte  d'heroum  qui  lui  aurait  été 
consacré. 

De  là,  toujours  à  cheval,  car  la  distance  à  parcourir  est  assez  con- 
sidérable, je  traversai  des  champs  d'oliviers  et  de  mûriers  pour  aller, 
bien  au  delà  de  la  chaîne  des  quatre  coUines,  redescendre  vers  les 
bords  de  l'Eurotas.  C'est  une  promenade  délicieuse.  L'Eurotas  coulait 
sans  doute  autrefois  le  long  d'une  circonvallation  naturelle  assez  éle- 
vée dont  il  est  éloigné  aujourd'hui  de  quelques  centaines  de  pas  seu- 
lement, et  les  terrains  qu'il  a  'abandonnés  ont  formé  des  terres'  maraî- 
chères excellentes  et  bien  cultivées.  A  l'extrémité  de  cette  sorte  d'espla- 
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nade,  en  vue  d'une  plantation  de  beaux  peupliers  qui  s'étend  jusqu'à 
FEurotas  dans  l'endroit  où  il  se  rapproche  de  la  rivière  Magfoula,  qui 
arrive  obliquement  de  l'intérieur  de  la  plaine  pour  se  joindre  à  lui, 
on  aperçoit ,  à  quelques  pas  du  bord  de  l'esplanade  y  sur  sa  hauteur, 
un  tombeau  creusé  dans  une  sorte  de  pierre  roug;eàtre.  Le  couvercle 
en  a  été  enlevé,  brisé  et  jeté  k  quelques  pas  de  là,  sans  doute  par  quel- 
que curieux  rechercheur  de  trésors ,  car  c'est  là  surtout  ce  qui  fait 
briser  les  tombeaux,  à  moins  q'on  ne  les  détruise,  comme  Fourmont , 
pour  faire  parler  de  soi.  Sur  ce  couvercle  est  sculptée  en  haut  relief  une 
statue  drapée  d'une  grandeur  supérieure  à  la  taille  naturelle.  Toute 
la  partie  très-saillante  de  ce  haut-relief  est  brisée ,  et  on  n'aperçoit 
plus  que  le  tour  du  corps  ,  la  jambe  et  le  pied.  Les  croyances  popu- 
laires donnent  ce  tombeau  comme  celui  du  roi  Ag;is.  Autant  qu'il  est 
possible  d'en  juger  par  ce  qui  a  été  conservé,  il  est  probable  que  c'est 
un  tombeau  de  l'époque  romaine. 

C'est  à  peu  de  distance  de  là,  dans  l'angle  même  formé  par  les  deux 
rivières  d'Ëurotas  et  de  Magoula ,  dans  ce  lieu  couvert,  comme  je  l'ai 
dit,  de  fort  beaux  peupliers ,  et  alors  orné  de  magnifiques  {platanes,  si 
beaux,  si  abondants,  si  majestueux  en  Grèce,  que  se  trouvait,  comme 
je  le  pense,  le  célèbre  Platanistas  où  joutaient  les  jeunes  gens  et  les 
jeunes  filles  de  Sparte,  en  présence  du  peuple  qui  pouvait  se  réunir 
en  foule  nombreuse  sur  ces  rives  élevées. 

Continuant  ensuite  ma  promenade  au  sud  de  la  Sparte  actuelle , 
mais  en  m'en  rapprochant  dans  la  direction  du  vîUage  de  Magoula , 
j'allai  visiter  une  colline  isolée  sur  laquelle  je  remarquai  les  ruines 
d'un  temple  antique.  On  a  de  là  une  fort  belle  vue  de  la  vallée  de 
l'Ëurotas.  Cette  colline  serait  facile  à  cultiver  et  à  planter;  et  comme 
elle  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  on  pourrait  la  transformer 
aisément  en  un  jardin  ou  parc  fort  agréable  aux  habitants  de  la  Sparte 
moderne.  Arrivé  à  Magoula,  j'aperçus  près  du  moulin  une  petite 
église  qui  me  parut  intéressante.  C'est  la  célèbre  église  mentionnée 
dans  les  actes  du  moyen  âge  sous  le  nom  de  l'Assomption  (xotfAïqfftç 
TÎiç  Be^oxou).  Le  nartex  extérieur  est  ouvert  et  orné  de  colonnes  enle- 
vées à  des  monuments  antiques,  et  le  pavé  est  en  mosaïque;  mais  le 
torrent  de  la  Magoula  s'en  va  la  détruisant  et  l'entraînant  peu  à  peu. 
Au  moment  où  je  la  visitai,  la  Magoula  était  si  humble  que  je  dédai- 
gnai le  pont  et  la  passai  à  gué  ;  mais  c'est  touvent  au  printemps  un 
torrent  des  plus  fougueux.  L'eq|placement  de  l'antique  Sparte. m'a 
paru  s'étendre  sur  un  diamètre  de  plus  d'une  grande  demi-lieue. 

La  ville  d'Amyclée,  aujourd'hui  Scfevo-Chorio ,  n'était  qu'à  une 
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lieue  de  Sparte  dans  la  plaine.  Malgré  toutes  mes  recherches ,  je  n'y 
pus  trouver  que  quelques  colonnes  brisées ,  éparses  çà  et  là  dans  les 
champs,  et  deux  restes  de  temples  antiques  servant  de  soubassement 
à  des  églises.  Je  m'enquis  des  habitants  si  du  moins  ils  ne  posséderaient 
pas  quelques  médailles,  retrouvées  en  labourant  leurs  champs.  On  m'en 
apporta  un  grand  nombre.  Un  fort  petit  nombre  étaient  helléniques^  le 
reste  était  ou  byzantin  ou  franc  de  l'époque  des  Ville-Hardoin. 

L'emplacement  de  la  Lakédémonia  byzantine  est  déterminé  de  la 
manière  la  plus  incontestable  par  les  murs  byzantins  qui  enceignent 
les  quatre  collines  sur  lesquelles  sont  réparties  les  ruines  de  beaucoup 
d'églises.  Cette  enceinte  pouvait  certainement  suffire  à  une  population 
d^une  quinzaine  de  mille  habitants.  Le  récit  de  la  Chronique  de  Morée 
coïncide  parfaitement  avec  cet  emplacement.  Le  jeune  Geoffroi  de  Ville- 
Hardoin,  neveu  du  maréchal  de  Champagne  et  de  Roman  ie,  l'attaqua 
dès  l'onginedela  conquête,  en  1206.  Il  arriva  du  côté  de  Nicli,  c'est- 
à-dire  de  Tripolitza,  et,  après  avoir  passé  l'Ëurotas,  arriva  au  pied  des 
quatre  collines  qui  dominent  ses  rives. 

u  Lakédémonia,  dit  le  chroniqueur  (i),  était  une  grande  ville  bien 
garnie  de  tours  et  de  murailles  fabriquées  de  chaux. 

MeYdtXy)  'x^^pot  ?[tov 
Mi  mipyouc  t€  xal  [d  Teijrtâc  éIXa  }xl  tov  iaêéffTTjv. 

n  Les  habitants  s'étaient  vigoureusement  fortifiés  avec  la  ferme  in- 
tention de  ne  pas  se  rendre.  Pendant  cinq  jours  les  Francs  tournèrent 
jour  et  nuit,  en  combattant  sans  interruption^  autour  de  la  place,  et  ils 
dressèrent  les  trébuchets  (?.)  qu'ils  avaient  amenés  de  Nicli.  Enfin , 
après  un  grand  carnage  et  la  destruction  des  tours,  la  ville,  cédant  ù 
la  fbrce^  capitula  et  obtint,  par  une  convention  garantie  sous  serment, 
que  les  habitants  conserveraient  leurs  maisons  et  leurs  privilèges.  » 

DUntervalle  à  autre,  sur  cette  enceinte  de  murailles  de  ciment,  on 
distingue  encore  les  mines  des  anciennes  tours,  et  des  ruines  d'aqueduos, 
qui  prouvent  que  l'eau  y  était  apportée  des  montagnes  voisines. 

Après  leur  traité  avec  les  Français ,  les  Grecs  continuèrent  à  de- 
meurer dans  la  ville;  mais  il  allait  aux  Francs  une  portion  plus  Forte 
que  celle-là  pour  s'y  maintenir  avec  sûreté  contre  des  populations 


(1)  P.  5 i,  de  mon  édition  du  ms.  de  Paris. 

(2)  Tel  T^ijAirouT^^Ta. 
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étrangères.  Us  n'occupèrent  et  ne  fortifièrent  Làkédémonia  que  plus 

Le  prince  Gaillanrae  de  Yilfe-Hardoiny  fils  de  Geoffiroi  II  et  neveu 
de  ce  premier  Geoffroi  cfai  s'était  emparé  de  Lakédénvôniay  comprit 
qa'i)  follait  une  poskion  tout  k  feit  redoutable,  pour  conteDÎr  un  pays 
eiiTironné  de  tant  dé  populations  guerrières  des  montagnes;  et,  «près 
s'être  rendu  maître  de  Monembasie  ters  1348,  il  se  mit  à  parcourir 
lé  pays  pour  mieux  apprécier  par  ses  yeux  ses  moyens  d'attstfque  et  de 
défense. 

tf  En  parcourant  ces  divers  lieux  ,  dit  le  manuscrit  grec  du  JJvre 
de  la  Conqueste  (2),  son  attention  s'arrêta  sur  un  monticule,  remar- 
qtiablemeift  placé  danis  la  montagne  (du  Taygète)  au-dessus  de  Laké- 
déMôftia ,  à  un  mille  et  plus.  Au-dessus  de  ce  monticule  il  fit  con~ 
Struii^e  une  forteresse  qu'il  appela  Mesithra ,  du  nom  qui  était  donné 
dans  le  pays  au  mK>nticnle.  Le  château  qu'on  y  bâtit  était  très-beau  et 
très-fort.  » 

Suivant  les  Grecs,  ce  nom  vient  d'une  sorte  de  lait  caillé,  *PP^1^ 
mesitbra.  Ce  nom  de  Mesithra  s'est  altéré  depuis,  et  c'est  sous  celui 
de  Misitra  et  Mistra  que  cette  ville  est  connue  aujourd'hui. 

Le  lieu  avait  été  bien  choisi,  et  Guillaume  de  Ville-Hardoin  avait  su 
le  rendre  plus  redoutabïe  encore  par  l'intelligence  avec  laquelle  avait 
été  construite  sa  forteresse  et  le  reste  des  fortifications  de  sa  nouvelle 
ville,  qui  s'étendaient  jusqu'au  torrent  qui  coule  au  bas  de  la  mon- 
tagne. Mais  quinze  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  que  ces  travaux, 
si  bien  entendus  dans  l'intérêt  du  maintien  de  la  domination  des 
Francs,  furent  tournés  contre  eux.  Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  fait 
prisonnier  près  de  Gastoria  et  de  l'Olympe  en  isSg,  apprit  pendant 
sa  captivité  que  Constantinople  venait  d'être  perdue  par  l'imprévoyance 
des  Français,  et  il  se  vit  forcé,  pour  ne  pas  perdre  lui-même  le  reste 
de  la  principauté  de  Morée  en  restant  prisonnier,  d'abandonner  pour 
sa  rançon  à  l'empereur  Michel  Paléologue  trois  forteresses  importantes 
construites  par  lui  :  Monembasie,  qui  était  un  point  facile  à  défendre 
par  mer  et  propre  à  alimenter,  ou  à  contenir  l'indiscipline  des  mon- 
tagnards de  la  Tzaconie  ;  Mégalo-Mani ,  aujourd'hui ,  peàt^étre  le  Cfaé- 
teau  de  la  Belle,  près  de  Mezzapo,  destiné  à  contenir  le  M^ne,  et  la 


(1)  Livre  de  la  Conquésle,  p.  189. 

(2)  P.  93. 
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belle  forteres^  dé  Mêsithra ,  h  l'aide  de  hqoeUe  H  dominait  tonte  k 
phrae  de  Laconie. 

Dès  le  moment  où  les  empereurs  grecd  eurent  ressaisi  entre  leurs 
mains  cette  partie  de  la  Morée  et  étirent  envoyé  nn  gtknd  dignitsrire' 
et  souvent  un  membre  de  leur  femille  pour  résider  h  Mesitfara  aree  le 
titre  de  despote  ,•  Içs  Grefcs  de  rancienme  ville  byzantine  de  Lakédé- 
monia  et  ceux  de  la  vallée  comfmencèrent  h  s'y  réfîcfg^r,  en  abandons 
nant  la  ville  moitH  forte  de  Lakédémonia.  «  Si  se  partirent  (les  FratH 
çais)  de  présent,  cfit  le  lAvre  de  laConqu€ste{i),  et  alerent  k  la  Cremo- 
niè  (La^kédémoniaf).  Et  quant  il  furent  là,  si  troverent  que  la  plus  gtstttt 
partie  des  Grex  qui  estoient  habitaiirt  à  1»  tité ,  s'estoient  parti  et  a)és 
à  Misitra;  ear  la  ^nt  de  l'empereor  les  avoient  fbrtraît  et  fait  aier  k 
Misitra.  Et  quant  A  princes  fu  venus  h  la  Crenionie ,-  si  trova  qhc  la 
eîté  estoit  vuyde  de  la  g^ent  qtd  estoient  citien  et  bafbhatouf  de  M 
cité.  Si  en  fu  anqoes  dotent.  Lors  ofdina  et  furny  de  Lartins  et  dé 
Grex  leurs  maisons  et  leurs  terres  et  possessions  ;  et  li  princes  »  estait 
pkrs  sectf  d'eattx  qne  des  autres  Grex  qtii  estoient  aie  au  cbastel  de 
Misitra.  » 

Le  prince  Gtrillirame  conrptait  se  faire  ainsi  un  point  d'appui  de 
Lakédémonia  ;  mais  il  avait  trop  bien  conçu  le  plan  de  Misitra.  Les 
Grecs  non-seulement  ne  perdirent  plus  le  terrain  qu'ils  avaient  obtenu 
par  traité,  mais  ils  allèrent  sans  cesse  inquiétant  les  Français  et  étendant 
leur  domination.  Â  dater  de  ce  jour,  Misitra,  capitale  de  la  Laconie,  est 
mentionnée  assez  fréquemment  dans  les  historiens  byzantins  sous  le 
nom  de  Sparte.  G.  Pbrantzi  entre  autres  la  menftionne  tonjoturs  sous  ce 
nom. 

Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  dit-il  (2),  cé(ïa  à  Fempereûr  Sparte 
en  Laconie^TJ^v  XoxcovixV  llT^apTiqv.  Le  despote  Théodore,  dit-il  ail- 
leurs (3),  vendit  à  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  la  seigneurie  de 


(1)  P.  189. 

(2)  P.  17. 

(3)  P.  63.  On  retrouve  dans  le  Codioe  diplomatico  des  chevaliers  de  Saint- Jeao 
un  acte  relatif  à  ces  négociations,  le  voici  : 

«  Uoiversis  et  singalis  inspectaris  et  audituris  praesentis  recognicîonis  et  quicta- 
donis  literas  : 

i>  Nos,  frater  Piiilippus  de  Nailhaca  et  nos  con Tentas  Rodi  domus  ejusdem,  no« 
toDt  facimas,  recoguoscimus  et  in  verbo  veritatis ,  tenore  prœsentium,  de  iiostrâ 
cert&scieutiÂ,  invicem  deiiberatoconsilio,  testamiir:  quonîain  iilusttis  et  magnift- 
cas  dominus  Tlieodorus,  dcspotiis  Porphyrogenitus ,  de'  omnibus  et  singulis  trac- 
if. 
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Sparte,  r^v  ttjç  2iràpry)ç  àp^^^v  ;  et  de  même  dam  plusieurs  autres  pafi- 
sag^es;  et  cette  fausse  application  des  noms  classiques  a  causé  plus 
d'une  erreur.  L'égflise  seule  conserva  le  nom  de  la  Lak^émonia  by- 
zantine ,  qu'elle  transporta  aussi  à  Tévêque  de  Misiti;a ,  qui  porte  en- 
core le  titre  d'évèque  de  Lakédémonia. 

Après  les  Grecs  j  les  Turcs  continuèrent  à  regarder  Misitra  comme 
une  de  leurs  forteresses  les  plus  importantes.  Sous  les  Vénitiens,  qui 
occupèrent  momentanément  la  Morée  depuis  Tannée  1686  jusqu'à 
Tannée  171 5,  elle  eut  jusqu'à  22,000  habitants.  Depuis  la  dernière 
révolution  seulement ,  Misitra  a  perdu  son  relief.  ,La  confiance  dans 
un  gouvernement  national  a  permis  de  renoncer  aux  lieux  hauts  pour 
venir  habiter  les  plaines  ,  et  peu  à  peu  on  redescend  de  la  montagne 
de  Misitra  pour  venir  s'établir  à  Parori ,  dans  le  bas  et  en  dehors  de 
la  ville,  ou  même  sur  l'emplacement  de  la  Sparte  antique,  bien  que 
de  vieux  attachements ,  de  belles  eaux  et  une  vaste  école  où  deux 
maîtres  donnent  des  leçons  à  80  jeunes  garçons  auxquels  on  concède 
des  chambres  gratis,  à  condition  qu'ils  se  nourriront  comme  ils  pour- 
ront avec  la  sobriété  grecque ,  attii*ent  encore  à  Misitra. 

C'était  la  ville  et  la  forteresse  de  Misitra  qu'il  m'importait  surtout 


tatibas,  pact^,  promissionibas,  convencionibus,  obligacionibas  inter  eamdem  seu 
aliam  vel  alios  sao  Domine,  et  nos,  de  et  saper  despotatu  Gneciœ  seo  Romaoiae  et 
castellaDift  Corinti,  habitis  et  gestis,  aliisqae  pecuDÎis,  rébus  et  boois,  in  qulbus 
consistant»  à  nobis  per  eum  receptis,  et  onmi  eo  in  quo  nobis  tenetur  seu  teneri 
possety  à  toto  tempore  prœterito  usqae  ad  diem  subscriptam,  quo  vis  titulo,  ratione 
sive  cansà,  nobis  integraliter  satisfecit  et  nos  contentavit.  £t  perindè  de  eodem  il- 
lustriet  magnifico  domino  Theodoro  bene  contenti  et  pagati,  eumdem  dominum 
despotum  ejusque  haeredes  et  successores,  et  eorum  bona,  tenore  prœsentium, 
de  nostr&  cert&  scieotift  absolvimus  et  quictamus.  Nec  non  de  nostrft  certA  scientift, 
invicem  deliberato  consiiio,  auctoritate  praesentium,  de  omni  eo  quod  inter  prefec- 
tum  dominum  despotum  et  dictœ  domus  fratrem  Oominicum  de  Aiamani&  procura- 
torem  nostrum  à  nobis  roissum  se  cseteris  causis  ad  eumdem  dominum  despotum 
tractatum  et  concordatum  fuerit,  seu  tractari  conveniri  contingent,  k  die  subs- 
criptA  usque  ad  diem  contentamentiet  conclusionis  inter  eosdem  dominum  despotum 
et  fratrem  Dominicum  fiendi,  contenti  ex  nunc,  et  ex  tune  proiit  ex  nunc,  dictum 
dominum  desiiotum,  liaeredes  et  successoreâ  suos,  eoram  bona  prœsentia  et  ftitura 
liberamus,  absolvimus  et  qnictanius. 

»  In  cujus  rei  etc. 

«Datum  Rodiy  die  sextA  mensis  aprilis,  anno  incarnationis  Domini  1404.  >» 
(N»87,  p.  4 10,  t.  II  du  Codice  diplomatico  del  sacro  militare  ordineGerosoIimitano. 
in-ibl.  Lacques,  1737.) 
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de  visiter.  Le  sentier  qui  conduit  de  Sparte  à  Misitra  passe  à  travers 
d'épais  vergers,  ou  plutôt  des  bois  de  mûriers  et  d*oliviers,  dont  de 
nombreux  cours  d'eau  entretiennent  la  verdure.  Le  thermomètre  mar- 
quait 3^  et  33  degrés  de  Réaumur  dès  cinq  heures  du  matin,  lorsque 
je  visitai  la  Laconîe  à  la  mi-juillet  ;  et  cependant  les  maïs,  les  vignes, 
toates  les  herbes  étaient  aussi  verdoyantes  qu'elles  le  sont  chez  nous  k 
la  mi-mai;  et,  bien  que  les  mûriers  eussent  déjà  revêtu  leur  seconde 
feuille,  ils  étaient  d'un  vert  aussi  tendre  et  aussi  touffu  qu'au  prin- 
temps. Misitra  est  en  effet,  comme  dit  la  Chronique  de  Morée,  à  une 
heure  de  la  ville  byzantine  de  Lakédémonia.  Je  laissai  gauche,  à  un 
quart  d'heure  de  vue ,  après  avoir  franchi  la  Magoula,  un  rocher  per- 
pendiculaire que  l'on  donne  comme  le  rocher  des  Apothètes ,  d'où , 
selon  Plutarque  dans  la  Fie  de  Lycurgtte^  on  précipitait  les  enfants 
Spartiates  contrefaits,  et  j'arrivai  près  de  Parori,  de  ses  belles  eaux  et 
de  ses  bois  d'orangers ,  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie 
Misitra.  Une  gorge  fort  étroite ,  en  pente  fort  rapide  dans  le  fond  et 
tout  à  fait  abrupte  du  côté  du  mamelon  de  Misitra,  sépare  ce  contre- 
fort du  Taygète  d'un  autre  mamelon  qui  s'échappe  de  la  même  chaîne. 
La  ville  se  continue  depuis  le  pied  du  mamelon  jusqu'au  hiie  au- 
dessus  duquel  est  placé  le  Castro.  Il  faut,  pour  arriver  à  la  ville,  des- 
cendre le  bord  escarpé  du  Knakion,  dont  les  eaux,  réparties  en  divers 
canaux,  fort  gênants  à  traverser  à  cheval,  sont  détournées  dans  Tintérêt 
de  l'irrigation  des  champs;  puis,  après  avoir  franchi  un  pont  beaucoup 
plus  âpre  encore,  on  se  trouve  dans  de  petites  rues  à  descente  préci- 
piteuse.  La  ville  est  divisée  en  trois  parties  :  Rato-Chori ,  Meso-Chori 
et  le  Castro.  Kato-Chori  et  la  partie  inférieure  de  Meso-Chori  sont 
seuls  habités  aujourd'hui.  En  s'élevant  d'une  manière  un  peu  rude 
dans  Meso-Chori ,  on  aperçoit  d'abord  devant  soi  une  fort  belle  église 
de  forme  tout  italienne.  Au-dessus  du  portique  s'élève  une  colonnade, 
ouverte  comme  les'Loggie  de  Florence,  qui  plane  au-dessus  de  toutes 
les  maisons ,  et  à  l'extrémité  de  cette  colonnade  surgit  une  tour  de 
forme  latine.  A  cette  église,  surmontée  d'un  joli  clocher  latin  de  fort 
bon  goût,  est  annexé  un  couvent  que ,  trompé  d'abord  par  l'affection 
de  G.  Phrantzi  pour  les  noms  classiques ,  j'avais  vainement  cherché  à 
Sparte  le  couvent  de  la  Mère-du-Sauveur  ou  de  ZwoSotou  mî^îj 
Georges  Phrantzi  raconte  que  la  belle  Théodora  Tocco,  fille  de  Léonard 
Tocco,  nièce  de  Charles  de  Tocco,  comte  de  Céphalonie,  duc  de  Leucade 
et  despote  d'Arta,  et  femme  de  Constantin  Paléologue  qui  fut  le  dernier 
des  empereurs  de  Constantinople ,  étant  morte,  en  novembre  i43o,  à 
antameri  (ou  Saint-Omer  en  Morée,  du  nom  de  son  fondateur  le  sire 
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Nicolas,  châtelain  de  St -Orner),  au  ^and  reçret  de  son  mari 
et  de  toute  sa  maison  qui  admirait  sa  parfeite  beauté,  son  corps  fut 
d*abord  transporté  dans  une  des  é^jHses  de  Clarentza,  puis  de  là  dans 
le  monastère  de  Zoodotos  à  Sparte. 

Kotl  fxeri  xaura  àvexofAïaav  aWjv  elç  tJ)v  ^v  ttj  îirdfpTY)  toîu  ZwoS^ou 
{i^W)V.  (P.  154.) 

Le  môme  historien  raconte  que  Cléophas  Malatesta,  femme  du  des- 
pote Théodore,  frère  de  Constantin ,  y  fut  inhumée  aussi  en  i433. 

Kat  ^Totcp?)  Iv  t9î  Zwo^otou  [a^vt).  (P.  i58.) 

Je  visitai  avec  soin  l'église  appelée  Pantanasia,  qui  est  toute  mo- 
derne et  me  semble  avoir  été  construite  par  les  Vénitiens  pendant  leur 
occupation  de  la  Morée  de  1686  à  1716.  Ce  n'était  pas  là  que  pou- 
vaient être  les  tombeaux  de  Théodora  Tocco  et  Cléophas  Malatcsta. 
Us  ne  pouvaient  être  que  dans  le  monastère  adjoint  à  l'église,  mais 
en  bonne  partie  ruiné.  Je  cherchai  à  me  faire  jour  au  milieu  des  dé- 
combres, mais  je  trouvai  les  passages  obstrués.  Je  fis  venir  plusieurs 
des  habitants  et  m  enquis  des  tombeaux.  Tous  furent  unanimes  pour  me 
dire  qu'ils  les  connaissaient  bien  et  qu'ils  étaient  placés  au  milieu  des 
ruines  du  doltre;  mais  il  me  Ait  impossible  d'y  parvenir.  Je  dus  donc 
me  contenter  de  prier  le  gouverneur  de  la  provincxî  de  Éaire  déblayer 
de  ce  côté,  de  Csiire  rechercher  ces  tombeaux,  d'en  relever  les  dessins, 
les  épitaphes  et  les  armoiries ,  et  de  les  puUier  dans  les  journaux  lit- 
téraires d'Athènes. 

Je  laissai  mes  chevaux  dans  les  ruines  du  couvent  pour  monter  au 
Castro,  car  la  pente  devenait  de  plus  en  plus  rude.  En  montant  quel- 
que peu,  je  me  trouvai  sur  une  grande  place  entourée  de  bâtiments 
assez  vastes ,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  du  Palais  de  la  prin- 
cesse, BaariXi<j(TyîicouXa.  Peut-être  était-ce  là  en  effet,  au  temps  des  em- 
pereurs, de  1263  jusqu'à  la  conquête  turque  à  la  fin  du  xv"  siècle, 
la  résidence  des  despotes  impériaux  de  Misitra? 

Il  faut  une  demi-heure  d'ascension  à  travers  des  ruines  de  maisons 
et  d'églises  pour  arriver  de  là  jusqu'à  la  forteresse.  Depuis  la  révolte 
des  Maïnotes  en  1770,  cette  partie  haute  de  la  ville,  dans  laquelle 
quelques-uns  s'étaient  réfugiés  lorsque  l'entreprise  russe  eut  échoué , 
ayant  été  prise,  ravagée  et  incendiée  par  les  troupes  albanaises,  elle 
n'a  pas  été  rétablie  depuis.  Les  fortifications  du  Castro  de  Guillaume 
de  Ville-Hardoin  avaient  plusieurs  lignes  de  murailles  flanquées  de 
tours.  Une  des  tours  carrées  se  voit  encore  dans  la  partie  la  plus  basse 
du  Castro,  sur  le  versant  à  droite ^  et  on  retrouve  cà  et  là  de  grands 
pans  de  murailles  delà  construction  primitive,  qui  a  successivement 
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été  modifiée  par  les  despotes  gérées  de  Misitra,  par  les  Turcs  et  par 
Jes  Vénitiens.  Pour  arriver  à  la  partie  supérieure,  qui  est  élevée  de 
634  niètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  il  iaut  grimper  à  tfavers 
des  décrombres  de  passages ,  de  murs  et  de  maisons.  On  n*y  remarque 
plus  que  quelques  restes  du  mur  ancien  et  du  chemin  de  ronde;  le 
reste  a  été  reconstruit  assez  récemment.  En  faisant  des  fbuiUes  de 
ce  côté  il  y  a  quelques  années ,  on  a  trouvé  dés  cottes  de  mailles  de 
.  nos  anciens  chevaliers  et  des  débris  d'armnres  da  temps  français.  En 
1827  entre  autres,  en  faisant  quelques  travaux  h  la  forteresse,  tout  en 
haut  auprès  de  la  porte,  on  trouva  une  cuirasse  et  des  jambards  d0 
fer,  et  dans  le  même  endroit  les  Vestes  d'an  tombeau  dans  lequel  se 
trouvaient  un  casque  à  visière  et  tine  cotte  de  mailles  i:]ui  était  tout  à  fait 
brisée.  Quelques  parties  de  la  cotte  de  mailles  ont  été  offertes  au  roi. 
Quant  aux  jambards,  à  la  cuirasse  et  au  casque  à  visière,  ils  ont  été 
dispersés  et  vendus,  me  dit-*on ,  dans  les  iles  Ioniennes.  Je  n'aperçiu 
aucun  écasson  blasopnë  sur  les  murailles  ni  au-dessus  des  portes. 
Cette  ville  a  été  si  souvent  ravagée  qu'il  est  même  fort  étonnant  qu'on 
puisse  encore  y  retrouver,  après  sï^  siècles,  de  feibies  traces  de  ce  qui 
existait. 

Le  soin  donné  aux  fortifications  de  Misitra  par  les  divers  pos- 
sesseurs de  la  Morée  prouve  combien  Guillaume  de  Ville-Uardoîn 
avait  montré  de  discernement  dans  le  choi^  qu'il  en  avait  lait.  Au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  qu'un  point  de  vue  difficile  à  aller  chercher , 
mais  dâicienx  quand  on  est  arrivé.  Au-dessous  de  soi  on  a  un  pro- 
fond ravin,  couvert  dans  toute  sa  pente  de  terrains  en  culture,  entre- 
coupés de  vergers  épais  d'arbres  de  toute  sorte.  De  tous  côtés  la  mon- 
tagne est  à  pente  âpre ,  mais  du  c6té  où  le  Pentelimona  la  sépare  d^une 
autre  roche  droite,  de  laquelle  elle  parait  avoir  été  séparée  par  force,  la 
coupe  en  est  tout  à  &it  perpendiculaire.  La  féconde  vallée  de  TËu- 
rotas  se  développe  au  pied  dans  toute  sa  grandeur.  Partout  on  a  autour 
de  soi  la  chaîne  magnifique  du  Taygète ,  qelle  du  mont  Menelaiis  et 
celle  du  Lyco-Vouno  avec  son  vieux  château  fra^c  qui  apparaît  dans  le 
lointain ,  et  entre  les  pics  de  montagnes  Toeil  s'étend  jusqu'à  File  de 
Cythère  et  à  la  partie  de  la  baie  de  Vatica  et  du  golfe  qui  sépare  cette 
Ile  de  celle  d'Elaphonisi  et  du  cap  Malée. 

Comme  le  soleH  se  couche  de  meilleure  heure  à  Misitra  ,  à  cauae  de   ' 
la  hauteur  perpendiculaire  des  sommets  du  Taygète  derrière  lequel  il 
disparaît,  il  laut  ne  pas  se  laisser  arrêter  trop  long-temps  auC^<Uro, 
si  on  veut  jouir  encore  de  la  beauté  d'un  paysage  du  soir  en  i^des- 
oendant  à  Sparte.  Phjtôieurs  fois  j-'at  fait  cette  excursion ,  et  à  chaqu« 
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fois  ce  paysage  me  paraissait  nouveau  et  plus  beau  encore.  A  ma  pre- . 
mière  visite,  je  redescendis  du  Castro  par  le  village  appelé  Diaselo, 
du  nom  du  passage  de  montagne  ou  port  sur  lequel  il  est  bâti,  et  dans 
la  partie  supérieure  de  Kato-Chori  j'allai  visiiter  la  métropole,  consacrée 
à  Saint-Démétrius,  et  Tancien  palais  archiépiscopal  qui  y  est  annexé. 
Le  palais  est  aujourd'hui  la  résidence  du  curé  qui  dessert  cette  église 
et  qui  est  frère  de  Tarcbevêque  actuel  de  Lacédémonie,  Meletius,  que 
je  rencontrai  en  visite  chez  son  frère.  Nous  visitâmes  l'église  ensemble. 
Sur  la  porte  d'entrée  on  lit  une  inscription  grecque  gravée  sur  pierre, 
qui  porte  que  cette  église  a  été  bâtie  par  l'archevêque  Nicéphore  en  l'an 
i3i2.  On  retrouve  aussi  une  autre  inscription  grecque,  gravée  sur 
marbre  à  la  même  époque  et  placée  «ur  le  mur  extérieur  à  droite  de 
l'église,  au-dessous  d'une  sorte  de  petit  porche  ruiné.  L'église  est 
assez  vaste ,  mais  n'a  rien  de  remarquable.  Sur  cinq  des  colonnes  de 
marbre  qui  sont  des  deux  côtés  de  l'église,  se  trouvent  de  longues  in- 
scriptions gravées  en  caractères  ecclésiastiques  du  haut  en  bas  de  la 
colonne.  J'y  lus  des  renseignements  sur  les  diverses  possessions  de 
l'archevêché  de  Lakédémonia,  et  j'y  remarquai  entre  autres  la  date  de 
l'an  6849  ^^  monde  ou  i34i  de  Jésus-Christ. 

Voyant  l'intérêt  qu'avaient  pour  moi  ces  études  du  moyen  âge, 
l'archevêque  Meletius  me  dit  qu'il  possédait  un  manuscrit  de  l'arche- 
vêché de  Lakédémonia  qui  pourrait  me  sembler  intéressant ,  et  il 
s'offrit  à  me  le  prêter  et  me  permit  de  prendre  copie  des  passages 
qu'il  me  paraîtrait  bon  de  conserver  et  de  publier.  Ce  manuscrit  est 
presque  une  reproduction  de  tout  ce  qui  se  trouve  gravé  sur  les  co- 
lonnes. * 

C'est  un  volume  grand  in-4'^,  sur  papier,  d'une  écriture  grecque  de 
Tannée  lySS.  On  lit  en  tête  : 

KovSi^  Up^C  tTJc  àyMàxiniç  (AV)Tp07CoXfi(iK  AooceSaifAOvCaç ,  Iv  [Av^rpoicâ^t 
«tj^e  (1755)  xaxà  fA^va  fjiapTtov.. 

A  la  suite  viennent  dix  pièces  de  vers  grecs,  en  honneur  de  l'arche- 
vêque Ananias  par  lequel  frit  compilé  ce  manuscrit  épiscopal  ;  puis 
viennent  les  biographies  en  prose  de  onze  archevêques  grecs,  qui  se 
sont  succédé  sur  le  trône  épiscopal  de  Lakédémonia,  depuis  Nicé- 
phore jusqu'à  Ananias  sous  lequel  ce  livre  fut  écrit,  c'est-à-dire  depuis 
»  le  j^ur  où ,  à  la  suite  de  l'abandon  fait  par  Guillaume  de  Yille-Har- 
.  doin  de  la  ville  de  Misitra,  l'église  latine  y  fut  remplacée  par  l'église 
grecque.  On  trouve  dans  Wadding ,  Annales  des  frères  mineurs ,  à 
l'an  1278  ,1e  1 5  des  calendes  de  septembre,  une  mention  faite  de 
cette  dépossession  de  l'évéque  latin,  qui  s'appelait  alors  Haymon« 


DE    LA    PRINCIPAUTÉ   FRANÇAISE    d'aCHAYE.  LVII 

a  Episcopo  Olonensi  (d'Olène  ou  d*Andravîda  en  Morée),  priori 
pnedicatorum  et  guardiano  minorum  de  Clarentià  (Clarentza  en  Mo- 
fée)  ejusdem  dîoecesis  Olonensis  scripsit  (i)  Nicolaus  terlius  ut  Hay- 
monem,  episcopum  Lacedemoniae  in  Peloponneso,  à  Graecis  occupatae, 
ad  ecdesiam  Coronensem  (Coron  en  Morëe,  appartenant  alors  aux 
Vénitiens  depuis  i  a48),  etiam  in  Peloponneso  et  Messenîae  tractu  sitam, 
à  capitularibus  postulatum ,  in  eàdem ,  anctoritate  apostolicà  admitti 
et  I  prions  ecdesise  vinculo  absolvi  curarent.  »  (T.  2,  p.  453 ,  édit. 
in-f*  de  i6a8.) 

Nicéphore  parait  avoir  été  Tévéque  grec  qui  fut  envoyé  par  Pâléo- 
logue  pour  remplacer  Tévèque  latin  Haymon^  avant  que  cet  empereur, 
par  crainte  de  Charles  d'Anjou,  eût  déclaré  reconnaître  la  suprématie 
de  l'église  romaine. 

Voici  l'article  sur  Nicéphore,  tel  que  le  donne  le  Codex  de  l'arche- 
Tècfaé  de  Lakédémonia  : 

«  De  l'ancienne  ville  de  Sparte  (a)  Nicéphore  fut  transporté  dans  le 
lien  alors  nommé  Mesytfara,  et  appelé  aujourd'hui  Misithra(3).  Autant 
qu'il  nous  est  possible  de  l'apprendre  (car  nous  ne  le  trouvons  dans 
aucun  livre  ni  dans  aucune  tradition ,  tant  ce  lieu  est  resté  inaperçu 
des  écrivains  pendant  tant  de  siècles),  après  divers  changements  de 
souverains  et  après  la  domination  des  Césars  de  l'ancienne  Rome  sur 
toute  la  Grèce  9  le  christianisme  s'étant  enfin  fieiit  jour,  il  semble  que 
Sparte  fut  habitée  et  professa  enfin  le  christianisme  pendant  plu|^urs 
siècles,  comme  le  firent  Tégée,  Mantinéeet  Mouchli.  Les  autres  villes 
antiques,  telles  que  Arcadia,  Megalopolis,  Messène  et  autres  sembla- 
bles, devinrent  désertes.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  dire  par  con- 
jecture, car  on  trouve  à  Sparte,  et  en  particulier  dans  l'endroit 
aj^lé  Magoula ,  d'anciens  temples ,  des  croix  et  des  inscriptions.  Mais 
dans  quel  siècle  et  sous  quel  règne  Sparte  reprit-elle  naissance?  cela 
est  incertain.  Mais  comme  ses  murailles ,  c'est-à-dire  celles  de  Misithra, 
paraissent  fort  coûteuses  et  tout  impériales,  bien  que  la  tradition  du 
pays  soit  que  Misithra  est  une  fondation  du  prince  (c'est-à-dire  de 


(1)  lD  litter.  corial.  reg.  Vatic.  Epist.  110.  «Transmissanobis,  etc.  15ka1eiid. 
septembr.  i» 

(2)  T^ç  icoXaiSEc  icikttaç  2ffdfpt7)ç. 

n  veut  probablemeDt  dire  la  Lakédémonia  byzantine  que  j'ai  mentionnée»  car 
Sparte  n'existait  plus  comme  ville. 

(3)  Voyes  à  la  suite  de  ce  mémoiie  les  fragments  da  KovfiiS,  Annexe  A. 
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Giiiilaunie  de  Ville- Hardoin,  toujours  désig;né  sous  ce  nom) ainsi  que 
le  sont  beaucoup  d'autres  villes  semblables  dans  l'intérieur  du  Pélo- 
ponnèse, cependant  ce  qui  nous  fait  hésiter  à  attribuer  à  lui  seul  la 
construction  de  ces  murs,  c'est  qu'ils  sont  doubles,  l'ancienne  fon- 
dation et  la  nouvelle.  Quant  à  moi ,  il  me  semUe  que  ces  murs  sont 
dus  aux  empereurs  orthodoxes;  car  j*ai  trouvé  qu'au  moment  de  leur 
plus  haute  puissance,  ils  firent  aussi  construire  beaucoi^p  de  forteresses 
dans  le  Péloponnèse,  et  je  pense  que  celle-ci  est  l'une  d'elles. 

n  Les  châteaux  qui  existent  aujourd'hui  en  Morée  et  sont  habités, 
portent  tous  la  marque  des  Occidentaux,  bien  qu'ils  aient  é^  fon- 
dés par  nos  empereurs,  mais  ils  ont  été  restaurés  par  les  Francs.  lien 
est  de  même  de  celui  dont  il  si'açit ,  et  le  fort  qui  a  été  bâti  sur  le 
faite  a  été  bâti  au  nom  des  Français. 

»  Au  temps  des  Césars  de  Hpme ,  lorsque  les  Romains  éten- 
dirent leur  puissance  partout  >  et  que  l'état  déplorable  des  Spar- 
tiates et  le  manque  d'hompies  les  découragèrent ,  ils  construisirent 
peut-être  cette  nouvelle  ville  comuie  un  lieu  de  refuge.  Qu^nd  les 
Francs  s'en  emparèrent ,  les  puissants  et  les  riches  l'avaient  abanr 
donnée ,  et  les  pauvres  forent  soumis  à  l'esdavage.  Plus  tard  elle  fut 
restaurée  par  ses  citoyens,  et  le  mur  fot  agrandi  long-temps  après,  pen- 
dant les  temps  d'anarchie.  Comme  Sparte  a  adopté  plus  tard  le 
christianisme ,  force  est  que  la  religion  y  fût  en  vigueur ,  que  les 
église  fossent  ornées,  et  que  la  métropole  y  fût  maintenue,  autant  qi;^ 
nous  pouvons  le  comprendre  de  saint  ....  qui,  y  trouvant  un  cuite 
épuré,  y  resta  jusqu'à  sa  fin.  Quant  aji^  nom  des  métropolitains  et  des 
églises  même  ou  de *oute  ^utre  chose,  il  n'en  existe  aucune  trace.  Tout 
s'est  dissipé  comme  chose  périssable ,  et  s'est  perdu  en  passant  di'uD 
siècle  à  un  ^utre,  à -l'exception  de  quelques  traits  de  vertu  agréables 
à  Dieu,  dont  on  se  souviendra  éternellemenjt. 

»  Dans  la  ville  actuelle  que  nous  habitons,  nous  trouvons  que  les 
églises  les  plus  anciennes  sont  la  métropole,  Geiledela  Pantanasia , 
celle  de  Périvlebtos  et  celle  qui  est  à  Parori ,  et  qui  entre  elles  n  ont 
aucune  différence  pour  l'époque  de  leur  construction. 

n  Quant  à  notre  sainte  métropole,  qui  porte  le  nom  respecté  du 
gran4  ejt  saijçt  i?aajp,tyr  péip,étrius,  elle  a  été  fondée  et  bâtie  par  Ti^us- 
tre  Nicéphore,  métropolitain  de  Lakédémonia.  Nous-trouvo^  ^OJI^ 
nom  en  tète  de  tous  nos  archevêques  (  4^.Mi^  ^  l^tiqi^  ),  et  pous  le 
rappelons  dans  nos  pjrières  comme  notre  vénérable  fondateur.  Ce  £»it 
nous  est  certifié  par  une  preuve  manifeste,  par  une  inscription  placée 
au-dessus  delà  porte  de  l'église,  par  d'autres  inscriptions  gravées;  Tune 
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à  rextérieur  sur  une  pierre  au  coin  occidental,  l'autre  î\  Fintérieur  sur 
une  colonne.  Là  on  trouve  mentionné,  comment  il  rivalisa  en  cela  avec 
son  firèrc  Aaron ,  sous  le  règne  des  empereurs  orthodoxes  rentrés  à 
Constantinople  y  et  dans  Tan  6820  du  monde  (i.3i!2  de  J.-C).  » 

Suit  le  distique  en  vers  héroïques  etunncuvain  en  vers  ïambiques, 
tels  qu'ils  sont  (jravés  en  dehors  de  l'église. 

a  Quant  À  l'inscription  placée  sur  la  colonne,  ajoute-t-il,  elle  se  rap- 
porte à  d'autres  fondations  faites  par  les  efforts  du  même  archevêque 
en  laveur  de  la  métropole.  Ce  sont  entr'autres  des  moulins  à  Magoula. 
11  y  planta  aussi  des  oliviers  et  un  jardin ,  des  vignes  à  Lefka ,  et 
acheta  des  maisons. 

n  Avant  ces  fondations  il  en  existait  beaucoup  d'autres  plus  anciennes 
et  de  grands  amas  d'ornements  et  de  vêtements  propres  à  l'église  et 
transmis  par  succession;  mais  tout  cela  avait  été  dilapidé,  par  suite, 
tantôt  de  la  difficulté  du  temps,  tantôt  de  l'invasion  des  barbares, 
tantôt  de  la  mauvaise  garde  et  du  défaut  de  soin  de  ceux  qui  l'avaient 
occupée  pour  le  temps.  Car,  pendant  tant  de  siècles,  il  était  survenu 
beaucoup  de  bouleversements ,  de  troubles  civils  et  de  guerres ,  et  les 
différents  pays ,  comme  les  trônes  épiscopaux  et  les  sceptres  royaux  , 
avaient  passé  des  mains  de  nos  bienheureux  empereurs  dans  celles  des 
Latins  (les  Français)  et  de  divers  princes  italiens  et  occidentaux  (les 
princes  delà  maison  d'Anjou-Tarente)  etde  leurs  femmes  (i)(Catherine 
de  Valois  et  Marie  de  Bourbon.  Ce  règne  de  deux  femmes  est  fréquem- 
ment mentionné  dans  les  auteurs  byzantins  contemporains).  Et  après 
eux  ils  appartiennent  maintenant  aux  infidèles  qui  nous  dominent. 
Mais  il  faut  qu'enfin  l'instable  trouve  sa  station,  l'infini  sa  fin,  et  que 
l'homme  trouve  Dieu,  n 

A  Nicéphore  succéda  Mathieu  sur  le  trône  épiscopal  deLakédémonia. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  lui ,  dit  le  Codex ,  c'est  que  nous  trou- 
vons son  nom  devant  le  jubé  de  la  métropole. 

A  Mathieu  succéda  Luc.  Nous  lisons,  dit  le  biographe,  dans  une 
inscription  gravée  sur  une  colonne,  qu'il  vint  à  Lacédémone  par  l'or- 
dre de  l'empereur.  Il  donne  l'année  6838  du  monde  et  i33o  de  J.-C. 
comme  l'époque  de  l'épiscopat  de  Luc. 

Nilus  succéda  à  Luc.  Une  inscription  gravée  sur  une  des  colonnes 
apprend  qu'il  fit  d'heureux  efforts  pour  ajouter  aux  propriétés  de  l'é- 
glise. D'après  un  manuscrit  autrefois  conservé  à  Dimitzana  et  qui  était 


(i)j*ÛÇ  xat  pvaiÇiv  il  aôrwv. 
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ancien  de  plus  de  deux  cents  ans,  il  paraîtrait  que  Nilus  était  venu  de 
Dimitzana  à  Lakédémonia.  L'année  6849  du  monde  et  iS^g  de  J.-C. 
est  donnée  par  une  inscription  de  la  métropole  comme  celle  où  il 
florissait. 

Dans  le  monastère  de  Saint-Jean-Baptiste-le-l*récurseur,à  Trypi,se 
trouve  aussi  une  colonne  sur  laquelle  est  une  insôriplion  mention  nant, 
sous  l'année  1 34o,  les  propriétés  que  Nilus  assura  de  ce  côté  à  Févêché 
de  Lakédémonia.  Là ,  comme  à  Magfoula ,  Tég^lise  était  placée  trop 
près  du  torrent,  et  le  Knakion,  dont  la  source  est  placée  sur  la  pente 
supérieure  de  la  montagne  qui  domine  le  couvent  de  Saint- Jean  ,  et 
descend  rapide  et  déjà  puissant  du  haut  de  ses  rochers,  Ta  insensible- 
ment minée  et  en  a  entraîné  une  bonne  partie.  La  colonne  subsiste 
cependant  encore;  et  si  Fég^lise  du  couvent,  placée  dans  une  situation 
ravissante,  s'écroule  avant  peu,  il  sera  facile  de  la  transporter  à  Misi- 
tra,  qui  n'en  est  éloig^née  que  d'une  lieue. 

Après  Nilus  on  trouve  une  grande  lacune  dans  la  série  des  arche- 
vêques de  Lakédémonia,  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  ottomane,  où 
parut  Théodoretj  arrivé  aussi  de  Dimitzana. 

Puis  on  a  une  nouvelle  lacune  jusqu'à  la  conquête  de  la  Morée  par 
les  Vénitiens  sur  la  fin  du  xvu*  siècle,  et  le  Codex  donne  pour  cette 
dernière  époque  les  noms  des  évêques  Gemtoditi^ ,  Kyprien^  Joseph^ 
Gabriel,  Parthemus,  et  enfin  celui  Ananias ,  auteur  du  Gxlex ,  qui 
arriva  à  l'épiscopat  de  Lacédémone  au  mois  de  février  lySo. 

Tout  le  reste  du  Codex  est  consacré  à  la  transcription  des  donations 
faites  à  la  métropole. 

Ces  codex  métropolitains  et  ces  inscriptions  gpravées  sur  les  colonnes 
et  indiquant,  soit  la  date  des  diverses  constructions,  soit  celle  de  l'in- 
tronisation des  évêques,  soit  les  diverses  donations  faites  par  eux  et 
par  les  princes  r^nants,  fournissent  des  faits  qui  jalonnent  fort  uti- 
lement ces  sentiers  obscurs  de  l'histoire  du  moyen  âg^e,  et  le  fait  le 
plus  insignifiant  peut  parfois  jeter  une  vive  lumière  sur  des  faits  beau- 
coup plus  importants.  Le  Codex  de  Misitra  et  les  inscriptions  gravées 
sur  les  colonnes  de  la  métropole,  aussi  bien  que  celles  de  la  colonne 
du  couvent  de  Saint-Jean  à  Trypi ,  mériteraient  d'être  publiées  pour 
servir  à  une  histoire  de  l'épiscopat  grec  en  Morée.  Dans  le  règlement 
fait  sur  la  fin  du  ix*  siècle  par  l'empereur  Léon  le  Philosophe  pour 
la  préséance  des  81  églises  grecques  (i),  on  voit  que  Lakédémonia  était 


(I)  Leanclavîas,  Jasgrœeo-romanara,  T.  11,  p.  88  et  saiv. 
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alors  un  des  cinq  évèchés  saffragants  de  Patras.  Nilus ,  qui  vivait  au 
XI*  siècle ,  place  aussi  Lakédémonia  parmi  les  évécfaés  sufFragants  de 
la  métropole  de  Patras.  Ce  ne  fut  qu'en  Tan  io8:k  (6690  du  monde\ 
que  l'empereur  Alexis  I*'  Comnène  en  fit  un  archevêché,  en  lui  donnant 
pour  sufFragants  les  trois  évêchés  de  Karyopolis,  d'Amyclée  et  de 
Yresthena. 

Sous  la  domination  des  Yille-Hardoin,  Lakédémonia  fut  de  nouveau 
transformée  en  évêché  et  mise  au  nombre  des  sufFragants  du  grand  ar- 
chevêché de  Corinthe.  Dans  la  première  organisation  de  cette  métro- 
pole, par  sa  bulle  adressée  à  l'archevêque  de  Corinthe  Gautier ,  en 
date  du  11  des  calendes  de  juin,  indiction  xv,  année  laia  de  J.-C.  et 
i5*  de  son  pontificat,  Innocent  III  ne  lui  avait  d'abord  soumis  que  les 
évêchés  de  Céphalonie,  Zante,  Damala,  Monembasie,  Argos,  Hélos  et 
Temenium  dans  le  pays  de  Vatica  (1).  Avec  l'extension  de  la  conquête 
latine,  la  nécessité  d'une  nouvelle  répartition  se  fit  sentir,  et  à  ces  évê- 
chés on  ajouta  ceux  de  Lakédémonia,  Maïna,  Christianopolis  et  Mé- 
galopdis,  suivant  Lequien.  Puis,  lorsque  les  places  de  Misitra  et  de 
Monembasie  furent  cédées  en  i  a63,  par  Guillaume  de  Ville-Hardoin, 
aux  empereurs  grecs  pour  prix  de  sa  rançon,  une  nouvelle  circonscrip- 
tion eut  lieu.  Lakédémonia  redevint  métropole ,  comme  au  temps 
d'Alexis  I*'  Comnéne,  et  Monembasie  fut  également  transformée  en 
archevêché.  On  a  vu,  par  le  Codex  de  l'archevêque  Meletius,  ce  qui  con- 
cerne la  première.  Les  renseignements  précis  relatifs  à  la  dernière, 
c'est-à-dire  la  métropole  de  Monembasie,  me  sont  fournis  par  un  chry- 
sobulle manuscrit  inédit,  dont  j'ai  pris  copie  à  Athènes  (a).  Il  est 
adressé  par  l'empereur  Andronic-Ducas-Ange-Comnène  Paléologue, 
au  mois  de  juin  6800  (138a  de  J.-C.],  à  l'archevêque  de  Monembasie, 
qu'il  autorise  à  porter  tous  les  ornements  archiépiscopaux  et  à  en  exer- 
cer toute  la  suprématie,  en  lui  soumettant  comme  suffragants  les 
évêques  de  Kythouria^  d'Hélos,  de  Mani,  de  Rhéondas  et  deZemenos 
ou  Temenium  (3).  Le  cfarysobulle  détaille  ensuite  les  anciennes  pro- 
priétés de  cette  métropole,  et  indique  quelques  autres  évêchés,  tels  que 


H)  Balaie.  Tii,  p.  622. 

(2)  Voyez  ce  chrysobulle  à  la  suite,  Aouexe  B. 

(3)  'Eic«iSélîp6a«vwpoTr6ÔTivatwpOTfipoi'T5|  TOiaurri  èrfitaxivfi  [kfiX^vKokn 
xai  lirtoxoical  aSrat ,  ^  xîjc  Ku6oup(ac ,  ^  tou  "EXwjç  ,  1^  t^ç  Maivif^ç ,  ^  to6 
*Pi^vto<  xal  ^  Tov  Zs|avou. 
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ceux  dé  Goron ,  die  Modon  et  d'Airdroasa,  et  béaticoup  de  propriétés 
<|ai  devraient  revehirà  la  inêine  métropole,  mais  qui,  a)oute-t-il,  se 
trouvent  en  ce  moment  sur  le  territoire  des  Latins. 

On  voit  ^nel  secours  ce  cbrysobulle  et  les  chrysobulles  épiscopaux 
de  btmêhie  époque  peuvent  prêter  à.  l'histoire.  Un  cbrysobulle  inédit 
de  Patbmosde  Fan  1088,  que  j'ai  copié  sur  un  manuscrit  de  M.  Ross, 
donne  des  renseignements  plus  curieux  encore  sur  les  diverses  natures 
d'impôts,  en  spécifiant  tous  ceux  dont  étaient  exeiùp^s  les  moines  de 
Pathmos,-  et  fait  connaître  en  même  temps  le  nom  des  peuples  étraâ- 
^rs  qui  fournissaient  alors  des  troupes  soldées,  et  atfssi  les  titres  des 
,  divers  offices  publics. 

Souvent  aussi ,  sur  les  colonnes  deâ  éçli^es,  à  c6té  de  Fénmnération 
des  biens  ecclésiastiques  et  à  côté  de  h  date  de  l'intronisation  des  évê- 
qoes,  se  trouvent  des  dates  purement  historiques  mêlées  aux  antres.  H 
y  a'  à  cinq  heures  k  l'est  de  Lépante,  dans  la  montag^ne  la  plus  rappro- 
chée de  la^  petite  iledeTrizonia  et  presqu'en  face  de  Vostitza,  ranti(|ue 
^)g<ium  où  Agrjtmemnon,  dont  les  domaines  s'étendaient  jusque-là, 
ccmvoqua  les  chefs  grecs  pour  les  décider  à  marcher  contre  Troie,-  et 
où  se  réunissaient  les  représentants  dé  la  Lig^e  achéenne ,-  ua  ancien 
couvent^  nommé  Varnakova.  Voici  ce  qu'on  lit  ^nr  les  colonnes  de 
l'égalise  de  ee  couvent  : 

«t  Le  seigneur  Alexis  Con^»ène(ï)  régna  37  ans.  Il  fiit  nbtamé  le 
Débonnaire  à  cause  de  son  caractère  tout  angéli que.  Il  est  enterré  dans 
ce  monastère  de  Varnaliova,  à  gauche  en  entrant  dajas  l'église. 

n  Après  lui  vint  Jean  le  Hardi,  qui  régna  24  ans. 

n  Api^ès  Kii  vint  Afannel  Porphyrogénète.  Il  gtt  dans  le  môme  mo- 
nastère de  Vaïnakova,  à  droite  en  ehtrant  dans  l'église,  vis-à-vis 
l'empereur  Alexis ,  et  il  régna  comme  lui  38  ans. 

»  Les  fondateurs  de  ce  saint  monastère  de  Varnakova  sont  :  Alexis 

Gomnène,   Manuel  Porphyrogénète,  Ange-Ducas  Andronic,  et  les 

susdits  sont  inscrits  dans  le  Codex  du  monastère ,  et  leurs  noms  sont 

I     commémorés  dans  les  saintes  cérémonies  de  la  messe  et  les  autres 

liturgies,  n 

Ensuite  viennent  des  détails  sur  les  propriétés  du  couvent  et  sur 
la  situation  et  les  limites  de  chacune.  Plusieurs  de  ces  possessions  se 
trouvaient  en  Morée  du  côté  dePatras.  «A  cette  époque,  est-il  dit 


(1)  Alexis  l«s  qui  régna  de  1 081  à  11  18.  Voyez  rorign>a1  grec  àf  la  suit»  de  ce 
mémoire  y  Annexe  C. 
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âttà^  rinscription  en  terminant,  il  y  avant  g6  moines  àatn^  le  eottveDt^ 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  leurs  cellules  et  par  la  tnfnscription  de 
leors  noms  dans  le  Codex  du  monastère  de  Fan  1 194*  >' 

Snr  le  nrar  dv  monastère,  en  dehors  des  portek  d^  Tégfise  j  on  lit 
anssî  line  inscription  en  quatre  lignes  de  laqnefle  il  résulte  que  PéçKse 
de  la  Yiergfe  dans  ce  monastère  fut  fondée  en  1077,  et  celle  de  Saint- 
leatoêtt  it49- 

Le  peu  que  je  riens  de  dire  de  ces  Codex  des  monastères ,  dé  tes  în« 
seriplions  sur  les  colonnes  des  églises ,  et  de  ceis  chrysobullès  inédits 
donnés  par  les  em'pereurs  aux  couvents  et  aux  églises,  prouve,  il  me 
semble,  combien  il  serait  utile  que  les  Grecs  s'occupassent  de  recueillie 
aussi  ces  monuments  qui  chaque  jour  se  détruisent,  et  ont  cependant 
\ettt  milité  pouf  nons  aider  à  nous  retrouver  à  travers  Tobscurité  des 
âges  passés,  et  rassembler,  à  côté  des  psges  de  gloire,  les  pages  de  mafl- 
heurs ,  réunion  qui  seule  peut  compléter  TensemMe  de  l'histoire  d'on 
peuple. 

Mais  ^vons  notre  revue  des  antiques  forteresses  des  Français  efi 
Grèce. 

Après  avoir  bâti  la  grande  forteresse  de  Misitra,  le  prince  pensa  que 
les  detix  forteresses  baronniales  de  Geraki  enTzaconie,  et  de  Passavani^ 
ou  Passava ,  dans  le  Magne ,  ne  suffiraient  pas  pour  contenir  les  habi- 
tants ,  et  il  fit  construire  : 

Le  Grand'Magney  qui  est,  soit  le  fort  ruiné  qu'on  trouve  au-dessus 
de  Port-aux-Cailles ,  soit  celui  qui  se  trouve  h  la  pointe  de  la  presqu'île 
Tigani; 

Beau-Fort  ou  Louiron  ; 

^sternes ,  près  du  eap  de  ce  nom  ; 

iln  autre  fort,  nommé  aujourd'hui  Castro  tis  Orcàas^  le  Château  de  la 
Belle,  sur  le  cap  Grosso  ; 

Cotttiphari,  à  l'entrée  du  Magne ,  du  côté  septentrional ,  avanf  même 
d'arriver  à  Passava. 

Plusieurs  de  ces  forts  offrent  encore  des  mines  imposantes,  et  àssd- 
raient  alors  la  domination  de  toute  la  presqu'île  du  Magne  (1). 

Monetnbaâe  et  la  presqu'île  de  Vaûca  ayant  été  cédées  dès  1 268  par 


(1)  On  retrouve  beaucoup  de  ces  dénominations  dans  un  poème  composé,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années ,  sur  ce  pays  par  Loucos  de  Ctiios.  Je  crois  utile  de  le 
donner  à  la  suite  de  ce  mémoire.  Voyez  Annexe  D. 
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les  princes  d'Achaïe  aux  empereurs  grecs ,  ils  n'eurent  pas  le  temps 
d^  faire  construire  de  forteresses  franques. 

En  Tzaconie,  et  dans  le  pays  des  Melinges  ou  Esclavons,  outre  Geraki, 
qui  est  à  Tentrée  des  montagnes  du  côté  du  midi,  je  trouve  un  châ- 
teau franc  connu  sons  le  nom  de  Château  de  la  Belle,  Castro  Hs  Onàas^ 
près  de  Meligou,  entre  Saint-Jean  et  Saint-Pierre,  et  il  me  semble  que 
sa  situation  répond  assez  à  celle  donnée  dans  le  Livre  de  la  G>nqueste  à 
un  des  forts  St-Georges  ;  car  il  y  en  avait  deux  de  ce  nom  ;  l'un  dans 
le  pays  des  Scortins  dont  il  est  question  dans  la  donation  de  Charles- 
Quint  à  Hagi-Apostoli  (p.  xxxui)  sous  le  nom  d'Ay-Jorgi-Scorta,  et 
l'autre  qui  est  peut-être  celui  près  de  Xero-Campo. 

En  remontant  vers  Nauplie  je  trouve  le  château  franc  d'Argos. 

En  remontant  au-dessus  d'Ëpidaure  je  trouve  encore  debout  le  châ- 
teau franc  de  Piada^  réparé  par  le  grand-sénéchal  Nicolas  Acciaiuoli, 
puis  celui  di  Angelo'Castro. 

Plusieurs  de  ces  noms  aujourd'hui  perdus  se  retrouvent  dans  un 
dénombrepient  de  l'année  iSgi  (i),  et  qui  contient  les  indications 
suivantes. 


La  Voustice  (Vostitza) 200 

La  Begacbe 40 

La  Créole  (Rhiolo) 120 

Cbastel-Neaf 300 

Le  Flacto 208 

Le  chastel  de  les  Portes  (  Portais) .  100 
LaToardeUGastogDe(Gastouiii).    30 

Saint-Elie 40 

La  Tour  de  Godence 60 

La  Tour  de  ta  Christianie 80 

La  Mandrice  (Maodritza) lOO 

La  Combe 100 

L'Escala 40 

La  Bicoque 40 

La  Glace S5 

La  Fenare  (Phanari) 150 

Saint-Archangel 100 

Le  Gravenil 200 

LaTurtada 100 

Les  Molines 40 


Litux  du  propre  domaine  en  ladiie 
prineée, 

fni. 

Clairence  (Ctarentza) 3oo 

Clairmont  (KhlemoQtxl) « 

BeKeder(PoDtico  Castro) 50 

Saint-Homer  (  Santameri  ) 500 

Poroellet(Arachova) 100* 

(Si  est-en  l'Escorte  (ScorU).) 
Castel -de-fer  (Sidero Castro)  ...  100 

(Si est-eo  l'Escorte  (Scorta).) 
La  Praye 900 

(Si  est-en  TEscorte  (ScorU).) 

Druse  (Androosa) 200 

Port-Jonc  (  Navarin  ) •« 

Caleniate(Calamata) 300 

Le  Magne  (Maïna) 40 

Beau-Regard  (Périgardi) 30 


Dans  une  déclaration  manuscrite  des  villes  sur  lesquelles  les  Yéni- 
tiensy  après  Teitinction  de  la  domination  française^  prétendaient  pos- 


(1)  Guichenon,  Preuves  de  l'hist,  de  Savoie. 
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séder  des  droits  en  Morée  ea  1471  >  on  retrouve  les  désignations  de 
quelques  villes,  à  Taîde  desquelles  on  pourra  s'aider  à  retrouver  les 
anciennes  villes  ou  forteresses  des  Francs.-  Les  voici ,  d'après  la  copie 
qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  Mustoxidi  pendant  mon  séjour 
à  G>rfou: 

Dichiarazioiie  di  tutta  la  Mores,  fatta  nel  1471. 

La  SigDoria  (Venise) possiede  : 


La  Croce,  rovinata,  il  restotarco. 

Arnaro-Castro. 

Coranto. 

Chi!lidona,r. 

Vaaco. 

Bellover,  r. 

San-Zorzi  Tropico. 

Chiara-Monti. 

Yasslli,  roTin. 

Castelli,  r. 

Sillo-Castro,  rov. 

Rubelli. 

Lirota. 

Acora. 

Altori,  r. 

Dimizana. 

Farcalle. 

Cariteoa. 

Farsas. 

Sao-Zorzi. 

Foora,  r. 

Strezza. 

CallariU. 

Veodari. 

Dracofeo,  r. 

Dirachi.* 

Jttstizza,  r. 

Gradizzi-Pîceolo. 

Aito-Pedetoria. 

Semiza-Casal. 

Casalli. 

Longatigo.* 

Listreoa,  r. 

Mantloea.* 

Salmeaico. 

Screutas.* 

Patrasao. 

Modon.* 

Saoavalli. 

Castro.* 

Sidero-Castro. 

Verdooia.* 

Cazanaro-Castro. 

Mistra. 

Castrizi. 

MoDcinuiaco.* 

Fanari  de  MalU. 

Vieo-Caatro.* 

Ancello-Castro. 

Teologo.* 

Paulo-Castro. 

Zerasehi. 

CaiDomenitza,  r. 

Alosiaani.    . 

Calladrim. 

Aspes. 

Posteaa. 

Janiza.*. 

Rîollo. 

Coron.* 

Tripofiia. 

Vadica.* 

Salluizza. 

MaUasia.* 

SaDdameri. 

Astro.* 

Portes. 

Astrissi. 

Greveiio. 

Paltanos  Villa. 

Xefso. 

Garipoli.* 

San  Biaso. 

ComisUvIlla.* 

Garàichi. 

Arnavilla.* 

Skalia. 

Janina-Villa. 

Starmi. 

Bistro. 

II.  GRÈCE  CONTINENTALE. 

Dans  le  partage  qui  suivit  la  prise  de  Constantinople  en  ia64  y  le 
marquis  Boniface  de  Mont-Ferrat  avait  obtenu,  en  échange  des  pro- 
vinces d'Asie,  les  provinces  européennes  de  l'empire  grec  an  midi  de 
I.  e 
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l'Hémus,  à  titre  de  royaume.  Ses  limites  au  midi  étaient  Athènes  et  le 
déBléde  Mé^re(  i).  Les  Vénitiens  avaient  en  partage  divers  lots  au  nord 
et  au  midi  de  ce  royaume,  tels  que  Arcadiopolis,  Héraclée,  Rhodosto, 
Panidos,  Andrinople,  Ancbiale,  Ganos,  Hexamili,  Gallipoli  au  nord, 
et  TEubée,  É^ne,  Salamine,  la  Morée  presque  tout  entière,  rÊtoIie, 
TAcamanie,  FÉpire,  Zante,  Céphalonie,  Leucade  et  Corfou,aumidi  et  à 
Toccident.  Ils  échan(jèrent  d'abord  les  terres  ai^  nord ,  qu*ils  ne  pou- 
vaient conserver  sang  g^rands  frais,  les  unes  avec  Boniface  moyennant 
rUc  de  Candie  (2),  les  autres  avec  Baudoin,  moyennant  quelques  pri- 
vilèges. Quant  aux  provinces  et  iles  du  midi  et  de  l'ouest,  ils  ne  pu- 
rent jamais  en  prendre  possession ,  leur  marine  et  les  ressources  de 
leur  {xipulation  étant  insuffisantes  pour  conserver  tant  de  pays  ;  aussi 
abandonnèrent-ils  TEubèc,  la  Morèe,  E(jine,  Salaminc,  aux  entre- 
prises des  conquérants  français ,  lïltolie ,  FAcarnanie  et  TÉpire ,  aux 
conquêtes  de  Michel  Comnène,  les  îles  voisines  de  rEubéc ,  telles 
que  Skyros,  Skiathos,  Skopelos,  à  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
voudraient  en  entreprendre  la  conquête  à  leurs  risques  et  périls ,  et 
les  iles  Ioniennes  au  conquérant  français  qui  les  soumit.  Ils  cherchè- 
rent d'abord  h  conserver  Corfou;  mais,  sentant  bien  que  leurs  res- 
sources étaient  insuffisantes  à  tant  de  conquêtes ,  ils  abandonnèrent 
bientôt  cette  île  à  Michel  Comnène,  déjà  nuùtre  d'Arta,  et  ils  se  con- 
tentèrent de  réunir  leurs  forces  pour  conserver  Candie. 

Boniface  de  Mont-Ferrat,  de  son  côté,  voyant  qu'il  aurait  un  assez 
beau  royaume  en  s'étendant  de  l'Hémus  aux  Thermopyles ,  et  qu'il 
avait  sur  toute  sa  frontière  deux  voisins  assez  difficiles  à  contenir,  le 
roi  des  Bulgares  débordant  par  le  nord  ,  et  le  despote  d^Épire  débor- 
dant par  le  midi ,  concéda  au  conquérant  de  la  Morée  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Grèce  continentale  qui  s'étendaient  au  midi  des  Thermo- 
pyles, depuis  ce  passa|][e  jusqu'à  l'isthme  de  Mé(}are,y  compris  la  sei- 
gneurie de  l'Eubée ,  cession  ratifiée  ensuite  par  l'empereur  Henri  au 
congrès  de  Ravennique,  en  laio. 

La  nouvelle  principauté  d'Achaie  eut  donc  pour  états  limitrophes,  du 
côté  des  Thermopyles  au  nord  ,  le  royaume  de  Salonique ,  et  à  l'oc- 
cident le  dcspotat  d'Ëfolie,  d'Arta  oud'Épire,  qui  s'étendait  jusqu'au 
Pinde. 

Bientôt  disparut  le  royaume  de  Salonique.  Les  provinces  de  Macé- 

(I)  Portum  Atheneum  cum  pertinentia  Megaron.  (V.  cet  acte  dans  la  cliron. 
d* André  Dandolo,  coll.  de  Muratori.) 
(3)  V.  Flaminio  Comelio,  Creta  sacra. 
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doiae»  conquises  d'abord  par  les  Gomnèae,  qui  avaient  aspiré  à  Pempire, 
furent  reprises  par  les  empereurs  grecs ,  et  les  Ck)ainène  durent  se 
borner  à  la  possession  de  la  Tbessalie  j  depuis  TOlympe  jusqu'aux 
Therinopyles ,  qu^ils  ajoutèrent  à  leur  premier  despotat  d'Épire.  A6n 
de  mieux  se  défendre  dans  ces  limites,  et  de  s'étendre  niéiae  au  delà, 
Micbel  Comnène  s'allia  avec  les  princes  d'Occident, et  maria  une  4e 
ses  filles ,  Anne  Comnène,  avec  Guillaume  de  Ville-Hardoin  ,  prince 
d'Achaïe  f  et  une  autre,  Hélène  Comnène  ,  avec  Mainfroi ,  roi  de  Si- 
cile, qui  reçut  en  dot  Corfou  et  une  partie  de  la  côte  d'Épire ,  com- 
prenant Subuto,  Buthrinte,  Avlona  et  Canina.  Michel  Comnène  par- 
tagea à  sa  mort  ses  possessions  d'Épire  et  de  Tbessalie  entre  deux  de 
ses  enfants,  Nicéphore  et  le  bâtard  Jean.  Nicéphore  eut  l'ancien  des- 
potat d*Éto1ieet  d'Épire,  dont  la  capitale  était  Arta;  Jean  eut  la  Tbes- 
salie jusqu'à  la  chaîne  de  Pinde,  et  fixa  sa  résidence  à  Neo-Patras, 
qui  ne  fut  prise  que  plus  tard  par  les  Catalans.  Lorsque  plus  tard 
une  fille  de  Nicéphore ,  Thamar,  épousa  Philippe  de  Tarente,  fils 
de  Charles  II,  elle  lui  apporta  en  dot  Lépante,  Saint-Donat,  etc.,  et 
toute  la  côte  d'Ëtolie  et  d'Acarnanie;  et  comme  la  dot  d  Hélène  i 
femme  de  Mainfroi ,  avait  h  la  mort  de  celui-ci  passé  dans  les  mains 
de  Charles  d'Anjou  et  de  son  fils  Charles  H,  qui  en  avait  cédé  la 
possession  à  son  fils  Philippe,  il  s'ensuivit  que  de  ce  côté  la  princi- 
pauté d'Achaïe  eut  pour  état  limitrophe  le  despotat  nouveau  de  Phi- 
lippe de  Tarente.  D'autre  part  le  bâtard  Jean ,  voulant  aussi  s'allier 
avec  les  Occidentaux ,  devint  le  beau-frère  du  duc  d'Athènes  ,  et  lui 
céda,  u  l'occasion  de  ce  mariage,  les  forteresses  de  Gardiki  et  de 
Zeitouni  ou  Lamia  ,  que  le  Livre  de  la  Cobqueste  appelle  Giton  ou 
Giplon  et  qu'il  dit  avoir  été  cédée  à  cette  époque  au  duc  d'Athènes  ; 
mais  cette  cession  ne  fut  faite  qu'à  titre  d'hommage,  et  sans  démem- 
brement du  domaine  supérieur.  Ainsi,  môme  après  cette  mutation,  la 
principauté  de  Morée  restait  bornée,  vers  le  nord  aux  Thermopyles 
parle  despotat  de  Tbessalie,  qui  s'étendait  jusqu'au  Pindc,  et  à  l'ouest 
par  la  chaîne  du  Pinde  et  le  despotat  d'Étolie. 

Cette  frontière  était  absolument  conforme  à  celle  fixée  dans  la  se- 
conde ligne  de  délimitation  continentale  indiquée  par  la  conférence 
de  Londres.  Ces  projets  de  délimitation  éclairent  la  géographie  his- 
torique de  la  Grèce. 

Le  gouvernement  grec  avait  proposé  à  la  conférence  de  Londres 
deux  projets  de  délimitation. 

D'après  le  premier  projet  de  frontière ,  la  ligne  de  délimitation  au- 
rait suivi  celle  que  trace  le  mont  Olympe  députa  Katerin  jusqu'aux 
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sources  du  Pinde,  sur  Zygos  ou  Metzovo  ,  embrassant  ainsi  toute  la 
riche  et  belle  province  grecque  de  Thessalie.  Non  loin  de  Katerin, 
cette  ligne  rencontrait  le  fleuve  Haliacmon  ou  Indjé  Karassou,  qu'elle 
suivait  à  travers  Servia  et  Greveno.  Elle  rencontrait  ensuite  le 
cours  de  la  Yoioussa ,  l'antique  Aoiis ,  et  le  suivait  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure  dans  FAdriatique  ,  au-dessus  d'Avlona  ,  em- 
brassant ainsi  toute  l'Étolie,  l'Acarnanie  et  la  presque  totalité  de  Tan- 
tique  Épire  ;  c'est-à-dire  qu'ainsi  la  nouvelle  Grèce  eût  possédé  la  to- 
talité de  l'antique  principauté  d'Achaïe ,  et  les  deux  despotats  d'Épire 
et  de  Thessalie,  qui  se  terminaient,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle  >  à 
l'Olympe ,  où  commençait  seulement  le  domaine  de  1  empire  de  Con- 
stantinople. 

D'après  le  deuxième  projet  de  démarcation,  la  ligne  frontière  com- 
mençait à  l'est  au  cap  Zagora ,  passait  par  la  montagne  de  Zagora  , 
suivait  la  chaîne  des  montagnes  qui  bordent  le  golfe  de  Volo,  joignait 
le  mont  Othrys ,  se  prolongeait  de  là  vers  le  nord  par  la  crête  des 
montagnes  Goura-Vouni,  Varibobi ,  ïlellovo,  jusqu'à  Smacovo,  et  al- 
lait aboutir  au  fond  du  golfe  d'Arta ,  laissant  du  côté  des  Grecs  tout  le 
territoire  d'Agrapha  et  de  Yaltos ,  et  comprenant  dans  le  nouvel  état 
grec  les  deux  golfes  d'Arta  et  de  Volo. 

Les  instructions  données  par  la  conférence  de  Londres  aux  ambas- 
flideurs  ne  laissaient  pas  au  nouvel  état  grec  une  circonscription  aussi 
étendue.  On  avait  d'abord  voulu  se  borner  au  Péloponnèse^  mais 
peu  à  peu  on  avait  étendu  ces  limites,  et,  suivant  les  phases  des  négo- 
ciationsy  on  s'était  arrêté  aux  quatre  lignes  de  démarcation  suivantes , 
dont  la  première,  qui  était  la  moins  restreinte,  fut  celle  qu'on  adopta; 
et  la  seconde  est  celle  qui  marque  les  limites  de  l'antique  principauté 
française  d'Achaïe. 

La  première  ligne  de  délimitation  continentale  indiquée  par  la 
conférence  de  Londres  ,  était  tracée  depuis  le  golfe  de  Volo  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Aspro-Potamos  ou  Achéloiis.  Cette  ligne,  après 
avoir  passé  sur  la  crête  des  hauteurs  qui  contournent  par  le  nord  le 
golfe  de  Volo,  est  celJe  qui  a  été  adoptt'^e  pour  le  nouvel  état  grec,  dont 
la  frontière  légale  part  de  l'entrée  du  golfe  de  Volo,  gagne  la  crête  de 
rOlhrys  ,  la  suit  jusqu'à  Ja  sommité  qui  forme  son  point  de  jonction 
avec  le  Pinde  à  Test  d'Agrapha,  descend  dans  la  vallée  de  l'Aspro-Pota- 
mos par  le  sud  de  L«éontitos,  traverse  la  chaîne  du  Macryiiorosen  lai.s- 
sant  ce  canton  à  la  Grèce,  et  aboutit  à  la  mer  par  le  golfe  Ambracique. 

La  seconde  des  lignes  frontières  indiquées  par  la  conférence  de 
Londres,  partait  du  passage  des  Thermopyles ,  longeait  la  chaîne  du 
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moat  OEta  vers  Touest  en  passant  par  sa  crête,  traversait  la  haute  vallée 
de  Colouri  qui  sépare  FOËta  du  mont  Oxas ,  embrassait  toutes  les 
montagnes  qui  forment  le  g^roupe  du  Parnasse ,  laissait  en  dehors 
FËtolie  et  l'Acarnanie ,  et ,  suivant  la  chaîne  du  Corax ,  allait  aboutir 
au  golfe  de  Corintbe  près  du  château  dé  Roumélie.  Cette  frontière 
était  celle  de  Fantique  principauté  française  d'Achaïe^,  à  la  seule 
différence  qu'au  lieu  de  comprendre  Lépante  sur  son  territoire  et  de 
s  étendre  jusqu'au  château  de  Roumélie*,  la  principauté  française 
d'Achaïe  était  bornée  par  le  cours  du  Morno  jusqu'à  la  mer  au-dessous 
de  Lépante. 

La  troisième  ligne  de  démai*catiou  de  la  conférence  comprenait 
•seulement ,  sur  la  Grèce  continentale,  TAttique  et  Mégare,  en  suivant 
les  chaînes  bien  marquées  du  Parnès  et  du  Cithéron ,  et  ne  s'étendait 
pas  à  l'ouest  au  delà  des  positions  fortes  qui  terminent  l'isthme  de 
Corinthe  au  nord,  en  laissant  toute  la  côte  septentrionale  du  golfe 
de  Corinthe  d'un  côté  et  l'île  d'Ëubée  de  l'autre  tout  à  fait  en  dehors 
du  nouvel  état  grec,  et  la  menaçant  ainsi  à  chaque  instant  d'une  iné- 
vitable  destruction. 

La  quatrième  ligne  de  démarcation  du  projet  de  la  conférence 
bornait  le  nouvel  état  grec  à  ce  qu'il  était  pendant  l'occupation  véni- 
tienne, de  1686  à  171 5,  c'est-à-dire  qu'elle  le  bornait  à  la  Morée.  Cette 
dernière  ligne  frontière  partait  ainsi  du  défilé  des  montagnes  qui 
commandait  l'approche  de  l'isthme  de  Mégare  par  le  nord,  partait  du 
fond  du  golfe  de  Livadostro,  passait  par  la  crête  des  monts  Ëlatia, 
Karidi  et  Coreton,  où  se  terminait  autrefois  le  duché  français  d'Athènes 
sous  les  La  Roche,  et  allait  aboutir  à  la  baie  d'Eleusis  (1). 

Les  frontières  septentrionales  et  occidentales  de  la  principauté 
française  d'Achaïe  étant  ainsi  déterminées,  et  reconnues  conformes  à 
celles  qui  ont  été  récemment  proposées  dans  le  second  projet  de  la 
conférence  de  Londres ,  examinons  la  distribution  des  seigneuries 
échelonnées  en  dedans  de  ces  limites. 

Et  d'abord,  la  marche  et  frontière  des  Thermopyles  étant  un  poste 
avancé  d'une  grande  importance,  la  garde  en  avait  été  confiée  à  un 
haut  feudataire,  qui,  de  sa  situation  limitrophe  ou  sur  la  marche ,  prit 
le  titre  de  marquis,  selon  l'usage  français  et  allemand  (ti),  et  bâtit  une 


(1)  V.  Papers  relative  tothe  afTairsof  Greece,  1826-1832.  Loodon,  1836,|n-9*i 
p.  497  et  saiv. 

(2)  lfarquî:i  en  France,  Margrave  en  Allemagne. 
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forteresse  à  Bodonitza.  Le  lieu  était  très-bien  choisi.  La  forteresse 
franque  de  Uodonitza  est  bâtie  sur  un  tertre  au-dessus  d*une  vallée 
bien  arrosée  entre  le  QoUe  Malliaque  ou  de  Lamia  et  le  déRlé  (i)  ou 
Clisoura  (la  CIôsure  de  nos  vieux  chroniqueurs)qui,  le  long;  des  flancs 
du  Callidroine ,  conduit  do  la  fx>cride  dans  la  vallée  intérieure  de  la 
Doride.  Ce  haut  fief  comprenait  toute  la  Looride  et  s'étendait,  le  long 
du  rivage  opposé  à  TEubée,  jusqu'au  delà  de  l'antique  Opus  ou  Car- 
dinitza  et  aux  limites  des  seigneuries  de  Thèbes  et  d'Athènes.  Le 
marquis  de  Bodonitza  était  ainsi  préposé  à  la  garde  des  deux  passages 
par  lesquels  tous  les  envahisseurs  successifs  ont  pénétré  en  Grèce  :  le 
passage  des  Tbermopyles  et  le  passage  du  Callidrome  ou  Sauromata- 
Lorsqu'après  avoir  franchi  le  Callidrome  on  descendait  dans  l'étroite 
vallée  de  la  Doride ,  resserrée  entre  le  Callidrome  et  la  chaîne  du 
Parnasse ,  on  retrouvait  plusieurs  sous-fiefs  qui  dépendaient  du  haut 
baron  de  Thèbes.  On  lit  dans  le  Livre  de  la  Conqueste  que  le  maréchal 
héréditaire  d'Achaïe,  Nicolas  de  Saint-Omer  le  jeune,  seigneur  de  la 
moitié  de  Thèbes,  possédait  l'hommage  de  plusieurs  des  seigneurs  de 
cette  vallée,  et  entre  autres  du  seigneur  de  Gravia,  à  l'entrée  du  défilé  de 
Gravia,  qui,  à  travers  cette  partie  de  la  chaîne  du  Parnasse,  conduit 
dans  les  plaines  de  la  Phocide.  La  seigneurie  de  Gravia  n'est  pas 
seulement  désignée  dans  le  Livre  de  la  Conqueste^  mais  dans  les  lettres 
d'Innocent  IIL  J'ai  retrouvé  sur  les  versants  du  Sauromataet  sur  ceux 
du  Parnasse,  qui  forment  cette  vallée,  les  restes  de  plusieurs  châteaux 
francs  de  cette  époque. 

En  suivant  le  défilé  de  Gravia ,  on  parvenait  dans  les  domaines  du 
haut  baron  auquel  avait  été  donnée  la  seigneurie  de'l'antique  Phocide. 
Sous  le  titre  de  comte  de  la  Sole  ou  Soula,  il  résidait  à  Salona,  Solona 
ou  Soula, l'antique  Amphysse.  On  voit  encore,  au-dessus  de  la  ville  de 
Salona,  les  restes  de  l'ancienne  forteresse  des  comtes  de  la  Sole.  Ce 
seigneur  faisait  partie  des  hauts feudataires  delà  principauté d'Achaïe, 
qui,  dans  toute  l'étendue  de  la  principauté,  jouissaient  des  droits  ré- 
8er>'és  en  Morée  aux  douze  bers  de  terre  de  la  presqu'île.  Les  douze 
hauts  feudataires  de  toute  la  principauté  étaient,  d'après  un  sicte  de 
i3oi  (a)  : 

I.  Le  duc  d'Athènes. 

!>..  Le  duc  de  l'Archipelage  (Dodécannèse  ou  Naxie), 


(1)  V.  mon  Voyage  en  Morée  et  dans  la  Grèce  continentale. 

(2)  GukhenoD.  Preuves  de  la  maison  deSaioie^  [».  127  et  tâS. 
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3.  Le  duc  de  Leucade  (bi*anc1ie  des  comtes  de  Céphalonic). 

4.  Le  marquis  de  la  Bondenice  (Bodonitza). 

5.  Le  comte  de  Cépbalonie. 

6.  La  comtesse  de  la  Sole  (Salona). 

7.  Le  seigfneur  de  l'Arcadie  (Arcadia  en  Moi'ée). 

8.  9.   10.  La  illa  (V\h)  de  Nèg^repont. 

1 1 .  Le  sire  de  la  Calandricc  (Chalandritza). 

i!2.  La  baronnie  de  Patras  (1). 

La  se'i(jneurîe  de  Thèbes  n^étaît  point  une  des  hautes  selg^neuries  de 
la  principauté,  parce  qu'elle  n'était  qu'un  démembrement  delà  haute 
seigneurie,  depuis  duché  d'Athènes,  fait  en  faveur  d'une  sœur  du 
haut  baron  d'Athènes ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  un  membre 
de  la  famille  de  Saint-Omer  (2). 

La  haute  baronuie,  depuis  duché  d'Athènes,  comprenait  toute  la 
Béotie,  toute  l'Attique  et  toute  la  Mégaride,  et  formait  la  plus  puissante 
des  hautes  seigneuries  situées  au  delà  du  défilé  ou  pas  de  Mëgare, 
dont  l'hommage  avait  été  concédé  par  les  empereurs  français  aui  prin- 
ces d'Achaïe.  La  résidence  habituelle  des  ducs  d'Athènes  était  à  Thè- 
bes, dont  la  seigneurie  était  partagée  par  moitié  entre  eux  et  les 
Saint-Omer.  Outre  ces  domaines  qu'ils  tenaient  de  premier  hommage 
et  qu'on  appelait  domaines  de  conquôte  et  de  famille,  les  ducs  d*A- 
ihènes  possédaient  plusieurs  autres  seigneuries  de  concession ,  telles 
queiNauplie  et  Argos,  qui  leur  furent  données  par  les  Ville-Hardoin  ; 
Calamata  en  M  orée ,  cédé  à  Guy  H  de  la  Roche  comme  dot  de  sa 
femme,  Mathilde  de  Hainaut;  et  au  delà  des  Thermopyles,  la  ville  de 
Zeitouni  ou  Lamia,  appelée  par  le  Livre  de  la  Conqueste  Gipton  et  Gi- 
ton^et  celle  de  Gardiki,  qui  toutes  deux  avaient  été  concédées  aux  ducs 
d'Athènes  à  charge  d'hommage  par  les  despotes  de  Thessalie  à  l'occasion 
d'une  alliance  de  famille.  Sur  tout  ce  territoire  étaient  répandus  Un 
grand  nombre  de  sous-fiefs  relevant  du  duché  d'Athènes  ,  tels  que  le 
fief  de  Karditxa,  1  antique  Akrephia,  possédé  par  la  famille  de  cet  An- 
toine le  Flamanc  qui  y  Bt  bâtir  une  petite  église  de  Saint-Georges  en- 
rore  conservée  avec  l'inscription  qui  porte  son  nom  (3).  Un  grand 


(0  A  ces  bommages  il  Taat  ajouter  ceux  des  trois  évèques  de  Modoo ,  Coron  et 
Olèoe,  et  ceux  des  deux  commandeurs  de  Tordre  des  Allemands  (Teutonique)  et  de 
l'ordre  de  Rhodes. 

(2)  Voy.,  t.  II,  généalogie  des  Saint-Omer  de  Grèce. 

(3)  Voy.  mon  Voyage  en  Morée* 
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nombre  d«  restes  de  cbàteaux  francs  qu'on  retrouve  encore  à  Livadia, 
sur  tous  les  bords  d^  lac  Copaïs,  et  le  long  des  versants  de  l'Hélicon, 
attestent  la  puissance  de  ce  haut  feudataire. 

III.   GRÈCE  INSULAIRE. 

Les  limites  de  la  principauté  d*Achaïe  sur  le  continent  grec  et  la 
distribution  des  hauts  fiefs  de  la  Grèce  continentale  et  de  la  Morée 
étant  bien  fixées,  passons  aux  possessions  insulaires  de  la  principauté, 
qui  sont  :  i^  FEubée  et  les  iles  qui  Tavoisinent;  3®  les  iles  Ioniennes; 
3*  les  Cyclades. 

1»  LEubée. 

Dès  la  première  org;anisation  de  la  principauté  d'Achaïe,  Tile  d'Eu- 
bée  fut  placée  par  Boniface  de  Mont-Ferrat,  et  par  Tempereur  Henri  au 
congrès  de  Ravenniqueen  1210,  sous  la  haute  seigneurie  des  princes 
d'Achaïe ,  auxquels  ses  barons  étaient  tenus  de  feiire  hommage.  Cette 
ile  était  répartie  entre  trois  seigneurs,  qui  tous  trois  jouissaient  des 
privilèges  de  bers  de  terre  ou  de  seigneurs  de  conquête,  et  qui  étaient 
les  seigneurs  tierciers  d'Oréos,  de  Cbalkis  et  de  Garistos. 

La  seigneurie  d^Oréos  s'étendait  depuis  le  bogaz  ou  canal  de  Trikeri 
jusqu'au  défilé  de  Makry-Plagi  d'Eubée  (1). 

La  seigneurie  de  Cbalkis  s'étendait  depuis  le  défilé  de  Makry-Plagi 
jusqu'à  Aliveri  dans  toute  la  largeur  de  FEubée. 

La  seigneurie  de  Garistos  s'étendait  depuis  la  baie  d' Aliveri  jusqu'à 
la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Ëubée. 

Sur  toute  l'étendue  de  ces  trois  hautes  seigneuries  franques,  ou 
trouve  encore  les  restes  imposants  des  forteresses  et  chàteaux-fbrts 
qu'ils  avaient  £iit  construire,  tantôt  pour  leur  habilation  et  tantôt  pour 
la  défense  du  pays. 

Les  seigneuries  de  Skyros,  Skopelos,  Skiathos,  Chelidonia  n'étaient 
que  des  démembrements  d'une  de  ces  trois  seigneuries. 

2"*  Les  iles  lomennes. 

Les  iles  Ioniennes,  moins  Gorfou  réunie  au  despotat  d'Arta  d'abord 
et  cédée  comme  dot  par  Michel  Gomnène  à  son  gendre  le  roi  Mainfroi, 
avaient  d'abord  formé  une  seule  haute  seigneurie, avec  le  titre  de  comté 


(1)  Voy.  mon  Vot^agédans  Us  Ues. 
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palatin  de  Céphalonie,  qui  comprenait  alors  :  Géphalonie^  Ithaque , 
Leucade  ou  Sainte-Maure,  Paxos,  Zante  et  Cerîg^o.  Sur  la  fin  du  xiy*' 
siècle ,  nie  de  Leucade  fut  démembrée  avec  le  titre  de  ducbé  de  Leu- 
cade>  et  conférée  à  un  membre  de  la  famille  des  comtes  de  Céphalonie. 
lie  voisinage  de  Leucade  du  continent  grec  tenta  l'ambition  de  cette 
Êimille,  qui  finit  par  s'emparer  aussi  du  despotat  d'Arta,  partagé  en* 
suite  avec  un  descendant  des  Acciaiuoli,  Esaii  Buondelmonte. 

3^  Cyclades, 

Les  Cyclades  ou  Dodécannèse,  réunies  en  une  seule  haute  seigneu- 
rie, étaient  échues  à  la  famille  vénitienne  des  Sanudo«  Marc  Sanudo, 
le  premier  conquérant,  obtint  de  Tenipereur  Henri,  au  congrès  de 
Ravenniqueen  1210,  le  titre  de  duc,  et  fiit  placé  sous  la  haute  seigneu- 
rie des  princes  d'Achaïe,  auxquels  les  ducs  des  Cyclades  ou  de  Naxie 
furent  tenus  de  prêter  hommage.  Les  douze  iles  ou  groupes  d'iles  qui 
composaient  ce  duché  étaient  : 

1.  Naxie,  qui  donna  son  nom  au  duché. 

2.  Paros  ou  Anti-Paros. 

3.  Amorgos  ^  Astyp^Iea ,  Nicaria. 

4.  Santorin  et  Anaphi. 

5.  Nios,  Sikinos,  Polycandros. 

6.  Milos,  Anti-Milos  et  Kimolos. 

7.  Siphnos  et  Serphos. 

8.  ïhcrmia  (la  Fermène  et  fonnane  des  chroniqueurs  occidentaux). 

9.  Céa. 

10.  Syra,  Délos  et  Myconi. 

1 1 .  Tinos. 

12.  Andros. 

Tant  que  le  ducbé  de  Naxie  resta  entre  les  mains  de  la  famille  Sanu- 
do,il  se  conserva  dans  son  intégrité  ;  mais  lorsque  les  Crispo  leur  eurent 
succédé  dans  ce  ducbé,  ils  firent  quelques  démembrements  en  faveur  de 
leur  famille,  et  plusieurs  des  possesseurs  de  ces  seigneuries  démembrées 
parvinrent  à  se  créer  une  sorte  d'indépendance  envers  le  chef  de  leur 
iamille.  Ainsi  les  Sommariva  furent  établis  à  Paros,  les  Pisani  à  Nios, 
les  Coruna  à  Siphnos,  les  Zeno  à  Andros  (1);  mais  tous  n'en  restèrent 
pas  moins  placés  jusqu'à  la  fin  sous  la  haute  seigneurie  des  pi'inces 
d'Achaïe,  ainsi  que  le  prouvent  les  actes  et  diplômes  du  temps. 

(I)  Voy.  mon  Voyage  aux  lies. 
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POSSESSIONS  DE  LA   MAISON   D'AN JOU-TAR ENTE. 

J'ai  indiqué  plas  bauC  comment  Corfou ,  cédée  aux  Vénitiens  par 
l'acte  de  partage  de  11049  n'avait  pu  être  occupée  par  eux.  Michel 
Coinnène,qui  s'était  créé  une  souveraineté  particulière  de  TËtoIie,  de 
TAcarnanie  et  de  l'Épire,  réunit  cette  Ile  à  son  domaine.  Son  petit-fils, 
ayant  senti  en  1268  la  nécessité  d'une  alliance  avec  les  princes  d'Oc- 
cident pour  résister  plus  efficacement  aux  empereurs  grecs,  céda  cette 
ile  et  le  territoire  d'Ëpire,  comprenant  Buthrinte ,  Subuto,  Avlona  et 
Canîna^  comme  dot  de  sa  fille  Hélène ,  lorsqu'il  la  maria  au  roi  Main- 
froi.A  la  mort  de  Mainfroî^son  amiral  Escliinard  chercha  à  conserver 
à  la  reine  veuve  Hélène  la  propriété  de  ses  terres  dotales  ;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  à  l'ascendant  vainqueur  de  Charles  1*%  et  Ck»rfbu,  avec 
le  reste  des  terres  dotales  d'Hélène  en  Épire,  fut  annexé  pour  la  pre- 
mière fois  k  la  couronne  de  Naples  \epi  1270  (i).  Charles  II  continua 
à  les  posséder  comme  l'avait  fait  son  père;  mais  Nicéphore  Comnène, 
fils  de  Michel,  qui  voulait,  à  l'exemple  de  son  père,  se  fortifier  contre 
les  empereurs  grecs  par  une  alliance  avec  les  princes  d'Occident, 
ayant  offert  à  Charles  II  la  main  de  sa  fille  Thamar  pour  son  fils  Phi- 
lippe, prince  de  Tarente,et  lui  donnant  en  dot  quelques  villes  et  forte- 
resses en  Acarnanie,  telles  que  Saint-Donat,  Lépante,  Argyro-Cas- 
tron  et  autres,  Charles  II  crut  le  moment  venu  de  fonder  en  Grèce 
une  souveraineté  puissante  pour  sa  famille.  11  céda  donc,  sous  réserve 
d^hommage  seulement, -à  son  fils  Philippe  de  Tarente,  les  terres  dotales 
d'Hélène  pour  les  réunir  aux  terres  dotales  de  Thamar.  Ainsi  Philippe 
de  Tarente  se  créa  un  despotat  nouveau,  composé  : 

i*^  De  Coribu  et  des  territoires  voisins  d'Épire,  comprenant  Bu- 
thrinte,  Subuto,  Avlona  et  Canina; 

9.°  Du  territoire  d'Acarnanie,  avec  les  villes  de  Saint-Donat,  Argyro- 
Castron,  Vrachori,  Vonitza,  Vagenetia  et  Léj^ante. 

Il  fixa  son  séjour  à  Lépante,  prit  le  titre  de  despote  et  fit  battre 
monnaie  dans  cette  ville  sous  son  nouveau  titre  (2). 

Sa  femme  Thamar  étaqt  morte,  Philippe  de  Tarente  nen  devint 
que  plus  ardent  dans  son  ambition.  Il  s'était  fait  réserver  des  droits 
éventuels  au  despotat  d'Épire  et  voulait  même  déposséder  son  beau- 


fi)  Voy.  mes  NouveUes  Recherches  . 
{7)  Voy.  mes  NoutcUes  Eccherçhes, 
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frère  Thomas.  Ne  pouvant  y  parvenir,  il  chercha  ailleurs  ses  moyens 
de  succès.  Son  père  Charles  11  lui  avait  cédé ,  en  même  temps  que  la 
seigneurie  réelle  de  Corfou,  la  seigneurie  supérieure  de  la  principauté 
d\4chaïe,  dévolue  aux  rois  de  Naples  depuis  le  traité  de  1267.  Phi- 
lippe aspira  à  transformer  la  seigneurie  d*honneur  en  seigneurie  réelle. 
En  i3iOy  il  épousa  Catherine  de  Valois,  impératrice  de  Constantino- 
pic,  et  réunit  ainsi  sur  sa  tête  les  titres  d'empereur  de  Constantinople, 
de  prince  direct  d'Achaïe ,  de  prince  réel  de  Tarente  et  de  despote  en 
Acamanie,  en  Ëpirc  et  à  Corfou;  mais  il  ne  put  jamais  faire  un  corps 
compacte  de  ces  diverses  seigneuries ,  ni  transformer  en  possession 
réelle  sa  possession  titulaire  de  Tempire  de  Constantinople.  J'ai  du 
toutefois  mentionner  cet  état  franc  transitoire,  parce  qu'après  la 
possession  dcLépantc  il  devint  limitrophe  de  la  principauté  d'Achaie. 
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Le  manuscrit  commence,  par  une  douzaine  de  pièces  de  vers  grecs^ 
à  réloge  d'Ananias  et  de  Mélétius  de  Dimitzana  entre  autres ,  et  donne 
ensuite  les  vies  des  archevêques  qui  ont  possédé  le  siège  de  Lakédé- 
inonia  depuis  la  remise  de  Misitra  entre  les  mains  des  Grecs  par  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin  en  i263.  Ces  archevêques  sont  :  i"*  Nicéphore, 
7?  Mathieu,  3*  Luc,  4"  Nilus,  5»  Théodorat,  6*»  Gennadius,  7*  Cyprien, 
8*  Joseph,  9^  Gabriel,  10°  Parthenius,  1 1**  Ananias. 


KÛAIS    IEP02  TH2    AriATATHS   MHTPOnOA£û£    AARËÀEM0MA2 
EN  MHTPOnOAEI  AYNE  (1765)  KATA  MENA  MAPTION. 


1.   NlX7]fOp<K. 

NiXT)^p^po< ,  qZ  ^  H^vi^fAî)  aittivta. 
'A1C0  Ttiç  (Aerotxcv^OLC  ttjç  icotXotiStç  ico- 
htaç  2irapTV)c,  eU  'civ  icapovxa  toicov 
Bkw  cTvai  ^  X^P"  7rpoovo(Aaa6cîaa 
McCu6paç'  6  vûv  xaXou[jLCv<K  MtorpS^* 

tOOOV    ^{AlCOpOUUEV    vâ[     XaToXâlÉcAfASV 

(éirei$^  xai  (Ai^Tfi  drro  tivoç  ^i^iou 
e6p(axotAev ,  |Ai^Tt  ix  irapa^oatoKy  to- 

Ypot^îç  dvà[Acaa  &U  TOaouc  ^^p^ouç  ) 
(Ai  TO  v^L  {yivay  Sia^patç  (JLcraAXftyaiç 
TÔiv  l(ou9iMv,  Xttl  dir^  T^v  aOOevTsCav 
TÛiv  xataaapcov  *Pm^vic  1%  icaXaiSç, 
fl;  éhcaaoEv  t^v  'EXXdt^NK ,  Y*v(^fX€vo;  6 
'/piOTiavi9{AÀ<  eU  8Xaç  t^c  n^Xeiç ,  ^ 
Sirapry)  qpaCvrrai  yk  IxaTotxttTO  xal 
u9Tepov  &U  icoXXo^  XJP^^^^  XP^^^^" 
viÇouca  d)aiv  xr\y  Te^eav,  Mavrtv^av^ 


t!|v  Mox^i^v.  At  fii  dlXXftK  iraXataîc 
ifyivav  intima ,  ôffiv  •riiv  A pxaStsv , 
iî[tc  MeYO^<>^co^tv,  tJjv  Mecraevisv,  xai 
Tàc  ToiauTOç.  Ka\  touto  X^yojxcv  iÇ 
elxacr(ac.  Ë6pîaxovTeç  e!ç  r^v  2icdcp- 

TtlV    Xal   VUV    [A^pOÇ    Œ^Ç    X«Y®'[AEVOV 

Ma^ouXa.  IlaXatobç  vaol^ç  xal  «rau- 

rl>ç  xat  YpocfjLfxaTa.  Etç  irotov  $è  froç, 
elç  t(v(k  paaiXeCttv  àveêt^offfOv)  àito- 
peiTsi.  AtOTt  cpaCvovrat  rà  te^^^t)  s&njç 
^Y^^v  Tou  MtOTp3  'TToXu^oSa  xal  ^a- 
aikvKùL  'AYXoXà  xal  va  eûp^vxcxat 
icÔK  6  Mi![u6paç  va  elvat  xti^pta  tou 
irp^YXiiroç  6ç  xal  dfXXa  uiaa  elç  r^v 
IleXoTTOvvTiffov  ,  àXkk  Sia  toûto  ^tco- 
pctTai  [d  TO  v^  cTvat  BiizkSi  tèt,  Tilyr^ 
'A  (iiàv  veompov,  to  8è  icaXaiorepov. 
*'0ffov  8i  Ti>  xaT*  Ijii  Soxeï  (xot  va  eï- 
vat  T9iç  KoJvatavTivouic^ecoç  ôpOo^-- 
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Soiv  pa9iXca>v.  Atori  eSpov  h  âxfXTJ 
T^C  PacrtXfiCa;  aùrcov ,  v^l  IxafiOEV  xa* 
9Tp7]  iroXXà  6u.o((t)c  xal  tU  tJ)v  flcXo- 
7r(^vvT)aov.  Kat  touto  vdc  sTvai  £v  1$ 
«ùtûîv.  AtOTi  xà  vuv  (p«ivo{A€ya  xexTrpy) 
Toû  Mttip^  xa\  xo(TOtxou{Uva  lyouv 
<rr)fuîov  '^TOi  (Ad^pxav  t(5v  EÙpontsicov. 
"AyxoX^  xal  aura  t(ov  ^fASTcpcov  ^aat- 
Xéoiv,  ttX^  âvexaiv(a6ii)9<xv  ï^  hul- 
vwv.  ïotouTorpoicuK  àjuXi^Ot)  xa\  t^ 
icapov,  3ial  TO  iv  T9i  xopu«9)  ^pouptov 
iywe  clç  ^vouia  twv  dtico  wayyUç. 

Kat  iiTEtSii  ^  2Trel[pTy|  ttoXu  toIç  Iff t 
iceiTa  3p6oSo5ouaa  (xo  5è  wî^o^  «Wiç 
?iv  [tàv  îMv  *ËXXi{vitfv  6itoû  tU  t^ 
xaipov  Ttoiv  xcivffdipMv  nXatuvofA^vv)  ^ 
lSow9t«  TÛ)v  'Pfa)fxav()t)v,  xat  ^,  iXeeiv^ 
xaTQtaraaic  tmv  SirapTiaxcDv  xa\  "^ 
IXXtv^t;  tuîv  div^pMv  toi»;  "llfepev  eU  ^ct- 
X{«v  xal  5tÀ  xarocf  uytov  Ixaufliv  uM  rh 
cpaiv^jMvov.  £îa£p^Q)iivMvoàtwvxa(9^ 
ffapcdv  ot  {aIv  ouvafMvot  x«l  irXourouv- 
T8Ç  ifcpuyov.  ot  Si  TrevYjTtuovTc;  lorsp- 
Sav  T^v  8ouXs(av.  IlQiXtv  Bï  ôtto  tuv 
tStciiv  iroXtTwv  QivexatvCaOv] ,  xal  rfi- 
ÇuvÔT)  To  Tftîyoç  icoXXà  Corepov  ^ivo- 
jxi^T);  iroXuapyiaç)  ivayxTj  ^tov  va 
ilxfÀaCt  xal  ^  opOoSo^ia  xal  ixaXXcoTrt- 
CovTO  xal  ol  Upol  vaol,  xal  ^  («.TiTp^-* 
TcoXiç  Ixftt  v^  eTrtiû(C«o.  Kaô'  foov 
^fjLiropoufXiv  vÂE  xaTaAa^fAcv  xal  à^tb 
T^  a^tov  'Ixdiva  Saxtç  e6p(^ovTa( 
Oeaptaxttov  {fuivcv  êU  aùr^v  Icik  xt- 
Xou<.  ^Ov^fAttta  $1  |AV)tpoicoXtTÛv  4| 
^xxXviatMv  4^  oXXy)  tK  TaçK  où^  lorv)- 
xtv.  "OXa  icapvjXôov  (k)tflv  f  Oaptoi  xal 
^iovra,  Y^VK^  ffap«p)ro(A^vi]<  xal  ysy- 
vc8{  lpXO)iivT}<.  llXi)v  ttvaç  6c(ou  Ip* 
you  xal  àptT^c  diïSCou  JvTaç. 

EU  iï  T^v  Trapouaav  icoXtv  Iv  ^  ot- 
xoufAtv  c6p(9X0{Asv  vaot»<  Toiic  iraXauo- 

T^pOUÇ  TOV  t9)<Xaô^  ^fx8<  fA1)tp01foXttaK, 

T^v  TovSpov$o)(^tQu  TYJ^  navtava«aii)ç, 
tîic  nipioX^irrou,  xal  t^  Iv  nap9p((j>, 
xal  TOuTou<  dTC^  iXXi^Xitfv  xorii  to  koq 
}xr\Bhf  Sia^^povToc. 
Tov  Bï  T^;  âYt(OTà(n)<  ^[awv  {JiviTpo- 

TToXuiK  TOV   CU   JvOfJLa   Tt(MO(A€VOV  TOV 

àylw  xal  IvSd^ou  (uifaXou,aûisupoc  Av}- 

(AV)Tp(0U     ^M^oÛfATlGC    Xal   OC    f  " 


MiytX^Vt  6  â£t(iLVY)9T0C  NtXT)O0p0C  [JLV)- 

TpOicoX(Tt)<  rraOelç  Aaxcôai(iLov(ac. 
Kal  T^  Jvofâa  aÙTou  irpôkov  iravTb»v 
eupCoxofJLCv  xal  uk  dofôritxov  XTi^Topa 
(iLvy)fAOveuo(X€v. 

Kal  TauTa  {x^fit*^  ^^^ata  dici  oa- 
9eoTaTi}v  âicoSei^tv  tcov  E&peO^vrcov 
Ypa[jLfxaT(ov  icpb  tïjç  TCuXt);  toû  vaou 
xal  2^  iTepbiv  iid  TcXaxo^  Xiôtvy)ç 
xotà  T^v  SuTix^v  Ycdvfav,  xal  foôov 
Tou  vaou  tU  xiJva,  xal  àç  ^y**^*^*^® 
{AST^  Â^eX^u  aÙTOu  'Aap<x>v ,  lia  ttjç 
paffiX«ia;  twv  èv  KcovffTavTtvouTcoXEt 
èpOoSo'^&jv ,  iv  ifTEi  àirb  VTdlascoç  y^jÇ 
ç-wx*. 

AIOTI^OV  ^p«M3C<{v« 

'laiiiétxol  Crepou 

Tiv  litev  eUov  t4v  ^(  asivovffit  «jIm 
Kp^n<  «?*«*f«<.  «ftn%  NuifféfM»  ' 
'£]^«v  «ttXf  &y  'A«f*tv  «wiprértv. 

n«lL«ieX4-fOV  eiiv  Mij^aîjX  util. 

'Oti  x^viI  o6iii;«««v  xfiritç  Tqv  ircinv. 

Tii  8i  eIç  t^v  xoXovav  ,  fjisTii  t9)v 
MXoJofxV  TOU  vaou  $iaXa(x6o{vouv  xal 
oXXa  xTi^fJiaTa  6iiou  lirp(Mcfft  Tvj  fAV}- 

TpoiroXEt  Si'  iStWV  1t^Vb>V,  STjXaSii  (JLU- 

Xouç  fiU  tJjv  MayouXav.  '£Xai(5va< 
IcpeuTEuacv,  xal  itspt^^iov  eU  aÙT^v, 
xal  d(AiCEXâvaç  tU  t^v  AfiuxY)v  »  Xal 
SoutTia  ifiY^paat,  xa^;  divaYtv«^9X0iv«- 
Tau  'Au^  aOTà  T^t  xT)i[AaTa  &aàv  xal 
dfXXa  iv  ^Tov  TOT!  ^  xal  wpottpov  ^ 
6Yieaup(9fjMiTa  oxeucîîv  xal  dfxf  (cm  to5 
vaou,u,CTi6v)aav  dito  t^v  Iva  tK^XXov 
xal  U^ticov ,  «rX^v  tou  vaou  fAOVou 
iYvpwfAivou  xal  (A^XioTa  dici  t^v 

SuO^^pStOV  TWV  XP^^'**^  '^^  '^'*  '**" 
Ôfi9iy  TWV  pap^âpmv  1i  tvi<  xaxYJç  xat 
i^(i.tXv)fAiyt)<  f uXoxYJc  xal  XY)SifAOv{a< 
Ttilîv  xaTà  xaipbv  t^  irpotorajÀ^vi»»* 
AtoTt  dvdfaaa  tic  Toii<  x^ovc  XP^* 
voue,  ^xoXouOriaov  xal  icoXXal  àvu* 
(AaX{at  &ç  xal  Ija^ tiXtoi  icdXt(Aot  xa% 
fAdlxaty  xal  dicb  twv  euatCwv  paffiXiwv 

I  6820  du  monde  «t  1912  de  J.-C. 
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T^v  Si9icon{av  o(  toicoi ,  xal  oi  Opo- 
VM,  xai  TJt  axTprrpa  di/67)ffav  ilç  Aa- 
tfvouç  xal  cU  fitaçopouc  *ItoiXoI»ç  xal 
£ùooma{ou<  &ç  xal  Y^vaiÇlv  l(  aùrûv. 
Kat  icaXiv  l(  lxttva>v  toic  vvv  ^(Jia< 
xpoTouviv  i-npoSoEoiç. 

^Oôev  àva^XTi  «tvai  to  acratov  vi 
ÉUpTj  rfjV  oraaiv  tou,  xal  to  àttXiç 
tJ|v  TcXciOTr,Ta ,  xal  6  avOpcoicoç  to 
Mrv. 

2.  MaTOaîoç. 

Aiv  Riverai  d(XX<K  tiç  tcov  ap/te- 
ctcov  irpoTcpoc  TOU    Nuc7)fOpou  odsv 

OYVOOUfJLev  1C0TÊ  vi  l(JL£T0lx(ff67)  ^  ICO- 

X(ç  auTT).  Kal  eU  ^ov  xaiûiv  xal 
Yj^w  vi  IXaês  T^iv  ïvapÇtv  IvTauÔa 
b  Opovoç  T^ç  (X7)Tpoiro'Xe(o<  Sioti  Ti 
dvofÂaTa  fAOva  eOpouev  twv  âpy  i£pa> 
TEuaavTcov,  (ATjSi  Ti  woffa  Ityj  ixaffTOu, 
jATlo^  icaTpt8a,  [i.rfil  dSXXori  ^laXttfi.- 
éavovTtt.  Kal  xoXcoç  iicoiouv  Sio'ti 
cic^^ncov  itttTûiSa  t?2v  dlvca ,  xal  [xl 
ti  xaXi  {pYtt  va  cpOdfaouv  Tot»<  Sixa(ouc 
'njf  oùpavCou  icoXeo><  xal  Ixcï  vi  xo^- 
1A0UV  Opovov  xal  vi  on^aouv  t^  Svojjia 
T0U<  alwvtov  '  xa9à>c  e{ip{(Txo[Acv  xal 
TO  ^ofjLa  irpb  tou  aiAêtovoç,  MaTOatou 
AaxcSaijioviaç,  xal  ^rfit^  oXXo  X^ycov. 


3«  AouxSç. 

OwTOç  cpa(veTat,  xaTi  Ti  arijuio}- 
Oivra  icap'  auTOu  elç  t^v  xoXA^ov 
Ypajx^Ta,  vi  ^XOev  etç  Aotxcdaijxo - 
vtav  $ii  6pi9aou  ^atXtxou  icpoeépt- 


*E<mr)  Ôl  iv  Itsi  ç"o)X7i  * . 


/|.  XeîXoç. 


OwTOÇ  ^atv£Tai  cuvaôXoç  xal  <tu{X- 
TcpoxTwp  xttTi  Tov  AouxSv  fôto^.  Sua- 

*  e938  du  monde  on  1380  de  J.-C. 


mpatvofav  xal  IxtAra^v  f atvotiivoiv 
YpafJL(Ad(Tc»)v  TOU  aXXou  xCovoç  vi  i[yo>  • 
vlaaTO  xal  vi  dLvdbcTV)9s  Ti  xTi^^aTtt 
6}io{c»K • 

'ExTOTe    TOWUTIWV    ^VTttlV    ^p^vidv 

dD(Xo<  ^[Atv  oùx  CTroXiXetirro  Iv  oO^ivl 

9V}(u(lp  '  aXXi  fiLY)$à  fA^po<  Ix  twv 
^O{A«a9KVTI0V  IxtCvAIV  XTT)fA4iTI0V,  8ti 

t9iç  icoXux«ip{aç ,  xal  fuyaXYic  àffia^ 
xaltfuoiCTi;  tîov  SoTEpov  dxo^ouOv)9d[v- 


T«JV. 


ESpiofUv  {v  Tivt  pt6Xiia  ystpoypa- 
fov  icoXat^  tnpt  irou  twv  diaxoafeov 
^^povoiv  êU  ÀTi{AY)TCivav  xf{yMvov  la«- 
OpuifAivov  SwXafib^âlvov  ôiceOi^ttc  v4- 
(Atxdi;  toTopixic  xal  Siamiç  T^i;  avr^i^ 
xal  ovoixa  Iv  oôtÇ  TOiourwÇy  NttXoç 
Aaxs$ai(i.ovtac.  Kal  tacoç  vi  cTvat  6 
aÙTOÇ  xal  Si  aOTYJç.  AioTi  irpôko^  oSto; 
tU  Ti  Ixeîas  (Afpt8a*)^apTa  (avy)[ao- 
VEUETai  xaTi  t?|v  auvi^ôstav  tov  toitou. 
'AXXi  xal  o\  icaXairfrtpot  ÏtÇïi  Tèv  Iv- 
OufjLovvrat  X^P^^  ^^^^  d(XX7)c  trapa- 
^i«H.  AOtoI  Bk  o\  prfiév-nç  it((AV7i-' 
9Tot  dp;^uptK  xal  (AV)TpoitoX{Tai  Att- 
xtSaifAOvia;  ^a(vovTat  ot  irpc&TtffTOi 
xal  ^ou  7}X{Aa9av  eU  tov  xaipov  Tr,c 
PaatXfiia<  toiv  ^$o8d$ftiv  aOtoxpfttd- 
p<ov  Koi>v9TavTivouicoXc<ii>c*  McTi  tou- 
Touç  àXXouç  8iv  EupCoxofAEv  àvàfACva 
cU  Tobç  Tpiaxoatouç  ^P^vouC  et  {X')} 
'zohç  l(iLirpo^ev  xaTi  toIiç  veo/répouç 
xaipoùçlv  'OOcofxavoîç  xal  'Ev/roiÇ'?iY6- 
fxoviuvaai.  NeîXov  Bï  t^v  Iv  (i.axapiotç 
àofôT)u.ov ,  ta)<  xaTi  Oeov  (i^ffavTa  xal 
Cnrlp  Ttj^  IfAirtOTSuOe^oYic  aÔTM  IxxXri- 
o(aç  à^tcoç  6iC£p(iLa^i^9avTa  {i.vt)iao- 
veuofxev  [A£Ti  tov  XTV)TOptov  alor^itaç. 
Kal  Â  &7rlSci$ev  $ti  tôjv  y^[LiiA'Wiy 
v7coaif){i,â(vaç  Iv  Itci  xo^pio^ovCaç 
rwjxÇ*. 

npoolOcTO  Si  et;  àvàybVY)atv  Iv3et- 
^at  Toîç  elaéiTstTa  xiovi  tm  aÔT(j>  xal 
ircpl  T^^  aeêaffjAiaç  [AOvtjç  tou  Iv  Tpu- 
Tnr)  irpo^T^TOu  IXpoSpdfAOu  outw  Xiywv* 

'ElCSl   fO  JJLOVIQSpiOV  TOU  Tt^lOUICpO- 

cpi^TOu  TTpoSpo^ou  xal  BaiTTiOTOu  'iwav- 

VOUy   TYJÇ  XaXxOfiiaTUCTic  ,  1cXY)9tOV  TOU 
>  6847  da  monde  et  1339  de  J.-C. 
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irapà  icorafAÎo  Tpuirv);,  Aauce$at(iLOviac 
^  àvéxaOtv  ttI  xaO'  ^uMç  èr^mTarzr^ 
(xrTpoicdXei,  Iv  (iicoTsXsffpio)  âevâ((«>  «o; 
TO  ppaéstov  8ié^ci9iv*  auOic  TaTTCTSi 
elvai  Otc'  aùn^v  •  xal  t^  Iv  aùrco  ya)« 
pctf  ta,  xai  TO  irEpi6oXtov ,  xal  to  âfx- 
TT^Xiov,  xal  oXXo  av  st  ti  ^ixaiov  l)^et 
Iv  auT(j)  icveufiLaTixatov  t9)ç  àYtcoTarv); 
(iL7]Tp<moX€OK  AQae8ai(i.oviac ,  â>;  av 
oo^aC'vi'cttt  Beoç  Iv  aurÇ.  '0  $i  iretpa- 
Oif)90{Asvoç  ela^TTEiTa  âf  eXioOai  touto 
Ix  Tvjc  &aicoTe(ac  aùrou,  xal  oT(k  ^pot 
xal  etr)  l^^cxim  xal  dpjcç  tSiv  liera  xal 
OiXOuuLCvixttiv  ouvdScov ,  xal  t£5v  Tni  ^ 
Oeocpopcov  icaWpcov*  xal  tov  d^ptafAbv 
l(AOu  Tou  âuLapTCdXou. 


5.    0CO$O)pT)TO<. 

KaTSTrauffEv  Iok  SSe  tcov  iroXai 
àp)(^iSûaTixh)V  dvopid^TCdv  (jlv^jat),  xal 
[i.c(Avi^(jiE6a  Tb>v  (ACTeiceiTa  àvaoavlv- 
Tojv  xaT^t  'rijv  icpwTYjv  TTpoaêoXviv  TÎiç 


»  318. 

>  6848  da  monde  oa  1340  de  J.-C. 


'Ocjjtavtx^^  aùO£VTE(ac  tU  tJiv  IIeXo- 
ir^v}ffov  if^Oaaev  Iv  toîç  Gor^poiç 
'/povoïc  IxetvoK  xal  6  OeoScootitoc  Aa- 
XE^aifAOvCaç  6  àm  AY|;jLV)TCavif)ç  6  xa- 
XoupLEvoç  KpiTi{< 


Puis  viennent  : 

6.  rEvva^ioç.  7.  KuTrpiav<$ç.  8.  'IctH 
ffTl<p.  9.  TaêpiiîX.  10.  Ilapôlvioç. 


il.   'Avttviac. 

'If  Bï  ^fjLETljpa  taffEtv^ç  icpoi^x^ 
t5  t^ç  àYiwxaTY);  {XTîTpoit^Ewç  Aa- 
XESai(xoviac  Op<$v(f)  Iv  Itei  toi  Scorv)- 
pt(t)  A^*,  [i.:^|V  {pE^pouapKK 


Tout  le  reste  du  volume  con- 
tient des  donations  faites  à  réalise 
métropolitaine  de  Lakédémonia. 

3  1750. 


ANNEXE  B. 


CHRYSOBULLE  DE  LÀ  MÉTROPOLE  UR  MONEMBASIB. 


Kiv  «1  {ii^iRo  irpmpov  l^dv)  ic^stora 

xai  £XXofç,  xa\  oùy  ^ttov  'J)(Atv  )cal 
vo;Aio6<Y}vai  TQU  Xonroû  yilYVivOai ,  tc^ 
ov  tndç  1^  vûv  aGry)  icspoûva  xal  icpo- 
nOeifiivî)   tt)  fiecaiXciot    (lou   icp3;i; 

l^pE  TOV  TOtOUTOU  XOAOU  TUITOV,  à\l£' 
^1    xsl    1^*   IgUITTJÇ    XeXtVY)X£V    2K»   ^ 

uSXXov  ipcîv  ot'  lauT^c  Ixa(vi9t  itav- 
twç,  àçr/^  ofrcw  Xa&wTŒ  xaXX{ffTr|v 
«poç  TOV  tSiç  liceiTtt  xp^^w  Ivapjfe 
oe6cwo6ai*  ouno  icoXl»  irdcvTbOev  /)^ei 
To  iceî^  >^>^9  xai  xaravaYxccCeiv 
tSXoYov.  Tb  Y^p  ^  xflpci  t^v  IleXo- 
»Anp>)qov  tceptf&vufjLOv  quttv  Movcfx6a- 
ffk< ,  loTt  f&sv  ôiç  akrflt^  tcSv  xot^ 
aMjv  Wi  Twmiv  |Aaxpto>  7rpoî/ov  xal 
ta  itpâra  $j)  aotcpw^  èicavruv  ftoé^ 
fAcvov  ,  ibç  fjiv)Sfva[  iAy)8«vl  tcTiv  Taurv) 
TC  aXXotiv  Xe{xea6at  {vy/iopouv.  N^c* 
{aK  iicieacuç  avoua  xal  xXioç,  xal  où 
«0^^^  TUV  ôtcioOEv  ^^povoiv  J)xov, 
tj.*ip{ac  Seô^isvov  xai  irafAfAi^xouç  ttjc 
eGfv)(uaç,  xal  irovrayrou  icofAiceuov  (»k 
UY)  xai  dÂXo  Tb>v  lirtoovuv  xal  irspi- 
â>|biv  dxoustv,  oOx  Im  fiiow)ç  ttjç  ^a- 
ffiXcxYJç  f|Ye{j.ovia<  'Jifuripoç,  dXXà  xal 
«X^^ôv  TTiÇ  âXXorpiaç  atraor);.  Kal 
yàp  ^xitt  dIXXa  xoa^l  tà  dloru,  xal 
Uauaç  eùxaipia,  xal  icpbç  dv^Xeiav 
cpvffcyoTf)ç,  xal  7;À9i6o<  {AoXtara  ol- 
xvifopoiv,  xal  ?roXtoX6ta,  xal  icoXtTstaç 
Evvcvcti ,  xal  Ts^vA^  àaxi{aeK ,  xal 
à^opSc  ^'UXcia  iràvToiv  irSEaa,  euea- 
7cop<*mErov  te  tl  5iq  ti  xal  dfXXo  [xa- 
Xiora  rpbç  aicavra  irXoîpv,  xal  ÔaXà'7- 
<î7iç  flhravra  j^ipri  ôsav  e3  t/ov.  Kal 
Toivw  ttoaù  to  t£W  olxouvT&)v  ^vTauOa 
UavditXoov,  xal  OaXarroupYOv,  jboiaa- 


XauSrvic  TC  xal  f  p<Svy)u.a  dpavTix^v  rc 
*xal  l^icpoxTOv,  xal  to  xaMt^rov  tcôv 
àXXiov  (jLoXtoTay  'f)  TTpbç  T^v  paaiXeCav 
fiou  IvcpYOc  Ta  xal  arpeirroç  icavrà- 
Tcaviv  tuvoia,xal  fi  Tcpoç  to  ip^vo;  iva- 
(popa  Te  xal  xotviovia  iravTuiv  d^vdEXco- 
Toç,  xatpoiv  Tl  xal  irpay^xaTiAV  t3  tc 
xal  iÙXtaç  Iyovtwv  ,  Iv  ttoXXoî;  ilÎKj 
tSv  irpoXa^ovTCAV  XP^^wv  tJjv  îccïpav 
&uffa,  xal  T^  iciOTOv  xaOaira^  aaçpa- 
Xiç  tffWAiiU^,  Kal  Ti  |xiv  to5  dfoTtoç 
toK  ^v  ôXi^oïc  oÔtco,  cpevjfovTa  tG  Xrfy*? 
TO  [A^xoç,  ÇuXXaYX*vovTa  touto  vuv 
Jvai  Oau[Aa9tov*  otov,  Sri  ttîç  xaT* 
aOtb âYi^yroTTi;  IxxXîjffCaç  iroi- 

fA^  âpTlCdÇ apt<7T0(,  ICOXÙCTOÎÇ 

xaT^c  Ôtov  Ik  v^ou  iravu  toi  xal  Itç 

pîpa<  ^i^ TOUTO  vuv  Tj^T)  xa(xa-* 

Toiç  iyxapTepi^va^,  xal  xaTaxsxo9(AT)- 
uivoç  tU  ixpov auTÎ);  StOTYÎç, 

aTp^ITTWÇ    U    TOffOÎÎTOV   TT);    Iç    ^fX^»^ 

tfTsdntjK  )(«l  icavTdhraatv  àvevfioTCtfç, 
&)ç  irep.  Et  Ttç  vYibç  iepSc  ^tctoito,  xal 

.  .  .  irapaS^ou xal  (a^ 

tcXeÎotov  feov  lin  Triç  outw  yiowloit 
xal  TToXutToSc  xal  ^ia(ou  vcpoSpa.  .  .  . 
Pta{a<  xal  acofAOTix?!;  SaTcavi^oecoç  xal 
irpo^  JfiravTtt  icovov  xal  ^o^dov  tfopoSpa 

iXT*Tt)Y|X^VOÇ  Iv  TW  7T1?«  }a9^0V  TOtÇ 
....   TOtOUTOVC  TTOVOt^  STt  boLM\LOLTnùÇ 

i^apivet  xal  StaxapTepsî  t9)v  IÇ  ^P/3< 
axXtvTJ  Yvo>(jttîv.  ''llç  ic£p  vtîv  [aS^ov 
êipetYOfxevoç  xa't  ffirouSal^oiv  â9)Xo< 
^ïTiv.  'AXX'  où/  w;  àv  vî^  to^outo 

irpoXa^v  xaTttffT a^qpaXMÇ  iv 

Aitxcvi  xal ayiiXet  xal  tt);  irepl 

à-^cAùv  TOffauTviç  e;eo)C  xal  ^<po$pa  eic' 
ajjL^oîv  TOUTE  iravç^jxvou  touos  y/poK 
wç  EÏpyjTai,  xal  twv  to^outoiv  xajxa- 
/ 
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irapà  TToraïAÔ)  Tpvtn^ç,  Aaxe^aifAOviac 
^  àvéxaÔftv  TÎi  xaô'  '^lu.Sç  àYiwTorn) 
(ATTpOTCoXet,  Iv  OicoreXeotAO)  âevd((i>  &; 
To  ppaêetov  Sié^eiatv*  auOiç  TaTrexai 
eTvat  &iç'  aùn^v  *  xal  xà  Iv  auTw  yw- 
paf  itt,  xal  TO  irspiêoXtov ,  xal  to  â(A« 
iciXioVy  xal  oXXo  av  si  Tt  Sixatov  iy^ti 
Iv  auT(j>  icveupMCTixaTOv  ttjç  diYuiiTaTV)ç 
tjLY)TpoicoX£(oç  AoxedaifjLOviaç ,  (i>^  &v 
ôo^aC7}Tai  Oeo<  iv  auTw.  'O  $i  icetpa- 
6Y|ffO(jL8vo;  eia^TTSiTa  âQpe)^i96ai  touto 
ex  T^ç  Se<ncoTe{ac  auTOu,  xal  oTo^  ^p« 
xal  etri  l^^éxu  xal  dp^  tcov  lirrât  xal 
olxoutuvtxSîv  ouv^&dv ,  xal  toÎv  TÏvi  ^ 
Oeo^pcov  TcoT^pteiv*  xal  tov  à^ptopibv 
l|jLOu  Tou  âu.apTa>Xou. 


5.    08O^)p11TO<. 

KaTCTrauaev  Iok  S&  tcov  iroXat 
àp^iSûaTuctaîv  6vo(Ad(Tfi>v  (AV'^^uy),  xal 
(jL£(jLyi^{AE6a  TÛ)v  (MTSTreiTa  àvaoavcv- 
Twv  xaTi  T^v  Tcpteynjv  Trpoa6oXy|v  TÎjç 

«  318. 

'  6846  da  monde  oa  1340  de  J.-C. 


'OrtjLar^txviç  a&OcvTc(ac  elç  tJ|v  IleXo- 
irow7)ffov  I^Oaffcv  Iv  toÎç  ôorepOK 
)^p^voic  IxeivoK  xal  6  0eo^pT)Toç  Aa- 
X£5aifxov(aç  6  d^  A7)p)T(avv)Ç  6  xa- 
Xoupievoç  KpiTi^ç 


Puis  viennent  : 

6.  TewaSioç.  7.  Kuitptavoç.  8.  'Ici>- 
CTÎcp.  9.  raêpiiîX.  10.  Uap6évioç. 


il.   'Avaviaç. 
'H  Bï  ^{xeT^pa  Taireiv^ç  icpoT^j^ôt) 

TW  T^Ç  àviMTCtTY);    fJLTjTÛOIt^fiftlÇ   Aa- 

xeSaifxovtac  6pdvo>  Iv  Itei  tm  Scott)- 
p((i>  A^  * ,  [i.iP'iV  {psSpouapto^ 


Tout  le  reste  du  volume  con- 
tient des  donations  £aiites  à  Fégflise 
métropolitaine  de  Lakédémonia. 

3  1750. 
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CHRYSOBULLE  DE  LA  MÉTROPOLE  DE  MONEMBASIE. 


^  iroponcXi^ffia  Yevc<TOai  pocfftXeuvi  xe 
7uà  oaXok,  xal  ou/  ^ttov  ^;aîv  xal 
vo(jLio^vatTou  Xomou  Y^YVE«ôai ,  feoiç 
av  lOiiiiç  ^  yuv  aGrir)  icocpoûva  xa\  icpo- 
TcQctfAivT)   f?)  Bao^tXstif    fiou   icpSÇi; 

I^Upe  TOV  TOIOUTOU  XOtXoU  TU1C0V,  ifJlS- 

Xêi  xal  lep'  lauTvjç  xextviqxfv  hf  ^ 
jAStXXov  ^pcïv  01*  lauT^ç  ^«(vwre  irav- 
TCrK ,  «pX^v  o&rcd  Xa&>vta  xaXXionqv 
icpoç  TOV  £Ç9îç  ïiteiTa  '/povov  Ivapv^ 
oetxviwOai  *  ourco  icoXl»  icovToOev  e^ei 
TO  mtOov  avnj,  xai  xaTavayxdlCciv 
EvXoyov.  Tb  Yo^p  W|  xaxk  djv  IleXo- 
icovyT)9ov  iceptfrivufi.oy  dlatu  MovsfAêa- 
ifiaç ,  f^Tt  fASv  (ÎK  «XtiOôk  TJ!^  xoet' 
avT^v  ^  Tavnqv  (i.axpfe>  icpo^yov  xal 
Ta  icpSra  5^  oacpû;  Âicd^vruv  fepo- 
{jicvov  ,  OK  (AT)$fva  uLTi^evl  TMV  Ttturyi 
ye  aXX<ov  XedctffOat  luy/j'^pflo'^.  N^ot 
{jièv  ^icteix£><  ^voua  xal  xXioç ,  xal  ou 
ico^^uOev  Twv  ôirtoOev  xp^^^  ^^ov, 
a*jp^ç  d£ôp.svov  xal  ^ra^^^xouç  tyjc 
eu^puoç,  xal  iravra^ou  icofAicEuov  ok 
cit)  xal  ^(XXo  Twv  l?ct(pavSv  xal  icepi- 
doÇoiv  dxovstv,  oOx  iiÀ.  [»Jonr\ç  t^ç  ^a- 
atXixîjc  ^yt^kWiOLÇ  ^[urziùoçy  iïXk  xal 
^tèint  TTiÇ  oXXoTptaç  âicaŒ7)ç.  Kal 
T^p  d^  Td[  Te  oXXa  xoa^uel  t^  d[<rcu,  xal 
w<r8«K  euxatpta,  xal  irpoç  iacpecXeiav 
ipupivon)ç,  xal  itX^6o<  ^oXiora  ol- 
xTiTopciiv,  xal  icoXtoX6ia,  xal  TcoXiTctaç 
zxrfvttm ,  xal  -zv/ytSùf^  doxi^vetç ,  xal 
ayopSEc  Sa'LiXeia  icoévToiv  irStaa,  eueu- 
'?:opioTarov  te  £i  Siî  ti  xal  dfXXo  [la- 
Aiora  rpoç  airavra  irXouv,  xal  OaXà'r- 
(Tvic  âiravxa  \U^  6sav  e3  l/ov.  Kal 
TOtwv  icoXii  TO  tû>v  oixouvTo>v  ivTauSa 
UavoicXoov,  xal  OaXaTToopYov,  ^Mua- 
I. 


Xauitv)^  Te  xal  cpp^iqua  dpaerrixtfv  tc 
xal  l^irpaxTov,  xal  to  xàXXi9T0v  tSSv 
dfXXiov  [AaXtara,  v)  icpbç  r^v  ^aviXeCav 
fxou  IvepYOÇ  Te  xal  arpeirro;  wotVTdE- 
waaiv  Euvoia,  xal  -^  icpbç  to  yi^voç  dva- 
çpopa  Te  xal  xotvcov(a  icavTwv  dh^dEXoh- 
Toç,  xatp^  Te  x«l  wpayîxaTWv  wi  Te 
xal  XKkiaç  Iyovtwv  ,  Iv  icoXXoï;  ^j^ifj 
t5v  irpoXa6ovT(x>v  xp^wv  t^v  iteïpav 
Souffa,  xal  t^  icidTOv  xaOaica^  dlff^a- 
Xiç  lYY^oujitfvYj.  Kal  T^  ptiv  tou  àoTeoç 
wç  iv  ôX^YOïc  o6tw,  «psuyovTa  Tcp  X^w 
TO  [xvjxoc ,  ÇuXXa^X^vovTa  touto  vuv 
eTvai  6auu.atfiov*  oïov,  ^i  tyîç  xaT* 

aÙTO àyuryTaTTiç  IxxXrjoCaç  tpoi- 

{AJ|v  àpTtcoç apD!TTOç,  ?coXi><  TOtÇ 

xaT^  Ôeov  ix  v^ou  iravu  toi  xal  ixç 

Y^paç  ^St) TOUTO  vuv  ^^tj  xafAa- 

Totç  lyxapTepi^ffaç,  xal  xaTaxexotfjAY]- 

aivoç  eîç  dtxpov aÙTYj;  ^iottiç  , 

dTp^itTwç  £ç  TOaOUTOV  TÎiç  iÇ  ^PX^^ 
IvffTdEveo);  xal  TravTdfiraatv  dtvevSoTwç, 
wç  -jcep.  e?  Ttç  vyjoç  lepSç  îfircoiTO,  xal 

.  .  .  itapaS^ou xal  [a^v 

icXeîOTOv  &ov  Otto  ttjç  oCto)  XP^^®^ 
xal  iroXueTOuç  xal  fîta^ou  a<p^pa.  .  .  . 
ptatac  xal  9a>(AaTtX7}ç  oaicavi^9eci>ç  xal 
icpbç  ^iravTa  icovov  xal  fxoxOov  ^ çpoîpa 
ixTeTT)Yu^voç  iv  Tw  YT^pflf  [aS^ov  toïç 
....  TOiouTOK  irovoi;  Iti  OaujxamSç 
ItAfiiivet  xal  StaxapTspsî  t^v  i^  ^pX^^ 
axXivYJ  YvoiptTjv.  "ii;  icôp  vuv  fjiStAXov 
èiwiYO|Aevoç    xal    (ntouSaÇow     SyjXoç 

i(TTtV.    'AXX'    OÙX    W;   àv    vi^Tl    TOffOUTO 

TTpoXaôwv  xaTaffT àffîpaXMç  iv 

Atjxévi  xal àtjL^Xet  xal  TÎj;  icepl 

dtY«ôov  ToaauTYiç  e;eoK  xal  a^oôpa  iic' 
ào^oîv  TOuTe  icav<T^avou  touSs  yiîpoK 
oK  E^pviTai,  xal  twv  TO<rouTo>v  xajidt- 

/ 


LXXXII 


ANNEXE    B. 


T(i)v  xal  â9XV)TixSSv  l$p(i>Tb>v  To  ao)[jia 
xacTaxa(i.irTOfAcvo< ,  oux  IttaiG'  Sjmoc 
xdlfJLiciTat  t))v  xaXXioTTiv  xautnv  yvw- 
jxYjv.  Quoi  7.aX3  xaT^  ^pa/^b  xai  tojv 

T^cov  oux  IvSi^ où^s  vixSrai 

TO  epp<{viqfJLa.  'AXXdc  to  uiv  aûifjia  iJT- 
TV)Tai  ^^Y)  xal  vS^Ta  o{Sii>a(  te  xal 
Tpéittrai ,  licl  ToaouTwv  twv  icooXa- 
fôvTbiv  xal  iiÀcdv  holX  xpovwv,  i  Aoyi- 
ajjLOç  $à  âi^TT7]Toç,  xopov  o6x  ^^etv 
où^imo  T(5v  xaXcov  a^ioî,  oTa  $^  éiri 
KQtvTuv  YiY^S'rai*  Kal  f&ovov  tov  ivi 
TOUTOiç  cpov  aSairctv>)Tov  xa\  irotVTa- 
icaviv  àxa(AaTOv  ts  xal  àveiciaTpo^ ov 
otexai  Seîv  cTvai.  Taur*  dlpa  xat  to~ 
aauTiqv  xal  lirl  tovoutok  yJ^i]  tok 
ht^x  ou^^ajxivoç  t^v  icveviMtTixV 
d)ç  lçpi}v  xaTof^aatv  xal  irpociXvjcpojc 
o8t«i>  icavu  TOI  ico^^  xal  xaTainpa- 
va<  eu  (jLoXa  TsXsaioupYov  tou  ^(ou  t^v 
iTp^Oeviv  aaepoXîi^c  ts  xal  yivtxMç  bK 
xal  TOU  êiou  TOuSc  xal  tyjc  O^X^jc 
Tavmr)9l  icai^iac  icapaâfttY{Aa  xal  tu- 
1C0C  Imij/u^oç  iccpi7C0A£Îv  UK  àXY)ôâ>;  Si 
xal  fiîvai  xal  tok  iroXXoîc  &icftiX7ÎçpOat 
oôx  àyaicS  tou  Xoiicou.  'O  Ss  Siairav- 
T^  Iv  Toîc  oÙTOK  s^st,  xal  &ç  mp  ol 
TcXctogç  xal  ^cXt^ouc  |ji^v  o3v  tâÎv  at~ 
99rfwp^  yrpcoutvcav ,  vuv  eTvai  ^  xal 
}^6iç  xal  irpo  Tp{T7^ç  xal  aÙTCK  4^1 
icapoffxtuaCfTat.  Kat  louccv  â<  ictp 
àYCiiv(Co{jiiv(^  ,  xal  Seoiori,  xal  icpo9- 
Spafulv  oicouSaCovTt  xxT«Y^fAy«Co- 
fxcvoç  TOV  ÂTtavTa  XP^^^^^-  ^^^  xara- 
Tpuxcdv  àic/pavTa ,  xa{4.v<Kiv  t^  «â>(jLa 
TCOvoK  âvsvSoroiç  daiTiatc  ts  xal  èr^pM- 
inlaLxÇy  xal  ^àveoi  tfuvTovoïc,  xal  T(vt 
Tuv  elOi<T(uv(ov  xal  xoXXtoTcav  âY<x>- 
voiv,  ouy  xal  vop.(|jL(ov  ;  (aSEXXov  $1,  xal 
icXiov  i^  TUtyç  vofAil^sTat  toÎç  xaX£>c 
Tiprpiivoiç  xal  Tcepl  tov  Kv&ufAiaTixov 
Spofiov  ^^uiaCouviv,  aÙToc  sti  ttco  xal 

vuv  élit   T090UT(a>V  TMV  itOV*   XaTttTei- 

vo}uvoç  •  xal  }i'^,v  xai  t'  oXXa  xaT^  to 
rfioç  awavTa  tou  6au}jLa<Tiou  touos 
7cof{jiivoç  avaXoYcî  te  xal  frutjL^aivet , 
irpo;  TKUTa  t(  xal  irpôç  àXXvjXa  '  oTov 
^  Trie  àyairriÇ  Trpo;  dticavTaç  iXeuôepio- 
Tfiç  •  TO  dopYTjTOv  ôaufiiaoïov  oîov  •  to 
^(XoixTov  •  •^^  TT,ç  'i/uy^;  y^^'Î^^  *  "^^ 


[jLi^T«  XoY«rfJWïç  fAi^Tf  Xcrfoiç  [ji^^t'  otf- 
aOai  (jLi^TS  MY^iv  irapl  &tiouv  epXaupov 
ou^lv  -  âXXà  icepl  icavTtov  xal  pouXc- 
(jôai  xal  8oxetv  xal  X^Yeiv  icdvT'  èrfOL^k 
ix  Tâ>v  otxoi  d7)aaupâ)v  àXYjd^JÇ  TO 
TciOTOv  IxovTa  •  xal  t'  oXXa  jxiv  xaOo- 
Xou  (TuveXtov  ^iravTa,  5v  fATfCffrrjç 
2vT(oç  lxxX7}aia<  xal  icoXuOp^at&ovoç 
ipXiepsl  xal  iroifiivi  Stî  *  xat  Iotiv 
lpYco$^9TaTOv  ôfAOu  xal  <roodpa  tkA- 
viov  Ivl  ^uXXaxcîv  &ç  TTcp  Itc'  aÙTw  $^ 
irpoSi^XbtK ,  vcpl  oS  vuv  6  XoY^C  ^^  y 
xal  (AT)Xuvtiv  uK  loueev  ov  Ui  «ipat- 
T^pcOf  icXV  ^p  aviodcv  6  Xoyoc 
Suvtci>pa(«ivo<  iire^vaTO.  Toovuts  M| 
Ta  T«  TOU  àv^p^  xorâi  0tov  cOdoKiULi^- 
{xora  xal  t&  tyjç  iroXtTs^aç  xal  tou  bfou 
irepioavic  xal  6ictpi)pfiivov ,  xal  v^c- 
dov  aicapafAtXXov.  Kal  Touyt  T9i<  &v' 
aÙTOv  lxxXY)9{aç  dfoTco^  aSOtc  tât  itp09- 
(^vra  mcvToIa  xaXà  â^TS  xàv  fA^  oiJT* 
laii^  xiv^9ai  TauTtt  t^v  6afftXe(av  uou 
irpo<  TO  uLSTtttroiYJvat  xal  itpo^tMffat 
Tï)v  ToiauTïjv  ôtt'  auTov  éLyu,ytérT{\t  Ix- 
xXT)a(av  sic  xps{TT(OTivi  xal  &}nf)XoTt- 
pav  xaTaoraotv  xal  d^fav^  xal  ^6{ji^ 
&7cepxc((Aevov,  xiv  (ii^irui  irpotspov  âç 
EtpY)Ta(  TOtauTa  itapairXifffia  xat  ytyi- 
VTjTOxal  vsvoiAiOTOY^Y^cv^t-  K«lt«Ot* 
tatiK  ^  mp  Ifvjv  lxavâ<  iv  cT^^v  âfop- 
f4i(v  TE  Souvat  y  xal  &irof9ivat  rbv  Iv 
TOUTOic  TV1C0V  xal  vofAOv.  ^O  êîittt  Mil 
TcapoitXif ai'  âltra  taïaç  ^Tcpa  irptftspov 
&K  loixs  xal  ctap^Tvi  xal  t4|v  Iv 
TouToiç  àpxV  ^Oduetv.  'Ëirsl  èHtt 

TTipl  TOUTWV  pavtXctOC  V^OC  1t^>«€fil»V 

d>;  {epT)v  ^aCpti  xal  Bi^oiax ,  xal  «Mb 
$^  Toura  iictp  eipv)Tai  «fddpa  xivtî, 
ffl»v  Oe^»  S'  sipi^oécA,  xal  T^  TVJC  ^^- 
T^pac  ^aaiXtta^  ^ iXoxiXov ,  rb  icXtw 
ffTOv  iv  Touno  pLaXtUTa  ow«{prrai* 
xal  1^  irepl  xk  xdcXXiora  xal  OcoftXvj 
Twv  «pY^iv  X'^9^^  '^^  Beoîi,  x«l  itpo- 
{xi^Oeia  TauTy)ç,  auvidctv  T^e  âiovra  xal 
^ouXeuaat  xat  icpoOufAta  ts  xal  oicou^^ 
[AaXa  ivepYÔç  IxTeXéffat  Tt  xal  icspa- 
vai.  '£x  iràvTwv  apa  toutwv,  t^  xai- 
vtiai  TS  irpb<  t^  xpstTTOv  xal  irpo6i- 
Càvat  Ta  Ttiç  àyuriTthr^  ixxXi)a(ac 
MovspiSaataç  ISoxtjiavOi)  r^  ^aaiXttf 
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{Aou.  Kai  Toivuv,  ^Oavct  {jiàv  ifiâq  irpo- 
Ttpov  icpoÔcaTrioa^œ,  xal  pa6(A((y  Ttva 
twf  b^hnd^ta^  iy(g\f  Taurriv  ^  t^v 

iscxXviffiac  iTcpaç  xal  Ta^iv  7rpoeo€c- 

(Ail^v  dXXi  xal  (ACYiaTT)ç  ivopCaç  i^ap- 
X^av  Tc  xa\  Imaxcnràç  iveeXoYitK  Si»- 
TaSafJLivT)  T8  xal  icpoaT)»(vTttK.  'EiteI 
81  aura  W|  TauT«  jcai  j^pucoêoùXXw  fe- 
6aiifei6iivai  xai  to  itiorîw  Xa&îv  xai 
aTpEimv  t^TïTi^ffflrro  6  âvteiTcpa)  clpt)- 
fuvoç  UpéaTaT<K  ttjç  Toiaurviç  Ixxay)- 

^ç  âp}(upebç f|  ^affiXeCa  ;jlou 

xal  TO  tîjç  ToiatiTïiç  aiTi^ffsio^  icpow- 
8£ÇaT0,  xai  itpoç  isipaç  à'jfaY*'^^  tiû^o- 
xifj<Tc.  Kal  TOtvuv  Tov  icQEpovra  ypuao- 
êouXXov  Xoyov  to  y*  vov  diiroXusi,  81' 
oS  xal  pouXftTat  o^v  OeÇ  xal  eùSoxcI 
Jtol  Oeoicil^i-  TOV  TC  âK  eïp7)Tai  vïïv 
'acpotarafAcvov  dp)f  upaTtxfeîç  TÎiç  TOiau- 
Ty)ç  àyiMTaTtiÇ  u.7tTpoiroXeb)<  Movsu- 
Saaiftç,  xat  xade^TJ^  tov  aÔT^ç  $ia> 
deSo(jLsvouc  ôpovov   iTcairoXauEiv    t^ç 

àv7)X0U07}<T(OTOU  2tÛ7)Ç  ûpÔVO)  Tt{x9)<2v 

«Kaai,  xaOsopatç  te  $r,Xadi^  xa\  irpoe- 
dpeiMTcai  T8  xat  OTaffEcn ,  Ypacpaîç  te 
xai  élXoiK  toîç  lôiatiivotç  Ipyotç  àç,yt8r 
paTutoîc  xa\  XetToupyi^fMurtv  â?rtt9i* 
^opitv  oà  xQti  ffoxxov  Iv  Talc  Oe^aiç 
UpoTEXcvT^at;  6fjLo{(o<  8à  xaX  Siêajt- 
'^sovXXov,  xa\  âicXwç  irdlvTa  tÀ  ixe{vY)< 
'icpovo{JLi«  TE  xal  8ixaia  ^x^iv,  xa\ 
^ap/ov  TOUTOv  fAOvov  ETva{  TE  xat  XÉ- 
YS^tfi  ic4(cT)ç  S^  t9)ç  IlEXonowi^aou 
TOV  TÎiç  TOiavnjç  àYtftJTfltnqç  dp^iepa- 
TixÔK  lxxXr|9ta<  icpotaTa|A6yov,xai  t-^^ 
ivTBu6cv  TifAT^ç  àiToXauovTa  •  5î  5^ 
»al  TOÎÇ  aXXotç  ctÔtOTat  tmv  Upoyti- 
TWV  ÔpytSp^UV,  TOK  i^SuofAEvoiç  Sta- 
^p<dV  iç^p^fiUElV  ÔEUaTlOV  TE  Xttl  /b>- 

p*v  '  oiffouTtiK  $à  itpoç  TOÎÇ  oX^^oiç  xat 
10VTO  669ici!^t  xat  TrapaxEXcusTat , 
TTflcvTaç  or^Xad^  Totç  uic'  aÔTbv  liri- 
cxoïcouç  Ev  Tttîç  (pi{[x.atç  xai  y^ctxfoîiç 
TtavoYU'jratov  icpoaaYOpEUEiv  xai  ovo- 
[Lfi^ta^ai  •  atMiv  5à  icdiXiv  Iv  toîç  av)- 
juuofjiaffi  xa\  YP^H'-F'^^^v  IvStXTt^iva 
lp.oaivEtv  irpcç  auToù;  xai  rpoç  ita^av 
Ty;v  auToî»  ÈTtap/iav,  âvO'  ÉTEpç  Gttc- 


OTjlAdlvMUK.  'EiTtl  Se  Icpôaaav  irpo^TE- 
6yivai  itpoTEpov  ttj  Totaur»)  évtûirdfTTj 
fAtlTpoTToXEi  xa\  littffxoicaV  aSrai ,  îi 
T^ç  Kuôoup(aç,  lîi  Toîf  ^EXouç,  fi  Ttiç 
MatvTjç,  ^  Tou  *P^ovTOç  xal  ^  tou  Ze- 
fuvou,  'rcpo<rêEéatoî  (ièv  7rpOT]Y0Ufi.fiVCiiç 
xai  irpocfiSpaÇÊTat  TauTaç  aur^l  xal 
8ièt  TOU  itap(^TOç  YpucroêouXXot)  A^ou 

ii  paaiXfiia  fjiou,  xat  OstrittCst 

xat  ôtoTaTTÊTat  xal  eIç  rh  IÇtjç  6it* 
aÙT^jV  sîvat  xaOcoç  EuptvxovTat  p-f/pi 
xal  Etç  TO  vuv.  "Etrvi  ji^v  toi  §t'  aôrw 
$^  TouToo  Tè  ^tXoTipLOv  irpotffiirau^ouadf 
TE  TauTV]  xal  ?rpOffEictTE(vciKra  suSoxeî 
xal  itapaxEXfiUETai  ôir'  aWjv  ETvntxal 

éTEpaç  iTTKTXOTcàç   TaUTttÇ,    ^Y^^  ''^^ 

T^ç  Kopo)VT)ç ,  T^v  T^ç  MeCkrtVYjç  xal 
T^v  TÎjç  'AvSpouoTiç ,  xal  6i7oxsî06at 
6fAo(a>ç  xal  TatWaç  ty)  aÔTTJ  icfusmarri 
lxxXy)a^a  ttîç  MovEfjiéatJtaç  6ç  xal  Tàç 
olXXaç,  â}Ç  apa  (jLTjTpoirAit  a^TfTw,  xal 
S^EdOai  EÎç  dp)^tEpEtç  lauTÔSy  ot>ç  6  év 
TYJ  EÎûTjUevyi  àfwndTf^  pLïjTpow^Et  e6- 
ptoxo(jL£voç  âp/tcpEbç}rEtpOTOV^9at  $ta- 
xpivot  xal  cYxaTaaTYJffai  fir'  a&ratç. 
*H  Bï  TÎiç  £irap/taç  TawTTjç  irEp(oSoç 
Cf3ç  év  TUTTU}  irtptYpQt^ix^p  I^Tiv  oCtio. 
Ilpayrov  [jlev  ouv  ""EiciSaupoç  ipyotla  i\ 
xaXoufAsvY)  At[AV]pÀ  *  fjLET^  èk  Taiiti)|v 
fiiul  êcoav  icpot^vTt  6  ZapaÇ*  icpoE^^'vTt 
Bï  diicè  Zdfpaxoç ,  icapÀ  r)jy  ddiXartav 
xaTtovTi,  ^  Kuirapi9aia,  ska  vaiç  tou 

^Y^OU  AEWvfôoU  *  (ACT^  Se  TO  TOU  ^YtOU 

OeÏov  T^pLEvoç  T^  xaXouacvov  "^(rcpoç  * 
liravaêavTi  Bï  xc&jjly)  ^  xaXouuiyri 
KaoraviTÇa*  pLET^  Se  TauTTjv  ditcp/E- 
Tai  Etç  éT^pav  xcopiyjv  XeY<>fA«va  Zîv- 
T^tva,  êTto  Eiç  vabv  twv  aY^wv  'Avap- 
Yupœv  •  ^icEiTa  eÎç  t^lç  éfXcdç  t^ç  io- 
^aiaç  xat  eIç  to  Svjpov  «pcap ,  picO  S 
xaT^p/Êjai  eIç  vabv  tou  ^yiou  Eù6u- 
{Atou*  eTô'   o6t(oç  e2ç  ti^v  9Eêa<Tpi(av 

ptOVYJV    T^V    eIç   ^VOpWE   TlfAWfA^VTlV  TOU 

«Y^ou  FECiipY^ou  xal  iiciXExXriaivriv  tou 
Auxo6d(TY) ,  àicb  oi  TauTYjç  TÎiç  crE^a- 
(ijjLiaç  jjLOVYJç  ûispjr^ETai  ùik  tou  iteS^ou 
xal  xaTttVTa  eÎç  t))v  aTTEvavTi  ÔEiav 
jjiov^v  TYÎç  îiirEpaYiaç  Osoroxou  tyjv  eIç 
é>vo|Xflf  Tifx«opt.£vy|V  xal  aùrJjv  tyJç'EXeou- 
ayjÇ ,  o3cav  «Xr^afev  tyjç  xo)(i.Y)ç  tou 
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icQffl  TQO  ipouç  Tou  Taw^^Tou  '  xdxcî- 
6ev  àvep^eToti  elç  t^jv  toutou  xopu®^v, 
IvÔa  ^v  eOxTi^ptov  tqo  itoo^tou 
'HXtob  îir(xcxXifi(Asvov  IIcvTa&cxTuXov' 

xal  iraXiv.xaT^px^'^^^  ^^'^^  Se^tâcv  eiç 
eùxTi^pioy  fTspov  tou  «utou  icpo^ ^tou 

'HXtOÙ,  S  llCUUtTat  TCpO;  TCJ)  TcXeI  X7J< 

itfSia^  xaTèi  f dfpaVTOç  tyjç  oxXTipSç 
xal  $u9&(tou  ,  Iv  tt)  xai  88o)p  j^et  ' 
[uxit  Bi  TO  clptifiLevov  eùxTi^piov  auOiç, 
XQtTÀ  Ss^tov  \Upoç  T({>  xaTaêaivovTt, 
tlffi  TauT«  tk  "kvjK^ifToiu^fQL  yyàpioL  Te 
xa\  iroX{a|AaTa  *  Au^^ay  lov  irou  âp- 
^aîov  o&ni)  xgtXoufAevov*  (jeat^c  Si  touto 
xoeT^p^eTott  elç  t^v  ff<opov  t^v  dvo{JLa- 
(oft/viqv  rpaoç  *  cTra  Siap^sTat  ty^ç 
^aatXix^ç  6$ou  xal  xaTavTa  tlç  to^ç 
^otpoXdbcxouç'  liniTa  àvÉp^^cTat  tU  t^(V 
fiouXxaviQV  Tuà  $UpYeTat  eU  tou  ^u- 
vou  xijy  XrjfOfxlvYiv  OirJjv  •  sTô'  oimoç 
eU  TO  ^poç  TO  JpOtov  *  xal  xaTep^^CTai 
tlç  T^jv  DuXov  Tov  xoXoupxvov  'A^tt- 
pïvov,  Iv  ^>  xal  -XifjL^v  jjtiyaç.  IIoÉvTa 
TauTtt  xal  SfTOL  o\  eipiQfAevoi  totcoi  icpbç 
T^  voTia  fiipif)  irepixuxXouat  xal  Sto- 
p(Couaty,  oStoç  I^tiv  d>ç  eipy)Tat  6  Tvjç 

Imcp^^lOC  ICEpioSlXOÇ  TU7C0Ç  â>Ç  Iv  WV- 

^èt  TTJç  âYtta)TaTy)ç  (lYjTporcoXsoiK  Mo- 
vejAëaaCaç,  aveu  tcov  Suo  litioxoicoîv 
T7i<  Ku6oup{a;  xal  tyjç  ZefxevSç.  IIAV 
el  xal  àpT((oç  fiôpéoxovTai  Ttvàç  tcov 
£lpv]fji£vci>v  àyuoTaTOW  eirt(TX07rwv  clç 
TO  (A^poç  Tcov  AaT(vùt)v  ^*  ê}X  o3v  xal 
vuv  xal  bnrf^ixa  Osoç  eu^oxi^vci  licav- 
eXOsty  xal  àvaff(K>67)>^i  auOiç  TauTaç 
cU  T^  (itipo^  TTJç  ^aatXetaç ,  6iro  t^v 
TOiauTTiv  laovTttt  àyiiiiTaTTiv  |AyjTpo- 
iroXtv  Mov8|A6a9(ac.  'Eic*  adetaç  Te 
l^et  (jirri  tou  dvi^xovTOç  àpj^iepeuvi 
dixatou  6  Taury)ç  ^  icpotaràfjLevo;  yei- 
pOTOveîv  liriTxonouç  Iv  aÛTat;  ù>ç  xal 
evTal;dT)Xta)Oe{aatçlT^paK  lirioxoTralc* 
o^Xfa  Y^P  ^^  ^<P^  TOUTtov  xal  Se$ox(- 


1  Dans  la  partie  de  la  principauté  de  Mo- 
rrâ  qui  appartenait  aux  Francs.  Les  Grecs 
Il  avaient  alors  qne  les  villes  et  le  pay»  cédé 


fiaxev  9)  ^9iXeia  iaov  ,  xal  $ià  tYJç 
$e$ou.6vi)c  TttUTT]  xdeptTt  TOU  Xptarou 
Tcepl  T(ûv  Totouti«y  Ivv^|aou  xal  Oe(a< 
£vT(iK  â3eiac  Te  xal  IÇouaioc  icapexe- 
XeuvoTO,  icp07)Y0up.^v«iK  f'iv  $t)XaS^ 
éaç  eipYjTai  tov  toitov  f^eiv  tyîç  Trpœ- 
a&9uivv)ç  xal  icpb  ypovoiv  âiroXoui- 
VY)<  IxxXTjaCa^  tou  2i5t)c,  t^v  Taurvic 
Silj  Ttjç  àyuaxÔLTf^^  |ATiTpoiv^aK  Mo- 
ve{Aêaa(ac  âp^iepaTixcoç  icpoVordfuevov, 

xal  TÎJÇ  Iv  TÎ^  TOlOUTCi)  6pov(p  aVY]XOU- 

(n)Ç  fi>ç  oe^ijXbiTat  nayrr]  ts  xal  ffdé97)ç 
xal  Bik  icavTuiv  àicoXauetv  Tip.^<  *  Iti 
ye  fjL^v  xal  IÇapj^Eueiv  ôitaoîjç  ttjç 
tleXoTTOw^^aou ,  icooc  d*  dfpa  toutoiç 
^)^eiv  xal  xkç  oX/aç  eùepyeatac  ^ 
avcaOev  eipiqTai  •  o>aauTOK  xal  Tàç  6tc' 
aÛTOv  $iocXT|CpOe{aaç  licioxoicàcç  â^  Te 
SriXa^  icpoTepov  ôicoTeTaYfii^vac  elyre, 
xal  êtç  vuv  liriXo^TTouc  irpoaexupcooev 
^  ^aiXefa  fjiou  xal  xaT*  ^vofi.a  xal 
icepiYpaeptxb>ç  icSaai  ^eSi^XoivTai.  EU  "* 
yk^  t)|v  icepî  toutcov  âiravrcov  ^€aiw-  • 
9iv,  à^epaXetav  Te  xal  $ia{AOvj|v  aTpe- 

irtov  âore  8iaicayT0ç, ouTto 

^€pet.  .  .  .  xal  (Ai^  XttT^  ??^'/P  K'C'^tf* 
Tpaiâjvai  xal  fXETa6oXY]v  ^vTtvaouv 
lir'  auTolç  aup,67)vat  xal  6  itapb>v  y^pu- 
ao'êouXXoçXoYoçTTJç  ^aatXefaç  fxou  lire-  • 
êpaôeuÔTfi  *«t  l'^EX^p'^'l^^^  •«?  '^^  vuv 
lepotiraTip  fi.Y)TpoiroXiTT)  tyjç  TOtauTTjç 
àYiu>TaTy)c  exxXY)ff(ac  Move{A€aa{ac 
CnrepriuLM  xal  e^apyo)  itaoYiç  IleXo- 
Trovv^orou  xal  tov  totïov  fj^ovTi  tou 
21iSyjç  •  dXXàt  SJj  xal  -coïç  jjlet'  auxov 
^laÔeÇojjtévoiç  tov  aÙTov  Opovov.  'Airo- 
XuÔel;  xarà  fx^va  'louviov  ttjç  Ivwrra- 
p.£VY)ç  SeuTÉpaç  IvSixTtbîvoc  TOU  IÇa- 
xia^tXiooTou  dxTaxoffioaToïïfrouç*,  Iv 
5  xal  TO  ^fA^Tepov  6eoae6èç  xal  6eo- 

TCpdêXTjTOV    6lC€ffTlf4l|ivaTO    xpaToÇ.     Hh 

'AvSpovivoç  Iv  XpiOTw  Tw  OeG  tcmttck 
^aatXebc  xal  auTOxpoÉTcop  'Poifiatcov 
Aouxaç  "AyyiXo^  Kofxv«v^  6  IlaXato- 
Xoyoç.% 


par  Guillaume  de  Ville-Hardoin  pour  sa  ran- 
çon :  Monembaaie,  Maïna  et  Misitra. 
'  L*an  6800  du  monde  ou  1292  de  J.-C. 
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lîON  ANTirPA*ON  Tflt  llPÛTOTmil  XElPOrPA*a 
TH2  M0NH2  BAPNAKûBOT. 


MeTocYpa\|;i;  eÙYaXfjLfiVT)  aTcb  Talc 
xoXcovoctç  T^ç  IxxXrjCiaç  Ttiç  OiTEpayiaç 
BeoTOxou  T^;  iTçovojxaJJoofivrjÇ  Bapvà- 


XTOU 


'£êaffiX£u<r€v  6  xbp  'AXfiÇioç  6  Ko- 
[x.vT)vbç  '  vpovooç  TpiavTa  iTcrà  (XÇ), 
foriç  Siût  Tou  0eiou  xat  orfyekixoZ 
ffyTOjxaTOç  [jLETWvouadÔTi  'Axax(aç. 
KeÎTat  Bï  Iv  tu  Xapvotxi,  laepyofjievot 
Iv  Tta>  vaô) ,  Iv  TM  âpiOTep^  f^P*^  9  ^^ 
Tfi  «uTOu  {Aovv)  Bepvixcoêou. 

Met^  Bï  toutov  lêaaiXEuasv  'Iwav- 
vYjç  ô  'Av8piiç,  ItT|  xS*. 

Met^  toutov  lêaaiXEuas  xùp  Ma- 
vou-^iX  6  lïopyupoY^vvTjToç  *.  KsÎTai  8i 
auTO^  Iv  Xapvaxt  t^ç  lauTOÏÏ  jaov^ç 
fi£pvixio&>u ,  El(7ep)r^oaEvot  Iv  tu  vsm 
Se^ià ,  âvTixpuç  tou  xvip  'AXe^iou  ,  è>ç 
xai  auToç  xùp  Mavou^X  xpaTiqaaç  ttÎç 
Ba^iXEiaç  ivri  Xt}  *. 

Kai  sîvai  oî  xTJ^Topfiç  ttÎç  âyiaç  [jlo* 
vîjç  TauTJfjç  TÎiç  BEpvixcoêou  'AXêÇlOÇ 
Toû  Kofâwivou,  Mavou^jX  tou  icopop upo- 
yewi^Tou ,  'Ayy«^oç  tou  Aouxa ,  xai 
'AvSûovtxoc,  xai  eTvat  YpafAjjilvoi  ot 
ocvcoéev  xT^Topeç  Iv  tÇ  xco^txi  t^ç 
aÙTTJc  (AOVTJç,  xat  {AviqixovfiuovTai  dbca- 
TsiraucTu^  eIç  Taîç  ày^*^»  Osiai;  xal 


'  A  quatre  heures  de  route  à  Test. 

>  Alexis  !•-'  régna  de  1081  à  1118. 

3  Vingt-quatre  ans.  Jean  II  régna  de  1118 
à  1U3. 

*  Manuel  régna  de  1143  à  1180.  A  Manuel 
succéda  Alexis  II  en  1180  ;  —  pals  Andronic 
en  1183  :  —  puis  en  1185  Isaac  l'Ange,  détrôné 
par  son  frère  Alexis .  qui  fut  à  son  tQiir  dé- 
trôné par  les  Francs  en  1204. 

^  Trente-huit  ans. 


Upal;  (xuffTaYcoYtaiç  xal  àxoXouOiaïc  9 
âoç  tîjv  aT^jjLcpov. 

To  Bk  TOiToOedtov  ttjç  Bepvixa>6ou 

TjV  ItcI  TOTtOU  TCêSiVOU    eÎÇ    fAc^OV  âv(x>- 

[jLoXou,  $7)Xaû^  XaxxwSif),  6pil^a)v  Se 

xal  TOÙÇ   TOItOUÇ   TOUTOUÇ,  aTTO  8à  TOV 

iropov  TOU  évo(xal^o{jLlvouicoTa{AOu  Mop- 
vou ,  itài  TO  àxpt  T?iç  boîkd^ari^  xal 
itaç  TO  7raXatoxA>](rt  tou  dvo[jLa2[o{jLl- 
vou  àyiou  NixoXaou  fxi  ^ov  tov  Xoy- 
yov  xal  àa»iEpu>67)  sic  to  aÔTO  (xovaon^- 
piov  icapa  TOU  EÙceSeoTaTOU  '£(A{iLa- 
vou^jX  TOU  iropcpupoYSvvT^TOu.  *Ex«i  ^ 
xal  [UTO^^iov  elç  to  oxpov  tou  "korffw , 
içXiQdfov  TÎiç  ôaXaaffTQÇ  tov  vaov  toîJ^ 
&y(ou  'Ap<rEvS.  Tb  Si  veoxaaTpov  6irou 
sivat  filç  TO  olxpov  TOU  XoYY^^  9  à(f\z>- 
pa>OY)   Trapà  'Ia>avvou   ^avtXicoç   tou 

(AET       'AxaXlOU,      ^YOUfACVeUOVTOÇ    ^Tt 

'Icoavvou  TOU  fjLovayou.  "E/ov  Bl  xal 
irX7i<riov  TÎi;  NauicaxTou  fjL£T<{yiov  elç 
T^v  irsTpav  TTÎÇ  ôitIÇoiOev  ttjç  Nowira- 
XTOu ,  xal  IXaialç,  6iCatç  iÇaxoataK 
iêSofAi^vTa  &)<  TO  ;Y)po7n{^$ov ,  xat 
IXaiOTp^êiov ,  xal  {repov  fxuXov,  xai 
ypuooéouXXa  pavtXixa  pe&pava*  xal 
aXXo  {jLeTO)(^iov  irXvjaCov  ttjç  IlaXaiSç 
IlaTpaç,  t6  ôvofAaCofiLsvov  Tpeïç  'Ex- 
xX7)9(aic*  at  iiuoîai  lxT{o67)9av  irapjc 
TOU  EOffE^eoraTou  'AvSpov{xou  tou  Da- 
XaioXoyou,  aùdevTeuovTOç  toutou  t^ç 
IlaXatSç  IlaTpac  tvt\  6  *  xal  tote  â^il- 

*  G.  Phrantzi  parle  du  même  lien.  'Eù^t. 
tt«>(tty  tU  T^itev  KXijoiov  tAv  ô^v  tftv  n«e^v&v 

3  Neuf. 


LXXXVI 


ANNEXE    C. 


pwffE  Totç  irpoaÔÊV  exxXticiaç  £iç  tô 
avcoOev  [JLOvaonqpiov ,  tov  vabv  tou 
aYiou  NfXoXaou ,  tou  àytou  'Avoptou 
xal  t9)ç  &7rêpaYiaç  Beoroxou ,  al  ÔTTOÎai 
eTvGti  (bç  ^otivovTai,  xal  àvTaixoj^évatç, 
Ijrwv  IxÊÏ  xat  ^zd'^Ôl^kol  £$7) ,  xal 
iXaiaîç  Ixaxbv  ÔYSoiixovTa,  xal  tottôv 
eiç  TO  àxpov  Toîi  irOTaoLOÎ»  Aeuxâç  ôttou 
^vai  xaT^t  t)iv  ÏIocTpav ,  xal  ?Tepa 
ypuffoêouXXa  eiç  t<J  v^  fx*}|  àwoÇsvo- 
ôiodi  TauTa.  FeYovaffi  SsiTauTa  ^you- 
fxeveuovTOç  £ti  tou  xùp  TiixoDeou,  6 

ÔTCOÎO;  Î^V  WpWTiV  TOÎÎ   'JwdtVVOU  TOI»  [XO- 

vdt^rou  ,  pà<riXeuovToç  tou  xbp  'Iwâvvou 
TOU  'AvSpiSjXal  eSoOri^av  ypudd^ouXXa 
aÇia  irapà  TravTWv  twv  aùOsvTow.  Kal 
5ià  TiJjv  eùXaêEiav  tou  auTou  pLOvacrr,- 
piou  ôpxiffEv  irpo;  0e<5v  to  ,uY)§eï<;  twv 
fjLÊTaY2V6(rTgp(»)v  aùOevTWv  te  xal  pa- 
ffiXe'wv  lvo/X9)(iai  tittote  to  àvoiOEv 
(jLOva<mîpiov,  ^H<iav  51  to'te  tEpofjirfva- 
3^01  xal  ÎEpoîiàxovoi  ivvEViîxovTa  ^r„ 
(S>ç  <pa^vovTai  ri  X£XX{a  twv,   xal  ^ 


uTC0Ypaîp4j  TOU  xaô'  svbç  sic  tov  xo'- 
ôixTt  TOU  jxovaoTTjpiou  Iv  iTEtàiro  !48àx 
670U,  àiro  XpidTou  1212  (1 194)- 

Sur  le  mur  de  l'éfjlise  du  même 
monaslère  de  Varnacova  on  lit 
qiiafre  lignes  en  caractères  ecclé- 
siastiques avec  la  date  de  658f) 
du  monde  ou  1077  de  J.-C,  e^ 
de  6631  du  monde  ou  iiAq  de 
J.-C. 


Au  bas  de  ces  extraits  se  trouve 
cette  note  dans  la  copie  que  m'a 
donnée  à  Athènes  M.  Ross: 

Ti  (ivTi'Ypacpa  TauTa  àvTÊYPaçr,cav, 
wç  ôir,YOuvTai  ot  {jLOvayol,  àiro  t^ç  te- 
TpaY^vou;  anoXaç  ttjÇ  ^xxXTjffiaç ,  al 
ÔTToïai  ÎÎtov  àvExaÔEv  ty]?  XTiascoç  ttIç 
IxxXvjffia;  •^&'^^'xiL[Liva\,. 


ANNEXE  a 


12TOPIA  THÏ  MÀNHÏ,  HenN,  XnPIttN  KAI  JNTPATaN  AYTHÎ, 


ksi  (bUfUV&V  TO  XifOMlV  ^iLtov  ol  M«Mâ-MC. 
'Aisi  -liv  «éf ov  Mfti«i:iv  tMf  Utl  mvt«  tou, 

Itv  '{'«•il  ^j«isibv  «MiTOÙ^  v4  ^ivo-jv  oxiiooi  )«ûXqv  » 
^A«X'  %'sit'*  Iséf Tt|(  T'H*^*  *«(^«  "vA  Mvjiiy» 

K'   lî.tûl»f«  ftVV^«V«  Mil  Ml\0JL«4l)lii-«' 

ri«  T»ii«e  £^^4  urciocv  vt«  «ff  Mi  X*f^*> 

*EvtA  mX  iis«  MM-Mv  en'  omi  xâ  x**fi«  1 
'Oxo'j  a^TCv»  -ci  iÇiACTC  Mt  ^ri^y  iUulifUi, 

"^à  Ti|v  iÇtx*'?^**!'^'*  *^  V"^^  {iivov  tpis. 
Tô  ^i^  v'  à«CTo\uby  lift-cmi  léxM  Mcyr,, 
T4  «li«  ^  •(«  duTtxâ  «1*1  JWi  (kiott  Mév^. 

ksi  -KfWXC  V«  S9X^9WiUV  i«4  T^V  MTM  Mcvn 


kc't  \i%\  x*f«;  -ïiMS^.  Ml  -iK^K'Ain»  Oia«ii«, 
l<lev  ICI  tk  «v^^&STa,  te  Xif ojLtv  «^«, 


T«  T^uM^,  T«ii(  K«^^'<''>>>  ÎI«î^i4visc,  Mil  A«n« 

kcl  tA  Kof^T^VUMi  •A'*  MUieiMlMI  VJ|Af^, 

l'oviai,  Bâ-ni,  K6vt^v,  Mit  tv*  4*V.ox6fi 

kc't  T«  AMÛT^OrnévUM»  Mil  TA  'PtY«MX^f^> 

\9jiitélt«i  Ml  kc<«X4<,  \ii]àâ^  x«t  Xmv.v^i, 
'  Ex«>ee  I«^ieu  vcc  Xoiss  x^^  **v  f  ^TT*?'* 

lufUivuMi  Ml  Iloik«fiMl  Sif«t^«-Mr:flx(;, 
Mt^duuwCb  wù  xo  Kcuxt  Mt  ll«)LiT!^«^ft8ixi; , 
Il  Mc^Imi  .  >Is«ytx>.  SMifc«Ax'..  m\  Ntox«i^ . 
IUmim,  T«vtMx^i«vtM,  mI  x«  KsfSùoxAfi, 
H  Xv^-a^  Mil  x«  .\%iti:(f^e.  B^lw^oc  x«l  MU^vot 
ToO  AAtisv,  Nt^«v«x«0««Xi«  tU  x&  M«if«A«v^«i  ' 
'ExrVc*  ûv*i  x4  x**f^  '*^ft  '*''**  Mi^^f  ô^. 
ksi  (««V  |(*  svlivxii  xeu4  piM^ll^ovv  xsOts  «Xs 
Kxl>viTyi«tv  "^  Itr^iMTCÀv  s'  •rcist  x«  M«Xf,«ot 
ksi  «eluxtlsv  »Ovi«Mi|v  tl(  X»  M«fsl«v^«i, 
TA  7i««f  xô  n«s«uciJM-i  Mt«V«»  rAU^fOfivK 
K*  \  ««xfuni  iti*  T«u  ^xsv  M«cx«>4ffi|4. 

n'Aàjy  xAfS  44  SCpAsK^V  Ml  «U  ti^v  «îl)^V  MSV() 

Ksi  «41tv  |MT«X«ya)itw  lis  x^v  MX«  Msvi. 

Atô  «^«  KtX«^  *  ImI  m^vs  vv  K«Xsi^x4 
*'-;^f»  ^ï'S^'»»    A^wîiflTS,  as".  c>»i  i  Zs^vstS 


Ksl  i#(  xm  sfiév  Zl«v  Uf«x«i  tC«  Mévi|, 
MixiCi  >4ii  «iftsfiv  mI  «f otv*«éat  aé|iMi. 
kAifsvoOfsi;  îx**  f oltfsl4,  Vs^^LImi  «yfts. 
Ksi  x'^pv^C  tx«i  lst«(MiTTCil(  »sl  luvsxâ  X*f  l«- 
Zs^VTS  ûiQ  t\v  s'jxi  mI  X^f^^Ci  "*^  Z*>f^*i 
Ni  tA  ti«w  Mix4ve|i«  s'xi^  M|kvci  xf *^  • 
IlTTélis  mI  llUixl^s,  Msvxî^vuc  tW  t^w' 
Tput4x!^oSs,  Ml  ol  A«Wi  mI  x«ûx«i  «A^v  lim. 
Bs^^joi,  KA«i«e«,  rsmxCic  énÂ^^  mI  ^  HAXt«, 
TA  Ms^lxs  Mil  T,  Ni^f  A  tlv  ôas  rn)v  ZsfvArii , 

n^OTiou  ssl  AmmIvqCs  Mil  BsiàivlxCs  e&Xs, 
AùtA  mI  îi  'Avlf«(iCi«x«  Ml  oUxA  nwXis. 

F.l(  xi)V  «O^Uv  ^MMVXSl  X«Û  IMWfUVSb  ^lils' 

'Ano  ll6  xÀ^s  s  iifcC^^C  UXm  v'  SfxtviIsH 

ks\  xoj  ZuT«v  x*û  MiAi^fnsO  x1|<  X*V*^(  ^*  sfil|it(fw. . 

'O  AivCp^c  Ttvsi  itfcrf*sxs  «s^iMi  xô  NtoxAf* 
ksi  n'Jmc.  ♦•f««Ain«x*<t  'Ol4«t«,  Tsv^^ Afc , 
ksi  s«   ImI  xA  'IHtsXis,  mI  x»&  Msd^tsu  x^fs- 
kot^vt  sAaiv  Msi  Atl^vA  «si  \  |t>tTAXt|  x^^fs  * 
SxT,v  )ii9i]v  ùvsi  x«0  Zvx»<j  IliAxl^sv  Tif  dv*{UÇ«w, 
l'ts  TÔv  s*a{iv  xi«  mwcsIlAv  ««fi  x^A^ti  «î|y  l«u|aAt|su<M, 
ksi  >i*|Aix!i^<  i  At<Miiâe«,  «spAvw  mi  «s»éMi 
K  '  Utl  Mixs  K*vx«vfsf i«  âAiY«v  XI  «sf isti, 
As-faAits  t\>«i  «s^Mtl  mI  csfi|i«f«<  neu3iiAvs, 
ks'i  iesf«M.iAtv  BÎ»T|M«  Mil  xo;i  ^OftA  xî|v  Ms««. 
£Ti;v  sx^v  t'iMii  ^  MfsÂ^  s'Vtîi  mI  KAvTfOv  txti< 
'A'aâ'  Ô'^«t«  cWi  ifT,ii«y  mI  xl«9x((  Itv  «x«i. 
'fixsvxs  l'ivsi  x«\t  Zv^  Mil  xAf«i(  M(l  X**f^*- 
\oii:i«  asi  liA  x^y  Mt|XiAy  vA  ««ûiitv  iA|&vm  Xf<^*< 
kcj(K»;  sis«  Ti)v  'fl^t|»s,  liÀM  yA  s^x^Iv^m 
ksi  «x^(  ttiovstf  y'svste  »A  t^c  lflXf(Svi(sw 
Ns  7ps4«  mI  x^y  x^f»  "«•••*«  Ks«xA*i«  x'  iv^'^A  x^; 
k'  fj6v«  yA  %'rjm  ss'  «Oxiiv  ys  «pvy'  ss«  aovxA  ^^ 
Ns  i).4«É  rxî|v  *ApAx»<«  xi^v  «dl^  Uao'jfiiiv^ 
no««i<Mi  Zx^TiÀoAApsIo  tv^isHixst  x«is|iiy^, 
ksi  âf:'  wtl  >A  îl^tuty  xsl  1I4  xovf  A'jwsAtcç 
Toj;  ksx^i»OYnlôsAicxs«  Mil  yûsxv  miptflêxt^ 
NA  YtA^fwv^'y  *<▼,¥  %4»^v»  xov;  Mil  x*&x«*v  x6v  Y^f^Alov 
Itt;  i*sx^«  ksinôy  s«M2i«y  xmv  ^icsf^vxftçsTslMy . 
A'^t'  mv«v  x|i«i>«*nsx«;  Mil  li^ttst  iUi|\isl 
'Q;  l'ys  Mf T«  issfuil  itysi  mI  ^  l'isêiicsUs, 
*Exoixs  tiysi  xv^;  Mt/ai(A«  xA  IvxuA  xwfis, 
TA  iXiM  tWi  iHit»A  vxi)  «^«^vj^  |4«fîis. 
Mr^osxA  IV»  \  KssxsviixCs  «t^<  K*X**<  saows|«iyi) 
kst  9XÎIV  ToufMA  ftxbiiixs'.  4(  tiv  mi  |Ltlu«)iiv^ 
T6  Si)it<]<«!iSi^  X*  siMxi  xA  Kwoiiys,  A«vft«, 
'O  dEfloi  Nu4X«»(  Ml  ilXs  lOw  x*^l*« 
Mslix^^ys  Ut(x«i  x*  K  AfttvxiM  x«  «Vas 
Ksi  iâs  Utl  «Avovxsi  liv  uvci  mXisv  jiXX*. 
'H  U«i  |tsvi|  s4f«xsi  vU«if«i(  i«sfx^*< 
Ksi  lp^  «ivxt  Ui«M«sk  «si  «x«  Miwxsmlsic, 
74ifyAx««.  ««l  Ay^fw^ws^.  m\  f\«<  «x^v  M^Asis, 
Ksi  i  M«lLxCivi|«  m6  Xuy^    Ut  »W  ^XU^  «^^U. 
El«  Ti|v  ZttfvAx»  ^^Ummci  Im  Mstx«yi«t« 
'H  vA  »ls6  mWxcÀs  mib%  «Vi«i  XMytusi4, 

B  y,l«  «xA  T9Ui«xt«l«.  toû  mmixAw  f«^H»^ 
Ksi  i  sUt)  itvsi.  «t*KK  j^fi;  toO  xvf  K9v^l  vjvT9-fAxs| 


LXXXVIII 
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Ka't  «>.A.T,  }Li«  Tto'j  Zv^oj  T&y  xaciTCv  X^w-iur,* 
Kal  <rTT,v  MT,)«ia  ùvat  t^t'i;  xal  '^ovov  xact-Mivo'., 
Kai  âlûot  Jûo  Slfi9xovT«i  x«i  il;  T-ir,v  xatm  4Mdvr/ 
K'jSiAai  itvat9TT,v  Mi)Xr,à,N-:o*jpâxT|9TT,v  Kararzâvia, 
BcvlT^cvéxT,;  xaèttsi  cl;  -^v  ^U(f t,v  K«9Tolvt«. 

Kal  ^là  c^TOv  •f7.'»',",'*v  x«l  i;ià  xa.\%ti^j'*  toi»; 
Nt^aviT  •^ciTjV  -rivT^^a  tÔv  fta'j;&a9-:ov  àvt^c, 

ÏTTiv  Mèvr,v  ôXijv  rpiistt  xo'j  x«v  il;  tt.v  A«ucoyî«, 
Nà  tivct  c^To;  «^T,vo;  va  i;^'  f^Y'H-^'''^*» 
Ttè  tI  iWi  eiXo^tvo;  f  iX^ca-cpt;  {it-fâ'Xo;'        , 
ZtS)v  M«vT,y  xâ|ivit  i:pâ7]&ftT«  ôi:oû  Jiv  tx«|x'  gLàXo;. 
K«iiiciv«  9TÔ  caXâTt  to'j  «r|Latytt  p^$u  ^rjjfca. 
Tijv  l'iJa  {it  T«  (JioLTia  ^vj,  avTO  ikv  l'ivai  Çtûjia. 
Kai  Sffij  T»;v  ôxoûo'jotv  («^irr^xà  irrj 4vo'jv 
K«l  tféi'(a<jM  il;  TYjV  taù^v  tov  xal  jr^o^aoïiii-voi  {i^ivo-jv, 
n-rw^où;  xai  civ9u;  aYai:*,  -ci"»  toitov  Toy  çaAa-rTii 
Kal  Towç  xcxoù;  -coi»;  xwvty*  to«;  Xr/jvr,  oàv  âî>4m, 
Kal  Jià  -loirso  rclftovrat  xal  vi^y^iç  «al  vioi 
Kal  ôX"  'q  Mâvi]  tl;  avTCv  xal  ot  xaieiTavloi 
^E^w  xal  |i.6vov  à*'  a^>'Coû  toû  xù^  K(>v;&ouvTOup«uR) 
"Oti  à7««&  tfTov  TÔKOv  T©y  va  «vai  Tèv  vtpôxi 
Kal  Tov;  vrwj^où;  va  tupav^  to  «^ Ay^a  tov;  vôç «âCit 
Nà  Tf6pi|  pii  TÏ-jV  T4]jiva  twj  o  TÔro;  va  fftivaîjt;, 
Kal  TIJV  Xoiiriiv  t^o'jXiiftrjXiv  ttjV  Mâviiv  va  m'vi.li^ 
Nà  r,ifvn  waX  to  "kiii  tr,;,  vapcd^iti  to  {iitô^i 
Kai  «TIJV  MijXia  t^XciI^i  va  jticij  va  vj^yijrn 
Va  «Ofij  IravTiij^ivt  xal  to  >lafa*ovT,ai, 
Mi  tijv  Tou^tà  «avTtt/ivt  rr,v  Màyr,v  v«  T^|4.â^i) 
Kal  oXa  Ta  xovytâvra  t*,;  "]ftà  va  Ta  ùi:«Tà;i) 
'%axioi  «rrtpijét;  riecpiv  xal  orôv  -ftaXôv  àp',iàTa 
Kal  à«o  TTjV  'AvJ^oûSrirca  âwV,vT,(nv  àp<Ma' 
'  \XV  Ô]Mt;  TÔv  âi:àvTt;0av  àvaoiw(iiv«t  vi«t 
Kal  fo6c^l  Toû  ^vVpucvi  }fci:po9Tà  xaciTavioi 
ÏTïjv  :»a^a<,ioiiAa  9^l(aviv  ixit  tov  aicavrV.Tav 
Kai  9àv  Ta  AtwvTÔ^,  Icàvw  tou;  mjir^eav' 
O  iva;  ljiw2,vt  txaT6v,  ol  ixaTÔ  yùio'jc, 
Kal  Toi»;  âvi|i.ooxi^in;«av  tov»;  txaaav  à^Xiov; 
Kal  TpoyLOvyitvo;  ivj-ft  ;it  tt,;  «Tifiâ;  t'  àoxifi , 
Kal  OTo  -fiaxô  i:a0à6T,9i,  tov  ;Aavpov  Zi^aaxU^ 
Kal  ÎT^ijà'  ^  àp^«a  tw»,  ôaov  va  jiiîf,  ffTT,v  ;Mi^, 
Kol  àico  Tïjv  Tpojjiàpa  Toy,  lYétiiTS  Tr,v  p^axa. 
'Ktoti;  a  NTÎJavtT  |«.«(T(;,  àv  «riOiAi  OiXii^ri, 
Nà  «iyi}fti|  ÔAi^ov  Tt  x«l  v4  jit,v  «•^i^.i'iOi) 
'o  Koyjio'jvTOvpr,;  ^tt,;  Kvtm;  xal  jjltJti  fffi;v  ZapvàTa, 
Atv  f,|«.i;o^<i«t  va  jrra^  ;jiT,4k  ttîjv  K«)«;AâTa, 
'  VV^à  TÔ  |MTai:â9atv(  |LiTâ6'ui:t  9xXa6^iav 
KaOw;  TÔv  l|iaTà9Ttùt  «tov  [inâvov  |i.l  ri;v  ^iav , 
IAjjlt;  TÔv  IXuir/iOijxi  xal  t\i:t  '  tI  |iA;  jxlAXit 
'A^tctov  «TÔv  tôi:ov  tou  va  xi-^vtj  ôti  htkv.. 
Toiaûni  ùvat  STâpjiaTa  ifi  xàTu  x'  i;M  Mâvi) 
A'.à  tov;  eÎAOV»;  ^àvirai  xal  toù;  Ix^pov;  Sa-peàvii' 
\liùà  va  {i'«)v  Ijié'Xovav  xal  tva;  |ii  tôv  «Xaov 
Kai  ô  jiuiift;  va  ^vdiptl^i  va  TÏjta  tov  j*.«YàAov 
Kal  f  ôvoi  va  |iv)  yivovrat  xal  xotiptrot  xal  xÀt^ai; 
Kal  va  |Lii  (/aAo{»9«vt  xai  oiniTia  x'  lxxXT|Oiai;, 
'AAAà  Yià  Tt|v  tniT^iJa  T«»;,  xal  Ti|v  Ucvttpia 
F/jft'j;  tvK»;  ]&ovo-]fvw|A9ûv  xal  t^Ij^ovv  9àv  tt;^ta. 
'Ax  âx  Mavt«Ti;  à^tXf  oi  va  xaiiiT'  iva  ic^à^v^a, 
K'  i-jr**  MavtàTi];  Yivou|iev»v,  «A;  iii^a  xal  '];pà|i{ta, 
Nà  w&ifcvtTi  OTÔv  TÔKOv  oo;  xaviva  ^o  o^oAiia , 
Avrà  va  ^vew  ^(iicopevv  {là  Jix**;  ^iOxoAla, 
Nà  (jLÔftouv  ol  «acà'd;  «a;  xal  va  Et9?9aSotoOvi 

Tlà  va  Sl^ÔOKO'JV  TÔV  AAÔV  va  TÔV  X«ftoOl]TO0vt, 

Nà  {AàOowv  Ta  »ovp.àyTO  ««;  va  wSifyw»  toi»;  àXXou; 
Kal  ol  jAut^ol  va  «tiftwvTai  «to*»;  icp<t>Tov;  xal  •AiYaAou;, 
Kal  TÔTi  >à  IjA^iicaTt  |ac  i;ô«ir]v  tvxoÀtav 
Kal  xi^o;  «al  ûçiA&iav  <râ;  iiivy*  Ta  «r^oXila, 
Nà  Tt|ii|l^  ê  TÔce;  ««;,  x<b^\i  va  ^«v^^vo^v. 
Nà  tlpi)vtû«ow  Ta  x^f^^  Mil  ^À  xoxà  va  xàfo'jv 
Nà  V  touvT^Ti  xal  in\ç  «avroO  va  T'.{i.r,^Tt  ' 
El^t  xal  ^v  tiXi^ffaTi  jLjACTi  va  x*^^!*^*  • 
K>'  i|ii  ic«KXJ|<inj(^lvo{iat  xal  f«w^  Xuicvi|iivo; , 


Kal  ivj  TTv  carptia  va;  ly^ivw  rufCiiivo;. 

>U  A'jr:.-;v  axaav  ott,v  '^jyv,'»  xai  «Tr,v  xaf$'.av  iiiA'AV 

tlr.fivu  Tcà  èioypia  xai  mjv  xaxa6b-jA-.av 

Nà  Ypà-|««i>  TT.v  rarpija  oa;,  va  |lii  x*9<'H-t^i*w, 

Xwçia,  X^'?«t<<  ^^1»  'f*'"'»  lvt?i4«Ç  *«  «»TOpt,«». 

Nà  àoyji.Yt\n»  capivOv;  7.(>»fl;  àf;oi:ofia 
Klxo9ii;i  c\v  xvTà  xal  jfi^^i  .  ««1  X**?^*> 
'H  x^Ti)  lîv  Tj  Tl^ijAcoèa,  xaXii  x^p*  i*»7àAT 
'KXii  xii  *a«iTàvtov  îva  Ka^(AT,xàXT,. 
Kal  «apaicâvw  ai:'  avTijv  xaTà  to  'Pil^eSoOvi 
Xwplov  «aXo  ^^.oxiTat  xal  Aif iTai  Kovoxovvi, 
Kpû'.àvuta,  £xt<9iàvtxa,  IlvpTo;,  Xwpià,  AfiàXi| 
IlaXiox^pa  xal  ô  r^ipiô;  x'  i)  MmioOoaxa  t  A^Xit* 
Kal  aAAo  Misfixi  U'(0\Mt  Kaspiva  xal  Mo^va 
KoviAo*j;ai]  aI^ow  iTipov  xal  «AAo  MV,va, 
'H  K^Ttt  1^  noX{iirjp>7o;  x'  'Hv6|iia  m^oiioia, 
STaupl  xal  Kcx^àvixa  xal  Koûvai  iXkr,  uia, 
'Avw  xal  xàTu  M-eouXapoi  to  Api  xai  iq  K.i)i:oyl«., 
'H  Bàoia  xal  Ta  'AAwa  iTovra  cWt  ovXa 
Kal  i^isa  Màvi)  XifovTat  xal  tivat  ÔA'  àpàSa, 
'OpÎTixia,  xal  4>paYvô<rJxa  V)  TpArr,  to*j;  ivTpàia 
Alvjpov  ^  ÇûXov  ^  xAaA  5lv  ilvai  (it^ti  iva, 
Aiv  jipi'no'jv  îoxtov  va  Ttaôovv  ftio{>pia  ta  xal{«.iva, 
Ni^à  ^iv  ^viv6>jv  covrtTai  o^  ôXt|V  tÎ|v  {liffa  Màvr,, 
Kapitôv  xouxia  i^ovaxà  xal  Si^xpidt  xàjivti, 
AÛTà  pva'wt;  «r£p'KCjv  Ta,  pvauei;  Ta  tiç ll^ow, 
Tuvalxi;  Ta  ^tjiàTia  rcaXwv;  ouvat^oi^ouv, 
TuvaUi;  {xi  Ta  nôjia  Tou;  p|Lvà  Ta  â>*)vil^0'jv  , 
Tuvaixc;  '^t  Ta  x^P^«  '^^'j;  {tovàxat;  Ta  Xixvil^ouv, 
pjvatxs;  ]&t  TT,v  pàxT  tov;  piival;  Ta  xov€aXoii9i, 
Ta  p-^a^o'jv  Ta  Xf''**  «ouTià  f là  va  jitj  Ta  x«X«0«i' 
'A::ô  tt,v  xàt)»a  TÎiiv  ieo)iXi]v  xijv  ppàffi^v  toO  t,Vio'j, 
IIiTà^iTat  «j  Y^âoca  tov;  aàv  xaT^aXoû  flxvAiov, 
Ta  x^?'*  f  O'j;  Ta  «ôîia  tov;  «vai  EioooxavsAtv* 
Zàv  TT,;  xtA&va;  ô{&oia  xal  x^vTpoictTstaaiiiva, 
1  T,v  rjxTa  TOV  xii?'i'(JL-Aov  TpaSo^v  -jwpiÇovv  xXaipw 
'AaîOovv  Ta  xpiftâpia  xal  (&vp«\ô^a  Aifovv, 
Kal  TÔ  TttX'J  ^tiTO-pjAvi;  {JUtà  xo^lvia,  pf^vow 
Kal  il;  ToO;  >àxou;  Tplxovffi  "jià  rij;  xoirpti;  imjfivo'iv 
'Exil  ôro«j  Ta  ?lôa  Toy;  vtpôv  «àvi  xal  clvouv 
Kal  ci|AtoT,'Jicpiàtiov(n  xal  tt,;  xocpit;  à^ V,vouv. 
'Exit  x'  ixi'.vai;  Tfixovtfi,  xal  x«€aXa  pptwowv 
Tià  Tl  jt'  ixitva  TÔv  x'.'Xôv  roy  TçA-yoyv  iiartipivoy» 
Ti;;  p'Atirr,;,  tôt'  àvcpÔTtpt;  xal  ài:ô  rf,;  xcu^yvc^, 
'Axi;Arj  i:a<7TpixdiTtpt;  xal  âicô  t*,;  ^ov^oûvi; 
A'.OTi  ;AiTà  ji^io.  tov;  Ta  xà^aXa  !|r,piôv«yv 
Ta  «XàOoyv  ;So'.$oxoyT![oypa  «rôv  tfAiev  TàvX&voyv 
Kal  ffàv  (T,pa6oyv  ûoripa  «rcô  a«^Ti  Ta  ovvàl^ovv, 
Kal  «AtfTTxov  Twv  ôp«av*4v  xai  tôv  jrféitn  fi^vn. 
'il  «Y-j/ixà  Koy  xa<^voy<n  vàxtTC  ttjV  cùxiivr^'^; * 
Ta  xàëaXa  ii.T,pà!ioyffi -fià  Ti;v  {layfoi^jx^i^  xov^. 
Oi  «v^pi;  aAÀot  ctfitaToOv  orà  xo(>poa  xal  xXaiiJai;, 
Kal  (xAAoi  9*  âXÀov;  «oXt}Loyv  va  xà|Aeuv  «ct^rit;, 
'aXao;  i'kk'i'Ai,  mpeaTtl  va  lûpig  tI  va  xU'Sfn 
Kal  â'AAo;  claaov  xapTCpil  iià  va  tÔv  fOwiyor,, 
'Aaao;  TÔv  rup)<ov  tou  x^ctcI  va  (iV  tôv  «lôfff  à.VXo;, 
Kai  âXXo;  àX'Aov  xyvfjYà  xai  aXXov  i:àXiv  âXXec , 
Kal  yiiTova;  tou  tôv  ]ftlTOv«  xowji^càpo;  tôv  xovtivàpov, 
Kal  àJiXf ô;  tôv  àicXf ôv  tôv  ^ Alctt  «àv  TÔv  X<^90*> 
Kal  cLXXo;  eovixôv  x<f*»9^f  xal  olXou  x^M>v^«^&t 
El;  «aXov  çiXoi  Tà^orrai,  xal  aXXov  àmarovvK, 
'aXao;  pptOci  àiiXQÔv,  xal  tôv  raT^fav  oXXo;, 
Kal  aXXo;  itaXiv  icàRov  Toy,  xal  tôv  «pourâicev  «XX»;, 
Kal  àXXo;  -cpATOv  càSiXf  ov,  aXXo<  àvt^év  t«v, 
Kal  àXXo;  ôLXXov  «y][^tvîsv,  xal  «XXof  tôv  vliv  t«i», 
TtcTl  ô«oi  «ii^ivoyoi  «TÔV  iin  aMT*»|iivoi 
Kal  ^v  Toy;  l<$ixai6«ou9i  ]Actvi«xevv  xeXao]i.i«oi* 
Aiv  OrAoyv  va  àXXàcoyoi  ^kv  HXeyv  va  icXy4oy«i 
Kal  |i.t|ti  -^Tap'^iïtpi^ovTai  àv  ^iv  dixaioVoyvi , 
Tov;  ,:iXiicti;  }lI  Ta  ^tvia,  xal  x«TaXcpO|i.ivev« 
2àv  j^ucoXoxou;  a^fpiou;  xal  xai€*  àf^iaToyiivov;  * 
Kal  Yipov;  d^to^vra  xpov6v  xal  «apaicàv*» 
Tov;  ^Xiirei;  {il  Ta  «tpjiaTa  x«l  Ta  ^««toIjv  àicéw 
Tô  xoÏToiffjAà  tov;  a-fpiov  aoxii  fttopta. 
I    K«î  {làTia  ix^uv  xôxiva,  xal  vûx'Oi  «àv  6iqpia, 


ANNEXE    D. 


LXXXIX 


'Am^tmtov  c(tâ-n*TOv  «^uiiMTOv  t&v  Xi^ew, 

Kà  M^OUOt  T«  ^WCOV  T9V(,  Ml  v&  ««^TOfT^ftoûm. 
rià  Ta  «ai^ia,  zà  l«.ui^  ôc4t«v  ^(yvijIbOoi 
X>jÀ«<tTt«  (loi^l^o'jm.  f  là  >à  tA  i"j;jT,éoû«i' 

K«i  v«  -T0«(  ^«Xc-jot  p'Aôv  va  edMi  x«^TifoO«t. 
'Eu!  xaii  X'4?*<  T^xvim.  iwl  xc^iioif  ({  ic&dn 
N«  TA  aBlo|iet^vO'j«i  j^Xôtiti;  yà  çAai 

KÀ  fivi;  Mi)i«  «t«f}i.ftt«,  lai  tsù<  l][9foù<  va  a9<tvn 
"H  x^((  cAmv  «rixovttti  «àv  ««pa'KOvt|iîv(( 
K«^«  (^Z^  ^^^  ^o^joi  »'  ixcivi(  r,  xslifcivtf 

'H^ClÇ   âv)^  Av  ÎXO{t(V  vtà  v&  TÔV  TO'JÇCxiTI] 

Mov  è  Ot6<  cov^'  w«tv  va  «£(  tôv  to-j9u19i], 

T»i?  Uvovç  ?T«v  Tyx*'«*  «^o*  T^nov  Toùç  va  nâfo-jv, 

K9'j;i>««fo*j<  Toùf  tx&(tv9*J9i,  Mil  TO'j(  xs^loOv  và  f  épw, 

K«'i  ÔtKV  fti>fl  và  IVpj  Ô   UvO«  TOV  Xf«TOÛOl 

Kcl  «mAv  etliot  T«û  )ÀXoVv  xftl  TÔV  lvov9iTOû«i, 
K9'J]L«4kçt  U-pu«tv  Vijtclf  UXo|i,tv  TÔ  sa\6v  vou 

K«l  TQ^ft  «eu  OOO  ÙfOlUIV  ^ÎXtTS  9Tà  ]fc'J«X<Sv  ooO 

Kni  (v€-]«lt  t1{v  çt^ilijv  Yt>.iKi  xol  l[ouvdf  i 
Kcî  TA  ^^\  [htse^ti  x«v(l(  Ix^^f  vè  ooO  tô  «^ 
Kc'i  và  ai  -j^Offo'jQiiV  Ix^l  và  «où  t&  ni^uv  i'^Xn 
Z^un  fifvtif  cU  il>-*f  "^^  IvT^oirijv  (Lc^à^i;, 

rià  TOiÏTO  «OVJLICOfOvXî  JfcOV  Otti^Tà  và  OroO  TOICOÛjtIV, 

Kftl  ei4t  lui'i  cox«',Li90v  và  f^vgc  K'^«olf(ttv, 
K«t  Ta  c««o(rcÇia  ^àXtT«  Ti  Ypiià!^ovT«i  9C«iva  , 
Ït^^  (io«u  ffi^evpof  |iT|  Qxià^Mai  navivav 
K>i  tT^i  TÔV  TcXalcwpev  tôv  Uv«v  tâv  i-f^ûvow 
KcTàvai^Rev  ol  9ai:\a.jyoi  và  T^ixi)  tàv  àç^vovv. 
'Av  tOx'S  x«l  xa;&ià  90fà  xa^Si  v«  ;(«l9i]. 


*A«Ô  Tal<  â(Jl«(rTÎ«l<  T«U,  «iv  Tduov  TOW<  và  «{«D 

♦^vrliil^ixoy,  <nc«vii)iuiov,  i7»Xlî;uov,  r,  iXlo, 

*H  To^pucov,  |jLom6tfuov,  fiii^  ^  xal  i^cràXo, 

Kolivof  Td  iitpl^i  Tou,  và  reéfn  T^l^^u  HXu 

Kal  T«i<A(ç  T&  (Lotpà^ovai  xaft^Xou  «Iv  toùç  (iUlXu. 

*A^^«ou{  ^Iv  ivTpi«ovT«i  9tàv  «al  ^v  «o^eOvrsi, 

IItwXOÙç  ^iv  (v<rR\axvi!|9VTai,  toùç  (ivou;  «v  VjrovvTiii. 

IloXXîjv  ix^'<'v  MiiiiTi]Ta  xal  ^,^iop«*{itav, 

Àtv  txo'<>v  ô{&oiâTT,T«i  àv9pÀi»vT,v  xa'jiîav 

'EtoOtoi  {t«Y*?^^o'-'^  ''^v  Tixov  «ev  caToOvc 

Tlà  Tl  XKl  TOV  JlàSoXov  XOVTà  TOU{  T^V  XfCTeOvt, 

AvTol  TÎjy  Màyi]v  t^v  Xoiin}v  tîjv  x«xovO{taTll!|o'jv 

K«i  ôitou  itârouv  xi  êvo|ia  avTfj<  t«  |i«f *P'>^<>'<'v> 

TuvaUtç,  évipcç,  '^fiçovri^  xai  t«  (jiu^à  «at^ta 

Àlv  Ix^utfiv  «lieàvM  Towç  àv9p<S>icou  |«.u^^.av. 

Mi  toOtou;  Snoiof  Ycrrii  ^iSaia  jua^cpiÇii 

K«i  TÎr.v  ^jy^iv  TOU  xiXctfcv  xmX  Jtv  tô  IpMpll^ti, 

MT,Skv  xatp>~i''VLoy  x«vtt<  îiv  i:^i«ti  và  Toi»;  Kiin 

'A'ûkà  và  çi'jp}  «r'  aÙTOvç  woàv  àxô  tÔ  f'xài 

01  TÇe]Ai:o6i6Tt{  iiiov«xà  tivai  MÏkoi  avV^wicoi 

Toù(  jfcSfTVfoOv  T«  1^^  Tou(  xal  ol  xaÀoi  tou;  t^icm, 

Sto  ^vtpôv  K^CffiaTtuTal  xal  vro  x^eov  xo'jpoà^t 

Mufoù;  ixt-fà^-ov;  âvi|i,o;  xal  Xi^vi]  và  toû;  iiàfi|. 

n\T)v  TS^Ta  ô>a  ylvovrat  ài;ô  tt,v  àctiôtav 

AÙTV.  nàXiv  cpoi^x*'^*^  ^''^  "^V  à}t«9îay, 

'Airà  av)TT|v  cfoi^x^'^*^  ''"'^  ^  ôoTiiiçuvla» 

K«l  1)  lictxaTà^ttTo;  ^  ^ttotéai{iovia, 

B&ç  Tàx>  Tt|v  «airoujuriiv  x^tovv  IXtuôiflav 

Kal  TOÛTO  ^tv  iivai  iXko  v.  isafk  7o\Xî|v  Mwflav 

&ai  ^i'  aÙTo  ^v  ftiXo'joi  và  «dtovTai  cl;  aXXou; 

Migil  àxo^vôoOv  «OTt  oujiféivw;  toù<  }&iyàXou;, 

'\\X'  ÔTav  Ti;  iXUfv'koi  àv  rfitki  6ti-^9i}, 

Nà  t)4i|  trniv  lïaTpiia  tovç,  ^«  và  toùç  i:o>«}ii(<*f , 

*ET^t;  «U|if<»voûv  ivlù;  xal  T^i^ouv  9àv  ^,pià, 

Nà  $ii;ovv  TT,v  àvJ^av  tou;  xal  tïjv  naXixa^.av . 


Au  manuscrit  de  ce  poème  sur  le  Magne ,  qui  m'a  été  donne  par  mon  ami  M.  Constan- 
tin Colocotrouis  pendant  mon  séjour  en  Grèce,  était  jointe  b  lamentation  suivante  de 
Nicétas  sur  les  infortunes  de  la  Morée  : 


*A«»x*i?K'^'l«'ô{  Nuei(T*u  %  d^,vo;  ^là  OTlxt»v  À]ioioxaTa)ii(xTWv ,  ^i'  2iv  lfi}vtt  tV  lauroû  ««Tf ita 

â-ce^i]{i<iy ,  i;«^covo{)}»(yo;  i^v, ,  xal  Utifx**^  TÎtv  ài^àllttav  aÙTf,;  xal  papSaç ^ti^tc  , 

Tt,v  K^Uvoûmiy  aÙTOÛ   Ta;   Si^ovola;  K'^x*^  çivou;  x*^9H-ov;, 

xal  «&<rftv  T«|v  à;ie^àxfJTOu  avTf,;  xaTàorasiv. 


Ixi,  Av^'^i  |jiov  «nS^i^v,  xal  cl;  t^v  ;iiff(u^ôv  i&ou, 
Nà  oT^flw  6^v9v  xo«TÔv  «ci  KoV^v  xaliiôv  {lou 
Mi  ffTtvaYyioù;  xal  Shtj»a  ItXu  và  àfx^iV^^*^ 
Kal  TT.v  jiovpoicaTpi^a  |<ou  và  xXad^w  và  9pv)vrî«w 
'Ax  âx-  naTptJa  Oau{ia9Ti|  «ttT^^a  Ti|i*,(Jiiyt) 
2Tà  TtTfa-st^asa  t^;  -fyi  xal  tl;  T<i;v  9lxouifcivi)v 
ïlov  uvat  iç  oosia  «ou,  ol  voi^oi  x*  r,  âvj^ia 
HA;  T*  axavc;  t»iTpi<Sa  |iou  xaft^Xou  x«l  Ta  Tpla. 
'%X  ^X  ««"ïfi^«  6Xi€içî|  carpî^a  mxfaifcivi) 
Ofi;  i^ooov  «A;  xaTàmi«s;  «A;  é^iyt;  xaluivii, 
n«'j  tivai  ^  ô-^ivoia  x'  î|  eiXcXiuOc^a 
U'jû  tlvai  ^  la«in|Ta  xal  r,  àva^joia, 
'^X  *X-  'atpi^a  {lou  xali)  isaT^oa  àTam^ni  (jiou, 
Oorpioa  «afisi^TàTi;  |«.eu,  xal  stpir.46i|T^  |lou, 
Oov  ol  sftofÙTt;  oi  4090I,  ol  âv^^t;  oi  vtwaloi 
(H  pucTuoi  «ou  OT^TV|Yol  x'  ol  «iiç^ovi;  aou  vioi, 
'Ax  âr.  ccT^^a  txXcxri)  «aT^i^a  i&ou  fiXTàrq, 
IlaTptoa  çiMvà<Sa  (lou,  xal  Ippa^tiioTaTi) 
IloO  Jvai  Ta  oj^iUm  cou  xal  r.oû  Ta  raiitUT^i^ia 
Kal  «où  Ti  9s^a«Ti(^,  xal  isoû  Ta  -f>',&v««T^pia, 


'Ax  «y.  «aT^lla  |iou  ^Xuxià  âx  icA;  và  iiiî;  6^iV^«w 
IKo;  ttvai  luvcTÔv  «oTi  và  ai  àXiiaitovi^ow' 
Iloû  tAv  f>p^vTwv  ^  Tti&î]  «OU  1^  Jixaioisûvi] 
TAv  viwv  î|  f  ùntlOua  «où  xal  ^  awf  ^oo'ivii  ; 
'Ax  ^X-  ^^^  *^^^  JuvaTOv  vaOp4i>  «apii^o^la, 
'Otttv  hnfù  T^;  xA^^<  90''  "At  ôXa  Ta  X'f^lot 
El;  TiTOiav  xaTàoraoïv  xaTà  «oX'Xà  àftXlav 
\4và{tca6v  tou;  «avri^A;  xomî^v  cyouv  f  iXlav 
'ax-  ax-  Nà  tlx*  ^àxowa  «OTai^iiSèv  và  Tpi^ouv 
Nà  «loouv  OTqv  caTploa  ((.ou  và  Tt|v  ixaTaG^iCow. 
AiÔTi  îÎtov  Çwvravîi  «OTi  xal  Eaxoua|xiviQ 
Kal  'cii>pa  ^^loxcTai  vtx^  xal  xaTafffO]iT,a)iivi|, 
IlaT^l^a  (iou,  «CT^Ja  ]aou  t^  «oXuJoSao|Llvi} 
El;  SïoL  Ta  ^oolXtia,  toû  xâ<r,iou  ^axcuaj&ivi} 
Iloû  ùvai  T^pa  1^  Ti|ii|,  tI  (Tivtv  1^  SoÇa 
Iloû  tivai  Ta  xovTàpia,  tI  t-fivav  Ta  T^^a, 
naTflfia  |jiou,  «aT^ita  {tou,  v|  «pATa  Ti(Jii)|iiivi| 
IIm;  T^pa  YÏvt;,  aTt]fci)  xal  xaTaffOvt|i.iyii;, 
Tt,;  )A]ji0à9i;  TÔTt;  iffXcvav  ol  àvTixtl(Jitvoi  aou 
K'  tû^;  ixiTai  rlvouvra,  xal  û«oxtiv>>(vol  oou. 
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PROLOGUÇ* 

Polir  ce  que  aucunes  geits  sont  par  le  monde  tnouli  né- 
gligent, et  lorariu^e  de  odïr  une  longue  estoire  ofdehée- 
ment  faite  el  dèvîsée,  et  ayment  ahchois  qiic  ort  leur  conte 
en  briés  paroles,  si  vous  diray   mon  compte,  non  pas       *  • 


*  Thèbes,  en  Béptic. 
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donerent,  par  comune  toulenté,  que  le  coAté  de  Ghampai- 
gne,  pour  ce  que  il  comença  le  passage,  feiitlt  (;hapitaine 
et  chief  de  tous.  Si  aviiit  chose,  aitidi  eomeà  t)ieu  plebst, 
que  le  conie  de  Ghampalgue  trespassa  de  cesidi  siècle  (1); 
de  quoy  fu  grant  doodages,  pour  ce  que  il  estait  uôbleS 
homs  et  de  grans  entreprîtes,  ne  il  n'avoit  de  eage  (jtie  vingt 
quatre  ans  (9).  Et  quant  la  novele  fu  sceue  partout,  qdë  le 
conte  de  Ghanipaigne  estoit  venus  ad  fm^  trestous  les  pë^ 
lerins  qui  avoient  ia  crois  prinse  pour  aler  avec  lui  s)  fu- 
rent molt  dolans  et  descdûfis,  car  il  furent  en  point  de  non 
faire  le  passage.  Et  quant  messire  Coffrons  de  Villarduitl , 
le  marescal  de  Ghampatgne,  (|ui  tant  fu  vàillans  et  preu- 
dome  (3)^  lequel  il  àvoit  esté  mâistre  tonseillier  dou  conte, 
que  Dieux  absoillel  et  qui  Tavoit  mis  à  la  voie  de  entre- 
prendre la  croix  et  le  passage  de  la  saincte  terre  de  Jheru- 
salem,  vit  aventure  de  la  mort  dou  conte,  si  entrepristla 
chose  à  soy,  et  dist ,  car  {A)  se  il  deust  morir,  que  le  pas- 
sage tie  démoureroit  pas  à  faire.  Lors  se  parti  de  Chain- 
paigne  et  ala  tout  droit  au  conte  de  Flandres,  et  parla 
avec  lui,  et  affermèrent  le  passage  par  le  conseil  dou  conte 
Bauduin;  et  puis  ala  au  conte  de  Tholouse;  et  tant  fitt  et 
ordonit  avec  les  deux  contes  que  ils  rcconfermerent  te  pas- 
sage. 

Et  cescun  de  ces  deux  contes  si  dona  un  chevalier  au- 


(i)  Thibaut,  comte  de  Champagne ,  mooriit  le  ^4  mai  laol 

{i)  Il  était  né  en  1 177,  et  avait  13  ans  ^u  inoineût  de  sa  mort. 

Ç\)  C'est  1  anlenr  de  Thistoirc  de  l'expcdition  de  Coasiaminoplë,  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  intéressants  monuments  de  notre  hiatoire 
et  de  notre  langue. 

(4)  Locution  ianiiliêre  à  lautcur , ]ioiir  que. 
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devant  dit  measire  GofTroy  (1).  El  il  prist  un  aiitro  chovnr 
lier  de  Charopaigoe,  gentil  home.  Si  quos  il  furent  cjualre 
chevaliers.  Dont,  par  comune  vqulenlé  des  contes  et  des 
autres  baronft  qui  avoient  la  croix  prinse,  si  alerenl  en 
Lombardie  tout  droit  au  marquis  de  Monferra  que  on  ap^ 
pelloif.  measire  Bonifaee  (2),  la  oui  suer  estoit  adone  royne 
de  France  (3),  Et  pour  ce  que  il  estpit  si  vaillai^s  et  de  si 
grant  eotreprise,  si  le  requirent,  de  par  tous  les  barons  dou 
passage,  que  il  lui  plaisist  entreprendre  la  chapitanie  et  le 
gpuireriieipent  de^  gep$  de  Tost  dou  passage.  Lors  se  con- 
smiia  le  marquis  à  jses  barons,  et  puis  si  respondi  à  mes- 
sîre  (îoffiroy  et  aux  autres  chevaliers  et  lor  dit  ainxi  :  car  (4) 
il  ragr9<^îait  moult  1^  contes  et  las  autres  barons  de  France 
dou  grapt  bpppUF  que  jl  lui  faisoîent  quant  il  le  daignoient 
&jre  ch3pit9iRe  et  chief  de  si  noble  gent  corne  il  estoient, 
et  4^  c0})esprioit  que  il  le  déportassent  fin  (5) là  tant  que 
if  ^Sft  parler  su  rPJf  de  France  et  à  h  roipe  sa  suer,  car 
I  s^Afi  leur  «ce»  et  Youlenté  il  ne  le  porroit  faire.  Lors  or-: 
'■  dftjia  sop  oyFre  j  et  ai9  tant  que  il  vint  i  la  cité  de  Paris  ou 


(i)  Le  copiste  a  écrit  par  erreu  **  :  Nicole  G. 

(a)  fionifiioe  II,  quatnème  fils  de  Guillaume  III,  frère  deGuillautne 
djf  fjongu^*ÏJp^,  qui  épou^  ^)by|]e,  611^  de  Baudoin  IV  de  Jéru- 
salem, et  fut  fait  cqmte  <^e  Joppé  et  d'i^scalon  ,  de  Conrad,  qui  le  pré- 
céda dans  le  marquisat  de  Montferrat,  et  de  Renier,  qui  épousa  Marie, 
fille  de  l'empereur  Manuel,  et  fut  créé  par  lui  césar  et  roi  de  Salonique. 

(3)  Philippe-Auguste  avait  bien  épousé  la  sœur  d'un  autre  croisé , 
Isabelle,  sœur  de  Baudoin  de  Constantinople  ;  mais  elle  était  morte 
l<f  P  fn§rs  M9P  9  et  elle  3iys^\t  été  repfjaçée  4'^i'4  P^r  logelhiirge  ; 
pui^,  à  çeflp  ppftqpe,  par  4^n^  4e  Ulér^nip. 

(4)  Que. 

(5)  |.ocutjon  italieqpe  dérivée  4e  Titalîf n  ^fîno.  Tou(  ceci  e^t  beau- 
coup plus  développé  dans  1^  ç|irppiqi)^  ifié^riqiie  gr^cqq^^. 
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il  trova  le  ro}  de  France  et  la  roinesa  suer.  Et  lor  conta  la 
novelle  cornent  et  por  quoy  le  hault  home  de  France  et 
des  autres  princées  le  requeroient  que  il  fust  chapitaines 
et  gouverneur  de  toute  la  gent  de  cellui  passage.  Et  quant 

j  li  frans  roy  et  la  boné  roine  oyrent  celle  noveH^,  si  loerent 
moult  et  conseillèrent  le  marquis  que  il  deust  entrepren- 
dre celle  gubernacion  î»  monstrant  la  voye  raisonable  co* 

"ment  ceste  chose  lui.éstoit  grant honeur et  avancement  et 
de  tous  les  siens  (1). 

Et  quant  li  marquis  fu  conseilliés  dou  bon  roy  de  France 
et  de  la  franco  roine,  erraument  se  mistà  la  voye  et  revint 
à  son  pays  de  Lombardie,  à  Monferra.  Et  quant  il  fut  en 
sa  cité  de  Lans  (2),  si  fist  escripre  les  lettres  et  les  envoya 
au  conte  de  Flandres  et  aux  autres  princes  et  barons  dou 
passaige  :  coment  il  esloit  retournés  de  France  et  voulen* 
tiers  feroit  et  compliroit  lor  requeste.  Et  puis  ordinerent 
coment  et  en  quel  lieu  il. dévoient  assembler.  Et  quant 
il  furent  ensemble,  si  devisèrent  que  leur  passaige  se  deust 
faire  par  Venise,  pour  ce  que  il  porroient  là  trover  meilleur 

^  passage  et  aysié  et  plus  de  vaissiau  que  en  autre  part.  Lors 
ordinerent  le  noble  home  messire  Goffroy  de  Villarduin, 
lui  quart  de  chevaliers,  et  Tenvoierent  tout  droit  à  la 
cit^  de  Venise;  aux  quels  firent  bones  lettres  et  douèrent 
tout  lor  pooir  de  ordiner  et  faire  lor  passage;  et  leur  pro- 
metoient  de  tenir  et  maintenir  tout  ce  que  il  prometeroient 
et  ordineroient  pour  leur  passage. 


(i)  La  chronique  métrique  suit  de  point  en  point  cette  relation. 
Voyez  le  tome  n.  La  relation  faite  de  cette  première  partie  de  la  croi- 
sade par  le  maréchal ,  mis  ici  en  scène,  est  seule  exacte. 

(2)  Probablement  Milan.  Le  manuscrit  ^ec  de  Paris  dit  :  tU  t^v 
AàvTCav;  le  manuscrit  de  Copenhague,  A^t^av. 
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Après  cest  ordinement,  messire  GofTroy  et  ses  compai- 
gnons  se  mirent  à  la  voye,  et  firent  tant  que  par  lor  jour- 
nées si  vinrent  à  la  cité  de  Venise*  Et  quant  il  furent  en 
Venise,  si  troverent  le  bon  duc,  que  on  appeloit  messire 
Henry  Dandule  (1)  ,  moult  sage  et  vaillant  hpme,  li  quelx 
les  reçut  moult  liement.  Ycil  dux  si  avoit  moult  courte 
veue,  car  l'empereor  des  Grecs  si  Tavoit  embachiné  (2)  les 
yeux,  pour  aucune  occh^ison.  Et  quant  messire  Goflroy  et 
si  compaignon  orent  présentées  lors  lettres  qu'il  portoient 
au  duc  de  Venise,  si  li  contèrent  de  mot  en  mot  l'ordine-- 
ment  des  homes  de  France.  Si  li  prièrent  que  il  leur 
feist  appareillier  tant  de  vaissiaus  que  dix  mille  homes 
à  cheval  et  quatre  mille  de  pié  y  puissent  passer  aysie- 
ment  (3).  Et  quant  le  duc  ouy  ces  novelles,  si  en  fu  moult 
lies,  cuidant  et  espérant  que,  par  la  venue  de  ces  nobles 
homes  de  France^  il  porroit  croistre  et  exaucier  son  co- 
mun  et  avancier  son  honour  et  son  estât.  Et  lors  fist  amas- 
ser tous  les  nobles  homes  de  la  cité  de  Venise ,  et  le 
peuple  aussi,  au  moustier  de  Saint-Marc.  Et  leur  sermona 
et  monstra  par  moult  de  raisons^  cornent  le  passage  de 


(i)  Dandolo. 

(a)  Éteint  ;  du  catalan  embacinar. 

(3)  D'après  les  termes  du  traité  conclu  à  Venise  en  avril  isoi  entre 
Gonon  de  Béthune,  le  maréchal  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  Jeai;^  de 
Friaise,  Alard  Maqueriau,  Miles  de  Provins  et  Gautier  de  Gadon- 
ville ,  d'nne  part ,  au  nom  des  croisés ,  et  le  doge  Dandolo  d^autre 
part  pour  les  Vénitiens ,  les  Vénitiens  devaient  tenir  prêts  des  bâti- 
ments suffisants  pour  passer  4^500  chevaliers  et  leurs  chevaux ,  9,000 
écuyers  et  ao,ooo  hommes  de  pied  (p.  3a5  et  Ssô  de  la  Chron.  d'An- 
dré Dandolo,  en  note ,  dans  la  collection  de  Muratori  ;  et  note  1 ,  p.  39 
de  mon  édition  de  Geof&oy  de  Ville-Hardoin ,  à  la  suite  de  mes  Éclair- 
cissements historiques  sur  la  Morée.) 
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068  grans  s^igpeurs  3croU  moult  faoaardble  ci  pourUipl)lc 
au  cqmun  de  Venise.  Et  lant  )Qr  att  dire  ^  monatrer,  que 
toute  manière  de  gept|  tant  le  j^uple  corne  le  gentil- 
home  de  VenU»,  oon^pnMrenl  et  ottroyerent  que  Tap- 
pareilleaipot  îles  vaissiaus  $q  feîst  popr  passer  la  devaot 
dite  gent  de  France, 

Et  lors  firent  faire  lettres  et  obUgacions  :  comept  ii 
quatre  barons  s-obligoijsnt  •  de  paft  les  devant  dis  pontes 
que,  se»  par  aucune  aventure,  il  ne  feissant  le  pf^ssage,  que 
il  feussent  tenui^  de  payer  et  satisfaire  au  comun  de  Ver 
nise  tout  yce  que  il  porroiept  monstrer  par  veritid'avoir 
despandn  en  l'appareillenient  des  vaissiaux. 

Et  puis  que  ce  6i  fait  et  ordiné»  li  quatre  chevaliers  re- 
tornerent  par  Lombardie;  et  vinrent  par  Monferra;  ei 
contèrent  au  marquis  tout  ce  qu'il  avoieni  fait  et  ordiné 
en  Venise;  et  puis  tinrent  eongié  de  lui.  Et  vinrent  tout 
4roit  au  conte  Bauduin  de  Flandres;  et  li  contèrent  co- 
rnent il  avoient  ordiné  le  passage  avec  le  duc  de  Venise. 
Et  de  présent,  le  conte  «  manda  ceste  nowelle  à  tous  les 
pèlerins,  et  lepr  fist  ^ifRivoir  qM,  à  Taide  de  Dieu,  à  la 
prime-vere  fiassent  tout  à  Venise,  appareilliés  de  passer  en 
la  saincte  terre  de  Jherusalem.  Si  avint  chose,  que  le  conte 
de  Tholouse  et  plusieurs  autres  bons  et  gentil  ^^niç  fie  là 
si  ne  vindrent  mie  passer  par  Venise;  ain$  e^lepent  par 
Puille  et  par  autres  lieux. 

•Et  quant  le  conte  de  Flandres  et  le  marquis  de  Mon- 
ferrji  et  |j  aij|re  noble  home  de  France  vinrent  à  Venise, 
si  ne  fqr^t  mie  tant  de  gent  qp'ji  peusçent  ^plir  tous  le$ 
vaissiaux  que  li  comuna  avoit  iait  appajreillier  pour  eaux  ; 
de  quoy  li  t'rançoys  orent  grant  content  avec  les  Veniciens, 
car  ii  Venicien  ne  les  vouloien^  mie  passer  se  il  ne  payoien^ 
toute  la  despense  don  sourplus  des  vajssiai^s  qni  demoi|- 
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roient*  Et  à  )a  fip  s'aeopderenl  en  peste  manière  :  que  li 
Françoys  deussent  àidier  aqx  Voniciens  à  conquester  ia 
cité  de  Jharra  qui  est  en  Esclavonie  (1),  la  quelle  soloient 
avoir  li  Venicien,  et  estoit  révélée  encontre  eaux;  et  le 
comun  si  acquittoit  aux  François  |e  sourplus  de  la  des- 
pense des  vaissiaus,  que  il  avoient  fàh  pour  eaux.  Et  puis 
qu'il  furent  en  acort,  ainsi  coIp^  je  vous  devise,  si  prdine- 
rent  leur  passaige  ;  et  entreront  es  vaîssiaux.  Et  le  bon  duc 
de  Venise,  meesîre  Henri  Dandule,  si  entra  aux  vaissiaux 
qui  estoient  avancié  aux  Françoys,  à  tant  de  sa  gent  cooie  il 
pot  mener.  Et  passèren|;  en  Esclavonie,  tput  droit  à  la  cité 
de  Jan^a.  Et  quant  nostre  gept  orent  prins  port,  si  desr 
cendirent  tout  en  terre  ;  et  de  présent  s-armerrat;  et  inr 
continent  combatirent  à  la  vi)le,  et  le  prinrent  par  force  (Q), 
et  puis  le  douèrent  et  délivrèrent  au  duc  ife  Venise,  se- 
lonc  leurs  convenences^.  Si  vous  lairay  ore  à  parler  de  noe 
Françoys  et  vous  eooteray  d'une  aventure  qui  lor  avint, 
pour  laquelle  il  )aisseren|  le  voiage  en  la  saincte  (erre  de 
Jherusalem  et  firent  le  voiage  de  Constaqtinople,  et  la 
pûireift  par  forc^  d'armes. 

Icellui  temps  que  le  passaj^  que  ja  vous  conte  se  ordi- 
noit  à  iaire  en  œlle  manière  que  je  vous  conte ,  si  avint 


(i)  Le  mapuscrit  de  la  Bil^ÎQtfa.  Royale,  fondf  Gange  9  et  «upplém. 
7188',  donne,  à  la  suite  d'une  rdation  de  la  prise  de  Jérusalem  pac 
Saladin ,  des  détail;;  assez  curieux  sur  des  faits  relatifs  à  la  croisade 
qui  en  fut  la  suite.  On  y  lit  que  le  ^udan  avait  envoyé  secoètemeqt 
des  hommes  à  Venise  dans  la  crainte  de  cette  nouvelle  croisade  )  p% 
avait  négocié  avec  les  Vénitiens  pour  qu'ils  détournassent  les  croisés  dp 
ce  projet  et  qu'ils  fissent  porter  leurs  efforts  ailleurs.  Voyez,  à  la  fin  de 
ce  volume,  l'Appendice  dans  lequel  je  donne  la  partie  de  ce  mantiscrit 
relative  à  la  croisade  de  1204. 

(a)  Le  II  novembre  1202. 
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chose,  que  Terapereor  grec  de  Constantinople  qui  lors  estoit, 
que  on  appelloit  Quir  (1)  Saqy,  si  avoit  uo  sien  frère  qui 
avoit  non  Alexi,  lequel  le  prinst  par  traisons  et  l'avugla» 
et  mist  en  prison  ;  et  puis  se  fist  coroner  de  Tempire.  Et 
cellui  Quir  Saqy  Fempereor  si  avoit  à  feme  la  suer  de 
l'empereor  de  AleHmigne  (2) ,  de  laquelle  done  (3)  il  ot 
un  fis  qui  Alexi  avoit  nom,  pour  le  nom  de  son  oncle.  Et 
quant  il  vit  la  traison  que  son  oncle  lui  avoit  fait  à  son 
père,  si  s'en  fui,  et  ala  tout  droit  à  l'empereor  d'Alemaigne 
son  oncle  (4). 

Et  quant  l'empereor  d'Alemaigne  le  vit  venir  en  tel 

manière  et  sot  la  traison  que  son  oncle  avoit  fait  à  son 

père,  si  en  fu  moult  dolans.  Et  ainxi  (5)  come  il  sot  la 

novelle  du  passaige  des  François  qui  ordinoient  d'aler  en 

la  Surie,  si  appella  Alexi  son  nepveu  et  lui  dist  :|«(  Beaux 

'    niés,  vous  véez  bien  coment  vostre  oncle  vous  a  déshérité 

I    de  vostre  empire;  et  j'ay  certaines  novelles  coment  li 

I    hault  home  de  France  ont  entrepris  un  grant  passaige  de 

'    pèlerins  pour  passer  en  la  saincte  terre  de  Jherusalem  ;  de 

quoy  me  semble  que,  se  nostre  sainct  père  le  pape  leur 

vouldit  faire  le  comandement  de  ieissier  cellui  voiage  et 

de  aler  en  Constantinople,  car  (6)  il  vous  porroit  bien  re* 


(i)  Mot  francisé  d'après  le  mot  grec  xup^  substitué  à  xuptoc  :  Fempe- 
reur  Isaac. 

(2)  Il  y  a  ici  inyersiou  de  parenté.  Ce  n'était  pas  Isaac  qui  avait 
épouse  une  fille  ou  sœur  de  Tempereur  Philippe  de  Souabe,  mais  Phi- 
lippe de  Souabe  qui  avait  épousé  une  fille  d'Isaac,  sœur  par  consé* 
quent  du  jeune  Alexis. 

(3)  Du  mot  italien  donna, 

(4)  Son  beau-frère. 

(5)  Ux  pour  ss  y  imitation  du  catalan . 

(6)  Que. 
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mettre  en  vostre  empire.  Mais  je  ne  me  double  que  d'une 
chose  pour  quoy  le  pape  ne  le  voudra  faire,  car  je  say  bien 
que  vos  Grecs  si  sunt  rebelle  vers  la  saincte  egglise  de 
Rome.  Donc,  se  vous  me  voulés  créanter  que,  se  li  pèlerin 
vous  mettoyent  en  vostre  empire,  que  vous  fériés  d'ores  en 
avant  vos  Grecs  estre  obédiens  à  la  loy  de  Rome,  et  de  paier 
la  despense  que  li  François  feroient  pour  vous  en  cest 
voiage,  et  après  d'aler  avec  eaux  au  roiaulme  de  Jherusa- 
lem,  d'acompaignier  les  un  an,  et  de  guerroier  contre  les 
anemis  de  la  croix,  que  jeïeroie  une  prière  à  nostre  sainct 
père  le  pape  de  faire  le  dit  comandement.  »:"El  li  enfès , 
qui  sages  estoit,  li  respondi  en  tel  manière  :  car'(l)  il  le 
feroit  voulentiers,  mais  qu'ils  le  puissent  mettre  en  son 
emfiire  ;  et  lors  le  fist  jurer. 

Et  après  ce,  le  roy  d'Alemaigne  envoia  ses  messages  au 
pape,  senefiant  lui  ceste  besoingne.  Et  quant  li  papes  fu 
certefiés  dou  roy  d'Alemaigne  des  pacts  et  des  convenences 
que  il  avoit  fait  et  ordiné  avec  Alecxi,  le  fil  de  l'empereor 
de  Costantinople,  si  li  plot  moult;  et  tantost  se  conseilla; 
et  de  présent  ordina  un  cardinal  pour  son  légat;  et  lui 
dona  tout  son  pooir,  et  lui  manda  tout  droit  aux  pèlerins, 
à  la  cité  de  Jarra  où  il  estoient.  Et  si  tost  come  le  légat 
fu  arivés  au  port  de  Jarra ,  si  vint  de  l'autre  part  Alexi , 
le  fis  de  l'empereor  de  Costantinople.  Et  lors  le  légat  si 
monstra  la  lettre  papal  de  la  comission  et  dou  pooir  que 
il  avoit  de  nostre  sainct  père  le  pape  de  Rome.  Et  depuis, 
si  lour  presça  et  dist  ordinéement  la  promesse  et  les  conve- 
nences que  Alecxi,  le  fis  à  l'empereor  de  Costantinople, 
avoit  fait  et  affermé  à  la  saincte  egglise  de  Rome,  et  leur 


(i)Que. 
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moostra  cornent  le  voiage  de  Constaniinople  seroit  plus 
bonerabic  el  plus  pourfitabie  que  cellui  de  Jherusalem, 
pour  ce  que  les  Grex  estoient  crestiens,  el  pour  aucun  er- 
rur  qui  estoit  eq  eaux  si  estoient  rebellés,  et  ne  vouloient 
recevoir  les  sacreraens  de  la  saincte  egglise  de  Rome,  et 
qu'il  valoit  mieulx  de  recovrer  et  convertir  les  Grecs  et 
Remettre  à  la  obédience  de  la  saincte  egglise,  pujs  que 
lor  seignor  le  proniettoit  à  faire,  que  aler  cerchant  ce  que 
il  ne  savoient  ad  quel  fin  il  porroient  ve^ir;  et  après  si 
les  absoloit  de  paine  ^t  de  coulpe,  autant  corne  se  ii  mo- 
roient  à  la  guerre  des  Sarrasins  pour  délivrer  le  saint  sé- 
pulcre <|e  Jbesqs  Crist  de  leur  seignorie. 

Et  quant  li  pèlerins  qyrent  ces  novelles  et  la  absolucion 
de  nostre  père  le  pape,  si  se  consentirent,  et  ottroierent 
comufiabteBQ^nt  tout  de  faire  le  comandement  et  voulenté 
4^  PQStrp  saiqct  père  le  pape.  Voirs  est  que  une  grant  de- 
yj^ioi)  fu  adoDc  ^ntre  la^  pèlerins,  car  aucpn  grant  clerc, 
poiir  envye  que  il  orenti  si  vodrent  cellui  voiage  deslour* 
ber,  liqMelx  a'alèrent  qie  avec  les  pèlerins,  ainsretornè- 
riBpt  arrière.  |Iais  ^  La  fia  U  grant  et  li  poble  home  de 
loslt  s'acpr(}er^nt  et  (iront  le  comandement  du  pape.  Et 
qwmf.  le  ilnP  (le  Venise,  le  bon  preudome,  vit  et  oit  la 
grant  ^bsoli^cjon  ^qu  ^int  P9pe,  si  parla  à  sa  gent  et  dit  : 
4^6  &^^  bpnte^  et  despri^e(nent  de  toute  s^  gent  lor  se< 
<*pit,  s^  jl  '^^pdonpi^nt  1^  cqmpaignie  des  pèlerins,  ^jns 
y^n\\  Qi^yx  d- A)er  4vec  ^au:^  ponr  aidier  à  l'i^nfant  ^  cop* 
quiÇ§ÎPr  fifln  ^ippjpre;  ef  espoir  par(1)  il  pprrqient  qvan- 
cjgr  IfiHf  PQffiun  en  ^HÇnnP  manière  (2).  Et  pqis  que  1» 


(i)Que. 

(a)  Le  manuscrit  suppl.  84  de  la  Bibliothèque  dit  que  cette  dé- 
marche du  duc  de  Venise  était  la  suite  d'un  arrangement  av^  le  S9^- 
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chose  fu  ordinée  et  créantée,  si  se  partirent  de  Jarra^  et 
alerent  par  mer  tant  par  leurs  journées  que  il  vindrent  & 
la  cité  de  Gostantiooplei  Et  quant  il  furent  là^  si  ordinerent 
et  devisèrent  comeat  et  en  quel  ^lanie^e  il  assaudroient 
la  ville.  Si  se  acorderent  que  li  François  assaillisëent  par 
terre  el  les  Teniciens  par  mer,  car  la  cité  estbit  ainxi  come 
une  Yoile  de  nave,  et  Tune  partie  estoit  en  terré,  et  les 
deux  si  sont  en  mer. 

Donc,  pour  ce  que  la  mer  est  si  parfonde  que  les  ndves 
viegnent  réz  à  rez  de  lerfe/si  s'ariverent  li  Yenicieni  et  fi- 
rent pons  de  tablée;  et  les  caloient  des  tiaves;  et  venoient 
droit  sus  les  murs  de  la  ville;  et  puis  venoient  li  Venicien 
les  espées  traites,  et  entroyent  sur  les  murs.  Et  en  celle 
manière  fu  la  cité  prise  (i)  par  les  Veniciens,  àinçois  Que 
des  François.  Et  quant  la  cité  fut  prihse^  Alecxi,  le  firerë 
Qttir(2)  Saquy  Tempereor,  s'en  fui  et  passa  au  pays  ddu 
Levant;  et  les  Grets  qui  estoient  dedans  la  ville,  quant  il 
virent  ceste  chose,  si  getterent  l'empereor  Quir  Saquy  de 
prison  où  il  estoit^  et' le  menèrent  au  palais  impérial^  et 
le  mirent  en  son  siège  ^  avugle  come  il  estoiu 

ddn  d^Égypte,  qui  désirait  que  les  ch>isés  fussent  détournés  de  l'E- 
gypte et  de  k  Syrie.  «  La  nouvelle  de  ceste  emprinse ,  dit-il  (f*  27B), 
s'espandi  mouli  loins.  Quant  li  soudan  d'Egypte,  qui  avoit  esté  firère 
Salhadin  et  qui  avoit  son  neveu  de  Ûamas  déshérité ,  entendi  ces 
ctioses,  il  s'en  ala  en  Egypte  et  fist  moult  bien  garnir  les  forteresces  ; 
puis  envoia  en  Venisse  et  manda  aux  Yedissiens  que ,  se  11  pooient 
tant  faire  que  il  destoumassent  les  crestiens  d'aler  en  Ë^pte,  il  leur 
donroit  dou  sien  larg^ement  ;  etgrans  franchises  averoient  en  ses  pors. 
Avec  ce  leur  envoia  biaux  dons.  »  Le  même  fait  se  retrouve ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  la  chronique  manusc.  de  la  Biblioth., 
n*"  7188%  f.  Gmgé  9.  Voye^  à  la  fin  du  volume,  dans  l'Appendice, 
Tex trait  de  ce  manuscrit.         ^ 

(i)  18  juillet  1208. 

WKyr.  "      » 
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Et  quant  la  ville  fu  prînse,  les  nobles  homes  de 
France,  messire  Goffroys  de  Villarduin  et  autres  pluiseurs 
de  sa  conopaignie  si  prinrent  l'enfant  Alexi  et  le  menèrent 
à  son  père  Quir  Saquy  Tempercor.  Et  quant  il  furent  par- 
devant  lui,  si  le  saluèrent  de  par  nostre  saint  père  le  pape, 
et  de  tous  les  hauls  homes  de  Tost  ;  et  puis  si  lui  contèrent 
particulerement  coment  et  par  quelles  convenences  il 
estoient  venu  de  remettre  son  fis  Alexi  en  son  empire,  et" 
qu'il  vouloient  savoir  de  lui  se  il  vouloit  tenir  ces  conve- 
nences ou  non.  Et  liempereo'r  leur  respondy  herraument 
sans  conseil  :  car  (1)  tout  ce  que  son  frère  le  roy  de  Aie- 
maigne  et  Alexi  son  fis  avoient  fait  et  ordiné  avec  nostre 
saint  père  le  pape,  que  il  lui  plaisoit,  et  se  tenoit  bien  à 
p^és;  et  de  ce  prioit  et  requieroil  le  chapitaine  de  Tost ,  et 
le  narquis  de  Monferra,  et  tous  les  autres  gentils  homes 
de  Tost  que  il  deussent  coroner  Alecxi  son  fis  de  son  empire, 
pour  quoy  il,  aiant  la  seignorie,  peust  faire  et  acomplir  les 
conveuenches  que  il  fist  avec  son  oncle  le  roy  d' Alemaigne, 
et  cellui  avec  le  saint  père  le  pape  de  Rome. 

Et  puis  que  monseignor  Goifroy  et  li  autre  message 
orrent  cesle  response  de  Tempereor,  si  tornerent  au 
marquis  et  aux  autres  barons,  et  leur  contèrent  la  response 
de  Quir  Saquy  l'empereor  ;  de  la  quelle  il  se  tinrent  moult 
à  payé.  Et  de  présent  si  prinrent  l'enfant,  et  entrèrent  en 
la  cilé,  et  le  amenèrent  au  palais  impérial,  et  le  corons- 
rent  à  grant  triomphe  el  solempnité(2). 

Et  quant  li  enfés  fu  coronés  et  ot  receu  la  seignorie  de 
l'empire,  des  Grecs,  qui  tous  jours  ont  esté  malicieux  et 


(i)Quc. 

{i)  Le  !•'  août  i9.o3. 
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fausses  gent,  especialement  aux  François,  des  plus  genlils 
et  riches  hommes  qui  là  estoient»  si  dirent  et  conseillèrent 
Alecxi,  Tempereor  joyne,  de  non  aler  avec  les  François, 
faisant  lui  entendant,  car  (i)  il  estoient  gent  désespéré  et 
aloient  cerchant  lor  mort  sans  raisons;  mais  se  il  voloit 
faire  bien  et  son  avantaige,  que  il  les  menast  de  paroles 
jusques  à  tant  que  il  eussent  despandu  et  consumé  vitaille  ; 
et  puis  se  partiroient  povre  et  meschéant.  Et  lors  li  empe- 
reor  Alecxi,  qui  encores  joines  estoit,  se  consenti  à  cellui 
conseil. 

Et  la  cité  fu  prise  à  quatre  jours  de  novembre  (2);  et 
demoura  nostre  gent  en  Gostantinople  jusques  pour  tout 
le  moys  de  février.  Et  les  Grecs  sceurent  que  li  Françoys 
avoient  consumé  tout  leur  vitaille,  et  jà  pour  ce  ne  vou- 
loient  partir  de  la  cité.  Si  ordinerent  une  gent  légiere,  et 
comencherent  une  brigue  avec  les  Françoys;  et  tuèrent 
tous  ceaux  qu'il  troverent  dedens  la  ville  de  Gonstantino- 
ple.  Mais,  ainxi  come  à  Dieu  plot,  nul  gentils  home  ne 
se  trova  adonc  en  la  cité,  se  non  povre  gent  de  lor  mesnie 
et  gent  de  mestier.  Et  quant  li  Françoys  virent  cestetraî- 
son  que  les  Grecs  leur  avoient  faite  par  leur  desloiauté, 
et  virent  appertement  que  il  avoient  despandu  auques  leur 
vitaille,  si  orent  conseil  d'aler  courre  la  cité  de  Machi- 
doine  fin  (3)  à  Andrainople.  Et  gaaignerent  tant  de  proie 
de  bestiame  (4)  et  de  autres  choses,  que  il  recovrerent 
plus  que  la  despanse  que  il  avoient  fait  le  temps  qu'il 
avoient  séjourné  en  Gonstantinople. 


(i)  Que. 

(2)  18  juillet. 

(3)  De  l'italien /no. 

(4)  Bestunnc^  forme  italienne. 
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Et  quant  Qbir  Saqui,  le  viel  empe(*eor^  ouy  conter  ceste 
chose,  si  en  fu  trop  dolans.  Et  fist  appeller  Alecki  son  ûls, 
le  jone  empereor(i)y  et  se  cdioudia  moU  a  lui  et  à  tous 
ceaux  de  son  conseil;  et  leâ  reprist  moult,  monsti'ant  leur 
cotnedt.il  avoient  trop  mesprins  envers  tes  Frdnçoys,  là  où 
ils  leur  aVoieni  fait  tant  de  bien  qu'ils  les  avoient  remis  en 
leu^  héritage.  Lors  prînretit  conseil  et  mandèrent  aux 
Françoys,  au  marquis  et  aux  autres  barons  de  Tost^  co- 
rnent il  estoient  appareilliés  d'amender  et  satisfaire  l'ou- 
trage que  leur  Grecs  lor  avoient  fait,  et  que  Alecxi,  le  jone 
empereor^  lor  compliroit  tout  ce  qu'il  lor  àvoit  proiiiis. 
Sur  ce  fu  faite  la  pais.  Et  quant  l'empereor  fu  assemblés 
avec  les  François ^  si  les  ûst  contons  dou  domage  qu'ils 
avoient  receui  Si  ordenereht  que  li  François  deussent 
partir  de  la  cité  devant  les  Grex  et  aler  en  leur  voiage,  pour 
ce  que  li  Grec  se  aëseurassent  et  se  arréassent  en  lor  vou- 
lenté)  car,  lant  cdtn  H  Grec  sentiroîent  la  les  François^  ils 
ne  se  oseroient  mesler  avec  les  François;  mais,  puis  qu'ils 
seroient  parti ,  li  Grec  yroient  plus  ay sèment,  et  sievroient 
les  François. 

Lors  se  parti  nostre  gent^  et  entrereht  en  lors  vaissiaux, 
et  se  partirent  de  Cbstantinoble.  Et  aloient  lor  droite  voie 
vers  le  royaulme  de  iherusalem,  tousjours  attendant  l'em- 
pereor Alecxi.  Si  avint  chose ^  que  un  riche  home  grec 
que  on  appelloit  Morchufle ,  quant  il  vit  que  nostre  gent 
estoient  partis  de  la  cité,  par  le  pooir  d'autres  qui  fu- 
rent de  sa  part,  de  cellui  Morchufle,  si  ocirent  Alecxi  l'em- 
pereor jone,  et  couronerent  cellui  Morchufle  pour  em- 
percor.  Et  quant  li  autre  gentil  home  qui  n'estoient  mie 

(i)  Tout  cela  est  beaucoup   plus  développé  dans  la  Chronique 

iî:K''fi-iq"e  grecque. 
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de  cellui  conseil  des  traîtres,  et  quant  celle  bonegent  vi- 
rent celle  chose  9  si  envoierent  après  nostre  gont  en  un  vais- 
siel  lors  messages,  là  où  il  s'en  aloient  en  lor  voiage, 
seneflant  cornent  il  estoît  avenu  de  lor  seignor  l'empe- 
reor.  Et  quant  nostre  gent  sot  celle  novelle,  si  en  furent 
moult  dolant(l).  Et  après  si  orent  lor  conseil  sur  cesle  aven- 
ture qui  estoit  avenue  de  Tempereor.  Sur  ce  fu  moult  de- 
batu,  et,  à  la  (in,  li  plus  sages  de  l'ost  diront  ainxi  :  que 
puis  que  Tempereor  Alexi  estoit  ainxi  ocis  dv  .sa  gont  par 
traîson,  elli  empires  estoit  demorés  sans  seignor  naturel, 
cet  nous  somes  gent  qui  alons  pour  conquesicr,  car  il 
vaudra  mielx  assez  que  nous  retornons  arrière,  et  de  pran- 
dre  et  de  conquester  la  cité  et  l'empire  de  Gostantinople, 
que  aler  plus  loings,  là  où  nous  ne  savons  ce  qu'il  nous 
porra  avenir.  > 

Adonc  si  s'acorderent  tout,  et  dirent  que  li  consaux  es- 
toit bons  et  avenables.  Et  de  présent  si  tornerent  lors 
voiles  vers  Gostaptinople.  Et  quant  il  furent  pardevant  la 
cité,  si  devisèrent  les  batailles  et  l'assaut  de  la  ville  tout 
ainxi  come  ilavoient  fait  l'autre  fois.  Et  assaillirent  la  cité 
à  quatre  jours  dou  mois  d'avril.  Si  entrèrent  li  Yenicien 
pardessus  les  murs  et  la  prinrent,  tout  ainxi  come  il  a  voient 
fait  à  l'autre  fois  (2). 

Et  quant  la  ville  fu  prinse,  si  fu  aussi  prins  cellui  Mor- 
chufle,  li  faulx  empereor,  qui  avoit  mourdri  son  seignor. 
Si  ramenèrent  par  devant  le  marquis,  le  chapitaine  de  l'ost, 
et  les  autres  barons.  Et  orent  lor  conseil  de  quel  justice 


(i)  La  Chronique  grecque  leur  met  ici  dans  la  bouche  une  longue 
diatrihe  contre  la  mauvaise  foi  des  Grecs,  opposée  à  la  bonne  foi  des 
Francs. 

{i)  Elle  fut>pri$e  cette  seconde  fois  le  lundi  ta  avril  120^» 
1.  • 
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eide  quel  mortbn  lé  fenoit  tnoirir  ehdlut  MoJrbhUflé;  Adbûb 
vint  u»  saged  home  griex,  anciens  de  iâ  cUé^  qtti  \k\ït  didt 
et  t^pnta  bobent,  au  tempe  dé  Ltën  le  (thile))bphe^  quâtlt 
il  Al  empisn^dk*  de  Cbsianiitiople^  pbr  son  ^rant  sens  M  or- 
dona  et  flst  moùtt  de  choses^  1^ qudtes  avihdt^ktt ,  et  M^ 
cuties  sont  à  avenir  à  la  cité;  et^  entre  lès  autres  ëhés^, 
si  fist  feire  un  pilliér  moult  grànt,  qui  est  encore^  devant 
legglrse  de  Sainct  Soj^hie;  et  là  drecha  hol^t^  et  y  escrlpi 
lettres  eniailltes,  les  quelles  devisèAt  et  dieDit  atnxi  :  t  De 
c^  sera  desroupés  ti  hM\x  ebpereor  dé  Costàntinoplé*.  » 
Et  quant  li  marquis  et  ii  autre  baron  oyrent  et  virent  tes 
lettres  ainxi  entaillies^  si  s'acordereni  tout;  et  din^M 
qtite^  puisque  eesbe  prophésie  estoit  tesertpte  ett  cdpilliet*^ 
ear  (4)  il  estott  raison  q^  elle  ÏUst  oHes  iercbmplie  pâi^ 
ceslui  faulx  empereor  qui  ainxi  faussement  aVoit  MoUMri 
son  seigtior.  \Li  lors  firent  monter  \cellui  Monchufle  su^  le 
piltier^  et  puis  le  desrouperent  aval;  et  mor^ten  tel  ma- 
nière. 

Et  puis  que  la  justice  fn  feite  de  celluf  deslôial,  sis'a- 
Masserent  tout  li  hault  home  de  Tosi,  et  prinrent  con- 
seil sus  te  fait  de  l'empire  qui  ainxi  esaoit  éeniorés  sanft 
fereignor ,  ce  que  il  deveroient  Aire.  lM%  s'acorderent  \ml 
ensemble  à  une  voulenté,  et  dirent  ainxi:  i\\ste  ^^isque^ 
par  le  cdmanéenieBEt  de  nosire  saint  ptere  le  pape*,  «voient 
letssié  leur  votàge  d'aler  en  lasainde  terre  ^e  Iberu^àiem 
ei  estaient  venu  en  Co&stantinepile  pour  bemettre  Alexi 
le  jone  empereor  en  sa  iseignorie ,  «t  son  hc^im  V^^dk 
ainxi  mort  et  mourdri  par  traïson,  et  Tempires  vacoit 
ainxi,  que  plus  belle  conqueste  ne  porroient  il  faire  que 


(i)Que. 
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et  tenif  Temi^lfe  pour  ft  essuie,  et  de  eslire  uo  des  nobles 
homes  qui  là  lestoient  pour  empereor,  et  de  despartir 
rem  pire  par  soI)l  ei  par  livres,  selonc  pals  de  conqueste. 
Lors  ordinerettt  dottxe  nobles  homes,  prêtas  et  barons» 
de  tous  les  provinoes  dont  il  estoient(t)  ;  et  les  firent  jurar 
sor  sains  :  que  eaïc  loialtueni ,  sans  tenir  part,  regardât- 
roient  et  esliroient  le  plus  suffisant  home  de  l'ost  pour 
fehre  empereor. 

Si  avtnt  chose,  que  à  fe  etectîon  de  i'amperèor  Ai  mouit 
grans  defoab ,  car  une  partie  des  douze  preudomes  si  di-* 
soient  que  tnessire  Henri  Dandoule,  le  doc  de  Venise, 
estoit  dignes  de  «stre  empereor,  pour  ce  qu'il  «toit  sa^ 
et  taillans,  et  que  par  son  sens  et  son  ordineinani  fa  la 
cite  prise  par  deuK  Ibis,  fit  quaM  le  bon  preudome  ^  le 
duc  de  Venise ,  Mt  q«e  par  ooeasion  de  lut  demouroit  ia 
élection  de  l'empereor,  si  vint  devant  les  douze  prieur 
dômes  et  leur  dist  ainsi  ;  «  Beaux  sdgoors ,  j'ay  eolendfp 
que  Vous  estes  en  division  de  edire  i'^aipereop  p^r  occa- 
sion de  moy,  pour  ee  que  aucun  de  vous,  pour  leur  boatéi 
dient  que  par  moy  u  esié  ia  cité  doux  fois  prise,  et  ^utros 
raisons,  de  qway  je  vous  mercie  moult.  Mais  Je  vueil  <|ue 
vouseachiés,  combien  q«i'il  sok  vilenie  de  8oy  vanter,  car 
eaeiiîé»  :  que  je  «ognois  «t  «ay  que  c'est  grant  digajiésiOMine 
d'estre  ^empe^eor;  ^et  p#«r  œ  qae  mal  de  noaUns  comuD 


(i)  Ces  douze  électeurs  étaient,  du  côté  des  Français  : 

Nevelon,  évêque  de  Soissons;  Conrad,  évêque  d'Halberstadt  ;  Gar- 
nier,  évoque  de  Troyes;  Pierre,  évêque  de  Bethléem;. Jean,  arche- 
vêque d'Acre;  Pierre,  abbé  de  Loca  en  Lombardie; 

Du  côté  des  Vénitiens  :  ^ 

Vital  Oandolo,  Othon  Quirini,  Bertuccio  ConUrini,  Nicolas  Nava- 
^ero,  Pantaleone  Barbo,  Jean  Baleggio  ou  J*  Michali. 

S. 
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ne  parvint  onques  en  tel  dignité,  pour  ce  je  vous  prie 
que  pour  moy  ne  soit  mie  cest  debas;  mais  je  prans  la 
parole  en  la  vois  de  tous  ceaux  qui  me  eslisent,  et  je  y 
joins  la  moie,  et  dy  ainxi,  à  l'amendement  de  vous  tous: 
car  à  moy  semble  que  messire  Bauduin,  le  conte  de  Flan- 
dres, si  est  le  plus  noble  et  le  plus  suffisant  de  tout  Tost 
qu'il  soit  empereor.  » 

Et  quant  li  douze  barons  oyrent  le  duc  parler  ainxi 
francbement,  et  virent  quç  sa  voulenté  estqit  tele,  si  s'a- 
cordèrent  tout  ensemble  et  dirent  k  une  voix  ;  que  le  conte 
de  Flandres  deust  estre  coronés  de  l'empire  de  Gostanli- 
nople,  ainxi  que  le  pais  et  les  provinces  se  deussent  partir 
ordinéement,  et  doner  à  cescun  seionc  son  estât.  Et  lors 
vindrent  au  palais  impérial,  et  là  amassèrent  tous  les 
nobles  homes ,  et  lor  anuncierent  coment  il  avoient 
esleu  le  conte  Bauduin  de  Flandres,  pour  empereor,  sei- 
gnor  et  gouverneur  de  tout  l'empire  de  Gostantinople  (1). 

Et  quant  li  marquis  de  Monferra,  qui  estoit  chapitaines 
de  Tost,  oy  cest  novelle,  si  en  fu  moult  troublés,  et  tous  si 
amy;  de  quoy  comença  un  grans  rumurs  entre  eaux. 
Et  quant  le  duc  de  Venise ,  le  bon  preudome ,  vit  ceste 
chose,  si  appella  le  conte  de  Tholouse  et  les  autres  nobles 
homes  qui  là  estoient.  Si  se  traveillèrent  moult  coment 
et  en  quel  manière  il  porroient  mettre  pais  entre  ces 
nobles  homes.  Et  à  la  fin  si  firent  tant  que  il  ordinerent 
que  le  marquis  deust  estre  rois  de  Salonique  (2).  Et  puis 


(i)  Baudoin  fut  proclamé  empereur  le  17  mai  i2o4« 
(9.)  Boniface  avait  d'abord  eu  en  partage  les  provinces  grecques 
d'Asie.  Après  son  mariage  avec  l'impératrice,  soeur  du  roi  de  Hon- 
grie, il  échangea  ces  provinces  pour  le  royaume  de  Salonique,  qui  le 
rapprochait  de  son  beau-frère. 
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que  la  chose  fut  ainxi  ordînée,  si  cessa  le  rumur  qui  avoit 
esté  entre  eaux. 

Et  quant  li  contes  de  Flandres  fu  coronés  de  l'empire 
de  Romanio  et  le  marquis  dou  royaulme  de  Salonique,  si 
ordinerent  certaines  gens  pour  despartir  Fempire  par  rai- 
son et  par  ordre,  selonc  la  condicion  de  cescun  ;  de  quoy 
\int  à  la  part  de  Venise  la  quarte  part  et  la  moitié  de  la 
quarte  de  tout  l'empire  de  Romanie. 

Si  avint  chose  que,  icellui  temps,  estoit  un  roy  à  la  Bla- 
quie,  que  on  appelioit  Jehan  Yataqui  (i).  Gellui  roi  Jehan 
estoit  père  de  Quir  Nicifore  (2),  le  despot  de  l'Art.  Et 
quant  il  \it  et  sot  que  noslre  gent  avoient  ainxi  prinse  la 
seignorie  de  l'empire  de  Gostantinople,  et  que  le  marquis 
avoit  aussi  prinse  la  cité  de  Saionique,  si  manda  querre  dix 
mille  Comains,  une  legière  gent  et  moult  vaillant,  et  co- 
mença  à  guerroyer  à  noslre  gent.  Et  firent  moult  de  do- 
maige  aux  Françoys.  Et  tant  fist  à  la  fin,  que  par  enging  que 
par  decevement ,  il  ala  à  la  cité  de  Salonique  ;  et  mist  ses 
agays  loins  de  la  cité,  et  puis  mist  ses  correurs,  et  les  fist 
courre  jusques  devant  la  cité.  Et  prinrent  la  proie  qui 
estoit  devant.  Et  lors  yssi  li  rois  Bonifaces  moult  voulen- 
tiers  sur  ses  anemis,  à  tant  de  gent  come  il  ot  en  sa 
compaignie.  Et  ala  ainxi  abandonéement  cachant  celle 
gent,  quar  il  entra  entre  les  embussemens  que  li  Gomain 
avoient  fait  pour  lui.  Et  lors  le  avironerent  de  toutes 


(i)  n  s^agît  ici  de  Jean  Asan,  le  Johannitiiis  des  chroniques  latines 
et  roi  des  Bulgares. 

(i)  Nioéphore  était  de  la  famille  Gomnène;  il  descendait,  par  Mi- 
chel son  père,  du  sebastocrator  Jean,  oncle  des  empereurs  Isaac  et 
Alexis  111.  Cette  branche  des  Gomnène  posséda  en  effet  le  despotat 
d'Arta,  mais  elle  est  étrangère  à  la  famille  des  rois  bulgares. 
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|)dr8.  El  r|uaDt  li  rois  Boniraoeti  vit  qu'il  estûit  tra}&  an 
ceste  manière,  si  ralia  sa  gcnt  au  miek  qu'il  pot  ut  ^  mist 
à  deirundre  moult  viguereusemdnt;  maitsà  la  iin  U  Comain 
le  de60onfirent(l)  par  la  foroe  de  lors  ars,  car  il  ocioieiit 
leurs  chenaux  et  puis  faisoient  do  eaux  co  qu'il  vouloient. 
£t  après,  uel  roy  Jehan  guerroia  tant  nostre  gent  par  raouU 
de  manières  que,  à  cjiief  de  trois  ans,  il  ala  à  la  cité  d'A- 
driuople,  là  où  Tempereor  Bauduin  estoil  adonc,  el  ie 
desconfits  tout  en  tel  ndaniere  coipe  il  avoit  fait  le  roy 
Boniface  (2). 

Et  quant  U  dux  de  Venise ,  qui  lors  estoit  à  Costanli^ 
nople^  ouy  la  novelleque  l'empereor  Bauduin  estoit  ainxi 
de^confis,  si  vint^  à  tant  degent  corne  il  pot  avoir,  à  Adri- 
nople,  pour  secorre  la  ville.  Et  manda  ses  v^issiaux  aux 
parties  dou  Ponent  pour  monseignor  Robert  (3)  de  Flaii^ 
dres,  le  frère  de  l'empereour  Bauduin,  là  où  il  estoit,  à 
la  cité  de  Russe  (4).  Et  quant  messire  Robert  ouy  la  no^ 
velle  de  l'empereor  son  frère  cornent  il  avoit  esté  dfisco»- 


(i)  En  1207  suivant  la  relation  de  Geof&oi  de  Vîlle-Hardoin ,  qui 
teimine  sa  Chronique  par  le  récit  de  la  mort  de  son  ami  le  marquis 
Boniface. 

(a)  Geoflfroî  à0  Ville  «Hardoia  raconte  antsi  daas  sa  Gbionique  cette 
mort,  qui  eut  ]iei|  en  isoS.  Voyez  aussi  la  lettre  écrite  h  qe  sujet  à 
Innocent  III  par  Henri,  frère  de  Baudoin,  note  i,  p.  190  de  mon  édi- 
tion de  Ville-Hardoin.  Cette  bataille  est  racontée  aussi  avec  beaucoup 
de  détails  dans  la  chronique  grecque. 

(3)  Ce  Alt  Henri ,  «K  Bon  Babsr^ ,  qm  «ucc^  k  ^a  ^rfr«  Sâ^mdpin. 
La  Chronique  métrique  commet  la  même  erreur  : 

'EÔp^viaaav  Bik  pafft^éa  Ixelvov  tov  TPofxirfprov 
Tou  poLttîkitaç  ràv  di^eXcp^  tou  lxe(vou  BaXôou^(you. 

(4)  'Poaacov.  Voyeas  la  lettm  de  rempenenf  Hsori  défà  citée. 


PROLOGUE.  t>3 

lis  §t  mors,  »  iist  (douU  gi arii  dueit.  ILors  orçlina  son  pay$ 
et  §on  b;|ill  et  son  Hei|teR«fit,  et  puis  $e  puni  pt  vint  à  Cos- 
tan^îpople.  Et  jors  manda  pour  la  d^p  de  Venise  et  pour 
\^  autres  i)arpf»  de  l'empire;  d(  flU^^lt  tput  fqrept  venu, 
ppr  ppmqp  îjcqrt  «)  pprpnereftt  roonçejgnor  Robert  (<). 
1^  rpçqt  1^  ^îgnppie  ai^xi  cpma  son  frpre  l'avoir  devant. 

Çe)l|}î  pippseiguqr  Robert  (î?)  avqil.  up  fil$  (3)  qui  H^p- 
duii)  avpit  qqp;  U  qp^h  perdi  depuis  requpire.  Çt  ot  pne 
fille  qiip  00  e^voypi^  à  feip^  ap  roy  d'Arragqn;  la  quelle 
pri^ppir(  ap  chajHi^P  de  B^au-Voip  (4)  ^p  )a  Morép;  et  la 
prist  i  ^ntfne  ^(à  eppqu^p  np^sire  GpfTfoy  de  Yillardpip, 
•fi  ^^^  fil* le  pppttjisr  (5)  prjnpp  f|e  |a  princçp  fl'^chaye, 
tppt  »îmi  copie  il  «pr^  cppté  fih'i  d^vaqt  pn  pestui  livrp  (^). 
Gy  vous  laippps  9  ^pt  ^  fui,  pt  vQi)S  dirops  9vapt  qui  fu 
TeipppF^r  di^  Gl^,  pui^  qpp  no^tre  gept  fpreot  seigpors 
dp  ûosJppUiïople- 

ipelliij  teinps  qpp  npsUr^  gent  prjarppt  I9  cité  de  Cos- 
t^ifMo^le  et  fyte^  k  f^pf^to  Bapdpjn  dp  piandres  pmpe^ 
wpr,  vife»t  lî  firpp  4op  fypy»»t  fljj'ij  o^ypiei?!  spigppr  pe 
empereor  qui  gouvernast  layns,  et  maintenist  la  guerre 
encontre  les  Latins.  Si  eslirent  un  noble  home  que  on 


(1)  Lisez  Henri,  qpi  Am  /x>arQpii^  h  $aiate-Sophie  le  20  août  po6. 
(!2)  CopfuâiQO  AQi|vd)e  «yiBc  Pfer/DQ  4^  /Gourtei^ai ,  père  de  Robert  et 
de  Baudoin  II. 

(3)  Robert,  fils  de  Pierre  de  Courtenaî,  était  frère  ^e  Baudoin  IL 

(4)  l^  fÀ^fm*  4fi  m^ép  fi^^p^e  JIovTu^oç  le  ipême  lieu  que  notre 
àmmv^  Awpçj^  appuie  pë^u-Voir. 

(5)  M  sficofii. 

(/S)  Ç^e  aye^ture  e^  racontée  pl|^  Iqîp  tqM$  s^^  loqg  dans  la  Chro- 
nique è  sa  .dal^.  Geqftroy  I«'  ^psa  eii  pfff^U  <¥»uiae  pous  le  yerjrpns, 
À(pè9,  fille  dç  Pierjsç  jde  iCQjwrtepai  .et  iJe  J'iûi^rairicç  y<^,ande  de 
Flandres  et  sœur  des  empereurs  Robert  et  Bayjjlpi^  U' 
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appelloit  Quir  Thoclre  Lascary  (i),  et  le  firent  seignor. 
Gellui  Lascari  avoit  à  feaie  h  fille  (2)  de  Quir  Saqui, 
renpereour  de  eaux  tous.  Et  ois  Lascary  si'  comença  la 
guerre  au  pays  dou  Levant  moult  chauda  et  moult  aspre 
contre  monseignor  Robert  de  Flandres  (3),  le  frère  de 
Tempereor  Bauduin,  li  quelx  estoit  passés  aux  parties  dou 
Levant  et  avoit  conquesté  plus  àmis  villes  et  chastiaux  ^ 
et  autres  pluseurs  nobles  homes  iqui  estoient  en  sa  com- 
paignie.  Et  messire  Robert  (4)  si  demeura  entour  trois 
ans ,  jusques  à  tant  que  Tempereor  Bauduins  fu  descon- 
fis et  mors,  par  le  roy  Jehao  de  la  Blaquie,  à  la  ville  de 
Ândrionopule ,  tout  ainxi  corne  le  conte  le  vous  a  devisé 
ça  arrière.  Et  lors  vint  messire  Robert  (5)  à  Costanti* 
nople,  et  fu  sacrés  et  coronés  pour  empereour. 

Et  quant  Quir  Thodre  Lascari  ot  la  seignorie  des  Grex, 
si  maintint  la  guerre  à  noslre  gent  toute  sa  vie.  Et  quant 
il  vit  qu'il  lui  convint  trespasser  de  cest  siècle,  si  laissa 
un  fils  qu'il  avoit,  menre  dégage  (6).  Et  pour  ce  que  Quir 
Michailli  Paleologo  estoit  adonc  le  plus  vaillant  et  le  plus 


(i)  Théodore  Lascaris  avait  épousé  Anne  Comnène,  fille  de  Pempe- 
reur  Alexis  111 ,  et  il  fut  proclamé  empereur  à  Nicée. 

(2)  La  nièce,  puisque  Alexis  III  était  frère  d'isaac. 

(3)  11  s^ngit  ici  de  l'empereur  Henri ,  frère  de  Baudoin  I*'. 

(4)  Lisez  Heiiri. 

(5)  Lisez  Henri, 

(6)  11  y  a  ici  confusion  entre  Théodore  Lascaris,  le  premier  empereur 
deRicée,  qui  mourut  en  1242  laissant  le  trône  à  son  cendre  Jean  III 
Ducas  Vatatzes,  mari  de  sa  fille  Irène,  mort  en  1 255,  et  Théodore  Ducas 
Yatatzes,  fils  de  Jean  III ,  nommé  aussi  Lascaris  du  nom  de  sa  mère 
Irèoe,  lequel  mourut  en  efFet  en  août  1259,  laissant  pour  héritier  on 
jeune  enfant  nommé  Jean  Ducas  Yatatzes  Lascaris ,  qui  fut  détrôné 
par  Michel  Paléologue. 
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prodome  de  l'empire  de  Remanie ,  si  Tappeila  devant 
lous  ses  barons,  et  lui  recomenda  son  fis;  et  lemistsur 
son  col;  et  le  fist  jurer  de  nourrir  le  loyaulment  et  gou- 
verner, et  maintenir  son  pays;  et,  quant  il  sera  en  par- 
fait eage,  de  lui  faire  coroner  et  mettre  en  sa  seignorie. 
Et  quant  Paleologo  ot  receu  la  seignorie  à  l'enfant,  ainxi 
come  je  vous  conte,  come  sages  et  malicieux  qu'il  esloit, 
si  sot  tant  faire  et  ordiner  qu'il  se  mist  en  possession  de 
tous  les  ehastiaux  et  fortresses  de  l'empire;  et  puis  qu'il 
ot  la  seignorie  de  tout  en  tout,  si  fist  noier  l'enfant  (1)  et 


(i)  Nicéphore  Grégoras  et  Pachymère  racontent  (1.  iv,  c.  4  et  1.  m, 
c.  lo)  que  Michel  Paléologue  le  priva  de  la  vue  et  le  tint  renfermé 
pendant  toute  sa  vie  dans  un  château  fort  sur  le  bord  de  la  mer. 
G.  Phrantzi  (p.  a6,  éd.  de  Bonn)  raconte  même  une  visite  que  lui  aurait 
£Eiite  Andronic,  fils  de  Michel,  dans  une  petite  ville  de  Bithynie,  pour 
excuser  son  père  et  offrir  une  réparation.  Deux  pièces  des  Archives 
deNaples  publiées  par  moi  {Nouv.  Rech,^  1. 1,  p.  a  i6,  et  Diptom,,  p.  Sst  i 
et  32a)  prouvent  que  Jean  Lascaris,  sauvé  de  sa  prison  en  1273,  avait 
obtenu  de  Charles  d'Anjou ,  par  l'intermédiaire  d'un  caloyer ,  un  re- 
lu^ dans  ses  États,  et  qu'il,  s'était  établi  à  Fogg^ia  avec  une  petite 
pension. 

«  Scriptum  est  excellenti  viro  Johanni,  filio  quondam  imperatoris 
Ascari ,  dilecto  amico ,  etc.  Gratanter  recepimus  vestras  litteras,  quas 
per  calog^erum,  patrem  vestrum  in  Christo,  nobis  noviter  destinastis  : 
et  intellecto,  tam  per  litteras  quam  per  nuncium,  qualiter  omnipotens 
Deus  vos  eruit  de  Palleolog^i  faucibus  vos  crudeliter  persequentis,  le- 
tati  sumus  quamplurimum,  dignas  exindè  laudes  Altissimo  referentes. 
Et  quia  idem  calo^jerus,  cui  per  nos  supra  referendis  ex  parte  vestra 
credi  petistis ,  nobis  ex  parte  vestra  retulit  vos  habere  propositum  ad 
nostram  presentiam  veniendi  atque  morandi  nobiscum  ,  sic  vobis 
duximus  respondendum  :  quod  gratum ,  cong^ruum  et  acceptum  est 
ut  salvi  atque  securi  veniatis  ad  nos  et  in  terris  nostris  moramini  ac 
exindè  recedatis  quotiescumque  et  quandocumque  de  vestra  proces- 
serit  Yolantate.  Ut  autem  de  hiis  habeatis  certitudînem  pleniorem, 
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retint  Tj^mpire  pour  lui.  Et  puis  comença  la  guerre  con- 
tre Ffropereor  Bauduin  le  Juipe,  |e  fis  (1)  de  l'empereqr 
Itobert.  Et  qu^ni  il  ot  guerroyé  longuement  par  mer  ci  p^r 
terre,  si  s'acord^  avec  les  Genevois  (2),  et  leur  dona  le  lieu 
de  Gqlatas,  et  les  franchi  de,  tous  péages,  gabelpsel  qsages 
par  to^ile  Ramanie^  mais  que  ils  lui  ai4siJ!^n(  à  coq* 
qM^ster  sq^  enipire. 


ha«  nostnif  pateotet  Utteras,  etc.  Datum  Trani  ix  madii  »  (1273  Reg. 
A.  1169,  f.  63). 

((  Scriptum  est  eidem  (de  la  Capitanate)  justiciario.  Volumus  et  f.  t. 
p.  m.  quatenus  uobili  viro  Calo  Johanni,  filio  quondam  Ascari,  quem 
Fo{jie  cum  familia  sua  volentem  cominorari  (noscimus),  de  conde- 
cente  hospitjo  pro  9^  pt  6  (i^iimUs  pirovideire  proqure^,  ^^Jiibei?«  eidem, 
pro  se  ^t  ipsjs  6  ftn^jilis,  tarpnos  au^i  3,  poifd^is  gepepalis,  pro  quoli- 
bet die,  de  qwciiinque  pepqni^  curie  ^ostre  qu^  e»t  vel  epit ,  etc.  Ta- 
men  provem  4i£Rcultate  i^mot»,  npf)  pbstante,  etp.  Datuip  Cayrati ,  x^ui 
deoeiabrj«,  %  indiptionî*  (ia74t  R%*  P-  1^74)  indicf.  i,  f»  139). 

(i)t,e  frère. 

(t)  Les  iCrénpi^*  Voy^z  )e  traité  qu'il  conclut  avec  euai  à  Nymphée 
I^  i3  mars  1261,  flap»  )'Appyepdice  d^  nies  Éclaircissem^ifs  ^  p.  êfii. 
Viïchçi  PaJ^qgjife  «'epgi9^^  d  IfoftfeSeignetir  tout  puissant  ouçtrpkra 
à  iwtre  frupirç  f?  recofivrer  et  prçndre  la  groiU  cité  de  Çonsfat^noplf, 
d'y  donner  aux  Génois  palais,  estai,  possessions  et  terres,  et  déplus 
¥é^î*e  Stp-Uhr'ipj  alor^  posséd/^par  le?  Vépitieps.  Il  leur  fait  la  même 
pronwSMe  4«qs  l^l^  d^  Négrepont  pos^d^âe  encore  par  le$  Latins,  et  /japs 
]m  tie»  de  MUylène,  Chios'^i  Qète^  et  dans  les  viU^s  à'utfinpa^  Smyrne^ 
Jiframifif  i^alpmnie  ef  Ca^sandrie^  ^n  leur  assurant  de  g^randes  fr^n- 
chi$K9  cQiDijaierciales.  Le^  Q]énojj;,  4^  leur  côt^  ^'eng^^ept  à  tenir  de 
upfi  gakf^  juîqpef  en  cinquante  k  la  di^posiMpp  de  T/efppprei^r  pour  le 
^ory^ce £pnmie  tof^js  ^es  eni^mi^, à  Fe^ception  de  ré^i3e  d.e  Romp,  et  à 
.des^ix  6xé?^  qjui  d^oiven;  étf^  payés  p^  TAgapereup  sujvai^  un  curieux 
lu^it  ^ne^,  p^jtju-  Je?  f^ooûtes,  nocbers ,  sur-$ail)apt?  et  yo^eurS;  et 
^usf f  ppfAr  le$  vivpe»  et  leur  q^iantité  proportionnelle  (  p.  4^7  de  mes 
$cL  ).  Idjpbel  ^t  fMi^  de  x^rjeii^dre  sa  d/smap4je4  ^6  galères,  /aute 
d'^i^epi  |)0Ur  \e$  f^fs,  pi  il  devait  conu^enq^  son  e^pjédi^ion  en 
giqVewhiy»  &iiwta.i;i;inopte  f^t  repr  se  par  hgijs^d  ^ns  ]pm  secours. 
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Adonc  fi'acorderent  lî  Genevoift  avec  Tempereor  Quir 
IlichailU,  et  reçurent  le  lieu  do  GalfitA«(i)9  et  babiterept 
illeuo.  Et  donerem  Boixania  galéei»  (irmées»  ^ppareillies 
à  ses  gaigcs;  et  comencerent  la  guerre  contre  les  Veni- 
ciens,  pour  ce  qu'il  maintenoient  Tempereor  Bauduin. 
Et  puis  que  li  Genevois  se  f\]rent  mis  à  Faide  de  Tempereor 
Quir  Michailli,  si  gardèrent  le  bras  de  Saint  Geqrge  (ce 
est  la  iqer  et  l'estroit  de  Cosl^ntiQople),  qi|ç  pul  ^^cqvs  ne 
pooit  Tenir  à  rempereop  pauduia  de  null^  part. 

Et  quant  li  Grec  qui  estoient  habité  dedens  ia  cité  vt« 
rent  que  Tempereor  Baudpin  ne  se  poolt  tenir  contre  les 
Grex.  si  $'acorderont  avee  Teippereor  greo,.  et  le  firent 
entrer  dedens  la  cité  de  Costantinople,  Kl  rempereor  bau- 
duin vit  celle  traÎ9on;  ai  reduisi  dedena  le  viel  palais  im- 
périal que  on  appelloit  le  Palais  dou  Lion  (2);  et  là  te  tint 
longuement,  ou  tant  de  gent  corne  il  avoit  en  sa  compai- 
gnie.  E;t  quant  il  vit  qq'jl  ne  pooi)  plijis  «QufTnrla  gu^rr^^si 
entra  en  une  nef  ou  bien  trois  raille  peraoneej  et  aia  tant  par 
mer  qu'il  tint  au  chastiau  de  Malevesle.  Et  de  là  .vint  par 
terre  jusques  à  Glarepce;  et  de  Clarence  pas^a  eu  Puill^, 
et  puis  3la  en  Fronce  pour  \>to\er  ^çoprsj  mais  il  ne  pooit 
avoir <3)*  £t  qyaot  vînt  «oq  0rm^^  m  lui  convînt  fm- 


(i)  Lenqyie  Miefael  eut  i«pr<«  CooêtaiitiiMpile,  oe  ^ih  «it  li^u  ^mu 
après  la  concluoti  de  <;e  traité,  le  a5  juillet  i  a6i ,  f  vant  ^ï(ime  que  les 
galères  géneiaes  eussent  pris  la  «iier. 

(i)  Bnccaléon. 

(3)  En  1 3G6  se  treavant  àlN^s ,  il  fit  Àon  k  Hugues ,  duc  de  Boar- 
çoçnty  du  royaume  de  Salemcfue,  pour  en  obtenir  des  «eoours  {y.  mcp 
Éctmrciss,  Mst.  sur  (a  pr.  franc,  de  Morée,  p.  ao^.  Bu  1 967,  il  aAiéiia ,  eu 
faveur  de  Charles  d'Anjou ,  le  domaine  supérieur  de  la  principauté 
d'Achaïe  et  quelques  provinces  et  îles  (  v.  ilnd,y  p.  20).  Ëp  1369 ,  étant 
à  Faiisy  M  abaBdoBua  à  VUbaut  de  dumpa^j^ne,  s'il  voulait  le  secauirir, 
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rir  (1).  Et  laissa  une  fille  qui  fu,  et  devoit  estre,  son  hoir  (2)  ; 
laquelle  prist  à  femme  et  à  espouse  le  frère  dou  roy  de 
France ,  roessire  Charles  de  Valois;  de  la  quelle  yssi  la  très 


la  quatrième  partie  de  son  empire,  et  cet  acte  fut  fait  en  présence  de 
Miles  de  Galatas  et  de  ce  même  Érard  de  Valéry  (Erardo  de  Valeriaco) 
cité  par  J.  Villani  comme  ayant  si  puissamment  aidé  Charles  d'Anjou 
dans  sa  bataille  contre  Conradin.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  mourut  en  septembre  ou  octobre  1^73,  puis- 
que le  dernier  août  1273  Charles  l^  lui  accordait  1212  onces  pour 
r^tretien  de  son  hôtel  (Reg.  1273-75,  f.  a6)  et  que  le  a3  novembre 
1 273  Gr^oire  X  écrivait  à  son  fils  Philippe  en  lui  donnant  le  titre 
d'empereur.  Il  fut  sans  doute  enterré  à  Bari,  à  en  juger  par  le  rescrit 
qui  ordonne  Fenvoi  de  marbres  pour  son  tombeau. 

u  Scriptum  est  Maraldo  Curtesio  de  Barulo,  etc.  F«  t.  p.  m.  quatenus 
Philippo  deSancta  Cruoe,  militi,  etc.,  ad  ipsius requisitionem,  demar- 
moribus  curie  que  pênes  te  sunt  in  quantilate  sufficienti  prùfaciendo 
fieri  sepulcrum  quoddam  in  Barulo  ubi  corpus  Balckàm  quondam  mpc' 
ratoris  Constantmopo&tani  clore  memoriey  reddatur^  debeas  assignari , 
recepturus  ab  eo  de  assignatione  marmorum  hujusmodi,  ad  tui  çau- 
telam,  idoneam  apodixam  ,  rescripturus  magistris  racionalibu^,  etc., 
quanti tatem  ipsorum  quam  ejusdem  duxeris  assignandum.  Dat.  Fogie 
a3  octobris,  3  indict.  1275.  »  (Reg.  1274^  f.  i5i). 

Il  laissa  un  fils  nommé  Philippe^  qui  épousa  Béatrice,  fille  de  Char- 
les d'Anjou.  Tous  deux  vécurent  des  bienfeits  du  roi  deNaples  (  v.  p. 
2 1 4  et  a  1 5  de  mes  Now.  Rech . ,  n®  iv  et  v).  U  mourut  en  1 285,  à  Naples, 
ne  laissant  après  lui  qu'une  fille  nommée  Catherine,  héritière  de  l'em- 
pire. Co^^mneavait  été  recherchée,  par  Andronic  Paléologue  pour  son 
fils  Michel,  par  le  pape  pour  le  roi  Frédéric  de  Sicile,  par  Jacques,  fils 
aîné  du  roi  de  Majorque  (Éc/otrc.,  f.  44)-  Philippe-le-Bel  la  fit  épouser 
à  son  frère  Charles  de  Valois ,  le  28  janvier  i3oi.  Celui-ci  fit  quel- 
ques tentatives  pour  conquérir  l'empire  de  Constantinople  (  v.  ÉcL 
p.  4B,  49»  ^o  ®t  notes).  Catherine  de  Courtenai ,  sa  femme,  mourut 
avant  lai  en  i3o8  et  laissa  ses  droits  à  leur  fille  unique  Catherine  de 
Valois. 

(1)  En  1273. 

(2)  Catherine  était  fille  de  Philippe  et  seulement  petite-fille  de  Bau- 
doin, comme  on  vient  de  le  voir  ci-dessus. 
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excellente  dame  qui  ores  s'appelle  emp6reys(1),  et  fu 
feme  dou  très  excellent  et  noble  home,  messire  Philippe 
de  Tharente. 

Et  quant  Tempereor  Bauduin  s'en  ala  en  Ponent,  si  de- 
niorerent  au  pays  de  la  Mourée  pluseurs  gentils  homes 
avec  leurs  femes;  les  quels  retint  li  bons  princes  Guil- 
lermes;  et  les  fiéva;  et  assena  cescun  selonc  qu'il  pot.  Ce 
est  assavoir  :  messire  A.  de  Toucy(2)y  frère  de  monseignor 
Philippe  (3)  le  baill  de  Gostantinople,  li  quelx  prist  à 
feme  la  mère  de  messire  Goffroy  de  Tornay  (i),  le  sei- 


(i)  Cette  seconde  Catherine,  fflle  de  Catherine  de  Coortenai  et  de 
Charles  de  Valois,  avait  été  fiancée  dès  sa  naissance  avec  Hugues  de 
Boor^gogne,  mineur  comme  eHe  ;  mais  plus  tard  on  obtint,  moyennant 
diverses  concessions  (v.  Éelair.j  p.  534»  f*  ^)  1^  renonciation  de  Hu- 
g^uesy  et  elle  épousa ,  à  Fontainebleau,  le  20  juillet  i3i3,  à  Tâge  de 
i3  ans,  Philippe  de  Tarente,  fils  de  Charles  II  de  Naples.  Elle  mourut 
en  octobre  1 346.  Les  mots  qui  ores  s  appelle  empereys  prouvent  qu'elle 
vivait  encore  au  moment  où  écrivait  l'auteur  de  la  Chronique;  et  ceux 
qui  suivent  eifutfemt^  prouvent  que  son  mari  Philippe,  qui  mourut 
à  Naples  le  26  décembre  i332 ,  était  déjà  mort.  Sa  mort  est  en  effet  in- 
diquée à  9a  date  dans  la  table  chronologique  de  la  même  époque  an- 
nexée à  la  Chronique.  Le  livre  de  la  Conquête  a  donc  nécessaii^ement 
été  écrit  entre  i332  et  i346. 

(a)  Anceaû  ou  Ancelin  de  Toucy,  qu'on  retrouvera  dans  la  suite  de 
cette  chronique.  La  Chronique  métrique  le  désigne  par  le  nom  d'An-> 
celin: 

'O  itp&voc,  6  (Àiaifp  'AasXJjc  vrl  NtoIiO  tî^cv  to  I7c(xXt)v. 

(3)  La  Chron.  métrique,  au  lieu  de  Philippe,  désigne  son  autre  frère 
César,  alors  prisonnier  de  Michel  Padéologue  et  qu'on  verra  aussi 
mentionné  dans  cette  chronique.  Quant  à  Philippe  ,  il  resta  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  on  le  trouve  désigné  en  1 373  sous  le  titre  d  V 
mirai  du  royaume,  dans  un  rescrit  de  Charles  I*'(v.  iVouv.  Rech,,  t.  u. 
DipL  p.  33o). 

(4)  La  Chronique  métrique  dit  : 
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gïïot  de  la  Grite  (1);  ceaut  d'Alnî  (5),  ceaux  de  Brfce(3), 
ceâux  de  Planchy(4),  ceauîi  d*Espinas(5),  ceaux  d'A- 
gni  (6),  ceaux  de  Nivelé  (7)  et  pluseurs  autres  genlHs  ho- 


*£idlpe^  tU  Y^vautav  Téo,  luti  hé}uv»v9  tic  tov  t^itttv. 

Il  sera  plus  tare!  question  aussi  cie  ce  Geoflroy  de  Toùitiay,  appelé  de 
])orttay  p^t  Miguel  Clarbûtiell,  qui ,  d'après  les  itrchivés  de  Bavûeloiiie, 
le  cite  afei  aotubre  des  èent  qui  dciMient  OMibaltre  avee  Gliarles  d'An- 
jou, dans  son  duel  à  Bordeaux  en  i283,  contre  Pierre  d'Aragon. 

(i)  La  Chronique  métrique  nous  aide  à  rectifier  ces  noms  francisés. 

Le  "fief  de  Câlàvtyta  avait  été  donné  en  partage,  lors  ée  k  «imqiiéle, 
à  Olhe  de  Toukuay.  La  Grite  est  prohsbieitient  la  forme  ^kumée  par 
les  Français  à  €aiavryia  ;  pins  ioin  cette  vîHe  est  appelée  Golovraie. 

(a)  La  Chron.  méu.  les  noauue  'X-d  dans  le  ms^  de  iParis  et  'Aum^ 
dans  le  m$,  de  Goptenhague^  et  dit  qu'ils  étaient  quatre  frères  : 

J'ai  cru  dans  ce  nom  reconnaftre  celui  des  seigneurs  de  Chappes, 
alliés  tfux  Ville-Hardoin. 

(3)  Dans  la  Chr.  mètr.  : 

^^  Mcl  ixs(voi  t{  vtI  fic(Mljftou 

(4)  Dans  la  OMom^siéir.  .* 

01  vxl  MirXaOol. 

(5)  Dans  la  Chron.  met.  : 

^Kkoç  ^Tov  vxà  AunviftQu:, 

(^)  Dm$  ia  ChraA.  liftéir.  sant  déBigjnis  dawz  frères  de  ce  nom  : 

vci  'A^  )[<rcv  iCUoi  fiâo. 

(7)  Celui-ci  n^est  pas  désigné  dans  la  Chron.  métrique^  mais  on  y 
trouve  de  plus  mention  des  seigneurs  d'Aunoi  qui  ne  sont  pas  désignés 
i(!i.  er  qu'on  retrouvera  plus  tard  dans  la  suite  du  récit  : 
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mé^,  bhievalitéM  el  ë^i&tiiërs,  et  ài^cèhdes  grë^,  qui  ihoUU 
vous  seroit  grant  anui  se  nous  les  vous  nomions  cescun 
par  nom.  Si  vous  lairons  ores  à  parler  de  l'empereor  Bau- 
duyto  el  de  Quir  Michaîlli  Paleoiogo^  rem^reor  gree^ 
et  Vous  dirons  ^t  paHet^otis  en  brfés  paroles,  cornent  h 
prinéée  d'Achaye  fù  coriqùeslée  par  ilibnseîgnor  ôuîl- 
lerme  de  Salu(î),  celle  frère  dou  conte  de  Cbaoïpaîgne 
que  op  appeloil  Chaaipaigno^s  (3)^ 


*0  Tz^iy^oLç  sùepYeatàv  r^v  *Apx&Siay  ffikMCT. 

U  est  fréquemm^t  fàiix  m^tioki,  dan^  lés  à<!;^es  et  Txégbciations  du 
temps,  de  ce  Vilain  d'Aunoi,  lAùinfeha!  d«ftt)iMinite  tsMi  Baudoin  IL 
On  verra  plus  loin  dans  cette  chrènivyàè  tjVi^il  était  cdàs^n  des  Ville- 
Hardoin,  et  que  le  prince  Guillaume  lui  dohtlà  )a  seigneurie  d^Ar- 
cadia  divisée  après  sa  mort  entre  ses  deux  en&ntS)  «ae^le,  et  un 
gascon  nommé  Geofïroî. 

(0  Peut-être  Guillaume  de  Salins.  Les  Champ-Litte  étaient  teîfBean 
de  Salins. 

{i)  Eudes,  fils  de  Hug[ues  1*^  comte  de  Champagne,  et  d'Elisabeth  de 
Bourg^ogne.  Hugues,  qui  se  croyait  impuissant,  contesta  sa  lég^itimité 
et  le  réduisit  à  la  légfitime  de  sa  mère.  U  se  retira  à  Champ-Litte  en  Bour- 
giogne,  terre  de  sa  mère,  mais  porta  toujours  le  titre  de  Champenois, 
comme  on  le  voit  dans  son  sceau  publié  dans  mon  Atlas  de  Morée.  11  se 
maria  à  Sibylle,  fille  de  Joscelki,  vioemte  de  Dijon,  et  en  eut  quatre 
fils:  Eudes  ,  mort  en  rao4  à  Constantinople  (  v.  la  Chr.  de  GeofF.  de 
Ville-Hardoin  )  ;  Louis,  qui  lui  succéda  ;  Guillaume,  seigneur  de  Salins 
et  de  Champ-Litte,  vicomte  de  Dijon,  dont  il  est  question  ici  sous  son 
nom  de  Champenois  qu'il  porta  comme  son  père,  et  Hugues,  qui  était 
mort  en  1 196,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  charte  de  cette  année  dans 
le  cartulaire  d'Aubin,  diocèse  de  Langres  Guillaume  de  Champ-Lîtie 
portait:  de  gueules  au  lion  d'or  couronné  de  même  (  pag.  868,  tom.  II 
de  VHistgénéaL).  U  laissa  en  France  son  fils,  nommé,  ainsi  que  lui, 
Guillaume ,  comme  on  le  voit  dans  cette  charte,  qui  est  de  l'an  1201, 
au  moment  de  son  départ  pour  la  croisade. 
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«  Eg^o  Guillelmus  de  Chan-Lito,  vice-cornes  Divionensis,  notiun  fiicio 
presentibus  et  fiituris,  me,  eu  m  iier  transfretandi  arripidy  dédisse  ia 
eleemosynam ,  pro  remedio  anime  mee  et  antecessonim  meorum ,  Deo 
et  fratribus  Alte-Ripe,  xxiu  solidos  et  dimidium  divîonensis  monete, 
qaos,  pro  censibus  vinearum  quas  in  territorio  de  Mirandis  possident, 
annuatim  mihi  solvere  tènebantur.  Concessi  etiam  eis  ut,  io  ipsis 
vineis  custodiendis,  prepositos  custodes  omni  modo  liberos,  et  de  ipsis 
vineis  vindemiandîs  bannum  non  tenebunt.  Dedi  insuper  nominatis 
fratribus  plenarium  usuarium  in  omnibus  nemoribus  meis ,  excepta 
fbresta  de  Vqos  ,  libéré  et  pacificè  possidendum,  ad  opus  iisuum  do- 
mus  quam  apud  Divionem  possident ,  et  )3xcepta  insuper  foresta  de 
Osseans  et  foresta  de  Chevenne  ;  banc  autem  fieri  laude  et  assensu 
Odonis  fratris  ma,  Guillelmus  xerà^Jilius  meus^  tune  temporis  non  lo- 
quebatur  cum  feci  banc  eleemosynam. 

Hujus  rei  teste?  sunt  : 

Frater  Poncius^  cellerarius  Cisterciensis  ; 
Robertus  Fardes,  presbyter  ; 
Aymo  de  S.  Sequano,  J  jjyj^^^ 
Aymo  de  Orgeolo,        ( 

Hug^o  Belluno  de  Gorusio,  prepositns  meus. 
Et  ut  mag^s  ratum  habeatur ,  presentem  cartam  sîg^îUi  mei  manU 
mine  roboratam  eis  tradidi. 

Actum  est  hoc  anno  ab  incarnacione  Domini  MGCII.  n 
(Extrait  du  Cartulaire  d'Aubin  ) 
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Et  en  ycellui  temps  il  avint  chose,  que  le  conte  de  Cham- 
paigne  dont  vous  avés  ouy  parler  çà  arriéres ,  le  quel  avoit 
comencié  le  passage  d'aler  en  la  saincte  terre  de  Jheru- 
salem,  si  le  trova  la  mort,  tout  ainxi  corne  le  conte  Ta 
\ous  de\'isé  en  ceste  livre.  Si  avoit  deus  autres  frères  (1) 
maindres  de  lui.  Et  quant  la  novelle  fu  espandue,  que  li 
haut  et  noble  home  qui  dévoient  passer  en  la  Surie 
avoienL  leissié  cellui  voiage,  et  estoient  aie  droit  à  Gostàn- 
tinople,  et  avoient  conquesté  celé  cité,  et  que  le  conte  de 
Flandres  estoit  coronés  empereor,  et  le  marquis  de  Mon- 
ferra  rois  de  Salonique,  que  monseignor  Guillcrme  de 
Saluée  (2),  le  tiers  frère  dou  devant  dit  conte  de  Cham- 
paigne,  si  entreprist  de  faire  un  passage,  et  requist  tous  ses 
amis,  et  engaîga  une  partie  de  sa  terre;  et  amassa  tant  de 


(i)  Thibaut  ni,  arrière-petit-fils  d'Etienne,  frère  de  Hugiies  I*",  était 
petit-ne\'eu  à  la  mode  de  Bretagne,  et  non  frère,  de  Eudes  et^uîllaumc. 
qui  allèrent  à  la  croisade  de  Constantînople. 

(a)  Probablement  Salins. 

I.  3 
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gent  à  cheval  et  à  pie  corne  il  pot  avoir;  et  recomenda 
son  pays  à  son  frère  ;  et  erra  tant  par  terre  et  par  mer  que 
il  vint  pn  |a  l|Ior{éQ.  ^t  fwfiy^  ef^  uf^  caj^l  q\^  on  appelle 
Achaye(l),  à  Fencont^^ie  de  Fatras  (2). 

Et  quant  il  furent  là  arrivé,  si  y  fist  fermer  un  chastel 
de  motes  sur  mer,  et  puis  comença  à  chevauchier  et  à 
guerroyer  les  Grex  dou  pays  le  mieulx  qu'il  pot.  Et  tant 
fist  que  il  pri^t  la  pîté  d«  Çaff^s^  f^  \f  c\^^e\  aussi;  «t 
converti  de  soux  sa  seignorie  les  Grex  de  celle  contrée. 

Et  après,  lui  fu  dit  par  la  gent  dou  pays,  cornent  An- 
dreville(3)  estoît  la  meîllor  ville  de  la  Morée,  et  gist  en 
plain(4),  sans  murs  ne  sans  nulle  fortresse,  et  que,  aussi 
tost  (come  il  y  vendroit  là.  il  la  prendrojt  de  venupj  et 


(ï)  KaTo  *A/ata.  Le  récit  de  ces  premiers  événements  perpétué  par 
la  tradition  n*est  pas  exactement  conforme  à  la  vérité  ;  le  récit  de 
Geoffroî  de  Yille-Hardoin  est  plus  exact.  Son  neveu  Geof£roi,  qui  était 
allé  à  Jérusalem,  fut  à  son  retour  poussé  par  les  .vents  dans  le  porl  de 
Modon,  où  il  apprit  la  prise  de  Constantinople  parler  siens.  11  s'asspcta 
avec  un  Grec  et  s'établit  sur  la  côte  occidentale  du  Péloponnèse  et  y 
vécut  en  bonne  harmonie  avec  le  Grec  jusqu'à  sa  mort.  Le  fils  du  Grec 
s^étant  brouillé  avec  lui  et  Geoffroi  deVÂlIe-Hardoin  ayant  appris  i'ar^ 
rivée  du  marquis  de  Mootferrat  par  l'istlnne  de  Coriothe,  il  monta  à 
cheval  avec  quelque^  chevaliers  pour  aller  à  §fi  rencontre.  U  )uf  raconta 
ce  qu'il  avait  fait ,  et  proposa  à  son  ami  Guillauçie  de  Champ-Litte, 
qui  avait  accompagné  Boniface,  d'achever  à  eux  deux  la  conquête  du 
pays.  Bonibce  lui  céda  la  conquête  du  pays,  desTliermopylesli  la  der- 
nière poiate  du  Péloponnèse,  avec  les  lies  adjacent^,  ^ils  arrivonent, 
par  le  littoral  d'Achaïe,  de  Corinthe  à  Patras. 

(i)  La  Chron.  métr.  dit  : 

IIoC  <v'  ^Swôev  TVjç  IlaTpdu  xàv  ÔÊxaic^vTe  [jLiXia, 

(3)  *H  'AvSpaêi'^a  dans  la  Chr.  métr. 

(4)  Andravida  est  en  effet  dans  la  plaine  d'Ëlide. 
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qw,  ^iant  cglle  Yjfje,  sj  auroit  jp  ^lejgRorie  de  tout  |o  plajq 
c|p  I9  Iftprée.  f.9f?  s'en  yifljt  to^t  4foU  en  Andrevil|e;  pt  1» 
print  ç?n,s  poHp  f^ric,  car  1»  gej)t  fie  k  y'Ue,  aioi^i  f|Oijt 
corne  |1  spiîr.epj;  la  npyefle  q^e  Le  Champenois  yeRpil  sujr 
^px,  i}  §3YQ}ei).t  ^ien  c^r  sg  i)  se  vo4}|oi(^pt  djeffepijfe, 
que  il  ne  le  poroîent  faire.  Si  yssirent  hor$  de  1#  yil)e  ))|@^ 
dpux  mille,  ou  tout  la  croix  ^f  les  yniagp$;  pt  çpieostre- 
pent  le  .Cbaropeooiçj  ^\,  )ui  enclineren^  pQpijB  seigqo^j  e( 
il  les  recuillf  à  soy  fnpult  b^oigqement. 

Ef  puis  qnp  il  ot  ainxi  ]a  contrée  de  h  MQré^(*)  po».t 
questée  ptspjijx  mîspsoux  soy.,  si  fist  upparlenjentayec  tous 
les  gentils  homps  griex  qui  estoient  ou  Ijui;  /çt  fep  requjst 
pt  com^ijfja  qpjB  )j  (Ipussent  coneeillier  Joiaumeot  cOt 
roept  et  ep  quel  ipapiere  i^  porroit  mm^  assie?  guerrpjer, 
et  par  quel  part  il  porrojt  plus  to§l  yenijp  i  cbief  de  qon- 
quesler  le  pay;$.  f^prs  Jgi  fu  doné  pour  conseil ,  que  il  deust 
^ler  tout  droit  ^  iÇpripta,  pour  ce  que  cpllui  chastel  /es- 
toit  le  plu$  rpial  dp  toute  Rornanje,  et  que,  se  il  ayoii 
gaaignié  cellui  chastel,  que  legierement  porroit  avoir  le 
remenant  dou  pays  de  la  Morée.  Et  après  ce  qpe  cis  con- 
seil fu  affermés,  si  prdinasa  giapI;  et  \m^  ^9  ^pdrpyjlje 
et  ^  p^^ras  fil  à  rAcb^ye(â)  tant  degent  corne  à  lui  plot, 
pour  garder  le  païs  et  les  fortresses,  et  le  remenant  de  sa 
gent  si  prist  et  ala  par  terre  à  Corînte;  et  les  vaissiaux 
aierent  par  mer  (3).  Et  quant  \l  fu  là,  si  ala  topt  drqi^  as- 
^égipr  la  dté,  }a  quelle  estoît  en  plain  (4).  Adonp  aviot 


(i)  On  verra  plus  tard  que  c'est  Mirtoat  l'Élide  qui  portait  nom  de 
Morée,  avec  le  littoral  jusqu'à  la  Messénie. 

(2)  A  Kato-Achaïa. 

(3)  Le  long  du  golfe  de  Fatras  jusque  près  du  lieu  où  est  aujourd'bu  i 
Loutraki. 

(4)  La  ville  est  en  effet  située  au  pied  de  rAcro-Corintlie. 

3. 
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chose,  que  uns  vaillans  homs  grex,  qui  estoît  appelles 
Sguro(l)  et  estoît  seignor  de  Corinte,  d'Argués  (2)  et  de 
Naples(3),  et  quant  il  sot  la  venue  dou  Champenois,  si 
fist  recuiilir  sus  au  chastel  toutes  les  femes  et  la  menue 
gent  et  tout  lor  avoir,  et  là  gent  d'armes  retint  avec  lui 
pour  deflendre  la  cité. 

El  puis  que  le  Champenois  ot  esté  un  jour  entour  la 
ville )  et  sa  gent  furent  auques  reposés,  si  fist  assaillir  la 
cité  de  toutes  pars.  Et,  ainxi  come  à  Diu  plot,  il  la  prist  par 
force  d'armes  ;  mais  cellui  Sguro,  qui  apeleres  et  vaillans 
estoît,  ne  pot  mie  pranre,  car  il  s'en  fui,  et  knonta  sus  au 
chastel ,  et  une  partie  de  sa  gent.  Et  quant  li  Champenois 
ot  ainxi  prise  la  cité,  si  fist  crier  son  bant  :  que  tout  cil  dou 
pais  qui  voudroient  venir  à  lui,  qu'il  seroient  bien  receu,  et 
auroit  cescun  tout  son  heritaige  aussi  come  devant  et  plus 
francement.  Et  quant  la  novelie  fu  espandue  par  tout,  si 
comencerent  les  gens  de  la  contrée  de  Corinte  et  d'Argués 
et  dou  Damales  (4)  venir  à  lui  de  toutes  pars,  et  il  les  re- 

(i)  Léon  Sguros  avait  succédé  à  son  père  dans  la  domination  de 
Nauplie  et  s'était  ensuite  emparé  par  ruse ,  et  comme  au  nom  de  l'em- 
pereur, des  forteresses  de  Corinthe  et  d'Argos.  Il  chercha  aussi  à  s'em- 
parer d'Athènes.  Mais  l'archevêque  d'Athènes,  Michel  Choniates,  frère 
de  rhistorien  Nicétas  Choniates,  sut  l'en  empêcher.  U  prit  aussi  Thèhes 
d'assaut  et  se  porta  jusqu'à  Larisse  en  Thessalie,  où  se  trouvait  l'em- 
pereur Alexis,  chassé  de  Constantinople  après  le  premier  siège.  Là, 
Léon  Sguros  épousa  Eudoxiè,  fille  d'Alexis  et  veuve  d'Etienne,  craie  de 
Servie,  puis  de  Murtzuphle,  et  à  l'approche  de  l'armée  des  Francs  avec 
Boniface,  il  prit  position  aux  Thermopyles  pour  l'arrêter,  mais  inuti- 
lement, et  revint  se  jeter  dans  l'Acro-Corinthe. 

(a)  Argos. 

(3)  NaupUe  ou  Anapli. 

(4)  Damala.  La  Chronique  métr.  dît  : 

'Aiïi  xi  [Ufo^  AafxaXa  xal  jxsypi  eîç  to  "Aytov  ''OpôC. 
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cuilii  moult  honorablement  et  selonc  ce  que  çéscuns  estoit. 
Et  à  cellui  tcunps  que  li  Champenois  vint  en  la  Morée, 
monseignor  Bonifaces,  le  roy  de  Salonique,  de  cui  le  conte 
parle  ça  en  arriéres,  si  estoit  encores  en  vie.  Et  quant  il 
sot  que  li  Champenois  estoit  à  Corinte ,  si  prist  messire 
Goffroy  de  Villarduin(l),  qui  lors  se  trova  en  sa  conipai- 
gnie,  et  tant  de  gent  corne  il  pot  avoir,  et  vint  à  Corinte 
pour  lui  veoir.  Et  le  trova  qu'il  avoit  assiégié  Sguro  au 
chastel  de  Corinte.  Et  quant  le  Champenois  vit  le  roy  Bo- 
ni&ce,  si  fu  sijoians  que  il  lui  sembla  qu'il  véist  tout  le 
monde.  Si  se  baisèrent  et  embracerent,  et  firent  moult 
grant  feste  l'un  à  l'autre.  Et  puis  ordinereht  d'aler  à  Argues. 
Et  il  y  alerent,  et  le  prinrent  au  premier  assaut,  pour  ce 
que  il  estoit  en  plain.  Et  quant  Sguro,  li  sires  de  Corinte, 
sot  que  li  Champenois  estoit  partis  de  la  ville,  si  descendi 
dou  chastel  de  nuit,  et  vint  en  la  ville,  et  fit  moult  grant 
domage  à  nostre  gent  qui  estoient  là  demouré,  car  il  ne 
cuidoient  mie  que  cellui  Sguro  eust  tel,  hardement 
d'issir  hors  dou  chastel.  Lors  ala  la  novelle  au  Champe- 
nois, coment  Sguro  estoit  yssus  de  nuit  dou  chastel,  et 
estoit  entrés  dedens  la  ville,  et  avoit  fait  grant  domage  en 
sa  geni;  de  quoy  il  fu  moult  dolans,  car  il  perdi  assés  de 
bone  gent  qui  gisoient  malades,  et  autres  qui  dormbient 
segurement  (2)  en  leurs  lis,  à  la  segurté  de  la  ville.  Et  si 
tostcome  il  lui  vint  la  novelle,  si  se  parti  d'Argués  et  vint 
à  Corinte.  Et  puis  que  il  fu  là,  si  ne  demora  pas  trois  jours  (3) 


(i)  C'est  au  contraire  Geoffroi  de  Ville-Hardoin  qui  vint  trouver  le 
roi  de  Salonique  et  Guillaume  de  Champ-Litte,  occupés  alors  au  siég^e 
de  Corinthe. 

(a)  De  l'italien  dcuramenJte, 

(3)  La  Chronique  métrique  raconte  ici  qu'en  laissant  Guillaume  de 


Sf8  ik    LlVftfc    DE    Lk    cdNQUÊSTE.  [j^Ôfi] 

(jUfe'  Il  fois  fiônîraces  prist  congié  flou  ChâfW|)cri6îs  ei  s'eri 
rcvirit  à  S^Ibniqucî  en  son  pafïs;  rtiais:  nic'ssire  (îdffroy  de 
Villarduîn  iià  voull  rnîe  retorher  avec  lui,  airis  demoUra 
avec  lé  Champenois  son  sGîgndr;  et  dist  qu'il  he  se  parti- 
rait dés  ore'  en  avant  de  sa  cotnpaighie,  et  pour  ce  êstoîl 
il  venuà  en  Fal  compaîgnie  dod  to^  Boriifâfce  jusques  là. 

Et  quarit  le  Champenois  ot  yvërné  à  la  contrée  de  Co- 
Hnte,  et  le  hovél  temps  vînt,  si  ot  son  conseil  avec  rtionsèi- 
gnor  Goffroy  de  Villarduin  et  les  autres  haïrons  qui  es- 
toiènt  ou  lui,  eli  tel  manière  :  car  (i),  se  il  demduroît  au 
siège  de  CoUnte  j  là  fortrèsse  eStoit  sî  ftyrs  et  eînsf  garnie 
qtië  la  deinou^ée  porroit  estrë  si  lohguc  que  il  he  porrolt 
malntéhir  (àfit  de  geht  corne  il  avoit ,  ne  les  vaissiâux,  si 
longuement,  safas  faîîiré  siucun  profit  el  avahterfieht ;  aîh^s 
vaudroft  fnietix  qtie  i\  alast  vers  la  Ktorée,  où  le  plais  èstôit 
plus  larges,  et  là  poiroit  mieux  avancier.  Lôrs  flst  garnir 
la  ville  de  Corinté  de  gent  ef  de  vitâille,  et  celle  d'Argués 
aussi,  et  puis  reviiit  à  Patras  et  à  TAcbaye,  et  de  fà  vitit  à 
Andrevillé,  la  quelle  estoJten  cellui  teirips  li  malsire  ville 
de  h  Morée.  Et  de  présent  y  ent^îi,  car  il  n'y  avoit  he  rfiurà 
ne  fortressé. 
y  Et  quant  H  iioble  borne  dou  plain  de  là  ftloi*ée ,  et  le 


Champ-Litte  libre  de  conquérir  pour  tdi  le  Péloponnèse,  il  lui  fit  ioh 
du  domaine  supérienr  d'une  partie  du  f>ays,  déj^'i  conquise  par  d'antres, 
depuis  les  Thermopyles  jusqu'au  QoUe  de  Corinthe  y  compris  Thèbes. 

Tw*  fôioxe  xai  i'/ji^cvi  Ttjç  'âOy)vou  to  ^[xavrÇo 


Trie  Tlovrev^T^^aç  okaB^  to  licixpaTY]a£v  6  fiLapx^C^c, 
Nà  zk  xpoTOu^iv  art  aÙTÔv  xai  aùô^vxT^v  vèt  rtN  ly  ouv. 

(i)Que. 
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peuple  dès  casaux  de  loutë  lai  cdnti  ée  el  des  fnontaigncî? 
de  TEScorta  (4)  "Citent  ^(lé  le  Champenois  conqiiestoîl  fct 
prenoit  ainxi  les  chasiiaux  et  les  villes  dou  païs,  el  il  iVii- 
voient  où  il  se  puissent  rèduyre,  si  se  acbrderent  avec  lé 
Champenois  en  tel  nnàdiè^e  :  qtie  li  gentil  liome  g^ec  t|dl 
tendieot  fiés  et  terres  et  lès  càsaux  dod  pa^s  eust  cescuii  et 
tenist  selônc  sa  qualité,  et  le  surpltis  fusl  départi  à  hdslrë 
geat;  el  c|de  le  peu(:llè  payaisseni  et  servicent  alnxi  feome 
îl  estlieiit  asé  à  la  selgnoHë  de  l'erlipereor  de  Costatili- 
nople.  Et  à  ctin^  besoingne  fli  ordiné  le  doble  hôitie  mes- 
sire  GolTroys  iê  Vfllardiiiil  et  antres  pluseurs  iiobles  bb* 
mes  que  le  C^mpeno)^  èOtnanda,<  et  des  nobles  et  sdgès 
homes  grex  dod  pays ,  ptftir  edqnerre  et  examiner  diti- 
gentdmeiit  le  tèttèttiefat  q«rè  èè^èUh  tenolt^  et  dëlddr  lëis- 
sief  et  ddfiër  p6d^  eaUx  chevir  ;  ^lonc  la  bddté  et  l'eâtat 
de  oeécon  y  et  fe  remenàdt  dèdssent  fièver  et  dssener  &ht 
nobles  hdmës  de  Fradcë  et  à  V^hitè  gëiil. 

Et  quant  il  dtfèdt  tout  èè  (àh  et  ofdiné,  diessire  Goft^oy, 
qui  tant  fu  preudome  et  de  grant  sagesse  garni ,  si  viril 
devant  le  Champenois  et  lui  dît  ain^i  :  <  Sirë»  vous  savés 
bien  qde  vous  esiëâ  en  extrangè  pals,  loings  de  vos  anits 
et  pl^  de  Vû^  aneooriîi.  Si  àeiêê  panâër  et  compratfdre  qde 
les  navilcs  vous  couslent  assés.  Donc,  tant  corne  vous  les 
poez  avoir,  vous  vous  devés  traveiller  de  prandre  les  for- 
ii'eSsés  qui  suni  sus  la  iher  ;  car,  se  vous  àvés  les  pors  et  les 


(i)  Les  montagnes  de  Tancienne  Gortys,  dont  Cariténa  futec  est  la 
principale  forteresse.  La  Chron.  raét.  dit  : 

c'est-'i-dire  de  FJnléHeur  du  pays.  La  Messâfée  tépond  îci  à(  Ta/ncienrie 
Arcitdiè,  dâtris  laquelle  se  trouvait  en  effet  fehcla^é  le  |[jay8  de  Gortys. 
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entrées  dou  pays,  adonc  porrez  avoir  raffressèment  de 
gent  et  de  vitaille  quant  vous  fera  besoing.  Et  j'a;  entendu 
par  la  gent  dou  pais  que,  à  rencontre  de  Çalamate,  si  a 
trois  chastiaux,  l'Arcadie,  Choron  etcellui  d6Calaaiate(l), 
li  quelx  sunt  sur  mer  ;  et  celle  contrée  est  bien  peuplée  de 
riches  casaux,  et  large  de chevaucier  par  tout;  et  là  poez 
conquester  et  gaaigner  plus  legierement  que  en  mainte 
contrée  de  cest  pays.  Pour  quoy  je  vous  lo  et  coi^eille,  que 
vous  faiciez  ordiner  vos  vaissiaux  envoier  par  mer,  el  nous 
yrons  par  terre  ;  et  mènerez  tous  voslres  gens  ou  vous,  qui 
puent  porter  armes;  et  que  nous  alons  droittement  vers 
celle  contrée  ;  car,  puis  que  vous  aurez  conquesté  ces  trois 
chastiaux,  legierement  porrez  avoir  le  remenant  dou  pays.» 

Et  quant  li  gentils  Champenois  et  li  baron  juré  de  son 
conseil  oyreiit  el  entendirent  cellui  conseil  dou  noble  et 
sage  home  ,  messire  Goffroy  de  Villarduin ,  si  le  loerent 
et  prisèrent  moult  ;  et  dirent  que  sages  et  preudoms  estoit. 
Et  de  présent  fu  la  chose  ordinée  tout  ainxi  corne  messire 
Goffroy  Tôt  devisée. 

Lors  se  partirent  li  vaissiel  dou  port  de  Saint  Zacarie  (2), 
là  où  la  ville  de  Clarence  est  ores  ;  et  li  Champenois  ala  par 
terre  ou  toute  sa  gent,  François  et  Grex;  et  errèrent  tant 


(i)  LaCbron.  métr.,  au  lieu  de  ce  dernier, indique  Ponticos-Gastron, 
qui  était  avec  les  deux  autres  le  château  le  plus  rapproché  d'eux ,  c'est- 
à-dire  d'Andravida. 

'£$(1)  CTiiid  [KOLç  e6p((rxsTai  tou  IIovTtxou  t&  xd^orpov 
^Ottou  Ivi  àTràvo)  eU  t^  alytaXov  '  ixzl  àç  diceXOoufJiev  • 
'AirauTOu  Iv'  ^  'Apxa$t^,  sTô'  oCttoç  ^  KopcovTj. 
Kal  ôxdcTi  éXtyov  irpoç  IxeI  Ivt  ^  KaXofjLccTa. 

(2)  La  Chron.  métr.  ne  nomme  pas  ici  Saint-Zacharie ,  mais  elle 
le  désig;ne  ailleurs  comme  le  port  où  Robert  débarqua  en  arrivant  de 
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qu'il  vindrent  en  TArcadie  (i).  Et  pour  ce  qu'il  n'i  a  point 
de  boin  port  pour  grans  vaissiaux  (2),  li  Champenois  ne 
vot  mie  que  on  donast  assaut  au  chastel;  ains  alerent  tout 
droit  au  port  de  Junch  (3);  et  puis  par  Modon(4).  Mais  il 
le  troverent  abatu ,  car  li  Venicien  jadis  l'avoient  pris  et 
desroupée,  pour  ce  que  li  coursaire  y  conversoient,  et  fai- 
soient  moult  grant  doniage  à  leurs  \aissiaux  quant  il  pas- 
soient  là  (5).  Et  de  là  si  alerent  tout  droit  à  Coron  (6).  Et 

Fouille  et  d'où  il  se  rendit  à  Andravida,  et  en  même  temps  elle  donne 
le  nom  de  ce  lieu  qui  a  été  depuis  remplacé  par  Clarentza. 

'£xet  ÔTCOu  eTvai  (n^piepov  ^  X^P^  '^^  KXapévT^aç. 
(i)  La  ville  d'Arcadia. 

(2)  Il  n'y  a  en  effet  pas  de  port ,  mais  seulement  une  petite  crique , 
au-dessous  du  rocher  sur  lequel  est  bâti  l'ancien  château  sur  les  débris 
d'une  tour  hellénique. 

(3)  Aujourd'hui  Navarin.  On  l'avait  appelé  Junch  ou  Zonchio  à  cause 
des  joncs  marécageux  qui  couvrent  le  fond  du  port,  près  de  la  passe 
de  Sikia,  an  pied  de  1^  montag;ne,  sur  l'étang;  appelé  d'Osman-Aga. 
Cette  station  n'est  pas  désig^née  dans  la  Chron.  métrique.  Navarin  ou 
Néocastro.  est  d'ailleurs  une  place  toute  moderne.  Ce  fut  Nicolas  de 
Saint-Omer  qui  le  premier  y  fit  bâtir  une  forteresse  vers  1296  ,  au  mo- 
ment de  son  baïlat  de  Morée,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cette 
chronique.  On  en  remarque  encore  les  grandes  ruines  au-dessus  de  la 
passe  de  Sikia,  vis-à-vis  l'ile  de  Sphacterie^  sur  la  montag;ne  où  se  trou- 
vent des  ruines  helléniques  et  une  g;rotte  qu'on  donne  comme  celle 
où  Nestor  faisait  rentrer  ses  troupeaux  (voy.  mon  Voyage  en  Morée). 
C'est  là  le  Palaeo-Avarinos;  quant  au  Neo-Avarinos  ou  Navarin,  ou  Neo- 
Castro,  il  fîit  bâti  bien  plus  tard  et  du  côté  opposé  de  la  g^rande  rade. 

(4)  'EvrauOa  tt>p(MS9a9iv  xai  ôwaYouv  ôXopÔa  elç  tÎjv  M eô<ov7)v. 

(5)  Ce  fut  en  1 224  ^^^  1^  <^^6  Domenico  Michieli,  en  revenant  de  la 
Terre-Sainte,  détruisit  les  fortifications  de  Modon,  qui  servaient  d'abri 
aux  corsaires.  La  Chronique  métrique  ajoute  aussi  quelques  détails  sur 
la  prise  de  Coron. 

(6)  Kal  aie'  aÙTQÎi  ix(vir)9av  xal  6itav  eU  to  xdforpo  t9)c  Kop(i»vv)c. 
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assiegierent  le  cbastel  pa^  iette,  jusqaes  à  tant  que  11  \ai&- 
siel  vindrent  pnt  mër.  Et  geltôretit  hors  des  riavijes  les 
drbalèstiers  pêHeres  et  matigoiitiislut  qui  esioieut  dedens 
les  Tâissiaiix.  Si  assaillirent  le  chastel  de  toutes  pars  si 
aspremént  que  il  le  prinrent  ée  jou^  meistiie.  Et  quant  il 
Torelit  pris  si  de  voudrent  plus  séjourner;  potir  (;€l  que  la 
contrée  n'estoit  raie  aaisée  pour  leurs  bhevaux,  dlns  alerent 
droit  à  Calamate  (1),  et  fnisirent  ètitolur  le  siégé; 

Et  quant  eis  de  Calamate  sorent  que  le  cfaastel  do  Coron 
avoît  esté  prins  par  force^  si  orrent  leur  conseil  de  reiÉldre 
le  chastel  au  Châtopeiïoié  par  conreheifces;  Et  H  Champe- 
nois leur  promisl  de  tenir  cescun  selon  son  estât  (2). 


(i)  '£iÂ  «Hic  ^fM  £(ji^66<tâv  i  dç  tAv  KàXofiidEtav  4p[d<xv. 

(a)  Ici  se  trouve  dans  la  Chron.  métr.  un  passage  omis  dans  le  Livre 
de  la  Conq.,niais  bon  à  rappeler,  puisqu^il  fournit  de  nouveaux  faits. 

u  Lorsque  ces  nouvelles  (des  victoires  des  Français  et  des  bonnes 
conditions  accordées  par  eux  aax  vaincus)  parvinrent  aux  Grecs  de 
Fintérienr  du  pays  ,  de  Nicli ,  de  Yëligosti ,  de  Lakédémonia,  tous  se 
réunirent ,  hommes  de  pied  et  hommes  de  cheval.  Les  trofupes  de 
pied  arrivèrent  du  défilé  de  Melingou.  Les  villages  de  la  vallée  de  La- 
ces (  au  pied  de  Macri-Plagi  )  se  réunirent  à  Chrysorea  Dès  qu'ils  ap- 
prirent l'arrivée  des  Français^  ils  s'avancèrent  de  tous  ces  pays ,  com- 
mencèrent leurs  courses  et  tombèrent  d'accord  d'attaquer.  Us  s'étaient 
rassemblés  dans  les  pays  des  Kapiaskiens  ,  dans  le  lieu  appelé  FOli- 
\ette  de  Koundoura  ,  et  leur  nombre  s'élevait  à  quatre  mille  hom- 
mesy  tant  fantassins  que  cavaliers.  Les  Français  furent  informés  de  ces 
projets  par  les  Grecs  qui  étaient  avec  eux  et  connaissaient  fort  bien  les 
lieux.  Us  s'avancèrent  alors,  les  rencontrèrent,  et  le  combat  s'eng^ag^ea 
énif-e  lesf  Prânèais  et  les  Crées.  Les  Français,  eux,  n'avaicifit  que  sept 
tenii  hommes,  en  y  Comprenant  les  hommes  de  pied  et  les  hommes 
dé  ch^îvâl.  Lesf  Grecs,  fcn  voyant  leut  petit  nombre,  côihhienccrent 
l'attaque  avec  confiance.  Plus  tard  ils  apprirent  à  ^^  fôfiner  d'antres 
idées.  Que  voaiif  dtrai-je  de  phis  et  pourquoi  pliis  de  détatîls  ?  Les 
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Et  qcfdfft  il  fil  exi  saisine  cidii  chaislel,  s!  Itii  plot  moull 
la  fcôhti'ée.  Si  déiiioura  là  èiitobt  liri  ttiak  pùiiv  vepoiêët  ^a 
gent,  ël  de  là  srî  dôria  tolïgié  à  Ses  iaîsfeîaux,  ets'ériàlér- 
rent  ew  lors  pày^  (<).  El  puî^  ordina  «fa  gent;  kl  se  parti 
de  Calamate,  et  é'eri  alà  tout  droit  à!  F Arfeadîfe.  Et  ^daht  il 
fut  là,  si  fist  assiègièr  le  êhdstei  de  todteè  {iars,  et  â  len- 
demain si  le  fist  assaillir.  Si  avint  que  de  préséfift  plrlnrent 
le  bourc,  mais  le  ddfijon  tie  pôrrent  il  mie  prendre  de 
assaut^  pour  ee  qu'il  estait  assis  smr  une  pierre  bise  et 


Français  gag^nèrent  la  bataille  et  presque  tous  les  brecs  y  périrent  i 
car  bien  peu  purent  prenclre  ià  ftité.  t'est  U  seiAë  bataille  que  livrè- 
rent les  Grecs  à  cette  première  époque  de  la  conquête  de  la  Moréepar 
les  Français,  n 

(i)  Ici  se  trouvent  dans  la  Chron.  métrique  quelques  autres  détails 
locaui  assez  intéressants,  u  Le  Champenois  oraonna  alors  à  tous  ses 
vaisseaux  de  retourner  de  Calamata  au  lieu  d'où  ils  étaient  venus,  car 
les  archontes  grecs  IW  assdrèrèfit  (ju'ff  n^'èrf  àiraiîi  p^lfis  l^èaîii.  Il  fit 
débarquer  avant  tout ,  dé  ses  vai«se'afux  ^  les  approvl^ionneinent^ ,  les 
strnies  et  lessrbalétriersy  et  dès  qu'il  eut  visité  tout  le  pays  de  Gtflam^U 
et  donné  an  repos  suffisant  aux  chenaux  et  aui  hommes^  il  réunit  ses 
gens  en  èonsefl  pbur  décider  où  ils  chevaucheraient.  Ceux  des  Grecs 
qui  étaient  \ëi  premiers  de  sbn  Conseil  étaient  d'avis  qu'il  fkllait  mar- 
cher sur  YeligàSsti^  et  de  là  dUr  Nieli^  qui  étaiem  les  principales  villes 
de  toute  la  Morée.  Tontes  deux  étant  en  ^Itfhle,  il  lui  était  &cile  de 
s'en  emf»rer,6t  de  là  il  pouvait  ùiarcher  sur  LakédéHiotiia.  Mais  mes^ 
sire  GeofFroi  de  Yille-Hardoin;  son  maréchal ,  fut  d'avis  qu'il  conve- 
nait de  s'eidparer  avant  tout  dé  la  forteresse  d'Arcadia  »  et  d'envoyer 
ensuite  à  Araeldx  on,  petit  fort  placé  sur  un  rocher  d'accès  fort  difficile, 
qui  domine  le  défilé  de  Scor<ay  et  défendu  par  un  brave  guerrier  liomnlé 
Doxapatrt.<$,  de  la  famille  de^  Bout^arades.  Une  fois  maître  de  ce  lieu, 
on  pouvait  sans  effort  pénétrer  dans  tout  le  pays.  Ainsi  que  le  conseilla 
le  maréchal  y  ainsi  fîit-îl  fait.  Les  trompettes  sonnèrent;  on  monta  à 
cheval  j  on  partit  et  on  arriva  k  midi  à  Arcadia.  » 
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avoit  une  boue  tour  dessus,  de  Tovre  des  Jaians(i).  Et 
la  gent  qui  dedens  estoient  estoient  de  grant  valor,  car  il 
se  maintenoienl  bien  vigueureusement,  bien  unesepmaine. 
Et  quant  li  Champenois  vit  que  celle  gent  ne  se  vouloient 
randre  pour  assaut  que  on  leur  féist,  si  fist  drechier  deux 
pierriés  et  deux  mangoneaux  qui  gettoient  au  donjon  de  la 
tour.  Et  quant  li  Grex  qui  dedens  estoient  virent  qu'il  ne  se 
porroient  plus  tenir,  si  s'acorderent  au  Champenois  (2) 
par  coDvenences  que  cescundeusi  avoir  son  tenement  ainxi 
corne  il  le  lenoit  devant. 

Et  après  ce  que  li  chastiaux  de  l'Arcadie  fu  rendus  et 
pris,  ançois  que  li  Champenois  se  partist,  si  li  vindrent 
noveles  de  France,  cornent  si  ami  le  mandoient  :  que  son 


(i)  OEuvre  des  Hellènes,  regardés  comme  des  géants.  La  Chronique 
métrique  Tappelle  en  efFet  œuvre  des  Hellènes. 

ëT^^ocv  xal  inSpYOv  ^uvocrbv  àicÀ  y^p  tc5v  'EXXi^vcov. 

Elle  existe  en<y>re  (voy.  mon  Voyage  en  Morée). 

(t)  Plusieurs  diplômes  contemporains  attestent  Foccupation  de  la 
Morée  par  Guillaume  de  Champ-Litte,  dit  le  Champenois,  de  la  fin  de 
laoS  au  commencement  de  1209.  Dans  une  lettre  datée  de  Rome,  10 
des  calendes  de  février  de  Fan  1106  (Du  Theil,  Lettres  d'Innocent  III, 
24  4?  >  043))  et  écrite  à  Télu  et  au  chapitre  de  Modon,  on  lit  :  «  quos  etiam 
(redditus)  nobilis  vir  FVillelmus  Campaniensis,  nunc  princeps  Achcàe^ 
îpsi  ecclesie  (de  Modon),  de  assensu  dilecti  filii  Benedicti,  tituli  Sancte 
Susanne  presbyteri  cardinalis,  apostolice  sedis  legati,  in  perpetuum 
dicitur  remisisse.  »  Dans  une  autre  lettre,  du  i4  des  calendes  de  fé- 
vrier I  ao6,  il  confirme  le  don  fait  au  chapelain  de  F^Iise  Saint-Nicolas 
de  Modon  ,  hors  du  port ,  de  4^  perpres  de  revenu  que  lui  a  assises 
«  dilectus  filius,  nobilis  vir  PViUelmus  Campanienàs ,  princeps  Achaie 
(Coll.  du  Theil,  a55  et  24^?  ïo44)-  ^^e  autre  lettre  du  même,  datée 
du  8  des  calendes  de  mai  1 207  et  adressée  au  chapitre  de  Patras,  fait 
connaître  sa  présence  en  Morée,  car  elle  commence  ainsi  :  «  Cum  dilec- 
tus filius,  nobilis  vir,  Guillelmus  Campaniensis,  princeps  Achaie^  et  vas 
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frère  le  conte  de  Champaigne  (i)  estoit  venus  à  fin,  et 
comment  le  roy  de  France  lui  mandoit  en  comandement 
que  il  deust  aler  dedens  le  terme  ordiné  de  repranre  son 
pays  et  faire  lui  homage.  De  la  quelle  novelle  il  fu  moult  do- 
lans,  tant  pour  la  mort  de  son  frère,  quant  (2)  pour  ce  qu'il 


panier  cum  eodem  nobis  oHm  insUmter  suppBcaveritis  et  dévote  j  n  etc. 
DaDs  une  autre  lettre,  datée  de  1212,  mais  dans  laquelle  sont  rappelés 
des  événements  passés,  Innocent  III  le  mentionne  encore  par  son  titre  :^ 
tt£t  ideo  licet  dilectus  filius,  nobilis  vïvfVUkbnus  Campaniensis^  prin* 
cepstodusJchaieprovinckjn  etc.  (Gestes  d'Innocent  III,  dans  Rinaldi^ 
année  13 1 2,  §  4^,  et  Lettres  d'Innocent  III,  Coll.  de  Baluze,  t.  n,  p.  66)* 
Dans  une  lettre  en  date  da  10  des  calendes  de  mai  1207  y  adressée 
an  clei^  d'Achaïe,  Innocent  III  engagée  Tarchevéque  de  Patras  à  user 
de  grande  mansuétude  avec  les  ecclésiastiques  grecs  qui  opposaient 
quelque  résistance  à  Tobédience.  uNos  attendentes  quod  propter  novi* 
totem  nuitadonis  iiSus  terre  et  novkatem  everUus ,  sit  cum  matuntate 
plurima  procedendum,  »  etc.  (Baluze>  Lett.  d'Innocent  III,  t.  u^  p.  23.) 

(i)  Eudes ,  frère  aine  de  Guillaume  de  Champ-Litte,  était  mort  à 
Constantinople. 

«  En  cel  termine  monit  (dit  Geoff.  de  Ville-Hard.,  p.  io4)  uns  des 
plus  haus  barons  de  l'host,  ki  avoit  nom  Oedes  de  Champ-Lite  H 
Champîgnois  ;  et  fîi  moult  plourés  et  plains  de  Guillame  son  frère  et 
de  ses  autres  amis;'et  jEii  enteiTés  à  moult  grant  hounour  au  moustier 
desApostles.  » 

Louis,  son  second  frère,  était  resté  en  France  dans  la  seigneurie  de 
Champ-Litte,  qui  ]ui  était  échue  par  la  mort  d'Eudes.  C'est  à  la  mort 
de  Louis  que  Guillaume  dut  retourner  en  France.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  l'année  1209  que  Guillaume  de  Champ-Litte  quitta  la 
Grèce,  sans  doute  au  commencement  de  mars,  puisque  le  8  mai,  jour 
auquel  tombait  cette  année  la  fête  de  la  Pentecôte,  il  était  à  Paris ,  qu'il 
resta  huit  mois  avant  de  s'occuper  de  l'envoi  de  sou  successeur  Robert, 
lequel  ne  partit  qu'à  la  fin  de  novembre,  resta  deux  mois  à  Venise,  et 
malgré  tous  les  délais  mis  par  Geoffroi  de  Viile-Hardoin  à  le  recevoir, 
ne  lui  remit  ses  lettres  qu'une  semaine  ou  deux  au  plus  après  l'expi* 
ration  du  dobi  fixé,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  mars  1210. 

(2)  Tant...  quant.,  au  lieu  de  tant. ..  que,  forme  italienne. 
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D'ayoit  mîe  rnan/èe  i^a  conque$(e  ^  fin  à  sa  ypaleolé.  Et 
qMapt  il  yU  qu'il  Ihî  /[X)pveDoit  |>artir  c}^  ceste  p^ys  pour 
9|er  ep  Frappe,  po^r  ce  qu'il  oe  fi|  ^o  imiigpacip^  de  per- 
dr/e  la  çpoté  de  jChamp^îgO^  (I)  qui  esW>i^  $qp  heritajge,  el 
<i  l>pU^  ^igpor  je  »  ^  fi&t  appf^JJer  tops  le^  prél^fô  et  le^ 
barons  et  la  meilleur  gent  de  sa  compaignie.  Si  leur  conla 
cornent  il  avoit  eu  certaines  novelles  cornent  son  frère 
estoit  aies  ad  fin,  et  cornent  le  roy  de  France,  son  lige 
seignor,  le  citoit  a  certain  terpie  que  il  deust  estre  par  de- 
y^pt  Ipi  popf  fppraipre  ^qn  p^js  et  rfe  fajre  li|i  sop  fio- 
maige,  et  qge  à  nul  ftier  il  ne  pooit  plus  depiourer.  Oonp, 
par  leur  conseil  se  vouloit  ordiner,  pour  despartir  le  pays 
qu'il  avoit  conqueslé  avec  eaux,  par  tel  maniiere  que  pes- 
CDU  eps^  sa  papt  selpn  spn  eslat. 

Si  ordinereot  que  monseignor  Goffroy  de  Vîllarduîp ,  lie 
marescal  de  Champaigne  (2),  et  deux  évesques  et  deux  ba- 
rons et  quatre  arcondes  grex  des  plus  sages  dou  pays, 
deussenl  assener  la  terre  qui  estoit  conqueslée  iusques  à 
pjalluj  tpoip^.  ^i  qu^Qt  li  préla^,  baron  et  autre  geptil 
borne  grec  que  li  Champenois  avoit  ordinet  pour  casser  et 
assener  celle  gcnt,  si  ordinerent  tout  premier  le  demainc 
dou  seignor,  et  puis  les  évcscbiés,  les  baronies,  la  baronie 
flop  Temple,  dfs  rospUal  ,de  S^int  Jehan,  et  cellui  des  Ale- 
pians  (3),  et  puis  les  fiés  d^s  pbevali^rs,  et  les  servante- 
ries;  et  les  portèrent  par  escript  devant  le  Champenois, 
rhoult  bien  fait  et  ordinéement. 

Et  quant  li  Champenojs  vit  oue  tout  estoit  assené,  sauve 
FPPQ^gPPr  PpOroiy  |ie  Vilj^rdpip  de  cui  il  n'avoit  mie 


(i)  La  sei(jneuricde  Chatnp-Littp. 

(t,)  C  était  son  oncle  qui  était  maréchal  de  Champagne. 

Ç\)  Do  l'ordre  Teiilonique. 
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fait  lœDpîQii,  si  ^n  ot  mpuU  grapt  pitié,  pour  la  graat 
timt^  et  francise  qui  estoit  e^  l.ui.  El  |or$  Tappellaet  dist 
flisY^pt  tQus  :  «  Messirp  Gpffroy,  ^)  e^i  y^irs  qpe  par  yo^^re 
CjC^ps^l  (1)  me$  frères  le  cQpt^  ^  iCl^ampaigoe,  qui  Oiex 
p«|rdpii^,  «i  en^repri^»  dg  f^irj^  le  pa$^age  fin  |a  sajute  teirre 
de  J Jipru*ajem  ;  et  ^^ppi^  qf^'ij  gi  Jjr e$p»gsps  de  ce^lt  3iede, 
de  qupy  fu  grapt  dowa^e!  vpuç  md  meiates  pas  en  delay 
14  bopi?  entrpprinfte ,  ajns  youç  wej^tes  en  grwt  paine;  et 
alastes  au  {)on  popfe  ^^dpip  de  Flandres,  et  pui$  an 
.co»te  de  fhpyjou^e,  et  lep  ropi$t.es  ^  |^  \oie  de  fiiire  »t 
4POwplir  pe  qu'il  aypient  encomencié  ayep  vf^çm,  frère;  <|t 
pui^  ala$^y  par  lepr  poQ$eil  et  vp.uteplé,  9u  marquis  de 
Mpi^Çerra,  ejt  ordin^sfes  qu'il  fu^t  chapitaiues  fie  pel  oat; 
el  puis  alastps  à  Vepise  où  prdinaste3  les  v^jssiaux  qui  por- 
tèrent celle  gent  ;  et  après  ala^t^^  ep  |Cp$taqtinop}e  en  leur 
compajgnie.  De  quoy  je  sa)  que  tppt  li  grap|;  fi^it  furent 
achevé  par  vostre  ponseil.  Et  quapt  vous  sceusies  que  Je 
pstQJe  venus  ep  cesï  pays  (2),  si  ajjandonasteis  l'eippereor 
^aucluin  de  FJaqdres  et  |£i  p^ri  dp  yostre  conqueste»  que 
ypHs  dew\és  avoir  par  .d^  |à,  et  venjste^  tout  droit  è  moy. 
Donc,  pour  ce  que  vous  avés  Irayeillié,  serQJt  pecbjè  se 
vous  ne  eussez  mérite  de  vostre  paine.  Pour  la  grant  bonté 
qui  est  en  vous  et  pour  doner  example  à  tous  preudo- 
mes,  et  en  guerredon  de  vostre  bon  et  loial  service,  si 
vous  done  en  héritage  le  noble  "chastel  de  Galamate,  de 


(i)  Il  y  a  ici  confusion  entre  le  jeune  Geoffroi  de  Morée  et  son  oncle 
Geoffroi,  maréchal  de  Champag;ne  et  de  Roinanie,  auteur  de  la  Chro- 
nique de  Constantiaople. 

(a)  Ici  il  s'agit  véritablement  de  Geoffroi  ïe  neveu,  celui  qui  fut  de- 
puis prince  de  Morée. 
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VOUS  et  de  vos  hoirs ,  avec  toutes  ses  appartenances  (1).  » 
Et  lors  le  revesli  de  son  anel  d'or,  et  il  devint  son  home 
lige  (2).  Et  puis  que  messire  Goffroy  ot  rcceu  le  chaslel  de 
Galamate,  le  Champenois  si  lui  dit  :  «  Messire  Goffroy,  hui 
me  estes  vous  mon  home  lige  :  si  est  drois  et  raisons  que 
vous  me  soies  plus  obéissans  que  devant,  et  j*ay  plus  grant 
fiance  en  vous  que  devant.  Donc,  pour  ce  qu'il  me  convient 
aler  en  France,  si  me  convient  laissier  aucun  prodome 
en  lieu  de  moy  en  cest  pays,  gouverneur  de  mon  pays  et 
de  ma  gent.  Et  pour  ce  que  je  me  fye  en  vous,  si  vous 
prie  et  requier  et  comande  que  vous,  pour  Tamour  de 
moy ,  soies  en  cest  pais  en  lieu  de  moy  sires  et  baux  (3)  sur 
toute  ma  gent  et  mon  pays,  lequel  j'ay  conquesté  avec  ces 
autres  gentils  homes  qui  cy  sont;  par  tel  manière  et  con- 
dicion  que,  se  aucun  de  mes  prochains  parans  vient  par 
deçà  en  lieu  de  moy  ,  dedens  le  terme  d'un  an  et  d'un  jour, 
que  vous  lui  doiés  randrele  pays  et  toute  la  seignorie,  et 
vous  tenriez  de  lui  vostre  terre,  ainxi  come  tout  li  autre 
feroient;  et  se,  par  aucune  aventure,  il  ne  venist  dedens  le 
dit  terme,  que  le  pays  et  la  seignorie  vous  remainst,  sans 
contredit  de  nul  home.  » 


(i)  Au  don  deCalamata,  laChron.  métr.  ajoute  le  don  d'Arcadia. 

....  BiBtû  et  vil  îyTiÇ  $tà  ^yovtUDv  aou 
T^  KaXofjLdiTsv  xai  'Apxadijiv  pi  r^v  irepio/^v  rouç. 

(2)  La  Chron.  métr.  est  obligée  ici  de  se  servir  de  mots  francs  pour 
représenter  des  usa(][es  francs. 

Ma  SaxTuXtôijv  Y^p  XP^^^^  euÔ6w;  tov  f  eêeo-rfÇcu 

Ka\  dcpoTOu  IpE&oD^Oiixev  x^  lir^xs  tou  to  SpLavT^io,  x.  t.  X. 

(^)  Kiç  T6T10V  xpoTTOv  xai  dcpopu.">iv  ûixaiov  |jiou  vit  ^^ûci  aicdlXo;. 
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Et  messire  Goffroy,  qui  tafit  tu  sages  et  cognissans, 
mercia  son  seignor  le  Champenois  dou  bon  iox  qu'il  lui 
portoit,  et  reçut  la  baillaige  de  la  Morée(i),  par  tel  ma- 
nière et  tel  convenences  que  vous  avez  oy.  Si  séelerent  les 
lettres  des  convenences  des  seaux  des  prelas  et  des  barons, 
avec  cellui  dou  Champenois;  et  jurèrent  tout  à  monsei- 
gnor  Goffroy. 

Et  après  ce  que  ces  choses  furent  faites  et  les  convenences 
affermées,  si  appareilla  le  Champenois  son  passage;  et  se 
parti  de  la  Morée(2),  et  s'en  ala  par  ses  journées  tout 


(i)  1%  Y^p  {JLiraXiotÇo  toû  Mopso);. 

(2)  D'après  une  Lettre  dlnnocent  III ,  il  paraîtrait  que  Guillaume 
de  Champ-Litte^  au  moment  de  partir  de  la  Morée  pour  Tltalie,  avait 
désigpié  comme  son  bail  et  fondé  de  pouvoir  un  nommé  Hugues  de 
Cham.,  qui  mourut  et  fut  sans  doute  remplacé  par  GeofFroi  de  Ville- 
Hardoin.  Cette  lettre,  adressée  à  Tarchevéque  de  Larisse  et  à  Févèque 
de  Zeitouui  ou  Lamia,  mentionne  à  la  fois  et  Guillaume  de  Champ- 
Litte  et  Hugues  de  Cham.  et  Geoffiroi.  u  Larisseno  archiepiscopo  et 
episcopo  Cithoniensi.  £x  insinuatione  venerabilis  patris  nostri ,  ar- 
chiepiscopi  Patracensis,  accepimus  quod,  cum  bone  memorie  FFilkl- 
mus  Campamensis,  dudum  in  ApuHam  transUunis ,  nobilem  virum 
Hugonem  de  Cham.  suum  balBvum  et  procuratoremfecent  generalem^ 
promittens  firmiter  ut,  quicquid  disponeret  vel  donaret,ratnm  haberet 
et  firmnm ,  sigillum  sibi  prôprium  committendo  ,  idem  Hugo  positus 
in  extremis  terram  de  Larsa  ecclesie  Patraoensi  reliquit  ;  et  licct  id 
poctmodum  nobilis  vir  GauJriduSj  princeps  Achaie ,  approbasset,  spon- 
tanea  voluntate  dictum  archiepiscopum  de  terra  illa  investiens  coram 
multis,  cum  tamen  idem  archiepiscopus,  ad  percipiendos  fructus  illius 
terre  suum  destinasset  ballivum,  nobilis  vir  P.  de  Becdniaco,  asserens 
se  terram  ipsam  auctoritatis  principis  possidere,  ballivum  ipsum  fruc- 
tus percipere  non  permisit,  eosdem  occupans  pro  sue  arbitrio  volun- 
tatis:  quocirca  Frateruitati  Yestre  per  apostolica  sCripta  mandamus  , 
quatenus  principem  et  nobilem  memoratos,  ut  ab  ejusdem  archiepi- 
scopi  super  hoc  indebita  molestatione  désistant,  permittentes  eundem 
terram  ipsara  paciflce  possidere ,  ac  cidem  de  fructibus  pcrceptis  ex 
1.  4 
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droit  en  France  (1).  Et  messire  Goffroy  si  demeura  baux 
et  sires  dou  pays. 

Et  lors  ordina  et  flst  un  parlement  gênerai  en  André* 
ville.  Et  dit  car  il  vouloit  savoir  II  quelx  baron  et  autre 
gent  estoient  assené  dou  temps  dou  Champenois,  et  li 
quelx  estoient  encore  à  assener.  Si  fu  trové  que  messire 
Gantiers  de  Rosières  (2)  si  estoit  assenés  à  la  baronie  de 
Mathe-Griffon(8)  de  vingt  quatre  fiés  de  chevaliers;  messire 
Goffroy  de  Bruieres  (4)  de  vingt  deux  flés  à  la  baronie 


ea  satisfactionem  idoneam  exhibentes,  moQcre  pradente^  et  efSeaqter 
inducere  pfocaretis,  îpsos  skI  hoc,  si  necesse  fuerit|  per  cppsumfQ  ec- 
clesiasiican^ ,  appellatione  reniota,  sicut  justuin  fuerit,  cofnpellepte^, 
Datum  Laterani  nonis  noveinbri»  pontificatus  nostri  aPOQ  ^3  (  Baluzei 
t.  Uj  p.  4B8. 

(i)  lia  Chron.  de  Morée  dit  qu^il  alla  d^  Mqrée  à  Venise  et  de  V^nîf^ 
en  France  et  en  Champagne ,  avec  deux  chevaliers  et  doiize  sergent»  : 

Mi  v^TcpYOv  2«^paasv,  âirîi^ftsv  ^<  hntaiaç^ 

(p)       *0  Tcptokoç  ^w  fjfpaçEv  3[tov  ô  iJLiobp  FoXci/pTic 

Nxè  ^PorÇïîepec 

(3)  Le  chroniqueur  grec  nous  perinet^pars^  ooimaitaaiUM  dm  lieux,  de 
donner  la  synonyipie  exacte  de  la  géographie  français^  4e  la  ohio* 
nique.  I^  chàtes|u  de  Mate-Griphon,  propre  à  tenir  les  Qreci  de  Tinter 
rieur  en  respect,  et  tirant  de  là  son  ^om^  ^st  h  chÂteau  d*Akovâfl,  et  on 
voit  que  rArca4ie  est  ce  qu'il  appelle  Messame  o»  province  de  Tinté* 
ripiir,  cou^fue  ^oré^  e^t  la  provifipe  4e  ia  eâfe  ocddoolale. 

£Txe>f  cixMriT^apa  xoêaXXaptfiv  tjk  ^{t*  / 

'2  tJiv  Mtffap^ov  ToS  I^Ori^ov  ♦  xaorpw  liCTJxe  htxat 
Kal  dnK(fcaoc  tJjv  'Axoêav,  oCridç  T^jv  âvofAdfÇouv. 

(4)  La  Chron.  inétr.  l'appelle  Hugues. 

ÂTrauTou  E8o6r|aav  6(Jioui>c  tqu  (Aiaitp  Ouy^ou, 

Nxi  MTcpiepeç  ^Tov  to  lirix)iY)v  tou,  eIç  wv  Sxoprwv  t&v  SpoYY^V) 
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de  l'Escorta  (1)  ;  messire  Guillaume  le  Àlemant  à  la 
cité  dé  Patra8(B)cu  toute  la  baronie;  measire  Mahieude 
Mons  à  la  (Qtlé  de  Veligurt  (8)  oti  tout  quatre  Géa;  mes- 


(i)  La  Chron.  métr.  ajoute  que  Itug^ues  de  Bruières  fit  i>àtir  dans  les 
défilés  de  Scorta  un  château  qu'il  appela  Caritena ,  et  que  son  fils 
Geoffroi  de  Bruières ,  ce  guerrief  qui  devint  eélèbre  daiis  toute  la 
Grèce,  en  prenait  son  tiom  de  sire  de  Caritena. 

,••  hxxn  xJmfo  &iiI6sç  * 
Kotp^TCvav  t'  â»vô[jLa9<y,  o&noç  t^  X^youv  iraXat, 
'Exctvoç  Y^  èrfirrr^div  u&v,  ^lobp  T(ccppl  Ixeîvov, 
Aù6^rn)v  T>iç  KapCxfvaç  (o8twç  -Av  àvofiaÇav) 
*OitoC  3Îtov  eî;  t)|v  'Pwftoviiv  iÇoucou^ç  ffTp«Ttt4T7ïÇ. 

Cette  famille  de  Bruyères  était  de  Champagne.  Je  trouve ,  dans  le 
cabinet  des  titres  de  la  Biblioth.  tloyale,  les  courts  renseijrnements 
suivants  : 

«Bruyères,  élection  de  Reims,  doyetiné  de  Gernéy  ;  — «Oaillaume  passe 
en  Syrie  en  1 196  et  porte  de  sable  k  la  bande  dW.  -^Thibaut,  miles ^ 
qui  épouse  Adélai$,et  en  a  :  Riehard, Olivier,  tiugon,  damoiseau  nommé 
en  un  titre  de  1^37,  i238  ,  ii4o. -*-  Jean,  ehevalier,  Van  1977.  — 
ThomM,  Am  de  Bruyères.  #^  Jetanai  femme  de  Guy  de  Nesle,  soigneur 
d'Offamom.  ^  Bdooafd  dd  Bf qyèrea  1  escayor,  seifaeor  de  la  moitié 
de  Testanç  de  Bruyères-lez-Chalange,  par  titre  d^  l379-  Cette  terre  est 
mooTante  de  Gbalatigt.» 

Le  Hugues  de  Bruières  qui  vint  s'établir  en  Grèce  épousa  sans  doute 
une  fille  de  Geoffroi  de  Ville-Hardoin,  sœur  de  GeofFroi  II  et  de  Guil- 
laume,  puisque  Guillaume  qualifie  de  neveu  GeofFroi  sire  de  Caritena, 
fils  de  Hugues,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  chronique. 

(9)  'Aira^itou  KdEXoit  lYpotfiv  Tp(To<  {iK«pou<  jxsîvoc 

*H  Il^Tpa  7^  Tou  t'ffafft  v jt  l^v)  xa\  aùOsvTiui[i. 

On  trouve  plusieurs  membres  d«  cette  fiimille  Ahuaan  établis  en 
Chypre  et  près  de  Charles  d'Anjou  à  Naples. 
(3)  La  comparaison  des  deux  textes  grecs  et  françaié  nous  (fit  re- 

4. 
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sire  (1).  •• .  à  la  cité  de  Micles  ou  tout  six  fiés;  Messire  Gui  de 
Nivelet,  le  Gierachy  par  La  Gremonie(2)  ou  tout  quatre  ûés; 
et  mesire  Otthe  de  Tournay  la  baronie  de  la  Golovrate  (3)  ou 
tout  quatre  fiés;  messire  Ougues  de  la  baronie  de  la  Grite  (4) 

trouver  les  deux  noms  véritables  de  rhomme  et  du  lieu.  Le  seigneur 
s'appelait  Mathieu  de  Mons;  la  seigneurie,  Velig^osti. 

!àicauTOU  éSoôi)  ^  {iiirapouvià  {iiiaùp  Motiou  Ixeivou, 
Nxi  Mooç  eTye  xb  IiçocXtjv  tou,  oBtwç  t^v  àvo[AaÇav , 
Tb  xàffTpov  T7)ç  B6XiY0<miç,  xa6aXXapiâ)v  TeffffdEpcrtv, 
Ta  Qp{e  vâe  TJt  &icoxpaTOuv  xal  cp Xa(jL7roupov  paaTot^^Y}. 

(i)  Il  est  nommé  Guillaume,  sans  surnom  français  de  terre  dans  la 
Ghron.  métr. 

'  Nâe  I^Y)  T^  xdcorpov  tou  NtxXiou  xa\  aùroç  (jii  £^7)  ^ li. 

(2)  C'est-à-dire  près  de  Lakédémonia  et  au  pays  de  Tzaconie,  comme 
leditlaChron.  métr. 

"ÀXXoc  icàXai  dicauTOu  IfpùUft  tlç  to  BiêXiov, 
Mio^p  ryiol^v  xbv  IXe^av,  vri  NiêvjXi  xà  lic{xX9)v. 
^'ëEt)  f  (fi  TOU  l^0if)9av  va  Ix?  *C  t)|v  TCoociav^ov. 
KaoTpov  IxTi^ev  ixsl^  xb  b>vO(Aa9Sv  Feptiexu 

Le  château  franc  de  Geraki  montre  encore  ses  ruines  au-dessus  du 
Geraki  actuel,  l'antique  Geronthrae,  où  M.  Le  Bas  a  récemment  décou- 
vert sa  célèbre  inscription. 

(3)  On  reconnaît  aisément  C^avryta  dans  Golovrate.  La  Ghron. 
métr.  dit  : 

Tbv  jjLwAp  'Orbv  vri  NTOupvS  tirpovia«v  u)(TauTa>c 
Nâc  6)^71  xà  KaXaêprixa,  xal  (p(e  Sexa  xal  Suo. 

(4)  On  devinerait  difficilement  comment  Vostitza  jest  devenue  la 
Grite,  qui,  un  peu  plus  haut  (  p.  3o),  me  semblait  représenter  Calavrita. 
Gette  synonymie  est  expliquée  par  le  passage  correspondant  de  la 
Chronique  métrique. 

'Aitauxou  ly^dfft^  6fAo{iûÇ  jjLtabp  OS770Ç  vtè  A^ 
Nà  ?XT1  àx.z(ù  xaSdtXXapiwv  (pie  eîç  tiIiv  Bo<rrKav  * 
'A^pTixe  tb  iit{xX7)V  tou,  vxè  TÇepwyivi)  àvofACiaÔT). 
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OU  tout  quatre  fiés(i);  et  messire  Jehan  le  marescal  de 
Nulli,  la  baronie  de  Passavant  (2)  ou  lout  quatre  fiés  (3);  le 


Ici  on  reconnaît  aisément  le  nom  de  Charpigny,  que  j'avais  déjà  re- 
troavé  comme  étant  celui  du  .«ire  de  Vostitza  ou  de  la  Yostice,  car  la 
Grite  était  sans  doute  le  nom  d'un  petit  fort  construit  par  lui  et  dont  il 
abandonna  le  séjour  pour  la  résidence  bien  plus  agréable  de  Vostitza.  Au 
reste  les  diplômes  de  Naples  rendent  incontestable  ce  nom  de  Charpi- 
gny.  Par  un  rescritdu  nS  mai  1*280,  Charles  P'  donna  permission  Gtà-- 
doni  de  Oiarpigni^fideli  nostro,  de  principatu  Achaye,  d'emporter  d'un 
port  quelconque  de  Pouille  l'approvisionnement  nécessaire  pour  equos 
adamia  4  et  ronànos  4  adeasdem  partes  Achme  transvehendos.  Cet  acte 
est  daté  NeapoHf  die  iS  maii,  8  indict,  (Reç-  1 270  B,  pag.  i44)-  Le  nom 
de  Hugues  de  Charpigny ,  descendant  de  ce  premier  Jiugues ,  se  trouve 
aussi  au  bas  d'une  dotation  faite ,  en  1 3o4  »  par  Isabelle  de  Ville-Har- 
doin  et  son  troisième  mari,  Philippe  de  Savoie,  à  leur  fille  Marguerite, 
et  rapportée  parGuichenon  [Preuves  de  tfàsioire  de  la  maison  de  Savoie^ 
p.  104.  (Voy.  les  Dipbmes  des  princes  d'Achaye,  à  la  fin  de  notre  se- 
cond volume). 

(1)  Ici  la  Chron.  métr.  ajoute  un  autre  feudataire. 

Toû  (xtai»p  Aouxa  eSoOïiaav  ^ (s  xai  p.^vov  T£ff(7oepa, 
TôiV  AaxMov  'riiv  itep lo^^v  vk  tyr^  twv  FptTÇivoiv. 

Le  pays  de  Lacos  est  cette  belle  vallée  qui  descend  de  Makri  Plagt 
vers  le  val  de  Calami  (voy.  mon  Voyage  en  Moréé), 

(2)  Tou  |jLi(rî»p  TÇiv  yip  vri  NouyjX'})  ô  Ilaaaaêàtç  tou  l§o6r„ 
Tiffdapa  ^i£  va  xpaTT),  çXafXTcoupov  vâc  paor^vr), 

Ni  7)vai  irpayroorpaTOpaç,  va  to  t^  *f)Yovixov  tou. 

La  forteresse  bâtie  par  Jean  de  Neuilly ,  maréchal  héréditaire  d'A- 
chaye, dans  son  fief  du  Magne,  sous  le  nom  de  Passavant,  pour  indiquer 
sans  doute  que  c'était  la  forteresse  avancée ,  la  tête  de  pont  contre  les 
Maniotes,  existe  encore  tout  entière  sous  le  nom  de  Passava. 

(3)  La  Chron.  métr.  ajoute  ici  un  autre  grand  feudataire,  ou  ber  de 
terre,  c'est-à-dire  baron  delà  conquête;  c'est  Robert  de  la  Trémoille  ; 

Too  [Awjbp  ^PoujjLicépTOu  vxà  TpejjLOuXa  TWffapa  çCe  too  I8wxav. 
TV  XaXavTpiTl^av  èXTiae  xat  IXe^av  tov  àcp^vTr,v. 
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évesque  de  ModoA  (1)  quatre  fiéa]  k  étesqoe  de  GovQn 


On  trouvera  plusieurs  fois  dans  ce  livre  de  la  Conquête  mention 

àet  La  Trémoille  de  Grèœ.  Ghalandritsn  eiistd  «ncdfff,  et  les  niides 

d'un  petit  fort,  hàti  sur  les  limites  de  cette  protinoe  et  de  celle  de  G»- 

lavryta,  porte  enctxre  le  nom  de  Tremoula  (voy.  mon  Foyage  en  Morée), 

Ces  onze  hauts  tiftrons,  savoir  : 

Gif  utier  de  Rosières,  baron  de  Mathe-Griphon  ou  Aeova  en  Meslaréot 
Geoffiroy  de  Bruyères,  baron  de  Cariteoa  dans  le  pays  de  Soorla» 
Guillaume  Alapuin,  baron  de  Pàtra», 
Mathieu  de  Monâ^  baron  de  Veligourt  oa  Veligôsti^ 
Guillaume  ..  «.*  baron  de  Nicles  ou  Nicli, 
Guy  de  Nivelet^  baron  de  Gierachy  oil  Geraki  en  Tzaconie^ 
OthedeToomay,  baron  de  Çolovrate  ou  Calavry ta, 
Hu§fties  de  Charpigny,  baron  de  la  Girite  ou  Vostitza, 

Lucas ,  baron  de  Gritzena,  dans  la  vallée  de  Lacos^ 

Jean  de  Nenilly,  maréchal  et  baron  de  Paseavani  ou  Passava, 
Robert  de  La  TremoiUe,  baron  de  La  Chalandrica  ou  Chalantrilza  | 
Auxquels  il  faut  ajouter,  d'après  le  don  du  Champenois  ; 
Geoffroi  de  Ville-Hardoiii,  haron  du  Calamata, 
formaient  les  douze  hauts  barons  ou  bers  de  terre  de  la  principauté  , 
ayant  leur  juridiction  particulière.  L'article  94  des  Assises  de  Roma- 
nie  défermine  ces  droits  :  u  Nesuno  baron  over  feudatario ,  cfai  che  se 
sia,  puè  edtticair  castello  in  lo  prineipatD  de  Achaia  senza  licentia  del 
princi]  e  salvo  se  lo  sera  dgnor  o  ber  de  terra  o  de  fi (ktAùi  barom ,  lî  qnalî 
ha  drj!o  e  zusto  imperio ,  lo  quai  puô  edificar  castello  e  castelli  in  la 
propria  terra.  Ber  de  terra  è  clamato  quelB  che  hajurisc&tion de sangue  e 
wscovado  in  la  sua  terra.  »  Le  livre  de  la  Conquête  mentionne  aussi  les 
droits  des  douze  bers  de  terre  de  la  principauté  d'Acbaye. 

u  Estoit  bers  de  terre ,  dit-il,  et  des  douze  barons  de  la  prmede^  qui 
avoient  rang  et  banc  et  justice  en  leur  terre  ;  H  tpxel  ne  dévoient  estte 
jugié  en  court  en  la  c^mpaigi^ie.  de»  autre»  baror^  et  homes  liges,  pour 
esgarder  et  jugier  la  question  qu^  celliiii  ber  d»  terre  auroît^  em  to 
court  principal,  contre  qui  que  il  feust.  » 

(1)  Sans  doute  pr  k  feute  du  existe,  h  teikte  ne  mtoil^nB^  m  h 
métropolitain  de  Patras  ni  Tévêque  d'Olène,  cités  dans  la  Chron.  métr. 
après  les  ordres  defbôpitat  Saint-Jean,  du  Temple  et  des  Allemands,  qui 
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(juaire  fiés;  le  évesqiie  de  Veligurt(i)  el  de  Nicles  qualiQ 
liés;  et  levesque  de  La  Gremonie quatre  fiés.  Tous ees ba- 
rons et  prelas  furent  assené  dou  temps  au  Champenois, 
et  pluseurs  chevaliers ,  escuiecs  et  sergans  assés ,  de  quoy 
li  livrés  (2)  ne  EaAi  mencion  cy  endroit  « 
Et  quant  monseignor  Goffroy  îi  baux  ot  cerchié,  enqui§ 


sont  indiquée  plus  bsnt  dant  le  Litre  de  la  Conquête ,  ifiais  dont  ïeé 
fiefs  ne  sont  pas  énnmérés. 

Voici  ce  que  laChron.  métr.  dit  des  fiefs  accordés  aux  ordres  mili- 
taires : 

Tou  'OoTnriTaXfou  tou  'kyio-'ltùér^ri  TÉffffapa  çte  lowxav. 
Tot(  Tep.i7>ou  d!XXa  xlwa^o^  opXdEfxitâupov  vi  vuxcovy). 

Tta^ot^  (fit  TOU  va  xpaTouv  eiç  ik  [U^i\  Kaîkf>^[fjit9ç, 

Puis  vient  l'archevêque  de  Patras  : 

.   Tou  pui)Tp<ncoXfrOQ  tt^  ilarrpoti  \utèL  Tdbç  xaevov{xouç 
'OxTtt)  fie  xa6aXXapio>v  tou  fôoMcav  va  I)(ti. 

Après  le  métropolitaiu  de  Patras  vient  Tévêque  d'Olène  : 

*0  iirt(Txoicoc  T7)Ç  Kttcvaç  T^v^opa  fis  tou  I^Mxav. 

Ensuite  seuleiaent  viennent  les  évéques  de  Modon  et  de  Coron. 

Kon  ty^  Moô(ov7)ç  «XXaS^  xal  ixstvou  t^c  Kopo)V7)< 
IIpoç  Tscraapa  touç  fôcoxav  [leTà  Toù^  xavovixouç. 

(i)  E!Ï6'  oStcoç  TTJc  BeXiyoffT^ç  xal  Ixeïvoç  tou  'AfAuxXfou 
''OXoi  wpoç  xifJCOLpa  e&offi  oùv  ttjç  Aaxo^aijjioviaç. 

Le  nom  de  Lakedémonia  se  reconnaît  aisément  dans  celui  de  La 
Crertonîe  du  chroniqueur  français. 

(a)  L»  Cfaron.  métrique  emploie  îct  uto  mot  français,  to  {iouvTÎ;£(rcpo, 
quelle  écrit  aussi  fTiTÇi(TTpo,  mot  qu'on  retrouve  quelques  lignes  plus 
haut  dans  le  Livre  de  la  Conquête. 

Le  chronog^rapbe  Dorothée  raconte  les  mêmes  faits  et  donne  aussi 
cette  même  division  des  fiefs  (p.  xxi  de  mon  édit.  dans  la  Notice  sur 
la  Cliron.  de  Morée);  son  récit  est  évidenrment  ptoisé  dtfns  q*elqne  ma- 
nuscrit du  Livre  de  la  Conquête. 
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et  sceu  de  tous  ceaux  qui  furent  fievé  et  assené  dou  temps 
dou  Champenois,  si  le  fist  mettre  en  escript  en  son  're- 
gistre. Et  puis  ojrdina  et  devisa  :  que  H  baron  qui  tenoient 
cité  et  grant  baronies  portast  cescun  deux  banieres  et  le' 
service  de  son  corps,  et  pour  cescun  fié  un  chevalier  et 
deux  sergans  à  cheval  ;  et  li  autre  baron  de  quatre  fiés  por- 
tast cescun  une  baniere,  et  eust  un  chevalier  et  douze  sergans 
à  cheval  avec  sa  baniere;  et  cescun  chevalier  qui  tenoit 
fié  entier  servist  de  son  corps  proprement;  et  li  sergans 
qui  tienent  serganteries  lors  corps.  Et  fu  dit  et  devisé, 
pour  ce  que  le  pays  esloit  de  conqueste  et  convendroit 
toujours  avoir  guerre,  tant  pour  conquester  que  pour  def- 
fendre  le  pays  qu'il  a\oient  conqueste,  que  le  service  se 
paiaissent  toute  l'année;  c'est  assavoir,  quatre  mois  en 
estance  (i),  que  li  sires  les  pueust  mettre  en  garnison  de 
frontière  là  où  il  lui  feroit  mestier,  et  quatre  mois  à  os- 
toier  contre  ses  anemis,  et  les  autres  quatre  moispeust  aler 
par  le  pays  faisant  ses  besoignes,  sans  passer  mer.  Bien  est 
voirs  que,  pour  ce  que  li  sires  pueust  prendre,  des  douze 
mois.,  les  huit  les  quelx  il  voudroit,  pour  ostoier  ou  pour 
maintenir  frontière,  fu  la  parole  dite  :  que  le  service  feussent 
toute  l'anée.  Et  encores  fu  dit  et  devisé  et  mis  ou  registre  dou 
seignor  :  que  tout  li  prélat  et  les  autres  egglises  qui  tenoient 
baronies  portassent  baniere,  cescun  come  li  autre  baron, 
à  la  deffence  dou  pays  et  à  ostoier  contre  les  anemis  et 
guerrçier  contre  les  anemis  à  la  requeste  dou  seignor, 
non  mie  en  estance  ne  en  garnison  come  li  autre  fiévé  (2). 


(i)  En  permanence. 

(2)  La  Chron.  inétr.  ajoute  ici  : 

(i  Quant  à  ce  qui  concernait  Fadministraiion  du  pays  et  les  juge- 
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Et  quant  tous  ses  afaires  furent  ainxi  devises  et  ordinés 
et  escriptes  ou  registre  dou  seignor,  monseignor  GoSroy 
ordina  sa  gent  et  comença  à  chevaucier  par  le  pays  et 
de  conquester  sur  les  Grex.  Et  tout  ainxi  corne  il  conques- 
toit,  si  fievoit  de  présent  les  gentils  bornes  qui  estoient 
venu  à  la  conqueste,  les  quelx  li  Champenois  avoit  leissié 
en  la  compaignie  de  monseignor  Goffroy.  Et  (1)  quant 


ments  à  rendre,  ils  devaient  y  prendre  part  aussi  bien  que  les  autres 
bannerets.  Toutefois  >  dans  un  jug;ement  de  meurtre  ou  de  sang^,  les 
évéques  étaient  dispensés,  par  leur  état,  de  siéger  dans  la  cour.  » 

(i)  Au  lieu  de  ces  dernières  lignes,  la  Chron.  métr.  ajoute  quelques 
détails  sur  les  progrès  de  la  conquête  : 

u  D'après  le  conseil  des  Grecs  qui  connaissaient  le  pays ,  ils  se  diri- 
gent en  droite  ligne  sur  Yeligosti.  Le  fort  qui  défendait  cette  ville  était 
situé  sur  un  petit  monticule.  Ils  Tattaquèrent  et  le  prirent,  et  le  petit 
nombre  des  gens  qui  le  défendaient  se  soumirent  à  eux.  De  là  ils 
marchèrent  aussitôt  sur  Nicli.  Cette  ville  est  située  en  plaine.  Lorsque 
les  archontes  de  Nicli  aperçurent  les  troupes  des  Français  et  des  Grecs 
venus  avec  eux  ,  ils  se  réfugièrent  dans  les  tours  de  défense  avec  les 
hommes  et  les  armes  qu'ils  purent  réunir.  Les  murs  étaient  hauts  et 
bien  cimentés.  Les  assiégés  soutinrent  le  combat  avec  un  grand  cou- 
rage. Pendant  trois  jours  ils  résistèrent  à  l'attaque  faite  au  château  et 
refusèrent  de  se  rendre.  En  voyant  cette  résistance,  messire  Geofiroi  fit 
apporter  du  bois  pour  construire  des  scrophes  et  des  trébuchets,  et  fit 
serment  qu'il  ne  partirait  pas  de  là  qu'il  n'eût  pris  d'assaut  le  château 
de  Nicli,  et  que,  s'il  le  prenait  d'assaut ,  il  ne  ferait  merci  à  personne. 
Dès  que  les  Grecs,  qui  avaient  accompagné  les  Français  et  avaient 
leurs  parents  dans  la  forteresse,  entendirent  ces  paroles,  ils  en  informè- 
rent leurs  amis  de  Nicli,  et  leur  certifièrent  que,  s'ils  ne  livraient  pas  la 
forteresse  et  qu'elle  fut  prise  d'assaut,  tous  seraient  mis  à  mort.  A  cette 
nouvelle,  tous  les  Nidiotes  se  concertèrent  et  prirent  en  commun  la  ré- 
solution de  rendre  la  place,  à  la  condition  qu'on  leur  conserverait  leurs 
biens.  Aussitôt  que  messire  Geoffiroi  eut  reçu  possession  de  Nicli,  il  fit 
approvisionner  et  garnir  le  château  ainsi  qu'il  convenait  et  se  mit  im- 
médiatement après  en  marche  pour  se  diriger  sur  Lakedemonia.  C'était 
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I^s  Grex  dou  pays  virent  qu'il  ne  pooient  avoir  clefTence 
contre  nostre  genl,  ad  ce  meisme  que  li  pays  n'a  voit  adonc 
gaires  de  fortresses,  ne  la  gent  n'estoit  mie  usée  de  guerre, 
ne  ne  pooient  avoir  secors  de  nulle  part,  si  s'acorderent  à 


une  glande  TÎUe  défendue  par  des  tours  et  des  mun  bien  cimentés.  On 
avait  fort  bien  garni  la  place ,  pour  ne  pas  être  forcé  à  la  livrer.  Pen- 
dant cinq  jours  les  Français  en  firent  le  blocus  en  combattant  jour  et 
nuit.  Ils  avaient  avec  eux  leurs  trébuchets  qu'ils  avaient  apportés  de 
Nicli.  Enfin,  après  un  grand  carnage  et  la  destruction  de  leurs  toiirs^  les 
habitants  cédèrent  à  la  force  et  se  rendirent,  sous  la  condition,  sane* 
tionnée  par  serment,  qu'ils  conserveraient  leurs  biens  ei  leurs  privil^^es; 
Dès  que  les  Lakedemonites  ^  furent  rendus,  messireGeoff roi  s'établit 
en  personne  dans  leur  ville  et  ordonna  à  ses  troupes  d'aller  £aird  âeà 
courses  en  Tzaconie  et  jusqu'à  Hélos,  àVatica  et  à  Monembasîa.  Alors 
se  présentèrent  devant  lui  tdus  les  archontes  de  Lakédémonia  et  ceax 
d'Amyclée,  €|ui  possédaient  des  propriétés  dans  la  Tzacomie  et  dans  tou» 
les  antres  lieux  ravs^és  par  les  troupes, et  ils  prièrent  messire  Geoffroî 
de  vouloir  bien  rappeler  ses  coureurs,  s'engageant  à  ce  que  ces  pays  se 
soumettraient  à  lui  et  le  recoanai traient  comme  seigneur.  Messire  Geo^ 
froi,  qui  était  plein  de  sagesse,  ée  rendit  à  la  prière  des  archontes;  il 
donna  ses  ordres  et  les  troupes  revinrent.  11  assembla  ensuite  en  con* 
seil  les  premiers  de  son  armée,  ceux  qui  avaient  reçu  des  privilèges 
militaires  dans  le  pays,  et  il  fit  inscrire  dané  le  registre  des  fiefs  les  fiefi^ 
qu'ik  avaient  obtenus  et  les  terres  conquises  depuis  le  départ  du  Cham- 
penois. 11  réunit  ensuite  en  conseil  tes  principaux  de  la  ftforée  et  leur 
demanda  de  l'informer  exactement  quelles  étaient  les  places  qui  res- 
taient  encore  et  n'avaient  pas  fait  leur  soumission.  Ceux-ci  lui  répon-^ 
dirent  par  d'exacts  renseignements,  a  II  vous  reste  eneove ,  mon  sei- 
gneur, hiidirent-ilg^quatre  places  fortes  à  conquérît  :  l'une  est  Corinthe , 
l'autre  Anapli  (Nauplie),  la  troisièBie  Mooembasia,  la  quatrième  Ar- 
gos.  Ce  sont  des  places  très-fortes  et  très-bied  appK>visionnées.  Il  vous 
serait  impossible  de  les  prendre  d'assaut.  Mais  si  Vous  voulez,  mon  sei- 
gneur, devenir  maitre  de  ces  quatre  places^  et  si  vous  désirez  que  nous 
autres  Grecs  nous  vivions  et  mourions  vos  serviteurs ,  nous  vous  de- 
mandons que  vous  nous  juriez  par  sermenat  et  qme  vous  nous  garan- 
tissiesB  par  écrit,  à  nous  et  à  mos  enfiintSy  qd'auiourd'hui  et  à  l'avenir 
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monseigow  Goffiroy  et  se  rendirent  à  lui^  par  tel  manière 
et  acord  :  que  il  leissôit  ceaeuD  «elon  son  estât»  et  le  sQur% 
plue  prenoit  et  assenoit  à  sa  gent^  Si  fisl  tant  et  tel  pQr*« 
lement,  que  toute  manière  de  gent,  tant  li  geatil  bdme 
eome  l'autre  peuple»  Tamerent  et  prisèrent  plus  qu'il  ne 
soloient  faire  le  Champenois»  leur  droit  aeignor« 

Et  quaiQt  il  et  tant  fait  par  son  grant  sens  que  il  ot  alnxi 
gaaignié  le  cuer  de  sa  gent»  si  ot  aucun  qui»  pour  sd  grant 
bonté»  le  mirent  à  la  voie  et  le  conseillèrent  de  retenir  le 
pays  pour  lui.  Et  tant  lenortarent  que  U  preudome  ysai 
hors  de  sa  conscience  et  de  s«a  grant  sens»  et  convoita 
avant  la  glore  dou  monde  que  la  contricion  de  son  ame  (1)< 
Et  tant  fu  la  chose  faite  et  eschaufée  que  le  noble  home 
consenti.  Et  lors  fu  ordiné  ainxi  ;  car  (3)  il  manda  par  tout 
le  pays  où  il  avoit  amis»  jusqUesau  royàulmede  France^ 
et  par  tout  les  passages»  que»  se  le  conte  de  Ghampaignë 
envoioit  en  Romanie  aucun  de  ses  païens»  qiie  on  les 
deust  empeschier  et  desiourber  en  auoune  manière»  pdur 


aucun  français  ne  pourra  nous  forcer  h  c{ian{]^ef  notre  foi  religfiense 
|Mmr  la  fof  religieuse  des  Francs,  éi  h  if énonce?  aux  nsages  et  aal  Ioi« 
des  Grec»  noa  aaeétras.^LMessîre  OiofFroi  aceueâttît  bénignelnetH  ceUo 
denuinde.  Il  garantit  par  serment  ces  oonditions  ei  le»  fit  rédiger  pàf 
écrit.  Lorsque  messire  Geoffroi  eut  terminé  tous  les  arrangements 
entre  les  Français  et  les  Grecs ,  d'après  leurs  désirs  et  suivant  leurs 
^its  <fe  possession  ancienne ,  tous ,  grands  et  petits ,  s'attacfièrent 
d'autant  plus  h  lui  qu'il  était  toujours  pieia  de  j«tetfee  et  de  bienryei)^ 
lance  dans  toutes  ses  décisions.» 

(i)  Ce  blâme  donné  par  le  sens  droit  du  chroniqueur  français,  à 
Geofiroi  de  Ville- Hardoin  dans  sa  conduite  avec  le  délégué  de  son 
seigneur  lige,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  ne  se  retFOtfve  pas  iHrvê  la  Ctr. 
métrique. 

(2)  Que. 
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quoy  le  terme  passast  avant  qu'il  venist  au  pays  de  la  Mo* 
rée.  Si  ordina  ainxi  de  sa  gent  et  de  sa  mesnie  par  tout 
les  lieux ,  et  leur  dona  monoye  à  leur  voulenté  pour  quoy 
il  deussent  ordiner  et  faire  celle  besoingne.  Si  vous  lairons 
à  conter  de  messire  Goflroy  de  Villarduin  et  retournerons 
à  parler  dou  noble  conte  de  Champaigne,  cornent  il  ala 
en  France  et  cornent  il  ordina  son  afaire. 

Icellui  temps  que  le  Champenois  se  parti  de  la  Morée  et 
vint  en  la  noble  Ghampaigne  son  pays,  où  il  estoit  moult 
désirés  de  sa  gent  pour  sa  grànt  bonté ,  et  puis  qu'il  ot 
séjourné  une  sepmaine.ou  plus  en  son  pays,  se  parti  et 
s'en  ala  tout  droit  au  roy  de  France  (1)  à  Paris ,  où  il  fai- 
soit  la  Penthecouste  ou  les  douze  pers  de  France.  Et  quant 
le  roy  le  vit  venir  devant  soy ,  de  si  loing  pays  come  de 
Romanie,  le  quel  il  ne  pooit  jamais  veoir,  si  en  fu  moult 
lies;  et  fistgrant  feste  de  lui;  et  tout  li  bornage  de  France 
aussi,  come  cellui  qui  bien  estoit  amés  et  bien  voulus  pour 
sa  bonté.  Et  puis  que  le  conte  ot  demou ré  tant  come  à  lui 
plot  à  la  compaignie  dou  roy  et  des  autres  gentils  homes 
de  France,  et  ot  fait  et  ordiné  toutes  ses  besongnes  avec  le 
roy,  si  prist  congié  et  revînt  en  Ghampaigne  (2);  et  puis 
demoura  avec  sa  gent  festoyant,  enlour  huit  mois  que 
onques  ne  list  mencion  de  mander  nul  de  ses  parens  en  la 
Morée.  Et  tout  ce  faisoit  il  pour  la  grant  fiance  qu'il  avoit 
avec  monseîgnor  GoflTroy  de  Villarduin,  que  toutes  les 
fois  que  il  manderoit  aucun,  que  il  seroit  receux  selon 
le  pat  (3)  et  les  convenences  qu'il  avoient  ensemble. 


(i)  Philippe-Auguste. 

(a)  En  Franche-Comté. 

(3)  Pacte,  de  ritalien  patto  francisé. 
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Lors  Qt  son  conseil ,  et  ordina  un  sien  cousin  que  on  ap- 
pelloit  Robert ,  vaillant  home  et  de  franche  manière.  Si 
le  clama  par  devant  soy,  et  lui  doua  le  pays  de  la  Morée  que 
il  avoit  conquesté  à  grant  paine.  Et  Robers  devint  son  home 
lige ,  et  lui  promist  de  tenir  le  pays  de  la  Mourée  de  lui.  El 
quant  les  previlieges  furent  fait  et  scellé,  et  les  lettres  qu'il 
devoit  porter  à  monseignor  Goffroy  le  bail  de  la  Morée,  si 
lui  ordina  mesnie  et  tout  ce  qu'il  lui  faisoit  mestier  pour 
son  voiage.  Si  prist  congié  dou  bon  conte,  et  se  parti  de 
Champaigne  à  l'yssue  dou  mois  de  novembre  ;  et  se  mist  à 
cheminer  tant  qu'il,  vint  aux  mons  de  Mon-Cenys.  Si  les 
trova  ainxi  chargiés  de  nege  que  il  ne  pot  passer;  ains  lui 
convint  sejorner  en  Savoye  plus  d'un  mois  et  demy.  Et 
quant  il  pot  passer  les  mons,  si  vint  par  ses  journées  en 
Lombardie ,  alant  tout  droit  à  Venise ,  cuidant  et  espérant 
de  trover  meillor  passage  là  que  autre  part;  mais  messire 
Goffroy  de  Villarduin  si  avoit  empêtré  vers  le  duc  de  Ve- 
nise et  vers  ses  autres  amis  que  il  avoit  là,  de  empeschier 
et  destourber  cellui  qui  vendroit  de  part  le  conte  de  Cham- 
paigne pour  avoir  la  seignorie  de  la  Morée  et  de  tout  le 
pays. 

Et  quant  Robert  vint  à  Venise,  si  fu  receux  de  part  le 
duc  à  grant  honeur,  et  plus  pour  lui  engignier  que  pour 
autre  chose.  Si  demoura  en  Venise  deux  mois,  faisant  lui 
entendant  que  on  appareilloit  les  vaissiaux  pour  lui  passer. 
Et  à  la  fin  si  lui  douèrent  une  gallie  armée.  Et  li  dux  de 
Venise,  qui  amis  estoit  de  monseignor  Goffroy  de  Villar- 
duin, li  quelx  vouloit  empeschier  et  destourber  le  voiage  de 
cellui  noble  home,  si  comanda  au  patron  de  celle  gallie  que, 
quant  il  vendroit  à  l'isle  de  Corfo  (1),  que  il  gietast  Robert 
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en  terre,  et  puis  aler  s'en  tout  droit  à  l'isie  de  Gret(i) 
pour  aucunes  besoingnes  dou  comun.  Et  le  patron  de 
la  gallie,  qui  ne  pooti  faire  autre,  si  le  ûst  aluxi  oome 
le  duc  de  Venise  lui  ot  comandé.  Et  quant  Jtobert  vint 
à  CorfiO)  le  patron  lui  ûst  entendant  que  la  gallie  avoit 
mestier  de  calefater  en  aucuns  lieux  où  U  fatsoit  besoing  ; 
et  en  tel  manière  si  fist  descendre  le  noble  home  ou  tout 
son  bernois,  et  puis  Ûst  semblant  de  deschargier  la  gallie) 
et  la  nuit,  quant  Robert  estoit  au  chastel  et  dormoit  à 
son  ayse,  le  patron  fist  remettre  dedens  œ.qu'il  avoit  trait 
pour  deoevoir  Robert.  Si  se  parti  la  gallie  de  Oorfo ,  et  vint 
droit  au  port  de  Saint  Zacari9(!2),  où  la  vjUe  de  Clarenoe 
est  ores.  Si  mirent  hors  de  la  gallie  deux  messages ,  qui 
alerent  en  \ndreville(3)  où  troverent  monseignor  Goffroy« 
Si  lui  présentèrent  unes  lettres  de  part  le  duc  de  Venise, 
en  les  quelles  se  contenoit  la  venue  de  Robert ,  cornent  il 
l'avoit  fait  jetter  en  Tisle  de  Ck>rfo  pour  lui  destourber. 

£t  quant  messire  6o£froy  vit  oelles  lettres,  si  lionora 
moull  les  messaiges;  et  manda  au  patron  de  la  gaiie  de 
beaux  dons,  et  fist  doner  à  la  gallie  tant  de  vitaille  como 
il  voudrent  prandre.  Et  puis  se  parti  la  galie  et  s'en  ala 
e»  son  voiage* 

Kt  quant  Robert,  qui  demourâ  estoit  au  ehaslel  de 
Gorfo,  fu  esvelliés  le  matin  et  vit  que  la  gallie  se  estoit 
partie  et  Tavoit  ainxi  trahi  et  laissié  en  tel  manière  oome 
je  vous  ay  conté,  ai  fu  ainiti  esbakys  que  il  ne  sot  que  Êiire. 


(l)  ElÇ  T^IV  Kpl^tKjV* 

'£xet  Snou  elvoti  ai^,fjicpov  ^  X*^P^  '^^  FXap ^vr^oc. 
(3)  'ç'riiv  'Av5pa6(aa. 
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Lors  enquist  tant  qu'il  trova  une  barque  (1)  qui  le  passa 
en  la  Horée  (2).  Et  quant  le  chapitaine  de  Gorfo  le  sot,  si 
vint  au  patron ,  et  lui  dist  privéement,  et  deffendi  de  non 
passer  Robert.  Et  quant  Robert  vit  la  traison  que  li  Veni- 
eien  lui  avoient  (ait,  et  qu'il  estoit  ainxi  corne  arrestés  à 
risie  de  Gorib)  si  pourcacha  tant  que  il  ot  une  barque 
qui  Taporta  au  port  de  Saint  £acarie,  là  où  est  la  ville  de 
Clarenoe. 

Et  quant  il  fu  là  arrivés,  si  cnvoia  là  de  sa  mesnie  en 
Andreville  à  messire  Ooffroy,  pour  ce  qu'il  lui  mandast 
chevaux. pour  aler  vers  lui.  Mais  tnessire  Goffroy,  qui  toutes 
ces  besongnes  avoit  ordonées ,  si  estoit  à  la  Glisiere(à). 
Et  si  tost  corne  il  sot  que  Robert  estoit  arrivés  au  port,  si 
se  parti  de  la  Glisiere  et  s'en  ala  à  Galamate  (4).  Et  quant 
la  gent  de  Robert  fVirent  en  Andreville  et  seurent  que  mes- 
sire Goffroy  n'i  estoit  mie,  si  troverent  le  chapitaine  qui 
là  estoit.  Si  lui  prièrent,  de  part  lor  seignor,  qu'il  leur  feist 
avoir  chevaux  pour  faire  venir  Robert,  le  cousin  dou  conte 
de  Ghampaigne,  qui  venoit  seignor  delà  Mourée.  Et  quant 
li  ohapitaiiies  d' Andreville  sot  ces  novelles,  li  quelx  estoit 
informés  de  tous  ces  aflaires,  si  ilst  une  grant  joye  pour 
semblant  de  la  venue  de  Robert,  le  cousin  dou  conte  de 
Ghampaigne.*  Si  leur  fist  délivrer  chevaux.  Il  meisme  prist 
toute  la  bone  gent  qui  là  se  troverent  (5)  et  alerent  tout 

(]  j  La  Chron.  métr.  dit  une  barque  de  la  Fouille  : 

Bâ(p)ca  àm  t))v  IlouXtav. 
(2)  EIq  'COv  Mop£c[y. 
(3)Ek'ABXiÇ(pi. 

(4)  EU  T^v  kaXo(X(rra. 

(5)  La  Ghron.  de  Morée  dit  : 
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droit  au  port  de  Saint  Zacarie  ;  et  là  troverent  Robert.  Si 
le  reçurent  à  moult  grant  joie,  et  puis  le  menèrent  en  An- 
dreville. 

Et  quant  Robert  fu  en  Andreville,  si  cuida  estre  en  son 
pays  et  qu'il  fust  tenus  pour  seignor;  mais  il  trova  bien 
qui  lui  dit  et  monstra  les  pas(l)  et  les  convenances  que 
messire  Goffroy  avoit  avec  le  conte  de  Champaigne ,  et  que, 
se  il  n'aloità  lui  pour  despescier  la  besoingne  et  pour  la 
desclairier,  car  autrement  il  ne  seroit  tenus  pour  seignor 
dou  pays.  Et  quant  Robert  sot  pour  certain  la  vérité  de 
ces  affaires,  si  ne  vont  plus  séjourner  en  Andreville,  ains 
requist  la  bone  gent  et  le  çhapitaine  de  prester  lui  che- 
vaux et  faire  lui  compaignie  jusques  là  où  messire  Goffroy 
le  bail  estoit.  Lors  le  çhapitaine,  qui  autre  ne  pooit  faire, 
si  envoia  de  présent  un  message  à  messire  Goffroy,  et  puis 
dona  chevaux  et  compaignie  à  Robert,  pour  lui  convoier 
jusques  là  où  messire  Geoffroy  estoit;  et  le  çhapitaine 
meisme  le  convoia  fin  (2)  à  la  Glisiere. 

Et  messire  Goffroy  sot  que  Robert  venoît  vers  lui  à  Ca- 
lamate.  Si  se  parti;  et  de  là  s'en  ala  à  Veligurt(3).  Et  cil 
qui  acompaignoient  Robert  le  menèrent  en  Calamate.  Et 
quant  il  fu  là  et  il  ne  trova  monseignor  Goffroy ,  si  en  fu 
moult  courouciés.  Et  cil  d'Andreville  qui  estoient  venus 
avec  lui  ne  le  vouidrent  plus  acompaignier,  ains  prinrent 
congié  de  lui  .et  s'en  tournèrent.  Si  requist  le  çhapitaine 
de  Calamate,  que  il  lui  deust  doner  conduit  de  gent,  et  lui 
feist  avoir  chevaux  pdur  lui  et  pour  sa  compaignie,  pour 


(i)  Pactes. 

(p.)  Jusqu'à. 

(3)  K'tç  t^iv  B£XiYo<rT7iv. 
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aler  vers  messire  Goffroy  le  bail.  Et  le  chapitaine  de  Cala- 
mate,  qui  autre  ne  pooit  faire ,  si  lui  procacha  chevaux  et 
gent  qui  le  meoerent  droit  à  Yeligourt.  Et  quant  il  fu  là  si 
ne  trouva  mie  messire  Goffroy,  car  il  estoit  aies,  à  Nicles  (1). 

Lors  retournèrent  arrière  cis  de  Calamate.  Si  demeura 
Robert  tous  desconfis  ;  et  ne  savoit  que  faire.  Que  vous  fe- 
roie-je  long  cbnte?  Tout  ainxi  li  firent  cil  de  Yeligourt 
come  cis  de  Calamate.  Et  quant  il  ala  à  Nicles  ^  si  ne 
trova  mie  messire  Goffroy,  car  il  estoit  aies  à  la  cité  de  La 
Cremonie  (2).  Si  lui  convint  avoir  grant  tribulacion,  et  re- 
couvrer chevaux  et  compaignie  de  gent  pour  aler  à  La  Cre- 
monie. 

Et  quant  monseignor  Goffroy,  qui  tous  ces  empechemens 
avoit  ordinés,  sot  de  certain  que  Robert  venoit  vers  lui, 
si  monta  à  cheval  ou  tant  de  gent  come  il  ot,  et  ala  en- 
contre Robert  ou  plus  honorablement  qu'il  pot;  et  lui  fist 
moult  grant  joye  par  semblant  le  plus  bel  qu'il  pot;  et 
puis  le  fist  herbergier  le  plus  honorablement  qu'il  pot.  Et 
*  quant  vint  à  lendemain ,  Robert  cuidant  avoir  la  seigneurie 
et  bone  raison  au  pays,  dist  à  monseignor  Goffroy  :  qu'il 
feist  venir  tous  les  gentils  homes  qui  là  estoient,  à  son  her- 
berge,  pour  veoir  et  oïr  les  lettres  et  les  comandemens 
qu'il  leur  portoit  de  part  leur  seignor  le  conte  de  Cham- 
paigne.  Et  messire  Goffroy,  qui  tant  fu  sages  et  sachans, 
voulant  venir  à  son  entendement  par  sens  et  par  mesure, 


(i)  Elç  t4  NixX(. 

(2)  EU  TJjv  Aotxo8aifiLoviQcv.  La  forme  française  donnée  au  nom  de 
Lakedemonia  ne  se  retrouve  pas  seulement  dans  cette  chronique,  mais 
aussi  dans  les  diplômes  du  temps  (voy.  dans  le  Codex  diplom.y  à  la 
suite  du  second  volume,  un  diplôme  de  Guillaume  deVille-IIardoin, 
daté  de  La  Cremonie^  en  l'an  i2^g.) 
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si  flst  appelei^  tous  les  gerfiilë  hbmei  qui  là  M  iroferent. 
Et  (le  présent  vindrent  devant  lui.  Si  les  priu  et  les  flfift 
venit*  à  le  herberge  de  HobeM  de  Cbatiipaigne.  Et  cil«,  (jui 
moult  estôit  nobles  et  de  francé  ifianiere^  si  les  feehilt 
moult  joyeusement.  Et  pbis  s'asireni  tout  oomutiautnsilt, 
grant  et  petit.  Et  puis  après  fit  leter  uh  clerfc(i);  dé»  dé 
Paris  )  li  qublx  estoit  rndult  sages  et  bieti  {laiiané,  et  lui 
comanda  de  retraire  et  cdnter  ordinéemeril  toihent  et  pur 
quel  manière  le  conte  de  Gharopaignë,  qui  avoil  eonquesM 
le  pays  de  la  Morée  ^  benignemeni;  eonie  sires  qii'il  estoit^ 
si  avoit  doné  et  acquité  à  cellui  Robert  son  cousin  tout  yeel 
pais  pour  venir  demourer  au  pays  avec  les  gentils  homes , 
car  eellûi  ne  leissoit  mie  le  roy  de  Pranee  partir  de  sa  com- 
paignie;  Et  puis  qu'il  ot  dit  et  proposée  sa  protestacion  ^  si 
prist  les  Chartres  et  les  comissions  qu'il  avdit  de  part  le  bon 
conte  de  ChâmpàignC)  et  les  lettres  auti^es  de  tesmoignanoe 
dou  gentil  roy  de  Fradoe  et  de  tôtis  les  prelas  et  barons  don 
dît  reaulme^  cornent  il  lesmoigitoieht  comebt  et  par  quoi 
manière  et  pour  quoy  le  conte  de  Champaigne  aVoit  dotlâ  ' 
et  acquité  le  t)ays  de  la  Mourée  à  Robert  son  cousin  »  et 
cornent  le  conte  mandoit  et  couiandoit  à  monseignor 
Qoffroy  de  Yillarduin  son  bail,  de  rendre  et  délivrer  le 
pays  a  Robert^  et  que  li  home  dou  pays  le  dbussent  réce'^ 
voir  pour  lor  seignor. 

Et  quant  li  clers  ot  parleU(3)  les  lettres,  messire  Geflfrbjr^ 


(i)''Evav  xX^prjv.  Le  nianusc.  de  Paris  disait  tov  xavTÇfiWpïjv. 

(js)  La  syllabe  par  se  plaçait  réçulièreinent  devant  les  verbes  pour 
sifjnifier  un  complément  d^action  ;  nous  ne  Pavons  conservée  que  dans 
pai faire  et  à  la  parjin.  Ou  disait  alors  parlire,  pai^uer,  parocc'tre,  par- 
finir  et  parachever^  parardoir,  etc.,  etc.  ;  a  s'ajoutait  jx)ur  indiquer 
continuation  d'action  :  aliter ^  con'tinuer  de  rester  au  lit;  anuiter, 
ajourner,  adonner. 
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qtti  Jaht  fa  siges  et  èien  eDdoetririét,  si  sb  le^a  6û  estant^ 
el  eBcIina  les  lettres  et  lés  comaadémens  dou  eonte  de 
Ghampaigoe  soo  seignor ,  et  la  tesntoignanee  de  la  sainete 
eoiH>ne(l)  de  France)  et  apr^ès  jce»  si  fist  epoKer  les  let- 
tres des  eonr0nânees  que  il  avoit  avec  le  coiite  de  Ghani-' 
paigne,  et  les  ûst  lire  par  devtint  Robert  et  par  devant  tduÀ 
les  autres.  En  les  quelles  lettres  se  oonteooit  :  conient  lé 
eoQte  de  Ghampaigne  avoit  laissé  monseignôr  Goffroy  bail 
de  eest  pays,  en  tel  maniete  et  cotidicidn  que^  se  il  revenoit 
de  France,  ou  mandoit  aucun  sien  parent,  dedens  le  terme 
de  un  an  et  de  un  joliri  que  messire  Goffroy  ou  soh  hoir  ^ 
qui  qu'il  fust  gôuverneul*  de  la  Morée  ^  lui  deusi  rendre 
le  pays  et  la  seignorie  sans  nul  contredit^  et  la  chàstelianie 
de  Galamate  deust  demeurer  en  heritaîge  perpétuel  au  dit 
monseignor  GofTroy  et  à  ses  boirs)  et  M  chose  avenoit, 
que  le  terme  de  l'an  et  du  jour  passast,  que  le  payi^  de  la 
Hourée  ne  fust  requis  en  la  manière  dessus  dite^  que  il 
deust  demeurer  à  monseigdor  Gofl'roy  et  à  Ses  hoirs  corne 
son  propre  héritage  et  ooftiqueste. 

Et  après  ce  que  les  lettres  furent  leues  par  devant  Ro^ 
bert  et  les  autres  nobles  homes  qui  là  estoient,  messire 
Gofiroy  si  se  leva  en  èslânl,  ël  pria  et  requist  tous  les  no- 
bles homes  qui  là  estoient  à  cellui  parlement,  que  eulx 
loyaulment  et  en  oone  foy ,  sans  nul  barat,  deussent  esgarder 
et  doner  juste  sentence,  de  quy  le  pays  deveroit  estre 
par  droit,  ou  de  Robert  ou  sien.  Et  Robert  aitlxi^  cuidant 
avoir  bone  raison,  si  se  fia  au  dit  et  à  h  genlerice  des 


(i)  Expression  byzantine  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Chronique 
métrique,  mais  qui  était  familière  aux  Français  établis  en  Grèce  aux 
xjii*  et  XI v«  siècles,  par  suite  de  leîirs  rapports  fréquents  avec  Tempe- 
reur  jjrec  ou  ses  délëfpiés. 

5. 
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baron».  Et  quant  la  noble  gent  furent  ainxi  requis  des 
deux  pars,  si  orrent  leur  conseil,  et  debatirent  la  chose  le 
plus  estroitement  qu'il  porent.  Si  se  troverent  que,  selon 
les  lettres  des  convenances,  le  terme  estoit  passés  plus 
d'une  sepmaine(l).  Si  furent  aucun  qui  dirent  cornent 
Robert  estoit  entrés  ou  pays  dedens  le  terme;  mais  à  la  fin 
s'acorderent  tout  à  un  dit,  et  dirent  ainxi  :  que  par  toute 
part  dou  monde  li  pat  (2)  vainquent  les  loys  (3)  ;  et  puis  que 
les  convenances  estoient  ainxi,  que  cys  qui  devoil  venir  sires 
dou  pays  se  devoit  présenter  et  requerre  dedens  le  terme, 
et  que  le  terme  estoit  passés,  que  Robert  n'avoit  nul  droit 
ou  pays,  ains  estoit  par  droit  de  monseignor  Goflroy  et 
de  ses  hoirs.  Lors  les  appelleront  et  dirent  leur  esgart{4). 
Et  quant  monseignor  Goflroy  ouy  dire  et  retraire  la  sen- 
tence que  li  noble  home  douèrent,  si  les  mercia  moult; 
mais  Robert  ne  les  mercia  pas,  ains  demoura  tous  es- 
bahis,  come  cils  qui  avoit  perdu  tout  son  entendement. 
Hais  messire  Goffroy,  qui  ne  fu  mie  esperdus,  si  fis!  une 
bêle  semonse,  et  tint  la  feste(5)  si  grande  come  il  plus 
pot  ;  et  honoroit  et  festioit  Robert  come  se  il  fust  son  pro- 


(i)  La  cbronique  métrique  dit  :  'H^UfOiiç  Sexaidvrf . 

(2)  Les  conventions. 

(3)  Principe  féodal, 

(4)  C'est  ainsi  que  s'appelait  le  jugement  de  la  cour. 

(5)  La  Chronique  de  Morée  dit  : 

Ksi  )ro([JiOT2[otSx7)v  iiroix£v ,  th  )iYOuv  o{  'Pu){Aatot. 

Et  elle  ajoute  quelques  mots  qui  se  rapportent  aux  tournois,  ainsi 
qu'aux  repas ,  bals  et  autres  divertissements  : 


Kai  i^àyaffiv  xa\  £/apif)90(v ,  e^uXoxovraptaotv , 
Xopoù;,  iraiYviSia  ^Tnqxav,  àpicpvi9fAov  oùx  ii/on» 
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pre  seignor.  Et  quant  Robert  vit  qu'il  avoit  perdu  la  sei- 
goorie  dou  pays,  ainxi  corne  vous  avés  oy,  et  que  il  vit 
que  li  demeurer  ne  lui  pourfitoit  riens,  si  requist  à  mon- 
seignor  Goffroy  conduit  pour  partir,  pour  aler  en  son  pays, 
et  à  ceaux  qui  la  sentence  avoient  donée  la  copie  de  lor 
esgart  et  des  convenances.  Si  lui  furent  douées.  Et  messire 
Goffroy,  qui  tant  fu  sages  et  sachans,  s'oiTri  à  Robert  moult 
hautement,  et  puis  le  compaîgnia  en  persone  jusques  en 
Andreville;  et  là  lui  dona  de  beaux  dons  et  tant  de  mon- 
noye  corne  lui  fist  mestier  pour  son  passage.  Si  lui  ordina 
son  passage  le  plus  noblement  qu'il  pot  ;  et  se  parti  de  cest 
pays  et  s'en  ala  en  France  (i). 

Et  puis  que  Robert  fu  partis  de  la  iMorée  et  raies  en 
France,  et  messire  Goffroy  vit  que  le  pays  lui  estoit  de* 
morés,  si  se  list  appeller  seignor  de  la  Morée(2);  et  co- 


(i)  Le  danger  de  voir  le  bail  d'un  pays  se  substituer  aux  héritiers 
du  seîçaeor  lige  est  rappelé  dans  les  Assises  de  Jérusalem ,  et  le  rédac- 
teur cite  précisément  en  exemple  la  conduite  de  Geoffroy  de  Yille- 
Hardoin  envers  les  héritiers  du  Champenois.  v 

«  Et  donasmes  en  garde  (  à  la  mort  de  Hugues  I*,  en  1 219)  le 
cfaastiaa  d'Acre  au  seigneur  dou  Thoron  et  à  messire  Nicolle  An* 
thiaume,  porce  que  les  homes  liges  doivent  garder  les  forteresses 
dou  reiaume,  quant  les  heirs  sont  meures  d'aage  ou  quant  ils  sont 
hors  dou  pays  et  il  ne  sont  entrés  en  leur  reiaume,  si  corne  il 
doivent.  Et  ne  soafirismes  mie  que  ledit  Raou  de  Soissons  (.bail  de 
Chypre)  les  mist  en  son  poëst,  por  aucun  péril  qui  peussent  avenir, 
d  corne  ilavmt  dou  fait  de  la  Morée  as  anfans  dou  Champenois^  de  sire 
Goffroy  de  FiUe^Hardoin^  en  cm  mains  elle  demoura  (  f.  177  et  ch.  27a 
du  manusc.  de  Venise,  Bibl.  R.  de  Paris,  rejeté  par  M.  le  comte  Beu- 
gnot  dans  l'Appendice  de  son  édition). 

(3)  Depuis  le  départ  de  Guillaume  de  Cfaamp-Litte  dans  le  mois  de 
mars  1309,  il  n'avait  exercé  que  les  fonctions  de  bail,  et  il  ne  prit  en 
effet  le  titre  de  prince  et  seigneur  qu'au  coniuienceuient  de  1210. 
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mença  à  ordiner.et  faire  en  autre  noaniere  ses  affaires  que 
il  ne  Taisoit  devant.  Et  si  se  pena  moult  de  avancier  son 


Une  charte  de  Geoffroi  lui-même,  que  l'on  trouvera  dans  le  Ood,  dkpL 
qui  suit  notre  volume  II,  sous  Tannée  laqg,  prouve  qu'aux  ides  de 
septembre  de  pet|ç  appée  1 309  il  ne  portait  que  le  titre  de  sén^l^l  de 
Roman ie  ,  Ego  Gaufridus  de  Filla-Harduinij  Ronumie  senescallus,  titre 
qui  venait  de  lui  être  donné  par  l'empereur  Henri  lorsque  GeofFroi 
vint  au  parlement  de  Raven nique  au  mois  de  mai  précédent.  La  Chr. 
d'Henry  de  Valencteqnes  racoqte  qu'après  h  mort  du  roi  Boui&oe  de 
Salonique,  des  différends  s'étant  é)evés  ayetc  le  bail  qui  gouvernait  le 
royaume  au  nom  de  son  fils  Démétrius ,  Temperytr  Henry  de  Con- 
stantinople ,  voulant  mettre  fin  à  tous  ces  débats  ,  convoqua  au  mois 
de  mai  1 210  un  parlement  à  Ravennique  ou  Ravana,  entre  PAxius  et 
le  StrypioEV 

u  Et  si  taillierent  entre  els  une  pais  tele,  que  les  doi  parties  s'en 
iroient  à  Ravenyke,  et  là  en  responderoient  comonement  »  (  H.  de  Val., 
p.  293,  col.  2.) 

«  Ensî  oome  devant  vous  d^s,  fu  H  parlemens  pris  ai^  val  de  Rave- 
nyke  »  (M.  p,  294,  col.  i  ). 

a  Et  lors  assemblèrent  k  parlement,  et  âi  la  ooirronence  r«ti*ait8  de 
l'empereour  Baudoin  et  dou  marcfais  Bonifiisse  »  (id,,  p.  394)C.  1). 

La  môme  Chroc^que  nous  fiait  connaître  que  6eo£boi  de  Yille- 
Uardoin  quitta  le  siège  de  Corinthe  auquel  il  était  occupé,  sans  doute 
aussitôt  après  le  dé|i|^t  de  son  concurreat,  pour  se  rendrp  à  ce  parle- 
ment avec  quelques-uns  de  ses  feudataire»  d'Achaïe. 

u  Lendemain  vint  loffiwis  de  Ville-Harduin bieç  k  soissamte 

chevaliers  bien  armés  et  moult  b^n  montés ,  cmne  chil  qui  gnint 
pièce  avoit  sis  devant  Cborintke  »  {\d>,  p.  294»  c  i). 

Et  en  reconnaissance  de  son  empressement  à  \e  servir  9  Fempei^eiir 
flenri  le  ç^  sénéchal  de  Remanie  : 

u  Et  là  devint  Jçffirois  bom  l'empereor  Henri  ;  et  li  empereres  li 
accrut  son  fief  de  la  seneschaueie  de  Romanie;  et  il  ^n  baisa  l'empip- 
reour  en  fai  m  (  id.,  tiid.). 

Ce  fut  dans  ce  parlement  de  Ravennique,  en  mai  1210,  que  furent 
réglés  les  droits  de  l'église  latine  en  Grèce  (voyez  cette  convention. 
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pfiys  et  de  conquester  sur  les  Grex.  Si  \esqui  tant  corne 
il  pieu  plot.  Et  quaot  il  vim  i  son  terme,  si  lui  convint 


f{i{^  k  P<H^mtiw  40  Rftveapîqiie,  dans  mes  Nmm.  recherckes^  avant- 
propos,  t.  1,  p.  xLix  et  suiv.,  en  note). 

Il  v^Ci  f$pM9  peu  douteux  que  c'est  à  Tépoque  de  ce  parlement 
qa'il  £{i^i  reparler  las  CQOpetsions  que  la  Chron.  métrique  et  le  Livre 
de  la  GonqHÔl^  suppci^eot  avqir  ét^  &ites  à  Ceoffrci  II  à  Toccasion  de  son 
iiiarîfgii  avpc  la  fille  de  l'empereur  Pierre  de  Ck)urtenai,  mais  qui  furent 
W  ^(fel  ^(es  pir  l'^wpereqr  Heari  h  Geoffroi  l^^  aussitôt  que  Teii^p»- 
fieiir  0Ht  ^  informé  par  lui  de  Fiexpipatton  du  délai  convenu  avec  Guil- 
buine  d9  Çba«Ap-{4lte ,  je  veux  dire  l'autorisation  de  prendre  le  titre 
de  prince  el  de  frappée  monnaie.  Dans  une  lettre  d'Innocent  III,  à  la 
date  du  ta  des  nones  de  mars  1210,  Geoffroi  n'est  encore  qualifié  que 
sénéchal  de Romanie  :  uMandamus...  nobili  viro  Gaufrido^  Bomoom  se- 
nescaMat  (l  xiu  de  Baluze,  p.  1^  et  4io). Cette  lettre,  qui  était  écrite 
à  rarchevAqup  d'Athènes  dans  la  prévij(îon  de  la  reddition  prochaine 
de  rÀfWfhCoriAtbe,  dont  Geofi&oi  s'était  hâté  de  faire  le  siège  après 
le  dépifl  de  Bohart,  onn&vme  à  cet  égard  la  véracité  d'Henry  de  Va- 
leneiennes  :  «  Gum  et  alias  ove^  quas  habet  Dominus  nos  oporteat ,  in 
ovili  nabia  oommisso ,  sais  ovîbus  aggregare ,  de  cura  Corinikioruni 
^oUicHHdinem  decet  nos  gérera  past^alem ,  ut  cum  eoruMi  ctuUas  ad 
(hmimumLatinorumcredatur  in  proximo  ventura^  vel  jamjhrsitan  per- 
veni$s€,  n  ete.  Dès  k  1 1  des  caleqdes  d'avril  suivant,'  Innocent  III,  dans 
une  lettre  écrite  à  l^vèque  de  Coron  «t  à  son  chapitre  (Baluze,  t.  u« 
p.  4^0),  qualifie  défà  Gee^fipoi  de  prince  d'Achaïe.  u  Ça  propter,  diiecti 
in  Domino  fiiii ,  vestris  pfecîbus  Ipclinali ,  remissionem  crustice ,  a 
nob%  viro  Gaufridùàê  FèMa-Hardmm^  principe  Jchaie^  pietate  provida, 
vç^s  faotam,  aoctoritate  apostolica  confirmamus,  etc.  Datnm  Late- 
rani  XI,  kalend.  aprilia,  anno  x|n.»  A  dater  de  cette  époque,  Geoffroi 
de  ViUe-Hardoin  (ioniinne  à  être  désigné  sous  le  titre  dé  prifice  d'4- 
cliaïe,  anquel  s'unit  cekii  de  sénéchal  de  Romanie,  transn^is  aussi  à 
ses  descendants.  Un  diplôme  émané  de  lui-même,  et  qu'on  trouvera 
dans  le  lome  u,  Cod.  tfyL  à  l'année  1310 ,  fait  connaître  que  sa  femme 
É&sabeth  vivait  en  cette  année ,  et  que  lui-même  j  prenait  le  titve  de 
princefu  Achiàe  todusque  Bonumie  senescaUus, 
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trespasser  de  cest  siècle  en  l'autre  (4);  mais  ançoys  fist 
son  devis  si  ordonéeinent  come  il  devoic  et  corne  il  appar- 
lenoit  à  si  sage  seignor  come  il  estoit;  car  il  a  voit  deux 


Deux  autres  lettres  d'Innocent  Iliade  la  même  année  1 210,  le 
qualifient  seulement  de  prince  d'Acbaïe. 

Dans  Tune  écrite  au  trésorier  de  Thèbes  et  aux  chanoines  d* Athè- 
nes et  de  Thèbes  (Baluze,  I.  xiu)  le  i3  des  calendes  d'avril  i^io, 
il  confirme  la  nomination  de  Jean ,  chapelain  de  Geoflhroi,  à  l'archi- 
diaconat  d'Andravida,  et  désig^ne  Guillaume  de  Champ-Litte  par  les 
expressions  predecessor  suus,  «  Preoes  dilecti  filii,  nobilis  vin,  GaufnA 
princtfÀs  Achcàey  recepimus,  etc.  »  L'autre  lettre  &it  connaître  que  plu- 
sieurs chevaliers  et  prêtres,  après  s'être  fait  concéder  des  terres,  se  hâ- 
taient de  les  vendre  pour  retourner  en  France,  ou  s'alliaient  aux 
Grecs  contre  les  leurs.  Cette  lettre  est  écrite  le  1 1  des  calendes  d'avril 
1210  (Baluze,  t.  xm)  à  l'archevêque  de  Patras  et  aux  évêqnes  de  Mo- 
don  et  Ck>ron  :  a  Ad  audientiam  nostram,  nobili  viro  Gaufrido  de  Filla" 
HardMnni,  principe  Achaie ^sÎQm^caniey  pervenit  quod  quidam  derid, 
milites,  et  alii  ad  partes  Achaie  accedentes ,  receptîs  in  feudum  terris 
ab  ipso  et  aliis,  homines  suos  ad  redemptionem  indebitam  cogère  non 
formidant  ;  sicque  maxima  pecunie  quantitate  collecta ,  recedunt  de- 
serentes  terram  penitus  desolatam.  F^terea  quidam  a  Latinis  ibidem 
morantibus,  ut  alios  Latinos  impugnent,  Grecis  temere  adherere  pre- 
sumunt  Quoniam ,  n  etc. 

(i)  Geoffroi  P'  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaïe,  mourut  à  la  fin 
de  12 18  et  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Jacquea  à  Andravida.  Il  vi- 
vait encore  lorsqu' Yolande  de  Courtenai  passa  par  la  Morée  en  allant 
à  Constantinople  ;  et  ce  fut  lui  qui  arrangea  le  mariage  de  son  fils, 
depuis  Geoffroi  II,  avec  Agnès  de  Courtenai,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Geoffiroi  I**  eut,  ainsi  que  son  fils,  quelques  débats  avec  le  pape 
au  sujet  des  affaires  ecclésiastiques  (Lettres  d'Innocent  III,  tome  u , 
pages  4^1-4^2).  Rainaldi  mentionne  à  l'année  I2i8(t  1,  p.  4^^* 
Lucques,  1747 ,  in-fol.)  l'interdit  lancé  par  le  patriarche  de  Constan- 
tinople contre  Geofftt)i  de  Ville-Hardoin  et  Othon  de  La  Roche 
{Éclairciss.^p.  14O9  ^^  adressèrent  leur  appel  au  pape.  Honorius 
réprimande  le  patriarche  d'avoir  procédé  malgré  cet  appel  et  d'a- 
voir lancé  la  sentence  d'interdit,  lui  ordonne  plus  de  circonspection, 
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fis(i)  :  GofTroy  et  Guillerme.  Si  leissa  Goffroy  son  hoir  el 
seignor  dou  pays  de  la  Morée,  et  à  Guillerme  laissa  la 
chastellaaie  de  Cajamate,  la  quelle  estoit  de  sa  droicte  con- 
queste,  que  H  Champenois  lui  dona  à  sa  part.  Et  toute 
autre  manière  de  gent  qui  furent  à  la  conqueste,  si  les 
avoit  assenés  cescun  selon  son  estai,  en  tel  manière  que 
cescun  se  tint  à  payés  de  lui.  Et  quant  il  morut  toute  ma- 
nière de  gent,  tant  riche  corne  povre,  démenèrent  si  grant 
duel  come  se  cescuns  veist  morir  son  père  devant  soy, 
pour  la  grant  bonté  qui  en  lui  estoit. 

Après  ce  que  le  noble  et  vaillant  seignor  monseignor 
Goflroy  de  Villarduin,  fu  venus  à  (in,  qui  fu  mareschaux  (2) 
de  Champaigne  et  après  fu  sires  de  la  Morée,  si  demeura 
son  hoir  et  seignor  de  la  Morée,  messire  Goflroy  son  aisné 
fils  (3),  li  quelx  fu  si  vaillans  et  traveillans  d'avancier  son 


et  donne  même  une  garantie  particulière  à  ce  sujet  à  l'impératrice 
Yo]auade{Éclatrciss,j  p.  i4i  et  i^n.  Lettre  tirée  des  lettres  manuscrites 
dHonorius  III) . 

(i)  Il  semblerait  qu'il  eût  un  autre  fils  nommé  Théodore  ou  Théo- 
dose^  qui  se  fit  moine  dans  le  Péloponnèse  et  devint  patriarche  d'An- 
tioche.  C'est  celui  dont  Pachymère  parle  sous  le  titre  de  prince  icpiYxn]; 
et  qu'il  dit  issu  des  princes  du  Péloponnèse  :  Ix  icpiYxtirwv  §à  twv  xaxi 
neXoicovw)9oy  xtX.  (Pach.,  t.  i,  p.  ^oo,  sous  l'année  1275  ;  et  1.  vi,  c.  5, 
p.  4^7  de  l'éd.  de  Bonn,  sous  l'année  1278).  Il  eut  aussi  une  fille  qui 
épousa  Hugues  de  Bruyères,  seigneur  de  Caritena,  et  fut  mère  de 
Geoffroi  de  Bruyères ,  seigneur  de  Caritena ,  que  le  prince  Guillaume 
de  Ville-Hardoin  désigne  à  plusieurs  reprises,  dans  cette  chronique, 
comme  son  neveu. 

(2)  Sénéchal  et  non  maréchal.  C'était  Geoffroi  le  chroniqueur  qui , 
depuis  l'an  1204,  était  maréchal  deRomanie  après  avoir  été  maréchal 
de  Champagne. 

(3)  Un  diplôme ,  émané  de  Geoffroi  lui-même ,  prouve  qu'il  avait 
succédé  à  son  père  et  occupait  le  trône  de  la  principauté  en  mars  1 220 
(v.  le  CocL  (&pLjk  la  fin  du  t.  u,  à  cette  date). 
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estât  el  acroistre  son  honoup  come  son  père,  et  plus  en- 
cores.  Si  avint  chose  que,  à  cellui  temps  li  empereour 
Robert  (4)  de  Constantinople  si  Ai  en  acort  avec  le  roy 
d'ArragoD,  de  doner  lui  sa  Ulle  i  feme  et  à  espouse.  St 
ques  li  enopereor  mandoit  sa  fille  a^ec  deax  galies  en  Cate- 
lojgae,  bien  acompaîgnie  de  dames  et  decheTaliers.  Donc, 
ainxi  come  aventure  maine  la  gent,  ces  gaHes  entrepas- 
sant si  prirent  port  au  chasfel  de  Beau-Voir  (2)  en  la  Morée. 
Et  adonc  quant  celle  dame  arriva ,  monseignor  Gofiroy 
de  Yillarduin  si  se  trouva  à  la  Glistère  (3).  Et  quant  il  sot 


(i)  Toute  cefte  partie  de  la  Chronique  est  d'invention.  La  Chronique 
métrique  Ysl  traduite  avec  les  mêmes  erreurs.  II  n*y  a  de  vrai  que  le 
mariage  4^  Q^ofitoj^  U  «tvef  U  &11«  de  Pierre  de  Cour(eoai  et  d'Yo- 
lande, et  la  sœur  de  Robert;  et  encore  ce  mariag;e  eut-il  lieu  en  1:^17, 
du  vivant  de  Geoffroi  I*'.  Le  manuscrit  7188,  f.  Cangé  9,  dont  une 
partii»  a  été  publiée  #ou$  bs  nom  de  Bernard  )e  trésorier,  raconte  cet 
évaqemeni  tel  qyi'U  9  esl  péellemeuC  passé,  u  L'empéerris,  y  est-il  dit, 
estoit  grosse..,.  Si  n'ala  mie  par  terre  (par  Duras  et  l^pira,  come  le 
vouluf  ^if^  fO|i  fnajri  Pierre  de  Ciourtenai,  qui  y  mourut),  ains  ala  par 
mer  e^  C<m^tanti^ob]^.  ^nchoi^  qu'été  v^nist  en  ConstantinoUe  arriva 
elc  a^  1^  terre  Jloiffroy  (le  Vile-li^rdmia  ki  garant  haunour  li  fist.  L'em- 
p^rri|  avoU  ifoe  fiUe  et  JoiffK>is  de  Vi|e-Harduin  «voit  un  fil  qui  avoit 
à  nom  Jpifroys.  L*empéerris  vit  qvhe  cbil  avoit  gcant  tere  et  que  sa  fille 
y  serçi^t  ^j^  9)^i^  ;  ^  U  cJQqa  spf»  ti|.  U  la  prist  à  fema,  si  Tespous^. 
4pr£S  s'en  ^a  Tenipé^rris  eu  Co^^^tinoble.  NedeiApun»  puis  ipiaires 
^jpfès  qu'el^  d^ivra  d'un  fil  <)ont  ele  estoit  grosse  (  âacMk>iii  U,  dit 
foffhypogéaè(e.  Y.  F^ppepdH^e  à  1^  suite  de  cp  volume). 

(2)  La  Chronique  métrique  nous  donne  la  synonyiuie  grecque  de 
qf&t^e  viUe  :  c'^  Pç^nticos-Câ^uo. 

*Extl  ?[XOo(v  xa\  ^TCOTxaXbXiav  \  tou  IIovTtxou  tô  xoorpoy 
*Qitou  tïvai  tlç  'C^v  Mopeàv ,  <rijitÀ  'ç  'rijv  'AvSpaêiSa. 

(3)  La  Choomquç  métrique  donne  aussi  la  synonymie  grecque  et  la 
situation  de  cette  ville  :  c'^l  Viisiri ,  près  d'Andravida  : 
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que  b  filte  de  Tempereor  e8tqil  arrivée  au  pprt  de  Beau- 
Veoir,  si  ala  tout  droil  ver^  la  dame ,  et  entra  dedens  ta 
galie  où  elle  estoit.  Si  la  ^alua  noblement,  e)  lui  ppia  qu'elle 
descendist  et  moniast  sus  au  chastel.  Bt  |ot  ce  faisoit  il 
*pour  la  dame  honorer.  8i  monla  sus  au  efiaslel  9veo  bone 
compaignie  de  sa  gent.  Et  quant  elle  ot  bien  sc^jorné  deux 
jours,  si  se  ^ot  partir  et  aler  son  voiage.  Si  furent  aucun 
de  la  gept  ipessire  Goffroy  qui  lui  dirent  et  conseillè- 
rent de  pranre  celle  dame  pour  espouse,  car  il  ne  se  pooit 
marier  ntieifx  en  cest  pays.  Si  se  consenti  à  leur  dit.  Et 
puis  fil  \enir  les  meillorâ  de  oest  pays  qui  avep  lui  estoient, 
et  les  requist  que  il  le  deussent  cooseillier  sur  ceste  be- 
soagne»  se  il  se  pooit  faire  pour  son  honor.  8i  ftirent  au- 
.  cuos  qui  monslrerânt  assés  de  perHs;  mais  à  la  fln  se 
acordçrent  que  le  mariage  se  feîst:  «  et  que,  ^é  Tempe- 
recir  sa  cor^ioe,  nqus  troverons  voye  et  chemin  cornent 
nous  acardepons  aYec  lui.  »  Lors  furent  estt^  deux  cheva- 
liers (4),  les  p^us  sages  de  tpus,  que  i^  deussent  parler  et 
i^traire  à  la  dame  ces  chqses.  Si  aèrent  à  la  dame,  et  lui 
contèrent  et  dirent  toute  la  besongne  ainxi  coine  elle  es- 
toit;  mais  la  dame  ne  ^ot  consentir,  pour  le  paour  qu'elle 
avoit  de  Tempereoc  son  père;  mats  à  la  fin,  tant  pour 
force  que  pour  amoneslement ,  s'acor(|a  la  dame  et  es- 
pousa  monseignor  Goffroy  de  Villarduin  (2).  Et  après  la 

(i)  Suivant  la  Chronique  métrique,  ce  fut  Tévêque  d'Olèn^  qui  se 
chargea  de  ce  message  : 

{2)  Une  lettre  4e  Baudoin  U  de  1^47  (voy.  mes  Éclairciss,^  p.  f44) 
Eut  comnaltre  son  eom  et  atteste  la  vérité  de  oette  ^Uiance  : 
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feste  des  espousailles,  qui  grant  fu,  si  se  partirent  les  deux 
gallies,  et  retornerent  à  Gostantinople ,  et  contèrent  la 
novelle  à  Tempereour  Robert  (i). 

Quant  Tempereour  Robert  ot  entendu  celle  novelle,  si 
fu  tant  yriés  que  il  ne  sot  que  faire.  Il  prist  la  chose  en 
grant  despit  et  vergoigne,  de  ce  que  sa  fille  avoit  esté 
ainxi  prise  par  tel  manière,  et  estoit  destourbé  le  mariage 
qu'il  avoit  fait  et  ordiné  avec  le  Yoy  d'Arragon,  de  qui  il 
cuidoit  avoir  grant  aide  de  gent  d'armes  pour  guerroier 
les  Grex  ses  anemis.  Si  fu  si  esmeux  en  yre  que,  se  ne  fust 
la  guerre  qu'il  avoit  aux  Grex,  il  eust  encomencié  la 
guerre  contre  messire  GofTroy.  Et  messire  Goffiroy,  qui 
tant  fut  sages ,  si  tost  comme  il  eust  la  dame  espousée ,  si 
envoia  ses  messages  à  l'empereor,  disant  et  senefiant  co-i 
ment  et  par  quel  manière  il  avoit  espousé  sa  fille,  et  que 
ce  il  avoit  fait  pour  la  grant  fiance  qu'il  avoit  à  lui,  pour 
ce  qu'il  ne  pooit  trover  feme  en  Remanie  qui  fcust  sa  pa- 
reille, car  il  ne  pooit  mie  pranre  feme  d'autre  gent  que 
de  sa  nacion.  Donc,  pour  ce  qu'il  avoit  espousée  la  dame 
oultre  son  gré ,  en  amendement  de  ceste  chose ,  il  vouloit 
devenir  son  home  lige,  et  tenir  sa  terre  de  lui,  et  d'estre  une 
chose  ou  lui  pour  guerroier  leurs  anemis  les  Grex. 

Et  quant  Tempereor  oy  ceste  novelle,  si  refreinist  son 


«  Et  se  il  defelloit,  dit-il,  de  nos  deas  serours  devant  dites  ainsi 
que  de  nos  et  de  nos  enians,  après  le  décès  de  nos  et  de  nos  enfans  il 
rendraient  le  chastel  (de  Namur)  à  nostre  autre  seror  Agnès  ^  princesse 
deAchaye  (Archives  du  royaume,  carton  J,  Soy). 

(i)  L'empereur  Robert ,  frère  et  non  pas  père  de  la  princesse,  n'é- 
tait pas  encore  arrivé.  Il  ne  put  être  informé  que  plus  tard  de  la  mort 
de  son  père.  Il  partit  de  France  vers  la  fin  de  i  iiiio  ,  arriva  à  Constanti- 
nople  par  la  Hongrie,  et  fut  couronné  à  Sainte-Sophie  le  ^b  mars  i  as  i . 
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coroux.  Lors  fist  appeller  ses  barons  et  leur  monstra  et 
dit  tout  yce  que  messire  Goffroy  de  Villarduin,  le  seignor 
de  la  Morée,  lui  mandoit.  Si  leur  en  demanda  conseil.  Et 
H  baron ,  qui  moult  estoient  sages ,  si  debatirent  la  chose 
en  maintes  manières.  Si  se  acorderent  tout  à  une  voulenté^ 
et  dirent  à  Tempereor  :  que  ceste  chose  estoit  bien  avenans, 
et  que  Dieux  proprement  Tavoit  ordiné  et  destiné,  pour 
quoy  ces  deux  seignors  feussent  une  chose  pour  aidier  et 
secourir  l'un  l'autre  et  deffendre  leurs  pays  contre  leurs 
auemis ,  et  de  conquester  sur  eaux. 

El  lors  fu  faite  la  response  au  noble  home  monseignor 
Goffroy.  Si  fu  ordiné  ainxi  :  que  Tempereor  deust  venir 
à  la  Blaquie  (i),  à  un  chastiau  que  on  appelle  le  Larisse  (2). 
Et  messire  Goffroy  ala  par  le  duchiaume  (3)  d'Athènes  (4). 
Et  prist  ou  lui  messire  Guillerme  de  la  Roche  (5).  Et  ale- 
rent  ensemble  à  la  Blaquie  ou  tout  leur  barnage  (6).  Et 


(i)  EU  tJjv  BXfltxwfv.  C'était  ainsi  qu'on  appelait  alors  laThessalie  et 
l'Épire ,  et  surtout  toute  la  chaîne  du  Pinde,  dans  laquelle  s'étaient 
cantonnés  les  Ylaques. 

(p)  EU  'TO  xitrtfw  T^c  Aapiffoou. 

(3)  On  disait  ducheaume,  comme  on  dit  royaume;  et  on  en  avait 
formé  le  mot  grec  SouxUÉfjioç. 

(4)  La  Chron.  métrique  précise  davantage  It  route  : 

(5)  La  Chron.  métrique  désigne  seulement  Guillaume  de  La  Roche 
par  sa  dignité  et  son  obligation  féodale  envers  Geoffroi,  son  seigneur 

l»€fe-  ^  ,   T 
Kal  linipe  .xal  [ksx  auTOV 

'Exfiîvov  ÔTcoîî  auôcvreue  Itôte  t^v  'Aôi^vav  • 

Méyav  xupYjv  tov  {Xe^av.  'Air'  autou  yip  ix^iteu 

Tôv  T07C0V  xai  tV  aùôïvreiav  ôirou  glyjs,  êîç  t^v  *P<o|A«v(av. 

(6)  ''OXcu;  Toùç  9Xa{jioupàpiouc. 
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trovefent  i'empéreour  qui  les  reçut  tnoullfabnerâbletnent. 
Et  festoyèrent  ensemble  entdlir  une  sepmaîne,  et  pnh  fi- 
rieht  un  parlement  général ,  au  quel  firent  et  ordiherent 
toutes  ces  besbn((n<ss  t  Premieretneët  (4)  que  it  empérebr 
si  dotoa  à  monbéignér  Gofflroy,  pdut*  dote  de  s8  fille, 
rArchepèllague  (ce  sont  les  ysles  (2)  de  Romanie),  dé  te* 
nir  les  à  sa  vie  (3);  e'est  à  énteiidro  les  homdgeë  de  ceulx 


(i)  Toutes  ces  concession^  îin()éHaleë  fiirèfit,  aîtisî  que  jfe  l'di  dît 
{iféUv:  m^/l.,  àtiAttt-^ropUé)^  fiiitès  Aat  {^ritiëes  de  Mbiréë,  ndti  sdii^  le 
règne  de  Get^roi  U  par  Timpératrice  Yolatide  au  moment  du  ma- 
riage de  sa  fille^  mais  du  temps  de  son  père  Geoffroi  I,  en  laio,  au 
parlement  de  Ravennlque,  parrempereur  Henri. 

(pt)  bXyjv  T^v  AoiSsxcivvtjffôv.  Ce  liom  de  dôdecannèsé,  ou  des  douze 
11^,  dofanéaux  CycUdès^  date  de  tehips  beaUcoîl})  pins  slncithi;;  orl 
Ib  iroute  dans  le  ^xte  d'une  loi  de  Nieépbore  de  Tannée  8oa  :  MaXteta 
To6ç  xatà  T^v  A(i>^â{vv7)aov  (  Juris  orientalis  libri  III ,  ab  Ënimundo 
BonaBdio  digesti,  iSyS  ;  Henry  Estienne,  p.  6).  L'abbé  Saulger , 
dans  son  Histoire  des  dites  de  f Archipel,  dit  que  ce  fut  l'empereur 
Henry  de  Constantinople  qui  érigea  les  Cyclades  en  duché.  L'alibé 
Pègue,  qui  a  long-temps  vécu  dans  les  Cyclades ^  dit  aussi,  dans  son 
Hisi(Àre  de  Santorin  (p.  Sa),  que  ce  fut  en  Tan  1210  que  les  Cyclades 
ou  la  Dodecannèse,  ou  rArchipellagué,  comme  les  t'rancs  d*alors  l'ap- 
pelaient^ furent  érigées  eb  duché  par  Tempereur  Henry  $  ce  qui, 
comme  on  le  voit ,  rapporte  cette  création ,  avec  ses  droits  et  ses  de- 
voirs, à  l'époque  de  la  ctfiu:  plétiièrë  de  Ravenniqne^  dans  laquelle  fut 
arrêté  tout  ce  qui  concernait  l'église  et  l'État. 

(3)  Et  aussi  pendant  la  vie  de  ses  descendants  ;  car  dans  le  xiv  siè- 
cle l'hotntnage  lîgé  était  dfl  et  payé  {iar  le  duc  de  Naiie  et  les  seigneurs 
dès  l'es  â  lëiir  seigneur  M^é  le  prince  d'Achâïe.  Dans  le  dénombrement 
de  1391 ,  le  duc  de  l'Archipelage  est  le  second,  au  titre  hommages  des 
barom{\,  mes  Éclairciss.,  p.  298).  Dans  im  mémorial  tiré  de  Fan- 
cienne  Ch.  des  Comptes  (p.  52i,  en  note  de  ma  trad.  de  R.  Munlaner, 
grand  in-8®)  touchant  les  Jroils  du  roi  de  Majorque  sur  la  principauté 
de  Morée  ,  et  qui  doit  être  d'environ  i35o ,  on  lit:  «  Item  dico  quod 
nohiHs  Nicolaus  Sanut,  dominalor  aliquarùm  insnlanim  in  dictis 
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qui  les  y  les  tenoient;  et  puis  ie  fist  afipeller  prince  d'A- 
ehaye  el  grant  senesoal  de  l'empire  de  Rdnianie)  el  de 
faire  batre  monoye  de  petits  tornoys  en  son  pays  (1).  Et 
H  princes  si  devint  son  borné  lige,  de  tenir  là  prihcéè  de 
lui.  Et  là  prist  li  princes  par  escript  les  Usages  de  l'em- 
pire,  ceaux  que  li  empéreor  Bauduin  son  frère  (2)  avoit 
eues  de  Jherusalein;  Et  i^uis  qu'il  orent  faiteb  et  ordinées 
tbiis  letirS  ûMte^  à  leilf  vbtilenté,  si  (iririreilt  ddttglë 
rUh  de  Tatitre.  Si  s^én  lornà  li  eifl^éreor  ëii  Côstànlihople, 
el  li  princes  GoÊTroys  revint  en  la  Morée  ou  grant  joye  et 
liesee)  pour  ce  qu'il  avëit  acompli  ses  besoÉignedà  sa  vou- 
lemé; 

El  puis  qiié  rtiessîbe  Geffrôy  dé  Viltàrduih ,  le  prèraîei^ 
prince  d'Achaye^  revint  en  la  Morée,  et  la  très  noble  prin- 
cesse sa  feme^  la  lille  de  l'empereor  Robert  ^  sot  {^our 
certain  eotnetit  il  ettolt  acohiés  dVei3  ëotl  père,  si  fust  mdUlt 


pllHibUè  Rotnatiîe,^5t  VàsèdllUs  dicti  pridcipattis  dëjtiré  6t  de  fkcto.n 
Les  »ë)gUëttrs  de  Négf«(x5tit)  ^Ui,  d'après  le  détidnibrenietit  de  t3t)t$ 
dëVàlëtlt  àutei  hotnitidt^e^  sdbt  égsilëitt&ht  icitëd  ici  :  u  ttem^  qiiod  insiiU 
nigt-opbtitis  fest  de  jttrfe  fet  de  facto  sùb  priticipatu  Achaie,  qiië  e«t 
tenentia  3oo  itiiliariorum,  skut  insiila  Majorirarnhi.  Et  dortiinâttlt* 
prteldicta  instîla  à  duobusliatt>nibu.%  Videlicet  à  domttio  P.  de  Cdt-ceH^ 
bu^  et  domino  Bàrtholoméd  Gisii,  qui  èmiM  vasêalli  dicti  principalus.H 

(i)  Voy.  dans  l'Atlas  de  tues  NeuV.  fieck:  les  diverses  monnaies  ftrip^ 
pé^  par  les  pritlceë  d'Acha'fe. 

(st)  Baudoin  l*'  de  Constantihople  était  en  effet  le  frère  d'Henri^  atl^ 
quel  j^attribue  ces  cbticessidns.  11  n'eut  qne  de  rares  occasions  pen- 
dant son  rèj^e,  si  court  el  toujours  CMccupé  par  la  guerre  ^  d'appliqiiet^ 
les  lisais  féodaux.  Ce  ftit  Henri  qui  régla  radminislnition  ;  et  sati^ 
dïMite,  an  parlement  de  Ravenniquc,  en  i9.io,  on  résolut  d'imiter  les 
croisés  de  Syrie  et  d'appliquer  les  usages  féodaux  ;  mais  ce^  usages 
n'étaient  pas  écrits  et  ils  se  conservaient  par  des  précédents  dans  la 
mémoire  des  chevaliers  appelés  à  prendre  part  aux  cours  de  justice. 
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lie  el  joyeuse.  Et  de  lors  en  avant  si  menèrent  moult  bone 
vie  avec  son  baron  le  prince  (i)  et  vesquirent  ensemble 


(i)  Ici  se  trouve  dans  la  Chron.  métrique  un  fait  historique  intéres- 
sant, omis  dans  le  manuscrit  du  Livre  de  la  Conquête  que  je  publie; 
je  veux  parier  de  la  discussion  entre  Geoffiroi  de  ViUe-Hardoin  et  le 
clergé  franc  de  Morée ,  de  l'interdit  jeté  sur  lui  par  le  pape  pour  avoir 
séquestré  les  revenus  du  clerg[é  et  les  avoir  employés  à  la  construc- 
tion d'une  forteresse  connue ,  dans  les  souvenirs  populaires  ,  sous  le 
nom'  de  Castro-Tomèse  à  cause  de  cette  amende,  puis  de  la  levée  de 
l'interdit  après  trois  années.  Il  me  parait  évident  que  ces  événements 
se  rapportent  aux  dernières  années  du  r^^e  de  Geoffroi  P'  plutôt 
qu'à  celui  de  Geoffroi  II ,  dans  lequel  les  place  le  chroniqueur  gprec. 

<'  Cependant,  dit  le  chroniqueur  çrec,  le  prince  Geoffroi  convoqua 
tous  ses  chefs  pour  prendre  leur  conseil  sur  ce  qu'il  fallait  faire  à  l'é- 
gard dés  places  fortes  que  possédaient  encore  les  Grecs  dans  sa  prin- 
cipauté, c'est-à-dire  Corinthe,  Monembasie,  Argos  et  Anapli  (Nauplie). 
Les  premiers  de  son  conseil  lui  répondirent  :  a  Vous  savez ,  monsei- 
gneur, que  les  églises  possèdent  presque  le  tiers  de  la  Morée  et  de  toate 
la  principauté.  Le  clergé  est  là  tout  tranquille  et  tout  paisible,  sans  s'in- 
quiéter en  rien  de  la  guerre  que  nous  avons  avec  les  Grecs.  Nous  vous 
disons  donc  et  nous  vous  conseillons ,  Monseigneur,  de  convoquer  vos 
hommes  du  clergé  pour  qu'ils  viennent  armés  nous  aider  à  conquérir 
les  forteresses  qui  sont  en  guerre  avec  nous  ;  et  s'ils  refusent  de  le 
feire ,  saisissez  leurs  fiefs,  n  Le  prince,  en  entendant  ce  conseil  »  l'ac- 
cueillit favorablement.  Il  convoqua  le  clergé,  qui  se  rendit  à  son  ap- 
pel. Il  demanda  leur  coopération  militaire  et  leur  assistance  à  tous^  en 
troupes  de  tout  genre  et  en  armes,  afin  de  garder  le  pays  déjà  conquis 
et  l'aider  à  attaquer  la  forteresse  de  Monembasie.  Mais  le  clergé  lui 
répondit  :  qu'il  n'était  tenu  à  rien  qu'à  le  respecter  et  à  le  reconnaître 
comme  prince  qu'il  était,  car,  ce  qu'ils  tenaient  et  possédaient,  c'était 
du  pape  et  non  de  lui  qu'ils  le  tenaient.  Là-dessus  le  prince  s'em- 
porta et  donna  ordre  qu'on  saisit  toutes  les  terres  et  tous  les  ftefe  dii 
clergé  partout  où  il  en  possédait  dans  son  pays.  Mais  il  ne  voulut 
prendre  quoi  que  ce  soit  pour  lui  des  rentes  et  bénéfices  de  toutes  les 
terres  ecclésiastiques,  et  ordonna  qu'on  les  employât  à  bâtir  la  for- 
teresse de  (ylair 'Mont  (la  Cliron.  mélr.  l'appelle  XXoujxogTÇi).  Lesecclé- 
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lant  corne  à  Dieu  plot;  mais  leurs  heurs  fu  tel  qu'il  ne 


siastiques ,  de  leur  c6té ,  excommunièrent  le  prince  sans  appel.  Pen- 
dant trois  ans,  le  prince  maintint  sa  saisie  des  biens  ecclésiastiques 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  la  forteresse  de  Gair-Mont;  et  le  clergé, 
de  son  côté,  maintint  pendant  autant  d'années  son  excommunication 
contre  le  prince  et  contre  tous  les  hauts  feudataires  de  la  principauté 
pour  avoir  bien  exécuté  ^es  ordres.  Dès  que  le  prince  eut  terminé  la 
construction  de  sa  forteresse, ainsi  qu'il  le  désirait  et  l'entendait,  il  en- 
voya des  frères  mineurs  (fpefA6voup(ouc)  et  deux  chevaliers  auprès  du 
très-saint-père  le  pape  à  Rome,  avec  oridre  de  lui  dire  et  de  lui  expli- 
quer: comment  il  était  véritablement  en  état  de  guerre  et  avait  à 
combattre  les  Grecs  en  Romanie;  comment,  dans  cette  situation ,  il 
avait  fait  appel  au  clergé,  c'est-à-dire  aux  archevêques  métropolitains, 
aux  évèques,aux  frères  du  Temple  et  aux  frères  de  l'hôpital  Saint- 
Jean  (*Oainf)TaXi)  pour  qu'ils  l'aidassent  dans  sa  guerre  ;  comment  ceux- 
ci  avaient  refusé  de  lui  donner  aide 3  comment  il  avait  mis  la  main 
sur  les  terres  et  fiefs  qu'ils  possédaient  et  tenaient  dans  toute  la  prin- 
cipauté ;  comment  il  ne  voulait  en  rien  prendre  pour  lui  nulle  des 
rentes  et  bénéfices  de  toutes  les  églises,  mais  qu'on  en  avait  fait  bâtir 
une  forteresse  redoutable,  propre  à  protéger  la  côte  et  les  ports  de 
Morée,  et  telle  que,  si  jamais  les  Francs  venaient  à  perdre  la  Morée, 
ils  pourraient  la  reconquérir  à  l'aide  de  ce  château  :  ainsi  donc  qu'il 
priait  le  très-saint-père  de  lui  rendre  son  affection  et  sa  bénédiction  ; 
car  aussi  bien,  si  les  Grecs  parvenaient  à  s'emparer  de  la  Morée,  il 
était  bien  certain  qu'ils  ne  laisseraient  pas  subsister  les  églises  la- 
tiojtf  (tc5v  ^poYXfov  ).  Lorsque  toute  cette  affaire  eut  été  bien  expliquée 
au  pape,  celui-ci  envoya  aussitôt  au  prince  Geoffroi  sa  bénédiction. 
Le  prince  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  bénédiction  papale  qu'il  rendit  do 
vives  actions  de  grâces  à  Dieu  et  l'en  glorifia.  Il  manda  aussitôt  de- 
vant lui  le  métropolitain  de  Patras  (1^  DoXaià  IlàTpac  en  Achaïe,  par 
opposition  avec  Nia-lU-z^aç  en  Thessalie)>  ainsi  que  les  évêques  ses 
suffragants,  et  le  commandeur  (6  xo[x(xavTOupiqç)  du  Temple  et  celui  de 
rilôpital  Saint-Jean.  Il  leur  montra  l'ordre  papal  de  levée  de  l'inter- 
dit et  sa  bénédiction ,  et  ordonna  quon  leur  lendit  les  biens  qu'il 
avait  saisis  ;  et  il  leur  parla  ainsi  avec  sagesse  et  modération  :  a  Mes 
Pères,  dans  tout  ce  que  j'ai  fait,  et  dans  cette  saisie  que  j'ai  ordonnée 


82  LE    LIVRK    Î>E    LA    CONQUKSTE.  flSiôJ 

de  VOS  bénéBces,  je  n^ai  coiiiiuis  aucune  Faille;  jcn  prends  le  Christ 
à  témoin  ;  mais  la  faute  eu  est  surtout  à  vous.  Sachez  hieu  que  si  ja- 
mais les  Grecs,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  s'emparaient  des  pays  que 
nous  avons  conquis  ici  en  Romanie,  ils  ne  vous  en  laisseraient  rien, 
et  iiè  ne  permettraient  pas  que,  vous  autres  du  dergé  latin,  vous  pos- 
•Mi^sietf  de»  terres  et  des  bénéfices  (ftpoftvrtc),  et  pourraient  bien 
vous  dépouiller  «l  vous  égorger  ftusst  bien  que  nous  autres  laïques 
(lisi^mo^)  qui  poftons  les  afmes;  Je  né  vous  demaDde  cependant 
jpés  5  pt  «eit  en  ef^  nt  cmivietidrait  pas ,  que  vous  fessiez  lé  service 
de  garnison  (7«pvtC«9v)  comme  le  font  les  autres  feudataires  ;  mais  je 
désire  iniquement  votre  Assistance  dans  led  antres  genres  de  services  : 
e'i^t-àHCUre  qnand  il  faudra  veiller  Ié  la  garde  d'un  lieu  ou  se  réunir 
pour  défendue  «me  forta*esse  assié^jfée  (d(^evfCîl^<vo)par  nos  enne- 
mis^ ou  s'assemUer  en  corps  d'armée  pour  aller  Aiire  des  courses  dans 
le  pays,  oU  dans  tous  les  autres  cas  où  il  s*agin»  de  s'unir  pour  la  dé- 
fense du  pays.  0  convient,  dans  tons  ces  cas,  que  nous  nous  réunis- 
sions tous  pour  la  conservation  de  nôtre  conquête;  car  sans  nous  vous 
né  poûrrieE  rien  posséder.  Si  j'ai  mis  la  main  sur  les  terres  ecclésias- 
tiques,  je  n'en  ai  rien  pris  pour  mon  propre  avantage.  Mais  voyez  ce 
château-fort  que  j'ai  feit  construire  pour  la  prt)tection  du  pays  ;  c'est 
pour  vous  et  pour  moi  que  je  l'ai  &it,  car  c'est  la  véritable  clef  de  la 
Morée.  Dussions^ous  venir  à  perdre  la  Morée,  avec  la  forteresse  de 
Ciair-Mont  (XXou(iwtCiou)  nous  saurions  bien  la  reeotiquérir.  Je  vous 
prie  donc,  comme  mes  pères  ecclésiastiques,  de  vouloir  bien  me  don- 
ner votre  bénédiction,  comme  le  pape  me  donne iâ  sienne.  A  l'avenir 
vivons  en  bonne  harmonie.  Sëcourez-moi  par  vos  armes  ainsi  que 
cda  se  doit  ;  et  moi ,  à  mon  tour,  je  vous  appuierai  dans  tout  ce  qui 
Vous  Ceiit  métier,  v)  Le  clergé  fit  en  efièt  sa  paix  avec  lui  et  lui  donna 
sa  bénédiction  ;  et,  à  dater  de  ce  jour,  tous  se  conduisirent  confonÉié- 
mént  à  ses  intentions,  n 

Rainaldi  nous  fournit,  sous  l'année  i^ia,  quelques  détails  de  plus 
sur  ces  événements  et  leur  date  précise  (t.  i ,  p.  5oi  et  Sol).  Il  assure 
que  non-seulement  Geoffroi  de  Yille-Hardoin  avait  voulu  soumettre  à 
l'impôt  les  terres  de  l'Eglise  et  assigner  un  traitement  au  clergé  sur  le 
trésor  public ,  mais  qu'il  avait  saisi  Içs  abbayes  et  églises,  et  leurs  biens 
et  droits  :  u  Tum  Gaufridum  e  Villa-Arduini ,  Achaye  principem ,  con- 
cordiam  inter  ecclesiam  atque  imperii  princiftes  jam  ante  initam  (la 
convention  deRavennique)  tenere  eique  starc  jubet,  gs^vissimis  ad  eum 
exaratis  litteris,  quibus  ^  primum,  ob  nctaria  scclera,  Pharaone  ne* 
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quiorem  esse  afBrniat.  l]le  eniiii  sacordotuni  a{>ros  posscssionescpie 
noD  modo  immunes  liberasque  censuerat,  veriiiii  qiiofîdianuin  î1]is 
victum  publiée  praeberi  voluerat;  ipse  vero  daiimis  niaxiinis  atrocis- 
éimisque  injuriis  ecclesiasticos  viros  alîfeciflset;  abbalias,  ecdesiasi  eo- 
rumqufi  bona  ac  jura  occupasse!.»  Le  légat  Jean  Colonne  1  excoiiiniu- 
nia;  mais  Honorius  leva  l'interdit  et  se  réconcilia  avec  lui  vers  la  Rn 
de  1232  ou  1223  (Lettres  d'IIonorius,  1.  vnt,  ép.  4o,  ^i,  /{t>.,  43,  44y 
45,  46;  et  1.  IX,  25,  35,  36,  46,  67),  c'est-à-dire  après  les  trois  ans 
mentionnés  par  la  Chronique  métrique. 

La  Chronique  grecque,  aussi  bien  que  le  Livre  de  la  Conquête,  se 
tait  sur  les  autres  événements  de  la  vie  de  Geoffroi  il  de  Ville- 
Hardoin.  Un  titre  latin  de  l'abbaye  Saint-Remy  de  Reims,  daté  do 
Clair-Mont  (Chlomoutzi)  le  3  septembre  129.4  9  atteste  qu'il  envoya  à 
cette  abbaye,  par  son  parent  Arnouif  deCotty,  moine  de  Salnt-Remy, 
un  reliquaire  trouvé  dans  les  .trésors  de  Tempire  de  Constant inople. 
En  1 235,  lors  de  l'attaque  simultanée  de  Cénstantinople  par  Jean  Asan, 
roi  de  Bulgarie,  et  l'empereur  Jean  Vatatzes,  Geoffroi  de  Ville-Har- 
doin  accourut  au  secours  de  Jean  de  Brienne  avec  ses  vaisseaux,  après 
l'avoir  déjà  secouru  de  son  afgent.  Philippe  Mouskes  rappelle  ce  ser- 
vice dans  sa  Chronique  : 

Jofrois  de  Vile-Hardain 

Ea  anim  dix  (gaHêi)  por  Biodiiiii, 

L'emimrwr  jovêne  seueonv. 

Alberic  raconte  aussi  ce  service  rendu  à  Jean  de  Brienne  par  Geoffroi 
de  Ville-Hardoin  :  «  Cum  Joliannes  rex  indiscret  adjutorio,  iste  Gatifri- 
dus  cum  120  navibus  seu  vasis  bellicis  succursum  praestitit  oppressis. 
Et  cum  adversarii  3oo  vasa  baberent,  ipse ,  per  meiRnm  illontm  Con- 
stantinopoUm  intravity  et  iS  vasa  eorum  contrivit.  Ilahcbat  100  mili- 
tes, 3oo  ballisla tores ,  et  i5oo  archarios.  Et  ex  quo  rex  Johannes  vé- 
nérât ad  partes  illas,  mittebat  quolibet  anno  22,000  perprcs  ad  con- 
ducendos  auxiliarios  »  Son  frère  Guillaume  resta  pendant  ce  temps 
chargé  de  l'administration  de  la  principauté.  Alberic  dit  h  cette  occa- 
sion que  Guillaume  était  alors  marié  à  une  Bile  de  Narjaud  dcToucy 
et  de  N.,  fille  de  Vranas  et  d'Agnès  de  France  :  «  Frater  ejus  Gviiel» 
mtiSf  qui  custoc&t  terram  5uam(i236),  habet  filiam  Narjoldi,  natam 
de  filia  li  Vranas  et  sorore  régis  Francie  »  (p.  558). 

Agnès  de  France  était  Bile  de  Louis  VII  et  d'Alix  de  Champagne. 
A  huit  ans  elle  (iit  envoyée  à  Constantinople,  en  1 180,  pour  être  ma- 
riée à  Alexis,  fils  de  l'empereur  Manuel.  Andronic  ayant  fait  étran- 
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lirenl  nul  hoir.  ICt  quant  il  ne  porrent  plus  vivre,  si  les 
convint  morir  (1). 

Et  quant  Dieu  ot  fait  sa  voulenté  dou  bon  prince  Gof- 
froy,  messire  Guillerme  ses  frères  reçut  la  seîgnorie  de  la 
Morée  (2).  Si  trova  que  li  Grec  tenoient  ancores  le  réal 


çler  son  consîn  Alexis,  en  1 182,  prit  la  couronne  et  la  feiume.  Il  fut 
mis  en  pièces  en  1 189.  Agnès  avait  alors  dix-sept  ans.  Thiknlore  Bi-a- 
nas  j  poar  ne  pas  lui  faire  perdre  sa  dot,  ne  Fépousa  pas,  mais  vécut 
avec  elle  :  «  Li  Vranas  autem  (Alberic,  p.  399)  sororem  régis  Franco- 
rum  (Philippe-Auguste)  imperatricem  illam  quam  habere  debuit 
Alexius ,  Manuelis  filiu's ,  dote  sua  utentem  teuebat  loco  uxoris.  ?^ou 
tamen  sibi  conjuncta  erat  solemnibus  nuptiis;qi]ia,  secuiiduin  uioi-em 
gentis  9  dotem  perdidisset.  »  Lorsque  les  Français  furent  maîtres  de 
Constantinople ,  ils  firent  régulariser  le  mariage  avec  Branas,  au- 
quel ils  donnèrent  de  grandes  seigneuries.  Branas  et  Agnès  curent 
une  fille  qu'ils  marièrent  à  Narjaud  de  Toucy,  cousin  de  Gui  de 
Dampierre.  «  Li  Vranas  autem  princeps  (Alberic,  p.  339)  ad  hoc  in- 
ductus  est  j  ut  sororem  régis  Francorum,  imperatricem,  quam  liane 
usque  tenuerat  abs  legalibus  nuptiis ,  legitimo  sibi  conjungeret  ma- 
irimonio;  et  filiam  ejus  dederunt  viro  nobili,  Narjaldo  de  Tocceîo, 
Guidonis  de  Dampetra  consobrino.  »  De  ce  mariage  de  Narjaud  de 
Toucy  naquit  une  fille,  qui  épousa  Guillaume  de  Ville-Hardoin  du 
vivant  de  son  frère  Geoffroi  II,  et  qui  mourut  sans  lui  laisser  d^enfants. 

Geoffix)i  rendit  aussi  de  grands  services  à  Baudoin  II,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  une  lettre  de  ce  prince  à  saint  Louis,  datée  de 
Constantinople ,  en  1 24 1 ,  et  conservée  dans  les  Archives  du  royaume 
(carton  J,  609  ;  Éclairciss,,  p.  i53). 

(i)  Il  mourut  vers  124^9  <^^  ^  femme  Agnès  de  Courtenai  étai^ 
veuve  et  domiciliée  en  France  en  1247.  Son  corps  fut  enterré  à  la 
droite  de  celui  de  son  père,  dans  Téglise  Saint-Jacques,  à  Andravida 
en  Morée.  La  Chronique  de  Morée  dit  qu'en  mourant  il  recommanda 
à  son  frère  de  bâtir  une  église,  ainsi  qu'il  le  voulait  lui-même ,  pour  y 
déposer  les  restes  de  son  père  et  les  siens. 

(2)  On  trouve  dans  le  cartulaire  de  Champagne  un  diplôme  émané 
de  lui  avec  le  titre  de  prince  d'Achaïe,  et  daté  de  la  Cremonie  (  Lakede. 
monia  )  en  1 249  (voy.  le  Cod.  dipL^  à  la  fin  du  tome  n,  sous  cette  date). 
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chastel  de  Corinle, celluî  de  Naples  et  cellui  de  Malvesie(l), 
li  quel  estoient  li  plus  loyal  et  li  plus  fort  de  tout  le  pays. 
Et  Malvesie  et  Naples  si  estoient  le  maistre  port  devers 
Costantinople ,  qui  abrevoient  et  donoient  secors  à  la  gent 
de  Tempereour  grec.  Et  quant  li  bons  princes,  qui  fu  en- 
Ireprenans  plus  que  ne  fu  messire  Golfroy  ses  frères  (2), 


(i)  Tb  xdécTpov  TYÎç  Movo^affiSç  xal  èxeivo  ttjç  KopfvOou, 
'Q^auTOK  xal  tou  XvoicXtou  ôicou  Ivi  7cXy)aiov  tou  'Apyou. 

(a)  n  paraîtrait  ^ue,  pendant  le  siège  de  ces  diverses  places  fortes  , 
GuillaumQ  de  Yille-Hardoin  fut  convoqué  fùv  le  roi  saint  Louis  pour 
se  joindre  h  la  croisade  qu'il  entreprit  en  îi^S.  On  a  vu  (jue  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin  signait  uu  diplôme  à  Lakédémonie  en  fé« 
vrier  ia49-  '1  ^  ^^  probablement  en  mer  peu  de  temps  après,  car 
Join ville  mentionne  son  arrivée,  en  compagnie  du  f  uc  de  Bourgogne, 
en  Chypre^à  la  Pentecôte  1^49.  «  Le  lendemain  de  /a  Penthecoste,  dit- 
il  (éd.  Capperonier,  p.  32 ),  le  vent  fut  à  gré.  E  ladonc  le  roy,  et 
nous  tous  qui  estions  o  lui,  fismes  voile  de  par  T  ieu,  pour  tousjours 
tirer  avant  (en  quittant  Chypre).  Et  advint  que.  en  allant,  nous  ren- 
contrasmes  le  prince  de  la  Morde  et  le  duc  de  Bo  /  goigne  ensemble,  les' 
quels  avoietit  pareillement  sejofimé  audit  lieu  de  la  Morée,  Et  arriva  le 
roy  et  sa  compagnie  à  Damiete  le  jeudi  d'après  la  Penthecoste.  » 

Guillaume  de  Nangis,  dans  ses  Annales  de  saint  Louis  (édit.  Capper., 
p.  209),  raconte  le  même  fait:  «  Lors,  dit-il,  vinrent  à  eux  (au  roi 
saint  Louis  et  aux  Français  sortis  de  Limisso)  R  princes  de  la  Mottrée 
pour  aler  avecques  euls  ou  secours  de  la  Sainte  Terre ,  à  grant  plettte' 
de  vaissiausy  et  li  duc  de  Dourgoigne  qui  avoit  séjourné  Tivcr  es  par- 
ties de  Romanie.  n 

George  Acropolite  mentionne  aussi  son  départ,  et  de  plus  son 
prompt  retour  dans  son  pays',  après  avoir  laissé  comme  auxiliaires 
quelques-uns  de  ses  chevaliers.  «  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaye  et 
de  Péloponnèse  (ô  t^;  'Aj^aïaç  xal  ïlfiXoTTovviiaou  irpi-pcr,^  BiXap^ouiv)»,  dit- 
il  (p.  94  )j  ^  rendit  en  Syrie  pour  se  réunir  aux  Francs  qui  s'y  trou- 
vaient déjà.  Il  avait  fait  embarquer  avec  lui  des  troupes  auxiliaires 
et  même  des  chevaliers  armés.  En  abordant  à  Rhodes,  il  y  trouva  les 
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vit  et  sot  que  ces  trois  fortresses  empeschoient  la  seignorie 
de  son  pays,  si  se  pourpensa  cornent  et  en  quel  manière 
il  les  porroit  pranre.  Si  corignut  que,  se  il  n*avoil  vaissiaux 
par  mer,  que  aultrement  ne  porroit  venir  à  son  entende- 
ment. Lors  envoia  messages  au  duc  de  Venise,  par  le  con- 
seil de  sa  genl.  £t  se  acorderent  en  tel  manière  que,  se  le 
comun  donoit  quatre  gailies  armées  tant  que  il  oust  pris 
et  conquesté  le  chastel  de  Malevesie  et  cellui  de  Naples  (1), 
et  il  leur  doneroit  et  acquiteroit  perpeluelement  le  chas- 
tel de  Coron  (2),  par  y  tel  convenant  que  dès  ci  en  avant  il 
fussent  tenus  de  doner  et  tenir  au  servise  dou  pays  deux 
galies,  payant  li  princes  la  panatique(3)  tant  seulement  de 
la  gent.  Et  ainxi  come  li  princes  ordinoit  Tacort  avec  les 
Veniciens,  si  ordina  aussi  le  siège  de  Ck)rinte«  Ei  manda 
requérant  monseignor  Guillermede  La  Roche,  le  seigoor 


Génois  pressés  par  les  Grecs.  Moyennant  un  arrailgenient  conclu  avec 
les  Génois,  il  leur  laissa  comme  auxiliaires  plus  de  cent  de  ses  nobles 
et  audacieux  chevaliers.  » 

(  I  )  To  xofffrpov  TTJc  M ovoêaaiSç  x«i  Ixtivo  tou  'AvciitXtovw 

('.>.)  La  Cliron.  métrique  y  ajoute  Modon ,  donné,  h  la  commune  de 
Ver.e  : 

Ki\  ixtwoç  va  ^99)  TOU  xoufiouv  TO  xaorpov  x^c  1Lo^my\^ 
Ma  T^  x^ptà  xoil  irepioj^jjv,  6pot»  (^  r^v  M«6Minf)v, 
No(  T^  ly^t}  tU  xl^povofAi^  ti  xouf&ouv  tiiç  BsveT^ac* 

Ce  pourrait  être  une  erreur  de  copiste,  car  plus  loin  on  lit  seulement 
jusqu^à  Modon  :  [xe/pi  xpâtret  if)  MeôcivY).  Coron  fut  en  effet  la  seule  place 
donnée  alors  aux  Vénitiens. 

(3)  Approvisionnement.  La  Chrou.  métrique  dit: 

« 

Kai  ô  irpiYXTiirorç  va  cxicXyipYJ  t^v  iJoWv  touç  ô'Xtjv 
To  Xiyowii  iroivaTiXQt. 
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d'Atthenes  (1),  et  le  seignor  de  Negrepont  (2);  et  prist  la 
geût  de  la  Morée  et  ala  droit  àssiegier  (3)  le  noble  chastel 
de  CoHnte. 

Dono ,  pouf  ce  qUe  H  chastiâux  est  de  grant  pourpry s  (4), 
et  la  gent  qui  estoit  dedens  avoient  assez  de  leurs  voulentés 
de  pranre  bûché  et  autre  chose  pour  leur  vivre,  si  ordina 
le  prince  que  une  fortrcsse  se  féist  en  une  montaigne  agûe 
qui  est  encôste  te  cîiastel  devers  miedi  ;  et  fu  nomée  le 
Monl  Escovêe(5).  Et  rnêssire  Guillerme(6)  de  La  Roche, 
le  noble  Seignor  d*Âtlhenes,  si  fisi  une  autre  fortresse  de 
Faulrepart  dou  chastel  vers  la  boire  (7);  les  quelles  for- 


(i)  la  chrofi»  métrique  ne  ï^  défigno  ici  que  «ous  sqb  nom  de  m* 
^eurie  : 

'EvrauOa  ôpi^ei  Yp^fw^iv  tmv  'AOvjvcdv  tou  qcùOcvtou  , 
M/y>v  xrîpTjV  Tov  {Xe^av  Ixetvov  tov  aùOevnriv. 
{i)  Lft  Chrt>n.  métHque  ajoute  le  doc  de  Naitie  aux  trois  séi^fneùrs 
de  Négndpottt  et  aux  seigneurs  des  Iles  : 

'Aicovfou  yip  itrnîU  \  xhi<ê  SoCxa  rS^  NiQ^iaç 

\  TO^ç  TpeK  «vO/vraïc  tou  Eupiitou  xa\  tU  Skw^  tcov  vt^((ov. 

(3)  La  Cliron.  métrique  précise  le  mot  français  siég^e  : 
'c  TO  ffévrÇo  -niç  Kopiv6ou. 

(4)  La  Chroti«  métrique  décrit  exactement  la  situation  de  la  ibrte* 
resm  ée  rAero^CoHiitlMi  :^ 

nXprry»  iLod  {A^a  fo^pov,  xqX  dif^m  {vi  to  xdttrrpfv. 

(5)  Mouvra  Sxouél  to  b)vo{Aa9sv ,  sans  doute  <lu  vieux  mot  français 
ni  catalan  esquiii,  hautain,  réb<irbatiF,  Mont-Esquiou.  Ce  monticule, 
|>.ir  tin  clian}jcrfir»nt  fréqiient  cti  (jitîc  de  Vm  en  /i,  s'appelle  encore 
aujou!d*hut  P,  niesrBm>é. 

(G)  Gui  ou  Guido,  et  non  Guillaume;  c'est  le  Bis  de  Gui  et  aussi  le 
s(H:oiid  frère  du  aiême  Gui,  qui  portèrent  le  nom  de  Guillaume. 
(7)  Le  nord,  le  veni  de  Boiw?: 

Kai  aitb  T^v  ^Xy)v  yip  jAepeiv ,  to  "kiyouci  irpôç  xpxTOv. 
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tresses  gardoient  de  bons  arbalestiers  (1).  Et  puis  tindrent 
le  siège  à  ceaux  de  dedens  en  tel  manière  que  depuis  ils  ne 
porrent  yssir  hors  des  murs  dou  chastel  pour  prendre 
l'aiguë  ne  nulle  autre  vitailie  pour  leur  vivre.  Donc,  se 
nous  vous  voulions  conter  toutes  les  aventures  qui  avin- 
drent  à  ceaux  de  dehors  et  à  ceaux  de  dedens  tant  corne 
le  sége(2)  dura,  il  y  auroit  assés  à  conter;  mais  ainxi 
corne  à  nostre  Seignor  Jhesus  Crist  plot,  li  Grec  qui  de- 
dens le  chastel  réal  estoyenl  virent  qu'il  ne  se  pooient  plus 
tenir  ^  car  secors  ne  vitaille  ne  leur  pooit  venir  de  nulle 
part.  Si  s'acorderent,  et  rendirent  le  chastel  réal  de  Gho- 
rinte  au  bon  prince  Guillerme  par  bones  convenances  : 
que  Jeurs  persones  fussent  segures(3),  et  ceaux  qui  te- 
noient  fiés  et  terres  deussent  avoir  autant  corne  il  sou- 
loient  tenir  avant. 

Quant  le  prince  Guillerme  ot  le  noble  chastel  de  Corinte 
pris,  si  le  fist  garnir  de  bone  gent  et  de  vitaille  et  de  tout 
ce  qui  à  tel  chastel  appartenoit  ;  et  puis  appelle  tous  ses 
barons  et  tous  les  autres  gentils  homes  et  leur  dit  ainxi  : 
<  Mes  très  doux  frères  et  compaignons,  vous  véés  que,  la 
merci  Dieu  qui  nous  a  donée  la  grâce  et  la  vertu  !  que  nous 
avons  conqueslé  la  plus  grant  partie  de  cest  pays;  de  quoy 
nous  devons  loer  Dieu.  Mais  ancores  avons  à  conquester 
deux  fortresses,  les  quelles  nous  grièvent  moult  en  cest 
pays;  c'est  le  chastel  de  Naples  qui  cy  près  de  nous  est, 
et  Malevesie  ;  car  ce  sont  li  maistre  port  et  l'escale  des  vais- 
siaux  des  Grex;  et  abondent  le  pays  de  la  gent  estrangect 
d'autres  choses.  De  quoy  nous  convient  prânre  conseil 


(  1  )  llxouTapaTCaYpaT^pouç. 
Ç^)  De  rilalien  ^kuro 
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cornent  et  en  quel  manière  nous  en  porrons  venir  à  chief. 
Si  vous  prie  que  cescun  regarde  le  meillor.  » 

Lors  fu  moull  grans  debas,  car  qui  disoit  un,  qui  autre; 
mais  ambeduy  ii  cbastel  esloient  si  fort ,  qui  les  assiége- 
rait par  terre 9  que  ce  seroit  paine  perdue ,  pour  ce  qu'il 
auroient  par  mer  toutes  leurs  voulantes.  Mais  qui  à  droit 
les  voudroit  assiegier,  il  convendroit  mettre  le  siège  par 
terre  et  par  mer;  et  ainxi  porroit  on  venir  à  son  entende- 
ment. Adonc  si  fu  ordiné  ainxi  de  présent.  Si  manda  le 
prince  au  duc  de  Venise.  Si  s'acorderenl  ainxi,  car  il  dona 
au  comun  le  cbastel  de  Coron  (1)  ou  toutes  ses  apparte- 
nances,  salve  les  fièves,  par  itel  convenl  :  que  Ii  Venicien 
donoyent  au  prince  quatre  gallies  armées  de  lor  gent  pour 
estre  au  siège  de  Malevesie  et  de  Naples  jusques  à  tant  qu'il 
les  eussent  gaaigniés;  et  après  ce  que  il  les  auroit  pris^ 
que  Ii  Venicien  deussent  tenir  deux  galies  armées  entour 
les  aiguës  dou  pays  de  la  Morée,  pour  corsaires;  et,  quant 
au  prince  feroit  besoing  pour  profit  dou  pays,  qu'elles 
fussent  à  son  comandement,  douant  leur  la  panatique 
tant  seulement. 

Et  quant  Ii  princes  Guillerme  ot  fait  cest  acort  avec  les 
Veniciens,  si  fit  venir  les  quatre  galies  que  Ii  comun  de 
Venise  lui  avoit  promis  de  doner,  et  il  amassa  toute  sa 
gent;  puis  manda  pour  monseignor  Guillerme  de  la  Ro- 
cbe,  le  seignor  d'Atthenes,  et  le  seignor  de  l'isle  de  Negre^ 
pont;  et  alerent  assiegier  le  cbastel  de  Naples  par  terre, 


(i)  Ici  le  chroniqueur  grec  ne  donne  aux  Vénitiens  que  Coron  jus- 
qu'au teiritoire  de  Modon  : 

Tb  xotcrrpov  (de  Coron)  iTrotpa^wxe ,  va  to  f/ouv  ol  Bevemoi 
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et  les  quatre  gallies  l^assiegerent  (i)  par  mer,  tant  que  cil 
doti  chaste!  virent  bien  qu'il  ne  se  pooient  longuement  te- 
nir, pour  ce  qu'il  véoient  de  certain  qu'il  ne  porroient 
avoir  secours  de  nulle  part,  tie  par  terre,  ne  par  mer.  Lors 
s'acorderent  avec  le  prince  en  te!  manière  que,  pour  ce  que 
te  chastel  de  Naples  a  deux  Tortresses,  que  H  Latin  tenrssent 
et  gardaissent  l'une  et  li  arconde  grec  l'autre  (2).  Et  puis 
que  les  lettres  de  leurs  convenances  furent  faites  et  séelées 
du  séel  dou  prince  et  dou  seignor  d'Atthenes  et  des  autres 
barons,  et  orrent  juré  et  pleuy  (S)  loialment  de  tenir  et 
maintenir  leurs  convenances  fermement,  par  eiih  et  par 
leurs  hoirs,  si  fu  rendus  li  chastiaux  au  prince.  Et  quant 
Il  prince  Guillerme  fti  en  possession  dou  beau  chastel  de 
Naples,  si  le  dona  benignement  à  mes^it*e  Guillerrtie  (4) 
de  La  Roche,  le  seignor  d'Atthenes,  ou  tout  la  cité  el  le 
chastel  d'Argués  (5)  avec  les  appartenances.  Et  tout  ce  flst 


(l)  'E<T6VTÇtffarflV. 

(a)  To  êlXko  TÔ  Â^^afAvorepov,  dit  la  Chronique  métrique.  Et,  en  effet, 
Nauplie  avait  deux  forts  :  la  Palainide,  qui  fut  donnée  aux  Frftnes,  et 
on  petit  fort,  aur  une  pointe  de  rocher,  dans  la  ville,  du  c6té  de  la  mer» 
qui  resta  aux  Grecs.  On  retrouve  encore  leç  ruines  de  ces  deux 
forteresses.  Dorothée,  qui  écrivait  sur  la  fin  du  xvu*  siècle  et  raconte 
ces  événements,  probablement  d'après  un  manuscrit  du  Livre  de  la 
Conquête  on  de  la  Chron.  métrique  qui  avaient  cours  dans  le  pays» 
dit  (p.  476  de  son  ^f.,  et  xvhi  de  mon  hurodmct.  h  la  Cbron.  in^tr. 
grecque  )  que  de  sqn  temps  ces  deux  fiorts  avaient  coasei*\'é  le  nom  9 
Tun  de  Fort  Français,  l'autre  de  Fort  Grec.  «  Kai  aÙT^  xk  Wo  xaarTptî, 
tirou  TO  ^va  eTvott  itpo;  to  jxipoç  tyî;  àvaToXîjç  Aé^sTO  «tpayy^'^^^»  f^  ^-  «^^ 
ôîcoïï  ^Tov  £lç  T^  \ki^t\  TTJç  ouffEOiç  ^ÉysTO  'PofjLttixov,  xal  ItCu  ôvoaal^ovTai  Éok 

T^V  (TQIACpOV. 

■   (3)  Plég.-. 
(4)  Guy. 
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il  pour  la  grant  bonté  et  bône  compaignie  que  il  lui  tint 
au  siège  de  Corinte,  et  pour  celle  qu'il  atendoit  à  a\ôi^ 
ancores  de  lui  à  Malevesie. 

Et  puis  que  messire  Guillerme  de  La  Roche  ot  la  sei*- 
gnorie  d'Argués  et  de  Naples,  si  fist  compaignie  au  prince 
fin  à  Corinte,  et  de  là  prist  congié  l'un  de  l'autre.  Si  retint 
le  prince  en  la  Morée,  et  leseignor  d'Atthenes  à  Estivés  (!). 
Et  passant  cellui  y  ver,  venant  la  prime- vere,  si  manda  lé 
princes  pour  le  seignor  d'Atthenes  let  pour  tods  les  barofii 
dé  Negrepont  (2),  qu'il  le  sieguissent  (3)  là  où  II  aloîl,  assîe- 
gier  le  chastel  de  Malevesie. 

Et  quant  li  baron  et  li  autre  de  la  princée  virent  les 
lettres  et  les  comandemens  dou  bon  prince,  si  se  appareil*- 
lerent  et  vindrent  moult  noblement,  et  alerent  avec  le 
prince,  el  assiégèrent  par  terre  le  chastel  de  Malevesie.  Et 
lors  vindrent  aussi  Ifs  quatre  galies  de  Venise,  que  li  Ve- 
nicien  donoient  au  prince  pout*  le  chastel  de  Cofoh.  Et 
puis  que  les  gallies  furent  venues,  si  ordina  li  princes  son 
siège  par  terre  et  par  mer;  mais  eil  (k  Malevesie,  qui 
Mvoient  cornent  le  prince  les  devott  tenir  assiegiés»  si  se 
furent  pourveu  et  garni  anchois  de  toutes  les  choses  qui 
leur  estoit  mestier,  en  tel  manière  que,  quant  li  princes  les 
assiega,  si  estoieot  si  garn;  qu'il  ne  prisoient  gairM  lui 
^  '  ■■-■■■ — -  ■  ■  '  -       - . ..  ......  ^ ....- . 

(!k)  La  CLron.  métr.  ajoute  :  le  duc  de  Naiie,  les  seigaeurs  des  Iles, 
le  comte  de  Cephalonie  et  les  autres  feudataires  de  la  principauté  de 
Morée: 

ToJ»ç  tf i{«  «OdsirtocK  ToO  K^piicov,  T^  toSnatt  tïl^  Nl||i«< 
K«l  Aouf  lip  tobc  fcip<wç  «ôe^vtoiK  Tfiv  yy\9(m^ 
Tov  xvmv  Tv!<  KsfcXoMak,  xal  Aou<  và^  xif «>(|[Saii<; 
Tou  mfvfxtnéti»  tmï  Moptâc 

(3)  t>e  sef/îwv^  forme  italienne  francisée. 
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ne  son  si^e  ne  sa  guerre  un  festu.  Et  quant  H  princes  vil 
leur  grant  orgueil ,  si  en  ol  moult  grant  despit  ;  et  jura 
Dieu  et  son  benoît  nom  que  jamais  dou  siège  ne  partiroit 
fin  à  tant  qu'il  eust  pris  la  fortresse  de  Malevesie.  Lors 
ordina  de  faire  venir  charpentiers  pour  faire  engins.  Et 
quant  il  furent  fait  tels  come  il  appartenoit,  si  les  fist 
drechier.  Et  les  faisoit  getter  continuelement,  de  nuit  et  de 
jour,  dedens  la  ville,  car  sus  la  roche  il  ne  pooit  avenir. 
Mais  tant  fist  et  demora  le  bon  prince  au  siège  sans  partir, 
trois  ans^  par  grant  famine  et  deslresce  que  il  orrent,  de 
toute  vitaille  qui  leur  faillirent (i) 


(i)  Ici  on  lit  au  bas  du  ms.  :aCy  endroit  (aillent  deux  feuilles.  Pour 
ce  j'ay  leissiée  l'espace.  »  Et  en  effet  il  y  a  deux  feuillets  blancs. 

La  Chron.  métr.  nous  aide  à  combler  cette  lacune.  Je  la  traduis  ici 
avec  les  additions  du  ms.  de  G)pcnhague  : 

u  Les  habitants  de  Monembasie  tinrent  bon  pendant  trois  ans  et 
plus.  N'ayant  rien  k  manger,  ils  man^feaient  les  rats  et  les  chats.  U  ne 
leur  restait  plus  qu'à  se  manger  les  uns  les  autres.  Mais  voyant  enfin 
la  famine  et  la  mort  si  près  d'eux ,  ils  prirent  d'accord  la  résolution 
de  se  soumettre.  Ils  demandèrent  au  prince  Guillaume  qu'il  leur 
accordât  par  sa  capitulation  d'être  Francs  (^pa^xoi)  et  libres  (fpcoufra- 
toi),  eux  et  tous  leurs  biens,  et  qu'ils  ne  fussent  tenus  à  aucun  service 
qu'au  service  sur  leurs  vaisseaux ,  et  cela  avec  une  solde  fixe  et  une  in- 
demnité. Le  prince  fit  mettre  par  écrit  toutes  les  conditions  réclamées 
par  eux  et  accordées  par  lui  e(  les  scella  de  son  sceau;  et  dès  qu'il  eut 
reçu  leurs  serments ,  trois  de  leurs  archontes  prirent  les  clefs  du  châ- 
teau de  Monembasie  et  les  apportèrent  au  prince.  L'un  s'appelait 
Mamounas ,  l'autre  Daimonojannis,  le  troisième  Sophîanos ,  et  ils  ap- 
partenaient aux  trois  familles  les  plus  illustres  qu'il  y  eût  alors  et 
qu'il  y  a  encore  à  Monembasie.  Ils  présentèrent  leurs  hommages  au 
prince,  qui  les  accueillit  avec  g^râcc.  En  homme  habile  et  bienveillant 
qu'il  était,  il  les  traita  (jiniércuscnient  et  honorablement ,  leur  fit  don 
de  chevaux  et  de  palefrois ,  et  de  vêtements  d'or  et  d'écarlate  (  9xapi- 
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. . .  contre  le  prince.  Et  quant  il  orrent  assés  debatu  lor  con- 
seil, si  s'acorderentà  ce  que  ii  envolassent  leurs  messages 
au  prince,  demandant  franchise  de  non  estre  tenu  de  servir 


XaTa)et  leur  accorda  des  terres  privilégiées  dans  le  canton  de  Va- 
tica.  Aussitôt  que  le  prince  Guillaume  eut  pris  possession  du  fameux 
château  de  Monembasie,  il  l'approvisionna  soigneusement  de  vivres  et 
d*armes  et  y  laissa  les  hommes  d'armes  et  les  gouverneurs  convena- 
bles. Les  habitants  des  campagnes  d'alentour ,  ceux  du  canton  de 
Vatica  et  ceux  de  la  Tzaconie,  qui  étaient  en  révolte  contre  les  Fran- 
çais, apprenant  que  Monembasic  avait  fait  sa  soumission  au  prince 
Guillaume,  se  présentèrent  tout  aussitôt  et  se  soumirent  aussi;  et  le 
prince,  en  homme  sage  qu'il  était,  leur  fit  à  tous  le  plus  gracieux  ac- 
cueil et  y  ajouta  des  dons  suivant  le  rang  de  chacun.  Dès  que  le  prince 
Guillaume  eut  terminé  tous  les  arrangements  relatifs  à  Monembasie 
et  aux  pîiys  environnants ,  il  donna  congé  à  toutes  les  troupes  et  aux 
bâtiments  qu'il  avait  reçus  de  Venise  et  il  retourna  à  Lakedemonia.  Là 
il  convoqua  tous  ses  chefs  pour  avoir  leurs  conseils.  Ceux-ci  lui  ré- 
pondirent que,  selon  leur  avis ,  comme  ils  avaient  eu  à  supporter  de 
grandes  latigues  par  terre  et  par  mer,  car  ils  avaient  tenu  le  siège 
pendant  trois  ans  devant  Monembasie,  il  convenait  de  donner  congé 
à  tous ,  grands  et  petits ,  pour  qu'ils  passent  retourner  chacun  dans 
leur  maison  et  y  jouir  du  repos ,  tandis  que  le  prince,  avec  ceux  qui 
formaient  sa  maison  (^«(xeXta  tou)  resterait  à  Lakedemonia  et  y  passe- 
rait l'hiver.  Tous  partirent  dcmc^ grands  et  petits,  et  le  prince  resta, 
comme  je  vous  le  raconte.  De  temps  à  autre  il  faisait  des  chevauchées 
avec  sa  maison,  et  il  se  dirigeait  dans  ses  promenades,  tantôt  du  côté 
de  Monembasie,  tantôt  du  côté  d'Hélos  ou  du  côté  de  Passava  et  lieux 
voisins,  et  partout  ii  était  bien  accueilli  et  passait  agréablement  son 
temps.  En  parcourant  ces  divers  lieux ,  son  attention  s'arrêta  sur  un 
monticule  remarquablement  placé  dans  la  montagne  (du  Taygète),  au- 
dessus  de  Lakedemonia,  à  un  mille  et  plus.  Au-dessus  de  ce  monticule 
il  fit  construire  une  forteresse  qu'il  appela  Mesithra,  du  nom  qui  était 
donné  dans  le  pays  au  monticule.  Le  château  qu'il  y  bâtit  était  très- 
beau  et  très-fort.  Comme  il  savait ,  par  les  rapports  des  hommes  du 
pays,  que  la  chaîne  des  Melinges  (tribus  d'origine  slave)  est  un  passage 
fort  important  et  qu'il  s'y  trouve  des  défilés  trés^difficiles,  de  très* 
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come  li  yillaio  dou  pa^s,  triais  qu'il  le  serviroient  en  fuit 
(larmes  quant  U  eq  ^uroîl  joestier.  Et  li  prince3,  qui 
véoit  et  cognissoit  qu'il  ne  les  pooit  maislrier  ne  sol-met- 


grands  viDagM  et  des  habiuats  à  rhunieur  fière,  qui  ne  reconnaissent 
aueun  seigneur ,  il  réfléchit  long-temps  sur  la  meilleure  manière  cJe 
s'emparer  de  ce  pays.  Son  cooseil  61 1  d'AVts  qu'oulre  le  château  de 
Mestthra,  qui  domine  la  chaîne  et  le  pesaa^  4ts  Melinges ,  il  devait 
en  feire  construire  un  autre  autour  de  ces  montagnes,  aiin  de  se  ren- 
dre maître  de  tout  le  pays.  11  chevaucha  donc  y  ainsi  que  ses  hommes 
le  lui  avaient  consetUé,  pasu  par  Passava  et  arriva  dans  le  Magne.  lii, 
il  trouva  un  rocher  terrible,  situé  au-dessus  d'un  oàp.  Le  lieu  lui  plut 
beaucoup  ;  il  y  fit  bâtir  un  château-fort  et  lui  donna  le  nom  de  ilfaïna, 
nom  que  ce  château  conserve  Picore  aujourd'hui. 

»  Lorsque  les  archontes  et  les  che£i  de  la  chaine  des  Melinges  eurent 
vu  les  Français  construire  ces  deux  forten»ses,  ils  se  consultèrent 
entre  eux  pour  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Les  cheft  les  (dus  ridies 
et  les  plus  puissants  étaient  d'avis  qu'il  fallait  tenir  avec  obstination 
plutôt  que  de  se  soumettre:  mais  la  masse  du  peuple  et  la  commune 
en  général  furent  d'opinion  qu'ils  devaient  fiiire  leur  soumission ,  eu 
stipulant  toutefois  qu'on  les  tmiterait  honorablement  et  non  pas  sei- 
gneuriaiement ,  ainsi  qu'on  le  fisisait  avec  les  pays  siuiés  en  plaine: 
u  car,  disaient-ils ,  puisque  nous  voilà  renfermés  entre  ce»  deux  châ^- 
teaux  9  il  nous  sera  interdit  de  descendre  dans  la  plaine  pour  rien 
£aire,et  il  ne  nous  sera  plus  possible  de  vivre  dans  nos  montagnes.» 
Les  archontes  et  autres  daeb  de  Ja  montagne  voyant  que  la  coœmu-^ 
nauté  était  décidée  à  se  soumettre ,  et  n'ayant  aucun  moyen  de  s'y 
opposer  j  finirent  par  se  rendre  à  la  même  opinion.  (Ici  se  termine  la 
lacune.  )  Us  envoyèrent  donc  dos  mandalaires  au  prince  Guillaume 
pour  demander  à  eapituler,  sous  la  condition  qu'ils  seraient  dispensés 
(yk  Ijroueiv  èrpLoiaiw)  de  payer  aucun  tribut ,  de  faire  aucun  service  sei- 
gneurial, comme  en  avaient  toujours  été  dispensés  leurs  ancêtres,  en 
se  soumettant  seulement  au  service  armé,  de  la  même  manière  qu'ils 
l'avaient  lait  avec  les  empereurs  gnecs.  Le  prince  Guillaume  accepta 
leurs  conditions,  les  fit  rédiger  par  écrit  et  y  appendit  son  sceau.  Aua* 
sitdt  après  que  les  habitants  de  la  chaîne  des  Melinges  eurent  opéré 
leur  soumission,  quelques-uns  d'entre  eux  dirent  au  prince  Guillaume, 
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tre  (!)  (le  sot  lui  par  autre  voye,  pour  le  fort  pays  où  iî 
deoiouroient,  si  s'acorda  avec  eulx  le  mieulx  qu'il  pot. 

£4  puis  qu'il  fu  en  acord  avec  les  Esclavons,  si  iist  fer- 
mer un  autre  chastel  sur  mer  devers  le  ponent,  entre  Ca- 
lamale  et  la  GrantMaigne,  le  quel  s'appella  en  franco)  s 
Beau-Fort;  et  en  grec  s'appelle  Lefilro  (2).  Et  ces  trois  chas- 
liaux  Gst  fermer  li  princes  Guillermes  entour  les  monta:- 
gnes  des  Esclavons,  pour  mieulx  contraindre  et  mettre  les 
ea  sa  subjection.  Si  vous  lairons  ores  à  parler  du  bon 
prince  Guillenne,  et  vous  dirons  dou  despot  de  TArte,  co* 
ment  il  ot  la  seignorie  du  despotée  et  de  la  Blaquie,  et 
révéla  contre  Tempereour  des  Grex. 

Icellui  temps  que  vous  avez  oy  çà  arriéres  conter  co- 


que s*il  voulait  être  eu  état  de  faire  respecter  sa  volonté  dans  toute  la 
chaîne  des  Melinges,  il  était  bon  qu'il  fît  construire  un  château  sur  lo 
rivage  près  de  Kistema.  Le  prince  adopta  cet  avis  et  fit  construire  ^ 
cet  endroit  un  château  qu'il  appela  Leutro  (on  peut  voir  dans  le  texte 
que  c'est  celui  que  les  Français  nommaient  Beau-Fort).  Et  après  avoir 
bâti  ces  trois  châteaux ,  Leutro,  Mesithra  et  le  Vieux  Maïna  ,  et  avoir 
ainsi  réduit  et  soumis  h  sa  volonté  tout  le  pays  des  Ësclavons  (t^  2xXa- 
SoLéi)^  il  put  chevaucher  librement  et  en  paix  dans  toute  la  principauté 
dont  il  était  devenu  le  sei^eur  et  maître.  » 

(i)  De  l'italien  sottomettere. 

(i)  Ai&rpov ,  comiçe  on  l'a  vu  aussi  dans  la  Chronique  métrique.  Il 
me  semble  probable  que  ce  château  est  cdni  dont  les  ruines  se  voient 
au-dessus  de  Porto-Qua^io,  près  de  Kisterna.  Quant  au  château  qu'il 
appelle  le  Vieux- Ma^e,  je  crois  que  c'est  celui  dont  on  voit  les 
raines  h  Fextrémitéde  la  presqu'île  deTigani.  On  trouve  encore  près 
de  ià  les  ruines  de  Castro  tis  Oraias,  le  diâteau  de  la  Belle,  sur  le  cap 
Grosso,  raines  qui  sont  évidemment  des  restes  de  construction  fran- 
qoe.  Le  grand  fort  de  Passava,  un  peu  au-dessous  de Marathonisi ,  et 
celai  de  Kontipbari ,  sttr  la  côte  occidentale  du  Magne ,  tout  à  fiiit 
à  IVmett  de  Marathonisi  (antique  Gythium),  sont  évidemment  aussi 
des  coottractions  de  l'époque  ifrançaise. 
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menl  Qn'w  (4)  Thodre  Lascari,  l'empereor  de  Constanli- 
noble,  quant  il  Irespassa  de  cest  siècle  si  avoit  un  flis 
menor  d*aage.  Si  le  laissa  en  gubernacion  de  Quir  Mi- 
chailli  Paleologo.  El  chil  Quir  Michailli  si  fist  noyer  Ten- 
Tant  (2)  et  retint  l'empire  pour  lui,  et  se  fist  coroner  empe- 
reour.  Adonc  le  roy  Jehan  (3),  le  grant  despot,  si  estoil 


(i)  De  Kt5po<;. 

(2)  J'ai  raconté  plus  haut,  dans  les  notes  du  Prologue,  comment  Jean 
Lascarisy  renfermé  dans  un  couvent,  se  sauva  d'Asie  et  se  réfugia  dans 
le  royaume  de  Naples  sous  la  protection  de  Charles  d^Anjou.  La  Chr. 
de  Morée  dit  aussi  : 

"EitviÇe  xol  lOavoTuiat  tov  oùOcvtoicouXov  tou. 

(3)  11  y  a  ici  une  confusion  de  noms.  Au  moment  de  la  mort  de 
Tempcrour  Théodore  Lascaris,  en  août  1  iSg ,  et  de  l'usurpation  de  la 
couronne  impériale  de  Nicée  sur  Jean  Lascaris,  fils  mineur  de  Théo- 
dore, par  Michel  Paléologue,  TÉpire  ou  la  Rlaquie  était  possédée  par 
Michel  II,  Bis  bâtard  et  unique  de  ce  Michel  Comnène,  qui, au  milieu 
des  désordres  qui  suivirent  la  conquête  franque ,  s'était  fondé  une 
souveraineté  en  Étolie  et  en  Ëpire  (voy.  mes  Nouv,  Bec.f  art.  Corfou, 
t.  I,  pag.  4o3).  Michel  II  avait  épousé  Théodora  Petraliphas  (descen- 
dante de  Pierre  d'Aulps),  la  même  qui  depuis  fut  regardée  comme 
sainte  (voy.  sa  b.ographie  en  grec  par  le  moine  Job ,  dans  mes  Nouv. 
Rvcli.y  t.  u,  p.  t\o\)j  et  il  en  eut  trois  fils  :  Nicéphore,  Jean  et  Michel, 
et  deux  filles  Anne  et  Hélène.  U  avait  de  plus  un  fils  bâtard,  nommé 
aussi  Jean,  qui  joua  un  rôle  important  plus  tard.  Michel  avait  marié 
ion  fils  Nicéphore  avec  Marie  Lascaris,  du  vivant  de  son  père  l'em- 
pereur Théodore  I^iascaris ,  qui ,  à  l'occasion  de  ce  mariage ,  avait 
conféré  au  père  et  au  fils  le  titre  impérial  de  despote.  11  avait  marié 
ses  deux  filles  à  deux  Francs  :  l'une,  Anne,  à  Guillaume  de  Ville- 
llardoin ,  prince  d' Achaïe  ;  l'autre ,  Hélène ,  à  Mainfroi ,  roi  de  Sicile 
(voy.  pour  ce  qui  concerne  Hélène  les  articles  Corfon  et  Naples  dans 
mes  Nouv,  Bech.),  Ainsi  à  Jean,  désigné  dans  le  texte  français,  sub- 
stituez Michel  II  le  bâtard.  Le  texte  grec  commet  la  même  erreur  en 
rappelant  Ange  Calo-Jean  Coutroulis.  Ce  qui  est  conforme  à  la  vérité 
historique,  c'est  qu'en  effet  le  despote  d'Hellade,  oud^ËpirOyOnde 
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sir.es  de  la  Blaquie  et  dou  despolée.  Et  quant  il  ouy  dire 
qae  Quir  Michailli  avoit  fait  noier  le  fil  de  l'empereor  Las- 
cari  son  seiglior,  et  s'estoit  fait  coroner  de  Fempire,  si  en 
fu  moult  corouciés,  et  desdaigna  la  seignorie  de  cellui 
Quir  Michailli,  ne  tenir  levouloitpourseignor  ;  mais  depuis 
qu^il  avoit  son  seignor  mourdri,  que  plus  raisonablement 
porroit  il  tenir  la  seignorie  de  la  Blaquie  et  du  despotée/ 
sans  obéir  à  cellui  Paleologo.  Si  fist  ainxi  corne  il  le  devi- 
soit;  et  depuis  ne  vot  obéir  à  cellui  empereour  fauh.  Et 
cyl  Quir  Michailli  qui  ot  l'empire,  tant  corne  H  empereor 
Banduin  tint  la  cité  de  Costantinople  si  ne  pot  mie  guer* 
roier  le  roy  Jehan  (i),  le  despot  de  TArle;  mais  puis  qu'il 
ot  prise  la  cité  de  Costantinople  (2) ,  si  comença  à  guer- 
roier  le  roy  Jehan  par  mer  et  par  terre  moult  asprement. 
Mais  li  rois  si  ot  grant  aide  dou  prince  Guillerme  et  dou 
seignor  d'Atthenes  et  des  autres  seignors  du  ducheame 
qui  le  secoururent  molt  fort,  et  aidèrent  à  deffendre  son 
pays.  Si  sedeffendi  si  que  pou  de  domaige  lui  faisoit  Quir 
Michailli  Tempereor.  Si  avint  chose,  que  cellui  roy  le  des- 
pot vint  à  fin  (3).  Et  quant  il  volt  morir,  si  appella  un  fils 


Blaquie  (oo  lut  donnait  ces  trois  noms)»  crut  pouvoir  profiter  du  mo- 
ment  où  Michel  Faléologue  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  s'affer- 
mir dans  son  usurpation,  pour  lui  déclarer  la  g;aerre  et  espérer  aussi 
Fempire. 
(i)  Le  despote  Michel  II. 

(2)  Constantinople  fut  reprise  par  hasard  le  a5  juillet  1261.  Mi- 
chel Paléologue  était  alors  à  Meteoron.  Il  fit  son  entrée  triomphale  à 
Constantinople  le  i5  août  ia6i  (v.  Georges  Acropolite,  p.  196  et  197, 
édit  de  Bonn);  mais  celte  réoccupation  de  Constantinople  précéda  de 
trois  ans  les  événements  que  le  chroniqueur  va  rapporter. 

(3)  Le  despote  Michel ,  dont  il  est  question  ici,  n  était  pas  mort  an 
wnnent  mentionné  par  la  Chronique;  ce  fut  lui ,  au  contraire,  qui, 
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qu'il  dvoit,  qui  «'^ppelloit  Quir  Niccifor^,  Si  lui  rec^ 
manda  le  pays,  ^t  l'en  fist  «eignqp  et  hoir.  Si  avojt  Hu«si  uq 
siep  basjHrt  qui  avoiU  nom  Quir  Thodre(i),  moult  vail- 
lant borne,  au  quel  il  lei^sa  upe  partie  d^  la  piaquicp  et  Tea 
mist  en  possession  £^  sa  vic^* 

Et  après  la  mort  dou  despot  4ehaq($ï),  Quir  Niwifow 
sop  fils  si  demeura  despos  ^t  saignorSt  alq^î  OQine  son  pepa 
cstpit  (3)t  mais  i}  n'estoit  p^ie  si  sages  qe  si  vaiUans  corne 
son  père  fu,  St  Quir  Thodre,  le  bastart  (4)i  qui  t9nl  fu 
s^ges  et  vaillans»  quant  il  vit  ce,  que  le  roy  Jehan  son  père 
fu  mors,  véant  que  son  frère  Quir  Niccifore  n'estoit  n)ied9 
trop  grant  »^Wf  ^î  vgt  avoir  de  tout  en  tout  Id  seigporia  de 
la  Blaquie  et  la  moitié  dou  despptée,  disant  qu'il  ^Stoit 
ainxi  iiU  dou  despot  son  père  çome  pellu)  estait.  De  la 
quelle  chose  esmut  une  grant  guerre  entre  ean^ «  ^t  adone 
ferma  Quir  Thodre  le  bel  chastel  de  1»  Patp^  (S),  qui  est  au 
chief  de  la  Plaquie ,  et  comença  A  guerroyer  contre  le 
despot  son  frère.  Et  quant  il  ot  assés  guerroyé  contre  son 
frère,  si  ala  vers  Tempereor  Quir  jMiçhailU  Paleplogo  (6) 


pour  se  fortifier  contre  Tempire,  maria  ses  deux  filles  à  deux  princes 
francs,  Guillaume  de  VtUe-Hardoin  et  Mainfroi.  Les  mêmes  erreurs  se 
retrouvent  daps  la  Chron.  g^recque  de  Morée. 

(i)  Le  chroniqueur  veut  parler  ki  de  Jean,  bâtard  de  Michel  IL 

(î)  Michel. 

(3)  Nicéphore  succéda  en  effet  à  son  père  Michel,  mais  plus  tard. 

(4)  Le  ms.  de  Gop.  se  sert  du  mot  vtfOoç ,  mais  le  ms.  de  Paris  dit 

(5)  'Eiroii^ae  xdcorpov  acpyipov,  to  Xlyouv  ^  Nia  IldcTpa. 

C'est  Jean  le  b4Urc| ,  frère  de  Nicéphore  Qt  noa  pas  Tliéodore>  qui 
fit  bâtir  ce  château. 
(G)  Jcau  h  bâtard  resta  près  de  son  pèiç  Hicht;]  et  m  ^(^m^i  mèOÊt 
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pour  avQÎr  ^îd@  9  pPMr  quoy  il  pu^u&t  consumer  son  rrêite 
e(  praqr^  tputç  s»  twr@-  Et  quoat  Quîr  WicbailH  Paieologa 
Teinp^reûr  vjt  Quir  Tho4r^  venir  à  lui,  «i  le  recuiili  moult 
liement,  e|  lui  ù^i  grmt  b^noiir,  et  lui  dona  unç  of^ 
fucei  et  Ip  fist  pppell^r  sev^stooratora  (1),  ^  lui  recp- 
nfianda  tout  i^n  p«l|  pour  ce  qu'il  deq^t  guerroyer  con^i'e 
le  despot  son  frère.  Et  qpant  le^lespot  vit  que  Ouir,Thodrè 
son  frère  estojt  ainn^i  révélés  cpntrc^lMi  pt  niés  avec  Tem-f^ 
pereor,  si  se  pourpeiisa  que,  se  il  ne  faisoit  alUance  avec: 
aucun  grant  ))arpn ,  c^r  (9)  il  pe  ^e  poroit  tenir  contre 
i'empereour.  Liop^  ^'acor^a  avec  le  prince  Guill^rmey  enr 
te)  mar^jere  qup  )i  pripces  prinst  I9  i^uer  dou  d^9pot  pmir 
sa  feine(3),  Et  prist  le  prippe  moplt  b^gux  ndarjftgps  poUr 
la  dote  de  la  darpe  (4)^  E)t  depuis  que  le  pripcp  M  prisn^ 


ainsi  qne  son  fin^ce  Nioéphore,  dans  les  premières  affaires  de  Oastoria, 
puisqu'il  y  fui  pris  (G.  Acropl.,  p.  i8i). 

(i)  Ce  ne  fut  pas  le  bâtard  Jean,  mais  un  frère  de  Michel  Paléolo- 
çuCj  nommé  aussi  Jean^  qui  fut  nommé  ^(>j|§t<H:r^$Qf. 

(a)  Que. 

(3)  Guillaume  de  Ville-Hardoin  avait  y  comme  on  la  vu,  épousé,  du 
vivant  de  son  père  Geoffroi  II|  ||p#  BJl^  à»  I^rj^^d  A&  Toucy,  qui  élait 
morte  sans  lui  donner  d'enfant.  Anne  Comnène,  qu'il  ^po^sa  en  ^- 
condes  noces  vers  i258  ,  était  en  effet  sœur  de  Nicéphore;  mais  leur 
père  Michel  11  vivait  au  inQii[^{f^t  4»»  ffNlFÎae^^  et  ^  fi|t  lui  qui  le  fit 
faire.  Hélène,  sœur  d'Anne,  épousa  Mainfroi  de  Sicile  en  1 259.  Suivant 
l'anonyme  de  Trani  (  Nouv.  Rec^  p.  iqS,  noté),  elle  arriva  à  Trani 
le  a  juin  i  aSg.  u  A  to  di  doi  de  lu  mise  de  junio  de  ipso  anno  1 269, 
arrivao  in  Apulia  eu'  octo  galère  la  zita  de  lu  seniore  re  Manfredi,  fillia 
de  lu  despotu  de  Epiru,  chiamata  Aletia,  accompagnata  da  multi  l)a- 
ruui  et  dounicelle  à%  lu  nintru  reami  et  da  quillo  d^  lu  soi  pâtre  ;  et 
sbarcao  in  lo  pottu  de  Trano,  dove  Faspeitav»  lu  seniqre  re. 

(4)  La  Chron.  de  Morée  dit  aue  Guillaume  eut  en  dot  60,000  per- 

pres. 

7. 
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la  suer  dou  despot,  si  lai  donoit  moull  grant  aidedegent 
qui  guerroioient  Quir  Thodre.  Si  lairons  ore  à  parler  de 
Quir  Thodre  sevastocratora,  et  retournerons  à  parler  dou 
bon  prince  Guillerme  et  de  sa  gent  de  la  Morée. 

Depuis  le  temps  que  le  prince  Guillerme  de  Yillarduin 
ot  gaaignié  le  chastel  de  Malevesie,  et  fist  fermer  le  chastel 
de  Misitra,  cellui  de  la  Grant  Maigne  et  cellui  de  Beau- Fort 
entour  les  montaignes'des  Esclavons(1)9ainxi  corne  vous 
avés  entendu  çà  arriers,  et  quant  la  guerre  failli  dou  pays 
de  la  Morée  et  de  la  princée  d'Achaye,  ainxi  corne  nous 
vous  contéons,  li  baron  dou  pays  et  li  autre  gentil  home 
si  comencerent  à  faire  fortresses  et  habitacions,  qui  chas- 
tel, qui  maisons,  sur  sa  terre,  et  changier  leurs  sournoms, 
et  prendre  les  noms  des  fortresses  qu'il  faisoient.  Si  estoit 
adonc  un  vaillans  homs  que  on  appelloit  monseignor  Gof- 
froy  de  Bruieres,  qui  sires  estoit  de  l'Escorta  (2),  le  quel 
fist  fermer  et  faire  le  chastel  de  Garaitaine  (3);  et  messire 


et  il  ajoute: 

'Àvtu  ykf  xk  tfToXCdfiata  xotl  xk  ^apffffASTbc  tyjc. 
Suivant  elle,  le  mariage  se  fit  à  Patras,  en  Morée. 

'Extt  si;  TJjv  TUxfw  x^jv  IlaXaiàv  iythtxw  6  yiiLfiç, 

(i)  Les  MélÎDges  et  les  Ezérites,de  race  slave,  s'étaient  fixés  dans  la 
chaîne  du  Taygète,  appelée  d'eux  Chaîne  des  Mélinges.  Du  côté  de  la 
Tzaconie  on  trouve  encore  le  village  de  Mëlingou  ;  et  au  pied  du  Tay- 
gète,  près  de  l'antique  Amyclée ,  le  village  de  Slavo-Ghorio. 

(a)  Miovp  Nt^cf  pi  tiv  IX^yav,  to  ImxXtiv  tov  vti  Mitpi^ptc 

'Ottou  i^tov  aMvvt\ç  tô5v  2ixopT£îv,  tou  dp^ou  xal  tov  toitou. 

(3)  Kaf hvÊùL/A  M[ÊXL9s.^f  x«i  jxcivo;  dvof&a96y)v 
Aù6lvTif)C  TTic  Kap(Teva<. 
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Gautier  de  Rosières  (1),  lechastel  de  Mathe'Griphon(2); 
messirc  Jehao  de  Nulli,  le  marescal,  le  Passavant  (3); 
messire  Jehan  de  Mivelete  le  Girachy  (4)  qui  est  à  la  Cha- 
conie.  Et  tout  li  autre  prélat ,  baron ,  chevalier  et  autre 
gentil  home  si  faisoient  cescun  sa  fortresse  selon  son  pooir, 
et  menoit  la  meillor  vie  que  nul  pueust  mener.  Si  vous 
tairons  à  parler  de  la  gent  dou  pays  de  la  Morée,  et  vous 
dirons  cornent  comença  la  guerre  entre  le  prince  Guil- 


(i) ,  {Aïoùp  TapTi/pTiç  axooe 

NTi'PoÎTi«peç. 

(2)  Le  texte  de  la  Chron.  nous  aide  à  retrouver  à  la  fois  la  synony- 
mie du  château  et  la  synonymie  de  la  province,  qui  est,  comme  je  le 
pensais,  Tantique  Arcadîe: 

Kdeorpov  iTron^ve  fo^ep^  2xeî  tlq  t)^v  Mtaaptav 

(3)  *0  xamov  aXXov  IXeyav  tÀ  ^vofAa  fxwl>p  IiooEwt); 

Nxi  NooTjX')!  TO  IicixXti  too,  tcou  Jirov  xal  irpoiTOCTpaTiop 
Tou  irpiYXiiraTOu  tou  Mopewç  xa\  tv/ev  to  elç  '^o^w.é^  tou. 
KcKOTpov  èmvfidVf  6  Xoyou  tou,  xa\  Eia^Sv  to  Ixpa^e. 

(4)  'AXXoç  ^Tov  vri  NiSt^XIt  xal  dfxouc  fAt^t^p  'l<oavv7)ç. 
'Eiroixsv  xdSorpov  6  X^ou  tou  xal  Ixpa^s  to  repaxr,v. 
"Ottou  ïvi  sb  T^v  TÇaxoviJtv,  ISwÔev  ipip  tou  *EXfou. 

Géraki  est  Fancienne  Géronthrae.  On  y  retrouve  beaucoup  de  ruines  • 
firanques.  Mélétius,  dans  son  article  sur  le  Péloponnèse,  semble  avoir 
puisé  ses  renseignements  à  la  même  source  que  le  chrono(jraphe  Do- 
rothée, c'est-à-dire  dans  ce  volume.  'A^o  tà<  dfvcodtv  icoXet;  (  dit-il,  p.  4o3 ) 
T^jv  fxlv  KapuT«vav  JfxTtas  *Psyouvttiç  6  T^ipi^pYiC  (Hu|pies  de  Bruyères),  diç' 
oS  ÙmSi  f  &u^  sU  t^  SxoSpa  (Scorta)  tou  $p<^ou  [LS.'ziL  t^  xotÎ  TCtvref  p^ç 
(GeofFroi  de  Ville-Hardoin).  '0  TiXTap^ç  Ti  T>oÎYiépYYi(;  (Gautier  de 
Rosières)  IxTtas  t^v  'lobcoiêav  xaoTpov,  to  6irotov  eTvai  où  ajAaxpàv  t^ç  Av)- 
p.v)TCavac,  Tovou  JfpY)(iiov*  xaô«!>ç  xal  eU  oXXoç  htaç^laç,  'AXXoc  àito  toutouç 
Tobç  Eôponcaiouc  »  oTov  6  TÇtfMcvvifiç  Nt€eXi  (  Jean  de  Nivelet  )  (xiwz  to  Te- 
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lerme  êl  memte  GuUI«*me  de  La  Radie  (1),  qui  pute  Ta 
dus  d'Aithenes. 

.  loellui  temps  avidt  èbose^  que  voue  atez  oy  ça  arriéra, 
coiaent  raesaire  BoniËioes  le  marquis  de  AfôtifiiiTa,  qui  Ai 
roy  de  Salooique^  vint  à  Gorinte  pour  veoir  le  Champe- 
nois, corne  deux  persones  qui  de  grant  amour  s'amoieut; 
car  li  Champenois  lui  requist  aide;  et  li  rois,  qui  sages 
estoit  et  oortoys  et  qui  de  bone  amour  amoit  le  Champe- 
nois, si  lui  dona  la  lîgie  et  l'omage  dou  seignor  d'Atthe- 
nés,  dou  marquis  de  la  Bondonice  et  des  trois  tierciers 
de  Ncgrepont(2).  Dont,  pour  les  grans  guerres  que  li 


pAti  elç  -riiv  TCoxoiviav ,  6  'HfATOpTOurÇiç  TpljiooXa^  (  Imbert  Guy  de  la  Tré- 
nioitle  )  'rfjv  XaXovrpCTÇov.  'O  MtÎTi6pa<  xal  4\  Mén\  eïvai  xTiejjxara  toû 
TtplyxvKOÇ'  xa\  âXkoç  SKka  •  oTof  fV  BeXTi^oortiv,  tèt  N(xXv),  xiv  'ApaitXa>^  > 
T^v  'Àv$pa6i$a ,  Tov  IIovtixov  xdcorpov  elç  tV  'HXeCttv  lirap)^(av,  xal  ta  IÇtjç, 
thi  6irola  $èv  eTvai  àçr/jûa,  XTiefiiaTa. 

(i) TwXid^ 

I]  s'orne  toujours  Gui  de  La  Roche.  C'est  un  de  ses  frères  qui  s'ap- 
pelait Guillaume.  On  verra  aussi, dans  un  diplôme  cité  plus  bas  en 
note,  qu'en  septembre  1239  les  Vénitiens  Fappdaient  encore  Gtâdo, 
(hmint  s  Athenarum  et  non  pas  dux. 

(2)  Kal  ixeîvo<  y^p  '^v  l^^piacv  to  h^-^xo  nuak  Xt^foiv 

npoiTà  TOU  auO^vTOu  Ttaif*  !46v)v&Vj  T^  Tp(a  Tepr^epta  toC  Eùpdcov^ 
Kat  àirauTOu  $i  t&  T^taprov  toîi  |JLdlpx^9Y)  ttîç  MirovrovtTCaç. 

Le  traducteur  g^rec  &it  passer  dans  sa  Ian{];ue  lexpressîon  de  sei- 
gneur Ûerckr,  c'est-à-nltte  seigfneur  en  tiers  de  l'île  d'Eubée.  Nicélas 
(^honiatcs  dit  qtie  les  princes  de  Morée  payaient  une  redevance  an- 
nuelle à  Bonilàce,  aussi  bien  que  Michel,  deëpoie  d'Itellade.  «Le  mar- 
quis îk)nifaco(p.  8^0,  éd.  de  Bonn) tenait  toute  la-cAte  maritime  de- 
puis Thessalmiiquii  jusqu'au-dessous  d'Armyros,  ainsi  que  (ouic  ta 
plaine  de  Larissc,  et  recevait  un  tribut  de  FHellade  et  du  féiôpmnèse.  » 
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pet^  M  il  (tevû^  de  motiseigaor  Gdillerme  avoietit  eues, 
si  ett  recordoit  &u  Oli  Et  de{)Ut9  que  monseignor  Ûuillermc 
ol  eonqtiiê  MàleVesie  et  le  rettaetiatit  dou  pajfs,  et  (etioit 
toiite  la  princéë  m  pâid,  si  makida  requérant  monseigdar 
Guillerrae  de  La  Roche,  le  seignor  d'Atlhenes(l),  que  il 


(i)  La  Chronique  de  Morée  ajoute  ici  le  duc  de  Naxos  et  des  iles, 
les  seigfleiiirs  tierciers  d'Ëiib^e  et  le  marquis  de  Ëodonitza. 

Ka\  'M  tMc(ix<9li  IXX«^  iw  aùMvrov  MirtTnvCtCftç. 

Ce  refus  des  hauts  feudataîrés  de  reconnaître  la  suprématie  féodale 
dés  pfinees  d*Actiaîe,  et  leur  déf^attequi  en  fut  la  suite,  sont  de  Pan- 
iiée  1 256.  Ld  Chronique  d* André  Dandolo  donne  à  cette  occasion  quel- 
ques détails  de  plus  (  p.  363 ,  t.  xii ,  des  Aer.  ital.  Scriptores)  :  u  Guî- 
lielmus  de  Villarduln,  qui  Ouifredo  fratrî  in  Acliaie  principatu  succès- 
serat,  Narzotùm  de  Carceribus  et  GuilielmUm  de  Verona,  dominatores 
Wegrbponlîs ,  ad  se  Vocavit  eosque  detinuit.  Postea  hostiliter  accedens 
(sâiis  doilte  apfês  là  prise  de  Thèbes),  Ifeçropontum  capit  et  t^aulum 
(îradonico  bajulum  cum  Venetis  de  urbe  (Cbalcis)  expulit;  ex  qifo 
gràvis  diâcôfdia  înter  Vehetos  et  ipsum  prîncipem  est  eXorta.  (  Un  vo- 
lutrie  des  Pacta  dés  Archives  de  Saint-Marc,  que  j^ai  examiné  en  i842| 
contient  quelques  transactions  de  cette  époque  et  à  ce  sujet,  entre  les 
Vénitiens  et  le  prince  buillftnmê.  )  Quod  Alexander  papa  co^noscens, 
ne  Gl^ci  in  iflapèriô  Romaaie  contra  catholicas  ftartentîorc»  efficeren- 
tur,  predictoa  monuit  ut^  zelo  fidei  et  romane  ecdesîe  nsverentifl  ,  il 
novitatibus  inc^tis  désistèrent  j  ut  acrras  contra  «os  procedendi  tn«« 
teriem  non  haberet*  » 

Un  diplème  dû  doge  RdiÉitor  S^no ,  daté  de  septeiïibt^  i^Sg  et  tiré 
de»  Archives  de  Sàint^Mare^  prouve  qu'à  cette  éjMN}«ie  la  paix  n'était 
pa»  bîte  entre  lesTenitiens  et  )e  prince  OuiHa^me  de  Vtlie-'Hârdoin  : 
itf<jftfe  ad  gmerram  fifdtam  ^  y  ^èU'û  Ait^iftiam  cRctm  dûmhtm  noster 
àttsf  et  eofoane  FeneHarfifn  habent  cfim  principe  Ackaye,  11  s'ajjit  d^uiïe 
coih%ssion  de  fief,  faite  par  U  république  à  Guillaume  de  La  Roche , 
hèee  de  me Gay  de  La  Rothe,  depuis  dtte  d'Athènes,  (\\\\  est  totijotrfs 
appelé  ici  OnilhMnne  comme  èon  Frèi^e: 
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lui  deust  venir  faire  homage.  Et  mooseignor  Guillerme  de 
La  Roche  lui  manda  respondant,  content  il  se  merveilloît 
de  ce  qu'il  mandoit  jteis  novelleSflà  où  il  savoit  qu'il 
a  voit  conquesté  son  pays  à  Tespée,  aussi  corne  il  avoit  le 


Nos  Rainerius  Zeno,  etc.  : 

De  voluntate  et  colaudatione  nostri  consilii  et  consensu^  nomine 
Dostro  et  comunls  Venetiarum ,  notum  facimas  universis  presentem 
paginam  inspecturis,  quod  laadamus  et  ratificamus  pactum  quondam 
factum  per  nobilem  virum  Marcum  Gradonico,  etc.,  de  nostro  nian- 
dato  bajulnm  Nifjropontis,  et  viros  nobiles  Michaelem  Barbadico  et 
Petrum  Fuscareno,  ejus  consiliarios ,  nomine  et  vice  nostri  ac  co- 
munis  Venetiarum ,  nobili  viro  Guillelmo  de  Rocha  ,  de  yperpemtfa 
mille  de  terra  dicto  nobili ,  nostro  et  comunis  Venecianim  nomine^ 
ad  feudum  concessis  ^  volentes  quod  ipsas  faabere  debeat  secundùm 
concessionem  ei  factam  et  tenorem  paeti  predicti  ;  ita  tamen  quod,  si» 
per  pacem  cum  principe  factam  vel  faciendam ,  necessarinm  fuerit 
dictum  feudiun  ei  accipere  et  aliud  (sati$)iacere,  licitum  sit  nobis  id 
posse  facere ,  non  obstante  ipsa  concessione  predicta ,  ita  quod ,  pro 
ipso  feudo  vel  occasione  ipsius,  pax  ipsa  non  debeat  remanere.  Si 
autem  terra  ipsa  in  comune  Venetiarum  remanserit  y  diclus  nobilis 
eam  faabere  debeat  ac  in  eam  remanere  debeat,  et  habeat  dicluni 
feudum. 

Cujus  quidem  pacti  ténor  per  omnia  talis  est  : 

Nos,  Marcus  Gradonico,  de  mandato  domini  ducis  bajulus  Nig^ro* 
pontis,  Michael  Barbadico  et  Petrus  Fuscareno,  ambo  consiliarii,  no- 
tum facimus  universis  presentem  pag^nam  inspecturis  : 

Quia,  nomine  et  vice  ipsius  domini  ducis  et  comunis  Venetiarum, 
dedimus  et  concessimus  nobili  viro  Gufllelmo  de  Rocha  yperperatas 
mille  de  terra,  positas  in  dominio  comunis  Venetiarum,  ad  feudum^ 
videlicet  :  quatorcentas  yperperatas  circà  pratalea  Laureti,  et  yperpe- 
ratas sexentas  vel  circà  ad  pratalea  Laureti,  in  looo  huic  assignando  in 
quo  nobis  videbitur,  cum  omnibus  honorificentiis ,  redditibus,  juri-* 
bus,  jurisdictionibus  et  racionibus  dicte  terre  spectantibus  ;  et  idem 
Guillelmus  de  Rocha  oontinuô  fecit  homa^am  nobis  recipientibu& 
nomine  et  vice  ipsius  domini  nostri  ducis  e(  cQçp.^nU  Venetianuii> 
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sien,  et  que  il  fu^nçoys  à  la  conqueste  que  la  prince  ne 
fu,  et  en  autre  coibpaignie  que  en  la  siene,  et  que  il  ne 


contra  oranes  personas  que  possunt  vivere  et  mori ,  usque  adguerram 
finlam  quam  dSctus  dowinus  noster  aux  et  comune  Fene&irum  habeni 
cum  pnncipe  Achaye,  salva  fidelltate  dominorum  Gualterii  de  Regio 
et  Gmdoms  de  Bocha^donimAthenarumj  tali  œndicione  quod^  si  dicti 
domini  aut  unus  eonim  essent  contra  dictum  dominnm  nostram  du- 
cem  Venecîarum  in  hac  guerra,  quod  idem  teneatur  refutare  homa- 
giam  aut  bomagpa  jH^ctorum  dominorum  et  esse  cum  dicto  domino 
nostro  duce  et  comune  Venetiarum  contra  ipsos,  usque  ad  gfuerram  fi- 
nicam  quam  ipse  dominas  noster  dux  et  comune  Venetiarum  habent 
cum  predicto  principe  Acaie  ;  et  finita  guerra,  idem  dominus  Guil- 
lelmus  de  Rocha  debeat  integ^rè  in  suo  homagio  permanere,  serviendo 
domino  duci  et  comuni  Veneciarum  (pro  uno)  milite  (armato);  et 
eciam  hoc  addila  quod^  si  nobiles  viri  Lascaris,  filius  Vatacii,  aut 
princeps  Manfredus  de  Apulia ,  aut  Michalicius  (  Michel,  despote  d'Aria) 
vellent  dare  in  lerram  in  duplo  de  terra  quam  tenet  à  dicto  domino 
nostro  duce  et  comune  Veneciarum,  quod  possit  ipsam  accipere. 

Et  nos,  dicto  Guillelmo  de  Rocha,  nomine  et  vice  dicti  domini  nos- 
tri  dncis  et  comunis  Veneciarum ,  promisimus  benè  tueri  et  guaren- 
lare  et  manutenere  contra  omnes  personas  que  possent  contra  supra- 
scripta  venire  vel  movere  ;  et  hoc  addito  quod  tamen  predîcte  conven- 
ciones  facte  fuerunt  salva  semper  voluntate  dicti  domini  nostri  ducis 
et  comunis  Veneciarum  et  rogante  bonum  nostrum  ducem  et  suum 
consilium  à  parte  nostra,  si  placet,  ut  quod  facimus  et  dicto  nobili  de- 
dimus  de  terra  confirmare. 

In  cujus  rei  memoriam  et  perpétua  m  firmitatem  présentes  literas 
lieri  fecimus  et  eas  nostri  sigilli  munimine  roborari. 

Datam  in  nostro  ducali  paJatio ,  Veneciis ,  currente  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  Lvini,  indictione  secunda ,  mensis  seplembris 
die  primo. 

Scellé  d'une  bulle  d'or. 

(  Extrait  du  registre  des  Pacta  (  f.  58  )  ayant  pour  titre  Pa£ta  Ferra- 
liae^  de  l'ancienne  chancellerie  secrète  de  la  république  vénitienne, 
aujourd'hui  Direction  I.  et  R.  des  archives.  ) 

Guillaume  de  Ville-Hardoin  termina  probablement  ses  différends 
avec  les  Vémti«ns  au  moment  de  son  départ  pour  la  Pëlagonie. 
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lui  csloit  de  Hens  tchus,  se  non  d'amour  et  de  bone  com- 
paignie.  Yoird  est  qu'il  lui  acquit»  la  cité  d'Argués  et  le 
noble  chastel  de  Naples(4),  mais  il  lui  avoit  aussi  aidic  ù 
conquester  le  roial  chastel  de  Gorinte  et  celluî  de  Malevesie. 

Et  quant  H  prinoee  oy  ûeste  responée  f  si  en  fu  moUlt 
yriés^  et  jura  sa  fbt  que  il  tië  serôtt  jamai»  aise  Jusques 
qufe  il  auroil  mk  sot(^}  lui  le  seigtior  d'Attheriôs.  Lois 
manda  querre  tous  ses  barons  et  leur  demanda  conseil  sur 
ceste  chose^  Et  quant  li  baron  vindrenti  et  li  plus  sage 
home  de  son  pays  ^  si  lor  conta  et  diât  ia  responsB  que  li 
sireâ  de  La  Roche  lui  avôit  faite.  Si  lui  respondirent  et 
conseillèrent  à  une  vois  que  :  puis  que  li  sires  d^Àtthcnes 
lui  avoit  ainxi  respondu,  et  desdaignoit  sa  seignorie^  et 
estoit  rebellatis  contre  lui,  da^  pour  droit  et  sans  blasme 
pooitet  devoit  aler  sur  lut  corne  siuf  soil  anënly  tnortet.  Et 
puis  que  li  princes  fu  ainxi  conseiiliés,  si  ordina  ses  letrcs 
et  ses  messages;  et  manda  à  toutes  manières  de  gent  d'ar- 
'mes(3)  qui  tenoient  et  servir  le  dévoient^  qu'il  feuasenl 
appareilliés  et  arréé,  cescun  selon  ce  qu'il  detoit ,  au  novel 
temps  (4),  au  plain  de  Nicles(5),  poUr  aler  sur  le  sclgrtor 
d'Atthenes. 

Et  quant  li  sires  de  La  Roche  oy  et  sot  la  novellei  que  li 
princes  Guillermes  ordinoit  et  Taisoit  tel  appareillemem 
pou^  aler  sur  lui ,  si  semoust  et  requist  tous  ses  atnis,  par- 
tout là  où  il  les  avoit,  que  ils  lui  deussént  venir  aidief  à 


(i)  Nauplic,  appelé  aussi  Anapli. 
(-i)  De  r italien  sotlo. 

(3)  4^X«tftinttpQtpiMv^  xa6«ÀXapiwv^  S^tw  tôW  lirtvxoTCMVy 

Tou  ïefjLwXou  xat  'Otf7nQT«Xlo5  j  ml\  ^tov  t5v  ^vp^^icov. 

(5)  *ç  To  NixXi. 
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secourre  et  defbndi'e  son  (^ays  et  sdh  hohour  côtilre  le 
prince  Guillerme  qdi  tenait  sur  lui.  Et  entré  les  iiUtrés 
amis  qu'il  avoit  ^  si  estoit  le  tnëillor,  et  celui  en  qui  il 
plus  se  floiti  le  Ités  noble  et  taillant  hortiè  ttieèsit^e  GotTroy 
(le  Bruières,  le  sëigtidr  de  Gafîiitâiné,  qui  lors  avoit  à 
feme  la  suer(1)  dou  seignoi"  d'Attlienes.  Et  quaut  il  lui 
manda,  priant  et  requérant  qU6  il  ne  lui  deuât  faillii"  à 
ccllui  sien  besding  à  nulle  tnûniefe^  âins  lui  deiist  ate^  sd- 
dier  à  deifendt^e  son  hôiidr  à  tout  son  pooir,  et  que  il  feist 
ainxi  tome  Tun  bon  frère  doit  faii-e  polir  Tautrd,  et  ainli 
corne  il  avoit  la  fiance  k  lui;  et  qUant  li  sires  de  Gat*ailaine 
sot  la  semonse  et  la  proiere  de  sofi  frère  le  seiguot*  d'Attlie- 
nes ^  si  en  ftt  tnoult  doJans;  et  ot  grant  débat  ft  soi  meistnes, 
car  il  nesatoit  A  cUi  aidier  premier,  ou  au  prince Guille^me 
son  lige  seignor,  ou  âU  (tête  de  sa  fette,  le  selgnor  d'At- 
ihenes.  Mais  à  la  fin,  quant  il  ot  bien  pourpansé  et  debalu 
en  son  coer  le  quel  il  feroit  atlçoys,  si  eiliprist  le  pieur 
par  soy;  de  quoy  il  dësbei<ilà  tous  ées  hoirs,  car  II  di&t  : 
qu'il  ameit  miex  d'aler  codtrè  son  lige  iléignof  qtle  ëftcoh- 
tre  le  frère  de  sa  feine.  Et  tout  tîe  flst  poUi^  la  fiance  qu'il 
atoit  au  prince^  ear  il  esloUsoilon<5le(9);  mais  il  (û  de- 
ccus  de  son  entendement.  Lord  o^dind  tôUt  ioA  apparëtUe- 
ment,  et  manda  q^uerre  tous  ses  amis  etceaux  qui  teUoietit 


Geoffroi  de  Bruyères  épousa,  non  la  sœur,  mais  la  fille  de  Guy,  nom- 
mée Isabelle  de  La  Roche. 

(si)  Hugues  de  Bruyères,  père  de  Geoffroi  de  Bruyères  et  premier 
seig^nenr  de  Caricéna,  avait  épousé  une  sœur  du  prince  Guillaume  de 
Ville-Hardoin. 
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terre  de  lui.  Et  quant  H  princes  oy  dire  le  grant  appareil- 
lement  que  le  sire  de  Carailaine  faisoit,  si  cuida  que  il  le 
faisoit  pour  aler  avec  lui  contre  le  seignor  de  La  Roche, 
tout  ainxi  come  il  avoit  requis.  Mais  le  seignor  de  Carai- 
taine,  qui  le  piour  conseil  prist  par  soy,  si  prist  sa  gent, 
tant  come  il  pot  avoir ,  et  ala  par  ses  journées  par  Corinte, 
tant  qu'il  vint  à  la  cité  d'Eslives(l),  où  il  trova  le  seignor 
d' Atthenes  qui  amassoil  adonc  tant  de  gent  come  il  pooit. 
Et  quant  il  vit  le  seignor  de  Garaitaine  si  eflbrciement 
venir  pour  lui  aidier,  si  en  fu  tant  lies  et  joyans  come  il 
pooit  plus  estre.  Mais  H  princes  Guillermes  n'en  fu  pas 
lies,  quant  il  oy  dire  que  le  seignor  de  Garaitaine,  qui 
estoit  son  nepveu,  et  auques  lemeillor  et  le  plus  poissant 
home  qu'il  eust  de  tous  sesparans,  l'avoit  ainxi  villaine- 
ment  abandoné  à  son  grant  besoing  et  estoit  aies  à  l'aide  de 
son  anemy. 

Mon  mie  pour  tant  car  li  princes,  pour  le  reveldou  sei- 
gnor de  Garaitaine,  ne  leissa  mie  à  faire  son  entendement 
et  son  .voiage.  Ançoys  prist  toute  sa  gent  et  se  party  de  la 
Morée;  et  ala  tant  par  ses  journées,  et  passa  le  pas  de  la 
Meguare(2)  par  force,  car  la  gent  de  Gorinle  l'avoient  an- 
çoys pris  et  le  gardoient,  pour  ce  qu'il  passast  seurement 
quant  il  vendroit. 

Et  quant  li  sires  de  La  Roche  sot  que  li  princes  estoit 
passés  le  pas  de  la  Meguare  et  estoit  entrés  en  son  pays 
ainxi  efforciement,  si  prist  toute  sa  gent,  et  lui  vint  à  ren- 
contre. Et  ainxi  come  aventure  les  guya,  si  s'enlre-contre- 
rent  sur  une  montaigne  que  on  appelle  le  Garide  (3).  Et 

(OEiçti^ve^Sav. 

(2)  TV  ffxoXftv  t£)v  Meyocptiiv. 

(3)  EU  TO^  Kapu^i  To  Spoç. 
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là  se  combatirent  le  mieuk  que  cescuos  pot.  Mais  aihxi 
corne  à  Dieu  plot,  si  dona  la  \ictore  au  prince  Guillerme; 
et  fu  ylà  desconfis  li  sires  d'Atthenes.  En  la  quelle  fu  mors 
messire  Guisbers  de  Cors  (1)  qui  lors  avoit  à  feme  la  fille 
de  monseignor  Jehan  de  Passavant,  le  raarescal(2),  (la 
quelle  dame  prist  et  espousa  depuis  monseignor  Jehan  de 
Saint  Omer  dou  quel  yssi  le  très  noble  home  monseignor 
Nicole  de  Saint  Omer  (3),  le  grant  marescal  de  la  prin- 
cée  de  Achaye  et  maintes  autres  barons,  chevaliers  et 
menue  gent,  li  quel  morurent  en  celle  bataille;  de  quoy 
fu  grans  domages  dou  pays  d*Athenes,  de  quoy  seroit  grant 
anuys  de  nomer  les  par  leurs  noms. 

Et  quant  li  sires  de  La  Roche  ot  perdue  la  bataille  et  fu 
ainxi  desconfls  come  nous  vous  contons ,  si  se  retraist  à  la 
cité  d'Estives,  et  avec  lui  messire  Nicole  de  Saint  Omer, 
le  vaillant  messire  Jehans,  et  messire  Othe(4)  de  Sainct 
Omer  ses  frères  (5),  le  seignor  de  la  Sole  (6)  et  les  au  1res 

(i)  Miabp  FYiwip  Tov  IXfiYttv,  vtJ  Kop  H)(jt  to  IitucXiqv  . 

(2)  'OoTiç  H'/t  Tou  {Aiffip  TÇiàv  vtè  IlaaaSS  Ouya-nip. 
ruvabcdf  Tou  aùXopiTix^  xat  [uxk  liu(vov  jrnjpcv 
EU  dkSpflt  eùXoYVjTtxov  tov  fAioi^p  l^iJcv  Ixeivov 
NtI  2oiiyTO{<.ip. 

(3)  M19&P  NtxoXov  vrè  Saivrofiip,  t^v  aOôévTV)v  Y^p  '^<  Srfia^ 
Kal  lUfoof  icpoKToatpaTopa  icpiYxt^atou  'A^afoç. 

(4)  Murip  ""Otov. 

(5)  La  Chron.  de  Morée  y  ajoute  les  trois  frères  de  Guillaume  de  La 
Roche^  tous  titois  bannerets. 

*OcrauTft>ç  xal  ot  Tpeîç  àBikffOi  $icou  ii/(t  6  (x^yac  xupY)< 
*Oicou  ^9av  ^ot  iTraivsTol  ^TpaTiârratc,  xafioXXdtpoi,' 
*0  xcnk  el;  Ifidc^tcucv  f  XtiÉa?coupov  ISix^v  tov. 

(6)  La  Chron.  de  Morée  donne  le  nom  du  seigneur  de  Salona , 
Thomas,  et  ajoute  les  seigneurs  de  l'Eubée  et  le  marquis  de  Bodonitza  : 
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barons  et  chevaliers  de  là  )ç  pas  (1).  Et  qi|^n(  }a  prince 
vil  que  Pie^  |i  dopa  )a  viclore  (Je  celle  b^laille,  $i  ea  mercja 
moult  Nos|re  Seignpr.  Si  oopfiaqd^  à  sa  genl  ^e  courre  et 
de  essjllier  le  pays,  Si  firent  moult  grant  doiQagç  par  toqt 
le  duche^m  e.  Et  il  si  prist  tous  3es  barons  ^t  la  ffî^iUor 
de  sa  geiil,  et  ala  assiegier  le  seignor  de  |^a  {iQpbe  dedans 
la  cité  de  Estivespù.i)  estoit  entrés.  Mais  aucun  t^^r^n,  à 
qui  desplaJsoit  cest  chose,  pour  rapipqr  4ou  seignor  cl^ 
La  Roche  ,  si  s*entreipirent  de  fuire  la  pais  ^ntre  ces  deux 
barons.  Si  traitèrent  tant  qu'il  les  acordçrent  par  te}  ina-i* 
niere  et  convenances  :  que  |i  sires  ^e  La  Roche  jura  et  pro- 
mit au  prince  Guillerme  de  qon  porter  (arn^es)  en  pul 
temps  encontre  lui,  et  de  fair^  jqi  tel  amendç  çpmfs  il 
voudroit  deviser^  Et  aini^i  jqrerept  touj^  li  bAroo  dou  ^u- 
cheame. 

Et  quapt  li  princes  ot  receii  le  ^erepiCRt  et  )a  p)eigprie 
dou  seignor  d' Atthenes  et  d(ss  autres  baroif^,  $i  pri8(  (putp  W 
gent  et  revint  par  Gorinte.  Et  ala  droit  à  Nicles,  pour  ce  que 
la  contrée  est  large  et  aysie,  pour  les  bêles  prayeries  qui  là 
sunt,  pour  ce  que  sa  gent  fussent  plus  aisiement  herbegié. 
Et  li  sires  de  La  Roche,  qui  ne  vot  pas  (rop  tarsier  ne 
venir  à  mains  de  sa  parole,  si  prist  le  seignor  de  Saint 
Orner,  qui  sires  estoit  de  la  moitié  d'Estives,  et  non  frère, 
monseignor  Thoinas  le  seignor  de  la  Sole,  e(  tpi»  1«8  au- 
tres barons  et  gentils  bonoes  dou  pays.  Et  vint,  le  plus  no- 
blement qu'il  pot,  tout  droit  à  Nicles.  Et  vint  aussi  avec 
lui  le  spignor  de  Caraitïiinep  Et  quan(  la  seignor  d'Atthenes 


0(  Tpeîç  aùOévTttiç  tou  £6p(irou  xai  Ixeîvoç  6  [Aapx^orjç. 
(i)  Cest-à-ilire  au-delà  du  défilé  de  Mégaie* 
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fuà  Nicles,  seloR  que  il  fp  conseilliez,  si  sp  hçrberga^  Et 
puis  de  presem  alaau  prince  et  ]i)i  cri^  merci  d^  ce  qu'il 
sivait failli  et  portées  arpies  contre  lui,  et  s'cstoit conob^tus 
4  |i|i  en  camp,  Et  H  princes,  pour  la  proi^re  (les  prelas  et 
(|es  barons  qui  là  estoienti  &i  lui  pardpnd  et  reçut  son  ho- 
m^ge.  Et  puis  qu'il  ot  receq  s»  fianoté,  si  lui  com^nda  que, 
popr  l'amende  de  la  mesprison  qu'il  fist  vers  lui  i  qu'il 
deust  aler  au  roy  de  France  qui  lors  estoit  (1)„  pour  quoy 
li  rpis  deust  dire  et  deviser  la  p^inç  qu@  l'orne  lige  doit 
porter  qu^iqt  deffault  vers  son  seignor  lige,  et  portç  armes, 
et  se  combat  à  lui  (9). 

Et  puiis  que  |a  pais  et  l'acort  furent  fait  dou  seignor  de 
J^  Roche  au  prince  Guillerm^i  li  sjres  de  M  Roche  et  li 
prélat,  et  tout  li  hault  home  qui  là  estoient,  si  prinrent 
monseignor  Goffroy  de  Bruieres,  |e  seignor  de  C^r^i(aine, 
QU  (out  une  corde  au  col^  et  vindrent  par  devant  le  prince, 
et  lui  chéyrent  tous  au^  pies,  et  lui  prièrent  que  i|^  pour 


(i)  C'était  saint  Louis,  que  Guillaume  de  Ville-Hardoin  avait  eu 
l'occasion  de  connaître  dans  l^ur  voyage  en  Chypre  et  en  Syrie  en 
1349)  et  auquel  il  voulut  donner  une  preuve  de  déliérence  et  de 
respect. 

(2)  Cet  envoi  du  seigneur  d'Athènes  m  roi  de  France  pour  prepfjr^ 
l'opinion  de  ce  g^rand  chef  féodal  prouve  bien  qu'on  n'avait  pas  encore 
un  code  féodal  écrit.  Les  seigneurs  tenaient  beaucoup  à  ce  qu'il  ne 
fot  pas  écrit,  de  peur  que  les  bourgeois  ne  le  connussent  aussi  bien 
qu'eux.  C'est  ce  que  Raoul  (de  Saint-Omer)  de  Tabarie,  fort  versé  dans 
ces  questions,  disait  nettement  au  roi  Amaury  de  Chypre  :  u  Si  que  le 
dit  roy  (Assises  delà  haute  cour,  p.  43o  in-fbl. ,  édit.  du  comte  Beugnot) 
pria  moult  mesire  I\40i|  que  il  vosist  que ,  entre  eaus  deus  et  autres 
deus  vavassors ,  feissent  escrire  et  renouveler  les  Assises  ;  et  diseit  le 
dit  rei  que  il  entendeit  que  il  les  recordereit  moult  bien,  si  que  poi  en 
faudreit.  Messire  Raou  respondi  que  :  de  ce  que  il  saveit,  ne  fereit  il 
jà  son  pareill  nul  borgois  ne  nul  bas  home  le^ré.  » 
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Dieu  et  ])our  franchise,  lui  vousist  pardoner,  et  que  il 
ne  deust  mie  regarder  à  son  mesfait  ne  à  sa  mesprison , 
mais  à  la  soye  bonté  et  francise.  Et  li  princes,  qui  plus 
estoit  yrés  vers  le  seignor  de  Caraitaine  qu'il  n'esloit  vers 
le  seignor d' A tthenes,  si  se  tint  moult  fiers  et  durs;  et  dist 
qu'il  ne  lui  pardonroit  à  nulle  manière.  Mais  à  la  fm,  pour 
la  proiere  des  haulx  et  nobles  barons,  lui  pardona;  et  lui 
rendi  sa  terre  par  tel  manière  :  que  de  lors  en  avant  ne  la 
deust  tenir  de  conqueste  ne  à  tous  hoirs,  ançoys  lui  randi 
de  novel  don  et  aux  hoirs  de  son  cors ,  corne  à  cellui  qui 
avoit  esté  déshérités  par  son  fait  meismes. 

En  telle  manière  come  vous  avés  oy  si  fu  fait  Tacort  et 
la  pais  dou  seignor  de  La  Roche  au  prince  Guillerme.  Et 
puisque  la  pais  fu  faicte  et  complie,  li  jone  bachellier 
menèrent  grant  fesle  de  joustes,  de  rompre  lances  à  la 
quintame  (1)  et  de  caroles.  Et  quant  il  orrent  festoyé  tant 
come  il  leur  plot,  li  sires  de  La  Roche,  ou  tout  ses  barons 
et  les  autres  gentils  homes  qui  esloient  en  sa  compaignie, 
si  prist  congié  dou  prince  et  s'en  ala  par  ses  journées  à  la 
cité  d'Estives. 

Donc,  pojur  ce  que  Tiver  entra  lors,  si  convint  queli 
sires  de  La  Roche  tournast  en  son  pays  pour  soy  arréer  et 
appareillier,  ainxi  come  lui  convenoitet  appartenoit,  pour 
aler  au  roy  de  France,  tout  ainxi  come  li  princes  lui  avoit 
comandé.  Mais  aussi  tost  come  li  noviau  temps (2)  entra, 


(i)  La  quintaine  était  une  course  à  la  bague.  Les  Français  avaient 
apporté  leurs  jeux  en  Grèce.  La  Chronique  de  Morée  g^récise  le  mot 
de  joute: 


j 
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si  monta  sur  deux  galies  qu'il  avoit  au  port  de  Rivedos- 
tre(i);  et  ala  tout  droit  descendre  au  port  de  Brandys. 
Puis  qu'il  fu  descendus  en  terre ,  si  fist  acheter  chevaux. 
Si  se  mist  au  chemin  ;  et  erra  tant  qu'il  vint  à  la  cité  de 
Paris  où  il  trova  le  roy  de  France  (2).  Et  quant  il  fu  à 
Paris,  si  ala  tout  droit  au  roy  de  France,  et  le  salua.  Et  li 
rois  le  reçuU moult  honoréement  quant  il  sot  qu'il  estoit  le 
seignor  d'Athènes  et  venoit  de  Romanie.  Et  un  chevalier 
dou  prince  Guillermes  qui  porloit  letres  de  par  lui  au  roy 
de  France,  et  estoit  venus  en  la  compaignie  dou  seignor 
de  La  Roche,  si  présenta  les  lettres  au  roy. 

Dès  que  le  roy  fu  informés  de  par  le  prince  Guillerme 
de  la  condicion  et  du  mesfait  que  li  sires  de  La  Roche 
avoit  fait  vers  lui ,  et  coment  le  princes  le  mandoit  à  lui 
pour  deviser  et  dire,  par  le  conseil  de  sa  court,  en  quel 
paine  li  sires  de  La  Roche  estoit  escheux,  pour  ce  qu'il 
avoit  ostoyé  contre  son  lige  seignor,  et  porté  armes,  et 
combalu  en  champ  à  lui  et  à  sa  gent,  le  roy  de  France, 
qui  sages  sires  estoit,  s'aperçut  bien  que  li  princes  lui 
portoil  honor  reverance,  quant  il  lui  mandoit  son  home 
lige  pour  deviser  et  dire  le  mesfait  qu'il  avoit  fait  vers  lui. 
Si  (ist  semonre  tous  les  haulx  homes  de  France  et  les  plus 
sages  clers  qu'il  pooit  avoir.  Et  quant  li  baron  de  France 
furent  venu  au  mandement  dou  roy,  si  leur  monstra  et 
conta ,  tout  par  ordre ,  la  occasion  pour  quoy  et  coment  li 
princes  de  la  Horée  lui  avoit  envoyé  le  seignor  d'Athènes, 
qui  son  home  lige  estoit  ,  pour  dire  et  deviser  en  quel 


(i)  Livadostro.  Ce  port  n'est  pas  nommé  par  le  traducteur  g^rec. 
(3)  La  Ghron.  métr.  ajoute  :  qui  célébrait  la  ttte  de  la  Pentecôte. 

T^iv  X^Y^^^^  IIsvtiixootJiv  ô  ^y*^  IwprCaCev. 

I.  8 
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paîne  îl  estoit  encheux,  pour  ce  qu'il  avoil  osloié  et  porlé 
àrtues  el  combalu  en  champ  à  lui. 

El  quanl  H  rois  ot  dit  et  conté  à  ses  barons  ordinéc- 
meqi  toute  la  chose,  pour  quoy  et  cornent  H  princes  Guil- 
lêrmes  avoit  envoie  à  lui  le  seignor  d'Atthenes  son  home 
lige,  H  baronet  H  hault  et  noble  home  de  France,  et  li  sages 
clers  aussi  qui  de  grant  sens  estoient,  si  debatirent  moult 
la  chose.  Et  quant  il  orent  bien  debatu  la  chose ,  et  dit  ces- 
cUns  son  avis,  selon  ce  qui  lot*  sembloit  pour  le  mieulx, 
si  se  acorderent  tout  à  un  conseil  et  à  une  voulenté.  Et 
firent  au  roy  ceste  response  :  que,  se  li  sires  de  La  Roche 
eust  la  ligre  faite  à  son  seignor  le  prince,  et  puis  fust  estes 
revellés  contre  lui,  et  combatus  à  lui  en  champ  corne  son 
anemy,  il  seroit  dignas  d'estre  déshérités  de  quanque  il 
ienôit  de  lui,  selonc  droit  et  raison;  mais  pour  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  onques  fait  bornage,  et  que,  en  delfendant  sa 
raison  et  son  honor,  il  guerroya  et  porta  armes  el  com- 
bat! à  lui,  car  il  ne  devoit  mie  eslre  déshérités;  car,  puis 
que  il,  ne  ses  ancesseurs,  ne  autres  pour  lui ,  ne  lui  avoient 
fait  homage  ne  pa^é  service,  on  ne  porroit  dire  que  il 
feust  son  lige  seignor.  Voirs  est  que,  puis  que  il  savoit 
que  son  seignor,  le  roy  Bonifaces,  avoit  doné  son  ho- 
mage au  peredou  prince,  ou  au  Champenois  qui  fu  sires 
de  la  Morée,  et  qu'il  savoit  qu*il  devoit  tenir  sa  terre  de 
lui  et  lui  estoit  tenus  de  faire  homage  et  ligie,  car(l)  il 
iie  devoit  porter  armes  ne  guerroier  à  lui  à  nul  fuer,  et 
que,  de  tant  come  il  avoit  fait,  si  estoit  cheux  à  la  grâce 
et  à  la  merci  de  son  seignor.  Donc ,  pour  ce  que  son  sei- 
gnor Tavoit  envoie  au  roy  de  France,  qui  estoit  le  plus  no- 


(1)  QU€. 
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ble  home  dou  monde,  et  en  si  loinglaîng  pays  corne  de 
Românie  en  France,  la  paine  que  îî  devoît  porlor  pour 
son  mesfait,  pour  la  honour  et  la  révérence  de  tel  seignor 
come  le  roi  esloît,  seulement  pour  son  traveît.  Sfestoît 
bien  raison  que  le  prince  sedeust  tenir  pourconiens. 

Et  cysconsaulx  fu  acomplîs  et  révélés  en  plaine  court. 
Et  li  rois  comanda  et  iisl  appeller  le  seignor  de  La  Roche 
et  le  chevalier  dou  prince  Cuiller  me,  et  puis  dire  et  conter 
le  dît  et  le  conseil  des  barons  de  France,  cornent  et  quel 
paine  li  sires  de  La  Roche  devoit  porter  pour  ce  qu'il  porta 
armes  contre  son  seignor.  Et  quant  li  sires  de  La  Roche 
ouy  dire  et  retraire  la  responsedou  conseil,  que  la  court 
dou  noble  roy  de  France  ii  firent,  si  mercia  tout  premier 
le  roy  ,  et  puis  ses  baron$.  Et  9la  baisiar  le  pié  dou  roy  ^ 
et  pais  le  prQyâ  et  requist  que  il  lui  deost  faire  lettres  de 
tesmoignances,  séellëes  de  son  seau  et  des  barons  :  cornent 
il  a  voit  esté  par  devant  lui  6t  à  sa  court, ^et  en  quelle  ma- 
uiere  il  gvgit  donée  \^  i^otei)ce  ^ç  cç  pour  qupy  jl  (sstoit 
veausUi.  Et  li  rojfslefl  lui  figt  faire  debone  voulante. 

Et  puis  que  ses  letres  furent  fetctes  et  délivrées  ai)  sei^ 
gnor  de  La  Boche,  li  rois  le  Qst  appeller  par  devant  lui  et 
U  dit  ^inxi  ;  <  Sirçi^  (^  La  Roche,  vpu3  e$tc§  vç[jus  de  si 
loiiUftÎA  pajrs  comp  dfi  Bâmaaie  à  Paris^  si  est  droys  et  rai^ 
sons  que  vous  ne  doyés  partir  de  ma  court  sans  aVbir  aù^ 
ctiûe  grâce  dé  moy  (1).  Et  pour  ce  je  vous  dy,  que  vous  le 


(  i)  Une  chrooiqiiedfiftjeQniteB  ife.Foix  mnDUScrite^  rédigée  par  Tj^r- 
chiviste  ArnautEsquirre,  en  1444?  d'après  les  dipidmes  de  Pau,  vient 
confirmer  par  son  témoignage  la  véracité  du  Livre  de  la  Conquête. 
Saint  Louis  y  en  1260,  avait  convoqué  une  sorte  de  conr  plénière  k 
Paris  pour  prendre  des  mesures  contre  les  agrandissements  des  &ir- 
razins;  et  comme  le  sire  d'Athènes  dut  arriver  au  moment  de  celte 
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demandes  hardiement,  car  je  la  vousdonray  \oulenlicis, 
toutes  fois  salvant  ma  corone  el  mon  honor.  »  Et  quant  ii 
sires  de  La  Roche  oy  le  roy  de  France  ainxi  francement 
parler,  si  en  fu  moult  lies.  Si  se  pensa  que  la  grâce  il  lui 
demanderoit.  Et  quant  ii  ot  un  peu  pensé,  si  respondi  au 
roy  en  tel  manière  :  que  puis  que  à  sa  corone  (1)  piaisoit 
de  faire  lui  grâce ,  il  le  requeroit  que,  de  cellui  jour  en 
avant,  il  se  deust  appeller  duc  d'Atthenes,  pour  ce  meisme 
que  son  pays  esloit  duchié  et  que  anciennement  s'appci- 
loit  le  seignor,  duc  d'Athènes  (2).  Et  Ii  roys  lui  octroya  de 
bone  voulenté  (3).  Si  vous  lairons  à  parler  dou  roy  de 


convocation,  8aiat  Louis  dut  chercher  à  profiter  de  cette  occasion  pour 
réconcilier  les  seigneurs  francs  de  Grèce  et  les  disposer  mieux  à 
concourir  à  son  entreprise,  u  En  Fan  1260,  dit  Arnaut  Esquirre  (p.  27 
de  cette  Chr.} ,  le  roy  de  France  avoit  fait  assembler  ik  Paris,  environ 
Pasques,  barons,  prélats  et  chevaliers  de  son  royaume,  pour  ce  que  le 
pape  lui  avoit  escript  et  mandé  que  les  Sarrazins  estoient  venus  en  la 
Terre-Sainte  d'outre-mer,  soubmis  et  vaincu  Ërminia  (T Arménie), 
Anthioche  et  Othe  et  Triple,  Damas  et  Alepa  et  trop  d'autres  terres,  et 
que  péril  estoit  de  la  cité  d'Acre  pour  la  crestienté.  Et  pour  ce  le  roy 
ordonna  garant  nombre  de  gens  d'armes,  archers  et  autres ,  pour  aller 
cel  part  ;  avec  les  quelx  fiit  monseigneur  le  comte  de  Foix  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  du  royaume  de  France,  pour  defiendre  la  cité 
d'Acre.  » 

(i)  Cette  locution  byzantine  est  employée  aussi  par  la  Chron,  de 
Morée: 

(2)  "Ort  ^  aùdtvTc(a  twv  'A<b)v&v,  6itou  i/ia  xcà  xp«tiw  tJiv, 
Et  TIC  T^v  st;^  ^iroXat  Mxov  t^  àvouaÇov. 

(3)  Des  diplômes  de  Gui  de  La  Roche  lui-même  font  en  effet  con- 
naître qu'il  portait,  en  arrivant  en  France ,  le  titre  de  sire  d'Athènes, 
et  le  portait  encore  en  février  1260  avant  son  entrevue  avec  saint 
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France  et  dou  duc  d'Atlhenes,  et  retournerons  à  parler  et  à 
conter  dou  bon  prince  Guilierme ,  cornent  il  fu  pris  à  la' 
Pelagonie. 

Aussi  corne  vous  avés  oy  çà  arriéres,  Quir  Nîccifore  (1), 
le  despot  de  l'Arte,  s*acorda  avec  le  prince  Guilierme  et 
lui  dona  sa  suer  (2)  à  fenie.  Si  acrut  leur  amistié  de  jur  en 
jur;  et  furent  aussi  corne  une  chose,  la  gcnt  dou  despot 
avec  ceaux  de  la  Morée.  Mais  Quir  Thorire  sevastocratora 
ne  cessoit  adès  de  guerroier  le  despot  de  tout  son  pooir. . 
Et  quant  le  despot  vit  que  son  frère  Quir  Thodre  (3)  ne 
finoit  de  lui  guerroier,  si  se  pensa  cornent  il  le  porroit  con- 
sumer et  confondre  à  son  pooir.  Lors  envoia  un  sien 
message  au  prince  Guilierme ,  le  mari  de  sa  suer  :  coment 
il  avoit  grant  voulenlé  de  lui  veoir  et  de  parler  à  lui  per- 
sonelementy  et  de  tel  chose  et  de  tel  besoingné  qu'il  ne  lui 
pooit  mander  par  letres  ne  par  messages;  et  de  ce  le  re* 
queroit,  que  il  deust  aler  à  la  cité  de  Patras  (4);  et  il 
vendroit  par  le  chastel  de  Nepant(5),  et  passeroit  là  (6); 
et  feroient  leur  parlement.  Et  quant  li  princes  ot  receu  les 
letres  dou  despot ,  et  entendi  coment  il  le  requeroit  d'à* 


Louis,  et  qu'il  ne  commença  à  porter  le  titre  de  duc  qu'ii  son  départ 
de  France  pour  retourner  en  Grèce  (voy.,  à  la  fin  du  t.  ii,  les  Diplômes 
des  d  ucs  d'Athènes) . 

(i)  Lisez  Michel. 

(2)  Anne,  fille  de  Michel. 

(3)  Erreur  du  chroniqueur. 

(4)  EU  'ri)v  irsXatàcv  t^iv  Ilarpav. 

(5)  EU  TOv  'EitflrxTov. 

(G)  La  Chron.  métr.  nomme  le  lieu  préc.s. 
'A1C0  Tov  ÀpÉicâvov  icépvS. 
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sembler  a  Palras  et  parler  aTOc  lui,  si  lui  respondi^car  i) 
le  feroit  voulenliers. 

Lors  manda  à  lous  ses  barons  et  aux  aulres  gentils  homes, 
aue  il  deussent  eslre  à  la  cité  de  Patras  le  jour  qu'il  leur 
mi'sty  là  on  il  devoil  assembler  avec  le  despot  son  frère. 
Et  quant  li  princes  et  li  baron  furent  à  Patras,  le  despot 
vint  d*aulre  pari,  moult  noblement  acompaignié  des  gen- 
tils homes  de  son  pays.  Et  passa  un  golphe  de  mer  qui  est 
enire  Patras  et  Neopant.  El  quant  il  furent  ensemble 
avec  le  prince,  si  firent  moult  grant  joje  Fun  à  Tautre,  et 
menèrent  grant  feste.Et  puis  qu'il  oreht  festoyé  à  leur 
voulenté,  si  firenl  lor  parlem<!nl  avec  leurs  barons  el  les 
plus  sages  home^  de  leur  pays.  Le  quel  parlement  fu  tels: 
q^ue  li  despos  se  complaingny  au  prince,  comént  son  frère 
Quir  Thodre  (i)  essilloil  et  gastoit  son  pa^s.  Si  s'acorde- 
ront  de  faire  tout  hur  pooir  de  sodoyer  et  amasser  (ant 
de  genl  à  cheval  et  i\  i^ié corne  jl  porroient plus,  et  dépas- 
ser li  princes  au  despotée,  à  lu  prime-vere,  j)oûr  aserabler 
a\ec  le  despot  et  aler  a  la  Blaquie,  et  courre  et  gaster  cel- 
lui  pays,  et  entrer  en  la  lerVe  de  Tcmpereor  (2)  tant  avant 
corne  il  porroienl  plus  avant,  el,  se  Quîr  thodre sevaslo- 
cratora  les  vouloit  attendre  en  bataille,  pour  combatre  à  lui. 
A  n\i  come  il  le  devisereni,  si  Turdinerent  et  le  firenl  ensi. 

El  quant  li  parlemens  fu  fenis  en  ceste  manière  come 
nous  vous  contons,  le  despot  prinl  congié  dou  Jjrïnce  et 
s'en  ala  en  son  pays.  Si  manda  en  Puille  pour  sodojer 
gent  el  pour  chevaux  (3);  et  comanda  d'aniQsser  ia  g^Djt  de 


(i)  Erreur  du  chroniqueur.  ' 

(?.)  Kai  v^  wEpdffouv  T^v  BXa/tàv,  ';  t^Jv  'PcmjiQivijtv  vi  aéêoov. 

(3)  11  demanda  des  secours  k  son  (,'endre  Je  nji  Mainfroi,  mari  d'Hé- 
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son  pays  et  d*aulres  terres,  et  cPordiner  son  errement  le  plus 
hautement  qu'il  pot.  Et  li  princes  revint  en  la  Morée;  et 
manda  ses  comandemens  par  tout  son  pays  à  toute  sa  gent, 
à  cheval  et  à  pié  :  que  il  feussent  appareilliés  et  ordinés  de 
toute  quanques  mestiers  leur  seroit,  car  il  leur  conven- 
droit  passer  à  la  despotée  avec  lui  contre  ses  anemts.  Si 
manda  aussi  au  ducheanoe  d'Atlhenes,  à  messire  Otthede 
La  Roche  (i)  qui  ^toit  frères  et  b^ui  dou  duc  d'AilheneS| 
car  li  dux  estoit  encores  en  France.  Si  s'appareilla  auxià 
tout  son  pooir.  Et  manda  aux  sei^nors  de  Negrepont^  et 
au  duc  de  Nicxie^  et  au  marquis  de  la  Bondohice,  et  aux 
autres  barons  et  gentils  homes  de  là  le  pas  (2)»  que  tout 
fussent  ap|jârcilliés  à  la  primo -vore,  pour  chevauchier 
contre  ses  ani^mis  avec  lui.  Si  lairons  à  parjer  dou  prince 
Guillerme  et  dou  des^jot,  et  parlerons  de  Quir  Thodra 
sevastocralora. 

Qvam  Qoir  Thodre  sevasiocratora  sot  la  novele  cameot 
le  despot  son  frère  et  le  prince  Guillerme  avoient  fait  en- 
semble aliance  et  s'appareilloient  le  plus  efTorciemenl  qu'il 


\ènè  sa  fille,  et  p  en  bbliilt  en  efFet,  comn^e  l'attestent  tôué  les  fiisto- 
riens  byzantins,  Georges  Acropolite,  NicéplôVe  Girégorâs,  Pachymère 
et  plus  tard  ïPhrantzî,  qui  ont  décrit  cette  guerre.  Pachymère  dU  que 
Michel  obtînt  èe  Maînfroî  1,000  chevaliers  aTleniands:  iréjx'^aç  itapà 
{iiv  TOÛ  Jlla^pi  7pi(T^tXiouç  otç  qiuto\  Xé^ouai  xa^aXXapCouç  Xa(x1?dEv£t,  dlv- 
$(>eiou(,  ix  FspfAavûîv  (T.  i ,  p.  83,  édit.  de  Bonn.) 

(1)  On  a  v^u  pîus  tiaut  que  Gui  de  La  Boclie  ,  seîg^neur ,  puis  duc, 
«f  Athènes,  avait  ti'ôis  -frères  qui  'dombaitTrent  à  ^es  côtés  à  Karydi.  Le 
diplôme  du'dôjijehénlèr  ïeno,  que  j'ai  déjà  cité  plus  haut,  prouve  que 
l'un  de  ses  frères  s'a)^|)e1ait  Guillaume.  On  voit  ici  que  Tautre  s'.nppc- 
îaîl  Orlion,  comme  îti^u* oncle  le  premier  seigneur  d'Alhènes  (voy.  t.  n, 
leur  m'rc'aloyîe  Ma  snilo  dos  diplômes  d'.Adièncs) . 

(•'.)  M%are.  •  -  ^ 
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pooient  pour  aler  contre  lui  el  entrer  en  son  pays  de  la 
Blaquie,  si  fisl  de  présent  garnir  tous  ses  chastiaux,  et 
misi  dedens  toute  la  vîtaille  qu'il  pot  avoir,  et  ordina  que 
tout  le  peuple  des  casaux  se  deust  reduy  re  par  les  forlresses 
et  par  les  hautes  montaignos,  quant  mestiers  leur  seroit. 
Et  il  avoit  trois  fils  de  grant  noblesee  et  de  grant  valour,  li 
quelx  s'appelloit  li  aisnés  et  li  plus  vaillans  Coninos(l), 
li  secons  Dux  (2),  et  li  tiers  Angeleus.  Si  ordina  et  establi 
Cogninos  (3),  son  aisné  fils,  vicaire  et  seignor  après  lui  de 
tout  son  pays,  et  comanda à  toute  sa  gent,  et  les  fist  jurer, 
qu'il  li  deussent  tenir  pour  seignor  conie  son  propre  cors. 
Et  puis  qu'il  ot  ordiné  tous  ses  besoingnes  et  ses  enfans,  si 
prist  de  sa  gent  tant  corne  à  lui  plot,  et  s'en  ala  tout  droit 
à  Costantinople  (4)  où  il  trova  Tempereour  Quir  Michailli 
Paleologo  (5),  et  lui  conta  et  dist  les  novelles  dou  despot 


(i)  Gomnène. 

(2)  Ducas. 

(3)  Comnène.  Ces  détails  de  généalogie  sont  aussi  peu  exacts  que 
les  détails  historiques.  Le  traducteur  g;rec  fait  les  mêmes  erreurs  saos 
en  corriger  aucune.  Il  faut  recourir  pour  Thistoire  de  cette  guerre  à 
G.  Acropolite,  N.  Grégoras  et  Pachymère.  Les  seuls  détails  vrais  sont 
ceux  qui  sont  relatifs  à  ce  qui  se  passa  dans  le  corps  d'armée  français. 
On  voit  que  là  le  chroniqueur  avait  d'excellents  renseignements. 

(4)  Constantinople  était  encore  entre  les  mains  de  Baudouin  et  les 
empereurs  gérées  résidaient  à  Nicée. 

(5)  Michel  Paléologfue  se  fit  couronner  le  i*' janvier  1260,  et  fit  ren- 
fermer, en  1261 ,  son  pupille  Jean  Lascaris,  kgé  de  neuf  ans,  et  fils 
de  Tenipereur  Théodore  Lascaris.  Michel,  le  despote  d'Arta,  avait, 
comme  on  Ta  vu ,  épousé  une  fille  de  l'empereur  Théodore  Lascaris. 
L'élat  d'incertitude  dans  lequel  se  trouvait  Tempire  avait  déterminé 
Michel  à  cette  guerre.  Il  espérait  aussi  s'emparer  de  la  couronne  im- 
périale ;  et  ces  tentatives  décidèrent  plus  prompteiuent  Michel  Paléolo- 
gue,  qui  avait  coiiinieiicé  par  changer  son  titre  de  connéfableen  celui 
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son  frere  el  dou  prince  Guillerme,  cornent  il  avoïent  fait 
aliance  de  venir  courre  et  essîllier  son  pays,  et  d'entrer  en 
Terapire,  et  de  conquester  le,  se  il  puent. 

Et  quant  H  empereor  Quir  Micbailli  oy  ces  noveîles,  si 
en  fu  moult  tourblés,  car  il  douta  que  ces  deux  princes 
ne  lui  féissent  domage  en  son  pays  et  de  perdre  son  em- 
pire, pour  ce  qu'il  avoient  grant  pooir  de  gent  et  de  sei- 
gnorie.  Lors  ûsi  venir  les  plus  nobles  barons  de  son  em- 
pire et  les  plus  sages  de  guerre ,  et  leur  demanda  conseil 
sur  ceste  novelie  :  cornent  el  en  quel  manière  il  porroit 
deffendreson  pays,  et  cornent  il  porroit  contrester  contre 
le  despot  et  le  prince  Guillerme,  qui  venoient  si  efforcie- 
ment  pour  entrer  en  son  pays.  Si  fu  assés  debatu  entre  ses 
barons.  Et  quant  il  orrent  assés  debatu  et  conseillé,  Quir 
Todre  sevastocratora ,  qui  tant  fu  sages  de  guerre,  si  dist 
et  conseilla  Tempereor  en  tel  manière  :  car  s'il  attendoit 
de  deflendre  son  pays  pour  sa  gent  seulement,  qu'il estoit 
en  condicion  de  perdre  son  empire;  mais,  se  il  vouloit 
maintenir  son  honor  et  dêfTendre  sa  terre,  qu'il  envoiast 
en  Alemaigne  pour  soudoyer  gent  d'armes,  pour  ce  qu'il 
sont  vaillans  gens,  et  vendroienl  voulentiers;  et  qu'il  en- 
voiast auxi  au  roy  d^Onguerie ,  que  il  lui  aidast  à  son  grant 
besoing,  et  au  roy  de  Servie  aussi,  qui  voulentiers  lui  en- 
voieroient  de  leur  gent,  ou  vendroient  en  persone  en  son 
aide;  et  mandast  auxi  au  Levant,  pour  faire  venir  celle  gent 
qui  sunt  usé  de  guerre  aux  Turcs;  et  quant  il  aura  de 
toutes  ces  generacions  de  gent  qui  sont  grant  guerrier, 


de  despote,  à  changer  ce  dernier  en  celui  d'empereur,  coupant  court  ainsi 
à  toutes  les  hésitations,  il  venait  de  prendre  ce  titre  au  moment  où  lui 
arriva  la  nouvelle  delà  victoire  de  Castoria    (Nicéph.  Greg;.,  p.  97). 
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adonc  porra  delTendre  son  empire  et  guerroier  ses  anemis. 
É^l  quanl  li  empereor  oy  dire  et  conter  à  Quir  Thodre 
toutes  ses  raisons,  et  demonstrer  ainxi  bone  voie  de  pooir 
dépendre  son  honor  et  son  empire,  si  lui  en  sot  bon  j^é; 
et  )oa  moult  son  conseil,  el  le  prisa  assés,  car  il  lui  sembla 
que  par  ceste  voye  il  porroit  bien  conlresler  contre  ses  ane- 
mis et  (leiTendre  son  pa}S.  Adonc  si  furent  ordinés  les  mes- 
sages el  les  letres  en  tous  ces  réames  que  vous  avés  o;y  po- 
mer.  Donc  avint  ainxi^  que  cil  qui  alerent  en  Alemaigne  si 
amenèrent  trois  cens  Aicmans,  moult  belegent  et  eslite;  et 
cil  qui  alerent  en  Onguerie  mille  et  cinq  cens  Ongres  bons 
aux  lances  et  aux  ars,  tout  à  cheval.  Li  rois  de  Servie 
lui  envoia  six  cens  homes  à  cheval.  Et  dou  Levant  lui  vin- 
drent  moult  de  genl  à  cheval  ^  et  à  pié  sans  nombre.  Et 
quant  il  vint  au  noviau  temps,  toute  ceste  genl  si  vindreot 
à  la  contrée  d/Andrinople;  et  là  fu  leurs  amassemens.  Et 
li  empereor,  (jjui  moult  avoitgrant  pansée  cornent  il  por- 
roit (leirehdre  son  pays,  si  manda  querrc  ,bien  deux  mille 
Comains,  une  legieregent,  bonsarciers  à  cheval.  Et  quant 
aa  gent  fu  venue  de  toutes  pars,  si  ordina  Quir  Thpdre 
sevaslocratora  cj^ief  et  chapitaine  et  gouverneur  de  toute 
cellui  pist  (1) ,  et  comanda  à  toute  sa  gent  qu'il  le  deussent 
obéir  ensi  <:ome  s'il  est  il  proprement..  Mais  à  tant  laisse 


(i)h»  chef  de  Tariftée  de  Mîehel  Paléolo^pve  éuit  «on  frm,  Jean 
Paléolo(gue,qu*ilvenaitd'éleveràladiçnitédeséba$(ocrAtor.llavajtavec 
lui  Alexis  Stratégie  pu  le  nomiTié  alors  (jrand  domestique,  le  même  qui 
sVnipara  ensuite  de  Constantinople  par  surprise;  et  Jean  Raoul  (Pach., 
tom.  I ,  pag.  89  ).  Nirépliore  Gré{joras  ajoute  à  ceux-ci ,  Constantin, 
frère  utérin  de  Michel  Paléologue,  revêtu  de  la  dig^nitë  de  césar,  et  le 
jj^AïVcl  prniûcîerCon.sfantinTAVnîce,1îeàu-frère  du  îcébastocrator  Jean 
(Nioéph.  Civ(;br.,  t,  'i,p. 7^). 
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à  palier  H  contes  de  reinj[)ereor  Paleologo  et  de  Quir  Thpdre 
seyastocratota,  6t  retourne  à  parler  dou  despot  de  TArte  et 
dou  prince  Guillern^o^  cornent  il  ostoyerent  et  entrèrent 
par  force  a  la  Blaquie,  et  puis  i  la  terre  de  l'empereor. 

Quant  cellui  y  ver  Ai  passés  et  li  hoviau  temps  entra  ^ 
que  li  roussignol  chantent  vers  l'aube  de  jour  doucement  ^ 
lat  toutes  créatures  se  renovelent  et  s'esjovssent  sur  terre^ 
li  princes  Guillermes^  qui  plus  estoit  lointains  que  le 
despot  n'estoit ,  si  amassa  toute  sa  gent  de  la  Morée  et 
jusiques  à  Malvesie,  de  pié  et  de  cheval,  le  plus  éiForcie- 
inent  que  il  pot.  Si  passa  à  la  despotée  (1).  Si  trova  le  des- 
pot son  frère  (2),  qui  avoit  aussi  amassé  tant  de  gent  que 
c'estoit  merveilles  à  veoir.  Si  ne  tardèrent  gaires  (3),  ains 
ordinerent  lor  oyrre,  et  entrèrent  par  la  contrée  de  la  Ca- 
nine (4)  en  la  Bl^quie;  et  cil  dou  duchareé  d'Athènes  et 
cil  de  Negrepont  et  des  autres  vsles  si  passèrent  par  la 
Gravie  (5^j  et  desceadirept  pr  Sidero-jporta  (6);  et  viu- 
dreol  par  leplayn  de  la  Pâtre  (7);  et  là  assemblèient  avec 


(2)  La  Chron.  métr.  dit  à  Arta  : 

'Exeî  elç  T^v  'Aprav  sv&j^vav  xa\  lorfAi^^av  xà  çouorotTa. 

p)  ta'CFiron,  mdtr.  (fil  éju*ïh  partîrent  YeèecoHijotir: 

OuSiv  épp<(Tav  ouSi  icocdoç  [xc^vov  xa\  fjiiàv  -^[xépav, 
T-^v  &UTepy|v  ixrvYi(T«v. 

(4)  Di  ville  (\i}  Janina.  '£x  xi  Titfvviva  ÔTray^vouv. 

(5)  La  Chron.  inélr.  ne  nomme  pas  le  défilé  de.Gravin^  qui  est  encore 
la  route  suivie  aujourdliui. 

(6)  'Alto  To  ii$€p<wcofrrav.  JPai  retrouvé  cette  situation  sur  le  penchant 
du  niontRnemis  qui  fait  fiice  à  Tblubée  (  voy.  mon  Foyage  en  Morée). 

{7)  C'est-à-dire  la  plaine  du  Speschius  ou  de  Néopatras ,  en  passant 
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le  despot  et  le  prince.  Et  quant  il  furent  ensemble,  si 
orrent  leur  conseil  cornent  et  en  quel  manière  il  comence- 
roient  leur  guerre.  Si  furent  aucun  qui  dirent  d'assiegier 
la  Pâtre  (4)  et  le  Gipton  (2),  et  d'assaillir  les  fortes  for- 
tresses  pour  conquester  le  pays  enceste  manière;  mais  li 
plus  sages  de  guerre  dirent  que  :  se  il  se  mettoieot  à  assie- 
gier  les  chastiaux ,  car  il  porroient  perdre  leur  temps  ;  et 
que  11  plus  biaux  estoit  et  le  meillor,  de  courre  et  essil- 
lier  le  pays  et  de  chevaucier  tant  avant  come  il  plus  po- 
roient;  et  s'ilavenoit  par  aventure  que  sevastocratora- les 
vousist  attendre  et  combatre  en  camp,  et  Dieux  leur  do- 
noit  la  victore  contre  luy,  que  legierement  poroient  con- 
quester le  remenant  de  Salonique  et  cellui  de  la  Blaquie, 
sans  plus  cop  ferir;  car  quant  la  gent  qui  sont  par  les 
chastiaux  orroient  dire  que  sevastocratora  auroit  esté  des- 
confit  en  bataille  et  la  gent  de  l'empereor  desbaretée,  il 
seroient  si  desconforté,  car  (3)  il  seroient  tout  lie  de 
rendre  les  fortresses,  salvant  leurs  persones  et  leurs 
choses. 

Et  quant  11  consaux  fu  ensi  dis  et  devises,  si  s*acorde- 
rent  tout,  grant  et  petit,  [)our  ce  que  il  leur  sembla  que 


par  les  Therinopyles.  LaChron.  métr.  place  le  rendez-vous  au  delà 
da  mont  Othrys  dans  la  plaine  de  Thalassinos. 

\  Tov  xofAirov  Tou  OaXa99ivoû  ^vioOv)9av  âXXi^XinK. 

(i)  T^v  IldcTpav,  c'est-à-dire Néopatras. 

(2)  La  Chron.  métr.  nous  aide  à  reconnaître  ce  nom  défig^uré. 

Th  ZYjtowvT). 
Zeitoiini  ou  Lamia  fut  plus  tard  donnée  au  duc  d'Athènes,  lors  de 
son  mariage  avec  une  fille  du  seîg^neur  de  Vlaquie ,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite  de  celte  Chronique. 

(3)  Que. 
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ce  fust  le  meilleur  pour  conquester  sur  lorsanemis.  Lors 
ordinerent  lors  corours  (i),  qui  furent  entour  mille  ho- 
mes à  cheval  el  trois  mille  à  pié.  Si  les  partirent  en-trois 
batailles;  et  sur  cescune  bataille  mirent  unchapitaine;  et 
leur  comanderent  que,  çoment  qu'il  féissent,  que  cescun 
soir  il  se  deussent  recuillir  ensemble.  Et  après,  si  ordine- 
rent et  départirent  leurs  batailles,  et  ainxi  corne  il  apparte- 
noit.  Et  ainxi  que  tout  ce  fu  ordiné,  si  se  mirent  à  che- 
vauchier  par  le  pays  de  la  Blaquie.  Et  li  corour  aloient 
adès  devant,  bien  une  journée.  El  quant  il  orent  ainxi 
chevaucié  el^coru  par  le  pays  de  la  Blaquie  à  leur  vou- 
lenté,  si  entrèrent  par  un  lieu  que  on  appelle  le  Cata- 
coio  (2),  là  où  sont  les  bournes  qui  despartent  la  terre  de 
l'empire  et  celle  de  la  Blaquie;  et  comencerent  à  courre  et  à 
essillier  le  pays  de  Tempereour  de  Costantinople.  Et  quant 
il  furent  au  chaslel  de  la  Serve  (3),  si  prirent  gent  qui 
leur  dirent  et  certifièrent  coment  Quir  Thodre  (4)  sevaslo- 
cralora  lesatendoitet  vcnoit  vers  euh,  et  que  il  Tavoient 
à  la  contrée  de  Salonique  (S)  à  tout  le  pooir  de  Tem- 
pereor. 

Et  quant  il  sorent  cest  novelle,  si  en  furent  moult  lie 
par  semblant.  Si  orent  leur  conseil  dealer  tout  droit  vers 
lui,  disant  et  espérant  que,  se  il  les  vouloit  attendre  en 
bataille,  et  Dieu  leur  vousist  doner  la  victore,  qu'il  se- 
roient  seignors  de  tout  Romanie.  Lors  firent  ainxi  come 
le  devisèrent.  Si  chevauchèrent  tant  par  leurs  journées 


(i)  Coureurs. 

(a)  KotToxaXou  tov  X/y^v. 

(3)  EU  Tdt  S<p6ux. 

(4)  Jean. 

(5)  'Eir^poffs  9\yÀ  'A  2a>ov{xi. 
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qu'il  vindrent  à  la  contrée  de  la  Pclagon!e(1).  Mais  Quîr 
Thodre  sevastocratora ,  qui  tant  fu  sages  gnerroyers,  ne 
dormoit  pas,  ains  avoil  moult  bien  devisée  el  ordiné  sa 
gent  cornent  et  en  quel  manière  il  dévoient  faire.  Si  avoit 
bien  deux  mille  Comains,  une  gent  trop  legiere  et  bon$ 
archiers  à  cheval ,  li  quelx  alerent  adès  devant ,  descou- 
vrant le  pays;  et  après  si  àvoit  en  sa  première  bataille  les 
Alemans  et  puis  les  Ongres,  et  après  les  Àlbanois  (2).  El 
puis  il  venoit  avec  les  Grex  (3),  cescune  bataille  bien  or- 
dinée,  ensi  come  celluî  qui  bien  le  savoit  faire  et  deviser. 
Et  il  ot  desparti  toutes  ses  batailles.  Si  trova  que  il  avoit 
vingt-sept  batailles  bones  et  grosses.  Et  puis  fist  un  grant 
enging,  car  il  fist  venir  tous  les  villains  des  montaignes  et 
deà  casaux  ou  tous  leurs  jumens,  asnes,  bœux  et  vaches, 
et  leur  faîsoit  chevauchier  par  les  montaignes  et  costieres 
où  il  conversoient;  car  noslre  gent  herbejoient  par  les 
plains  adès,  et  il  par  les  montaignes  et  costieres.  Et  quant 
il  anuitoit ,  si  faisoit  faire  à  cescun ,  tant  aux  villains  come 
aux  gens  d*armes,  un  grant  feu  cescune  nuit.  Si  faisoit 
faire  si  grant  luminaire  qu'il  sembloit  que  tout  le  monde 
feust  là  amassés;  et  pqis  les  faisoit  huer  et  crier  cescun 
soir  tous  à  une  voys,  si  ques  il  sembloit  à  ceaux  qui  les 


TfÀç  OÔYYpouç  yàp  E^iopOonrcv,  xal  ^aav  to  dfXXo  dXoYtv. 
Kal  àTt*  Ixetvouç  lp)^tfvTT)aav  ol  2/p6oi  xal  ot  OcuX^dipoi. 

(3)  Kal  wre  ixeCvoç  ïpxtTov  yl  toIk  'PwjAafouç  xal  T«ipai^. 

Il  y  avait,  en  effet,  des  Turcs  d'AnatoIie  qui  servaient  dans  les  $r* 
mées  impériales  en  attendant  qu'ils  conquissent  Tempire. 
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orrojent  que  tous  lî  mondes  deust  abysmer  (1).  Et  après 
si  mettoit  de  sa  gent,  et  les  faisoit  fuir  de  son  ost,  par 
semblant,  à  nostregent;  et  cil  se  venoienl  d'entre lost  an 
deépot  et  au  prince;  et  leur  coutoient  les  plus  graos  men« 
chotigM  et  abusions  dou  monde;  et  loyoient  la  gent  de 
Tcmpereour,  et  dîsoîent  que,  pour  un  qu'il  esioient,  que 
cil  de  l'empcreor  estoient  cent.  Si  vueil  que  vous  sachiés 
que;  tant  vindrent  et  tant  dirent,  que  ils  desconforterent 
nostfe  gent,  en  tel  manière  que  il  n'y  avoit  si  vaillant  qui 
ne  vousist  eslre  en  son  ostel. 

Et  au  derrenier  si  cnvoia  un  sien  privé  message  où  se  fioil 
moult,  qui  estoit  son  famillier,  et  lui  dist  toute  sa  vou- 
ienté.  Si  le  manda  privéement,  comme  eii  fuiant,  à  son 
frère  le  despol,  et  lui  fist  lotres  de  créance.  Et  quant  il 
fu  venu  au  despot  et  lui  ot  donc  les  lelres,  et  il  les  ol 
\euesy  si  appella  le  message  et  lui  demanda  les  noveilos 
que  son  frère  lui  mandoit.  £t  cils^  qui  grang  parlierres 
eètoit  et  savoit  bien  affermer  une  menchonge  pour  vérité , 
si  lui  comença  à  conter  et  dire,  ensi  come  en  plorant  (2)  : 


(i)  Georges  Acropolite  donne  aussi  des  détails  fort  circonstanciés 
sur  toutes  les  ressources  employées  par  le  sébastocrator  pour  fatiguer 
ses  adversaires  (p.  180). 

(2)  Nicéphore  Grégoras  raconte  aussi  l'envoi  de  ce  messager  seciel 
au  despote;  mais  il  lui  fait  tenir  un  autre  langage,  u  Les  Grecs,  dit-il 
(liv.  m,  cil.  5,  f.  36  etsuiv.),  ayant  vu  Tennemi  s'approcher  des  cam- 
pements ,  lui  envoyèrent  en  secret  un  homme  fort  propre  h  provoquer 
des  rixes  entre  eux  et  à  Ëiire  naître  des  discordes  entre  les  uns  et  les 
autres;  et  au  reste  cela  était  peu  difficile,  le  prince  d'Achaïc  et  le  roi  de 
Sicile  (Mainfroi  avait  envoyé  des  troupes,  mais  n'était  pas  venu)  étant 
étrangers  et  n'ayant  aucune  homogénéité  de  race  avec  Ange  Micliel. 
Cet  homme  se  glissa  donc  comme  un  transfuge,  pendant  la  nuit,  parmi 
les  ennemis,  et  vint  trouver  secrètement  le  despote  d'Étolie,  Michel 
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comenl  son  frère  le  saluoit  tanl  chierement  corne  il  pooit, 


Ançe.  ((  Apprends,  lui  dît-il,  qu'un  grand  danger  menace  aujourd'hui 
toi  et  les  tiens.  Tes  deux  gendres  et  alliés,  le  prince  de  Péloponnèse 
et  d'Acbaïe  et  le  roi  de  Sicile,  négocient  secrètement  une  alliance  avec 
les  Grecs ,  moyennant  des  dons  qui  leur  seraient  accordés.  Si  donc 
ton  salut  t'est  cher,  songe  au  plus  vite  à  toi-même,  avant  qu'ils  aient 
amené  à  bonne  fin  leurs  négociations  et  leurs  traités.  »  Michel  se  laissa 
persuader  par  ces  paroles ,  et  après  avoir  communiqué  en  secret  ce 
qu'il  venait  d'apprendre  à  un  petit  nombre  des  siens  ,  selon  que  le 
temps  le  lui  permettait  et  qu'il  en  avait  la  possibilité ,  il  se  hâta  de 
prendre  la  fuite  avant  que  le  soleil  fût  levé.  Le  bruit  de  la  faite  de 
Michel  ne  se  fut  pas  plutôt  répandue  de  bouche  en  bouche  que  chacun 
de  ses  soldats  voulut  imiter  son  eiemple,  et  que  tous,  qui  ci,  qui  là, 
se  hâtèrent  de  gagner  le  large  à  l'envi  les  uns  des  autres.  Aussitôt  que 
les  alliés  se  furent  réveillés  le  lendemain  matin  et  eurent  appris  la 
•fuife  de  Michel ,  ne  sachant  à  quoi  attribuer  ce  départ,  ils  restèrent 
frappés  de  stupenr,  »  etc.  Suivant  Pachymère,  la  discussion  entre  les 
troupes  du  despote  Michel  et  les  troupes  françaises  avait  une  cause 
plus  réelle.  Michel  avait  amené  avec  lui  ses  deux  fils,  Nicéphore  et  Jean. 
Ce  dernier,  qui  était  bâtard,  avait  épousé  la  fille  de  Tarbn ,  chef  des 
Megali-Vlachi,  antiques  Hellènes,  qui  marchaient  là  sous  le  com- 
mandement de  Jean  (xoliç  yàp  to  irotXai^  "EXXrivaç,  o6ç  *Xyù}^^  ^jy», 
Mvfoîko^oLyixaç  xaXîov  lire^épsTO,  Pach.,  83).  Sa  femme  l'avait,  à  ce  qu'il 
semble,  suivi  au  camp,  u  Au  moment  mênie,  dit  Pachymère,  où  toutes 
les  forces  du  despote  allaient  se  porter  en  avant,  la  discorde,  qui  avait 
jeté  la  pomme  fatale  entre  les  trois  déesses  qui  se  disputaient  le  prix 
de  la  beauté,  surgit  au  milieu  des  chefs  et  produisit  promptement  des 
fruits  :  on  rapporte  que  quelques-uns  des  grands  de  la  suite  du  prince, 
de  ceux  nommés  chevaliers ,  avaient  jeté  un  regard  de  convoitise  sur 
la  femme  du  bâtard  Jean-Ange  Ducas,  que  j'ai  dit  être  fille  deTaron. 
Le  mari ,  qui  se  sentit  vivement  offensé  ,  fit  éclater  ses  plaintes  ,  et 
menaça  même  les  auteurs  de  l'offense  d'en  tirer  une  vengeance  terri*- 
ble.  Ceux-ci  répondirent  avec  orgueil  ;  la  querelle  s'envenima  ;  la 
guerre  éclata ,  et  des  hommes  réunis  pour  combattre  contre  un  en- 
nemi commun  versaient  déjà  le  sang  l'un  de  l'autre.  A  la  vue  de  ces 
combats ,  le  prince ,  dit-on ,  ne  put  contenir  son  indignation  ;  mais 
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et  lui  mandoit  ensi  :  car  (1),  cornent  que  la  guerre 
esmeut  einsi  entre  eaux  deux  pour  la  seignorie  dou  despo- 
tée et  de  la  Blaquie,  de  la  quel  il  demandoit  la  moitié^ 
disant  que  il  estoient  frères  et  enfans  d'un  père,  et  il  scet 
et  congnoist  que  il  est  son  frère  carnel,  ne  il  n'a  home  au 
monde  que  il  aime  plus  de  lui.  De  quoy  lui  prenoit  moult 
grant  pitié  de  ce  qu'il  estoit  entrés  si  parfont  en  la  terre 
de  Tempereor,  et  à  si  poy  de  gent  come  il  avoit  contre  tant 
de  gent  que  li  empereor  avoit;  car  pour  un  des  siens  li 
erapereor  en  avoit  cent;  et  que  vraiement,  s'il  comba- 
toient  en  champ ,  il  seroit  desconfis  et  perderoit  sa  gent  et 
son  honour;  et  à  espoir  il  porroit  perdre  sa  vie;  de  quoy 
seroit  grans  domages  et  vergoingne  à  tous  ses  amis.  Mais 
se  il  vouloit  croire  son  conseil,  il  le  conseilloit  que,  puis 
qu'il  estoit  embatus  en  tel  fortune  :  que  il  preist  tous  ceaux 


n'osant  peut-être  accuser  les  siens ,  il  s'emporta  contre  Jean ,  l'accusa 
d'être  l'auteur  de  cette  rixe  et  alla  jusqu'à  l'insulter  hautement  dans 
sa  naissance,  en  le  traitant  de  bâtard.  Jean  ayant  indiqué  Nicéphore 
qui  approchait  et  ayant  dit:  u  Voilà  mon  frère!  »  le  prince  s'écria  : 
tt  Tu  en  as  menti,  toi  qui  n'es  pas  même  un  homme  libre  !  Dis  plutôt 
que  tu  es  son  esclave  !  n  Cette  injure  du  prince  trouva  Jean  aussi  sen- 
sible que  le  fut  autrefois  Achille  dans  une  querelle  du  même  g^enre. 
Voulant  alors  montrer  que  toute  la  force  de  cette  armée  était  sienne  et 
que  ceux-là  seuls  avec  lesquels  il  marchait  pouvaient  compter  sur  la 
victoire,  il  envoya  secrètement  pendant  la  nuit  prévenir  les  cheh  enne- 
mis qu'il  tournerait  de  leur  côté,  et  que  s'il  voulait  attaquer  les  Italiens 
(les  troupes  du  roi  Mainfroi  de  Naples  )  qui  sont  mous  et  efféminés,  il 
se  joindrait  à  cette  attaque.  11  prit  cependant  la  précaution  d'exiger 
d'eux  le  serment  que,  quant  à  son  père  le  despote  Michel  et  à  son  frère 
Nicéphore,  s'ils  venaient  à  tomber  entre  leurs  mains,  ils  les  mettraient 
sains  et  saufs  en  liberté ,  pour  ne  faire  tomber  tous  leurs  efforts  que 
sur  les  Italiens  et  en  particulier  sur  les  troupes  du  prince»  » 
(i)  Que, 

I.  0 
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que  il  piqs  ameroit,  el  leiç^asl  le  prince  Gnillermes  et  le 
peuple  pelil  de  son  ost,  el  s'en  alast  en  son  pays  |e  plus 
priveement  et  hasliveniiei^l  que  il  porroit.  |5f  au  piQins  i[ 
eschaperoit  sa  pefsone ,  et  son  pays  porroit  sauver  ;  car 
s'il  attendoit  là  deux  jours  seulement,  il  lui  venoient  tant 
de  gent  que  l'empereor  lui  ipandoit,  car  s'il  voulqit  at- 
tendre^ un  seul  d'aux  n'eschaperoit. 

Et  quant  le  despot  oy  ceste  novelle,  si  ne  fu  mie  asseur^ 
^ins  fu  si  desconfortés  que  il  ne  sàvoit  que  faire  ne  que 
dire.  Lor$  fist  appelier  le  prince  Guillerme,  le  mari  de  sa 
suer,  et  lui  fist  conter  et  dire  par  cei|ui  meis^e  message 
toute  celle  novele.  Et  quant  li  l>ons  princes  Guillerme  ot 
entendu  ces  abusions,  si  en  i\i  deceux  et  trays,  cuidant 
que  il  fust  vqirs  'ce  que  cil  faux  messages  contoit.  Donc, 
par  le  conseil  doi}  despot^  si  appellerent  tous  les  barons  et 
tout  les  nobles  homes  de  tout  leur  ost,  et  les  firent  jurer 
sur  saiûcles  Éyaogilas  que  nuls  xle  aux  ne  deust  dire  ne 
descovrir  leur  conseil.  Et  puis  qu'il  orrent  juré,  si  leur 
conta  li  despos  les  fauces  noveles»  par  cellui  meistpe  qifi 
les  avoit  aportées.  Lors  fu  grans  remur§  ^P^f^  eaux,  car  li 
ijfjs  dopQJent  foy  à  ce&  paroles  et  li  autres  pon.  Mai^quarU 
il  orreat  assés  dit  et  dei)aiu,  à  la  fin  si  ordiaerenl  entre 
eaux  que,  puis  que  la  menue  gent  seroient  endormy,  vers 
la  mie  nuit  que  la  lune  seroit  levée,  que  il  fussent  ordinés 
de  partir  le  plus  privéïeoient  qpe  i^  porroient,  pojur  quoy  la 
jDeQue  ^eot  ne  les  sentissent,  e(  d'aler  ainxi  ccMue  piex  les 
eonduiroit.  Et  quant  li  consaux  fti  ainxi  affermés,  si  ala 
cescun  à  son  herberge. 

Et  li  sires  de  Caraitaine.(i),  quiestoit  adonc  uns  moult 


(i)  Geoffroi  de  Bruyères,  neveu  du  prince.  La  Cliron.  métr.  lui  fait 
tenir  un  noble  et  bref  discours  : 
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vaillans  homs,  quant  il  vit  ceste  orriblo  aventure  que  Dex 
avoit  mandé  à  celle  gent,  et  qu'il  ne  pol  rompre  le  conseil 
ne  la  voulenté  de  celle  baronie,  si  ot  moult  grant  pitié  de 
celle  menue  gent,  et  especialment  de  la  siene  gent  qu'il 
amoit  moult.  Si  se  pansa  cornent  il  les  porroit  sauver,  en 
manière  que  il  ne  fust  parjure.  Si  vint  dedens  son  pavil- 
lon, tenant  ung  tronson  de  tance  en  sa  main  (l),et  feri  Tes- 
tache  dou  pavillon  (2);  et  lui  comença  einsi  a  parler  cl 
dire  :  «  Belle  estache  (3),  tu  m'as  servi  bien  et  loialment 
jusques  au  jour  de  hui;  et  se  je  te  rail^oie  et  abnndonoio 
en  la  main  d'autrui,  je  seroie  faux  vers  toy  et  auroies  perdu 
ton  bon  service;  et  j'en  seroie  blasmés.  Donc,  pour  ce  me 
vueil  descouper  (4)  à  toy;  et  veuil  que  tu  saches  que  le 
despot  et  le  prince,  et  nous  autres  baux  barons  de  l'ost, 
avons  juré  et  acordé  enseaible  de  fuir  ceste  nuit  ol  ahan- 
doner  nos  meisnies  et  le  peuple.  Si  ne  le  puis  dire  ne  des- 
covrir  à  nulle  persone,  pour  mon  serement  garder.  Mais  à 
toy  le  dy,  qui  n'es  mie  home,  et  le  t'afferme  en  vérité  que 
il  est  ainxi  corne  je  le  di.  » 

Et  quant  li  gentils  chevaliers  et  autres  nobles  homes 
qui  4p4eo§  \p  pavjlJQp  estpieqi  avec  le  seignor  de  Ci^tai- 
taine  oyereot  dire  et  couler  ces  oovelies,  si  eu  ffirent  tout 
esbahy,  et  comencerent  à  regarder  l'ung  à  l'autre  à  mer- 


(a)  Tov  ffriXov  xpovet  [ki  t6  ^aSBi 

(3)  St^Xfi  fAO*j. 

(4)  Disculper, 
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veille.  Lors  )ssirent  hors  dou  (javilionti  alerenl  en  leurs 
loges.  Si  anunça  cescun  à  son  ami  ceste  novelle.  Donc, 
ainxi  coine  la  maie  novelle  s'espant  plus  tost  que  la  bone, 
si  fu  assés  tost  espandue  par  Tost  par  tout,  en  tel  manière 
que  toute  la  menue  gent  si  prie  cescun  son  seignor  qu'il 
ne  porrent  mie  faire  ce  qu'il  avoient  ordiné. 

Et  quant  li  despos,  qui  Grex  estoit,  vit  et  cognut  que 
leur  consaux  estoit  ainxi  descouvers,  si  ordina  sa  besongne 
â  par  lui  privéement;  et  s'en  fui  celle  nuit,  et  une  partie 
de  sa  gent.  Et  tout  li  autre  demourerent  en  Tost  avec  le 
prince  (1). 

Kt  quant  li  faux  messages  qui  ceste  chose  avoit  trailie 
vit  que  le  despol  estoit  ainxi  fui  de  Tost  et  que  li  autre  es- 
toient  demourés  corne  gent  desconforlèe,  si  s'en  parti;  et 
erra  tant  que,  ançoys  que  il  fust  mie  nuict  passé ,  si  \int 


(i)  La  Chron.  métr.  développe  davantage  ce  qui  concerne  cette 
résolution  du  despote  et  son  départ,  et  termine  par  une  violente  dia- 
tribe contre  la  mauvaise  foi  des  Grecs,  qui  rappelle  la  ]on(jue  diatribe  du 
Prolo^jue.  tt  Voyez,  dit-il,  le  crime  dont  le  despote  se  rendit  coupable! 
C'était  lui  qui  avait  attiré  de  la  Morée  le  prince  Guillaume  avec  la  fleur 
des  nobles  hommes  de  Morée  qui  vivaient  là  dans  le  repos  et  la  puis- 
sauce  la  plus  indépendante  ((xovoxpaTopiav).  Ils  quittèrent  tous  ces  avan- 
t«i(jes  pour  aller  le  secourir  dans  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir,  et  lui 
il  les  livra  entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  et  il  prit  la  fuite  et  se 
sauva  avec  la  malédiction  de  Dieu.  Qui  prêtera  jamais  Foreille  aux 
paroles  des  Grecs  et  qui  pourra  se  fier  à  eux,  ni  dans  Tamitié  ni  dans 
Tainour ,  ni  dans  les  obli(]^alions  d'aucune  parenté  !  Gardez-vous  de 
croire  jamais  un  Grec  dans  aucun  serment  qu'il  vous  fera  ;  car  c'est 
lori^qu'il  a  surtout  conçu  le  projet  de  vous  perdre  qu'il  forme  avec 
vous  les  liens  sacrés  du  compérajje  et  de  l'adelphopiilie  (  voyez  pour 
l'usage  des  frères-faits  mon  Voyage  en  Morée) \  et  c'est  au  moment  où 
il  vous  a  rattaché  à  lui  par  les  liens  de  beau-père  ou  de  gendre  qu'il 
cherche  à  vous  perdre.  » 
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enFost  deTempereor.  Et  ala  tout  droit  vers  QuirThodre, 
et  lui  conta  cornent  et  en  quel  manière  il  avoit  desbaretée 
l'ost  dou  de'spot  et  dou  prince,  et  cornent  le  despotestoit 
fuis  et  avoit  abandoné  s.on  ost.  El  quant  Quir  Thodre  sot 
pour  certain  ceste  novelle,  tantost  à  celle  heure  si  manda 
querre  tous  les  chapitaines  de  toutes  les  batailles,  et  leur 
conta  les  bones  novelles  que  son  familier  lui  avoit  aportées; 
et  puis  leur  comanda  que  de  présent  deussent  arréer  et  ordi- 
ner  leur  gent  et  leurs  batailles,  si  quesà  laube  dou  jour,  à 
la  primiere  trompette  qui  sonerôi  t,  que  cescuns  fust  apparel- 
iiés,  à  toute  sa  bataille,  dechevaucier  ordinéément,  ainxi 
come  lesbataillessontdevisées,  Tune  après  Tautro.  Et  quant 
ce  vint  vers  Taube,  que  la  trompette  sona ,  si  se  mirent 
toutes  les  batailles  à  partir  ;  et  vindrent  tout  droit  au  plain 


Georges  Acropolite,  qui  avait  vécu  dans  sa  jeunesse  auprès  de  son 
père,àConstantinople,  sous  les  empereurs  francs,  qui  avait  vu  plusieurs 
fois  le  roi  Jean  de  Brienne,  et  qui  a  écrit  d'après  des  informations  per- 
sonnelles assez  exactes  sur  cette  époque ,  bien  qu'il  soit  fort  partial 
contre  les  Francs,  raconte  aussi  cette  défection  de  Michel  et  de  ses  deux 
fils,  Nicéphoreet  le  bâtard  Jean.  «  Cependant,  dit-il  (pag.  i8i),  l'apo- 
stat Michel  avec  son  fils  Nicéphore  et  quelques-uns  de  ses  familiers 
en  petit  nombre  auquel  il  s'était  ouvert  de  ses  projets,  montent  à  che- 
val pendant  la  nuit,  et,  grâce  à  leur  parfaite  connaissance  des  chemins, 
parviennent  à  se  sauver.  Quand  le  jour  fut  venu,  ceux  de  l'armée  qui 
furent  informés  de  la  fuite  de  Michel  se  mirent  eux-mêmes  k  fuir. 
Le  reste  de  l'armée  des  Grecs,  avec  les  plus  habiles  de  ses  chefs ,  et  en 
particulier  le  bâtard  Jean ,  fils  de  l'apostat ,  se  présentèrent  au  sébasto- 
crator  Jean  Paléologue ,  lui  tendirent  les  mains  et  firent  serment  de 
fidélité  à  l'empereur,  n  Georges  Pachymère  raconte,  que  non-seuletuent 
le  bâtard  Jean  décida  son  père  et  son  frère  à  prendre  la  fuite,  mais  que 
lui-même  se  tourna  contre  ses  alliés,  les  attaqua  par  derrière  et  leur  fit 
beaucoup  de  niai  :  aÔTCK  ^^  xotrà  vcorou  toï<;  'ItaXotç  (les  Latins)  irpoaeiri- 
TtOéfAeVoç  Setvà  ItnUi  (  1. 1,  p.  85  ). 
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de  la  Pelagonic  (i),  là  où  li  princes  Guillermesestoit  logiés. 

Et  quant  la  novelle  vint  au  prince,  que  Quir  Thodrc 
sevastocratora  venoit  sus  lui  pour  combatre,  si  ap|)ella 
tous  les  barons  que  les  chapitaines  de  son  ost,  et  les  con- 
forta le  mieux  qu'il  pot;  et  leur  dit  ainxi  :  «  Beaux  frères 
et  compaignons,  vous  veés  bien  que  nous  somes  trahy  et 
que  il  n'y  a  autre  que  de  coinbatre  pour  deffendre  cescun 
son  cors  et  son  honor.  Et  vous  veés  que  nous  somes  loings 
de  noslre  pays  et  entre  nos  anemis.  Donc,  pour  Dieu  vous 
prie  et  requier,  que  nous  puissons  de  faire  tel  portement  à 
la  journée  de  hui  (|ue  on  puisse  parler  de  nous  à  tous-jours 
mais;  car,  se  il  sont  plus  de  (2)  nous,  il  sont  frapaille 
et  cheti>e  gent  et  de  naainles  generacions  (3);  et  nous 
somes  bone  gent  eslite.  Et  se  nous  somes  de  bon  gouver- 
nement et  faisons  come  prodome,  et  Dieu  nous  veut  aidier 
d'estormir  la  première  bataille,  des  Alemans,  que  legiere- 
nienl  soroîent  li  àiUre  clescbnlit  et  deèharelée.  • 

Mais  la  genl  dou  prince,  qui  estoient  demie  desconforté 
pour  le  partir  dou  di^spot  et  pour  les  fausst?s  noveles  que 
fcellui  traitor  avoit  tipdHées  ei  dites  ati  dés{)dl  et  au  prince, 
SI  ne  fureht  inîe  (le  si  tort  liardenleul  (le  combatre  come 
il  eussent  esté  se  le  despot  ne  f'ust  partis  et  la  traîson  ne 
fusl,  aussi  come  vous  avés  oy  nomer.  Pourtant^  {k)ur  les 
bones  paroles  et  par  l'arhonestémeht  dou  bort  prfrïce;  li 
geniîl  home  se  cohforl'erenl  et  rësfiondîlroril  ad  [Jrinbe: 


(')  'bXopôi  \  t}jv  IleXàYovtàv  wpjiiT^Œav  va  CiraY^vouv. 

11  ajoute  que  le  dimanche  ils  élaieat  préu  à  livrer  bataille. 
Xa^^cKTOu  ii{J«pa  lxtvif|aav,  xov  icp{yxv)ira  lirXv}<riaffav  ' 
T^v  xuptttxV  T^p  '^  ^p«>>(  â>p(Ai^Œav  va  TioXsfAi^aouv. 

(2)  Locuiion  italienne. 

(3)  "Okox  eivai  iroXuffopeuTOi  àitô  oiaçpôpai;  ^ha^^aiç. 
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que  vraiement  fust  certains^  il  se  lairoient  detrenchier  en 
sa  comîiaighie,  en  deOendant  son  honor  et  le  leur. 

Et  lors  ordina  li  princes  que  li  sires  de  Caraitaine  eust 
la  primiere  bataille ,  et  que  li  soldoier  et  la  meillor  gent 
de  tout  l'ost  feussent  à  celle  primiere  bataille,  pour  assem- 
bler aux  Alémahs;  car  il  disoient  que,  se  celle  primiere 
bataille  pooit  estre  desconfite,  que  legierement  poroient 
descorifire  les  autres.  Et  après,  si  ordina  les  autres  batailles 
einsi  â  point  come  il  convenoit.  Et  quant  ce  vint  que  les 
batailles  aprocHerent,  les  Àlemans,  qui  aloient  au  front 
devant,  61  assemblèrent  au  seignor  de  Caraitaine;  et  li 
sires  de  Garaitaines,  qui  esloit  uns  des  plus  vaillans  che- 
valiers dou  monde  à  cellui  temps,  les  reçut  moult  hardie- 
inent.  El  au  lerir  ifes  lances  (î),  si  assembla  le  sire  de  Ca- 
raitaine au  duc  de  Carintée(2),  qui  estoit  uns  des  plus 
nobles  et  vaillans  princes  d'Alémaigne.  Si  le  fcri  par  ayr, 
qu'il  aoati  lui  et  le  cheval  en  ung  mont.  Et  au  cheoir  qu'il 
fist,  si  se  rom|)}  le  col  et  deyia(3).  Et  de  présent  après, -si 
abaii  oeux  aiiires  barons  alemans  qui  estoient  parans  dou 
duc.  Et  quaiit  sa  lance  fu  brisée,  si  mist  main  à  Tespée;  et 
coihença  à  faire  si  grant  occision  que  à  merveille  le  le- 
noiênt  tout  cil  qui  le  véoient  (4).  Et  quant  les  autres  ba- 
tailles virent  le  soigner  de  Caraitaine  faire  si  grant  occision 
des  Àlem^ns,  si  ferirent  chevaux  des  espérons  et  assailli- 

(  I  )  'Kffxu4>av  tdi  xovTctptot. 

(ï)  'Rxeïvov  ifXeyav  ô  Sovxa  vTà  Kapcvràva. 

(H)  Ulrich,  alors  «lue  de  Carînthie  et  sei(»ncur  de  Carniole,  s'il  as- 
sista h  cette  bataille  n'y  mourut  (  dévia  )  certainement  pas  ,  puisqu'il 
était  diic  dés  19.56  et  que  la  charte  par  laquelle  il  déposséda  son  frère 

(4)  H  Icsahallail,  dit  la  Chr.  niétr.,  coinine  du  foin  dans  une  prairie. 
*41^  '/dpTOV  ê?ç  XiêaOTj. 
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rent  moult  viguereusement  au  seignor  de  Carailaine.  Et  à 
dire  la  verilé,  que,  à  la  primiere  assemblée,  la  gent  dou 
prince  Guiilerme  si  orrent  le  meillor.  Et  quant  Quir  Tho- 
dre  vit  que  sa  gent  avoit  le  pieur,  si  ordina  les  Ongres  et 
les  Comains.  Et  vindrent  tout  h  la  bataille  dou  seignor  de 
Garaitaine,  là  où  il  se  combatoit  aux  Alemans.  Si  comen- 
cerent  archiers  à  traire.  Et  feroient  et  tuoient  ainsi  les  Ale- 
mans qui  estoient  de  leurs  gens  corne  celle  dou  seignor  de 
Garaitaine  (i).  Et  tout  ce  fist  faire  sevastocratora  pour  la 
merveille  et  la  grant  occision  que  il  véoit  que  le  seignor  de 
Garaitaine  faisoit  des  Alemans,  car  il  se  pensa  que,  se  la 
bataille  des  Alemans  fust  desconfite,  que  les  autres  ba- 
tailles ne  porroient  durer  à  la  gent  dou  prince  Guiilerme. 
Et  quant  li  bons  princes  Guillermes,  qui  aloit  revisitant 
les  batailles  et  conforlant  sa  gent,  vit  et  cognut  la  bataille 
dou  seignor  de  Carailaine,  et  estoit  ainxi  chargiéde  trois 
batailles,  les  plus  grosses  et  la  meillor  gent  que  li  empe^ 
reor  eust,  il  cognut  erraument  que  ce  fu  jouste  de  grant 
avisément  pour  rompre  la  bataille  dou  seignor  de  Garai- 
taine son  nepveu,  qui  avoit  la  fleur  de  la  gent,  pour  ce 
que  il  peussent  desconfire  le  prince  plus  tost.  Lors  prist 
li  princes  tant  de  gent  come  il  put  avoir  en  sa  compaignie, 
et  ala  tout  droit  là  où  le  noble  baron ,  le  seignor  de  Garai- 
taine (se  combatoit)  aux  Alemans  et  aux  Ungres  et  aux 
Comains.  Et  quant  le  seignor  de  Garaitaine  et  sa  compai- 
gnie virent  le  prince  venir  et  entrer  en  la  bataille  si  vigue- 
reusement, si  furent  tout  resbaudi;  et  prirent  corage  et 
hardement  de  aux  delTendre  et  de  domagier  leurs  anemis 

(i)  C'est  ainsi  qu*à  la  bataille  de  Crécy  en  1 346,  le  roi  de  France 
fit  tirer  sur  ses  propres  archers  génois,  u  Le  roi  de  France,  par  grant  mau- 
talent,  dit  J.  FroissSarJ  (r.  n,  p.  ^37),  quand  il  vit  leur  povrearroy  et  qu'ils 
^Bscontisoicnl  ainsi,  commanda  et  dit  :  «  Or  tost,  tuez  toute ceste  ribau- 
daille,  car  ils  nous  empeschent  la  voie  sans  raison,  n 
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plus  que  devant.  Mai$  li  Comains  el  li  Ongres^  qui  ne  fi* 
noienl  adès  de  traire  de  leurs  ars  (1),  navrèrent  et  tuèrent 
en  poy  de  heure  leurs  chevaux  en  tel  manière  que  par 
unie  force  raoroient  cheval  et  chevalier ,  et  trebuchoient 
en  terre.  Lors  vint  une  coup  de  flesce,  et  fery  le  cheval  dou 
seignor  de  Caraitaine  droit  à  la  tranble  (2) ,  de  si  grant 
vertu  que  le  cheval  et  le  chevalier  cheïrent  en  terre  tout  en 
ung  mont.  Et  quant  le  prince  vit  ainxi  cheoir  son  nepveu, 
si  coru  celle  part  pour  lui  secorre,  mais  il  vint  trop  à 
tart.  Et  li  nobles  homs  fu  tous  desfroisiés  de  cops  et  de 
mâches  et  de  la  grant  paine  qu'il  endura  celle  journée. 
Et  ainxi  come  il  et  son  cheval  venoient  chaiant,  si  fu  pris 
et  saisis  de  toutes  pars.  Et  quant  li  sires  de  Caraitaine  fu 
ainxi  pris,  en  cui  nostre  gent  se  ûoient  et  tenoient  pour 
leur  estandart,  si  furent  de  présent  estormy  et  descon- 
fortés; et  la  gent  de  Tempereor  prinrent  corage  et  har- 
dement,  et  dosconûrent  nostre  gent  en  tel  manière  que  li 
princes  et  tout  li  baron  furent  prins.  Et  ce  fu  en  l'an  de 
la  Incarnacion  Nostre  Seignor  Dieu  Jhesus  Crist  mil  deux 
cens  soixante  ans  (3).  Mais  de  la  menue  gent  eschaperent 
moult,  qui  vindrent  en  la  Morée  ou  moult  grant  Iribula- 
cion,  car  ainxi  come  il  venoient  par  la  Blaquie,  si  furent 
en  moult  de  lieux  assaillis  et  robes»  et  aucun  furent  mort 
et  autre  pris  (4). 

(i)  Tb  CQCfmkizu 
(a)  Tempe. 

(3)  Ce  Alt  à  la  fin  de  laSg  qu'eut  lieu  cette  bataille.  Nicéphore  Gré- 
goras  dit  (p.  78  et  79)  que  c'était  au  moment  même  où  Michel  Méo- 
logue  venait  de  se  faire  proclamer  empereur  (le  i"  janvier  1260)  qu'on 
lui  ramena  prisonniers  le  prince  du  Péloponnèse  et  d'Achaïe  et  les 
autres  chef^. 

(4)  Ou^iv  i^XoTowav  tiviç,  [xovyj  ^  wctayohirfia. 
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El  qu&nt  sei^aslocràtorâ  ot  ainxi  gaaignié  la  batailie  et 
pris  le  prince  Guîllërme  et  son  barhage,  si  hst  illeuc  ten- 
ctre  son  tref(l)  et  logîer  son  osl,  et  se  reposa  deul:  jburs 
pour  reposer  sa  gent  et  pour  enfouir  les  mors,  et  pour  lés 
navrés,  qui  estoiènt  tant  que  oh  n'en  savoït  qiie  taire.  Lors 
fist  venir  le  prince  à  son  trer(52)  moult  honerablemént,  et 
lui  lisl  grahl  révérence,  sëlonc  prisonnier.  Et  dprès  le 
priiibe,  si  honora  moult  le  seignot*  de  Garai tainè,  et  [)uis 
les  au  1res  barons,  cescun  selon  là  rendméè  tjue  il  avoit  (3). 
fet  quanl-tout  li  baron  et  chevalier  furent  vends  par  devant 
lui  à  son  tret'où  il  estoit,  si  prist  le  prince  par  la  màiti  et 
le  fisl  (seoir)  d'encoste  soy  ;  et  puis  àssist  tous  les  barons  et 
clievaliers  autres.  Et  quant  il  furent  tout  assis,  si  toîirha 
ye'ré  leprîrice  et  lui  dis't  ainxi  :  k  Sire  priiice,  vous  éoi'ez  le 
Bienvenus,  corne  celluî  qile  je  desiroiê  nlôult  a  vebir  éh 
tel  point  côme  je  vous  voy  liore.  bieiix  si  dbna  moult  liéle 
gracé  a  vostrè  père  et  puis  à  vous,  quant  vous  peustes  con- 


Xyi  [j.èv  I^XiiTû^av  ire^oi  xat  ^XOav  eiç  xbv  Mcopatav, 

(1)  'EffTÎÎffaŒlV  TaîÇ  T6VTàl<*. 

(2)  Soutetiii^  ditlÀ  Chron.  métr.;  par  quatre  colonne.  Pour  kl  tente 
du  cantonnement  il  emploie  deux  mots  français  glréciéés* 

'li  T^vTft  tyJç  xaxouvac  xou  T^vaapou^  otuXouç  et^^ev. 

(3)  Georges  Acropolite  cite  parmi  les  prisonniers  Ancelin  deToucy 
et  Geoffi'oi  seijj^neur  de  Garitena  (  parents  du  prince  :  avTou  xol  icpoo^e- 
vetc,  S-u  'AciX  ^  Touvc,  6  t9|<  Kâ^iTay(ot<  lo^p^)  pa^*  181),  et  dit  que  le 
prince  fut^irts  caché  j$ous  un  monceau  de  paille,  près  de  Gastoria,  et 
reconnB  par  uu  soldat  à  la  longueur  d'une  de  sesdcnts  de  devant,  l^achy- 
nièrc  dit  que  le  prince  fut  piis  dans  un  bosquet  touffu,  où  il  espérait 
échapper  aux  recherches;  et  que  d'autres  furent  pris  à  Platamoiia  el 
ailleurs  (p.  182).  Nicéphore  Grégoras  raconte  (t.  1,  p.  75)  le  résultat 
de  la  bataille,  sans  donner  ahcun  détail. 
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quéster  el  avoir  Isi  seignorie  de  si  beau  pays  come  de  la 
Morée.  Si  devriez  rendre  grâces  à  Dieu  et  détenir  vous 
en  pais  en  cellui  vostre  paj^s,  et  non  mie  de  cerchier  de 
prandre  Tempire  de  mon  seignor  le  saint  erapereor  et  de 
lui  deshériter,  sans  ce  que  vous  eussiés  nul  droit  au  sien. 
Si  poez  veoir  et  cognoistre  que  il  est  meillor  crestien  que 
vous  n'estes,  et  que  Diex  l'aime  mieulx  que  vous,  quant  il 
dona  la  yictore  et  vous  iist  venir  entre  ses  mains.  El  Diex, 
qui  est  droit  juste,  si  vous  a  jugié  à  droit;  car  vous,  qui 
attendiés  de  lui  déshériter  et  prandre  la  seignorie  de  Fem* 
pire»  si  vous  a  mis  entre  ses  mains  ;  et  peut  faire  de  vous 
à  sa  voulenté.  Et  pour  ce  que  vous  le  cuidiés  prendre  et 
tollir  sa  seignorie ,  si  perderés  vostre  terre  et  vostre  sei- 
gnorie ^  en  la  quelle  vous  n'avés  nulle  raison,  car  elle  est 
siene(l).  » 

Et  quant  sevastocratora  ot  linée  sa  parole,  li  princes 
Gûillermes,  qui  sages  estoit,  et  parloit  auques  bien  le 
grec  (2) ,  si  lui  respondi  en  tel  manière  et  dist  :  «  Sire  se- 
vastocratora, vous  avés  grant  avantage  ores  sur  moy  de 
parler  et  dire  vostre  voulenté  et  vostre  raison,  car  vous  me 
tenés  en  vostre  prison.  Mais,  selonc  le  dit  des  sages  :  nul 
gentil  home  ne  doit  laissier  de  dire  vérité  quant  lieux  et 
temps  le  doit.  Et  pour  ce  à  dire  :  moult  siet  mal  à  gentil 
home  de  blasmer  et  menacier  son  anemy^  et  quant  fortijine 
ou  pechié  le  mande  et  conduit  en  son  pooir  ;  et  encore  lai 
siet  pis,  quant  il  blasme  autrui  de  chose  dont  il  est  esçau- 


(i)  La  Chron.  iiiélr.  ajoute: 

UTTOU  evi  ex€\  to  opuÀixbv  to  y|Yovixbv  Ïttou  e^Eic* 
(2)  *Pbi>(xaixa  Tov  àitexpiOyj. 
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chiés.  Certes,  sire,  se  je  cerchoie  plus  de  seignorie  que 
my  ancessour,  et  je  auroie  conquesté  Remanie,  je  ne  de- 
Veroye  mie  estre  blasmés,  ains  deveroie  estre  loés  et  pri- 
siés  de  tous  prodomes;  car  il  est'coustume  par  tout  le 
monde,  que  tout  homes  d*armes  se  doivent  adès  penerde 
conquester  sur  leurs  anemis  et  de  acroistre  leur  estât  et 
leur  seignorie;  et  moult  sont  à  loer  cil  qui  le  font,  mais 
que  ce  ne  soit  contre  raison  et  en  desheritance  de  leurs  car- 
neulx  amis.  Si  me  semble  que  je  ne  doy  estre  blasmés, 
se  je  me  paine  de  conquester  plus  que  je  n'ay ,  ains  sui  à 
loer,  de  tant  que  je  sui  ung  povre  prince  et  me  sui  entre- 
mis de  guerroier  à  ung  empereor  et  à  ung  des  plus  vaillans 
homes  et  guerroiers  du  monde.  Et  d'autre  part  je  ne  ap- 
partiens de  parantée  ne  de  lignage  à  l'empereor,  pour 
quoy  la  gent  peussent  dire  que  je  vois  contre  mon  amy 
et  contre  raison.  Mais  vous,  qui  savés  et  devés  cognoistre 
comént  et  par  quel  manière  vous  appartenez  au  despot 
vostre  frère  (1),  et  quel  droit  vous  avés  au  despotée,  à  cui 
vous  avés  trové  tant  de  bonté  ;  car  il  vous  laissa  et  acquita 
de  tenyr  la  seignorie  de  la  Blaquie,  qui  est  lé  plus  beau 
membre  de  sa  despotée,  et  il  ne  vous  souflisoit  mie,  ains 
lui  vousistes  toUir  toute  sa  seignorie  à  tort  et  à  pechié;  et 
tant  plus,  que  vous  allastes  avec  le  saint  empereor,  qui 
est  le  plus  mortel  anemy  qu'il  ait  au  monde,  pour  vous 
aidier  à  destruire  et  exillier  de  tout  en  tout  vostre  frère  à 
vostre  pooir.  Si  ne  me  deveriés  mie  blasmer  ainxi  laide- 
ment devant  tant  de  gentils  homes  qui  cy  sont,  pour  ce 
que  fortune,  pechié  et  trayson  me  fist  mènera  vostre  gent 


(i)  Le  sebasiocralor  Jean  était  frèi:e  de  Tempereur Michel  Paléolog^e, 
'  et  non  da  despote  Michel -Ang^e  Coinnène. 
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ei  à  vostre  pooir,  de  ce  dont  vous  estes  entechiés  et  non 
mie  moy.  » 

Et  quant  Quir  Thodre  (1)  vit  que  le  prince  lui  parloit 
ainxi  hautement ,  en  tel  point  corne  il  estoit,  qui  le  tenoit 
en  sa  prison,  si  en  ot  moult  grant  despit  et  honte.  Et  si 
ne  fust  pour  vergongne  des  nobles  homes  qui  là  esloient, 
il  eust  dit  et  fail  au  prince  autre  que  honor.  Mais  li  hault 
et  noble  home  qui  là  estoient^  si  s'entremirent  entre  eaux 
de  paroles  et  de  fait,  et  les  apaisèrent  et  mirent  en  bone 
pais.  El  puis  que  Quir  Thodre  ot  séjourné  à  la  Pelagonie(2) 
deux  jours  pour  reposer  sa  gent,  si  oi*dlna  son  ost;  et  prist 
le  prince  et  ses  autres  prisons,  et  s'en  ala  par  ses  journées 
à  la  cité  de  Coslantinople  (3),  là  où  Quir  Michailli  Tempe- 


(i)  Jean. 

(2)  EU  TJjv  ncXrfovCftv. 

(.3)  CoDstantinople  était  encore  entre  les  mains  des  Latins,  et  Vexa-- 
pereur  Michel  Paléolo^oe  était  à  Loimpsaque  en  Asie  (  Georges  Acro- 
polite,  pag.  i84)-  Il  fut  si  charmé  de  ces  succès,  qu'il  créa  le  séhasto- 
crator  Jean,  despote,  le  primicier  Constantin  Tornice  et  son  propre 
frère  le  césar  Constantin,  tous  deux  sébastocrators,et  le  grand  domestique 
Alexis  Stratégopule ,  césar  (ûiem,  p.  1 84  et  1 88).  Toutefois,  si  les  suites 
de  cette  victoire  furent  funestes  aux  Français ,  elles  tournèrent  à  Ta- 
vanlage  du  despote  Michel,  qui  reprit  Toffensive^  fut  rejoint  par  son 
Bis  le  hàtard  Jean ,  après  une  seconde  défection  contre  Tem pereur  y  et 
qui  finit  par  battre  les  troupes  impériales  et  faire  prisonnier,  après  la 
prise  de  Constantinople ,  le  césar  Alexis  Stratégopule  (auquel  on  devait 
cette  ville),  échangé  plus  tard  avec  Anne,  sœur  du  roi  Mainfroi 
(Pachymère,  p.  89).  Cette  captivité  du  prince  de  Morée,  réunie  à  l'ex- 
pulsion de  Baudouin  deConstantinople,  avait  produit  une  si  vive  sen- 
sation en  France,  que  les  poètes  populaires  du  temps  y  font  allusion. 
Rutebœuf ,  dans  une  pièce  composée  à  cette  époque  (  voyez  Jubinal , 
OEuvres  de  Kuteboeuf,  1. 1,  p.  101)  et  intitulée  La  plainte  de  Constan- 
tinopley  se  lamente  sur  Taflaiblissement  de  la  foi  et  ajoute  : 
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reor  estoit.  Et  quant  le  empereor  vit  le  prince  venir  par 
devant  lui,  si  en  fu  moult  lies.  Si  le  reçut  honeréement 
par  semblant;  et  puis  si  comanda  et  ordina,  que  lî  princes 
et  le  seignor  de  Caraitaine  et  les  plus  nobles  barons  de 
leur  compaignie  fussent  en  une  prison  honerable  (1). 

El  puis  que  li  princes  ai  esté  en  prison  une  sepmaine, 
si  comanda  li  empereor  que  on  le  deust  mener  par  devant 
lui.  Et  quant  il  fu  venus,  si  lui  dist  :  t  Prince,  vous  vcoz 
bien  cornent  vous  estes  en  ma  prison.  Si  vous  dy  toute  ma 
voulenté  :  car  par  nulle  autre  voye  vqus  ne  yslerés  de  pri- 
son, se  vous  ne  me  rendes  le  pays  de  la  Morée;  car  vous 
devës  savoir  que  le  pays  est  miens,  et  vous  n'y  avés  nulle 
raison.  Et  quant  vous  sériés  encore  délivré  de  ma  prison 
et  fussiés  en  la  Morée,  ainsi  come  vous  soliés  estre,  si  ne 
porriés  vous  mie  durer  encontre  moy  à  la  longue,  que  je 
ne  préisse  et  conquestasse  mon  pays  par  force,  de  vous. 
Donc,  puis  que  je  vous  ay  en  mon  pooir,  car,  se  je  vepil, 
je  manderay  tant  de  gent,  par  mer  et  par  I6cre,  que  j'aray 
le  pays  legterement,  à  ce  meisme  que  vous  et  toute  voslre 
gent  n'y  serés  mie  pour  deOendre/Et  pour  ce  que  vos  an- 
<:essors,  vous  et  vostre  gppt,  ^yé^  efi  paju)^  et  despans  (je 


Noos  en  sons  bien  entré  en  To^e, 
(N*!  a  si  fol  9ui  ne  le  voie) 
Quant  Constantinoble  est  perdue, 
£t  la  Morée  se  r'avoie 
A  recevoir  taie  escorfroie 
Dont  sainte  yglise  est  esperdoe. 

Et  en  effet  on  verra  plus  loin  que,  même  après  la  paix  conclue  avec 
le  prince  de  Morée ,  Tempereur  profita  de  sa  nouvelle  position  mili- 
taire pour  recommencer  une  çuerre  où  il  échoua  cette  fois. 

(i)  Tbv  [xévTOiYe  IIp^Y^iTra  xaTà  xi  itapearo^  jfxJv  Tore  ttj  çuXax^  l^iâoffav 
(Pacli.,  86). 
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conqu^ster  le  pajs  de  la  Morée,  si  vous  donray  tanl  (je 
luoi^  trésor  que  vous  porrés  râler  en  vostre  pays,  en  France, 
et  acheter  tant  de  bones  terres  que  vous  sériés  riches  et 
plus  à  aise  que  en  la  Morée.  Et  sériés  en  pais  et  en  traii 
quillîté,  sans  avoir  guerre  do  nullu},  ne  vou3  ne  vos  hoirs. 
Mais  à  la  Morée,  ce  vous  y  e^tjés^  la  quelle  chose  ne  sera 
jamais,  la  guerre  et  la  tribulaciqn  ne  vous  faudroit  à  nul 
temps.  »  —  «  Monseignor  le  saint  empereor,  et  puis  que 
vous  me  demandés  le  pais  de  la  Morée  en  la  manière  que 
yous  dites,  il  est  drois  que  je  vous  responde  tout  ce  qui 
est  vérité,  et  ce  que  je  porray  faire  de  cy  à  cent  ans,  se 
je  tant  demouroye  en  vostre  prison.  Le  pays  de  la  Morée  si  ^ 
est  pays  de  conqueste,  le  quel  fu  acquis  pas  force  d'ar- 
me^,  que  monseignor  mon  père  et  li  autre  gentil  home 
de  France  qui  furent  en  sa  compaignie  le  conqueslereiil; 
li  quel  ordinerent  et  constituèrent  entre  eaux  par  loys  et 
couslumes,  que  le  pays  soit  à  tous  hoirs.  De  quoy  je  feroic 
graht  mauvestié  se  je,  pour  la  délivrance  de  mon  corps, 
qui  sui  ung  seul  home,  vosisse  déshériter  tous  ceaux  qui 
sont  à  venir  desi  au  jour  dou  jugement.  Et  d^autre  part, 
sire,  se  je  le  voloie  faire  pour  ma  part,  la  quelle  chose 
je  ne  feroie  pour  morir,  li  autre  gentil  home,  qui  sont  iny 
compaignon  et  per  de  moy,  en  cesl  cas  ne  le  feroient,  ne 
faire  ne  le  porroient  en  nulle  manière  dou  monde.  De 
quoy  prie  et  requier  vostre  saincte  corone,  que  de  cesle 
chose  ne  me  parlés  plus,  pour  ce  que  c'est  tine  chose  qui 
faire  ne  se  porroità  nul  fuer.  Mais,  se  il  vous  plaisl,  se-  - 
lonc  que  il  sq  fait  par  tout  le  monde  lit  où  le^  guerres 
jsopt,  de  moy  et  de  ma  fiompaigaie  délivrer  pour  renchon 
de  monoye,  et  nous  nous  enforcerons  le  plus  que  nous 
porrons,  et  donroùs  cescun  selon  son  pooir.  Ou  se  non, 
noQi  somesen  vostre  prison  ;  si  feictes  de  nous  tout  vostre 
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plaisir,  car  de  nous  n'aurés  vous  jamais  autre  chose.  » 
Et  quant  li  empereor  o^  ceste  response  dou  prince  Guii- 
lerme,  si  fu  moult  coruciés  par  semblant;  et  dist  au  prince, 
en  audience  de  tous  ceaux  qui  là  estoient,  tout  ainsi  : 
c  Princes  Gui  Hermès,  bien  monstres  que  vous  estes  Fran- 
çoys,  car  le  grant  orgueil  et  Toutre-cuidance  des  François 
les  met  adès  arriéres  de  leur  entendement  (1).  Et  certes, 
se  vous  fussiés  teux  corne  vous  deveriés  estre,  bien  seroit 
droys  que  vous  eussiés  cogneu  hui  mais,  que  par  vostre 
grant  orgueil  ysy  vous  a  Dieu  abatu,  en  tel  manière  qu'il 
vous  a  amené  à  ma  prison.  Si  ne  voulés  mie  cognoistre 
vostre  pechié,  ains  cuidiés  partir  de  moy  pour  vos  or- 
gueilleuses paroles  et  par  malice;  de  quoy  je  vous  promet 
sur  ma  foy  et  par  mon  serement,  que  vous  ne  partirés 
jamais  de  ma  prison  pour  raenchon  de  monoie.  Et  se,  vous 
parlés  Je  devant  moy  de  présent  et  vous  en  aies  en  vostre 
prison ,  car  jamais  autre  chose  n'aurés  rien  de  moy.  » 

Lors   se  parti    li    princes   de   devant    l'empereor  et 
s'en  ala   en    prison  (2);  en   la  quelle  il  demora  trois 


(  I  )  Ufiyxif\'Kay  ^atveTai  xaXà  S'a  ^frpoYXOÇ  &icap;^gK  - 

'KireiS^  Totç  ^^d-^xoxjç  TcavTOTE  i^  àXaCovetà  zobç  y(iiti, 

(9.)  Michel  Pa]éolo(j;ue  voulut  profiter  de  cette  captivité  pour  agir 
contre  Constautinople  et  la  Morée.  Un  diplôme  des  archives  de  Ve- 
nise de  Tannée  12G0,  pendant  reraprisonnement  de  Guillaume  et  les 
entreprises  de  Michel,  prouve  que  les  Vénitiens  y  envoyèrent  quelques 
renforts,  et  Michel,  de  son  o6té,  chercha  à  se  fortifier  par  une  alliance 
avec  les  Génois  (v.  le  traité  deNymphëe).  Voici  le  diplôme  vénitien  * 

In  Christi  nomine,  etc. 

^os,  Raynerius  Zeno^  notum  facimus  universis  presentem  paginam 
inspecturis,  quia  nos  et  universum  consilium  nostrum,  minus  et  ma- 
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ans  (i),  Guidant  venir  en  acorl  de  monoye.  Mais  Tempereor 


jus,  constituimus  et  Sacimus,  nobilem  virum  T.  Justiniano,  de  nostro 
mandato,  bajulum  Nig^ropontis ,  et  nobiles  viros  Petrum  Contarenuui 
et  Marcum  de  Canali,  ejus  consiliarios,  fidèles  nostros  dilectos,  nostros 
nuDcios,  syndicos  et  procuratores ,  et  eisdem  committimus  et  plenam 
autoritatem  et  potestatem  damus,  nomine  nostri  comuniâVeneciaram, 
tractandi ,  faciendi  et  firmandi ,  nomine  nostro  et  comunis  Yenecia- 
rum ,  illo  videticet  qtà  pro  dondmo  fuerit  in  Morea ,  et  cum  barombus 
Moreej  et  cum  G.  de  Rocha,  cum  nobilibus  viris  G.  et  Narjoto,  domi- 
natoribus  in  Nig;roponto,  cum  illis  de  Creta,  cum  meg^aducha,  cum 
Angelo  Sanuto,  cum  comité  Cefalonie,  et  cum  ceteris  aliis  de  A(j[io- 
pelago  qui  eis  videbuutur  ad  hoc  factum  requirendum^  per  manu- 
tencionem  tocius  imperii ,  ad  hoc  ut  per  nos  et  comune  Yeneciarum 
et  per  predictos  omnes  de  Morea  et  de  Agiopelaço ,  mille  homines 
ponantur  in  G>nstantinopo1i  et  retineantur  ibidem  continuo  per  to- 
tum  tempus  ,  qui  pro  nobis  et  ipsis  solvantur  aunuatim ,  secundum 
quod  idem  noster  bajulus  et  dicti  consiliarii,  vel  major  pars  eorum, 
cum  ipsis  in  concordia  de  solucione  ipsa  fecerint ,  et  recipiendi  pro- 
missionem  et  securitatem  a  predictis  et  ab  unoquoque  eorum  de  ipsa 
solucione  facienda  termino  per  eos  statuto  pro  ipsis  mille  hominibus 
in  Constantinopoli  retinendis ,  et  faciendi  promissionem  et  securita- 
tem ,  pro  nobis  et  comuni  Yeneciarum  ,  de  parte  nobis  contingente 
que  per  ipsum  bajulum  et  predictos  consiliarios  fuerit  stabilita ,  et 
generaliter  omnia  faciendi  que  in  predictis  et  circa  predicta  (  quae  ) 
fuerint  opportuna,  tanquam  nos  ipsi  facere  valeremus,  promittentes , 
nomine  nostri  comunis  Yeneciarum ,  firmum  et  ratum  habere  et  te- 
nere  per  nos  et  nostros  successores  quidquid  predicti  bajulus  et  con- 
siliarii,  vel  major  pars  eorum,  in  predictis  viderint  facienda  *. 

(Tiré  du  registre  des  Pacta  (  f»  58  ),  coté  Pacta  Ferrariœ,  de  l'an- 
cienne chancellerie  secrète  de  la  république  de  Yenise  ,  aujourd'hui 
dans  la  direction  I.  etR.  des  Archives.) 

(i)  Ce  fut  pendant  qu'il  était  en  prison  en  Asie  que  Constantinople 
fut  reprise  par  hasard  le  23  juillet  1 261 ,  trois  mois  après  le  traité  signé 
le  28  avril ,  à  Nymphée ,  avec  les  Génois  dont  les  secours  arrivèrent 

*  Bien  que  ce  diplôme  ne  porte  pas  de  date»  il  est  évident  »  en  le  comparant  avec 
I.  10 
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inaintinl  moult  bien  sa  parole^  car,  {xnir  chose  dou  monde, 
il  ne  vol  encliner  à  ce  qu'il  delivrasl  le  prince  de  raen- 
chon  de  monoye.  Et  quant  le  prince  vit  et  cognut  appcr- 
tement  que  par  nulle  manière  dou  monde  il  ne  porroit 
Tenir  en  acori  de  monoie  avec  l'empereor,  par  le  con- 
duit dou  seignor  de  Gat*aitaine  et  des  autres  barons  c|uî 
èstttie^hl  éd  prisdh,  si  s'acdrda  avéC  rënit)é^eiot*  en  tel  riia- 
faiere  :  que  il  lui  donroit  trois  cliastiaux  en  la  Alorée,  c'est 
assavoir  Malevesie^  Misitra  et  la  Grant-Maigne(i),  par  itel 


trop  tard.  Guillaume  de  Ville-liardoin  tint  bon  (quelque  temps  :  u  mais, 
dit  Pacfaymère  (p.  86),  après  deux  ans  de  captivité,  voyant  que  Con- 
stantinople  était  prise,  il  fléchit  enfin  sa  tête  orgueilleuse  devant  Mi- 
chel Paléologue ,  commença  pour  la  première  fois  à  le  reconnaître 
comme  souverain  de  la  Romanie  et  possesseur  lé(ptime  de  ce  trône  et 
se  laissa  persuader  de  fléchir  le  genou  devant  Tempereur,  et  de  lui  ofFrir 
la  plus  haute  rançon  :  xal  XvTpa  ^iSovat  Oirip  «.kou  Sv  l)rei  xi  xaXXi^Ta. 
Cette  rançon  se  composait  de  trois  villes  de  la  Lakedemonie  ;  et  en  effet 
cette  cession  jeta  plus  tard  la  Morée  dans  des  troubles  continuels ,  et 
finit  par  y  afÊiiblir  peu  à  peu  rau;orité  de  la  domination  française. 

(l)  Ti  xd[(JTpbf  T?iç  Movoôdtaïaç  *œ\  tTjç  MeydEX^ç  MK<vif|ç. 
Tè  Tp(ToV  xfltl  dpLop^poTÉpw  Toîl  MuÇtSpS  t^  xdf^pov. 

Georges  Acropolite  termine  son  Histoire  avec  l'entrée  de  Michel 
Paléologue  à  Constantinople  le  i5  août,  et  l'annonce  de  la  harangue 

les  deax  diplômes  qui  précèdent  et  qdl  saivent,  ei  en  se  référant  à  Temprison- 
nement  de  Guillaume  indiqué  ici,  qu'il  né  petit  être  que  de  1260. 

Ce  fut  aussi  pendant  rémi^risotaneiilent  de  àuillàbitoé  que  bândain  it ,  après  la 
|»ri8e  de  Constantinople  en  1961,  passa  par  lA  prlnci(Moté,  et  y  tUt  rtçti  pét  Guy, 
duc  d*Alliènes,  qui  revenait  de  France  à  pn>pe*  pour  maintenir  le  pays 
.  La  Chronique  d'André  Dandolo  (p.  369)  dit  que  Baudoin  détwrqua  à  Négrepont: 
«  ftiarcus  Gradonico,  pro  Yenetis  tune  potestas^  et  Balduinus  imperatoff  ac  Pan- 
taleo  Justiniano  patriarclia ,  cuni  multitudine  Latihorum  navigîa  Venetorum  cons- 
cendentes,  Negroponlem  perveniunt.  » 

Les  ducs  d  Aliiènes  demeuraient  alors  à  Thèbes,  et  de  Clialkis  à  Tlièbes  il  n'y  a 
<|h'ttne  petite  Journée  à  cheval.' 
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pat,  que  il  et  toute  sa  gent  feiissent  délivré  de  prison 
donantces  trois  ohastiaux.  Et  firent coiuparaigc  avt'c  lein- 
pereor  (i))  et  jurereùt  ensemble  que  pour  nul  temps  nul  ne 
feroit guerre  à  l'autre,  ains  aideroit  li  uns  à  l'auti^  de  tout 
son  pooir  quant  besoihgs  lui  feroit.  Et  puis  que  ces  pus  (S) 
et  ces  convenances  fureni  ordinées  et  affermées,  si  ordina 
le  prince  le  seignor  de  Caraitaine  pour  venir  en  la  Morée 
et  délivrer  à  Tempereor  les  troys  chastiaux  que  je  voua 
ay  només. 


de  félicitation  que  Tempereur  fut  forcé  d'entendre.  Nicéphore  Gré- 
çoras  désigne  les  trois  inémcs  villes  comme  cédées  par  Guillaume  pour 
sa  rançon.  «  Le  prince  du  Péloponnèse  et  d*Achaïe,  dit-iî(p.  79  et  80), 
pour  racheter  sa  liberté  et  sa  vie,  donna  à  Penipereur  g^rer  trois  des 
meilleures  villes  du  Péloponnèse  ;  Monembasie ,  le  Ha^tie  qui  est  près 
de  Leutra  ou  du  cap  appelé  Ténare  par  les  antiques  Hellènes,  et  la 
troisième  y  Sparte,  la  principale  ville  de  Laconie:  t^v  xe  Movs(x6aff{av, 
xal  t}|v  ttepl  tk  Aeurpa  Matv7)v,  ^  Taivorpia  iraXai  irotp* ''EXXt)^  iv  âxpa  Ixa- 
X£tto^  xatl  Tp(tîïv  r^jv  itpoxaOcCopiiviiv  tTjç  AoxovixSSç  SicdfptTjv.  G.  Pacliy- 
mère  y  syoute  Geraki  et  le  territoire  autour  du  long  et  riche  pa^'s 
de  Kisternas ,  en  ajoutant  que  la  possession  d^^i^pli  ^^  d^Argos  resta 
contestée,  ce  qui  n'est  pas  ,  puisque  le  prince  et  les  soijjncnrs  français 
continuèrent  h  les  posséder  :  Movefx^aa^av,  'lepesxtov,  MuÇTiOpSv  ('Avair)aov 
8è  xat  'ApY^ç  h  àp.çi6oXot;  Itiôci)  xal  6([xa  tcSv  to  Trepl  t^v  Kivorepvav  68{Aa, 
TCoXu  Y8  8v  TO  [AYÎxoç  xal  icoXXotç  Ppuov  Toï;  ^Yaôoïç  (p.  88). 

(i)  Pachymère  ajoute:  que  le  prince  s'engagea  à  se  déclarer  vassal 
{t^o<i)  de  l'empire  et  à  accepter  une  dignité  impériale,  et  que  Vem^ 
pereur  lui  confia  la  dignité  de  grand  domestique  de  Romanie;  mais 
qu'à  son  retour  le  pape  le  délia  de  tous  les  serments  qu'il  avait  fails 
(  pag.  88  ).  La  dignité  de  grand  domestique  répondait ,  comme  on  le 
verra  plus  tard ,  è  celle  de  grand  sénéchal ,  concédée  héréditairement 
par  l'empereur  Henri ,  en  1210 ,  à  Geoffroi  I*  de  Ville-Hardoin ,  au 
congrès  de  Ravennique.  Ainsi  cette  concession  de  Michel  Paléologuc 
ne  serait  tout  au  plus  qu'un  acte  de  reconnaissance  d'un  titre  ancien. 

(7)  De  l'italien  ptUÛj  conventions. 

10. 
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En  tel  manière  corne  vous  m'avés  oy  conter  se  acorda 
le  prince  Guillerme  avec  Tempereor,  pour  cloncr  ces  trois 
nobles  chastiaux  poursa  raenchon,  cuidantei  espérant  que, 
puis  qu'il  seroit  (hors)  de  prison,  il  feroit  et  traiteroit  en 
aucune  manière  de  ravoir  ces  chastiaux;  car  il  disoit  que, 
puisque  il  estoit  en  prison,  et  que  par  autre  voye  il  ne  pooit 
issir,  que  tous  les  pas  et  seremens  que  il  faisoit  ne  lui 
pooient  tourner  à  nul  préjudice  ne  à  nul  blasme  (1).  Lors 
fu  ordiné  le  noble  baron,  le  seignor  de  Carailaine;  et  lui 
donerent  gent,  et  tel  compaignie  corne  il  lui  aparlenoil. 
Et  se  parti  de  Constant! nople,  et  vint  par  terre  à  Saloni- 
que.  Et  vint  tout  droit  par  la  Blaquieà  la  cité  d'Estives  (2), 
et  trova  son  coigna  (3),  nionseignor  Guillerme  (4)  de  La 
Roche,  qui  estoit  revenus  dou  roy  de  France  et  s'appelloil 
adoncdux  d'Athènes,  tout  ainxi  corne  li  rois  lui  avoitdonéc 
et  conceue  la  dignité.  Et  quant  li  dux  d'Athènes  vit  sou 
serouge  (5)  venir  de  prison ,  Tome  dou  monde  que  il  plus 
desiroit  à  veoir,  si  en  fu  moult  lies  et  joyans.  Mais  quant 
il  sot  pour  vérité  que  il  venoit  pour  délivrer  les  dis  trois 
chastiaux  à  Tempereor,  si  en  fu  moult  dolans,  et  dit  devant 
tous  :  que  en  nulle  manière  dou  monde  il  ne  s'acorderoit  mie 


(i)  Ainsi  que  rË(jlise  Fenseigne  et  les  sages  le  disent,  ajoute  la  Chr. 
de  Morée: 

(a)  EU  T^v  Oîiêav. 

(3)  Beau-frère,  cognato,  Geoffroi  de  Bruyères  avait  épousé  une  fille 
de  Guy  de  La  Roche  (voy.  t.  n,  à  la  fin  ,  parmi  les  hauts  barons,  ce 
qui  concerne  les  La  Roche  d'Athènes). 

(4)  Guy. 

(5)  Beau-frère,  sororius;  il  &udiaitdire  beau-fils. 
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que  ces  trois cbastiaux  feussent  délivré  à  l'empereor;  car,  se 
li  empereor  avoit  ces  trois  cbastiaux,  que  legierement  por- 
roit  getter  les  Françoys  hors  dou  pays  et  le  pays  ravoir, 
à  ce  que  il  a  grant  pooir  par  mer  et  par  terre,  et  ii  Fran- 
çoys estoienl  moult  afEebli  dou  pooir  que  soloient  avoir. 

£t  quant  li  sires  de  Caraiiaine  ot  sejorné  avec  le  duc 
entour  unesepmaine,  pour  reposer  sa  gent  et  ses  cbe- 
vaux,  li  dux  dist  qu'il  lui  feroit  compaignie  et  vendroil  o 
lui  en  la  Morée.  Si  se  partirent  de  Eslives  et  vindrent  tout 
droit  à  la  cité  de  Nicles  (1)  où  il  troverent  la  princesse  ou 
.toutes  les  dames  dou  pays  qui  faisoient  un  parlement,  pour 
veoir  se  il  seroit  bon  de  doner  les  dis  trois  chasliuux  pour 
la  raenchon  dou  prince  Guillerme,  car  elles  avoient  sceu 
cornent  le  prince  Guillerme  estoit  acordés  avec  l'empereor. 
Et  sacbiés  que  li  meillor  et  li  plus  sages  qui  à  celiui  parler 
ment  estoient,  si  esloit  messire  Lyenars  li  chanceliers  (2), 


(i)  'Atro  T^v  Kopiv6ov  eTrépa^av  xat  ^X6av  elç  to  K^xaiv. 

(2)  Tbv  jAtalip  Aivàtpr  ôtcou  ?|tov  XoYoOeTrjç. 

On  trouve  souvent  mention  de  Léonard  de  Vérules  (qui  était  de 
Pouille)^  en  .cette  qualité  de  chancelier,  dans  tous  les  actes  du  temps.  Il 
siçna  comme  témoin  la  convention  conclue  en  1267,  à  Vilerbe,  sous 
les  yeux  du  pape,  entre  Charles  d'Anjou,  Baudoin  II  et  Guillaume  de 
Ville-Hardoin.  En  Fan  1 277,  le  3  octobre,  il  est  désigné  coujme  maître 
rational  de  Naples  et  chancelier  d'Achaïe.  «  Leonardo ,  cancellario 
principatus  Achaie  ,  dilecto  consiliario  familiari  et  fideli  nostro  ^  ac 
magno  curie  nostre  maçistro  racionali  »  (  Reç.  1268,  A,  pa(j.  21  ). 
Cliarles  I*'  lui  Bt  don  ,  en  1280  ,  d'un  château  et  de  quelques  terres 
(voy.  cet  acte  de  donation,  Nouv,  Rech.j  t.  u,  p.  33 1).  Il  semblerait 
aussi,  par  un  acte  de  Tan  1280,  que  Marjjuerile  (peut-être  Marguerite 
de  Reaumoht),  femme  de  Léonard,  était  parente  de  Charles  P'.  aCum 
nos  Leonardo,  cancellario  principatus  Achaye,  dWccio  affinij  consilia- 
rio, familiari  et  fideli  nostro,  ipsius  fidei  et  devocionis  intuitu ,  ac  in- 
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messire  Pierre  de  Vaux  le  Teillart  (I);  cai^  tout  H  gentil 
^ome  dou  pays  furent  pris  avec  le  prince  à  la  Pel- 
lagonie.  Et  quant  le  dus  d'Athènes  et  li  sires  de  Garai- 
taine  furent  venu  à  Nicles,  si  furent  mouh  bien  receu  et 
festoyé  de  la  princesse  et  des  autres  dames.  Et  lors  fu 
eiTorciés  le  parlement  (2),  et  fu  moult  debatu  dou  fait  des 
^astiaux,  se  il  les  delivreroient  à  Tempereorpour  laraen- 
chon  dou  prince,  ou  non.  Adonc  parla  li  dux  d*Athenes 
et  dist  en  tel  manière  : 

«  Madame  la  princesse,  et  vous  autres,  seignors,  prelas, 
chevaliers,  il  est  voirs  que  je,  cuidant  deffendre  ma  rain 
son,  m'en  alay  contre  monseignor  le  prince,  ainxi  oome 
cescun  de  vous  le  scei.  De  quoy  par  aventure  aucun  de 
vous  puet  cuidicr  que  je  n'aime  mie  la  délivrance  de  mon- 
seignor le  prince  ;  mais  en  vérité  vous  dy ,  qu^"  je  ne  los  mie 


tuiiu  Margarith,  uxniis  (jtis,  carissime  consanguviee  Jiostre^  ejusque 
herediiiii  ipsius  corporis  dicle  Marg^arite  légitime  descend  en  ti  bus , 
castruin  Pétri  Montis  Corbini,  siluin  in  justicia  Capue  ,  etc.  Datum 
MelBe  pemiltinio  septembris  laHo.  n  (  Reg.  1270,  B.  f.  22.)  Dans 
Tanni'e  1281,  on  le  trouve  encore  inentioiiné  dans  les  mêmes  registres, 
taiilôt  au  sujet  d'un  de  ses  £iiinliers,  qai  passe  de  Naples  en  Achaïe . 
ikjjmiiiarem  Leonardi^  principatus  Achaie  cancellarii ,  dilecti  afKnis 
coiisiliarîi,  familiaris  et  fidclîs  noslri  »  (du  château  Saint-Elme,  3  avril, 
même  registre  )  ;  tantôt  pour  une  signature  qu'il  donne  à  Orvieto  ,  le 
5  mai ,  en  qualité  de  fidéjusseur  (  même  Reg.,  f.  |56)  ;  et  tantôt,  le 
29  septembre  en  date  d'Amal fi  ,  à  roccasion  d'un  homme  de  sa  mai- 
son qu'il  envoie  à  Acre:  «  Fidelitali  vestre  mandamus,  quatenus  Gi- 
rardinum  Piscardum  ,  vaUectum  et  familiarem  iiobiRs  viri  doinim  Leo- 
tiaM^  principatus  Acbaie  cancellarii ,  dilecti  affinis,  etc,  apud  Accon 
accedentem  ,  cum  equis  duobus  inter  quos  est  unus  equus  ad  arma, 
et  famulo  uno,  exire  de  quocumque  portu  nostre  dominationis  »  etc. 
(Reg.  1270,  B.  f   iCo). 

(1)  Kai  Tov  ;jLi(TÙp  Iliépv)  yip  vts  Baç. 

(2)  Tb  TrapXaixa. 
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que  en  nulle  maniera  ees  trois  chastîaux  soient  rendus  à 
Tempereor;  car  se  Tempereor  se  met  en  possession  de  ces 
trois  chastiaux,  il  y  mettra  si  grant  pooir  de  gent  que  il 
nous  gettereit  hors  dou  pays.  Et  se  foire  se  puet  pour 
quoy  aucun  ne  pense  le  contraire,  veez  oi  mon  corps  ap- 
pareiilié  d^entrer  en  prison  pour  délivrer  monseignor  i^ 
prince.  Et  se  il  est  pour  raenchon  de  monoye,  se  je  deusse 
engaigier  moQ  pays ,  je  ae  soaffreroie  que  nipnseigner  soîl 
en  prison.  » 

Lors  vint  avant  (e  soigner  de  Caniitaineet  dist  :  «  Mon- 
seignor le  duc,  vous  mepardonerés  de  ce  que  je  diray.  J^ 
sui  certains  que  vous  aimés  monseignor  ie  prince  et  le 
bon  estât  dou  pays.  Et  tout  ce  que  vous  dites  nous  la 
déimes  et  debatimes  assez  là  où  nous  estions  en  prison.  Et 
se  nous  eussiemes  trové  aucune  autre  voye  pour  la  déli- 
vrance de  monseignor  le  prince  e|  des  autres  gentils  homes 
qui  sont  en  sa  coiiipaignie  en  prison ,  nous  l'eussons  fait. 
Et  vous  veez  que  monseignor  le  prince  a  jit  esté  trois  ^qs 
en  prison.  Et  se  il  vouloilL  demorer  le  remenant  de  sa  vie, 
autre  mapchié  ne  puet  avoir  ;  car  vous  devés  savoir  que  le 
chastel  de  Malevesie  messire  le  conquesla  ;  le  Misilra  et  la 
Grant  Magne  il  les  ferma.  Et  se  il  veut  morir  en  prison 
pour  i^aise  des^^tres,  li  domages  en  sera  siens.  Mais  quant 
il  (lonra  ce  qu'il  meisme  conquist  et  fist,  puis  que  il  sera 
délivrés,  Dieux  lui  aidera  de  ravoir  le  sien.  Donc,  sa- 
ehiés  en  verilé  qjue,  pour  lio/BC  qui  en  saclve  parler,  car 
je  ne  luiray  monsi^igiior  morir  en  prison ,  ains  lèray  son 
comiintlonient  el  donray  lo  sien  pour  lui  délivrer  de  la 
paille  où  il  est.  —  lica^x  frères,  disi  li  dux ,  par  mon  Crea- 
tor, que  je  aime  et  délire  la  délivrance  de  monseignor  le 
\il'U^{ccicoi\\fi  4hj1  home  du  monde,  et  je  sui  certains  que 
qiuanX  li  4'Ui|MUTor  sauroil  que  nous  ne  \oulons  douer  ces 
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chastjâux  pour  sa  raenchon,  car  il  ne  le  mengera  mie  au 
sel  (1),  ains  s'acordera  pour  monoie.  Non  mie  pour  tant, 
quant  monseignor  le  prince  se  lairoit  avant  morir  en  pri- 
son que  doner  son  pays  aux  Grex,  si  feroit  corne  frans 
sires,  et  corne  Jhesus  Crist  fist  pour  racheter  son  peuple , 
pour  ce  que  il  vaudroit  mieux  morir  ung  home  que  cent 
mille;  car,  quant  il  aura  doné  ces  chastiaux  aux  Grex  et 
délivré,  li  empereor  se  metera  dedens  à  si  grant  etTort  de 
gent  que  les  Grex  meismes  du  pays  se  revelleront,  et  don- 
ront  tant  à  faire  au  prince  que  il  ameroit  plus  estre  en 
prison  que  veoir  la  mortalité  de  sa  gent  et  la  desheritance 
de  lui.  Or  vous  ay  dit  ce  que  je  pense  qui  puet  entre- 
avenir,  si  en  faites  vostre  voulenté.  • 

Et  quant  il  orrent  assez  dit  et  debatu  sur  la  délivrance 
dou  prince,  li  sires  de  Caraitaine  qui  portoit  les  coman* 
démens  et  les  seigniaux  que  il  avoit  avec  les  chastellains, 
si  ala  et  délivra  les  chastiaux  aux  messages  de  Tempei^eor, 
et  prist  la  lille  du  marescal,  messire  Jehan  de  Nulli,  seignor 
de  Passavant  (2),  et  la  suer  dou  grant  conestable  monsei- 
gnor Jehan  Chauderon  (3),  et  les  mena  en  ostage  à  Cos- 


(i)  Expression  française,  de  langue  et  d'habitudes,  adoptée  par  le 
traducteur  grec. 

(2)  T-Jiv  ôuyaTÉpa  ixeivou  tou  Mwaiffa^a  tou  aùôévrou, 
'Oirou  ^Tov  irpwTOŒTpàTOpa;  ^ou  tou  •JcpiyxtjiraToy  • 
Miffî>p  TÇàv  TOV  IXfiyaffi,  vtI  N^ouXtj  to  iwtxXijv. 

(3)  'UaauTOK  xai  t^  èZtk^^^  tou  ÏÇaSpou  yàp  Ixcivou, 
Hou  y)TOv  [leyaç  xovTOdTauXoç  tou  TrpiYXTjTcaTOu  5Xou. 

Dans  la  première  édition  de  ma  traduction  de  la  Chronique  de 
Morée,  je  n avais  pu  reconnaître  la  forme  française  de  ce  nom,  et  je 
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tantinople,  et  délivra  le  prince  de  prison.  Si  s'en  vindrent 
en  la  Morée  ;  et  furent  recçu  à  grant  honor  et  à  grant  joye 
de  ceaux  qui  les  desiroient  à  veoir. 

Quant  li  princes  Guillermes  fu  délivré  de  prison,  ainxi 
corne  vousavés  oy  conter,  quant  il  fu  revenus  en  la  Morée, 
si  ne  demora  gaires  que  il  ala  à  la  cité  de  Cremonie(l), 
pour  veoir  et  revisiter  celle  contrée  que  il  desiroit  moult 
à  veoir.  Et  quant  li  Grex  de  Tempereor ,  qui  estoient  au 
chastel  de  Misitra,  sorent  la  venue  dou  prince,  cuidant 
qu'il  Yousist  comencier  la  guerre  à  eaux,  si  alerent  avec 
les  Esclavons  des  montaignes(2)  et  se  revellerent  contre  le 
prince.  Et  le  firent  assavoir  à  ceaux  de  Malevesie(3).  Et 


Pavais  laissé  avec  sa  forme  grecque,  Jjadre;  mais  dans  ma  seconde  édi- 
tion, j'ét£^i's  parvenu  S  y  reconnaître  le  nom  de  Chaudron,  et  mes  con- 
jectures avaient  été  vérifiées  par  les  actes  que  j'ai  consultés  dans  les  ar- 
chives de  Naples,  avant  d'être  confirmées  par  le  manuscrit  du  Livre  de 
la  Conquête.  Dans  Tannée  1270,  Charles  P'  ordonna  de  préparer  une 
galère  à  Brindes  pour  transporter  en  Achaïe  Jean  Chaudron,  qu'il 
qualifie  de  chevalier  ,  de  neveu  et  de  messager  du  prince  Guillaume 
de  Ville-Hardoin  :  «  pro  transitu  nobilis  viri ,  Johatvn  Calderonij  mi- 
HHs,  nepotis  et  nuncH  magnifici  viri  Guillelmi  principis  Achaie^  karis- 
simi  affinis  nostri,  ad  ipsas  partes  Achaie  (1269,  C,  F.  216  ).  En  1280 
il  est  désigné  sous  le  titre  de  connétable  :  «  Johannem  Calderonum , 
prmàpaJtus  Achaie  comestahuluni  y  dilectum  Êimiliarem  et  fidelem  » 
(note  de  mes  Nouv.  Rech.y  t.  1,  pag.  228  et  Reg.  1270,  B,  f.  iSg).  La 
même  année ,  un  autre  rescrit  l'autorise  à  exporter  l'orge  nécessaire 
pour  22  chevaux  qu'il  emmène  avec  lui  de  Naples  en  Achaïe  :  «  Nobi- 
lem  vimm,  Johannem  Calderonum^  comestabulum  principatus  Achaie, 
dilectuin  consiliarium ,  Eamiliarenri  et  fidelem  nostrum ,  cum  22 
equis  »  etc.  (Reg.  1270,  B,  F*  i3). 

(1)  EU  'T^v  AaxeSat{jL0v{2v. 

(2)  Tôiv  «px^T*^^  ifAT^vucav  t£>v  MeXXtYyodv  toîI  SpOYyou. 

(3)  La  Chron.  de  Morée  dit  :  u  à  un  certain  Cantacuzène,  qui  com- 
mandait à  Malvoisie  au  nom  du  prince.»  Le  premier  chef  que  Tempe^ 
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ceaux  de  Maievesie  envolèrent  de  présent  un  Hng(i)  en 
ConstanUoople,  faisant  entendant  à  Tempereor  cornent  le 
prince  Guillerme  estoit  partis  de  ses  convenances  et  lenr 
avoit  comenchié  la  guerre.  Et  quant  Quîr  Michailli  Paleo- 
logo,  qui  estoit  &  cellui  temps  li  plus  grant  guerroier  dou 
monde  (2),  quant  il  sot  que  le  prince  avoit  comencié  la 
guerre,  si  lui  sembla  moult  grief,  cuidant  pour  certain 
que  li  princes  eust  faussé  son  serement.  Si  envoia  en  Tur- 
quie (8);  et  fist  venir  mille  cinq  cens  Turs  à  ses  gaiges  ;  et 
ordina  un  sien  cousin  (4),  grant  gentil  home  et  grant  guer- 


reiir  avait  envoyé  à  Malvoisie  était  son  frère  utérin,  Constantin  :  lyxpdE- 
TY^ç  Bï  Tb>v  E!(>7)fiLfcVb)v  (Malvoisic,  Maïna,  Misithra)  (jxùltTaK  icoXeo^v  ^v 
neXoicbw^ovd,  KwvcTonrnvoç,  6  (icfjLQpt[AifTptoç  dlBeX^  tdO  pa<it^éi«K(Nicéph. 
Grégoras,  p.  ^o).  Ces  chefs  n'y  restaient  qu'un  an  :  ainsi  Cantacuzène 
dut  être  le  second. 

(i)  l>a  mot  legno,  pour  bâtiment. 

{•x)  Et  un  des  hommes  les  plus  habiles.  Après  avoir  fait  un  traité 
avec  les  Génois  en  i9.(3i,  il  trouva  moyen  d'en  faire  un  autie  avec  les 
Vénitiens  en  i265  pour  cinq  ans  (Sanudo,  p.  Soi).  Il  envoya  au  pape, 
pour  protester  de  son  dévouement  ^i  l'ég[lise  romaine,  afin  d'empêcher 
une  croisade  et  gagner  même  quelques  Francs  de  haut  rang,  tels  que 
Mathieu  de  Valaincourt,  originaire  de  Morée^  et  le  comte  génois  de 
Ventimigilia,  auxquels  il  donna  en  mariage  deux  filles  de  Théodore 
Lascaris,  sœurs  de  Jean,  qui  eussent  pu  susciter  des  prétentions  dans 
des  maris  grecs  (Pachymère,  t.  i,  p.  i6i  et  182).  Il  avait  aussi  attiré 
des  Tzacons  pour  la  garde  de  Constantinople,  et  avait  enrôlé  sur  ses 
flottes  des  Gasmules,  nés  d'un  Franc  et  d^une  Grecque  et  ayant  la  bra- 
voure de  leurs  pères  et  la  finesse  de  leurs  mères  (Pachymère,  p.  188). 

(3)  EU  v^v  Toupx(av. 

Dans  TAnatoIie,  dont  beaucoup  de  provinces  étaient  alors  entre  les 
mains  des  Turcs. 

(4)  Tov  Maxpuvov  tov  IXeyav.  Padiymère  atteste  aussi  Tenvoi  de 
Macrinos,  j'wéftît  de  la  c^ianibre  à  coucher  impériale  ou  parakoimo- 
mèse  (p.  7.o()). 
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roieur ,  que  on  appelloit  Maerino.  Si  lui  dona  ces  Turs  (1), 
el  autre  (ant  des  Grex  dou  Levant  qui  esloient  usé  à  la 
guerre  des  Turs,  et  les  manda  tout  droit  à  Malevesie.  Si 
comanda  que  il  deussent  guerroier  au  prince  le  plus  api^rlte- 
ment  que  il  porroient*  Et  di»t  à  Hs^vino  qu6,  pour  moaoye 
ne  pour  geni,  ne  leiMawt  à  fiiire  touC  son  pooir  de  conques^ 
ter  là  Morée.  Et  lui  fist  lelres  à  tous  les  corporaux  et  ch?* 
pitaines  des  montaignes  des  Esclavons  (2)  de  la  Ghacoignjç 
el  de  Cardalevo  »  promeltani  leur  mouU  de  dons  et  (il 
franchides,  mais  que  il  vousissent  estre  de  sa  part  el  aban* 
doner  le  prince  el  les  autres  Françoys. 

£n  tel  manière  come  vous  oés  comença  la  guerre  entre 
Tempereor  Quir  Micbailli  P^leologo  et  Je  prince  Giiillerme 
de  Yilkifduio (3).  Etfielluieouftio d« leoipereor  fu  ordinés 


lbw(fîachyiBèi»9  f .  sdS).  B  dano»  toii^an  fenom  de  BenesmiKToi^ 
c9mtmM  arrivés  d'Asie. 

<!i)  ToD  ^p^ov>  tml  rcpSo(Xft€M^&fM(t»c  ^  TCocovéo^. 

Drotiget  on  k  déilé  B9l  prît  là  ptmr  k  montait  des  Ësckvoiu  on 

m  Une  teUM  adwMsée  par  le  fiape  UHuin  IV  an  ninialne  provincial 
de  Tondj»  des  Frères  Mineurs  de  Fraaœ,  en  1 3Ô<  ,eiuae  aiaredn  laènsr 
il  Patodogww  ^o  4^69 ,  eotifiriae  re&aeûtude  de  «as  &iu  ^ voy.  Wad^ 
dia|^  Annmksdet  Fnèt^  Aéineurs^  (.  11,  p.  2^  1  ). 

Paleoiogiis  naïa^ue  schisinatîcus,  qui  Greoerum  iuipera- 

toreip  vMicairi  «e  iackt ,  posSqitam  iliîas  perftde  gends  obÙDnit  piiad- 
|>atjiin ,  oMHra  popnkim  LaliaoïViD  quî  in  iiiis  panibus  oomiiKmuUir 
eepk  in  ému  fmeoriê  iyranaîdeiD  iaiiiMsaiiiler  exeroere ,  si<<fq«ie  adver- 
«iseMHi  «lui  a&nt  MUbjectis  «î^n  gvecisnacionibtffi  conspira  vit  ,qiiod  ad 
illids  ex«ertni4)iuin  et  «ubversioriem  to<a  sue  maiigfnitatis  convertit 
B€«dia,  diretit  in<entionem  et  animum  pi^eparavit,  improbe  sperans 
se  posse  de  fecili  Laptinis  cujictis,  exinde  <xKistantioopo4i(tai9i  iinperii 
do>miiii«ifM  iwSegpe  «4»440Qre.  Cottg^rqgaVo  ÎQknr  past  4e6etlati(mem  el 
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chapilaînes  pour  venir  en  cest  pajs.  Si  entra  dedens  ua 


capdonem  dilectijîltt  nobiSs  vin,  Guillelmi  de  ViUardmno^  principis 
Achaiey  exercitu  copioso,  et  civitatis  constandnopolîtane  finibus  appro- 
pinquans,  civitatein  eandem ,  cum  noa  posset  illam  violenter  capere, 
proditionaliteroccupavitjCollocans  in  ea  superbie  sue  sedem,  in  sem- 
piternum  opprobrium  Latinorum....  Verum,  quia  dicti  Paleolog^i  ne- 
quitia,  faventis  temporis  tumefactasuffrag^io,  predicta  urbe,  que  me* 
morati  imperii  caput  existit,  totaliter  occupata,  adoccupationem  residtd 
ejusdem  hnperii,  mde&cet  principatus  Achaie  ac  Moree^ferventeranhelatf 
Nos,  etc.,  considérantes  ctiam  quod  clarissimus  inChristo  filius  noster 
Ralduinns,  illustris  iuiperator  constantinopolitanus ,  et  nobilis  vir  dux 
Venetorum,  sicut  ejusdem  imperatoris  et  ejusdem  ducis  nuntii  nobis 
in  nostra  constituti  presentia,  una  cum  prelatis  et  baronibus  princi- 
palus  ja m  dicti,  magnificum  tam  per  mare  quam  per  terram,  pro 
succursu  ejusdem  imperii,  jam  disposuerunt  facere  apparatum ,  etc.  » 
Il  proclame  une  croisade  contre  Paléologue  et  promet  de  larges  indul- 
gences à  ceux  qui  s'y  joindront. 

Michel  Palik>logue,  effrayé  de  ces  préparatifs  d'une  croisade  dans  la- 
quelle on  pouvait  entraîner  même  ses  alliés  ies  Génois ,  envoya  des 
ambassadeurs  au  pape  (t.  ii,  p.  234)  pour  lui  déclarer,  qu'il  était  tout 
prêt  à  se  soumettre  à  l'église  romaine  et  à  conclure  les  négociations 
commencées  à  cet  effet  par  les  empereurs  Jean  III  et  Jean  IV.  On  voit 
en  effet  dans  les  Annales  des  Frères  Mineurs  de  Wadding ,  qu'en  l'an 
1 333,  sur  la  demande  de  l'empereur  Jean  Ducas,  et  de  Germain,  .second 
patriarche  de  Nicée  (voy.  la  lettre  de  Germain,  en  i232,  t.  i,  p.  4^9 
de  Wadding),  Grégoire  IX  avait  envoyé  Ai  mon  et  Raoul,  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  déjà  établi  en  Grèce  sous  la  conduite  de  Betioit  d'Arezzo 
en  12 19  (Wadding,  1. 1,  p.  i63  et  202),  et  Hugues  et  Pierre  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Arrivés  à  Nicée,  ils  y  furent  bien  accueillis  (p.  477 
à  484)  I  niais  ils  ne  purent  voir  l'empereur  qui  était  éloigné  de  là.  En 
vain ,  connaissant  le  danger  que  courait  Constantinople  par  le  départ 
des  soldats  stipendiaires  qu'on  ne  pouvait  plus  payer  (  periculum  ci- 
vitatis Constantinopolitane  destitute  presidio,  abeuntibus  omnibus  mi- 
litibus  stipendariis,  propter  Balduini  imperatoris,  sive  ejus  curatoris, 
angustias  qui  unde  soiveret  non  habebat),  voulu i*ent-ils  accélérer  leur 
voyage  et  la  tenue  du  synode  qu'on  leur  promettait  de  convoquer  à 
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vâissid  et  se  parti  de  Constantinople;  et  vint  tout  droit 


Leschara;  quand  ils  arrivèrent  à  Lioupat  pour  s^j  i^ndre,  on  leur  an- 
nonça que  c'étail  à  Nymphée  qu'il  devait  se  tenir  (p.  4^4)?  ®*  après 
de  longs  efforts  ils  ne  parvinrent  à  rien.  Sous  Jean  IV ,  en  i  ^56 ,  de 
nouvelles  négociations  furent  renouées  avec  le  pape  Alexandre  IV 
(t.  n,  p.  i47)>  "ï^ais  rien  ne  fut  encore  conclu.  Paléologue  avait  cher- 
ché à  son  tour  ,  en  renouant  ces  négociations ,  à  détourner  do  lui  le 
danger  d'une  croisade,  et  avait  prié  le  pape  de  lui  envoyer  quelqu'un 
avec  qui  il  pût  conclure.  Urbain ,  voyant  ses  tentatives  contre  les  la- 
tins ,  avait  retardé  Tenvoi  d»  ses  propres  ambassadeurs  :  il  se  décida 
enfin ,  après  la  délivrance  de  Guillaume  de  VilIe-IIardoin  ,  k  lui  en- 
voyer des  Frères  Mineurs  pour  s'entendre  avec  lui  (  t.  n,  p.  248).  Dans 
la  lettre  qu'il  leur  remit  pour  Paléologue,  il  lui  disait  : 

u  Infesti  quoque  rumores  qui  ad  audientiam  nostram  medio  tem- 
pore  pervenerunty  de  persecutionibus,  molestiis  et  pressuris  que  nobiB 
viro  GuilHeimo  de  Fillarduini  principi  Achaie^  devotissimo  utique  dicte 
matris  ecclesie  filio ,  ejusque  terris  et  insuiis  ac  Latinis  morantibus  in 
eisdem^  per  tui  viros  imperii  jungiter  inferuhtur,celerem  expeditionem 
legationis  hujusmodi  retardârunt  »  (ûf.,  pag.  25o).  Urbain  écrivit  en 
même  temps  à  Michel  Comnène,  despote  d'Epire,  à  la  commune  de 
Venise,  à  tous  les  barons  d'Achaïe  (W.,  p.  267,  Archives  du  Vatican^ 
n«  189).  U  écrivit  aussi  à  Guillaume  de  Ville-Hardoin  {Archives  du 
Fatican^  n<»  188  et  Wadding,  t.  n,  p.  257). 

u  Cum  nos  dilectos  filios,  Simonem  de  Alvernia,  Petrum  de  Moras 
et  Bonifacium  de  Yporegia  ,  fratres  ordinis  Minorum ,  ad  Michaelem 
Paleologum  ,  qui  pro  Grecorum  imperatore  se  gerit ,  de  fratrum  nos- 
trorum  consilio,  ad  hoc  specialiterdestinamus,  ut  ipsum,  si  unquam 
reduci  potest,  ad  unitatem  Ecclesie  reducamus,  et  inter  alia  que  eidem 
Pàleolog(f  scribimus  ,  contineatur  expresse  ut  intérim  ,  donec  inter 
nos  et  ipsuni  super  hoc  tractatus  habitus  fuerit,  commotejam  pereum 
contra  te  cessent  pemtus  simuttatesj  tenibiles  armorum  strepitus  conquies- 
cant,  hostiles  arceantur  incursus  et  précipites  beliorum  impetus  refre- 
nentur,  nobilitatem  tuam  rogendam  duximus  attente  et  hortandam, 
mandantes  quatenus,  si  dictus  Paleologus  hec  que  sibi  super  hoc  scri- 
>  bimus  duxerit  adimplenda ,  et  tu,tili,  similiter,  ad  requisitionem 
dictorum  fratrum  intérim  ab  ipsius  Paleologi  impugnatione  désistas , 
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intendens  eisdem  fratribiis  in  i\$  que  libi  super  his  ex  parte  noslra 
duxerint  injung^enda,  cum  in  hoc  tuusagatur  specialiter  honor  et  pro- 
fectus.  Taliter  hujusmodi  nostra  precamina  et  mandat uin  adîmpleas» 
ut  possis  a  nobis  de  devotionis  promptitudine  merito  commendari.  v 
Datuin  apud  Urbem-Veterem ,  kalènd.  aug^sti,  pontificatus  nostri 
anno  ri  (  1163}.» 

Ces  négfoctatiolis  se  continuèrent  eti  i'i64  par  Nicolas  de  Crotone, 
qui  parlait  fort  bien  le  grec  (t.  ii,  p,  264  ).  En  1267  Clément  IV  lui 
envoya  les  articles  qu*il  devait  signer  et  non  discuter  (t.  u,  p.  ^99). 
Les  succès  de  Charles  d^Anjou  dans  le  royaume  de  Naples  et  sa  prise 
de  possession  du  royaume  d^Albatiie  et  des  provinces  dotales  d'Hélène 
Comnène  à  Corfou  et  sur  la  côte  d^Épire»  purent  seules  amener  iiiie 
conclusion.. 

Michel  Paléologue  eut  recours  à  )a  médiation  de  saint  Louis  lui- 
même  pour  ramener  alors  la  bonne  harmonie  entre  le  pape  et  lui .  Saint 
Louis  envoya  en  effet  des  ambassadeurs  au  collège  des  cardinaux.  Les 
cardinaux  s'expriment  ainsi  dans  la  lettre  qu'ils  adressent  à  Rodolphe, 
évcque  d'Albano,  léguât  du  saint-siége  en  France  et  dans  Texpédilion 
de  saint  Louis  en  Afrique: 

u  Nuper  siquidem  nobis  prefatus  rex  religioeis  viris,  fratribus  Ëus- 
tachio  de  Atrebato  et  Lamberto  de  Cultursi  ordînis  Fratrum  Minoruui, 
suis  nunciisi  et  litteris  ad  nostram  preseniiam  destinatiS)  exposuit:qucHl 
ipagnificus  vir  Paleologus  p  eoruudem  Grecorum  imperator  iUustris , 
per  apocrisarios  et  litteras  eidem  régi  exposait  qUod  ipse  ,  clenis  et 
populus  siie  ditioni  subjectif  desiderantai  ad  obedientiam  Eccletie  ro* 
mane  redire  ipsique  in  ejusdem  Edei  professiooe  uuirî  ^  varies  super 
hoc  nuncios  et  litteras  ad  sed^m  apostolicam  deetitiarant,  quorum 
etiam  aliqui  in  via  detenti  non  pervenerant  ad  eaudem,  et  fréquenter 
ac  humiliter  ad  hec  postularant  admitti ,  nec  adbuc  eorum  cîrca  id 
iuerat  desideriis  satisfactumi  A^tic/  eumdaa  regem  mper  hoc  mutàpt^ 
catis  nuncns  et  liUeru  instuiit  deposcens  instaDter  ut  ipse  rex  in  tam 
pio  et  utili  negocio  arbîtri  parles  assumeus  ad  ipsius  cousummatio* 
nem  sollicite  intisnderet  pielaiis  $  ipbe  iiainque  imperator,  ut  suis  ver* 
bis,  prout  nobis  referuuturj  utamur,  se  veUe  regem  eumdem  arbitnum 
in  hoc  constituer easserensfpromittebat  qusaimd  idem  rex  super  hoc  di^ 
ceret,  se  plane  eue  inviolabUiter  observaturum.n  (t.  ii,p.  3a  1)  Grégoire  X 
renvoya  des  Frères  Mineurs  en  1272  (k/.,p.359)  à  Paléologue,  qui  lut 
envoya  d'autres  ambassadeurs  eu  i2y^  {id.j  p>  373);  et  enfin  Talliance 
entre  Téglise  grecque  et  Téglise  latine  s'opéra  dans  le  concile  de  Lyoo 
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pranreporlxà  Malvesio(i).  Et  puis  que  il  fu  descendus,  si 
envola  les  letres  de  l'empereor  à  ceaux  à  qui  il  les  trame- 
toit.  Et  de  présent  priât  sa  gent  et  vint  à  la  Cremooie  ]  et 
comeoça  à  courre  et  gaster  toute  la  contrée.  Si  ne  de- 
moura  gaires  au  pajs  que  le  Sigo  (2)  de  la  Chacoignie  et 
les  iBontaignes  des  Esclavons  se  révélèrent  (3)  contre  le 
prince  et  tournèrent  vers  Tempereor  (4)i 

dé  1374  (te(.,  pag.  38o).  Le  patriarche  Joseph  ne  Toulat  pas  adhérer 
aux  décisions  de  ce  concile  :  mais  trente-sept  métropolitains  signèreht 
Tadhésion  {icL^  p.  386).  Ce  sont  les  suivants  :  i .  Ephesius. —  2.  Heia- 
clîe,  in  Thracia.  —  3.  Chalcedonîs.  — 4-  Tyanorum. —  5.  Iconii.  — 
6.  Naupacti.  —  7.  Heracleé Ponti.  ;—  8.  Iconii .  —  9.  Karias.  —  i o.  lU}r- 
fèas. —  II.  Âtbenarliin. —  12.  Gycladum. —  i3.  Philippehsium. — 
14.  Smyrne.  —  16.  Serrorum.  —  16.  Amastride.  —  17.  Apamce.  — 
18.  Pruse.  ~  19.  Maditorum.  — 20.  Abydi.  — 21.  Christianopolooa. 
—  22.  Silybrie.  —  23.  Mesembrie.  —  24.  Apri.  —  20.  Acinnil. — 
26.  Parii.  —  27.  Diditnotichi .  —  28.  Anastasiopoleos.  —  29.  Bizie.  — 
3o.  Gypsellorum.  —  3i .  Gatilleris.  —  32.  Dercee. —  33.  Precones.«i.— 
34.  —  Lopadie.  —  35.  Pergami.  —  36.  Melanii.  —  37.  Berie. 

C'était  là  comme  une  sorte  de  paratonnerre  destiné  à  détourner  les 
attaques  des  Occidentaux  contre  l'Orient.  Cette  adhésion  éprouxa 
de  g^randes  résistances,  t^aléolog^ue  temporisait  quand  il  ne  crai|;nait 
pas  la  guerre  extérieure ,  et  agissait  quand  il  redoutait  de  nouveaux 
préparatifs  de  Charles  d'Anjou.  On  verra  plus  tard  comment,  lorsque, 
après  la  mort  de  Guillaume  de  V'ile-Hardoin,  Charles  d' Anjou  préj)ar;i 
une  puissante  expédition ,  Paléolojue  chercha  à  s'excusef  auprès  du 
pape. 

(1)  £iç  XGiTspYa  Ifféëvj^av  elç  xotpaSCa  xai  tapsTatç, 

Le  mot  teride  est  pris  des  langues  occidentales. 

(2)  Zygos,  chaîne  de  montagnes,  pris  ici  pour  la  chaîne  du  Taygète, 
le  déBlé  ou  drongos  des  Méllnges. 

(3)  Pour  rebeller. 

(4)  ïi  Baxtxi  litpo<ncu^hirf«v,  fyom^  xil  Ij  Ti^ouuov^at, 

*0  Sp^YYoç  7àp  Tot5  MeXiYoC,  t^  [ji^po^  -rfjç  riotépvflkç. 
'Exeivot  ipoSifXéOffav  (Agira  t^  po(9iXs«. 
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Et  quant  li  princes  Guillermes  sot  la  noveile  que  cellui 
chapilaine  de  l'empereor  esloit  venus  à  Malevesie  et  avoit 
coru  son  pays,  si  envoia  au  duch  d'Athènes,  et  aux  seignors 
de  Negrepont,  et  auxysles(l),  et  partout  là  où  il  avoit  sei- 
gnorie:  que  toute  sa  gent  lui  venissent  aidier  à  deffendre 
son  pays  contre  la  gent  de  Tempereor  qui  estoient  venus 
courre  son  pays.  Mais  li  dux  d'Athènes  (2)  ne  cils  de  là  le 
Pas  ne  vindrenl  mie.  De  quoy  li  princes  se  tint  à  mal  payés. 
Et  il  (ist  amasser  la  gent  de  la  Morée  et  vint  jusques  à  la 
cité  de  Nicles.  Et  quant  il  sot  que  cis  de  la  Ghacoignie 
estoient  revellés  contre  lui  (3),  et  que  li  chapitaine  de 
Tempereor  avoit  ainxi  grant  gent,  si  ne  fumie  conseilliés 
d'aler  plus  avant;  ains  fu  conseilliés  de  garnir  bien  ses 
fortresses  et  d'aler  vers  Gorinte  pour  faire  venir  le  duc 
de  Atlhenes  et  les  seignors  de  Negrepont  et  le  marquis  de 
la  Bonilonice  et  les  barons  des  ysles  (4),  cuidant  et  atten- 
dant de  combatre  à  la  gent  de  Tempereor.  Mais  le  chapi- 
taine de  Tempereor  ne  sejournoit  mie,  ains  se  penoit  et 
pensoit  cornent  il  porroit  domagier  le  prince  et  gaaignier 
sur  lui.  Si  ordina  son  message  et  le  manda  à  l'empereor 


(i)  MavTaTo^opouç  eoretXev  êxil  elç  tov  (liyav  xupTiv, 

'c  T^v  EupiTiov,  elç  rk  vYi^ià,  va  iXOouv  ot  (pXaaoupiapoi. 

(2)  Gette  guerre  doit  être  de  Tannée  19.64,  ^^  ^  cette  époque  Guy, 
duc  d'Athènes ,  venait  sans  doute  de  mourir  ou  était  sur  le  point  de 
mourir,  puisqu^il  fut  remplacé  cette  même  année  1264  dans  le  duché 
d'Athènes ,  par  son  Bis  aine  Jean. 

(3)  To  1CÔK  é^^oêoXeuaav 

'H  TCaxcovi^,  T^  BttTixà  xal  tS^v  SxXaécov  6  Spay^oç. 

(4)  Ni  iroiiioTj  vi  i^ytroLi  eùôediK  di-coç  tou  6  \U'>fa^  xvpTjÇ 

Tou  Eupiitov  ot  avO^vTsç  ol  Tpelç,  (b^auTcoç  xal  6  |Aapxe9i)ç, 
Tt)<  IIovreviTl^ac  9Ï  XaXcl>,  xai  tcuv  vY)a(u)v  ot  aùOcvraiç. 
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senefiaot  lui  cornent  et  en  quel  manière  il  avoit  converty 
et  gaaigné  bien  le  tiers  de  la  Morée,  et  que,  se  il  lui  man- 
doit  secors  de  plus  de  gent,  car  il  cuidoit  conquester  le 
pays  de  la  Morée. 

Et  quant  li  empereor  sot  ces  novelles,  si  en  fu  moult 
lies.  Lors  ordina  son  frère,  le  grant-domestico  (1),  qui 
veut  dire  en  françoys  le  grand-senescal  de  Romanie,  et  Ca* 
tacusino  (2),  ou  bien  mille  homes,  et  les  envoia  en  la  Mo- 
rée. Et  quant  il  furent  à  Malevesie(3)  si  descendirent  en 
terre  et  vindrent  assembler  avec  le  grant  chapitaine,  là  où 
il  tenoit  le  siège,  à  La  Crcmonie  (4).  Et  quant  il  furent  venu 
à  La  Gremonie,  si  orrent  leur  conseil  d'aler  tout  droit  à  la 
contrée  de  la  Morée  (5),  disant  que  li  princes  n'estolt  mie 
là,  car  il  estoit  à  Gorinte  (6),  et  que,  depuis  qu'il  n'es- 
toit  au  pays,  que  legierement  poroient  faire  leurs  voulen- 
lés  (7).  Lors  se  partirent  de  La  Gremonie,  et  errèrent  tant 


(i)  GoDStantin ,  frère  utérin  de  Michel  Paléolog;ue ,  avait  été  créé 
sébastocrator,  de  césar  qu'il  était,  à  l'occasion  des  succès  d'Ëpire  :  c'é« 
lait  Alexis ,  Bis  de  Philas ,  marié  à  une  fille  de  sa  sœur  Eulog^e,  qu'il 
créa  grand-domestique  (Pachymère,  p.  99  et  100).  Pachymère  atteste 
aussi  renvoi  de  Constantin  et  de  Gantacuzène  :  Tov  U  ye  aE^aoroxpaTopa 
KcuvaTavTÎvov  vau<rtv  IjA^i^affaç  lic\  MovcpSaa^otc  ixir^(Aicet  (Pach.,  p.  2o5); 
et  plus  loin  :  xai  ô  KavTaxou!^T|vb<  Mt^tt^X  6  xal  [UyoLÇ  h  ôorépo»  xovToaTau- 
Xoc  (p«  'io5).  Pacliyniôro  y  ajoute(p.  206)  le  protostrator  Alexis  Philati- 
tliropinos,  qu'on  retmuvcru  plus  tard. 

(a)  *0  KavTfltxouÎTivdç. 

(3)  Kii  ^Xôov  'ç  T^v  Movoêa^iàv  tU  5EX«icivTC  fjjjLepaiç. 

(4)  ^Oirou  itapocxotOtCetat  T^v  AQueeSat(jLOv{av, 

(5)  Elide. 

(6)  *Ejxa6«v  hx  6  icpCyxTiitaç  sôptvxstai  'ç  djv  KoptvOov. 

(7)  Pachymère  atteste  ces  agressions  des  envoyés  impériaux.  Le  sébas- 
tocrator,  dit-il,  était  toujours  en  guerre  avec  le  prince  (xov  icpivTCYiv)^ 
•t,  non  content  de  la  partie  du  Péloponnèse  qu'il  occupait,  il  cherchait 

u  11 
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qu'il  vindrent  à  V^$cqr\^,  el  eptrerenl  deds^ps;  et  qûineo- 
cer^ni  H  Tourc  (4)  à  courre  pt  essillier  la  contré^,  (11,  q^^nt 
cil  de  r Escorta  virent  qqe  la  geiH  tie  Teippereor  |ç§  a|oiept 
prenant  et  tuant  corne  bestes,  en  tel  manière  qu'il  ne 
pooi^nt  durer  encontre  eaui^,  «i  eq/îlipçreqt  fiit  grant-do- 
mestJQQj  le  frère  île  reipp^reour  •,  i  ,.»,».•  (2) 


à  s'en  emparer  en  entier,  aidé  en  cela  des  chefs  impérlaui  qu'il  avait 
avec  lui,  Alexis  Philé,  le  gfand^domestique,  et  Macriuos,  Iç  préfet  de 
la  chambre  à  coucher  impériale)  ou  parakoimoméne  (p.  207),  Paléo- 
logiie  (it  avtôsi  ^^taquer  )çs  lies  ,  s'empara  de  Paras  et  Zéa,  et  prit  (pu 
plutôt  attaqua,  car  il  ne  les  prit  qu'eq  i^74)  Oréos  et  Carystos,  aux' 
deux  pointes  extrêmes  de  TEuhée  (p.  2o5  ).  Ce  fut  sans  doute  la  me- 
nace de  ces  attaques  qui  avait  retenu  les  seigneurs  de  l'Ëubée  et  des 
îles  et  le  duc  d'Athènes,  et  les  avait  Qiupêchés  d'envoyer  leurs  troupes 
£|u  secours  du  prince  Guitlauuie. 

(1)  Les  Turcs,  auxiliaires  des  armées  impériales. 

(2)  Ici  est  une  lacune,  et  on  lit  au  bas  de  la  pag^e  : 

«  Cy  endroit  fault  bien  six  feuilles,  là  où  parole  du  revel  de  l'Es- 
eorta  qui  contre  le  prince  Guillerme  f u ,  el  se  r^pdii^Ut  au  frère  de 
l'empereor,  au  grant-domestico.  Si  ay  leissié  le  ospmse.  v 

Je  puis,  heureusement,  suppléer  à  cette  lacune  à  l'aide  du  manuscrit 
de  Copenhague,  beaucoup  plus  complet  ieî  que  le  manuscrit  de  Paris. 
Jq  reprends  au  moment  du  départ  de  l'armée  grecque  de  Lakédé- 
nionia. 

M  Ils  prirçut  donc  l^  i^solution  de  m  diriger  sur  la  Morée,  qu'ils 
croyaient  trouver  tout  k  S^it  dégarnie  de  troupes ,  et  qu'ils  espéraient 
conquérir  aisément.  Us  firent  alors  la  répartition  de  leurs  corps  d'ar- 
mée. Des  six  mille  cavaliers  qu'ils  comptaient  dans  leurs  rangs  ,  ils 
firent  dix-huit  bataillons,  c'e«l-À-dire  que  de  chaque  mille  ils  firent 
trois  bataillons.  Quant  à  Iej4r9  hommes  de  pied,  ils  étaient  sans  nom- 
bre ,  car  ils  avaient  les  hommes  du  Gardalevon,  de  la  T/aconie,  de  la 
chaîne  des  Mélingea  et  du  Graod-UaçiU^.  Les  Scortins,  qui  s'étaient 
révoltés,  étaient  a|issi  avec  eux.  lU  marchèrtînt  et  arrivèrent  dans  la 
ooutrée  de  Cbelmos.  Ils  f^arvtmrout  à  YéUgosti  et  y  dressant  leurs 
canlonueiucnts.  Ils  brulèiont  te  u^arché  et  ne  laissèrent  intact  qup  \q 
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château*  Le  jour  suivantûls  arrivèrent  dans  la  plaioe  de  Cariténâ  ,  et 
potfèrapt  la  nuit  $ur  la  rive  du  fleuve  (FAlphée  ),  Le  lendemain  il» 
partirent  f$t  arrivèrent  dans  la  contrée  de  Liodora.  Us  descendirent 
tout  droit  le  long  de  la  rive  de  TAlpbée.  Un  bataillon  de  Turcs  vint 
les  rejoindre  à  Isova*  Us  y  brûlèrent  le  monastère.  Voyez  quel  énorme 
pécbéi  De  là  ils  descendirent  tout  droit  à  Prinitza  et  ils  y  fixèi'ent 
leurs  cantonnements  et  y  dressèrent  leurs  tentes*  Les  Scortins ,  h  la 
vue  de  cette  multitude  de  troupesi  s'étaient  bâtés,  à  leur  grande  &utc, 
de  faire  tous  leur  soumission ,  et  c'étaient  eux  qui  les  guidaient  et  leur 
servaient  d'éclaireurs.  Je  cesserai  ici  de  vous  parler  du  grand-dOmes-* 
tique  et  des  troupes  qu'il  avait  avec  lui,  et  j'entreprends  de  vous  parler 
du  combat  q^i  eut  lieu  alors  à  Prinitza  et  dans  lequel  trois  cents  Fran-* 
çais  défirent  toutes  les  troupes  grecques.  Ainsi  que  je  vous  leracont^at 
plus  loin  dans  ce  livre,  le  prince,  qui  était  allé  à  Corintbe  pour  forcer  le 
duc  d'Athènes  et  tous  les  seigneurs  des  iles  à  venir  avec  leurs  troupes 
l'assister  dans  sa  guerre  contre  le  grand-domestique  et  les  troupes 
greoques,  avait  laissé,  comtne  son  bail  et  son  représentant  en  Bibrée,  un 
de  ses  chevaliers,  messire  Jean  de  Catavas  (KoroiSfiç).  C'était  à  la  fois  un 
homme  sage  et  expérimenté  et  un  guerrier  brave  et  habile  dans  les 
armes*  U  était  cependant  attaqué  d'une  gr^ve  maladie,  d'un  rhnma*- 
tisme  ancien,  et  il  ne  pouvait  tenir  en  main  ni  Fépée  ni  la  lance.  Dès 
qu'il  eut  apprû:  la  marche  de  cette  multitude  de  troupes  que  condui- 
sait le  gran4*ç|oiuestiqiie  de  l'empereur,  il  fil  tous  ses  efforts  pour  réu^ 
nir,  de  toute  ta  plaine  de  Morée,  toutes  les  troupes  qu'il  lui  était  possi- 
ble de  rassembler.  Et  dès  qu'il  les  eut  toutes  réunies ,  il  en  fit  le  dé- 
nombrement, et  trouva  qu'il  n'avait  en  tout  que  trois  cent  douze 
hommes.  U  les  prit  avec  lui,  et  descendit  du  coté  de  Crestena,en  cber^ 
chant  çà  et  là  où  se  trouvaient  les  troupes  impériales,  qui  étaient  déjà 
parvenues  dans  la  plaine  de  Morée.  Dès  qu'il  apprit  qu'elles  étaient  à 
Prinitza ,  sur  la  rive  de  l'Alphée,  il  s'avança  de  ce  côté  ;  mais  en  voyant 
cette  multitude  de  combattants > il  se  rangea  en  arrière  d'eux,  sans 
qu'ils  se  fussent  aperçus  de  son  appi'Oche,et  il  se  réfugia  dans  un  étroit 
défilé  tout  près  de  là  et  appelé  Agrédi  Kounoupitzas.  Il  vit  alors  toute  la 
plaine  couverte  de  troupes,  car  il  était  encore  de  fort  bon  matin;  c'était 
l'heure  où  le  soleil  va  paraître,  et  il  était  arrivé  tour  à  coup  au  milieu 
de  toutes  ces  troupes.  Messire  Jean  de  Catavas,  ce  brave  guerrier,  ne 
se  laissa  effrayer  en  rien  par  cette  multitude  d'ennemis.  Il  montra 
au  contraire  une  chère  toute  joyeuse ,  appela  ses  coinpagiu^ns  et  leur 
dit  avec  grande  résolution  : 

II. 
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u  Sei^eurs,  amis,  frères  et  chers  compag^ofts,  c'est  à  cette  heure  qu'il 
nous  faut  nous  réjouir,  et  remercier  Dieu  d'avoir  daiffué  nous  amener 
en  un  lieu  où  nous  puissions  triompher  de  troupes  si  nombreuses.  Tenez 
ferme,  chers  amis, et  qu'aucun  de  vous  ne  craig^ne  rien  de  tant  d'ennemis, 
s'ils  forment  une  si  grande  multitude.  Il  vaut  beaucoup  mieux  pour 
nous  avoir  à  les  combattre  ainsi,  que  s'ils  étaient  moins  nombreux, 
mais  hommes  d'une  seule  race.  Ces  gens  sont  étrangers  les  uns  aux 
autres  et  venus  de  lieux  divers,  et  ils  ont  à  combattre  contre  des  guer« 
riers  français  expérimentés.  N'hésitons  pas  à  nous  montrer  ;  donnons 
tous  impétueusement  sur  eux  avec  nos  lances.  Leurs  chevaux,  à  eux, 
ne  sont  que  de  faibles  chevaux  ;  le  choc  d'un  seul  de  nos  coursiers  en 
renversera  quinze  des  leurs.  Et  je  vous  le  dis  de  nouveau,  frères,  rap* 
pelez  à  votre  souvenir  le  travail  qu'ont  enduré  nos  seigneurs  et  pères 
pour  nous  conquérir  les  lieux  que  nous  possédons.  Si  nous  ne  prenons 
pas  aujourd'hui  la  ferme  résolution  de  défendre  chacun  notre  propre 
corps,  de  montrer  par  nos  coups  que  nous  sommes  de  vrais  guerriers, 
de  prot^er  nos  biens  héréditaires ,  nous  sommes  indignes  du  nom 
d'hommes  d'armes  que  nous  portons ,  indignes  de  posséder  nos  fiefs , 
indignes  du  respect  des  hommes.  Et  d'autre  part,  seigneurs  et  com-> 
pagnons  ,  si  Dieu  nous  donne  la  bonne  fortune  de  triompher,  dans 
une  bataille  et  par  notre  épée,  du  frère  de  l'empereur  et  de  toutes  ses 
troupes^  oui,  alors,  tant  que  l'arche  sainte  se  tiendra  sur  le  mont  Aia- 
rat,  vivra  la  louange  que  pour  cette  journée  nôtre  nous  donneront 
tous  ceux  qui  en  entendront  parler.  Quant  k  moi ,  vous  le  savez  et  le 
voyez,  je  ne  puis  tenir  en  main  ni  Fépée  ni  la  lance,  ni  pour  soutenir 
l'attaque  ni  pour  la  porter.  Mais  afin  de  faire  aussi  un  acte  courageux  et 
digne  de  vous,  c'est  moi  qui  veux  porter  la  bannière  du  prince.  Qu'on 
l'attache  en  ma  main  pour  qu*elle  y  tienne  plus  ferme.  D'ici  j'aperçois 
la  tente  du  grand-domestique,  et  je  vous  jure  par  le  Christ  d'y  mar- 
cher droit  Et  quiconque  d'entre  vous  me  verra  trembler  ou  hésiter, 
je  le  déclare  l'ennemi  du  Christ,  s'il  ne  m'égorge  à  l'instant,  n 

u  Le  grand-domestique  était  alors  dans  sa  tente,  qui  était  située  au- 
dessus  du  village  de  Prinitza.  Aussitôt  que  tout  à  coup  lui  apparu- 
rent les  Français ,  il  se  dit  k  lui-même  :  a  Voici  un  petit  déjeuner  qui 
nous  arrive!  »  Il  donna  donc  l'ordre  à  trois  bataillons,  et  non  plus, 
formant  environ  mille  hommes  à  cheval,  de  chevaucher  à  la  rencontre 
des  Français.  Ils  chevauchèrent  aussitôt  et  arrivèrent  sur  les  Français, 
qui  les  reçurent  de  pied  ferme  et  tous  la  lance  en  main.  A  ce  premier 
choc ,  il  y  eut  bien  du  côté  des  Français  environ  un  tiers  qui  furent 
renversés  de  leurs  chevaux  ,  car  pour  un  seul  Français  il  y  avait  dix 
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lances  des  Grecs.  Mais  voyez  la  faveur  de  Dieu  !  aucun  des  Français  ne 
fiit  entamé  ni  blessé  de  coup  de  lance.  Ceux  qui  avaient  été  renversés 
remontèrent  aussitôt  à  cheval,  tirèrent  leurs  longues  épées  et  commen- 
cèrent à  égorger  les  Grecs.  II  y  avait  déjà  long- temps  que  les  Français 
avaient  été  attaqués  et  on  ne  les  voyait  pas  encore  paraître  au  milieu 
des  Grecs.  Messire  Jean  de  C^tavas ,  aussitôt  que  les  Français  ,  qui 
avaient  été  mis  un  peu  en  désordre  par  la  multitude  des  Grecs,  se  fu- 
rent réunis,  leur  fit  tirer  leurs  courtes  épées.  Us  recommencèrent  alors 
une  fière  attaque,  et  moissonnèrent  les  Grecs  comme  la  faux  mois- 
sonne rherbe  des  prairies.  Les  Français  étaient  tellement  dispersés  au 
milieu  de  la  multitude  des  Grecs  que  le  grand -domestique,  qui  était 
placé  dans  sa  tente  au-dessus  du  lieu  du  combat,  ne  pouvait  rien  dis- 
tinguer. Mais  le  bienheureux  messire  Jean  de  Catavas  ne  voulut  pas 
que  les  Francs  restassent  si  long-temps  à  combattre  ;  il  ordonna  qu'on 
marchât  droit  et  en  toute  hâte  sur  la  tente  où  de  loin  il  avait  aperça 
que  se  tenait  le  grand-domestique.  Quelques-uns  de  ceux  qui  se  trou- 
vaient à  cette  bataille  déclarèrent ,  sur  leur  foi ,  qu'ils  avaient  vu  un 
chevalier  monté  sur  un  cheval  blanc  et  tenant  en  main  une  épée  nue^ 
qui  marchait  toujours  en  avant  là  où  se  dirigeaient  les  Français^  et  ils 
déclarèrent  et  jurèrent  que  c'était  saint  Georges.  Les  uns  disaient  que 
la  très-sainte  Vierge  mère  de  Dieu ,  qui  avait  son  monastère  à  Isova , 
s'était  irritée  de  ce  que  les  Grecs  l'eussent  incendié  dans  leur  route. 
D'autres  prétendaient  que  c'était  à  cause  de  l'anathéme  qu'elle  avait 
lancé  contre  l'empereur  pour  avoir  rompu  son  serment  fait  avec  le 
prince  Guillaume,  et  cela  sans  aucun  motif  pour  en  agir  ainsi,  in- 
fluencé uniquement  par  des  paroles  menteuses  et  des  rappo;'ts  pervers, 
jusqu'à  envoyer  des  troupes  et  à  faire  attaquer  le  prince  :  et  ils  assu- 
raient que  c'était  pour  cela  que  Dieu  et  la  très-sainte  Vierge,  mère  de 
Dieu,  s'étaient  irrités,  avaient  donné  la  victoire  aux  Français  et  avaient 
manifesté  leur  courroux  contre  les  Grecs. 

n  Cette  bataille  avait  commencé  à  la  première  heure  du  jour ,  et  à 
rheure  de  midi  les  Français  entrèrent  dans  la  tente  où  se  tenait  le 
grand-domestique.  De  sa  tente  le  grand-domestique  continuait  à  por- 
ter constamment  ses  r^rds  à  l'endroit  où  étaient  ses  troupes,  pour 
voir  ce  qu'étaient  devenus  les  Français  de  Morée.  Il  ne  voyait  plus 
un  seul  Français  et  n'apercevait  que  des  Grecs.  A  cette  vue,  il  leva  les 
mains  au  ciel  et  glorifia  Dieu ,  pensant  que  tous  les  Français  avaient 
été  dispersés.  Pendant  qu'il  était  ainsi  attentif  à  considérer  ce  qui  se 
passait  d^ns  son  armée,  voici  que  tout  à  coup  apparaissent  les  bannières 
des  Français,et  il  reconnutque  c'étaient  bien  là  les  bannières  françaises. 
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Les  Français  arrivèrent  dans  la  tente  où  ils. avaient  aperçn  le  sceptre 
du  grand-domestique,  frère  de  l'empereut*.  Ansâitôt  cêlni-ci  jette  im  cri 
âign,  aussi  haut  qu'il  puisse  le  fkire,  appelant  les  setvf  téur$  qui  Tentou- 
raient.  «  Amenez-moi  Moreau  mon  coursier,  Moreati  mon  Turcomart! 
ne  vdyez-vous  pas  les  bannières  des  Fraiiçais  qui  déjà  sotit  sur  nous  ?» 

((  Mais  ceut-ci,  quand  ils  virent  briller  au-dessus  de  leurs  têteSj  dans 
la  main  des  Français,  ces  épées  nues  toutes  sanglantes  du  sang  des. 
Grecs,  se  hâtèrent  à  qui  mieux  mîeut  de  s*enfcrir,  et  chàtiim  alla  cher- 
chant à  se  réfugier  où  il  ponvarit.  L'un  d'eux  cepen(|ant,  plus  soigneux 
de  son  honneur  et  plein  de  prudence,  alla  chercher  et  amena  un  che- 
val tout  harnaché,  le  meilleur  de  ceux  qu'avait  le  grand-domestique, 
aida  son  maître  à  monter  à  cheval,  et  trouva  un  homme  du  pays  qui 
connaissait  parfaitement  bien  toute  la  contrée  de  Prinitza.  Celui-ci  lui 
servit  de  guide  et  lui  fit  compagnie,  et  le  fit  descendre  de  Levitza  jus- 
qu'à Copelos ,  en  le  conduisant  par  des  lieux  difficiles  qui  n'étaient 
pas  connus  ;  et  il  le  conduisit  si  prudemment  et  avec  tant  d'expé- 
rience des  lieux,  qu'il  l'amena  jusqu'à  Misithra,  où  le  grand-domesti- 
que était  fort  impatient  d^arriver. 

M  Cependant  les  troupes  grecques  qui  étaient  à  Prmîtza  n'eurent  pas 
phi  tôt  vu  les  Français  entrer  dans  la  tente  du  grand-domestique  et 
ert  arracher  le  sceptre  de  l'empereur,  que  tous  se  précipitèrent  à  la 
fois  et  se  mirent  en  fuite  sans  qu'aucun  regardât  où  allait  l'autre.  Que 
vous  dirai-je  et  vous  conterai-je  de  plus?  Les  Français  continuèrent 
toujours  à  s'avancer  en  égorgeant  les  Grecs;  mais  les  forêts  de  Prinitza 
étaient  un  grand  empêchement  à  leur  marche ,  et  ils  ne  pouvaient 
pénétrer  qu'avec  peine  à  travers  ces  clairières  et  ces  bosquets  dans 
lesquels  s'étaient  réfugiés  les  Grecs.  Et,  sans  ces  clairières  et  ces  bos- 
quets lient  je  vous  parle,  je  crois  en  vérité  que  pas  un  seul  de  tous  les 
Grecs  II  eût  échappé,  en  supposant  que  les  Français  eussent  la  puis- 
sance (le  les  égorger  tous.  Les  Français  s'arrêtèrent  donc  dans  ce  mas- 
sacre (1c  leurs  ennemis;  et  quand  ils  virent  qu'ils  avaient  pris  la  fiiite 
et  s'otiient  réAigiés  dans  les  montàgties,  dans  les  bosquets  et  dans 
les  gratides  forêts  de  chênes  qui  sptit  de  ce  côté ,  ils  cèteèrent  Ifeur  pour- 
suite et  revinrent  sur  leurs  pas.  Dans  cette  affaire  les  Français  àvaieht 
gagné  mille  chevaux. 

>*  Dès  que?  les  habitants  des  villages  voisins  apprirent  ce  qui  s'était 
passé,  ils  atcoufifrent,  grands  et  petits,  pour  gagner  à  leur  tour  et 
s'emparer  de  tout  ce  qui  avait  été  abandonné  par  les  Grecs.  Les  Fran- 
çais restèrent  ce  jour-là  à  Scrvia  ;  car  s'ils  eussent  voulu  s'avancer 
t»t  rester  plus  loin,  ils  n'auraiefU  pu  le  foire,  tant  leur  fotigue  était 
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grande,  tant  était  considérable  le  batitl  qu'ils  âvaîeht  conquis.  Le  îett- 
demain  ils  se  rendirent  en  droite  ligùè  à  Vlisîri.  SIessire  Jean  de  Ce- 
tavas^  ce  guerrier  podagre ,  fit  écrire  ded  lettres  et  envoya  des  mes* 
sager^  aii  prince,  qui  était  alors  dans  le  château  de  Gorinthe.  Il  lui  ra* 
conta  en  détail  toute  râfiaire,  et  la  manière  dont  s'était  passé  te  com- 
bat de  Mnitza,  et  ee  qu'il  avait  fait,  et  la  victoire  qu'ils  avaient 
•obtenue.  A  cette  tlouvelle,  le  pfinèë  leva  les  mains  atr  eiet  et  rendit 
grâces  à  Dieu  et  à  là  trèis-sainte  Tièrge  mère  de  KeU.  D'Un  côté  il  èè 
réjouissait  grandement  de  ce  qui  s'était  passé,  d'un  autre  côté  ïi 
éprouvait  un  peu  de  ebagrih  :  it  se  réjouissait  parce  que  son  peuplé 
avait  dbtenu  la  victoire;  il  3e  chagrinait  de  ne  pas  s'être  trouvé  à  là 
bataille;  et  ce  qui  le  tourmentait  davantage,  c'est  qu'il  aurait  désiré 
poursuivre  cette  victoire,  et  que,  s'il  eût  eU  alors  avec  lai  le  ânt 
d'Athènes,  les  troupe^  des  lleè  et  celles  de  l'Enripe,  et  s'il  eût  pu  aller 
tout  droit  eu  toute  hâte  i  Nicii,  il  aurait  pu  s'avancer  dans  la  T^tftotlie 
et  courir  tout  le  pays  sans  que  lè  grand  doînestique  osât  se  ()fésentèr 
pour  le  combattre.  Mais  chacun  ne  peut  trouver  que  snlon  ce  qu'il  fait. 
Je  cesserai  ici  dé  vous  parler  du  prîrice,  et  je  vous  raconterai  ce  que 
fit  le  grând-domeétique  qui  était  à  Misithra.  Je  vous  ai  raconté  <^l- 
dessà^,  dans  ce  livre,  l'afhire  qui  eut  lieu  à  tViniiza  :  après  cette  af- 
faire, ïè  grand-domestique,  qui  était  rentré  dans  le  château  do  Miâî- 
tlwra  avec  les  troupes  qu'il  avait  pu  réunir,  se  tehaît  là  plein  d'afflic- 
tion ,  et  gémissait  jour  et  nuit,  d'abord  pour  la  honte  qu'il  avait  reçUë 
aux  yeux  AeÈ  hommes,  puis  pour  la  crainte  qu'il  avait  de  l'empcreuf, 
qui  pouvait  lè  prendre,  lui  ârrachef  h.  vue,  le  jetei^  en  prison,  lè  côri- 
damùer  à  Une  fin  cruelîé,  e^  exécuter  cet  ârrèt  en  lui  faisant  perdre 
la  vie.  L'empereur  l'avait  envoyé  avec  de  nombreuses  troupes  pour 
conquérir  toute  là  Moréê,  et  quand  il  apprendrait  que  les  Français, au 
nombre  seulement  de  trois  cents >  avaient  défeît  plus  de  vingt  mille 
hommes,  comment  raccueillerait-il?  comment  le  recevrait-il,  ginoh 
en  lé  traitant  d'homme  sans  foi  et  en  le  condamnant  à  mort  ?  Un  no- 
ble Franc ,  né  sur  la  terre  de  France ,  et  qui  de  Constantinople  avait 
été  envoyé  par  l'empereur  en  message  auprès  de  lui,  chercha  à  lè  con- 
soler en  ees  mots  :  «  Cher  despote,  au  nom  du  Christ,  ne  vous  affli- 
gez pas  tant.  Né  save2S-vous  pas  que  la  guerre  est  une  aHaire  de  haàârd? 
La  ruse  et  la  niali^e  se  jouent  du  plus  courageux  et  triomphent  de  la 
bravoure  même.  Vous  avez  vu  eh  Pélagonie  Ta  rusé  qif  a  pratiquée  lè 
sébastocrator,  et  il  à  gagné  lè  champ  de  bataille.  II  s'est  bien  gardé  de 
ne  compter  que  sur  le  grand  nombre  de  ses  troupes ,  mais  il  a  mis  en 
jeu  la  hisé  et  â  laissé  là  la  bravoure.  Tout  le  monde  sait  fort  bien 
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qu'avec  la  lance  et  Pépée  les  Français  «ont  d'une  bravoure  invincible. 
Aussi  le  sébastocrator,  en  homme  ^qc  qu'il  était,  a-t-îl  envoyé  contre 
eux  les  Allemands,  et  ils  se  sont  heurtés  avec  1^  Français  pour  s'op« 
poser  à  l'impétuosité  et  aux  lances  des  Français.  Après  eux  il  envoya 
les  Hongrois ,  puis  les  archers  turcs  et  comans.  U  fit  tirer  ces  archers 
sur  les  Allemands  et  Français  ,  et  ceux-ci  tuèrent  leurs  chevaux ,  et 
ainsi  fut  gagnée  la  bataille.  S'il  n'eût  pas  eu  des  archers  qui  pussent 
tuer  tous  ces  chevaux ,  jamais  il  ne  serait  parvenu  à  gagner  cette  ba- 
taille. Vous  voyez  donc,  seigneur,  quelle  erreur  vous  avez  commise 
iciy  lorsque  les  Français  ont  combattu  contre  vous  à  Prinitza.  Ainsi  que 
me  Font  raconté  les  premiers  de  votre  armée  qui  étaient  avec  vous  ^ 
dans  cette  guerre,  vous  vous  êtes  fié,  cher  despote^  sur  la  multitude  des 
troupes  que  vous  avez  vues  autour  de  vous,  et  vous  avez  dédaigné  les 
Français  en  voyant  qu'ils  étaient  si  peu,  et  vous  ne  vous  êtes  nullement 
préoccupé  du  moyen  de  les  combattre,  faute  que  ne  conunettent  jamais 
les  guerriers  expérimentés ,  car,  quelque  bravoure  qu'ait  un  homme 
de  guerre,  il  convient  aussi  qu'il  ait  avec  cela  de  la  ruse  etjle  la  pru- 
dence pour  combattre  à  propos  son  ennemi.  Aussi  les  hommes  sages  di- 
sent-ils, et  c'est  là  la  vérité  :  que  ruse  et  art  triomphent  de  vaillance.  Si 
vous  eussiez,  mon  cher  despote, envoyé  vo^jirchers  contre  les  Français,  au 
moment  où  ils  marchaient  sur  vous,  ces  archers  auraient  tué  les  chevaux 
qu'ils  chevauchaient, et  vous,  vous  les  auriez  défaits  bien  vite  et  rempoi'té 
une  victoire  certaine.  Mais  vous  avez  fait  marcher  raille  hommes  contre 
eux,  vous  imaginant  en  triompher  ainsi.  En  cela,  seigneur,  vous  avez  fiiît 
à  votre  tête.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  et  que  je  vous  le  répète, parce  que 
c'est  la  vérité  :  un  seul  Français  à  cheval  vaut  vingt  Grecs.  Voyez,  sei- 
gneur, la  manière  dont  se  sont  conduits  les  Français  à  Prinitza.  Comme 
sages  et  expérimentés  qu'ils  sont  dans  l'art  de  la  guerre, en  voyant  la 
multitude  de  gens  et  de  troupes  que  vous  aviez,  ils  se  sont  aussitôt 
jetés  au  milieu  de  vous  tous  et  ont  attaqué  de  leurs  lances;  puis ,  tirant 
leurs  courtes  épées,  ils  ont  égorgé  vos  hommes  >  tandis  que  vos 
honaraes  n'avaient  ni  le  moyen  ni  la  force  de  leur  résister.  Ils  se  sont 
conduits  et  ont  combattu  comme  des  loups  qui  pénètrent  dans  une 
bei^eric  et  massacrent  toutes  les  brebis.  Ne  vous  affligez  donc  pas 
ain^  de  tout  ce  qui  est  arrivé  ;  car  ce  sont  là  les  hasards  habituels  de 
la  guerre.  Un  jour  on  gagne,  un  autre  jour  on  perd.  Gonfbrtez-vous^ 
seigneur ,  et  prenez  maintenant  une  autre  voie.  Donnez  l'ordre  que 
toutes  vos  troupes  soient  réunies ,  et  cherchez  à  relever  votre  honneur, 
à  réparer  ce  qui  est  arrivé  et  à  amender  le  passé.  J'ai  appris  que  le 
prince  était  de  retour  à  Andravida  et  que  les  troupes  qu'il  avait  ame-» 
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nées  sont  retournées  chez  elles.  Marchez  droit  sur  lui  h  Andravida  ; 
et,  s'il  fait  la  faute  d'en  venir  à  une  bataille ,  ne  mettez  aucune  pré- 
somption dans  votre  attaque ,  et  combattez-le  seulement  par  Partir 
fice.  Gardez-vous  de  l'attaquer  avec  la  lance;  mais  donnez  l'ordre  aux 
Turcs ,  qui  tous  sont  archers ,  de  percer  les  chevaux  de  leurs  flèches 
pour  faire  tomber  les  cavaliers  ;  et ,  s'il  peut  arriver  par  hasard  que  le 
prince  tombe  en  vos  mains,  du  moment  où  vous  l'avez  pris,  vous  êtes 
maître  du  pays,  n 

u  Le  grand-domestique  ajouta  pleine  confiance  aux  paroles  du  Fran- 
çais, n  fit  appeler  tous  les  archontes  qu'il  avait  avec  lui ,  et  leur  ra- 
conta en  détail  tout  ce  que  lui  avait  dit  le  Français.  Tous  déclarèrent 
qu'il  lui  avait  donné  un  bon  conseil.  Il  fait  donc  venir  tous  ses  chefs 
et  les  premiers  de  son  armée,  et  dit  aux  archontes:  u  Allons,  hâtons- 
nous  et  marchons  sur-le-champ  là  où  est  le  prince ,  à  Andravida!  n  U 
appelle  Cantacuzène  et  Macrynos ,  et  leur  répète  tout  le  discours  du 
Français ,  et  leur  dit  l'approbation  des  archontes  et  des  chefs.  Ceux-ci 
lui  répondirent:  u  Pourquoi  vous  tourmenter,  6  despote,  grand-do- 
mestique? Ne  voyez-vous  pas  que  la  honte  dont  nous  ont  couverts  les 
Français  retombe  aussi  bien  sur  nous-mêmes  que  sur  vous?  Nous  dé- 
sirerions donc  vivement  faire  une  chose  qui  nous  fût  à  honneur,  pour 
que  l'empereur  ne  nous  puisse  appeler  des  hommes  sans  foi  et  des 
traîtres.  Mais  observons  le  temps  et  l'inconstance  de  la  saison.  11  faut 
ici  nous  conduire  en  guerriers  prudents.  Nous  ne  savons  pas  encore 
combien  d'hommes  nous  avons  perdu ,  combien  d'hommes  nous  res- 
tent, combien  ont  conservé  leurs  chevaux.  L'été  est  passé  et  terminé; 
l'hiver  est  survenu;  les  troupes  sont  en  quartier.  Après  avoir  considéré 
la  saison ,  considérons  l'état  de  nos  troupes  et  combien  il  nous  reste 
de  tout  notre  monde.  Si  Dieu  nous  donne  vie  jusqu'au  mois  de  mars, 
dès  le  commencement  du  printemps,  au  moment  où  il  convient  de 
réunir  les  troupes  sous  les  armes  et  de  les  faire  marcher  au  combat , 
alors,  seigneur,  arrangeons  notre  plan.  Partout  où  nous  trouverons 
le  prince ,  marchons  sur  lui ,  et  triomphons  ou  mourons  ensemble,  n 

«  Le  grand-domestique  leur  répondit  en  ces  termes  :  u  Dieu  sait,  chers 
amis,  compagnons  et  frères,  que  ce  qui  me  serre  et  me  déchire  le 
cœur,  c'est  la  pensée  d'avoir  été  défait  par  un  pauvre  et  simple  che- 
valier. Si  j'eusse  eu  affaire  avec  le  prince,  qui  est  un  grand  homme  et 
un  guerrier  célèbre,  et  que  lui  m'eût  défait  dans  le  combat ,  j'aurais 
du  moins  une  excuse.  Mais  non.  Il  faudra  dire  qu'un  pauvre  podagre  a 
battu  en  plaine  le  frère  de  l'empereur,  et  de  plus,  ce  qui  est  pire  encore, 
qu'avec  trois  cents  hommes  il  a  triomphé  de  plus  de  quinze  mille  Grecs!» 
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Âdonc  vindrent  de  ceaux  qui  savoient  la  contrée,  et  le 
.menèrent  tout  droit  par  dessus  le  casai  de  la  Sergenay  (1); 
et  le  firent  logier  à  une  petite  chapelle  que  on  appelloit 


Ainsi  que  Tavaient  décidé  les  archontes  et  le  conseil,  aussi  bien  que 
le  çrand  domestique  et  Macrynos,  et  le  célébra  g^uerrier  Cantacuzènè, 
avec  eux ,  ils  réglèrent  le  tout  et  arrêtèrent  le  plan.  L'été  était  terminé , 
rhiver  passa  à  son  tour,  et  arriva  le  mois  de  mars ,  le  commencement 
du  printemps ,  époque  où  tous  se  préparent  à  marcher  sous  les  armes 
et  par  terre  et  par  mer.  Le  frère  de  Tempereur,  le  grand-domestique , 
donna  ordre  à  toutes  les  troupes  de  se  réunir.  L'assemblée  eut  lieu 
dans  la  plaine  d'Apicos,  dans  ces  vastes  prairies  arrosées  par  de  belles 
sources  d'eau  si  désirées  du  voyageur.  Là  se  trouvaient  des  troupes 
rassemblées  de  divers  lieux,  et  les  hommes  de  pied  de  la  Tzaconie  et 
de  la  chaîne  des  Mélinges,  jusqu'à  ceux  de  Monembasie  et  de  la  chaîne 
de  Scorta.  Us  répartirent  leurs  bataillons,  se  mirent  en  ordre  et  par- 
tirent. Ce-  premier  soir  ils  restèrent  dans  la  plaine  de  Garyténa  ;  ifs 
descendirent  directement  la  rive  de  l'Alphée,  passèrent  par  t^rinitza  et 
revirent  ce  même  lieu.  En  se  rappelant  le  désastre  qu'ils  y  avaient 
souffert,  ils  s'en  allaient  maudissant  les  Français  et  se  promettant 
bien  de  ne  plus  s'exposer  au  malheur  qu'ils  avaient  éprouvé,  et  que, 
s'ils  en  venaient  à  une  bataille,  au  lieu  d'attaquer  avec  la  lance,  ils 
les  détruiraient  tous  avec  leurs  flèches.  Ils  s'in^Drmèrent  du  lieu  où 
ils  pourraient  rencontrer  le  prince  Guillaume,  et  apprirent  :  qu'il  se 
trouvait  à  Andravida,  où  il  les  attendait,  que  là  il  avait  fait  construire 
de  bons  retranchements  tout  autour  de  lui,  et  qu'il  y  restait  tout  prêt  à  les 
recevoir  avec  toutes  ses  troupes.  Le  grand-domestique  convoqua  alors 
tous  les  chefs ,  et  demanda  leur  avis  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Geux-ci, 
qui  étaient  des  gens  du  pays  et  qui  connaissaient  fort  bien  tous  les 
lieux  et  tous  les  passages,  lui  donnèrent  pour  conseil  de  bien  se  gar- 
der d'aller  jusqu'à  Andravida,  parce  que  les  passages  étaient  fort  étroits 
et  surtout  impropres  aux  manœuvres  des  archers;  mais  ils  le  condui- 
sirent près  de  Sergiana,  un  yieu  au-dessus,  dans  la  direction  du 
levant,  à  l'endroit  où  se  trouve  uiie  j^etite  église  dédiée  à  saint  ^colas 
Ce  lieu  s'appelle  Mesiscli ,  etc.  » 

(i)  'ç  xà  2epYiavJi  icXTjatov 

'Airavdd,  frpbç  «vaxoXàç. 
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Sainl  Nicoidjr  de  Mesiscle  (I)  y  H  tobte  ss(  gènt  ëntôur  lui. 
Si  avoit  tant  de  gent  que  de  Paleopoli  jusques  à  Gogd- 
nas  (2)  ne  peussiés  avoir  getté  nnè  pome  qui  peust  estre 
cheue  à  terre  sans  touchei*  home  ou  efaetal.  8i  jurent  là  cel- 
lui  soir  pai^îbleArient.  Maid  k  lendemain  lé  MslUn,  le  prince 
qui  ne  dormoit  pas  si  priât  todté  sa  gènt;  et  les  party; 
et  si  eh  fit  trois  bones  batailles;  et  leurcomancla  et  devisa 
en  quel  manière  il  deveroient  aler  combattre  leurs  anemis. 
Et  quant  il  furent  an  casai  de  Sergenay,  si  virent  leurs 
anemis  qui  estoieUt  appareilliés  et  arrangiés,  qui  les  atten- 
doienl  pour  combatre  là  endroit^  en  la  chapelle  de  Salhi 
Nîcolay. 

Lors  yssî  H  princes  hors  don  caèal  ei  ïîst  ârrengier  les 
batailles.  Et  se  lenoient  droit  dessus  la  voye  grande,  atlefa- 
dànt  de  combatre.  Et  aihtt  conie  les  batailles  se  tenoienl 
d'une  part  et  d'autre,  un  grant  riche  home  (3)  de  Cos- 
tantinople  que  on  appel4oit  C&tacnzino  (4),  fi  qnelx  ëstoii 
chapitaine  de  Tost  et  compaiignon  dou  frère  à  l'empef eor, 
soiant  armés  sus  son  cheval,  portant  son  eoccure  (5)  et  son 


(i)  KXvi^îmv  fvi  Ixeî  fxixpov,  to  Xeyouv  ^Ayiov  NixoXdfov  • 

{i)  Ces  noiti^  de  lieux,  ni  l'ima^j^e  qui  les  accompagne,  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Gfaronicpie  mécr.  Us  disent  senlë- 
ment: 

(3)  Riche  homme  est  là  pour  sig^nifier  le  rico-hombre  des  Espag^nols, 
c^est-à-dire  haut-baron,  grand  seigneur. 

(4)  Tb  irpSrrov  àkiyiy  tSv  'PoipLatâv  xal  -^  ouvraÇiç  ôirow  'j^av, 
THtov  tou  KaToocouÇTjvou. 

(5)  Ta  xouxoupà  tou  l^a^reve.  Le  ms.  de  Paris  dit  rk  xapxdlaïa.  Les 
deux  mots  signifient  également  carquois. 
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arc ,  et  une  mace  (i)  en  sa  main ,  si  coraença  à  esperon- 
ner  son  cheval  entre  les  deux  os  (2)  par  devant  nosirc 
gent,  adonc  çà  adonc  là,  et  jubobant  (3)  et  desprisnnl 
nostre  gent ,  pour  ce  qu'il  les  véoit  ainxi  poy  contre  los 
leurs.  Et  quant  il  ot  assés  chevaucié  sus  un  cheval  »  si 
monta  sus  un  auire  cheval,  et  sa  mace  en  sa  main,  espe- 
ronant  cellui  cheval  ainxi  come  l'autre  par  devant  nostre 
gent.  Si  furent  aucun  de  la  gent  dou  prince  qui  vouien- 
tiers  eussent  coru  sur  lui;  mais  li  princes  ne  les  laissa,  pour 
non  rompre  la  gent  et  pour  non  desfaire  les  batailles.  Et 
ainxi  come  Dieu  het  orgueil,  le  cheval  de  cellui  Catacu- 
sino  si  le  trébucha  par  dessoux  ;  et  chaîrent  moult  laide- 
ment, le  cheval  et  le  chevalier,  droit  à  une  roche  que  il  lui 
voult  faire  saillir  par  force.  Si  fu  si  desroux  (4)  de  celle 
choite  (5),  qu'il  ne  pot  relever  à  sa  voulenté.  Et  li  priAces 
qui  avoit  adès  son  resgart  vers  lui ,  ainxi  tost  come  il  le 
vit  trebuchier,  si  escria  à  sa  gent.  Si  corurent  vers  lui ,  et 
ainçois  que  il  se  peust  relever  ne  avoir  secors,  la  gent  dou 
prince  le  tuèrent. 

Et  quant  le  frère  de  Tempereor  vitceste  mescéance  ave- 
nir à  cellui  Gatacusino,  li  quelx  estoit  ung  des  plus  grans 
seignorsde  Gonstantinople,  et^tenusaucques  le  plus  vail- 
lant home  de  Romanie,  et  estoit  aussi  chapitaine  de  l'ost 
et  le  meillor  home  qu'il  eusten  sa  compaiguie,  si  ne  vont 
mie  combatre  avec  le  prince  ;  ains  fist  pranre  le  corps  de 
Gatacusino  et  l'envoia  avant,  et  puis  fisl  partir  sa  gent  ordi- 


(i)  Th  àKÙamxi. 
{i)  Osts,  armées. 

(3)  Montrant  son  orgueil,  son  bobant. 

(4)  Rompu,  brisé. 

(5)  Ghute,  de  cheoir. 
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néement,  l'une  bataille  après  Tautre.  Et  s'en  parly  en  tel 
manière,  sans  combattre  au  prince. 

Et  li  princes,  qui  sages  estoil,  quant  il  vit  celle  bêle 
aventure  avenir,  que  le  frère  de  Tempereor  avoit  perdu  son 
chapitaine  et  que  il  se  partoit  cortoisement  de  son  paîs  sans 
combatre  ne  faire  nulle  autre  novitée,  si  fu  oonseilliés  de 
soy  tenir  en  pais  sans  combatre  ne  chassier  celle  gent  ; 
pour  ce  que  il  ne  avoit  mie  tant  de  gent  que  il  peust  con- 
trester  à  eaux  (1);  car,  se  par  aventure  il  estoit  desconfis , 
il  perderoit  son  pays.  Si  demora  gardant  son  pays. 

Et  li  frères  de  l'empereor  si  erra  tant  qu'il  vint  au  plain 
de  Nicles  (2);  et  fist  assiegier  la  cité;  et  demoura  là  tant 
corne  à  lui  plot.  Si  lui  vint  une  aventure  qui  moult  lui  fu 
contraire  :  que  li  Turc,  qui  estoient  mille  homes  de  che- 
val, si  estoient  à  paier  de  leurs  gaiges  de  six  mois  ou  de 
plus.  Si  vint  lor  chapitaine  par  devant  le  frère  de  l'empe- 
reor, demandant  et  querant  leurs  gaiges.  Et  cils,  qui  estoit 
dolans  de  ce  qu'il  n'avoit  mie  ravançhié  sa  honte  de  la  des- 
confite de  la  Brenice  (3),  ançoys  l'avoit  acreue(car  il  fu  en. 
persone  au  plain  de  la  Morée  ou  tout  son  pooir,  et  vit  par 
devant  lui  le  prince  Guillerme  appareillié  de  combatre  à 


(i)  Et,  ajoute  laChron.  de  Morée  : 

oiv  fjLetaoraOwv  1x6x1  ol  'Pai[i.atot 
Kal  TptYuptvouv  T^  àXoYa  fxl  xi  coLyixoki^i , 
IloXXdc  iXa^p je  xoiiç  O^ouvi  9X0Tt&9et  xk  Skoyi  tou;  , 
Kal  itfbï^  <]/0f iqtfouv  xk  dfXoYa  xal  'kIowv  o(  xa6aX^pot, 
IQaâtv  yuvatxcç  xal  nouBiv,  xAç^ùouaw  x£p$^9et. 
Cet  avantage  des  archers  sur  la  cavalerie  s'est  vérifié  dans  toutes  les 
grandes  batailles  du  temps,  à  Crécy,  à  Poitiers,  etc . 

(a)  EU  t^  NixXiou  Tot»<  xdf^icouç 
(3)  Prinîtza,  où  il  avait  été  battu. 


1*Ï4  Lp  LivRp  nu;  La  conQuesTe:.  [^îgS] 

Iqi,  et  il  ne  vousist  rpie  combatre,  ain^  lui  pcquita  le 
chemin,  et  perdy  son  cbapi^dine,  6l  sq^ parti  ainxi  hoa* 
ipu^ement  corne  \ou$  avés  ouy),  si  respondi  aux  Turs  poult 
outrageusement»  et  leur  dist  ainxi  ;  <  Cornent,  fet- il ,  ne 
vous  çouffîst-il  mie  quant  voua,  par  le  pooir  de  monsei- 
gnor  le  saint  erppeçeor,  estes  enrichy  ep  ce§t  pays  de  tant 
corne  vous  avé9  gaaignié,  par  lc$  cours  qu'il  vous  fait  sus 
les  terres  des  Françoys,  mais  vous  me  demandés  encpres 
gaiges!  Sachiés  pour  vérité,  que  vous  ne  serés  payés  do 
moy,  se  vous  ne  me  rendes  le  gaaing  que  vous  avés  eu,  » 

El  quant  il  oyrent  ccste  response»  si  dirent  à  haute  vois  : 
c  Certes,  sire,  puisque  vou^  nous  retenés  nos  gaiges,  il 
nous  semble  que  vous  nou$  donés  congié,  Kt  nous  vous 
comandons  à  Dieu,  car  nous  yrons  trover  seignor  qui 
nous  donra  gaiges  cl  chevance  (I).  '^  Et  lantost  se  parti rei^t 
et  vindrent  en  leurs  loges,  et  ordinerent  leurs  gens  et 
leurs  maiguics.  Et  de  présent  montèrent  à  cheval,  et  sp 
partirent  de  Nicles,  et  vindrent  au  noble  chastel  de  Carai: 
.  taine. 

Et  quant  le  frère  de  l'empereor  sot  pour  certain  que  li 
Turc,  qui  cstoient  la  meillour  gent  et  la  plus  vaillant  qu'il 
eust  en  tout  son  ost,  s'en  aloyent  en  tel  manière  vers  les 
Françoys,  si  en  fu  moult  yriés,  et  vaut  aler  après  eaux 
pour  faire  les  retourner  outre  leur  gré;  mais  li  plus  sages 
de  sa  compaignie  le  deslourberent,  et  dirent  que,  se  il 
semetoilà  aler  vers  eaux  ^  li  Turc  estoient  yriés  et  de  mal 
talent,  et ,  corne  gent  de  l'espée,  se  meteroient  à  combalre 
et  à  deflendre  leurs  vies,  et  le  porroient  legierement  des- 


(i)  La  Chroii.  de  Morée  allaiige  toujours  plus  les  discours  que  oe 
fait  le  Livre  de  la  Conquête ,  mais  ce  n'est  presque  toujours  qu'un 
dévuloppeiiicnt  des  inOincs  idées. 
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coqUre.  Si  vauroit  pys,  et  seroit  plus  grans  hontes  que  se 
li  François  le§  eussent  desconfis.  Lors  envoia  deux  arcon- 
de^  ^rex  de  Costantinople,  bien  acompaigniés  ;  li  quel 
errèrent  tant  qu'il  vi^drent  à  Garaitaine,  là  jus  à  la  rivière 
oq  |i  Turc  estojent  logié.  Si  alerent  tout  droit  à  la  tente 
de  Mdic(l),  quiestoit  le  chief  et  le  soverain  de  tous  les 
Turs.  Si  descendirent  et  alerent  tout  droit  à  Melic,  et  le 
Si^lqerent  de  par  le  grant-domestico ,  le  frère  de  Tenape- 
reQur,  et  de  tous  les  gentils  homes  de  sa  compaignie,  di- 
sant :  cornent  il  estoient  moult  merveilleux  de  ce  qu'il  se 
partirent  einsi  en  tel  manière,  sans  occasion,  du  service 
et  du  serement  que  il  avoient  fait  au  saint  empereor,  et 
que  il  retournassent  seurement,  car  il  leur  promettoit  de 
faire  paier  leurs  gaiges  entièrement  à  leur  voulenlé. 

Et  qu^nt  cil  gentil  home  orrent  fine  leur  message,  Me* 
lie  et  li  plus  noble  Turc  respondirent  :  que,  par  nulle  ma- 
nière ne  promesse  que  le  frère  de  l'empereor  leur  fist,  que 
il  ne  retourneroient  arrière,  ne  jamais  ne  le  serviroient, 
car  il  ne  leur  avoit  mie  tenu  leurs  convenances  ne  vérité. 
Et  cils  messages  orrent  celle  lesponse.  Si  voudrent  partir; 
mais  un  Turc  qui  avoit  longement  x^oursé  avec  les  Grex 
et  amoit  que  il  retournaissent,  si  les  list  demourer  cellui 
soir.  Par  aventure  il  les  cuidoit  faire  retourner;  mais  li 
Turc,  qui  estoient  plus  désirant  d'aler  versnosFrançoys, 
si  se  levèrent  par  matin,  et  sonerent  leurs  trompettes  et 
leurs  cors(ii)  que  il  avoient  à  grant  foison  et  de  plui- 
seurs  manières,  et  deslogierent  de  présent,  et  se  mirent  à 


(i)  EUtov  MeXV  tôtaSv)<rav. 

Ta  Toupxixa  xi  ^ouxxtva  Ôtcou  iTyav  ^yoL  likrfio^. 
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aler  contre  val  la  rivière  de  Charbon  (1).  Si  alerent  tant 
qu'il  vindrent  à  la  contrée  de  Beau-Regart  (2).  Et  quant  la 
gent  dou  prince  les  virent  venir  si  abandonéement,  si  ale- 
rent de  présent  vers  le  prince,  à  Andreville  où  il  estoit  et 
faisoit  adès  fossier  la  ville  entour,  et  lui  dirent  celle  no- 
velle.  Si  ques  H  princes  et  li  meillor  de  sa  gent,  oyant  ceste 
novelle,  si  furent  moult  esmayé,  cuidant  que  ce  fust  le 
frère  de  Tempereor  qui  venist  de  recief  pour  assiegier  les. 
Maisli  Turc,  qui  sage  guerrieur  estoient,  quant  il  furent 
à  la  Glisiere(3),  si  ordenerent  deux  des  plus  sages  et  des 
mieulx  parlans  d'eux,  et  leur  douèrent  compaignie,  et  les 
mandèrent  au  prince,  senefianl  lui  cornent  et  en  quel  ma- 
nière il  venoientà  lui. 

Et  quant  H  messages  des  Turs  furent  venu  au  prince 
Guillerme  là  où  il  estoit,  en  Andreville,  si  furent  receu 
moult  honerablement.  Et  depuis  qu'il  orrent  dit  et  conté 
au  prince  pour  quoy  et  par  quel  occasion  s'estoient  parti 
de  la  seignorie  de  Tempereor  et  venoient  à  lui  aidier  en 


(i)  'OXopOà  To  irapaicoTatjLOv  Tou  icorafjLoii  tou  'âX^Icoç. 

L'Alphée  est  toujours  appelé  le  Charbon  dans  le  Livre  de  la  Con- 
quête, soit  qu'il  ait  pris  ce  nom  des  charbonneries  qui  existaient  près 
de  Karyténa  et  ont  laissé  leur  nom  dans  Karvounaria  et  PaJco-Kar- 
vounaria  d'aujourd'hui,  soit  que  les  Français  aient  défiguré  ainsi  le  nom 
de  Carnion  que  portait  autrefois  le  Xerillp-Potamos  d'aujourd'hui, 
qui  prend  le  nom  de  Rouphia  (autrefois  Alphée),  après  sa  réunion  avec 
la  rivière  Koutoupharina,  un  peu  au-dessous  de  l'antique  Mé^alopolis. 

(a)  EU  T^  neptyocp^tv  TjXOavtv,  èxû  7cpb<  to  BXiCipt* 

(3)  'A^poTOu  yàp  icrco^afftv  ixetde  tlç  '^^  2sp€ia. 

Servia  était  fort  près  de  Ylisiri^  qui  était  appelée  la  GHsière  par  les 
Français ,  comme  le  prouvent  beaucoup  d'exemples  de  cette  Chroni'  ' 
que.  C'est  aujourd'hui  Véséré,  près  de  la  source  de  la  rivière  Pour- 
leska.  Les  Grecs ,  à  leur  tour,  ont  changé  le  nom  de  Beau-Reg^ard  en 
celui  de  Péri(j^ardi. 
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guerroiant  ses  anemis  se  il  en  avoit  mestier,  ou  se  non, 
que  il  lui  prioient  corne  à  leur  seignor  que  il  leur  donast 
\o;e  pour  aler  en  leur  pays.  Et  li  princes,  qui  sages  estoit 
et  de  grant  vertu,  par  le  conseil  de  ses  barons  si  ordina  de 
présent  letres  au  noble  et  vaillant  home,  roessire  Ancelin 
de  Tucy ,  le  frère  de  messire  Philippe  de  Tucy  qui  baux 
estoit  de  Constantinople  (1),  pour  ce  qu'il  fu  nés  et  norris 
en  Romanie  et  savoit  la  langue  et  les  manières  des  Turs , 
et  lui  dona  bone  compaignie  de  chevaliers  e\  de  gentils 
escuiers.  Et  ala  tout  droit  encontrer  les  Turs,  là  où  il  es- 
toient,  à  Biau-Regart(2);  et  atendoient  la  response  du 
prince  Guillerme.  Et  quant  Melic  et  li  autre  gentil  Turc 
de  sa  compaignie  virent  venir  vers  eaux  monseignor  An- 
celin de  Tucy,  de  qui  il  avoient  désir  de  lui  veoir  et  parler, 
pour  ce  que  il  savoient  cornent  il  estoit  dou  pays  de  Gos* 
tantinople,  et  se  porroient  mieulx  accointier  avec  lui  (3), 
et  plus  tost  que  avec  autres  de.  la  gent  dou  prince,  si  en 
furent  moult  lie  et  joyant;  et  corurent  vers  lui;  et  firent 
moult  grant  feste  ensemble.  Et  puis  que  il  orrent  parlé  et 
raisoné  ensemble,  et  dit  et  conté  la  manière  et  la  occasion 
pour  quoy  et  cornent  il  estoient  parti  dou  grant-domestico 


(i)  La  Chronique  de  Morée  dit  :  u  le  frère  de  César  de  Toucy,  et  dont 
l'autre  frère,  Philippe,  était  alors  emprisonné  à  Constantinople  (  sans 
doute  depuis  l'expulsion  de  Baudoin  ).  n 

Kpajei  Tov  {jLiffùp  'Affg^V»  vxà  Totiô  eT/^e  ti  l7r(xXy|v. 
Toû  Kaiaaapri  ?tov  aoeXçtJç  •  {Aiaùp  OiXwçttoç,  oixou, 
EU  T^v  f  uXaxi^v  €&pi9xe'«ov  Itote  eiç  t^v  lldXiv. 

(9.)  La  Chron.  métr.  dit  :  'ç  xb  BXi2^i'pi.  Vlisiri  élait  tout  près. 

(3)  Les  Français  établis  à  Constantinople  sous  Baudoin  il  avaient 
eu  en  effet  de  fréquents  rapports  avec  les  Turcs  que  les  empereurs 
grecs  enrôlaient  toujours  comme  auxiliaires. 

t.  12 
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et  venoient  vers  le  prince,  si  se  partirent  de  présent  de 
Beau-Kegart(l),  ei  vindrent  au  prince  Guillernie,  en  An-r 
drevilie  où  it  estoit.  Et  quant  li  princes  sot  qu'il  estoient 
auques  près  de  la  rivière  d'Andreville  {%) ,  si  monta  à  che- 
val ou  tout  son  barnage,  et  lesaia  encontrer  moult  hone- 
réemenl, 

Et  quant  li  Turc  virent  le  prince,  et  leur  fu  monstres,  si 
descendirent  toulà  Téglise  des  Grex,  et  saluèrent  le  prince 
moult  noblement,  sauve  Melicet  Salie  (^')  li  quels  estoient 
soverain;  et  les  tint  messire  Ancelin  de  non  descendre, 
pour  eaux  honorer.  Et  aussi  corne  il  furent  descendu,  si 
parlèrent  au  prince,  ançoys  que  il  fussent  berbergié,  et 
dirent  :  car  il  n' estoient  mie  venu  pour  séjourner  en  vain, 
ançois  lui  prioient  que  de  présent  préist  toute  sa  gent,  et 
alassent  vers  le  iVere  de  Tempereor ,  Ik  où  il  le  porroient 
trover,  car  vraiement  il  le  desconAroient  en  bataille, 
tout  ainxi  eome  il  l'avoienl  trové  en  leurs  sqrs.  Et  quant 
li  princes  oy  ceste  novelie,  si  en  fu  mpult  jolans,  et  tout 
si  baron  aussi.  8i  jurent  celle  nuit  en  Andreville.  Et  à 
lendemain,  à  l'aube  du  jour,  si  ordina  li  princes  que  U 
Turc  chevauçaissent  adès  devant,  et  après  eaux  messire 
Ancelins  ou  tout  sa  balaille,  et  puis  li  princes,  et  après 


.    (i)  La  Chron.  mélr.  met  seulement  Vlisiri.  Beau-Re^rt,  transformé 
par  les  Grecs  en  Perig[ardi,  était  un  Heu  dé  plaisance  bâti  par  les  Fran- 
çais près  de  Ylisiri. 
(2)  La  Chron.  métr.  lui  donne  son  nom  grec  d'Éliacos. 

ç'  Tov  wora/xiv  tov  'EXiax^v  huX  ouvocsavrouvrat. 

On  l'airelle  aujourd'hui  rivière  de  Gastouni.  Elle  coule  tout  au- 
dessus  de  Tantique  Élis.  C'est  Tancien  Pénée  d'Élide. 

{?»)  'Aveu  6  MeX^  xal  6  SaXnx  6ioou  '«av  oi  irpoe^ro^  v«u<. 
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les  autres  batailles  ordinéement.  Si  alerent  par  leurs  jour^ 
Bées  à  la  Goprinyee(l);  et  là  herbefga  li  princes.  Mais  H 
Turc,  qui  adés  aident  devant,  se herber gèrent  auquel  loîngs 
de  nostre  gent  et  dormirent  au  casai  d^  Mudra(â).  Et 
ainxi  tost  corne  il  furent  herbergié,  s\  firent  leurs  sors.(o); 
et  troverent  que,  à  lendemain  sans  faille,  il  dévoient  as* 
sembler  et  oombatre  avec  les  Grex.  Si  le  firent  assavoir  au  ^ 
prince  et  à  monseignor  Anoeiin.  Et  messire  Ancelin  si 
vint  tantost  à  eaux)  et  parlèrent  ensemble;  et  ordinerent 
cornent  il  dévoient  ehevaucier  à  lendemain  (4). 

Et  quant  ce  vint  à  lendemain,  messire  Ancelin  de  Tucy, 
qui  avoit  à  gouverner  les  Turs,  si  se  leva  par  matin  et  vint 
à  Modra  où  li  Turc  estoient  herbergié;  et  les  ordina  de 
ehevaucier  primiers  et  de  estre  à  la  primiere  bataille,  et 
leur  dona  conduit  de  sa  propre  meisnie,  qui  savoient  le  pays 
et  la  conti*ée.  Et  après  les  Turs  si  cbevauçoyt  messire  An** 
celin  ou  Coût  sa  bataille;  et  puis  venoit  li  princes  ou  tant 
de  gent  come  il  avoit  de  ceaux  de  la  Morée.  Et  quant  Im 
batailles  Air4>nt  orilinées,  sy  issirent  des  loges.  Messiro 
Ancelin  si  sol,  par  une  espie  qui  lui  estoit  venue  dire, 


(i)  La  Chron.  métr.  en  fixe  remplacement  prè$  d'Arcadia,  c'est-à- 
dire  sur  \4  route. 

C'est  aujourd'hui  Copani^,  près  de  Zourtza* 

(3)  La  Chron.  métv*  ajoute  :  qui  a  une  belle  fontaine: 

'Owou  Tov  X^youci  Mouvrpi ,  e^^i  icavc&patav  ppiSffiv, 

C'est  aujourd'hui  Moundra. 

(3)  'ETTiacTttv  Taï;  jxavxiiç  touç. 

(4)  T&  aiSpiov  TO  aaééfttov.  La  Chrop.  de  Morée  donne  ici  quelques 
détails  ou  quelques  dé.velo|^|iients,  mais  qui  ne  fournissent  am^iiue 
notion  historique  OU  jgféogra^diique  de  plus. 

12. 
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cornent  le  grant-domestico,  le  frère  de  Ferapereor  (1),  ou 
tout  son  pooir  de  la  gent  que  il  avoit>  estoit  venus  à  Ve- 
ligourt  (2)  et  avoit  pris  le  pas  de  Macri  Plagui  (3).  Et  tan- 
tost  ala  vers  le  prince  et  lui  anuncha  ces  novelles,  et  puis 
lui  pria  et  requist  que ,  en  mérite  lui  outroiast  la  pri* 
miere  bataille.  Et  li  princes,  qui  molt  amoit  messire  An- 
,celin,  si  ne  lui  vot  mie  ottroier.  Mais  à  la  fin  lui  monstra 
tant  de  raisons  que  li  princes  la  li  ottroia,  disant:  que  il 
n'estoient  ancores  bien  certains  des  Turs ,  car  se  li  Turc 
aloient  devant,  et  par  aventure  il  feussent  derout,  que  il 
seroient  en  péril  d*eslre  desconfit;  et  se  il  perdoient  celle 
bataille,  il  seroient  en  condicion  de  perdre  le  pays.  Et 
adonc  consenty  le  prince  que  messire  Âncelin,  qui  sages 
guerriers  estoit ,  et  avoit  esté  usés  es  guerres  des  Grex 
et  des  Turcs,  si  ordina  que  li  Turc  deussent  aler  après  sa 
bataille.  Et  il ,  qui  bien  savoit  la  contrée,  si  ordina  co- 
rnent les  batailles  dévoient  chevaucier  ordinéement  l'une 
après  l'autre,  et  que  l'une  bataille  se  tenist  près  de  l'autre 
pour  aidier  et  secorre  l'une  à  l'autre,  pour  le  lieu  et  pour 
le  pas  qui  est  périlleux  (4). 


(i)  Suivant  Pftchymère ,  le  sébastocrator  ConsCantiD,  frère  de  Tein- 
pereur,  venait  de  retourner  à  Gonstantinople  en  laissant  le  grand  do- 
mestique Alexis  et  Macrinos  à  la  tête  des  troupes  (  p.  207  ). 

(a)  ^flXOsv  elç  d)v  BcXiYoon^v.  fai  eu  la  plus  grande  peine  à  retrou- 
ver remplacement  de  cette  ville,  qui  n'était  marquée  sur  aucune  carte 
(voy.  mon  Voyage  en  Grèce), 

(3)  Tk  BiaScnk  xal  SXatc  xoîiç  xktwoi^onç 

'Ex£t  elç  tJiv  fttj^îjv  T^v  «jrtiXJjv,  Maxpù  Hkiyt  to  X^y^uv. 

Le  long  défilé  de  Makri-Plagi  se  trouve  sur  le  chemin  actuel  de 
Léondari  à  Calamata  (voy.  mon  Voyage  en  Marée), 

(4)  'Ex  TO  KocXel((4.t  iv<6v)xcv  xal  CnroiYct  \  t^  Maxpi»  nXoSyi. 
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Et  quant  il  ot  tout  ordiné,  si  prist  sa  bataille;  et  se  mist 
à  chevaucier  par  le  plain  de  Galamays  dou  val.  Et  quant 
il  Tu  au  pié  de  la  montée  de  Macri-Plagui,  si  se  arresta  un 
poy.  Et  prist  à  conforter  sa  gent  et  dire  :  que  il  estoit  cer- 
tains que  le  frère  de  Teropereor  estoit  sur  le  pas  et  les 
devoit  assaillir  y  et  que  cescun  pensast  d'estre  vaillans  et 
de  deffendre  sa  \ie  et  son  honor;  car  se  Dieu  leur  donoit 
la  grâce  de  ron)pre  celle  gent  et  de  gaaignier  la  primiere 
bataille,  que  onques  gent  ne  furent  plus  honorée,  car  par 
eaux  seroit  recouvrés  le  pays  et  conqucstés  de  rechief.  Et 
cil,  qui  avoient  grant  voulentéde  faire  tous  biens,  si  res- 
pondirent  et  dirent  :  «  Sire,  pansés  de  chevaucier  vigue- 
reusement  sur  nos  anemis,  car  vraiement  que  nous  ne 
vous  faudrons  jusques  à  la  mort.  »  El  lors  se  recomanderent 
à  Dieu  et  prièrent  le  benoit  baron  saint  George  qu'il  leur 
vosist  aidier  et  acompaignier  à  desconfire  ses  anemis» 
ainxi  corne  il  avoit  fait  à  la  bataille  de  la  Brenyce(i);  et 
puis  se  mirent  à  monter  la  montée  de  Macri-Plagy  (2). 

Et  ainxi  come  il  vindrent  pour  yssir  sur  la  cresle  delà 
montaigne,  Gavalarichy  (3),  uns  grans  gentils  homs  do  Gos- 
tantinople  qui  avoit  la  primiere  bataille  à  gouverner,  les 
assailly  moult  asprement ,  et  fist  reculer  nostre  gent  ar- 


(i)  Prinitza.  Gette  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms 
grec, 

(a)  '£8fr)xav  xà  ccîkid^i^vi  tou,  xal  aif/rfla^  v*  àrrfiaviowt 

(3)  De  la  famille  des  Gaballarios ,  une  des  plus  illustres  de  la  cour 
impériale.  Gette  bataille  est  racontée  d'une  manière  semblable  pour 
l'ensemble,  mais  avec  quelques  détails  qui  ne  se  trouvent  pas  ici,  détails 
sans  importance,  dans  la  Chronique  de  Morée,  à  laquelle  je  renvoie 
(  voy.  t   u  ). 


:482  LE   LIVRE    DE    LA    CONQUBSTEt  [4965] 

ricre  contre  val  la  valée  de  la  montaigne,  de  une  arbales- 
lée.  Mais  li  vailians  messîre  Ancelin^  qui  de  grant  cueir 
cstoit,  escria  à  sa  gent  à  haute  voisi  «i  ques  tous  l'enten- 
dirent.  Et  de  présent  se  revigorèrent  et  tournèrent  tontre 
leurs  anemis^  et  les  chaissierent  jusques  à  la  crestede  la 
montûignc.  Si  prirent  la  place  où  li  Grex  estoieut^  en  la  ehas- 
telie^  et  tuèrent  tous  ceaux  qu'il  y  attaindirent.  Et  li  autre 
se  mirent  à  fbir  si  desréement  et  par  tel  manière  que  li 
uns  n'alendoit  l'autre. 

Quant  les  deux  autres  batailles,  qui  estoient  emiochiés 
plus  avant  de  la  cresle ,  virent  la  primiere  bataille  si  des- 
barelée  et  déroulé,  si  ne  voudrent  plus  attendre,  ains  se 
mirent  à  la  fuite  tout  droit,  ainxi  come  la  primiere  ba- 
taille faisoit.  Et  quant  messire  Ancelin  vit  les  Grex  de- 
rompre  et  fuir  par  tel  manière  cotne  vous  oés,  si  envoia 
lieux  homes  de  cheval  pour  haster  les  Turs  qui  mainte- 
noient  la  costiere  après  lui,  que  il  venissent  plus  tost,  car 
leurs  anemis  estoient  desbaretés  et  s'enfuioiei^t.  Et  (|uant 
li  Tourc  oyrent  celle  novele,  si  en  furent  moult  lies.  Et 
adonc  se  hasterenl  pour  monter,  qui  mieuix  mieulx.  Et 
quiuU  il  orrent  ataint  nostre  gent  qui  chassoient  les  Grex 
et  Uioient  et  prenoient»  et  quant  li  Turc  orent  attainl 
noslre  gent  et  orent  attaint  les  Grex,  si  les  comencerent  à 
luei'  et  prendre  à  merveille.  Si  prirent  moult  de  gentils 
homes  grex;  mais  leur  chivitains  ne  porrent  ii  mite  pran- 
dre.  De  la  quelle  chose  messire  Ancelin  fu  moult  dolans, 
pour  ce  que  son  aisné  frère,  messire  Philippes  (i)  de 


(i)  La  Chron.  niétr.  avait  fort  exactement  dit  un  peu  plus  haut. 
Ici  c'est  César  qu'elle  suppose  en  prison.  On  retrouve  pltrs  tard  ^e 
l^hilippe  de  Toucy ,  ancien  bail  de  Tempire  de  Ck>n8tanlinople  ^  au 
service  de  Cliarles  d'Anjou  ,  en  qualité  d  amiral  (Voy.  Nouv.  Rech.^ 
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Tucy,  le  bail  de  l'empii^e  de  Cosiantinople  estoit  âdottc  en 
prison  en  Constantinople ;  de  quoi  il  avoît  efiper&nce  que, 
se  il  poèil  prandre  aucun  des  riches-homes  de  Gostanli- 
nople,  que  il  porroil  eschangier  et  jetter  son  Ihere  de  prison . 
Et  quant  sa  gent  le  virent  ainxi  marry^  si  se  mirent  mieulk 
à  Mrehîer  par  vaUlx  et  par  montâignesi  Et  lors  vint  Un 
sîmis  «sciiierS^  qui  Perrin  (4)  avoit  nom^  vers  son  seignor , 
oorant;  et  lui  dist  :  v  Sire^  je  voUb  aporte  bones  novelles. 
Quel  mérité  aray-je  de  Vous?  si  les  vous  dii^ay.  «  Et  mes* 
sîre  Anoelin,  qui  sages  estoit^  si  lui  respondi  :  que,  se  il  lui 
disoil  novelles  que  aueuns  des  gruns  seignors  grox  feust 
pris4  par  lequel  il  peust  avoir  son  frerç,  que  il  lili  donroit 
oe  que  il  lui  demaDderoit. 

Ei  tors  le  pirist^  et  lô  mena  eA  une  t^ve,  entre  deux  moa- 
taîf feit«  rodies  (2) ,  desot  la  môntaign^  où  li  chastiaux  dou 
Gardichy  est  ores (3).  Et  quant  il  fu  là,  si  choisi  (4)  bien 
neuf  TUrs,  qui  se  lenoient  devant  le  grahl-domestique  el 
Gavalarichy  (5)  qui  estoient  assis  a  la  roche;  et  lor  fai- 


t.  Il,  livv  xSiiV)  pag^.  î3o  )  un  récrit  de  Charte»  d'Attjou  adressé  JPW- 
Hppo^TéttziigùOy  regtti  Sîiîilte  âtaimiwito,  ée  l'àû  1273. 

(i)  'O  xaicoioç  Tou  orupYevTYiç, 

IlepTiv  KoufiaYJv  tov  ïkeya^. 

(1)  Vby«z  ttMMi  f^ùfaye  eh  Motiée,  p.  4^* 

J'ai  «ft  là  |)l«s  gprâttde  peine  h  ï^trm^ver  }es  mCne»  de  ciôtte  villio 
ibwe  (V»y.  "m^c^  f^ù§a§e^  pà(j.  4^7)  ;  elle  n^ctait  marquée  si\t  m<MiHi 
carte.  Véi  âmMfmfâê  <j*'ott  la  ï^ntéçtât  à  sa  place  sur  la  belle  carte  du 
minisièiie  de  la  ^te^l^e^  éu^i  bieh  <\^e  VlisiH,  et  plùsteors  autœs.  On  la 
vfftva.  en  yscm  lirti  da^s  là  taite  jointe  à  ces  dteûi  voîttwfe  1^ . 

"^4)  Aperçut^  vît* 

(5)  Tov  (x^Y^^  "^^^  SotAscTTixov  xoLi  Tov  KaêaXapiTÇTjv. 

Pachymère  mentionne  cette  défaite ,  mais  sans  la  Ulôcrire.  tl  dit 
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soient  enclin,  el  leur  reprochoient  pour  ce  qu'il  leiir  avoit 
retenu  leurs  gaiges,  pour  la  quelle  occasion  il  leur  con- 
vint partir  de  la  seignorie  à  l'empereor.  Et  quant  messirc 
Ancelin  les  vit  ainsi  barguignier,  si  leur  va  escrier  plus 
haut  qu'il  pot  en  grejoys  :  a  Seignor,  fet-il,  quele  mar- 
chandise faites  vous  là  aval?  »  Et  quant  ii  Turc  oyrent  la 
vois  de  monseignor  Âncelin ,  si  le  cognurent  à  ses  armes; 
et  de  présent  vous  semblast  que  cils  gentils  homes  avoient 
estes  desarmés  un  jour  devant.  Si  les  prirent  et  les  me- 
nèrent amont,  vers  monseignor  Ancelin.  Et  quant  mon- 
seignor Ancelin  les  vit  et  en  fu  saisis,  si  leva  ses  mains 
vers  le  chiel  et  rendi  grâces  à  Dieu  ;  et  fu  le  plus  lie  home 
dou  monde,  pour  ce  que  a4onc  fu  certain  que  il  r'averoit 
son  frère  de  la  prison  où  il  estoit.  Et  puis  les  prist  et  les 
mena  tout  droit  à  la  cité  de  Veligourt  (i),  là  où  li  princes 


aussi  que  Ie$  deux  chefs,  le  ^rand-domestique  Alexis  et  Macrinos,  fu- 
rent faits  prisonniers,  et  que  le  gprand-domestique  mourut  dans  sa 
prison  :  [xtav  8s  yt  (rçoX^vrac  xpaTT)Ô7)vat  xcnk  Tc^fxov  xal  ijA^lpouç  *  T^e 
To(vuv  lit'  ^Xi^ov  xaT8^0(iiv't)v  iv  ^uXaxalc,  6  ^y  [ni^oLÇ  ^(iiorixoç  dlicoOvi^- 
oxet  (p.  208).  Les  choses  tournèrent  plus  mal  encore,  suivant  lui,  pour 
Macrinos.  Il  fut  accusé  par  la  belle-mère  de  l'empereur  d'avoir  été 
QàQné  |>ar  le  prince  Guillaume,  qui  lui  avait  promis  de  lui  faire  épouser 
Théodora ,  fille  de  Théodore  Lascaris ,  laquelle  venait  de  perdre  son 
mari,  Mathieu  de  Yalainconrt,  et  s'était  retirée  en  Morée,  et,  tenté  par 
l'espoir  de  cette  fjrande  alliance,  d'avoir  conduit  le  grand-domestique 
dans  des  embûches  convenues  avec  le  prince  et  d'avoir  lui-même  fait 
battre  son  armée  (pw  208).  Michel  Paléologue,  se  laissant  persuader, 
échangea  Macrinos  avec  quelques  illustres  prisonniers  francs,  du 
nombre  desquels  fut  sans  doute  le  Philippe  de  Toucy  mentionné  ici 
comme  prisonnier  de  Paléologue  et  depuis  amiral  de  Charles  d'Anjou  ; 
'  et,  après  avoir  fait  venir  Macrinos  à  Constantinople,  il  le  priva  de  la 
vue  (p.  209). 

(i)  Elç  Tuiv  BeXiY0CT{v.  s 
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et  tout  H  barnages  estoîent,  ceux  de  Tost,  venu  et  amassé. 
Et  quant  li  princes  Guillermes  vint  à  Veligourt,  si  fist 
esméer(i)  la  gent  qu'il  avoient  pris  à  celle  desconfite.  Si 
fu  trové  que  il  avoient  :  tout  premier,  le  grant-domestique, 
Gavalarichy ,  trois  cent  cinquante  quatre  sevastades  et  ar- 
condes  (2),  et  autres  menues  gens  sans  nombre.  Et  lors 
comanda  li  princes,  pour  ce  que  sa  gent  estoient  traveil* 
liés,  de  reposer  et  gésir  à  Yeligourt  cellui  jour.  Et  à  len- 
demain si  vindrent  li  arcondes  et  li  gentils  homes  grec  de 
l'Escorta  (3),  li  quel  estoient  revellé;  et  cbéyrenl  à  pies 
dou  prince,  et  lui  crièrent  mercy.  Et  li  princes,  qui  moult 
estoit  debonaires  et  misericors  à  sa  gent,  par  la  proiere 
meisme  de  ses  barons  si  leur  pardona;  et  leur  fist  jurer 
sur  sains  d'estre  bon  et  léal  vers  lui.  Et  quant  li  princes 
vit  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  fait  de  celle  victoire,  si  l'en 
mercia  moult,  et  dist  car  (4)  il  esperoit  que  Dieux  Tamoit 
et  que  à  son  aide  il  recouvreroit  encore  son  pays. 

A  lendemain  comanda  li  princes  que  on  deust  mener 
par  devant  lui  les  prisons,  car  il  les  voloit  veoir  et  parler. 
Lors  amenèrent  le  grant-domestique ,  Gavalarichy  et  les 


(i)  Estimer. 

{i)  ^Ort  Ixpottouoov  Ï^AivTttvol^c  ixiln  eU  fuXoxifv  tovk, 
Tov  [Ufw  $o{AJ9Ttxov,  Tov  Moaptvov  Ixetvov  * 
'ÛaatuTiiK  ixpaTOu^aotv  xal  t^  Ka^oXapiTCviv  * 
*0;jLo((iiK  ixpGtT0U9a(riv  dlp^^ovreç  ,  ve^aorof^eç, 
TptoixooCouç  fko  ictvn^xovra  xal  Tscroràpouç ,  d>9auT«K 

(3)  *'OXov  To  dipj^^ovToXdyi 
"Oirou  ^9av  ênA  xk  SxoprdS. 

(4)  Que. 
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autres  geniils  homesi  Et  quant  il  ^it  ie  graïU-domestique, 
si  le  (ist  seoir  de  cosie  lui|  et  puis  lui  comença  coûter  et 
rietrûire  tout  aittxi  :  colnent  il  avoit  maintenu  son  seremcnt 
et  iès  convenances  que  il  avoit  fait  avec  Tempereor  son 
seignor;  et  cornent  rem))ereor  lui  avoit  failli  de  tout  en 
totlt/ot  a\'oit  encomenohié  la  guerre  contre  lui^  de  quoy 
il  avoit  gasté  et  essîllié  son  pays  à  tort  et  à  pechié  ;  et  que 
Dieu  oitinipoteht)  véant  le  grant  tort  que  il  luifaisoiti  si 
lui  dona  la  gk^aeeque  la  gent  de  Tempereor  furent  descon- 
fit à  la  Breiiyce,  et  ores  à  Ma^i  Plagy»  toutainxi  comc 
.  bescuns  le  pot  veoir  et  cognoîstrei  c  De  quoy  je  rencti  grâces 
a  Dieu  omnipotent^  pour  ce  qu'il  m'a  fait  fèison  et  visible 
vengance.  » 

Et  quant  ii  prittces  ot  finée  sa  parole ^  ie  grant-domes- 
tique  lui  respoUdy  afnxi  :  «  Certes  ^  sins  prince^  le  parti 
dou  parici^  n'est  mie  yngal  ih  moy  à  vous^  pour  ce  que  je 
sui  en  vostre  prison  ^  et  poes  faire  de  inoy  vostre  voulenté. 
Non  pour  tant^  se  vous  me  dôussiés  doner  la  mort  de  pré- 
sent, si  ne  layray-je  que  je  ne  vous  responde  en  partie  do 
ce  que  vous  m'avés  yrci  dit  et  reprocliié.  Certes,  sire,  à 
moult  grant  tort  et  pechié  me  reprochiés.cy  en  droit,  en 
présence  de  tant  de  bone  gent  qui  cy  sont.  Si  ne  faites  mie 
ce  qui  appartient  à  tel  home  come  vous  estes;  car  nul 
gentil  home  ne  se  doit  vanter,  ne  reprocher  ne  ànillteirson 
anemy  quant  (Dieu)  l«l  doneanicun  p^lr  sur  luij  pou*'  ce 
que  fait  de  guerre  et  tous  ïnoschiés  el  âVersîtès  sont  co- 
rnu nés  à  toutes  gensv  Et  de  ce  que  vous  dites,  que  monsei- 
gnor  le  saint  empereor  vous  failly  des  convenances  qui 
furent  entre  Lui  et  vous,  à  moy  semble  <(]uo  vous  dites  le 
contraire,  pour  ce  que  la  vérité  est  ainxi  que  :  cest  pays  de 
la  Moree,  que  vous  Icnos  ores,  si  n'est  mie  vostre  pat*  droit 
ne  par  raison,  ains  fu  et  doit  cstre  propre  de  Teinpire  de 
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Komanie,  61  drbtt  hélritaige  de  môhséigtior  le  sains  t^mpe- 
reor,  de  âhcîierfe.  Et  li  vosli^es  aitciseurs,  pàt  fortJe  dte  thy- 
ranie^  le  toillirent  à  toK  et  à  pechié.  Et  pour  celluî  peichié 
Dieux  si  Vbtis  conduist  et  mist  es  maiiirs  de  ftnohseignor  le 
saikit  eknpefeoï^;  Et  totne  cetlai  qui  e^t  bénignes  et  le  meil- 
lor  seignor  de  tout  le  monde,  *i  rté  vdl  mie  rtegardet*  à  be, 
t\\Ws  volis  leissa  aler  ;  et  délivra  de  prisdtî,  par  bones  êoh- 
venan<îes  et  seremens  de  Mû  pôf'ter  arroe^  pour  nul  temps 
conine  lui  rte  contre  sa  gent,  vous  ne  ^slt^e  gent,  pdr 
nulle  Wàniere  ne  condicioh.  Et  eh  àflfermàncë  d'iamistié  ^i 
féistefe  comparàige  (l)  aVeé  l\ii.  Si  ne  devériés  frtkintîre 
vostre  éeretneht  ià  nul  fuet*,  tiè  guei^i^oyic*  à  lui.  Mais  vous 
avés  ftiîl  le  eontMife;  clair,  aïlssi  tost  toMvJ  yoW^  feilsies 
délivré  dé  )[^i*îSon,  si  lé  bôHAençiastes  à  guei^Mer.  De  qtioy 
cescun  puet  veoil*  !î  qilelït  a  làîlli  II  \ïns  tcohtt^  FaUlire. 
Et  pouir  la  vîtitere  que  roui  eusles  à  la  BrettiéeCî),  et 
maintenant  ycy  sur  nostre  gertl,  isi  VbUs  vâVilfe;  fà  queho 
chose  n*est  miéht>nerab{e  à  nul  gentil  hôn^e^  he  d^é  blà^mer 
autrui ,  car  fais  de  jgùeri'e  et  tome»  àversitéè  sont  CdMline^. 
Et  se  il  vous  râtaetnbi-oit  bien  de  hi  d^sêortfite  dé  la  Pél*- 
goaie ,  6f  noble  home  éottie  vous  et  le  despôl  estes  ^  et  hi 
grant  pooit* de  botae  gebt  tome  votiii  avîés  éVete  Vous,  vous 
ne  blameriés  jamiais  de  féit  d'ar^thes  nul  !ault^h\^Me:  Et  ise 
j'ây  pâHé  plus  avfeint  que  je  tte  devoye,  plaise  vow  dé  Woy 
tenir  pour  excusé,  et  especialement  pour  ce  que  je  sui  en 
vostre  prison;  car  je  le  fais  en  dépendant  le  droit  et  To- 
neur  de  mon  lige  seignor.  » 

—  «  En  nom  Ofe»-,  dist  ii  priticeB,  j^  le  vous  pAïHl<)ns^  cy , 


(i)  Kai  (7UVT8XV0V  ckimiÂiv. 
(2)  Prinilzà. 
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devant  celle  bone  gent,  sauve  de  ce  que  vous  diles  que 
j'ay  fraint  mon  serement.  Pour  ce  que  vous  estes  en  ma 
prison,  si  ne  vous  puis  dire  ne  faire  autrement.  Non  pour- 
tant, je  dy  ainxi  :  car  il  n'a  home  dessoux  la  chappe  dou 
chiel  que  je  ne  desmentisse  de  ce  que  vous  dictes,  car  je 
ne  fraindi  onques  mon  serement,  ne  ne  partis  de  mon  con- 
vant,  car  li  empereor  comença  tous  primiers  la  guerre  à 
moy  que  je  à  lui;  la  quelle  chose,  je  croy  que  il  le  fist 
pour  malvese  informacion  que  cils  de  Malevesie  et  de  Mîsi- 
tra  lui  mandèrent,  quant  il  me  virent  que  je  aloye  à  la 
Gremonie  (1)  revisiter  et  veoir  celle  contrée,  pour  ce  que 
il  virent  que  ma  gent,  qui  estoient  en  ma  compaignie, 
portoient  armes.  Et,  ainxi  me  ay  t  Dieu  à  Tame  et  au  corps, 
que  je  ne  le  fis  pour  guerre  ne  pour  autre  occasion,  que 
pour  doute  de  la  malveise  gent  des  Esclavons  et  de  la 
Chacoignie,  pour  ce  que  je  chevauce  aux  armes,  ayant 
dou  tance  de  leur  malveistié.  i^ 

Âdonc  furent  apaisies  toutes  ces  besoingnes.  Si  ordina 
li  princes  ses  prisons;  et  fist  envoier  le  grant-domestico  au 
chastel  de  Cler-Mont(2)  et  Cavalarichy  et  les  autres  prisons 
par  les  autres  chastiaux  de  son  pays.  Et  après  ce  si  fist  ap- 
peller  li  princes  les  barons  et  les  plus  sages  de  son  ost,  et 
leur-  demanda  conseil  cornent  et  par  quel  part  il  porroit 
chevaucier  contre  ses  anemis.  Si  lui  fu  conseillié  d'aler 


(i)  Lakédémonia. 

(a)  EU  tb  XXu{aout(i  dicloTBt>c  &(Aiatucov  x^  (a^Y^i 

Kal  tlç  TJ|v  aÙTOu  vuv  ouvxpof  làv  xal  tov  KrcSaXXap(TÇ7)v. 

Tandis  que  les  Francs  défiguraient  les  noms  grecs  et  les  francisaient , 
les  Grecs  en  disaient  autant  des  noms  francs  en  les  précisant,  comme 
par  exemple  Glair-Mont  et  Beau-Regard,  tons  deux  bâtis  par  les  Fn^n- 
çais,  qui  devinrent,  l'un  Ghlomoutzi  et  l'autre  Perigardi 
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vers  la  cité  de  la  Cremonie(i),  pour  ce  que  la  Cremonie 
est  une  bone  marche  pour  gens  et  pour  chevaux  ;  et  an- 
torer  le  chastel  de  Misitra  corne  pour  assiegié  (2)  ;  et  es- 
poir, corne  pour  acort  ou  pour  autre  manière,  il  porroient 
ravoir  lechastiau  ;  la  quel  chose  seroit  le  recovrier  dou  pais. 
Adonc  comanda  li  princes  à  monseignor  Ancelin,  le 
quel  estoit  guieres(3)  de  leurs  tous,  et  à  monseignor  Jehan 
de  Saint  Omer  le  marescal  (4),  que  Tost  deust  partir  de 
Veligourt  et  aler  à  la  Cremonie.  Si  se  partirent  de  pré- 
sent, et  alerent  à  la  Cremonie.  Et  quant  il  furent  là,  si 
troverent  que  la  plus  grant  partie  des  Grcx  qui  estoient 
habitant  à  la  cité  s'estoient  party  et  aies  à  Misitra;  car  la 
gent  de  l'empereor  les  avoient  fortrait  et  fait  aler  à  Misitra. 
Et  quant  li  princes  fu  venus  à  la  Cremonie,  si  trova  que  la 
cité  estoit  vuyde  de  la  gent  qui  estoient  citien  et  habitatour 
de  la  cité.  Si  en  fu  auques  dolens.  Lors  ordina  et  furny 
de  Latins  et  de  Grex  leurs  maisons  et  leurs  terres  et  posses- 
sions; et  H  princes  si  estoit  plus  seur  d'eaux  que  des  au- 
tres Grex  qui  estoient  aie  au  chastel  de  Misitra.  Puis  list 
courre  les  casaux  qui  estoient  révélé  contre  lui.  Et  mirent 


(l)  ^ÇTJ|V  AQCX£^l(AOv(aV. 

(a)  "(hnaç  va  ^loxpatouv  tou  MeC^OpS  xi  acvTCto. 

(3)  Guide. 

(4)  La  Cbron.  de  Morée  dit  : 

Tov  (Aiffùp  TC^v  Si  KonoL&L  tov  irpcotoarpccTop^  tou. 
Le  copiste  de  la  Chronique  française  aura  commis  ici  une  erreur  de 
plume.  Jean  de  Saint-Omer  ne  fut  maréchal  que  bien  plus  tard ,  et 
après  son  mariage  avec  Marguerite  de  Passava ,  qu'on  trouvera  plus 
loin  à  sa  place.  C'était  alors  ce  même  Jean  de  Carevas  ou  Katavas,  qui 
remporta  la  victoire  de  Prinitza  et  dont  le  véritable  nom  français  est 
donné  plus  tard  par  le  Livre  de  la  Conquête  à  l'occasion  de  l'enlèvement 
de  sa  femme  par  Geoffroy  de  Bruyère,  seigneur  de  Cariténa. 
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tout  le  fourrage  dedans  la  cité  ;  et  la  Airnirenl  de  toutes 
choses  que  mestiers  Ipi  faisoit»  et  à.  oeaui  qui  eo  la  cité, 
dévoient  demorer.  Et  puis  courjr  Tost  jusquea  à  val  d'Er 
los  (i)y  el  près  de  lialevesie,  et  )a  GbacoigQie  aussi  (2))  et 
prirent  grant  proie  et  ferrage)  et  se  fournirent  ainxi  eon^e 
pour  demorer  là  longuement,  ear  l'enteneîon.dou  prince 
estoit  de  venir  en  celle  conlrée.  Mats,  ainxî  eome  les  for* 
tunes  gujent  l'orne  et  d^tourbent  maintes  choses  de  son 
entefidement,  si  avint  adono  au  prince  une  fortune,  que 
il  ii'ot  mie  séjourné  i^  la  Cremonie  un  mois  quelanoveie 
lui  vint:  que  cil  de  l'Escorta  estoient  révélé,  et  avoient  as- 
siegié  le  chastiau  de  Bucelet(3)  et  oellui  de  Caraitaine  (4); 
de  la  quelle  chose  fu  li  princes  moult  dolans.  Si  ordina  e( 
furny  la  cité  de  gent  et  de  tout  ce  que  mestiers  lut  faisoit, 
et  puis  si  reprist  souost  et  retourna  tout  driiit  à  Veligourt, 
Et  quant  il  fu  à  Veligourt(5),  si  ot  conseil  de  ses  barons; 
et  devisa  sa  gent  à  pié  et  ceauK  à  cheval  ooment  et  de  quel 
part  il  dévoient  entrer  en  l'Escorta  (6),  pour  ce  que  la  cour 
trée  estoit  fors,  des  montaignes  et  de  fors  pas  et  de  inaU 


(i)  'E^pajjwtv  rà  ^uffàra  tou  xi  BdcTixa,  th  "EXoç, 

Kal  (A^XP^  '^  ''^^  MovoSaatàv  ^xoup(7ti{/aiv  t^  t^ov. 
(a)  'AwauTou  fkf  xh  TopSaXeSov  xa\  SXtîv  tJ|v  T^axa>vCav. 

(3)  'EêaXav  irapoucaOt(r(Aol>ç  'ç  to  xdforpov  tou  'ApaxXoêov. 

Ce  château  est  plusieurs  fois  désig^né  sous  ce  nom  de  Bucelet,  et  sous 
celui  de  Bosselet,  et  entre  autres  dans  un  acte  de  février  i3o4,  donné  à 
I^itras,  et  par  lequel  Isabelle  de  Ville-Hardoia  et  son  troisième  iiuuri, 
Philippe  de  Savoie,  donnent  à  leur  fille  Marguerite  no$ires  chasteaux 
de  Cariteyne  et  de  Bosselety  ou  tonie  la  chasteUenie  et  les  forteresees  de  ceul^ 
mesmes  Beux  (  voy.  t.  n,  le  Ood.  dipL.  à  l'année  citée  ). 

(4)  '0(ao(m<  \  Kap(t6vav  lêocXaai  (pouo^Tfli. 

(5)  \  d|v  BcXi^taxT^v. 

(('))  KU  t&v  Ip^Y^  éxûvo(M  «wv  £xoptûv. 
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veises  entrées.  Lors  appella  nionsôignor  Ancelin  de  Tucy, 
et  lui  dist  atnxi  :  «  Monselgnor  Ancelin,  fist  H  princes,  Je 
sui  certains  que  vous,  par  vostre  bonté  et  franchise,  si 
m'avés  moult  aidié  à  ceste  mienne  guerre]  de  quoy  vous 
^uy  trop  tenus.  Pour  laquelle  chose  vous  prie  et  requier 
que  vous  encore  me  doiés  ftiire  ung  plaisir:  que,  pour  le 
despit  de  mon  malveis  nepveu,  le  seignor  de  Garaitaine, 
qui  nous  a  abandonné  à  nostre  grant  besoing  et  s'en  va  là 
en  Puiiie  (1)  pour  ses  ribaudertes,  et  pour  le  despit  de  sa 
malveise  gent,  les  traiteurs  de^TEscorta,  qui  par  deux  fois 
se  sont  revelié  contre  moy,  que  vous  doyés  ordiner  les 
Turs  pour  entrer  dedans  le  pays  de  T Escorta,  et  que  i| 
gastent  et  essiilent  celle  malveise  gent  et  que  il  leur  fai-^ 
chent  le  pys  que  il  porront.  Et  messire  Ancelin,  qui  sages 
estoit,  cognut  que  li  princes  estoit  corouciés  contre  ceau^ 
de  l'Escorta.  Si  respondi  moult  doucement ,  car  (2)  il  fo* 
roit  sa  voulenté  et  son  comandement. 

Et  lors  appella  Melic  le  Turc;  et  lui  dist  cornent  la  vou- 
lenté dou  prince  estoit,  que  il  corissent  et  gastaissent  le 
pays  de  l'Escorta  et  celle  mauveise  gent,  pour  leur  des* 
loiaulté  que  il  a  voient  fait,  de  révéler  contre  leur  seignor 
en  si  brief  temps  deux  fois.'pt  Melic  leTurq,  qui  ne  desi^ 
roit  autre  que  de  courre  et  gaignier  adès,  si  respondi  que 
vouientiers.  Lors  ordina  sa  gent  eq  trois  batailles,  et  en» 
tra  par  trois  lieux  de  l'Escorta;  etcorureqt  et  essillereni 
toute  la  contrée,  et  boutèrent  le  feu  par  les  çasaux  ;  et  ar^ 
dirent  toutes  les  habitacions  des  gentils  homes  et  arcondes 
de  l'Escorta;  et  tous  ceaux  qui  deflfense  faisoient,  tous 


(f)  Eiç  vli  ^i[(h<^)f  IIouÀ(«<. 
(2)  Que. 
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les  mcUoienl  à  Tespée;  et  tous  ceaux  qui  randoieat,  si 
les  presentoient  au  prince.  Et  quant  H  gentils  homes  de 
l'Escorta  virent  ainxi  le  lieu  gasté  et  essillié,  et  ardoir 
leurs  maisons,  si  se  réduisirent  par  les  plus  fors  roontai- 
gnes  et  lieux  que  il  avoient;  et  puis  mandèrent  au  prince 
que,  pour  Dieu  et  pour  miséricorde,  leur  vousist  pardo- 
ner,  disant  et  monstrant  :  que  non  plase  à  Dieu  que  il  fus* 
sent  révélé  contre  lui  par  la  manière  qu'il  fu  doné  à  en- 
tendre; mais  ce  qu'il  firent,  fu  fait  par  une  ordenance  co- 
rnent il  se  poroient  deffendre  contre  la  gent  de  l'empereor 
se  il  leur  coroient  sus.  Et  quant  li  messages  des  arcondes 
grex  de  l'Escorta  furent  par  devant  li  prince,  si  lui  dirent 
ceste  excusacion.  Li  baron  et  li  chevaliers,  qui  là  se  trove- 
rent,  li  quel  amoient  le  seignor  de  Garaitaine  et  avoient 
grant  pitié  dou  grant  domage  et  essill  de  son  pa;ys  et  que 
sa  gent  avoient  receu ,  si  obéirent  aux  pies  dou  prince,  et 
lui  prièrent  tant  que  il  pardona  à  ceaux  de  TEscorta.  Et 
lors  manda  de  présent  à  Melic  le  Turq,  que  il  se  souiïrist 
et  féist  retraire  toute  sa  gent  à  Veligourt.  Et  de  là  si  dona 
congié  à  toute  sa  gent,  et  il  s'en  vint  lout  droit  en  la  Mo- 
rée(i).  Et  quant  il  fu  en  la  Morée,  Melic  le  Turq  li  de- 
manda congié  d'aler  vers  la  Blaquie,  pour  trover  passage 
d'aler  en  Turquie.  Et  li  princes,  pour  ce  qu'il  eut  en 
convent,  quant  il  vint  primierement  à  lui ,  si  ne  le  pot  re- 
tenir outre  son  gré;  ains  i'onora  et  lui  fist  à  plaisir  de  lout 
ce  que  il  pot;  el  puis  lui  dona  congié  et  conduit  (2);  et 
s'en  ala  à  sa  voulenté*  Yoirs  est  que  pluseours  Turs  de 
celle  compaignie  si  demourerent  au  pays  de  la  Morée  avec- 


(i)  Kal  ixcîvoç  iBiiSy^  clç  t^v  Mcopaiàv  [uxk  TJjv  fa(xiXiav  tou. 

La  Morée  était  tout  le  littoral  occidental,  et  particulièrement  TËlide. 
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ques  le  prince;  et  les  (ist  batysier;  aucuns  en  fist  cheva- 
liers et  les  fieva  en  la  Morée.  Et  prirent  famés ,  et  firent 
enfans;  et  sont  ancores  de  leurs  hoirs  au  pays  de  la  Mo- 
rée (1).  Si  vous  layrons  à  parler  dou  prince  Guillerme  et 
vous  parlerons  dou  noble  baron  messire  Goffroy  de  Bruie- 
res ,  le  seignor  de  Caraitaine,  où  il  estoit,  quant  le  prince 
Guillerme  guerroioit  à  l'empereor  et  il  n'estoit  en  sa  corn- 
paignie. 

Icellui  temps  que  H  princes  menoit  sa  guerre  en  son 
pays  de  la  Morée,  tout  ainxi  corne  vous  avés  oy  ça  arriéres, 
le  seignor  de  Caraitaine,  \o  quel  estoit  tenus  pour  un  des 
roeillors  chevaliers  dou  monde,  si  n'estoit  mie  au  pays 
de  la  Morée,  car  fortune  et  pechié  l'avoit  conduit  à  faire 
une  chose  moult  laide,  car  amour  de  famé,  qui  mains  ho- 
mes, et  aucuns  des  plus  sages  dou  monde,  déçut,  et  mené 
à  la  mort  et  à  honteuse  vie,  si  déçut  et  engingna  ainxi  le 
gentil  home  par  tel  manière  que  il  ama  une  dame,  qui  es- 
toit  famé  d'un  sien  chevalier  que  on  appelloit  messire  Jehan 
de  Carevas  (2) ,  la  quelle  estoit  la  plus  bêle  dame  de  lou^ 
Romanie.  Et  pour  faire  plus  aisément  son  délit  avec  la 
dame,  si  fist  entendant  que  il  avoit  voé  d'aler  en  pèleri- 
nage à  Rome,  à  Saint-Nicolas  du  Bar  (3),  et  au  mont  de 
Saint  Angle  en  Puille(4).  Si  prist  celle  dame  et  tant  de 


(i)  La  ChroD.  de  Morée  ajoute  le  nom  des  villes  où  ils  sont  établis. 
XHiou  'vai  oxofjiYj  \  Tov  Mopeàv,  'ç  tov  BoovàpêY)  xal  elç  t^jv  'PevTav. 

(2)  Tou  [Aïolp  TÇàv  vtJ  KttTaêa.  Le  sire  de  Carevas ,  ou  Carabas  ou 
Catavas,  est  celui  qui  est  désigfné  ci-dessus  comme  ayant  remporté  la 
victoire  dePrinitza,  appelée  la  Brenice  par  le  Livre  de  la  Conquête. 

(3)  \  t4v  "ÀYiov  NtxoXftw  \  xh  Miràp,  c'est-à-dire  Bari. 

(4)  La  Chron*  de  Morée  donne  remplacement  exact  : 

U  13 
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compfiignié  corne  ^  lui  plot  et  passa  en  Pqille,  Et  quant 
l^  roy  Maflfroy  d'AlemaignQ  (i),  qui  lor»  es^oit  rois  de  Ga- 
cille^t  (iePuiUe,  sot  que  H  sifcs  de  Car^itainey  qui  adone 
esioit  de  la  p|u3  grant  renomée  que  chevalier  piieust 
egtre,  et  esloit  yenus  au  paySi  »i  eoquist  et  demanda  pour 
quoy  et  pour  quel  occoison  il  e&|oit  venus  en  spn  payst  Et 
tant  enquist  et  demanda  que  uns  de  ceauK  qui  venus  es*- 
toit  en  sa  compaignie,  qui  bien  savoit  l'atTaire,  si  dist  au 
roy  et  certefia  qoment,  pour  l'amour  d'une  dame  que  il 
avoit  là  amenée,  la  quelle  estoit  feme  d'un  sien  cbeva^ 
lieri  et  l'avoit  toHue  à  son  mari,  si  esipit  li  v§nuS|  disant 
que  il  aloit  en  pèlerinage. 

Et  quant  le  roy  sot  ceste  chose  (Bt  fu  certains,  si  envola 
querre  le  seignor  de  Garaitaine,  cap  \l  avoit  vqulenté  de 
lui  veoir  et  parler  à  lui»  Lors  alerent  deuf  chevaliers,  el 
le  semondrent  de  par  le  roy  que  il  venist  parler  à  lui-  Et 
li  sires  de  Garaitaine  si  ala  vouL^nUers  vers  le  roy  moult 
lieuient.  Et  quant  il  fu  devant  le  roy  »  si  le  salua  et  lui  fist 
la  révérence  que  il  appartient  de  laîr^  à  roy.  Et  li  rois  Ta- 
cuiili  moult  bel  et  lui  fist  grant  semblant i  et  i'onora  assez 
selonc  qu'il  apparlenoit  à  un  vaillant  chevalier  et  de  tel  re* 


'Ojtou  fvi  elç  ^p<K  xal  ^ouvl  9rXy)aibv  ttjc  Ma^ p7i8ovi)ç. 

Manfredonia  fut  fondée  en  1 263  sur  les  ruines  de  Siponte  par  Main- 
froi,  qui  lui  donna  son  nom  (voy.  Rech,  sur  les  mon,  et  surtliist.  des 
Normands  et  sur  la  maison  de  Souabe,  publiées  sous  les  auspices  du  duc 
de  Luynes  ,  in-fol. ,  p.  i23  ).  Manfredonia  est  bâtie  au  pied  du  mont 
Saut-Angelo. 

(i)  Mainfroi  était  fils  naturel  de  Frédéric  de  Souabe,  roi  de  Sicile.  Cet 
épisode,  aus.si  bien  que  la  (^ticrre  qui  vient  d'ùtrc  racontée,  appartient 
évideiiiiiicnt  à  l'année  ii65,  Mainfroi  fiit  tué  à  la  bataille  deBéné. 
vent;  qui  eut  lieu  le  dernier  vendredi  de  février  l'JUÔG. 
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uorqée  cop)^  i)  ^toit.  £t  lors  |e  fis(  seoir  de  coMe  lui.  Si 
lui  corK^ença  à  demander  cornent  et  qu^)  aventure  Tavoit 
r^jt  venir  en  son  pay3.  Et  Ij  sires  de  Garaitaine  lui  res- 
pondi,  car(i)  i|  estoit  venus  pour  un  sien  veu  que  il  avojt 
voué|  qui  estoit  en  sop  règne  de  Puille,  et  béoit  à  d^ev 
jusques  k  Jlome,  se  à  Dieu  plaisqjt.  Li  pois  Mafroys^  qui 
bien  estoit  certefiés  ^e  la  vérité  popr  |a  quelle  occojson  il 
esloil  venu$,  si  ot  moult  grant  compassiof)  d'un  te|  çhey«i- 
Ijer  y  et  plus  dou  prinpe  que  il  avoit  leissié  ^n  tel  guerre  (2) 
pour  tel  ribaudepie.  Si  respondi  aînxi  :  «  Sire  de  Carai- 
tâine,  sachiés  que  je  sui  jnforinés  pour  quoy  vous  estes 
venus  par  deçà.  Donc,  pour  ce  que  je  say  que  vous  estes 
de  granf  r^noniée  et  que  vous  estes  un  ^es  vaillans  choyer 
jiers  de  crestieotjéy  e|;  que  Tpccoispn  ()e  vqs^re  vepue  est 
si  laide  que  ie  ne  }a  diroiç  pour  riepsen  audience,  se  ne 
vueil  mie  regarder  à  vostre  mesprison ,  car  vou^  avés  )Je- 
?eni  de  perdreJe  chicf ,  pour  ce  que  vous  ayés  abandpnc 
ie  prince  Guilie^me,  yostre  {^eigqop  liffe^  on  la  plus  chaude 
gufsrre  que  il  eust  onques,  et  après  si  avés  dellliilli  à  vostre 
))oinelige(3);  le  quel  j'ay  entendu  qu'il  est  un  des  plus 
bons  chevaliers  de  Romapie,  à  qui  vous  déviés  foy  j  et  lui 
avés  tollue  3a  ferne.  Pour  quoy  je  vous  dy  en  brief  :  que 
pour  la  bone  renomée  quf  a  esté  en  vous,  si  vous  par- 
doins  la  justice  que  pn  deveroit  faire  de  vous;  et  vous 
cofP9p3  qqe,  dedens  hui(  jours,  vous  doiés  vjifydyer  pion 


(i)  Que. 

(u)  MainFroi  était,  comme  on  Ta  vu,  allié  du  prince  Guillaume,  puis- 
qu'ils avaient  épouse  deux  filles  de  Michel,  desiiole  d'Arlu. 

(3)  La  loi  féodale  obligeait  le  sei(;iieurli(je à  re.<pecleppaiJiculière- 
ment  la  femme  et  la  fille  de  son  homme  li{;c  ,  comme  celui-ci  devait 
respecter  la  femme  et  la  fille  de  :jou  sci^jneur  li(jc  (  voy.  K's  Assises  de 
Romanie,  dans  la  collection  de  Cauciani). 

13. 
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pays,  et  que  vous  doiés  aler  à  vostre  seignor  lige  pour  lui 
aidier  de  maintenir  la  guerre  que  il  a  ;  ou  se  vous  estes 
trovés  en  mon  pays  passant  le  dit  terme,  que  je  feray  faire 
de  vous  tel  justice  corne  on  doit  faire  d'ome  qui  abandone 
son  seignor  lige  en  fait  d'armes  à  son  grant  besoing.  » 

Et  qgant  le  seignor  de  Caraitaine  oy  le  roy  parler  ainxi 
descovertcment ,  si  en  fu  moult  honteux.  Après  si  ot  doute 
que  li  rois  ne  lui  féist  chose  qui  fust  contre  son  honor.  Si 
ne  vot  mie  faire  longsarmon,  car  il  nepooit  trover  nulle 
excuse  qui  lui  fust  honerable.  Si  respondi  au  roy  le  plus 
gracieusement  que  il  pout  :  car  puis  que  il  lui  véoit  son 
pays  et  lui  comandoit  de  partir,  que  il  le  feroit  voulen- 
tiers  etobéyroil  à  son  comandemenl,  sauf  encombrement 
de  maladie  et  encombrement  de  fortune  de  mer.  Lors  prisi 
congié  dou  roy  le  plus  gracieusement  qu'il  pot. 

Si  avint  chose  que,  puis  qu'il  fu  parti  dou  roy ,  si  erra 
tant  par  ses  journées,  que  par  terre  que  par  mer,  que  par 
cinq  sepmaines  (1)  il  arriva  en  Clarence.  Lors  enquist  où 
li  princes  estoit.  Si  lui  dist  on  que  il  estoit  en  Andreville 
où  il  faisoit  un  parlement  pour  unes  novelleâ  que  on  lui 
avoit  aportées  :  cément  l'empereor  avoit  niandé  grant  gent 
à  Malevesie  pour  aide  et  secors  de  son  pays  et  pour  plus 
fort  guerroier  au  prince.  Et  quant  li  sires  de  Caraitaine 
sot  que  les  barons  estoient  tout  amassé  avec  le  prince,  si 
en  fu  moult  lies,  pansant  que,  pour  la  prière  des  barons. 


(i)  La  ChroDé  métr.  dit:  qu'après  six  semaines  il  fut  à  Brindes  et 
de  là  en  Morée  en  trois  jours  : 

EU  'A  Bpovn^eri  «fercoffev  air^^co  eIç  {^t)  i^tii^paic. 
KâfTepyov  ir)8(3Ev  Itoijxov  xal  hièif\7(£^  elç  ai^TO, 
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li  princes  lui  pardoneroit  plus  tost.  Si  ne  vot  mie  séjourner 
à  Clarence  ne  poy  ny  assés:  mais  de  présent  monta  à  che- 
val ou  toute  sa  compaiguie  et  ala  en  Andreville.  Et  quant 
H  baron  et  li  chevalier  qui  à  cellui  parlement  se  troverent, 
sorent  la  venue  dou  noble  home  le  seignor  de  Caraitaine, 
si  montèrent  tout  à  cheval  et  lui  alerent  encontrer.  Si  lui 
firent  moult  grant  joye;  et  furent  trop  lie  de  sa  venue,  car 
il  cuîdierent  avoir  grant  secors  de  lui. 

Et  quant  il  fu  descendu  a  la  maison  des  frères  de  Saint 
Nicolas  de  Carmeyl  (1),  c!c  présent  si  proia  et  requist  tous 
les  barons  et  chevaliers  que  il  lui  feussent  en  aide  de  faire 
sa  pais  vers  le  prince,  car  il  estoit  certains  que  li  princes 
esloit  corouciés  vers  lui  et  se  tenoit  à  mal  paies  de  ce 
qu'il  Tavoit  abandoné  à  son  grant  besoing.  Lors  lui  pro- 
mirent tous  que  moult  voulentiers  lui  aideroient.  Et  lors 
alerent  tout  droit  au  prince  a  Saincte  Sophie  (2),  à  la  mai- 
son des  Frères  Preceours.  Et  quant  li  sires  de  Caraitaine 
vint  par  devant  le  prince,  si  le  salua,  et  lui  fist  la  révé- 
rence qui  appartenoit  à  tel  seignor;  mais  li  princes,  qui 
moult  estoit  félons  et  de  grant  corous  plains  vers  le  sei- 
gnor de  Caraitaine  qui  ses  niés  estoit,  et  avoit  plus  grant 
fiance  en  lui  que  à  nul  autre,  et  Tabandona,  et  failli  à  son 
grant  besoing,  sy  ne  lui  vot  monstrer  nul  bon  semblant, 
ains  se  tint  moult  gros.  Et  li  sires  de  Caraitaine  qui  sages 
estoit  et  se  sentoit  coulpables,  si  prist  une  coroie  et  le  se 
mist  au  col  (3),  et  puis  chéy  au  pies  dou  prince  tout  à  ge- 


(i)  La  Ghron.  métr.  dît  seulement  : 

EU  T^v  'AvapaêiSa  l$to(6v). 

(a)  EU  djv  !4y(oev  2o<p(av. 

(3)  Kal  to  2^vapT)v  too  evYotXcv,  eU.'rov  orpoyYYi^a  tou  to  6av7). 
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ilôux.  Et  ainxî  firent  tout  li  autre,  prelas,  barons  et  fchuva- 
lierset  gentils  homes  qui  là  cstolent.  Se  agenoullierenl, 
nrtoult  ilevoteniént  (priant)  que,  poub  bieu  et  pour  fran- 
chise et  pour  lour  proîérë,  lui  dcust  pardoner  â  cesté  fois, 
car  il  n'est  si  sages  au  moride  que  aucune  fois  ne  mes- 
praingne.  c  Et  cils  est  devôstre  sang  estrays  et  est  ilils  des 
nobles  chevlSiliers  dou  monde  et  des  vaillans.  Et  puis  que 
il  cognoit  sa  mesprison  et  demande  miséricorde,  Dieu  et 
la  raison  le  comande  que  il  ait  pardon.  » 

Lors  leur  respondi  li  princes  et  dist  ainxi  :  c  Beaux  sei- 
gnours,  dist-il,  je  say  bien  que  le  seignor  de  Caraitaine  est 
mon  nepveu(l)  et  est  estrays  de  mon  sang,  et  est  mon 
home  lige.  De  quoy  me  semble  que,  de  tant  come  il  est 
plus  appartenans  à  moy ,  si  me  poise  et  ay  grant  vergon- 
gnc  entre  vous,  car  de  tant  come  il  m'est  plus  entcnus, 
de  tant  deveroil  plus  garder  de  râesprandre.  Pour  quoy  je 
6ui  plus  dolans  de  sa  hiêsprise  que  je  ne  seroye  d'Un  aut^^c. 
Non  pour  tant,  pour  ce  que  tant  de  prodomes  et  de  bones 
gens  qui  ycy  sont  me  requièrent,  je  ne  vous  puis  faillir 
de  voslre  requeste.  Si  lui  pardoins,  par  tel  manière  que 
de  cy  en  avant  il  ne  mespraigne;  car  à  l'autre  fois,  quant  îï 
mesprit,  quant  il  porta  armes  contre  moy  et  ala  à  l'ayde 
du  duc  d'Atthenes  pour  ce  qu'il  lui  appartenoit  de  par 
sa  fi  me  (2) ,  si  lui  pardohay  plus  voulentiers ,  car  il  avoil 
aucune  occasion  :  mais  ore,  sàWs  nulle  raison,  fors  qt)e 
pôtir  vain  pecïtié  et  deshonèrabîe,  nie  âbandôna  eh  ta  pitis 
çliaude  guerre  que  je  onques  eusse,  et  s'en  ala  en  autre 


(i)  Fils  de  sa  sœur  et  de  Hugues  de  Bruyères. 
(2)  Geoffroi  de  Bruyères ,  seigneur  de  Caritéiîa  ,  avait  i!p(Jà^  une 
Bile  de  Guy,  duc  d'Àtlièncs. 
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prtys,  par  le!  manière  cotne  oh  set;  la  quelle  chose  est 
tnoult  deshonesie ,  cat*  elle  si  est  magnifestée  entre  la  gent.  • 

Et  mouit  Tu  debalue  la  chose  entre  le  prince  et  les  ba- 
rons; car  li  princes  se  tenoit  moult  durs;  et  disoit  que^ 
pour  ce  que  autre  fois  li  sires  de  Garaitaine  lui  avoit  fait 
ceslui  trayt,  et  que  par  raison  il  lui  devoit  sovenir  de  celles 
el  bon  faire  autre,  se  ne  lui  pardonrdit  pour  riens.  Mais  It 
noble  home  sorent  tant  prier  le  prince,  que  il  lui  pat^dona  \ 
et  lui  randy  sa  terre  et  tous  ses  homages,  tout  ainxi  coin^ 
il  le  tenoil  devant,  aifixi  cotne  de  novel  don,  non  mie  corné 
de  la  conqueste  (i).  Mais  ore  se  laist  li  contes  de  parler 
doo  prince  Guillerme  et  do\i  seignor  de  Garaiiaine,  et 
vous  dira  cornent  le  bon  roi  Charie  le  veillart,  le  fVeredou 
ro^  de  France^  vintei  mnquesia  le  réanime  de  Ceciile  et 
la  PoîUe^  et  lîoine&t  ti  princes  Guiiiermes,  pour  ce  que  il 
«'a voit  fil  mamle  pour  hériter  son  pays,  si  s'acorda  atec 
ledit  roy^  en  tel  manière  que  messire  Louys,  le  fils  édu 
roy,  espousa  Ysabeau,la  fille  plus  aisncc  dou  prince  Guil- 
lerme,  par  yteulx  convenences  que  li  prince  deust  tenir  la 
pHncée  doU  roy  et  de  ses  hoirs. 

Icellui  temps  qUe  nous  vous  contons,  le  conte  d'Anjo, 


■(t)  fd  Ij^X^ron.  métr.  ajoute  : 

ti  A^9  qtre  le  seigYieur  de^iiténa  eut  obtenu  le  pardon  du  prince, 
il  prit  place  au  conseil  où  siég;eaient  en  ce  moment  Ifes  cfcefe ,  c'est-k- 
dire  lé  pH^rvc^  et  tous  ses  clievaliers.  Le  prince  les  avait  i^nis  pour 
prendre  leurs  avis  au  sujet  des  nouvelles  troupes  impériales  qui  ve- 
naient d'firHver ,  ainsi  qn*on  Ften  avait  infbnné.  u  Puisque  Dieu  et  la 
très-Sainte- Vierge  'mère  ^e  Dieu  ont  permis,  dit-il,  que  le  seigneur  de 
Cariténa  revint  au  milieu  de  nons  en  ce  moment ,  donnons-hii  des 
troupes  suffisantes  ;  qu'il  aille  à  Nicli  :  qne  là  il  reste  à  défendre  le 
pays  H  k  le  guider',  et  ensuite,  fii\  était  tiesoin,  nous  irions  toAs  à  son 
aide.  »  Mais  je  cesse  de  vous  parler  du  prince  Guillaume,  »  etc. 
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qui  sires  estoit  de  Provence  (1),  si  avoit  troys  filles  (2), 
mais  enfanl  mascle  n'avoit  mie.  Si  ques,  pour  ce  que  mes- 
sire  Charles,  le  second  frère  dou  roy  de  France,  si  esloit 
adonc  uns  des  plus  vaillans  et  cnlreprenans  chevaliers  dou 
monde  et  de  plus  grant  renomée,  si  s*acorda  le  conte 
d'Anjo  (3)  avec  lui ,  et  lui  dona  sa  aisnée  fille  pour  moui- 
ller (A)  et  le  fist  son  hoir.  Après  yce  un  temps,  si  prist  le 
roy  de  France  meisme  la  seconde  fille  (5).  Et  après  ce  si 
prist  le  bon  roy  Edouart  (6)  de  Engleterré  la  tierce  suer, 
qui  estoit  adonc  uns  des  plus  vaillans  et  prodomes  rois  du 
monde.  Et  après  ce  que  ces  trois  dames  furent  mariées, 
ainxi  come  vous  oyés,  le  conte  d'Anjo  (7)  si  trespassa, 
leurs  pères,  de  cest  siècle  en  autre.  De  quoi  pervint  sa 
conté  à  monseignor  Charle  de  France,  qui  sa  première  fille 
avoit  à  feme;  et  fu  sires  de  Provence.  Si  avint  chose  que, 
à  cellui  temps,  li  empereor  Fedricd'AlemargDe'(8)8i  sein 
gnorioit  le  réame  de  Cecille  et  tout  le  reigne  de  Puille, 


(i)  Raymond  Bérenger  était  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier, 
et  non  comte  d'Anjou  ;  ce  fut  un  de  ses  g^endres  qui  fut  comte  d'Anjou. 
(a)  Quatre  filles. 

(3)  Le  comte  de  Provence. 

(4)  Ce  fiit  l'année  même  de  la  mort  de  Raymond  Bérenger ,  mais 
après  sa  mort  que  Charles  d'Anjou  épousa  en  i245,  nonJa'fflle  atnée, 
mais  sa  quatrième  fille ,  héritière  de  la  Provence ,  conroçmément  au 
testament  de  son  père. 

(5)  Marguerite,  la  fille  aînée  du  comte  Raymond  Bérenger,  avait  en 
effet  épousé  saint  Louis,  mais  avant. 

(6)  Éléonore,  la  seconde  fille,  épousa  Henri  III,  roi  d'Angleterre;  et 
Sancie ,  la  troisième ,  épousa  Richard ,  duc  de  Cornouailles ,  frère 
d'Henri  III,  et  depuis  roi  des  Romains.  ■ 

(7)  Le  comte  de  Provence. 

(8)  Frédéric  II,  qui  avait  obtenu  la  Sicile  du  droit  de  sa  mère  Con- 
stance, fille  de  Roger. 
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Romaigne  et  champaigne  de  Rome  et  toute  Ytalie;  et  avoit 
chassie  le  pape  (1)  de  Rome  qui  lors  estoit,  pour  son  pooir 
et  par  sa  persecucion  que  il  ûst  contre  Tegglise.  De  quoy 
le  pape  estoit  fuis  de  Rome  et  s'estoit  reduy s  à  la  cité  de  Ve* 
Dise;  et  avoit  excomunié  l'empereor  et  euterdit son  pays  (2). 
Donc,  pour  ce  que  messire  Charle  de  France,  le  conte  d'An* 
jo,  estoit  adonc  le  plus  vaillant  prince  dou  monde  et  le  plus 
entreprenant,  si  lui  requist  le  pape (3)  par  ses  lettres  et 
par  ses  messaiges  plusieurs  fois  :  que  il  vousist  venir  et  en- 
treprendre la  guerre  contre  le  roi  Maffroy,  car  il  le  co- 
roneroit  dou  reignede  Cecille  et  de  cellui  de  Puille,  et  lui 
donroit  dou  trésor  de  saint  Pierre,  tant  corne  mestiers  lui 
seroit  pour  maintenir  la  guerre  contre  le  roy  Maffroy  qui 
persecutoit  la  sainte  egglise  de  Rome,  et  que,  se  il  le  pooit 
vaincre,  que  il  lui  donroit  ceaux  réanimes  et  le  feroit 
confermer  de  la  sainte  egglise  de  Rome.  Mais  messire 
Charles  n'avoit  voulenté  de  ce  faire,  car  il  disoit  que,  se 
il  entreprenoit  celle  guerre,  que  il  metteroit  en  la  guerre 
le  roy  de  France  son  frère  et  l'empire  d'Alemaigne;  de 
quoy  porroit  entre-venir  grans  maulx. 

Sur  ce  avint  chose,  ainxi  come  à  Dieu  plot,  que  le  roy 
de  France  si  fist  une  semonse,  et  requist  le  roy  d'Engle- 
terre  que  il  deust  venir  veoir  la  royne  de  France  sa  suer  et 
que  il  amenast  ou  lui  la  roine  sa  feme.  Et  le  roy  d'Engle- 


(i)  Grégoire  IX. 

{i)  La  Chron.  métr.  comble  la  lacune  de  quelques  lignes  qui  doit 
te  trouver  ici  :  u  Frédéric,  y  est-il  dit,  avait  un  bâtard  nommé  Main- 
froi,  prince  de  Salerne  et  de  Capoue.  A  la  mort  de  son  père  Frédéric, 
ce  Mainfroi  se  fit  couronner  roi  de  Sicile  où  avait  régné  son  père;  et  se 
conduisit  de  la  même  manière  tyrannique  envers  l'Église.  Après  quel- 
que temps  cependant  le  pape  retourna  à  Rome. 

(3)  Urbain  IV  qui,  en  ia64,  offrit  la  couronne  à  Charles  d'Anjou. 
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terre  si  vint  moult  voUlentiers  cl  moùll  honerâblemenl  m 
granl  compaignîe  de  chevaliers  et  de  dames.  Et  quant  le* 
deu)c  rois  furent  ensemble,  si  menèrent  grahl  Peste.  SI 
avint  un  jour,  soiant  les  deux  roincs  ensetnble,  ceh  dii 
France  et  celle  d'Engleterre,  menant  fcsle  et  deduyi,  el 
aîrixî  ctttne  elles  séolent,  si  les  vînt  veoir  la  conlesse  d' Anjb, 
leur  aisnée  suer.  Et  qùaht  Ifes  deii^  roînes  virent  venir 
leur  suer,  si  ise  levèrent  encontre  lui  et  lé  saluèrent,  et  p\\\È 
s'asîrent  ensehible.  Donc,  pour  ce  x\m  lacontcsie  B'asîsl 
ygal  avec  elles  et  ne  leur  porta  nulle  reVerence ,  pour  (ie 
que  la  bone  dame  se  fioit  poUr  t^  que  elle  éstoil  leur  BO<^r 
atsnée,  et  tte  lenr  porta  reverencts  conve  à  royneà,  là  roîntt 
de  Franiie,  qui  estoit  la  ^seconde  suer  iiprès  Ift  conteiise 
d'Anjo,  si  lui  Va  dire  ainxi  :  *  Certes,  cohlessé,  Vous  nv 
Faileà  mie  vostfe  devoir,  quant  vous  ne  portés  reverettoô  â 
nous  deux  roines,  q\ii  somes  leà  plus  nobles  et  riches  damc^ 
dou  monde,  et  vous  sééé  aygat  de  Aous;  e^it  il  ne  vou^ 
alierl  mie,  pour  là  dtgtiilé  et  la  poîssatioe  que  Dieu  noa^ 
a  donée  plus  de  vous.  Si  Icdeverîèstôognoistre.  »  Et  quam 
la  noble  conlesse  oy  cesle  parole  et  rampl*ove  {l)  que  ia 
suer  lui  dîsoit ,  de  la  grant  honte  qu'elle  ot  si  ne  pot  soner 
mot  j  ne  ne  vot  plus  seoir  avec  les  deux  roines  ses  sners', 
ains  se  leva  de  présent^  sans  congié  prendre;  et  s'en  dio 
tiroil  à  son  oste)^  et  entra  droit  en  ses  chambres -,  et  com- 
mença à  faire  le  plus  grant  dueil  du  monde,  du  grant  des- 
pit  que  elle  ot  de  ce  que  sa  suer  lui  ot  dit  (2). 

Si  avint  chose,  que  messire  Charles  de  Piiince,  le  conte 
d'Anjo  son  baron,  vint  de  la  où  il  estoit  en  dqport  en  la 


(i)  De  l'italien  rimpraveiv* 

(2)  Ramon  Muntan^,  fticordaoo  Malaspiasi,  GiovaiHii  VîUani  et 
plBflîeurs  olirdiri((iies  françaises  racontelnt  oct4e  iHéRiè  ftadodote. 
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compâigrtie  des  deux  roi^  M^  iVét*e^.  Et  quaht  il  fu  entrés 
en  la  $ale,  si  demanda  où  la  contesse  sa  Ferae  ëstoit.  Si 
lui  dirent  (Qu'elle  estoit  en  ses  chanibres.  Et  li  contbs,  qui 
moult  i'amoit ,  si  entra  de  hfianoys  (1)  en  la  chambre  où  la 
contcsse  estoit.  Et  quaht  là  contesse  Vit  aîhxi  soudaine- 
ment le  conte  son  baron  en  ses  chambres,  si  fu  moUlt  ver- 
goigneUSe;  etaU  plus  lost  qu'elle  pot  si  se  torcha  les  yeux 
des  larmes  qu'elle  avoit  plot*é.  Mais  li  contés,  qui  sages  et 
appet*cevans  estoit,  aihti  tost  corne  il  vit  la  contesse  eh  la 
chîere  (2),  ^i  cognut  qu'elle  avoît  pîoré.  Si  lui  demanda 
qu'elle  avoit  et  pourquoy  elle  avoît  ploré.  El  elle  lui  res- 
pondlt  qu'elle  tt'avoit  jiloré.  *  Par  le  paterne  Dieu,  fisl  li 
contes,  car  c'estoît  son  seremenl ,  vous  me  diî*és  h  vérité 
ou  je  vous  coroucéray.  ^  El  qhaht  la  dame  vil  le  cohic 
yrier  et  jurer,  él  Vit  qu'elle  ne  se  pooil  celer  ne  escondîre, 
si  lui  conta  et  dist  l'afi^iï^e  de  mot  à  mot  :  toihenl  la  roihe 
de  France  sa  suék*  Tavoit  t'e^rochié,  jwhr  ce  itju'elle  s'estôît 
assise  aygal  avec  les  rôîrtes.  fet  quant  le  conte  t)t  entendu 
la  bone  dame  sa  feme  comeht  el  par  t]uel  orgueil  la  Wine 
de  France  sa  suer  l'avoit  ainxi  déboutée,  qui  estoit  sa  suer 
aisnée,  si  en  oi  moult  grant  des^it  et  grant  yre,  car  celle 
qui  estoit  meneur  d'eage,  et  la  dtevôit  hohOrer  «l  avancier, 
si  Tavôit  aîhxi  reboutée  arriéres.  Lors  Va  jurer  li  contés , 
et  dist  à  la  contesîfe  sa  feme  :  «  Paf  lé  paterne  Wéii ,  qui 
est  moh  serement,  je  ne  seray  jamais  aise  ny  à  Yëp6%j  fin  h 
tant  que  voàs  serés  roihè  coronêe  (3).  »  fet  lors  ala  tout 
droit  au  roy  de  France  son  frère  et  lui  dist  ainxi  :  •  Mon- 


(i)  Fiçure. 

(3)  VilJani  lui  fait  dîre  :  a  Gontessa,  dati  pace ,  che  io  ti  fiirô  to^to 
maggiore  reina  di  loro  »  (liv.  vi,  ch.  90). 


20i  LE    UVBE    DE    LA    CONQUESTE.  [Ji65] 

scignor  le  roy,  fist  li  contes,  il  esl  ainxi  que  nostre  sainct 
l>ere  le  pape  de  Rome  me  requisl  par  pluiseurs  fois  par 
lettres  et  par  messaîges  d'aler  vers  lui ,  et  que  il  me  corp- 
nera  et  fera  roy  de  Cecille  et  de  Puille  et  me  fera  confa- 
renier  (1)  de  la  saincte  egglise,  mais  que  je  veuille  entre- 
prendre la  guerre  contre  le  roy  Maffroy  qui  persécute  la 
saincte  egglise  de  Rome;  et  je  ne  le  voulu  entreprendre 
pour  aucune  occaission.  El  ore  m'est  venue  la  voulenté  de 
faire  le  (2).  De  quoy  vous  pri  et  requier  que  ce  soit  pour 
vostre  comandement  et  voulenté,  et  que  vous  me  veuilliés 
aidier  d'aler  honerableroent ,  come  il  appartient  à  vostre 
honor  et  au  mien  ;  car  j'ay  espérance  en  Dieu  que  je  seray 
acroissemens  de  vostre  corone  et  de  nostre  lignage.  >  Et  li 
rois  de  France  (qui)  oy  parler  son  frère  de  vouloir  entre- 
prendre la  haulte  besoingne,  si  lui  en  sot  bon  gré  et  en  fu 
moult  lies.  Si  lui  respondi  en  tel  manière  :  «  Beaux  frères, 
list  li  roys,  moult  sui  joyans  quant  Dieu  vous  a  doné  la 
grâce  de  vouloir  entreprendre  ainxi  haulte  chose  come 
cestecy  est;  pour  ce  que  c'est  au  jour  de  huy  la  plus  haulte 
cl  la  plus  noble  besoigne  qui  soit  en  tout  le  monde.  E{ 
certes,  frères,  fist  le  roy,  je  vous  eusse  conseillié  piéça  de 
ce  faire,  quant  nostre  sainct  père  le  pape  le  vous  reque- 
roit;  mais  je  doutoie  que  vous  ne  cuidissiés  que  je  vous 
vousisse  eslongier  de  moy  et  vous  mettre  en  péril  de  mort  ; 
pour  ce  que  je  sui  certains  que  il  vous  convendra  assés 
solTrir  et  combatre  en  champ  au  roy  MalTroy  et  mètre  vous 


(i)  GonfeloDier. 

(2)  Wadding;  attribue  aussi  cette  volonté  aux  suggestions  de  sa 
femme,  a  Stimulante  quoque  Carolum  uxore  j  quae  cum  trium  régi- 
narum  esset  soror ,  se  comitissam  appellari  scribique  a^rè  ferebat  n 
(t.  Il,  p.  274). 
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en  condicion  de  morir,  neaulrement  vous  ne  porriez  venir 
à  vostre  entencion.  Mais,  puis  que  la  chose  vous  vient  de 
bon  cuer  et  de  bone  voulenté,  je  vous  donray  voulentiers 
de  ma  gent,  et  monoye  tant  corne  il  vous  plaira,  pour  gent 
soudoier  tant  corne  il  fera  mestier.  Et  allez,  beau  frères, 
que  je  pri  Dieu  que  sa  bénédiction,  celle  de  mon  père,  et 
la  moye  puissiés  vous  avoir.  Et  prie  Nostre  Seignor  que  il 
lui  plaise  de  doner  vous  la  victore,  car  je  sui  certains  que, 
puis  que  vous  aies  pour  deffendre  la  saincte  egglise,  que 
Dieu  vous  aidera.  A  ce  meisme  que  vous  aies  à  la  requesle 
de  nostre  sainct  père  le  pape,  il  meisme  vous  abandonera 
le  thesaur  de  monseignor  saint  Pierre,  pour  quoy  il  puisse 
venir  à  son  entendement.  » 

Et  li  contes,  qui  sages  et  vaillans  estoit,  si  mercia  le  roy 
com  frère.  Lors  ordina  li  contes  son  appareillement  et  son 
oyrrc,  ainxi  hautement  come  il  appartenoit  à  tel  puissant 
home  come  il  estoit.  Si  prist  de  la  chevalerie  de  France 
tant  come  à  lui  plot  et  vint  par  ses  journées  en  Provence, 
en  son  pays.  Et  là  trova  les  naves  et  gailies  et  taridcs 
que  il  avoit  fait  appareillier  pour  passer,  lui  et  sa  gent,  à 
Rome.  Et  puis  qu'il  ot  ordiné  et  fait  appareillier  toutes 
choses  que  mestier  lui  faisoient,  si  entra,  entre  lui  et  son 
barnage  et  toute  sa  gent,  dedens  les  vaissiaux  que  il  avoit, 
et  vint  à  Rome  (i). 


(i)  Il  s'embarqua  avec  quatre-vingts  voiles  le  i5  mai  i!i65.  Il  ar- 
riva le  21  mai  h  Rome,  et  y  fit  son  entrée  le  u4.  H  reçut  le  a8  juillet, 
de  deux  cardinaux,  dans  la  basilique  du  palais  de  Latran,  la  couronne 
des  Deux-Sici]es  et  le  gonfiinon  de  TÉglise.  Il  fut  ensuite  couronné 
solennellement  à  Rome  le  6  janvier  1266  avec  sa  femme  Béatrix ,  et 
partit  aussitôt  pour  aller  à  la  rencontre  de  Mainfroi.  La  première 
année  de  son  règne  date  du  26  juillet  i265 ,  jour  où  la  couronne  lui 
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Et  quant  il  ot  prit  port,  »i  dei^cen<)i  4  tprpe  et  fi^t  dps- 
cbargier  ses  chevaux,  sop  barnoî$  et  tpute  s^  vi taille.  Et 
quant  nostre  saint  père  le  pape  (1)  9ot  que  inessîre  Charles 
de  France  venoit  à  sa  peticion  et  à  son  ^ervi^e,  et  ainxi 
liaulement  gsirnis,  si  en  lu  mouU  joyaqs,  et  repcly  grâces 
à  piastre  Seignor  Pieu  JhesMs  Crist  et  à  sain(  Pierre  et  à 
sdin|  Pau)  qui  lui  donerent  ciier  et  youlenté  de  vouloir 
revanehier  la  saiqele  egglise,  car  Qres  estoit  il  certains  ()e 
recouvrer  la  seignorie  de  spincte  eggli^^i  ^^^  li  Alerriant 
lui  avoient  toulu  et  pris  à  tort  et  à  pec^ié  par  |eur  Qrgueil 
et  persecucion.  Donc,  pour  doner  coraige  et  hone  voulenié 
au  conte  et  pour  lui  hon^rpr  »  ^i  ffionla  fnpisme  le  pape  a 
cheval,  li  cardinals  et  toute  clergieoii  |.ou$  les  gentils-homes 
de  Rome;  et  alerent encontrer  le  bon  conte,  et  le  mepe- 
rent  à  Rome  à  grant  joye.  Et  pui^  que  il  furent  en  |a  cité,  si 
ala  cescuns  à  son  repaire.  £t  le  pape  si  iQ^pda  querre  )e 
conte  par  deux  archevesqu^^  et  quatre  barpn^.  Et  quant  le 
conte  vit  le  pape,  ^i  )e  encliua.  Et  )e  pape  le  prist  par  |a  majn 
et  Tasist  de  lès  lui  ;  et  lui  con^epça  à  den^ander  novelles  dpu 
roy  de  France  son  frerCi  et  de  sa  ypnue,compnt  et  pourquoy 
il  estoit  venus,  et  se  pour  sa  requeste  il  estoit  venus  pour 
aidier  à  recovrer  la  terre  de  la  saincte  egglise  de  Rome. 

Et  quant  il  orent  asse?  r^isoné  ensemble,  et  que  le  coqte 
estoit  venus  à  sa  requeste  pour  lui  servir,  si  le  mercia 
moult  et  le  benéy.  Et  puis  ûst  le  pape  une  grant  semonse 


fut  officielleni/ent  coaférée,  et  pop  du  jour  de  son  couroDoeinent  ^v^ 
sa  femme. 

(i)  Il  était  alors  à  Viterbc,  mais  i|  epvoya  deux  cardinaux  pour  le 
remplacer  aupi-ès  de  Charles  ,  arrivé  à  Rome  le  jour  des  Rois  do  lao 
lafiG   L^  Cluvii.  mélr.  dit  qu'il  fit  appel  a  tous  les  Guelphes. 
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jBouU  noble;  e(  mapgerent  ou  lui  tout  li  noble  qui  via^ 
drent  9vec  le  conte  et  togt  cil  de  la  cité  de  Rome.  Et  i 
pislle  feste  et  semonse  que  il  f|st,  si  chanta  la  messe  et  oo* 
roD^  le  conte  de  la  corons  d'or;  et  lui  recomanda  lecon-^ 
fanon  de  la  saincte  egglisp  de  Rome,  et  le  fisl  roy  de  Ceoille, 
et  le  r§v^ti  de  la  verge  d'or  (1).  Et  puis  que  le  bon  rpy 
Charles  fn  ooronéii  et  ot  riweu  lo  confanon  de  la  saincte 
egglji^e,  de  la  propre  n^ajn  de  nostre  saint  père  le  pape, 
^i  ne  vot  mie  perdre  temps  ne  séjourner  en  vain;  mais  i! 
req^is^  le  pape ,  que  jl  deust  requerre  tous  les  rois  et  les 
gulrps  sejgniors  dou  ponent  e(  par  toute  Yialie  :  que  qui- 
punques  estoil  devo(  e(  féal  à  la  saincte  eggiise  jui  djsus- 
senl  aidier  de  gent  pour  recovrer  la  terre  de  la  saincte 
eggljse  de  la  main  du  persécuteur  de  Dieu.  Lors  lui  vin* 
dr^nt  de  toutes  pars  tant  de  gent  que  li  rois  Charles  fu 
bien  acompaigniés. 

Et  puis  qu'il  fu  furny  de  gent  et  de  toutes  choses  que 
mestiers  lui  faisoit,  si  ordina  et  divisa  sa  gent  et  ses  ba<- 
tailles;  et  comanda  que  cescune  bataille  deust  yssir  de  la 
cité  et  cbevaucier  i>ar  soy.  Et  puis  s'arma  de  ses  armes  et 
ala,  tous  armés  ainxi  corne  il  estoit,  droictetnent  à  nostre 
saint  père  le  pape,  et  s'agenoilla  devant  lui ,  et  lui  requist 
sa  bénédiction-  Et  le  pap^  le  benéy  de  sa  main  destre;  et 


(i)  Charles  avait  pris  le  titre  de  roi  depuis  le  98  juillet  i265.  Les 
dues  de  ses  diplômes  prouvent  cette  assertipn .  Dans  les  registres  du 
Mont-Cassin,  sur  le  troisième  feuillet ,  on  lit  un  acte  daté  du  i4  juillet 
1 266,  première  année  de  son  règne ,  et  la  pièce  qui  suit  est  datée  du 
27  août  1 266,  seconde  année  de  son  règne ,  ce  qui  prouve  que  la  pre- 
mière année  de  son  règne  finîssaif  avec  juillet  1266,  et  que  la  seconde 
année  commençait  avec  août  1266  (voy.  mes  iV^owi;.  recherches^  i.  i, 
p.  353  en  note). 
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puis  lui  mist  la  croix  en  l'espaufle  senestre,  et  comanda 
i  sa  gent  et  à  cils  de  sa  compaignie  que  portassent  aussi 
trestout  la  croix;  et  leur  fist  la  bénédiction,  et  les  absolvi 
depaine  et  de  coulpe;  et  leur  dit  que  tout  cil  qui  mor- 
roient  en  celle  guerre,  en  deflendant  les  droits  de  la  saincte 
egglise,  fussent  absolx  de  tous  leurs  pechiés,  ainxi  come 
se  il  moroient  en  la  saincte  terre  de  Jberusalem  pour  dé- 
livrer le  saint  sépulcre  de  la  main  des  païens.  Et  puis  que 
li  bons  rois  fu  benéys  de  nostre  sainct  père  le  pape,  si 
prisi  congié,  il  et  toute  sa  compaignie;  et  se  parti  de 
Rome;  et  erra  tant  par  ses  journées  qu'il  vint  au  pont  du 
Cbipran(i).  Si  le  trova  descombré;  et  passa  oultre;  et  en- 
tra ou  resgne  de  Puille. 

Et  le  roy  Maffroy,  qui  avoit  eue  la  novele  de  la  venue 
du  roy  Charle,  si  avoit  mandé  en  Alemaigne,  en  Lom- 
bardie  et  en  Cecille  et  par  tout  là  ou  il  avoit  amis  (2)  et 
seignorie;  et  avoit  amassé  moult  grant  gent  à  cheval  et  à 
pié,  et  atlandoit  le  roy  Charles  vers  la  contrée  de  Boni- 
vent  (3).  Et  là  se  combaiirent  en  champ.  Et  ainxi  come  à 
Dieu  plot,  si  dona  la  victore  au  bon  roy  Charle;  et  vain- 
qui  le  roy  Maffroy;  et  fu  mors  en  celle  balaillc(4).  Et 
puis  que  li  rois  Charles  ot  gaaignié  celle  bataille  et  ocis 
le  roy  Maffroy,  si  fu  rois  dou  réame  de  Cecille  et  de  tout 
ce  que  li  roys  Maffroys  tenoit  par  sa  thiranie.  Si  lairons  à 
parler  du  bon  roy  Charles  et  tournerons  à  parler  du  bon 
prince  Guillerme. 

Or  dit  li  contes  que,  puis  que  li  sires  de  Caritaine  re- 


{i)  Ceperano. 

(2)  La  ChroD.  métr.  dit  qu'il  fit  appel  à  tous  les  Gibelins. 

(3)  Bénévent. 

(U)  Le  dernier  vendredi  de  février  i  a66« 
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vint  de  Puille,  toui  ainxi  que  Fesloire  le  vous  a  conté  ça 
arriers,  et  il  se  acorda  et  ot  la  grâce  dou  prince  Guillerme 
son  seignor ,  et  lui  randy  sa  terre  tout  ainxi  corne  il  avoit 
fait  une  autrefois,  c'est  assavoir  aux  hoirs  de  son  corps, 
non  mie  à  tous  hoirs ,  si  menoU  sa  guerre  H  princes  contre 
les  Grex  ses  anemispar  moult  de  manières,  car  une  fois 
gaaignoit  et  autre  fois  perdoit,  ainxi  corne  il  est  usage 
de  guerre,  la  quelle  chose  seroit  grant  paine  de  escripre 
et  vous  de  lire.  Et  quant  le  prince  sot  la  novelle  que  le 
roy  Gharle  ot  occis  le  roy  Maiïroy  et  gaaignié  son  réame  et 
sa  seignorie,  si  en  fu  moult  lies,  et  si  en  démena  grant 
joie  (i),  pour  ce  que  la  langue  et  la  seignorie  estoit  de 
France  aucquos  aprochié  vers  lui  et  vers  son  pays.  Lors 
sepourpensa  d'une  haute  chose:  car  il  dit  à  soy  meismes 
que  puis  que  la  seignorie  de  l'empereor  de  Costantinople 
estoit  ainxi  enrachinée  en  son  pays  de  la  Morée,  que  il  ne 
leporroit  jecter  sans  aide  de  aucun  grant  seignor  qui  fust 
plus  poissans  de  lui  ;  donc,  puisque  Dieu  ne  lui  dona  la 
grâce  de  avoir  hoir  mascle,  se  non  femelles  (2),  il  ne  véoit 
ainxi  bone  voie  que  de  apparenter  soy  au  roy  Gharle ,  et 
aussi  que  le  fils  dou  roy  Gharle  préist  pour  feme  sa  fille  (3), 


(i)  Le  chroniqueur  français  se  laisse  entraîner  par  son  zèle  natio- 
nal, et  oublie  que  Mainfroi  était  allié  du  prince  Guillaume,  par  leur 
mariage  avec  les  deux  sœurs,  fille»  du  despote  BGchel. 

(2)  De  son  second  mariage,  avec  Aune  Gomnène,  il  eut  deux  filles, 
Isabelle  et  Marguerite: 

(3}  Guillaume  de  Ville-Hardoin  s'était  marié  sur  la  fin  de  ia58,  ou 
au  commencement  de  i^Sg.  Ainsi  Isabelle,  Fainée,  ne  pouvait  avoir 
alors  plus  de  cinq  à  six  ans.  On  se  mariait  ainsi  par  provision,  et  à 
Tâge  de  douze  ans,  le  consentement  de  la  jeune  fille  était  requis,  et 
elle  validait  ou  rompait  les  premiers  liens. 

f.  14 
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car  par  ceste  manière  porroH  il  avoir  aide  de  recovrer  et 
reconquester  son  pays.  Adonc  appella  les  plus  sages  ho- 
mes qui  la  se  Irovereat  et  en  qui  il  plus  se  floit.  Si  leur 
dist  son  entendement.  Et  quant  cil  prodome  oyrent  la  en- 
tencion  dou  prince  leur  seignor  lige ,  si  dei>atirent  assek 
sur  celle  besoingne.  Et  à  la  On  se  acorderent  ainsi  :  que 
la  voulenté  et  la  intencion  dou  prince  estoit  moult  sage  et 
moult  noble  et  de  haut  esgart,  car  en  plus  haut  baron  lie 
se  pooit  il  apparenter,  ne  marier  sa  fille i  qde  au  Al  don 
roy  Gharle,  mais  que  cellui  le  vousist  faire. 

Lors  parla  messire  Nicole  de  Saint  Orner  le  veiliart  (1), 
le  quel  estoit  adonc  uns  des  plus  sages  homes  de  Roma- 
nie  )  et  dist  ainxi  au  prince  :  ^r  Sire ,  se  vous  vouiés  fei*e  une 
chose  que  je  panse,  je  prenderoie  sur  moy  que  le  roy 
s'acorderoit  de  faire  cest  mariage  avec  vous.  H  est  voirs 
que  vostres  ancesseurs  conquesterent  cest  pays;  et  mon- 
seignor  voslre  père,  à  qui  parvint  ceste  princée,  si  ne  avoit 
autre  seignor  de  qui  il  tenist  sa  terre  que  de  Dieu»  Mais 
vostre  frère,  le  prince  GolTroy,  pour  ce  qu'il  prist  et  es^ 
pousa  la  fille  de  Tempereor  Robert  (2)  de  Gonstantinople 
par  la  manière  que  on  set ,  pour  venir  à  son  entendement, 
de  sa  propre  voulenté  se  acorda  à  Tempereor  Robert  par 
droit  acort,  et  devint  son  home,  et  tint  sa  terre  de  lui. 
Donc  dy  ainxi  :  car  vostre  frère  le  pot  bien  faire  à  son 
temps  et  k  sa  seignorie;  et  ce  et  plus;  mais,  sauve  $a  grace, 
il  ne  pooit  mettre  entr'eux  ne  vous  ne  ses  hoirs  autres 
après  de  lui,  par  droit  ne  par  raison.  Si  ques^  â  rtioy  sem- 


(i)  J'ai  cité  plus  haut  diverses  pièces  des  archives  de  Naples  qui 
prouvent  les  rapports  fréquents  de  Nicolas  de  Saint-Ouier  avec  Charles 
d'Anjou  (voy.,  t.  ii,  la  généalogie  de  cette  ÉainiUe). 

(2)  Pierre. 
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ble  que,  tout  ainxî  que  vostre  frère,  pour  son  besoing  et 
son  avancement,  fisl  ce!  acort  avec  l'empcreor  Robert  (1), 
ensement  le  poés  vous  faire  pour  vostre  grant  besoing  el 
nécessité  :  de  vous  acorder  avec  le  roy  Charle,  et  de  faire 
son  filx  vostre  hoir,  et  qu'il  prengne  la  demoiselle  Ysabeau 
pour  sa  léale  espouse.  Et  je  sui  certains  que  le  roy  s*acof- 
dera  vouleniiers,  faisant  lui  ces  convenances.  » 

Et  quant  messire  Nicole  de  Sjunt  Orner  ot  dit  et  flnéè 
sa  parole  et  son  conseil  en  cesle  manière  que  vous  oés ,  le 
prince  Guillerme  et  li  autre  de  son  conseil  s'acorderenl  tout 
au  dit  de  messire  Nicole.  Et  puis  que  la  chose  fu  afermée  par 
la  manière  que  vous  oés,  si  ordina  le  princes  Tevesque  Jaque 
de  rOHne(2)  et  messire  Pierres  de  Vaux  le  veillart(3),  qui 
estoit  adonc  uns  des  plus  sages  homes  dou  pays,  et  lesenvoia 
au  roy  Charles.  Les  quelx  alerent  par  mer  et  par  terre  tant 
qu'il  vindrent  à  la  cité  deNaples  où  li  rois  estoit  adonc  (4).  El 
quant  il  furent  par  devant  le  roy,  si  lui  présentèrent  les 
lettres  que  11  portoient  de  par  le  prince  Guillerme,  les- 
quelles estoient  de  créance.  Et  puis  que  li  rois  ot  leues  les 
lettres  et  entendues,  si  entra  en  ses  chambres  et  fist  ap- 
peller  les  messages  dou  prince.  Si  leur  començaà  enquerre 
pour  quel  occasion  le  prince  les  avoit  envoies  à  lui;  car 
es  lettres  dou  prince  ne  se  contenoit  que  de  eaux  croire 
tout  ce  qu'il  lui  diroient  de  bouche.  Lors  comença  le  eves- 


(i)  L'accord  fut  fait  parGeoffroi  I«'  avec  remperciir  Henri, au  par- 
lement de  Ravennique  en  12 lo. 

(a)  Tbv  l7r{<n(07rov  vr^ç  'ÎÎXfivaç. 

Ce  n'est  pas  Olénos  en  Achaïe,  mais  Oléna  en  Élide  (voy.  Voyage 
en  Morée) . 

(3)  fxi  tiv  IIupîiv, 

(4)  'ç  T^v  '4vairoXiv  tov  ffi^am. 

14. 
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que,  et  après  inessire  Pierre,  de  conter  et  retraire  ordî- 
néement  au  roy  tout  yce  que  li  princes  leur  avoit  dit.  Et 
quant  li  rois  ot  entendu  diligament  toute  la  besongne  pour 
quoy  le  prince  les  avoit  mandé  à  lui,  si  leur  respondi  :  que 
il  vouloit  avoir  sur  leur  messagerie  son  conseil,  et  puis 
leur  responderoit. 

Adonc  (ist  appeller  li  roys  les  plus  sages  homes  de  son 
conseil  ;  et  leur  monstra  les  lettres  dou  prince,  et  puis  leur 
conta  de  mot  en  mot  toute  la  besoingne  pour  quoy  li  prin- 
ces les  avoit  à  lui  envoies.  Et  quant  il  orent  assez  parlé  et 
debatu  sur  celle  besoingne,  si  firent  appeller  les  messages 
dou  prince  ;  et  leur  demandèrent  et  enquirent  diligament 
toute  la  condicion  du  prince  :  cornent  et  en  quel  manière 
et  de  qui  il  tenoit  son  pays  et  sa  terre,  et  quel  pays  il  es* 
toit.  Lors  comença  messire  Pierre  de  Yaus  de  conter  et 
retraire  toute  la  besongne  :  coment  li  princes  tenoit  sa 
terre,  et  de  qui.  Et  quant  li  rois  fu  certefiés  et  informés  de 
tous  les  erremens  et  condicions  dou  prince  Guillerme  et 
de  son  pays ,  par  my  son  conseil  si  s'acords^  de  faire  le 
mariage  de  son  fil  avec  la  fille  dou  prince  Guillerme.  Lors 
ordina  ses  messages,  un  evesque,  un  baron  et  deux 
chevaliers,  et  les  envoia  en  la  Morée  en  la  compaignie  des 
messages  dou  prince.  Et  quant  il  vindrent  en  la  Morée , 
si  troverent  le  prince  en  Aodreville  où  il  les  attendoit , 
car  il  avoit  jà  sceu  leur  venue  puis  que  il  furent  à  Corfo. 
Et  quant  li  messages  furent  venus  en  Andreville  et  orent 
parlé  au  prince  (1),  si  lui  certefierent  coment  et  coment 
le  mariage  plaisoit  au  roy ,  par  tel  manière  et  condicion 


(i)  'O  iitioxwtoç  TYÎç  'ûXfiva^  [i€Ti  Tov  lAtaip  Itt^priV 
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que  le  prince  deust  prandre  sa  fille ,  et  mener  le  en  Puille, 
et  assembler  avec  le  roy  pour  acomplir  le  mariage. 

Et  quant  le  prince  fu  certefié  que  le  mariage  a\oit  pieu 
au  roy  par  les  manières  et  convenances  que  il  lui  avoit 
mandées  par  ses  messages,  si  en  fu  moult  lies  et  joyans. 
Lors  ordina  son  pays  et  leissa  son  bail  pour  gouverner  son 
pays  et  ses  besongnes.  Si  manda  à  Negrepont  pour  une 
gallie,  et  à  Clarence  fist  armer  une  autre  gallie;  si  ques 
il  ot  deux  gallies.  Et  puis  s'appareilla  le  plus  bel  et  le  plus 
richement  que  il  pot.  Et  entra  en  ses  deux  gallies  entre 
lui  et  sa  fille  (1)  et  la  gent  que  il  avoit  avec  lui  (2).  Si  er- 


(  i)  Il  donne  ici  son  nom,  dlsabelle: 

(2)  Il  semble  qu'avant  de  faire  le  voyage  à  Nàples  avec  sa  fille  Isa- 
belle, Guillanme  de  Ville-Hardoin  d'abord  envoya  au  roi  Charles, 
en  1 367,  son  chancelier  Léonard  de  Vernies  pour  ratifier  en  son  nom 
les  conventions  stipulées  entre  eux,  et  particulièrement  la  transmission 
d'hommage  de  la  Morée.  Un  diplôme,  dont  la  copie  se  conserve  aux 
Archives  du  royaume  (  registre  du  Trésor  des  Chartes ,  n*  49  9  pi^ 
42  ) ,  et  que  j'ai  publié  d'après  cette  copie  dans  mes  Éclaircissements 
sur  la  Morécy  p.  3o)  prouve  que,  le  27  mai  1267,  dans  la  chambre  du 
pape  Clément  IV,  à  Viterbe,  et  en  sa  présence,  Baudoin  II,  empereur 
de  Constantinople,  donna  l'investiture  par  l'anneau  {pervestrwn  an- 
nulum  preseniiàliter  invesdtîs)  au  roi  Charles  d'Anjou,  des  hommages  et 
des  terres  qu'il  lui  cédait,  pour  prix  des  secours  qu'il  lui  promettait 
afin  de  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  Constantinople  qui  venait 
de  lui  être  reprise  par  Michel  Paléologue.  Ces  concessions  faites  au  roi 
Charles  par  l'empereur  Baudoin  étaient  : 

La  transmission  de  l'hommage  diî  par  les  princes  d'Achaïe  aux 
empereurs  ; 

La  cession  réelle  des  terres  dotales  d'Hélène  Coranène ,  fille  de  Mi- 
chel despote  d'Arta  (  voy.  mes  Nouv,  Rech.j  1. 1,  pag.  igS),  qui  lui 
avaient  été  données  à  l'époque  de  son  mariage  avec  le  roi  Mainfroi,  et 
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rerent  faot  par  mer  et  par  terre  que  il  vint  à  Naples  où  lî 
rois  estoi.t  adonc.  Et  quant  le  roy  soi  que  lo  prince  ve** 


qui  étaient:  Corfou ,  et,  sur  la  côte  d'Épire,  les  forteresses  de  Siboto, 
Buthrinte,  Canina  et  Avlona;  terres  que  Philippe  Eschtnard,  amiral 
de  Mainfroi ,  avait  continué  à  gouverner; 

La  possession  des  iles  dépendantes  de  Teinpire  au  delà  des  Darda- 
nelles, à  l'exception  de  Lesbos  ,  Samos,  Cos  et  Chios,  réservées  par 
Baudoin  pour  lui-même; 

Et  enfin,  le  tiers  des  provinces  qu'ils  reconquerraient  ensemble. 

Ces  cessions  se  fondaient  sur  les  entreprises  de  Michel  Paléologfue, 
qui  venait  de  conquérir  Constantinople ,  d'en  chasser  Baudoin  et  les 
Latins,  d'occuper  tout  l'empire  à  l'exception  de  la  Morée,  dont  il  avait 
même  obtenu  une  partie  (  Misithra ,  le  Ma^jne  et  Monembasie  )  et 
dont  il  menaçait  le  reste  {excepta  principatu  Achaie  clc  Moree,  cujtis 
etiam  principattis  partem  siLi  non  modicam  suhjugaverat,  ad  habendum 
(jus  residuum  cunctis  suis  viiibus  laboran3);e\\e%  se  fondaient  d'une  autre 
part,  sur  la  puissance  et  le  voisinage  du  roi  Charles  et  sa  &cilité  à 
venir  promptement  au  secours  des  provinces  menacées.  La  partie  la 
plus  réelle  était  Yhomma^Qe  ^  feuditm ,  principatus  Jchaie  ac  Moree^ 
})uisque  c'était  la  seule  partie  qui  fût  aux  mains  des  Francs  ;  aussi  est-ce 
surtout  là-dessus^  qu'il  s'appuie  :  u  Cecâtis^  datisj  concedîHs  et  doncUis  ex 
nuncfeudum  predicti  principatus  Achaie  et  Moree  ac  totam  terram  quant 
tenet  qiiocunque  titulo  seu  tenere  débet  a  vobis  et  ipso  imperio  Guillel- 
MUS  DE  Villà-Harduini,  princ£Ps  Achaie  et  Moree,  ac  imperialia  et 
quelibet  aliajura  quecumque  habetis  seu  habere  possetis,  aut  vobis  coni'- 
petunt  vel  possufii  quoquo  nwdo  competere  in  feudo ,  principatu  et  terra 
pred&cta,  feudum^  principatum  et  jura  eadem  prorsus  ab  ipso  sépa- 
ra iîtes  IMPERIO,  eaque  oniniaet  singula  a  vobis  vestrisque  successoribus 
et  eodem  iniperio  totaliter  abdâcantes ,  ita  quod ,  nos  et  nostri  in  regno 
Sicilie  heredes,  feudum ,  principatum  et  jura  ipsa  in  capite  et  tanquam 
principales  dominiy  nec  vos  nec  successores  vestros,  fiec  aJiquem  aMum  iii 
illis  velpro  illis  superiorcm  habentes,  libéra,  itnmwùa  et  exempta  ab  ipso 
imperio  et  cujuscKjnrjue  senntii  onere,  tetieamus  et  perpétua  luibeamus  , 
idemque  princeps  ,etei  qui  post  eum  predicta  feudum  et  principatum 
habuerint,  eorumque  subdàti,  pro  eisdem  prhwipatu  et  terra  nos  ettiostros 
in  regno  Sicilie  beuedes  superiores  et  dominos  ^  àcut  recogtioscebunt 
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qoU  vers  lui  à  Naple6(l),  si  lui  fist  motilt  grant  booenri 
otr  il  mpisnes  ao  porsone^  qu  topUi  la  baropie  qui   sé 


ww  fuictenusj  recognoscant^  ac  solummodo  nobiset  eisdem  nostris  herecRbus 
itdhomagia  et  omnia  bi  quibits  vôbis  et  ipst  tenebantur  imperio  ubkfûe  et 
peromma^  skuî  voèis  tenebaniur  hactemts,  de  cetera  tefieantur,  n 

Le  mariage  de  Béalriooi  fille  d%  Charles  d'Anjou,  avec  Philippe»  fils 
de  Baiidoin ,  est  stipulé  par  le  ii^éioe  acte ,  comme  garaotie  de  lei|r 
bonne  amitié  réciproque  ;  et  l'acte  est  signé:  pour  le  pape,  par  Pierre, 
archidiacre  de  Sens,  chambellan  du  pape;  AI  Faut  de  Tarascon,  neveu 
du  pape  ;  Bérard  de  Naples ,  notaire  aposfolique  ;  Geoffroi  de  Beau* 
mont  y  chaneelier  de  Baycux  i  pour  Charles ,  par  Heari  de  SuUf  ;  Ba^r 
r^l  de  Baux  ,  grand  justicier  de  Sicile  ;  ieap  de  Braiselvei  maréchal 
de  Sicile  ;  Geoffroi  de  Bourleniont;  Jean  de  Cléry  ;  pour  Baudoin,  par 
Miles  de  Galatas;  et  pour  Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  par  Léonard 
de  Vérules,  chancelier  de  la  principauté  d'Achaïe.  Le  second  mariafj^, 
eatre  un  fiU  de  Charles  et  une  fille  du  prince  Goillaume)  donna  la 
dernière  sanction  à  cette  alliance. 

(i)  Le  voya^j^e  du  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  à  Naples  et 
ses  relations  avec  Charles  d'Anjou  sont  attestés  par  des  diplômes  au- 
thentiques. Le  mariage  dut  avoir  lieu  à  la  fin  de  f^6j  ou  au  commen- 
opinent  de  ia66.  M.  le  due  de  Luynes,  dans  son  édition  des  JDiumali 
4e  Hatteo  SpipeUi  4e  Gioyenazzo ,  prouve  fort  hien  (p,  i^viu  )  que  la 
phrase  suivante  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'année  1267  et  à  la  visite 
faite  par  le  prince  Guillaume  ,  beau-frère  de  Mainfroî ,  à  son  succes- 
seur le  roi  Charles  :  «  AHi  3  di  dicembre velinc  h  dispota  délia 

Morea^  che  era  coînato  de  lo  re  Manfredo,  et  sbarcéo  a  Vieste,  et  passao 
à  trovare  lo  p^^  ei  lo  re-n  Ainsi  donc  le  prince  Guillaume  envoie 
d'abord  l'évêque  d'Olène  et  Pierre  de  Vaux  pour  faire  ses  propositions 
au  roi;  puis  il  envoie  son  chancelier  Léonard  de  Vérules,  qui  signe  l'acte 
de  mai  1267;  puis  il  va  lui-même,  le  3  décembre  1267,  conduire  sa 
fille  Isabelle  pour  conclure  le  mariage.  On  le  verra  un  peu  plus  tard,  au 
mois  d'août  1 268 ,  revenir  pour  aider  son  allié  Charles  d'Anjou  dans 
sa  bataille  de  Scurcola  contre  Conradin.  Les  registres  du  Palazzo  Ca- 
puano  attestent  plusieurs  des  voyages  du  prince  Guillaume  à  Naples 
et  de  Naples  en  Morée.  Son  nom  se  retrouve  à  chaque  instant  dans  ces 
registres,  a  Concessimus  pridem  magnifico  viro  Gulielmo ,  principi 
Achaie,  dilecto  affini  nostro,  licentiam,»  etc.  {Nouv,  rech.^  p.  321,  en 
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troverent  à  Naples,  si  lui  vint  à  rencontre  bien  loing 
de  la  cité,  et  le  reçut  moult  honerablement.  Et  puis  que 
le  prince  fu  à  Naples,  le  roy  le  fist  osteler  moult  noble- 
ment. El  à  lendemain  le  semony  li  rois  ;  et  menja  avec 
lui;  et  tint  moult  haute  court  pour  Tamour  dou  prince. 
Et  après  mengier  si  entra  li  rois  en  ses  chambres,  et  mena 
le  prince  ou  lui,  et  tous  les  barons  qui  là  se  troverent.  Et 
puis  qu'il  furent  assis  et  orrent  aucques  déporté,  li  mes- 
sages que  li  rois  avoit  envoie  en  la  Horée  si  comancerent, 
par  devant  lé  roy  et  le  prince,  conter  et  retraire  leur  mes- 
sagerie :  cornent  il  avoient  ordiné  l'acort  du  mariage  qui 
devoit  estre  de  leurs  enfans;  puis  que  Nostre  Seignor  Dieu 
les  vouloit  conjoingdre  ensemble,  que  ils  pensassent  d*a- 
complir  celle  besoingne,  par  mode  que  il  feust  leur  ho- 
neur  et  bon  estât  de  leur  gent  et  de  leur  pays.  Et  quant  li 
message  orent  finée  leur  raison ,  si  prist  leur  parole  le 
prince.  Et  comença  dire  et  conter  au  roy  toute  la  besoingne, 
et  cornent,  par  la  bone  voulenlé  dou  roy,  il  avoit  amené 
sa  fille,  et  que  il  estoit  appareilliés  d'acomplir  tout  ce 
qu'il  avoit  mandé  au  roy  par  ses  messaiges.  Lors  respondi 
li  rois  :  que  tout  ce  que  li  princes  avoit  dit  et  retrait  estoit 
vérité;  et  vouloit  que  la  chose  fust  acomplie  tout  ainxi 
come  il  avoit  proposée.  Et  puis  qu'il  orent  ainxi  retrait  le 
pat  et  les  convenances  qui  dévoient  estre  entre  eaux,  si 
firent  venir  les  enfans;  et  les  fiancha  le  archevesque  de 
Maples.  Et  après  les  fiançailles  (1)  si  fist  li  princes  homage 


note,  et  Reg.  1269,  C.  p.  139).  n  Ad  preces  nobilis  viri  Gulielmî,  prin- 
cipis  Achaie,  dilccti  amici  nostri  et  affînis,  »  etc.  (  Reg.  1^69,  B.  f.  39). 
(1)  Ce  ne  pouvaient  être  que  des  fiançailles,  les  dei|x  çpiiantf  ^iiiul 
trop  jeunes. 
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au  roy  Charte,  de  tenir  sa  princée  de  lui  ;  et  se  devesti  en 
la  main  dou  roy.  Et  li  rois  re^esti  monseignor  Lauys  son 
(ils  (i)  come  son  droit  hoir.  Et  après  ce  si  randi  messire 
Lauys  la  seignorîede  la  princée  quMl  deusl  tenir  à  sa  vie. 

Et  puis  que  toutes  ces  besongnes  furent  faites ,  si  vin- 
drent  novelles  au  prince  de  son  pays  de  la  Morée  :  cornent 
Tempereor  de  Costantinople  avoit  envoie  à  Malvesie  un 
grant  gentil  home  qui  son  nepveu  estoit  (2),  et  grant  com- 
paignie  de  gent  d'armes  dou  Levant ,  Thurqs ,  Comains  et 
Grex  (3).  Et  quant  li  princes  ouy  ces  novelles,  si  ala  de 
présent  au  roy;  et  lui  conta  ces  novelles;  et  dist  que,  se  il 
lui  plaisoit,  que  il  s'en  yroit  en  son  pays  pour  conforter 
sa  gent  et  garnir  ses  chastiaux.  Et  li  rois  lui  consenti  et 
dist  :  car  il  estoit  bon  qu'il  alast  secourre  son  pays.  Lors 
prist  congié  dou  roy  ;  et  ala  droit  à  Brandix  où  il  avoit  ses 
gallies  qui  Tattendoient  illeques;  et  de  présent  entra  en 
ses  gallies  et  vint  à  Clarence. 

Et  quant  la  gent  de  la  Morée  sorent  sa  venue,  si  en  fu- 
rent moult  lie  et  joyant,  car  il  avoienteu  grant  doubte, 


(i)  'Exfiïvov  T^  fxiatp  Ao)tc. 

U  s'appelait  Louis-Philippe  et  était  le  second  fils  de  Charles  I*' 
d'Anjou.  Tous  les  témoîg^nages  contemporains  attestent  ce  mariage. 
Per  la  mogHe,  dit  G.  Villani  (liv.  vu ,  c.  i)/u  preme  délia  Morea. 
Bernard  Desclot  dit  (p.  6i  2  de  mon  éd.)  :  Et  princep  de  la  Moreha  do- 
naR  sa  filla  per  muller  ab  tota  Moreha.  Voyez  Chiarito,  Commentario 
sulla  costkimone  (H  Federico  H ,  pour  les  titres  des  rois  de  Naples 
(p.  71)9  et  les  diplômes  du  Palazzo  Gapuano.  ' 

(2)  Alexis  Philanthropinosy  qui  fat  envoyé  alors ,  était  en  effet  allié 
de  fort  près  avec  l'empereur.  Michel ,  fils  de  Marthe  sœur  de  Paléo- 
logne,  et  par  conséquent  neveu  de  l'empereur,  avait  épousé  une  fille 
d'Alexis  Philanthropinos  (Pachym.,  p.  206). 

(3)  Koupiavouç,  Towp)too<  xa\  *Pto)[jia(ou<  ix  Ttiç  Nixa(a;     ta  {xEpr)  . 


pour  cello  gent  de  l'eiopareor  qui  esioieiit  veDus  au  pays 
4e  la  Morée,  EL  quant  H  prince»  fu  revenus  Uq  Puille,  si 
fiftt  assavoir  à  tous  sea  barons  et  cbapilaines ,  que  il  avott 
bien  fait  et  achevé  toutes  ces  besongnes  avec  le  roy»  et  que 
li  chapitaines  feissent  garnir  les  fortresses  des  geos  d'sr- 
mes  ^t  fournir  les  chastiaux  de  tout  ce  que  mestiar  leur 
seroit.  Et  puis  que  il  ol  un  poy  reposé  à  Aodreville,  si 
prist  sa  propre  niaisnie;  et  nianda  à  ses  barons  que  il  le 
deussenl  acompaigpier;  et  se  roist  i  chovaucier  p^r  1^ 
cbivitanerieSt  conforiant  sa  gent  et  ordeoant  les  frontières 
et  les  garnisons  cornent  cescun  se  devoit  niaintenir.  Si 
vous  lairons  un  poy  à  parler  dou  prince  Guillermei  et 
vous  conterons  dou  bon  roy  Charle,  ce  que  il  fist  puis  que 
le  prince  parti  de  lui  de  Naples. 

Quant  li  princes  Guillernies  se  parti  de  Naples  dou  roy 
Cbarle  et  vint  en  son  pays  de  la  Morée,  tout  ainsi  cooie  le 
conte  le  vous  a  dit  et  conté  ça  arriers^  li  bons  rois,  qui 
sages  es^oit  et  bons  guerriers,  si  se  pensa  bien  a  soy  mois- 
mes  que,  puisque  le  empereor  avoit  envoie  ainxi  grant 
gent  en  la  Morée  pour  guerroier  le  prince,  car  li  princes 
auroit  mestier  d'avoir  secours  de  gent  pour  deflendre  et 
maintenir  son  pays.  Lors  ordina  un  grant  baron  gentil 
home,  que  on  appelloit  messire  Galerant  de  Vry  (1),  et 


(i)  Mwl>p  rYaXepiv  rbv  ^Xe^ov,  vrè  BpTJ  3,-/i  to  lirfxXTjv. 

Galerao  jTvry  est  fréquemment  mefitionné  dans  les  Reg.  de  Na- 
ples. Dans  un  rwcrit  du  7  janvier  1280  (Rc^.  1270,6.  f.  a6),  Chsrlec 
veut  que  des  approvisionnements  décrétés  par  lui  soient  reçus  à  leur 
arrivée  à  Clarentza,  a  Galerano  de  Yvriaco,  regni  Sicilie  senescallo , 
vicario  nostm  in  Jcfiaia* 

Le  i*"  avril  delà  même  année  1280  (B^.  1270,6.  f.  39)^ Charles,  à 
Toccasion  d'une  permission  d'eiportatioa  donnée  à  Hugues  de  Bfieiuie 
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lui  doDd  cent  homes  à  cheval  et  deux  cens  depié,  les  cent 
arbaleslîers  et  les (1) 


comte  de  Lecce  «  qui  était  alors  en  Morée ,  veut  que  ees  objets  oonoé» 
dés  soient  reçus  à  leur  arrivée  à  GlareDtai,  a  tuMIà  vira  Oatkrana  ée 
Yvriaco,  regm  Sicilie  senescaUo  ac  m  Jchaya  nostro  baBo  et  vicarm 
gawrali, 

(i)  Ici  se  trouve  dans  le  manuscrit  français  de  Bruielles  une  lacune 
d'un  feuillet  seulement,  que  je  pnb  combler  à  l'aide  de  la  Chronique 
grecque: 

a  11  Élit  donc  venir  un  de  ses  chevaliers,  guerrier  fbrt  expéri»e|i(é 
dans  les  batailles,  noniiné  mesêire  Galeran  d'Yvry^etlui  ditiuJe 
veux  que  vous  alliez  en  Morée  à  1  aide  du  prince  beau-père  de  uioo 
fils,  avec  cent  soudoiers  à  cheval  et  deux  cents  à  pied,  tous  hommes 
d'élite,eeat  archers  et  le  reste  écuyers^  qui  seront  payés  pour  six  mois« 
et  vous  serex  k  leur  tête  en  qualité  de  bail  ((iiséii^og)  et  capitaine. 
Prépare3>-vous  donc ,  et  partes  sans  délai.  Les  bâtiment^  sont  ^9Qi 
préparés  à  Brindes.  Embarquez^ous  et  partez  à  Tinstant  pour  la  Mo- 
léek  l'aide  du  prince,  avec  mes  oomfdiments  pour  lui;  et  dites-lui  de 
ma  part  que  y  s'il  a  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  troupes  «  au  pr^ 
luier  avis  de  lui  je  les  lui  enverrai.  »  Le  chevalier,  en  homme  sage  q^u'il 
était  y  tut  bientôt  tout  préparé ,  ainsi  que  le  désirait  le  roL  II  partie  de 
^(des, arriva  à  Brindes,  y  trouva  les  bAtimeats  tout  pràts,  s'embarqua, 
ci  arriva  à  Clarentxa  en  trois  jours.  Le  prince  se  trouvait  alors  à  Vli- 
»irt.  Messire  Galeran  lui  envoya  six  mesaagers,  dont  quatre  étaient 
écuyefs(<rufY«vTft<)  et  deux  étaient  chevaliers,  et  il  lui  expUqna  en 
détail  comment  il  était  arrivé  de  Fouille  d'après  l'ordre  du  roi  avec 
des  troupes,  à  l'aide  du  prince  e^  pour  faire  ce  qu  il  lui  prescrirait.  Dès 
que  le  prince  eut  appris  l'arrivée  (IXOv)(aov)  du  bail,  messire  Galeran,* 
qui  venais  de  la  part  du  roi  Charles  et  lui  amenait  de  fort  belles  troupes 
d'hommes  de  cheval  et  d'hommes  de  pied,  comme  je  vous  Tai  conté,  œ 
secours  lui  phu  beaucoup  et  il  en  eut  une  vive  joie  ;  et ,  pour  £iiire 
honneur  au  bail  du  roi ,  il  monta  à  cheval  avec  les  gens  qu'il  avait 
avoc  lui  et  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui  k  Clarentza.  De  son  côté, 
uiessire  Galeran ,  en  homme  expérimenté ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
le  prince  se  rendait  vers  lui ,  qu'il  monta  aussitôt  à  cheval  avec  tous 
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.  .  •  Puis  que  il  avoit  si  bêle  gent,  se  il  aloit  à  cellui  beau 
plain  et  aprochoit.  auques  près  de  cellui  chapitaine  de 


les  siens,  hommes  de  cheval  et  hommes  de  pied,  et  vint  à  la  ren- 
contre du  prince  Guillaume,  qu'il  trouva  sur  la  rive  de  l'Eliacos  à 
Krîvisca.  Là  ils  se  rencontrèrent  et  se  complimentèrent  mutuellement. 
Metsire  Galeran  complimenta  particulièrement  le  prince  de  la  part  du 
roi.  u  Le  roi  m'envoie  ici,  lui  dit-il,  et  vous  adresse  ses  félicitations. 
Tous  ces  cens  que  vous  voyez  et  qu'il  envoie  avec  moi,  viennent  comme 
vos  auxiliaires  pour  vous  assister  dans  les  batailles  que  vous  pourrez 
avoir  contre  Fempereur  des  Grecs  ;  et ,  si  vous  avez  besoin  de  plus  de 
monde,  faites-le  lui  savoir,  et  il  vous  l'enverra.  »  En  homme  sage,  k 
prince  remercia  le  roi  du  secours  qu'il  voulait  bien  lui  envoyer;  et, 
lorsque  tous  deux  furent  arrivés  h  Clarentza ,  le  prince  ordonna  qu'on 
se  procurât  des  chevaux  communs  (  iràpiirma  )  pour  les  donner  aux 
soudoiers,  un  pour  chaque  homme,  afin  qu'ils  pussent  se  délasser  de 
leurs  fatigues  et  fiiire  porter  leurs  effets  et  leurs  armmnes.  Après  avoir 
ainsi  pourvu  au  bien-être  des  Français  que  le  roi  lui  envoyait  comme 
auxiliaires,  il  convoqua  son  conseil  pour  décider  quelle  route  on  sui- 
vrait et  par  quel  celé  ils  marcheraient  contre  leurs  ennemis  les  Grecs. 
Après  s'être  entendus  en  conseil ,  ils  se  mirent  en  marche,  et ,  en  se 
dirigeant  par  la  rive  de  l'Alphée  (  que  la  Chronique  française  a{qpd)e 
toujours  le  Charbon  ),  ils  arrivèrent  à  Isova.  Les  chevetains  (  xu6v)Td[voi), 
avec  les  troupes  qu'ils  commandaient,  vinrent  se  joindre  à  eux,  aussi 
bien  que  tous  les  bannerets.  Ils  ordonnèrent  qu'on  s'approvisionnât  de 
pain  (  T&  ^)%i{4.i  Touc)  pour  deux  mois,  et  prirent  conseil  sur  le  lieu  où 
ils  devaient  diriger  leurs  troupes.  Leur  avis  fut  de  se  diriger  sur  Nicli, 
d'abord  parce  que  le  pays  est  fort  bon  et  que  les  troupes  pourraient 
s'y  reposer  et  y  vivre  à  l'aise,  puis  parce  que  là  ils  étaient  plus  rappro- 
chés des  Grecs  et  que,  si  la  fantaisie  prenait  à  ceux-ci  de  livrer  ba- 
*  taille,  le  prince  avait  foi  que,  avec  les  bonnes  troupes  qu'il  avait  et  avec 
l'aide  de  Dieu ,  il  obtiendrait  une  victoire  signalée  sur  les  Grecs  ;  et,  fï 
Dieu  daignait  leur  accorder  la  victoire ,  il  espérait  bien  reconquérir 
aisément  le  reste  de  la  principauté.  Là-dessus  ils  montèrent  à  cheval, 
répartirent  leurs  bataillons,  quittèrent  Isova,  et  arrivèrent  le  soir  au 
noble  cnâteau  de  Cariténa.  Dès  que  le  seignecur  de  Cariténa  apprit 
que  le  prince  arrivait  vers  lui  avec  ses  troupes  des  bords  de  l'Ai-, 
phée»,  etc. 


14268]  GUILLAUME  DE  VILLE-HARIIOIN ,  miNCE.  224 

Tempereor,  et  se  par  avenlure  la  voulenté  lui  prist  de 
combatre  à  cellui  plain,  car  U  princes,  à  Taide  de  Dieu, 
aiant  ainsi  bone  gent ,  esperoit  d'avoir  la  viciore  ;  car  se 
Dieu  lui  donoit  la  grâce,  que  legierement  porroit  recovrer 
son  pajs  que  l'empereor  lui  tenoit. 

Lors  se  mirent  à  chevaucier  contre  mont  la  rivière  de 
Charbon  (i)  aînxi  corne  elle  dure,  fin  au  noble  chastel  de 
Caraitaino.  Et  quant  le  sire  de  Caraitaine  sot  la  venue  du 
prince,  si  lui  vint  encontrer  bien  quatre  milles  loings;  et 
de  Tautre  part,  si  vint  ainxi  raessire  Gantiers  de  Rosières, 
le  seignor  de  Mathe-Griphon,  à  toute  sa  gent  (2),  li  quels 
avoient,  entre  lui  et  le  seignor  de  Caraitaine,  bien  cent 
cinquante  homes  à  cheval  et  deux  cens  de  pié.  Et  quant  le 
prince  fu  à  Caraitaine,  et  trova  ces  deux  barons  (S)  ainxi 
bien  acompaigniés  de  bêle  gent,  si  en  fu  moult  lies.  Et 
quant  li  princes  fu  logiés  de. sot  Caraitaine  en  celle  belle 
flumare,  si  appella  le  seignor  de  Caraitaine,  et  cellui  de 
Mathe-Griphon  (4),  et  leur  demanda  conseil  quelvoye  il 
leur  sembloit  meillor  de  faire.  Si  s'acorderent  dealer  au 
plain  de  Nicles,  tout  ainxi  corne  il  avoit  en  son  conseil, 
car  li  sires  de  Caraitaine  disoit:  qu*il  cognissoit  le  chapi- 
taine  de  l'empereor  si  orgueilloux  et  legier  de  teste  que,  en 
la  fiance  que  il  avoit  en  la  grant  gent  que  il  avoit  amenée 


(i)  '(  T&  icapait^ttfiLôv  tOu  'AXfcco^. 

Od  remonte  rAlphéed'Olympie  et  d'Isova  à  Caritena  (v.  nion  Forage 
en  Morée). 

(3)  (H  ^lio  Ixttvot  f  Xa{AOupid[poi. 

(4)  Tov  aû0^vtv|v  vfiç  K«f i^Tatva^  xai  «ulvov  t^<  *\»i6w» 
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ayec  lui,  Èi  se  melteroil  à  combatre  contre  eaux,  et  que, 
se  Dieu  leur  donoit  la  ^ictore,  que  legierement  porroît 
recovrer  son  pays. 

Lors  acorda  H  princes  et  tout  li  autre  à  cestui  conseil. 
A  lendemain  se  partirent  de  Caraitaine,  et  dedens  deux 
jours  vindrent  à  la  cité  de  Nicles.  Et  quant  il  ftirent  là , 
si  ordina  li  princes  la  plus  legiere  gent  que  il  ot,  et  mist 
coreurs  qui  entrèrent  en  la  contrée  du  Gardelevo(l)  et 
de  la  Chacoignie,  li  quel  estoient  revellé  contre  le  prince 
et  se  tenoient  devers  Tempereor.  Si  corurent  et  essîlle- 
rent  tous  les  casaux  de  celle  contrée  jusques  à  Malevesie  ; 
.  et  gaiguierent  tant  de  bestiame  que  ce  Ai  merveille.  Et 
quant  il  orent  coru,  gasté  et  essillié  celle  contrée,  si  se 
recoillirent  i  Nicles.  Mais  jà  pour  ce  le  chapitaine  des 
Grex  ne  se  mut  onques  de  la  Cremoignie  (2)  pour  aler  vers 
nostre  gent  ne  pour  deffendre  la  Ghacoignie  que  nostrc 
gent  coroient  bien  quatre  ou  cinq  jours.  Et  qui  demande- 
roit  pour  quoy  cellui  chapitaine  le  fist  ainxi ,  je  lui  respon- 
deroie:  que  puis  que  nostre  gent  desconfirent  les  Grex  à 
la  Brenice  (3)  et  puis  au  Macri-plagy  (4) ,  le  empereor  co- 
manda  etdeftendi  sa  gent,  que  il  ne  Teussent  hardi  de  com- 
batre en  plain  à  nostre  françoise  gent,  car  il  disoient 
que,  puisque  sa  gent  furent  desconfit  en  plain  de  si  poy 
de  Latins,  si  estoient  desconfit  par  autre  fois,  que  legie> 
rement  poroient  perdre  le  pays;  et  pour  ce  ne  vouloit  que 
sa  gent  combalissent  aux Françoys en  champ,  mais  que  il 
tenisient  les  montaignes  et  les  fortresses;  que  il  préidsent 

(i)  'EaiètifTW  tU  Tov  rap5i^X«6ov,  d|v  TÇ«xwviiv  >coup<«uowv. 

(2)  ^IItov  elç  tJ|v  Aocxc8at{jiovtav. 

(3)  'A^  Tou  iylvTi  6  wfXejAoç  lx«ïvo<  -nîç  Tlftythl^oLç. 

(4)  Kol  àidwi  toC  Mttxpl  nXo^io?;  6  Storspoç  ixsîvoç. 
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leurs  avanlaiges,  quant  H  Françoya  sont  amassé  en  l'osl. 
fil  quant  nostre  gent  sorent  cestenovelle,  si  conseillè- 
rent dealer  là  où  il  estoit  ^  à  la  Gremonie.  Mais  il  estoient 
assés  qui  ne  s'i  aoordoient  pas,  car  il  estoient  de  plus 
grant  sagesse;  et  disoient:- que  ^  entre  Nicleset  la  Gremo- 
nie, si  avoil  un  fort  pas(i),  et  que  li  Grec  avaient  plus  de 
pynuaillc  que  nostre  gent  (2),  et  ii  Turq,  qui  estoient 
archier  ft  cheYal,  porroient  aler  et  venir  par  ces  tnotitai- 
gnes.  Adonc  appella  li  princes  monseignor  Galerant  et 
tous  ses  barons,  et  leur  demanda  conseil  que  il  leur  sem- 
bloit  de  &ire.  Si  fu  debatu  moult^  pour  ce  que  aucun  di- 
sûient  de  (aire  estage  là,  à  Nicles,  et  pourchacier  tant  de 
fourrage  de  quoy  il  peussent  vivre,  pour  y  verner  là  et  pour 
tenir  frontière  contre  leurs  anemis;  si  ques  le  ohapitaine 
ne  peUst  yssir  devers  nostre  gent  {>our  soy  largiar;  car 
se  nostk*e  gent  se  partoient  de  là,  et  il  trovast  le  pays  vuit, 
il  corroit  vers  Argues  et  %ers  Corinte  et  à  l'Escorta  (3), 
et  par  tout  consumeroit  le  pays.  Mais  à  la  fin  li  princes' 
ne^'acorda  mie,  pour  Toccâsion  de  monseignor  Galerant 
et  de  sa  compaignie,  le  quel  estoient  sodoier,  et  ne  por- 
roient trover  ce  qu'il  leur  feroit  mestier  pour  eaux  et  pour 
leurs  chevauXt  Et  pour  ce  (ist  garnir  le  prince  la  cité  de 


Kal  [A^xpi  «ÎÇ  '^v  A«x«§ai{xoviàv  evi  ôaawSifiç  Tiir<K 

Bouviàxal  aTevoXdt]fY>^«* 
(9.) ôirepfioX^  $oÇia>Tb>v 

Nà  OT^xouv  xoti  SoÇewouffiv  ^(xSç  xa\  ri  Sko^a  fxa< 

K«l  ^[uU  vêt  pi^  SuvdEfAcda  vdt  pXdf|o)[Uv  ixeCvouç. 
(3)  OuTt  'c  T^  "Apyo;  dXXaî^,  oUre  'ç  djv  M«ffapi«v. 
Le  pays  de  Scorta  était  en  Arcadie^  qui  est  parfois  appelé^  ici  Mes- 
sarée  ou  contrée  méditerranécmne. 
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Nicles  de  vitaille  et  de  tout  ce  que  mestier  lui  faisoit,  et 
leissa  Miser-Jan  de  Nivelet  (1)  à  tout  cent  homes  à  cheval  et 
deux  cens  de  pié  (2) ,  des  quels  dévoient  estre  cinquante 
à  Veligourt,  pour  venir  plus  aisément,  et  quant  il  seroit 
besoing  qu'il  feussent,  au  comandement  dou  seignor  de 
Mivelet.  Et  puis  que  le  prince  otainxi  garny  la  cité  de  Ni- 
cles(3),  si  vint  à  Caraitaine;  et  là  dona  congié  à  la  gent 
de  la  chastellanie  de  Caiemate  (4)  et  au  seignor  de  Mathe- 
Griphon  (5);  mais  li  sires  de  Caraitaine  lui  fist  compai- 
gnie  et  ala  avec  lui  fin  à  Clarence.  Et  quant  li  princes  Ai 
en  la  Morée,  si  ^ppella  raessire  Lienart  le  chancelier  (6)  et 
le  seignor  de  Caraitaine,  et  leur  demanda  conseil  pour 
monseignor  Galerant  de  Vry  :  quel  grâce  et  quel  honeur 
lui  poroit  faire,  pour  honor  dou  roy  qui  ainxi  Tavoit  en- 
voie après  lui  avec  si  bêle  compaignie  de  gent  d'armes 
pour  lui  aidier  etsecorre;  et  cornent  le  prince,  à  la  ûanoe 
de  celle  gent ,  si  aloit  cerchant  le  chapitaîne  de  l'empereur 
pour  combatre  à  lui ,  et  fist  la  belle  corse  de  la  Chacoignie; 


(i)  Tov  [xwèp  TÇâtv  5è  Niê^Xàx  dfçTixe  xwêiTovov. 

('>.)  Mï  IxQcTÔv  àicavd)  lU  xit  ëkoyoL  v^  or^xouaiv  [ux*  aStov, 
Kal  TCaypaTopouc  ixaTov,  xal  Ixstov  oxourapdfTouç , 
Kai  $o^o[paTou<  rptaxoaio^ç  vdc  Trsxouaiv  ^lst'  ixetvov. 
Tou  vdi  SiaTpeyouv  tou  NixXtoîl  th.  {i-^pv}  xat  xoùç  xajxTroo^ , 
Kal  pixp^  ^^^  "^^  BsXtY(«)cr'r^v  xal  tou  X^iaou  t3c  [U^ii\. 

(3)  Kal  àffh  TOU  aTcoxaTEOTTiffev  6  Tcpi^xiTcaç  FuXiajxoç 
TV  YapviCot^v  xal  ^uXa^iv  tou  fiiipoç  tou  NtxXiou. 

(4)  'ESiaÔTi^av  oî  KaAafjLOTiavol  x«l  ixeîvoi  yàp  tou  'Apyou. 

(5)  *0  aôÔfvTYi;  yap  TÎjçMwapeaç,  ixeîvoç  ttjç  'Axoéou. 

(G)  La  Chr.  de  Morée  dit  ici  que  Léonard  était  de  PouilU?. 
IQpiaev  Y^p  ^  np^Y^Mcac  xpa^ouv  tov  XoyoO^tyiv 

ov  TOV  jaitI^p  AivitpT  â^Ttou  ^Tov  ix  t9)v  IlouXtav. 
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et  que  faisant  hoDor  à  cestui,  li  rois  seroit  plus  favoura- 
bles  au  prince  quant  besoing  lui  seroit. 

Et  puis  que  li  princes  ot  son  conseil,  si  appella  mon-, 
.  seignor  Galerant  en  la  présence  de  toute  gent,  et  Tordina 
et  estably  que  il  feust  baux  et  gouverneur  de  la  princée(l) 
pour  le  roy  et  de  part  le  roy  et  de  part  le  prince.  Et  de  ce 
lui  fist  la  comission,  et  revesti  de  son  gant  de  Toifice  dou 
bailliage  (2).  Et  messire  Galerans,  qui  sages  et  prodoms 
esioit,  véant  que  la  chose  estoit  bone  et  honerable  pour  le 
roy,  si  le  reçut  voulentiers.  En  tel  manière  que  vousoyés 
fu  messire  Gàlcrans  de  Vry  baux  de  la  princée  d'Achaye  à 
la  vie  dou  prince  Guillerme,  ainxi  que  il  meisme  l'estably, 
pour  faire  plaisir  au  roy  Charle.  Mais  or  se  taist  cil  «ontes 
de  parler  dou  prince  Guillerme,  et  parlera  dou  roy  Charle, 
cornent  Coradins  vinten  Puille. 

Il  avint  chose  que,  après  un  temps  que  li  rois  Charles 
vainqui  en  bataille  et  ocist  le  roy  Maifroy ,  et  ot  conquesté 
leroiame  de  Puille  et  de  Cecille  et  Calabre,  et  tenoit  la 
seignorie  paisiblement,  Coradins  d'Alemaigne,  qui  niés 
estoit  (3).   .   .    • 


(i)  NÀ  ?[ffat  (JLTToEviXoc  xu6epvo<  SXou  tou irptyiciTcaTou. 

(2)  'EvTttuOa  EuOioK  ô  Tz^ifK.vKoi  licŒipvfi  Sià  xh  yeipopriv  • 

Tov  (Atoùp  FaXtpSv  y  IpeêtŒTiaEv  8ià  (i.7rcK7)Xov  tou  irpi^xtirocTOu. 

(3)  Il  y  a  ici  une  lacune  d^m  feuillet  que  je  puis  combler  à  Taide 
des  manuscrits  de  ta  Chronique  de  Morée. 

u  Lorsque  leg^rand  roi  de  Sicile  et  de  Fouille ,  Charles,  eut  conquis 
ce  royaume  et  tué  en  bataille  le  roi  Mainfroi ,  il  gouverna  ces  pays  en 
tranquillité  et  en  paix.  Ace  moment^  un  noble  homme  d'Allemag^nc , 
nommé Conradin ,  qui  était  neveu  (petit-fils)  de  l'empereur  Frédéric 
et  cousin  du  roi  Mainfroi  dont  je  vous  ai  parlé,  ayant  appris  d'une 
1.  16 
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tnatiière  certaine  que  ie  roi  Charles  avait  livré  bataille  à  son  cousin 
MainFroi,  Tavait  défait  et  s'était  emparé  de  la  souveraineté,,  se  laissa 
entraîner  par  ses  propres  idées  et  par  la  su(j^(j[estion  des  siens  à  ras- 
sembler des  troupes  pour  venir  en  Fouille  combattre  le  roi  Charles 
et  veng^er  la  mort  de  son  cousin.  Il  traversa  donc  toute  PAllema^ne, 
fit  appel  à  tous  les  chef^  et  seigneurs  qui  possédaient  alors  seigneu- 
rie en  Allemagne,  pour  qu'ils  l'aidassent  et  vinssent  avec  lui  en  Fouille 
combattre  le  roi  Charles  et  prendre  vengeance  de  la  mort  du  roi 
Mainfroi.  Tous  lui  promirent  de  l'aider,  les  uns  de  leurs  troupes ,  les 
autres  de  leurs  personnes.  Il  rassembla  un  grand  nombre  d'hommes 
à  pied  et  à  cheval,  sortit  de  l'Allemagne,  et  arriva  en  Lombardie,  où 
il  trouva  les  Gibelins,  ces  oppresseurs  de  l'Église,  ces  ennemis  du 
pape.  Il  les  convoqua  tous,  et  ils  marchèrent  avec  lui  avec  plaisir  et 
ardeur,  décidés  à  mourir  à  ses  côtés.  Les  Gibelins  aimaient  beaucoup 
plus  les  Allemands  que  les  Français.  U  réunit  une  telle  multitude  de 
troupes  qu'on  ne  pourfait  les  compter;  et,  dès  qu'il  les  eut  réunies,  il 
sépara  sa  cavalerie  de  son  infanterie ,  quitta  la  Lombardie  et  arriva  en 
Fouille.  Je  cesse  ici  de  vous  parler  de  ce  brave  guerrier  allemand,  de 
Conradin,  neveu  de  l'empereur  Frédéric  ennemi  de  l'Église,  et  je 
vous  raconterai  ce  que  fit  le  grand  roi  (  j^ot)  )  Charles ,  lorsqu'il  eut 
reçu  la  nouvelle  que  Conradin  arrivait  pour  le  combattre.  Le  roi  n'eut 
pas  été  plutôt  informé  de  l'approche  de  Conradin ,  guerrier  btave  et 
habile  entre  tous,  qui  venait  l'attaqner  avec  ses  troupes,  qu'il  se  garda 
bien  de  le  dédaigner,  et  au  contraire  il  mit  tous  ses  soins  à  se  prépa- 
rer. Il  écrivit  h  son  frère ,  le  roi  de  France ,  pour  qu'il  voulût  bien  le 
secourir  dé  ses  troupes ,  et  lui  envoyer  d'habiles  guerriers  pour  l'aider 
à  son  besoin  dans  cette  guerre.  Le  roi  de  France  y  consentit.  U  fit 
connaître  ces  nouvelles  à  son  frère  (Robert,  comte  d'Artois,  était  son 
neveu),  le  (bonite  d'Artois  (tov  xovtov  vts  'ApTor)),  et  lui  ordonna  de 
prendre  aussitôt  deux  mille  chevaliers,  tous  à  cheval ,  tous  la  fleur  des 
chevaliers  de  France,  pour  aller  à  l'aide  de  son  frère,  le  grand  i*oi 
Charles ,  en  Fouille.  Le  roi  Charles  envoya  aussi  dans  son  propre  pays 
de  Frovence,  et  en  fit  venir  soixante  bâtiments,  longues  barques  et 
térides  (Tap{û£ç) ,  pour  lui  amener  des  troupes  et  des  chevaux,  aussi 
bien  que  rapprovisionnement  et  la  nourriture  de  cette  armée.  De  son 
côté  le  très-saint  {>ère  le  pape  de  Rome,  en  apprenant  que  Conradin 
arrivait  avec  une  multitude  de  troupes  contre  le  pays  de  l'Église,  fit 
apixîler  le  roi  Charles  et  lui  dit  :  a  Mon  fils,  j'ai  appris  d'une  manière 
certaine  que  Conradin  mai^he  contre  l'Église.  Je  te  donne  donc  l'au- 
torisation de  puiser  dans  le  trésor  de  saint  Ficrre  l'apôtre  et  de  l'église 


[1268]  GUILLAUME  tIE  VILLE-HARDOIN,  PRINCE.  '  22? 

de  Rome  tout  ce  qu'il  te  plairA  cl  y  prendre.  Tout  est  à  ta  volonlé, 
pour  payer  autant  de  troupes  que  tu  en  pourras  trouver  et  défendre 
les  droits  et  les  terres  de  rË(j[lise.  »  Le  roi  en  homme  sa(][e  remercia  le 
pape,  s'inclina  jusqu'à  terre  devant  lui,  et  le  pape  lui  donna  sa  béné- 
diction. Le  très^saint  pape  de  Rome  ordonna  ensuite  qu'on  écrivit  dans 
tous  les  royaumes,  et  il  envoya  même  des  cardinaux  et  des  archevêques, 
avec  des  bénédictions  et  avec  Tordre  que  tous  donnassent  aide  de 
troupes  bien  armées  et  les  envoyassent  pour  se  réunir  au  roi  Charles  qui 
portait  le  gonfanon  et  le  sceptre  de  rÊg;lise,et  pour  concourir  ensemble 
à  protéger  les  droits  et  les  terres  de  TÉglise  de  Rome.  C'est  ainsi  qti'ils 
pouvaient  obtenir  l'absolution  de  tous  les  péchés  qu'ils  avaient  com- 
mis jusqu'à  ce  jour,  de  la  même  manière  que  s'ils  étaient  allés  au 
tombeau  du  Christ  combattre  ses  barbares  ennemis.  Tous  les  souve- 
rains de  tous  les  royaumes  lui  envoyèrent  aussitôt  de  nombreuses  et 
belles  ttDupes   d'hommeâ  de   pied  et  d'hommes  de  cheval.  Lo  roi 
Charles  envoya  aussi  dans  la  principauté  de  Morée ,  au  prince  Guil- 
laume, en  le  priant  amicalement  de  venir  à  son  aide  avec  les  hommes 
et  les  troupes  du  pays.  A  cette  nouvelle  le  prince  s'affli(j[ea  vivement, 
parce  qu'il  redoutait  beaucoup  de  cette  attaque  de  Conradin,  ayant 
entendu  dire  qu'il  amenait  avec  lui  des  trou|)es  fort  nombreuses,  et 
crai^ant  que  le  tnalheur  ne  vouliU   que  Conradin  remportât  la 
victoire  et  que  le  roi  Charles  ne  perdit  la  seig^neurie  de  la  Fouille. 
Cependant,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu'il  envoya  au- 
près du  capitaine  qui  commandait  alors  au  nom  de  l'empereur  à 
Mesithra,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  (rp^ëav)  d'une  année,  afin 
que  son  pays  pût  pendant  ce  temps  rester  en  repos  et  en  paix.  11  fit  en- 
suite ses  préparatifs  pour  emmener  avec  lui  les  plus  illustres  et  les 
plus  braves  chevaliers,  la  fleur  de  la  Morée.  Il  emmena  d'abord  le 
seigneur  de  Caritena  (Geoffroi  de  Bruyères),  puis  le  sei^j^neur  d'Acova 
(Gautier  de  Rosières , sire  de  Mata-Griffon),  puis  le  grand  connétable 
Jean  Chaudron ,  puis  messire  Geoffroi  de  Tournay  (sire  de  Calavryta) 
et  plusieurs  autres  chevaliers  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents , 
«ivec  leurs  chevaux  armés.  Il  ne  voulut  s'exposer  à  aucun  retard.  11 
s'embarqua  dans  le  despotat,  passa  la  mer  et  débarqua  promptement 
u  Brindes.  Us  trouvèrent  bien  vite  à  acheter  les  chevaux  qui  leur  man- 
quaient, montèrent  à  cheval  et  firent  chemin  si  rapidement,  qu'ils 
arrivèrent  à  Bénévent  et  y  trouvèrent  le  roi.  Dès  que  le  roi  Charles 
fut  informé  d'une  manière  certaine  de  l'arrivée  du  piince,  il  alla  à  sa 
rencontre,  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  et  ils  se  com- 
plimentèrent réciproquement.  Le  roi  prenant  ensuite  \o  prince  par  la 
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•  •  .  .  efforciement  ou  pays  de  Puîlle,  et  ala  tant  cer- 
chanlle  roy  que  il  le  trova. 

Et  quant  li  ost  furent  près  de  Fun  l'autre  (1),  le  princes 
Guillermes  qui  estoit  usés  à  guerres  de  Romanie  et  avoit 
apris  Tenging  des  Grex  et  des  Turqs,  si  monta  à  cheval  et 
prist  avec  lui  une  compaignie  de  gent  qui  savoient  assés 
de  guerre,  et  ala  tant  qu'il  monta  sur  une  terre  pour  veoir 
et  descovrir  la  gent  de  Tempereor.  Et  quant  il  fu  sus  le 
tertre,  si  regarda  amont  et  aval  de  toutes  pars  là  où  la  gonl 
et  l'ost  de  Corradins  esloient  logié.  Et  quant  il  les  ot  bien 
regardés  et  avisés,  si  se  merveilla  moult,  et  distà  sa  com* 
paignie  :  que  voirement  il  estoient  la  plus  bele  gent  qu'il 
eust  onques  veu ,  et  que  bien  lui  sembloit  que  il  feussent 
deux  tans  de  gent  que  cil  dou  roy  Charle  (2).  Et  puis  que 
il  ot  bien  veu  et  descouvert  tout  le  pooir  de  la  gent  que 
Coradijis  avoit,  si  revint  arriersen  l'ost  du  roy  Charles. 
Et  lors  appella  le  roy  à  despart  et  lui  dist  ainsi  (3)  :  «  Mon- 


main,  et  examinant  la  belle  troupe  qu'il  lui  amenait,  le  remercie! 
vivement ,  et  ils  se  réjouirent  ensemble.  Cependant  la  nouvelle  cer- 
taine leur  parvint,  que  Conradia  était  arrivé  en  Pouille  avec  toutes  ses 
troupes.  II  marchait  s'informant  avec  soin  du  roi  Charles,  le  cherchant 
partout ,  et  si  bien  quMl  s'en  était  approché. 

n  Et  quand  les  deux  armées  furent  près  Tune  de  l'autre,  le  prince 
Guillaume,  qui  avait  l'habitude  des  guerres  de  Romanie ,  etc.  » 

(i)  Charles  vint  camper  sur  la  colline  d'Alba,  à  une  demi-lieue  de 
l'ennemi,  qui  s'était  arrêté  au  village  de  Scurcola,  près  de  Taglia- 
cozzo.  Les  deux  armées  restèrent  séparées  par  le  ruisseau  de  Salto  et 
par  un  marais  qui  avait  donné  son  nom  à  la  plaine.  (Rech,  sur  les 
Mon,,  et  CHîst.  des  Norm. ,  etc.,  publ.  sous  les  auspices  du  duc  de 
Luynes,  p.  1/19)  Raumer  donne,  dans  le  t.  iv  de, son  Eut  de  la 
Maison  de  Souabe^  le  plan  de  cette  bataille. 

(2)  Charles  n'avait  que  3,6oo  hommes  d'armes. 

(3)  G.  Yillani,  en  attestant  la  présetice  de  Guillaume  de  Ville-Har- 
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seignor  le  roy ,  je  vous  fais  certains  que  j'ay  esté  à  veoir  et 
decovrir  la  gent  et  le  pooir  que  Goradins  a  ;  de  quoy  mo 
semble,  à  mon  avis,  que  il  sont  assez  plus  que  nous  ne 
somes.  Et  d'autre  part,  je  congnois  ces  Âlemans,   qui 


doin ,  et  sa  coopération  au  gain  de  la  bataille  avec  Érard  de  Valeri , 
attribue  cependant  Thonneur  du  conseil  à  Érard  de  Valeri.  II  dit,  en 
parlant  des  dispositions  prises  par  Érard  :  u  Lo  re  Carlo,  col  fiore  di 
sua  baronnia,  di  quantità  di  800  cavalieri ,  fece  riporre  in  a(piato 
dopo  un  collctto,  in  una  vaI1iccl1a;e  col  re  Carlo  rimase  il  dctto  ines- 
sere  Alardo  di  San  Valeri  con  messe  re  Giiglielmo  cH  Villa  Ardumo^  ca- 
va&ere  (&  grande  va  tore,  n  (1.  vu,  c.  26.)  Lo  Dante  ne  mentionne 
qu'Ërard  de  Valeri.  {InfernOy  ch.  xxvui,  terz.  6)  : 

E  là  da  Tagliacozzo 
Ove  senz'arme  vinse  '1  vecchio  Alardo. 

Les  Annales  de  Nangis  font  aussi  honneur  de  ce  stratagème  à  mes- 
sire  Érard  de  Valeri,  illustre  chevalier  français,  qui  était  allé  en  Terre- 
Sainte,  qui  la  quitta  en  1268  pour  revenir  en  France  par  Tltalie,  et 
qui  se  trouvait  près  de  Charles  au  moment  de  cette  guerre.  (V.  Jubi- 
nal ,  t.  1,  de  Rutebœuf,  note  G,  p.  36o  et  suiv.).  On  lit  dans  la  traduc- 
tion française  des  Annales  du  roi  saint  Louis  (éd.  du  Louvre,  1761 , 
in-f.,  p.  261)  :  «A  celle  heure  et  à  cel  point  que  li  roys  Charles  ordenoit 
sa  gent  ainsi  et  ses  batailles ,  Erars  de  Valleri,  chevaliers  preus  et 
renommés,  et  autres  chevaliers  de  France,  qui  repairoient  d^outre- 
mer  (sans  doute  Guillaume  de  Ville-Hardoin  et  les  siens)  par  la  terre 
de  Puille,  vindrent  en  Tost  le  roy  Charlon,  aussi  comme  angle  que 
Diex  y  eust  envoyés;  et  furent  en  la  bataille  en  Teschiele  le  roy,  où  il 
firent  moult  de  prouesses,  pour  quoi  il  sont  digne  de  mémoire.  »  Et 
plus  loin  (p.  2O4)  :  «  Erars  de  Valeri,  uns  chevaliers  de  France  preus 
et  hardis,  et  qui  sotassés  de  bataille^  et  qui  estoitprès  du  roy  Charle, 
quant  il  vit  Henry  (de  Castille,  voyez  mes  N.  Rech.,  t.  1,  Nap]es)et 
sa  gent  si  sagement  venir  et  si  ordcnéement,  si  dit  au  roy:  «Sire,  nos 
anemis  viennent  si  sagement,  si  joint  et  si  serré,  que  à  painne  pour- 
ront estre  percié.  Donc,  se  il  vous  plet,  mestier  seroit  que  nous  ou- 
vrissions d'aucune  cautele ,  à  ce  que  il  s*espandissent  un  poi  ;  si  que 
nos  gens  se  ferissent,  miex  en  eux  et  peussent  combattre  main  à 
main.  »  Li  roys,  qui  crut  li  conseil  Erart ,  si  li  dist  :  a  Erars,  eslisiés  de 
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sonl  une  gent  desperée,  ot  se  combalent  çans  mesure,  et 
n'ont  nul  ordenance  à  leur  conobatre.  Dont,  se  il  vous 
plaisoit  de  combalre  à  eaux  par  sens  et  par  enging ,  ainxi 
conie  cil  du  Levant  le  font,  je  sui  certains  que,  à  Taidede 
Dieu,  nous  aurons  la  victore.  »  —  «  Très  chers  frères,  fist 
li  rois  au  prince,  il  n'a  enging  au  monde  que  je  ne  feisse 
pour  avoir  la  victore,  ad  ce  que  nous  Teussons  contre  nos 
anemis.  Donc,  vous  estes  sages  ei  avisés,  et  avés  tant  usé 
et  tant  en  fait  de  guerre  que  je  le  met  sus  vous  de  ordiner 
et  deviser,  et  je  feray  tout  vostre  devis.  »  —  «  Monseignor 
le  roy,  (ist  le  prince,  puis  que  vous  le  comandés,  je  vous 
diray  mon  avis.  11  est  vérité  que  ii  Turq  et  li  Comain  ne  li 
Grec  ne  se  puent  frandre  de  bonté  de  chevalerie  à  nostre 
gent;  et  ainxi  come  Dieu  leur  a  tolu  la  bonté,  si  leur  a 
doné  la  malice.  Et  se  combatent  par  tel  enging,  que  à 
paine  les  peut  on  vaincre;  ainçoys  ont  adès  le  meillor,  car 
par  leur  enging  si  descontirent  Tempereor  Bauduin  et  le 
roy  Boniface  de  Salonique.  Donc,  puis  que  il  vous  plaist 
que  je  le  faice,  je  vous  deviseray  coment  il  se  fera.  Vous 
ordinerés  et  ferés  desparlir  la  plus  legiere  gent  que  vous 


nos  fjens  les  quieus  que  vous  vorrez ,  et  faîtes  en  la  manière  que  il 
vous  plaira;  et  que  leur  bataille,  qui  est  fort  et  espesse  ,  puisse  estre 
à  \spartie.  »  Erars ,  quant  il  ot  entendu  le  commandement  le  roy , 
prist  tantost  trente  cbevaliers  preus  et  esleus ,  et  les  dessevra  de  la 
oompaig^nie  le  roy  ,  ne  ne  Bt  pas  semblant  qu'il  se  vousist  combatre. 
Mais ,  aussi  comme  s'il  vousist  fuir,  se  basta  d'aler  celé  part  où  il  vit 
que  la  fuite  apparoit  estre  plus  seurc.  Tantost  que  li  Espaignol  virent 
ce,  si  cuidierent  que  cil  s'enfuissent.  Si  crièrent:  «  Il  fuient!  il  fuient!  » 
et  s'esperpellierent  pour  suir  les.  En  tele  manière  se  desassamblerent 
que  nos  François  se  porent  bien  ferir  en  eulx.  Charles  li  roys ,  tantost 
come  il  vit  ce,  si  se  Feri  en  euls  à  toute  sa  g^ent;  et  Krars  et  li  siens 
retournèrent  arrière  et  se  ferirent  en  culs  à  fj^rans  cris,  n 
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aies  en  tôt  voslre  ost,  el  ferez  deux  ou  trois  batailles,  ou 
plps  se  vous  avés  tant  de  genti  ei  la  meillor  que  vous  aiez. 
3i  ferés  tant  de  batailles  corne  vous  porrés.  Et  seront  avec 
vous  auques  loings  de  nos  anemis,  non  mie  en  lieu  descou- 
verl,  mais  en  lieu  qu'il  vous  puissent  veoir.  Et  je  vueil  estre 
de  raqtre  part,  avec  ma  gent  tant  seulement;  et  seray  em- 
buchiés  en  tel  manière  que  je  ne  seray  point  veus.  Et 
quant  nos  anemis  vendront  vers  nous  pour  combatre, 
celle  legiere  gent  que  je  vous  devise  si  yront  tout  droit 
vers  nos  aneniispour  cpmbatre.  Et  jl  seront  comandé  que, 
qviant  il  seront  et  qu'il  vendront  sur  le  point  de  combatre 
et  d'assembler  aux  lances  à  leurs  anemis,  que  de  présent 
se  meUeront  à  fuir,  et  yront  tout  droit  par  nos  loges.  Et 
je  sui  certains  que  auxi  tost  que  les  Alemans  les  verront 
(iiyr,  car  il  se  metteront  de  cbacier  après.  Et  celle  nostrc 
gent  si  ne  $e  arreslent  pas,  ny  poy  ni  assés;  ains  s'en  pas- 
sent oulire  les  loges,  ayant  tous  jours  Teuill  et  leur  regart 
vers  vous,  et  à  moy  là  où  je  seray.  Et  je  sui  certains  que 
lî  Alemant  et  ci!  autre  soudoier  si  sont  ainxi  gloton  et 
convoiteux  de  gaaigne,  que,  tantost  corne  il  vendront 
par  nos  loges  et  verront  les  pavillons  et  les  biaux  draps 
et  richetés,  car(l)  il  lairont  la  chace  et  se  metteront  au 
gaaing.  Et  nous  arons  nos  gahius  (2)  qui  regarderont  leur 
convenue  et  leur  portement.  Et  ainxi  tost  corne  il  se  met- 
teront au  gaaing  et  s'esparpeilleront  par  les  loges ,  et  vous, 
de  présent,  ou  toutes  vos  batailles,  vendrés  d'une  pari, 
et  je  de  l'autre;  et  li  fuiant  retourneront  arriéres  et  se 
metteront  en  my.  Et  puis  nous  les  troverons  desreés  et 


(i)  Que. 
(2)  Guides. 
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esparpeilliés  tout  ainxi  corne  je  le  vous  devise.  Nous  les 
desconfirons  ainxi  legierement  que  nulle  gent  furent 
desconiite.  »  —  «  Par  le  paterne  Dieu!  disl  li  rpîs  au 
prince,  vous  Tavés  si  bien  devisé  que  je  vueil  que  il  se 
faice  ainxi  sans  autre  conseil.  »  Lors  devisèrent  et  des- 
partirent la  gent  et  les  batailles,  tout  ainxi  corne  le  prince 
Tôt  devisé  et  dit  au  roy . 

Donc  pour  ce  seroit  grantanuy  de  conter  particulereinenl 
par  escript  cornent  il  furent  et  combatirent,  si  vous  dirons 
en  briefs  paroles;  car  tout  ainxi  corne  le  prince  devisa  au 
roy  la  besoingne,  tout  ainxi  fu  ordinée  et  faicte.  Car  ainxi 
tost  come  li  Alemant  se  mirent  à  chacier  nostre  gent ,  si 
vindrent  à  loges  ;  et  de  présent  qu'il  virent  les  bêles  choses 
et  les  richetés  qui  là  esloient,  pour  eaux  décevoir,  si  se  mi- 
rent au  gaaing  ;  et  s' esparpei lièrent  par  tel  manière  que 
cescun  perdy  son  compaignon  et  abandona  sa  baniere. 
Et  quant  li  rois  Charles  et  le  prince  virent  les  Alemans 
ainxi  villainement  desrompre  et  esparpeillié,  si  les  enclo- 
ront de  toutes- pars;  et  les  assaillirent  si  efibrciement  que 
Coradins  fu  pris  (i),  et  sa  gent  desconfite  et  desbaretée  par 
tel  mode  corn  fu  onques  nulle  autre  gent.  Et  quant  li  rois 
Charles  vit  ainxi  celle  viclore  (2)  ainxi  à  point  faicte,  si 
en  randy  grâces  à  Dieu  ;  et  puis  mercia  moult  le  prince  à 
haulte  voys;  et  dist  que  par  son  sens  et  par  son  ordene- 
ment  avoit  conquis  et  vaincu  Coradin  d'Alemaigne  et  tant 
de  bone  gent  corne  il  avoit  en  sa  compaignie.  Mais  la  gen- 
tils gent  de  Naples,  qui  moult  amoient  le  roy  Charle  pour 


(i)  Il  était  panenu  h  s'échapper,  et  fut  livré  par  les  Frangipane 
dans  la  maison  desquels  il  avait  pris  refuge.  (V.  G.  Villani.  ) 
\7^  Elle  fut  remportée  le  5i3  août  19.68. 
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sa  grant  bonté,  aussi  tost  corne  il  orent  pris  Goradiu  si 
lui  coupèrent  le  chief  (1),  et  puis  le  mirent  sus  une  lance 
Cl  le  portèrent  au  roy  Charle,  cuidant  lui  faire  à  pleisir. 
Mais  quant  li  rois  vit  le  chief  de  Coradin,  si  en  fu  moult 
courchiés  par  semblant,  et  dist  :  car  il  voudroit  qu'il  lui 
eust  cousté  dix  mille  ounces  que  eux  ne  lui  eussent  cou- 
pée la  teste  (2),  car  se  il  l'eust  eu  vif,  il  lui  eust  fait  moult 
grant  honor,  pour  ce  qu'il  n'avoit  mie  deservi  d'avoir  nul 
mal,  ains  devoit  estre  honorés  et  prisiés  sur  toute  gent 
pour  ce  qu'il  se  mist  en  grant  paine  et  en  aventure  de 
morir  pour  revangier  son  amy.  Après  si  comanda  li  rois 
que  les  prisons  si  fussent  envoie  par  les  chastiaux  et  par 
les  fortresses  dou  réame  et  fussent  departy  selonc  la  cou- 
dicion  de  un  cescun.  Et  puis  comanda  li  rois  que  cescun 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  Conradin  et  son  ami  Frédéric,  fils  d*Her- 
nian  VI,  marg^rave  de  Bade, et  de  Gertrude,  fille  d'Henri  duc  d'Au- 
triche, et  prétendant  par  sa  mère  au  duché  d'Autriche,  Airent  livrés 
par  Charles  d'Anjou  à  une  commission  qui  les  condamna  à  mort 
comme  traîtres  et  ennemis  de  l'É^^lise^  et  qu'ils  furent  tous  deux  exé* 
cutés  à  Naples,  le  29  octobre  1 268,  sûr  la  place  du  Marché.  (  Rech.  sur 
les  M.  des Norm,  j\)Ar\e  duc  de  Luynes,  p.  iSi.)  Au  siècle  suivant,une 
colonne  de  porphyre,  qu'on  voit  aujourd'hui  sur  la  place  du  Marché , 
indiqua  la  place  où  fut  placé  l'échafaud ,  et  on  montre  derrière  le 
maitre-antel  de  Santa  Maria  del  Carminé,  l'endroit  où  la  tradition 
place  la  sépulture  des  deux  amis.  La  pierre  qui  la  recouvre  porte  une 
inscription  d'un  temps  plus  moderne. 

(2)  Charles,  au  contraire,  assista  à  l'exécution  de  tous  ses  illustres 
prisonniers,  et  il  leur  refiisa  même  la  sépulture  en  terre  sainte. 
u  Leurs  cadavres  (id.  p.  1 53),  enveloppés  d'un  linceul  de  pourpre,  furent 
déposés  dans  le  sable  même  de  la  place,  à  quelques  pas  du  lieu  de 
l'exécution.  On  les  traitait  en  excommuniés  ou  comme  ces  malheu- 
reux naufragés  que  la  mer  rejetait  sur  ses  bords.  »  L'auteur  du  Livre 
de  la  Conqueste  attribue  ici  à  Charles  l'impression  que  cette  mort  pro- 
duisit dans  l'esprit  de  tous  les  autres,  mais  non  dans  le  sien. 
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eust  ce  qu'il  avoit  gaignié,  sauve  la  tenle  et  le  pavillou  et 
la  propre  chambre  de  Coradin  et  son  harnoys  que  il  retint 
pour  lui  (4). 

Et  quant  celle  victore  tù  ainxi  corne  vous  avés  oy,  si 
dona  li  rois  congié  à  toute  sa  gent,  que  cescun  alast  en 
son  pays  et  à  son  ostel.  Mais  li  princes  ala  à  la  cornpai- 
gnie  du  roy  pour  veoîr  la  roine  et  sa  fille  (2).  Et  quant  il 
(Virent  là,  li  rois  loa  moult  le  prince  et  dist  à  la  roine, 
en  audience  de  toute  gent  ;  cornent,  par  Je  sens  et  le  bon 
ordenement  du  prince,  orent  la  victore  sur  ses  anemis. 
Et  li  rois,  qui  moult  amoit  le  prince  et  lui  portoit  gran't 
honor,  si  le  tint  en  sa  compaignie  entour  vingt  jours,  fes- 
toiant  et  menant  la  meillor  vie  du  monde.  Et  béoit  è  le 
tenir  plus  de  temps;  mais  une  novelle  vint  au  prince  de 
son  pays  de  la  Morée,  cornent  li  Grec  si  anerai  avoient 
route  la  pais  et  les  trêves  au'il  avoient  avec  eaux.  Si  lui 
copyint  partir  de  la  copnpaignie  du  roy  plus  tost  que  il  ne 
ypMloj^  gpur  Ypnjr  ei)  «on  payç.  Et  Ij  jrois,  qui  bien  ço- 
gnifisqit  que  par  le  aens  et  ordinenieat  du  prince  il  avQji 
vaincu  son  anemy  et  recouvré  son  pays  que  il  tenoit  corne 
perdu,  et  qiie  li  princes  avoit  despandu  grossement  à  son 


(i)  La  Chr.  g^recque  ajoute  qu'il  donna  au  prince  Guillaume  la  tenle 
du  duc  de  Carinthiej  c'est-à-dire  de  Frédéric  de  Zeringen,  petit-neveu 
d'Ulrich,  duc  de  parinthie,  ^i  prétendant  par  sa  mère  au  duché 
d'Autriche. 

JCçil  T^y  X0CTOuyqF  tov  Sovjcoç,  Ij^eCvou  vt*  ^apevTayot, 

Àt'  eôepY^ffCav  xa\  6  Xoyou  tou  |fep(âi  tou  icoX^(i.ou. 

(3)  Isabelle,  fille  du  prince,  était  restée  ^  h  cour  de  Naples  depuis 
ses  fiançailles  avec  le  fils  du  roi  Charles. 
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service,  el  que  il  n'estoit  mie  ainxi  iburny  de  monôme 
corne  mestiers  lui  estoit,  si  lui  dona  inouU  grant  avoir  et 
de  beaux  jqiaux,  et  cent  chevaux  de  pris,  des  meillors  que 
il  pooit  avoir,  de  eeaux  que  il  avoit  gaaignié  à  la  bataille. 
Après,  si  loi  dona  cinquante  bornes  de  cheval  et  deux  cens 
de  pié  (i),  paies  de  six  mois,  pour  mener  en  la  Morée 
pour  aidier  lui  de  sa  guerre.  Et  quant  li  rois  ot  doné  au 
prince  toutes  ces  choses,  si  prist  le  prince  congié  dq  roy; 
et  vint  par  ses  journées  à  Brandis,  où  il  trova  ses  gallies 
et  les  ussiers  (2)  dou  roy  qui  Tattendoient  pour  lui  re- 
cuillir.  Si  entra  dodens  et  toute  8a  gent,  e(  vint  droit  ar* 
river  k  Glarence,  sans  nul  encombrement. 

Bt  quant  il  fu  sceu  par  la  Morée  que  li  princes  estoit 
revenus  de  Puille  ou  grant  honour  et  v|ctpre,  si  vipdrent 
i\ù  toutes  pars  gen$  pour  lui  veoir  et  festoier,  et  pour  leurs 
parans  et  amis  qui  estoient  li  venus  avec  le  prince.  Et  fti 
faiote  moult  grant  joie  de  leur  venue.  Et  quant  li  princes 
fu  cerlefiés  qua  li  Grec  avoient  route  la  pais  que  il  avoit 
fait  quant  il  ala  en  Puille,  de  leur  voulenté  non  mie  pour 
novité  que  sa  geqt  Tavoient  fait,  lors  ordina  la  gent  que 
li  rois  lui  avoit  doné;  et  les  dona  au  seignor  de  Garaitaine 
qu'il  fussent  en  sa  compaignie  pour  tenir  frontière  à  guer- 
roier  les  Grex.  Et  quant  ii  sires  de  Garaitaine  ot  celle 
gent  en  sa  compaignie,  si  en  fu  moult  joyaQS,  euidant  et 
i:sperant  que,  puis  que  il  les  avoit  avec  lui,  car  il  porroit 
domagier  ses  anemis  et  conquester  sur  eaux.  Adonc  les 
prist  et  le$  mena  en  son  pays  de  TEscorta  (3).  Si  les  or- 


(i)  Peux  ceots  archers. 

(a)  T^  wXauTUta. 
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dîna  que  ils  feussent  à  un  beau  casai  que  on  appella  la 
Giant  Âracove  (1),  pour  ce  que  c'estoit  adonc  la  meillor 
et  la  plus  bêle  frontière  que  on  pueust  avoir  pour  guer- 
roier  les  Grex  et  pour  delTendre  la  contrée,  que  les  anemis 
né  peussent  entrer  ne  domagier  les  autres  lieux.  De  quoy 
avint  chose  que,  puisque  celle  gent  vindrent  à  la  Granl 
Aracove,  si  ne  demora  mie  longuement  que  il  sambla 
que,  par  les  aiguës  froides  qui  sont  à  cellui  casai,  si  les 
acuilly  une  maladie,  de  la  quelle  morurent  la  plus  granl 
pnrtie  de  eaux.  Non  pourtant  li  sires  de  Caraitaine  ne  les 
laissoit  pas  séjourner  ne  perdre  temps,  ains  les  prenoit 
et  aloit  sovent  courre  et  gaaignier  sur  ses  anemis.  Mais 
après  ce,  ne  demoura  gaires  de  temps  que  une  fortune  vint 
moult  grant  au  pays  de  la  Morée  :  que  le  très  vaillant  che- 
valier, monseignor  Goffroy  de  Bruieres,  le  seignor  de  Ca- 
raitaine, se  coucha  d'une  maladie  de  la  quelle  il  lui  con- 
vint morir.  De  la  cui  mort  li  princes  Guillermes  et  tout 
cil  dou  pays  furent  dolant  et  desconfit,  grans  et  petis, 
pour  ce  qu'il  estoit  le  meillor  chevalier  de  toute  Romanie, 
et  qui  maintenoit  et  gouvernoit  tout  le  pays  contre  toute 
gent  (2). 


(i)  EU  TO  x^^'^  ToXi^ou^iv  'ApàE^oSav  MeybcXiiv, 

''Oirou  Ivi  il  oxpT]  tS>v  Sx^prcov  Ixct  Tcp^  Tobç  *P(0(i.aiouç. 

(2)  Ici  le  chroniqueur  grec  fait  un  pompeux  éloge  du  sire  de  Cari- 
tena  :  u  Cette  mort  causa  un  g^rand  chag^rin  dans  toute  la  Morée.  Le 
prince  le  pleura  surtout  y  lui  qui  était  son  oncle.  Tous  le  pleurèrent 
aussi,  petits  et  grands.  Les  oiseaux  eux-mêmes  poussèrent  de  lamenta- 
bles alalas!  Une  profonde  tristesse  s'empara  de  tout  le  pays  de  Morée. 
Et  qui  n'eût  maudit  cet  affreux  malheur  !  et  qui  ne  s'en  fut  afHigé  !  Les 
orphelins  avaient  en  lui  un  père ,  les  veuves  un  mari ,  tous  les  pauvres 
gens  un  défenseur  et  un  sei(]^neur  qui  les  protég;eait  contre  toute  in- 
justice. Jamais  il  ne  laissa  un  malheureux  sans  porter  remède  à  son 
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Donc,  pour  ce  que  il  ne  leissa  nul  hoir  après  lui  pour 
hériter  sa  terre,  si  fu  partie  sa  baronie  en  deut  pars.  Et  fu 
donée  la  moitié  à  sa  feme  (1),  la  suer  du  duc  d*Althenes,  et 
Tautre  moitié  parvint  au  prince  Guillerme. 

Mais  ne  demora  mie  longuement  que  H  dux  Guis  de  la 
Roche  (2),  qui  frères  estoit  de  celle  dame,  par  la  voulenté 


malheur  ;  jamais  il  n'approcha  personne  sans  Fenrichir  et  le  mettre 
désormais  au-dessus  du  besoin.  Quelle  infortune  amena  la  cmelle 
mort  en  frappant  un  tel  homme  et  un  tel  guerrier,  dont  la  perte  ren- 
dait orphelins  tous  ceux  qui  Paimaient  !  » 

(i)  Pour  son  douaire.  Àii  vroopiv  ôtcoC  ttyvi- 
'  (s)  Ici  il  £eiut  lire  :  Guillaume  de  La  Roche ,  fils  de  Guy ,  et  en  effet 
frère  dlsabelle ,  veuve  de  Geoffroi  de  Bruyères.  Guy  de  La  Roche,  le 
premier  duc  d'Athènes ,  était  mort  en  1 364 ,  et  il  eut  pour  successeur 
son  fils  aîné ,  Jean  de  La  Roche.  Ce  Jean  de  La  Roche  est  celui  dont 
parle  Pachymère  en  plusieurs  endroits.  Pachymère  raconte  (t.  i, 
p.  327  et  suiv.)  :  qu'après  la  mort  de  Michel  Comnène,  despote  d'Arta, 
Nicéphore ,  son  fils  aîné,  était  entré  en  possession  du  despotat;  que  ses 
autres  frères  se  trouvaient  ça  et  là  au  service  impérial,  et  que  son 
frère  bâtard ,  nommé  Jean ,  homme  ambitieux  et  inquiet ,  s'était  fait 
en  Thessalie  un  état  qu'il  cherchait  tous  les  jours  à  agrandir  aux  dé- 
pens des  terres  impériales.  (P.  3o8)  Ce  bâtard  Jean  ayant  été  assié(;é, 
en  1272,  par  les  troupes  impériales  dans  la  forteresse  de  Néopatras, 
construite  par  Uii ,  il  parvint  à  s'en  échapper  et  arriva  à  Thèlies,  où 
résidait  alors  le  duc  d'Athènes,  Jean  de  Là  Roche.  Pour  obtenir  des 
secours  de  lui ,  il  lui  offrit  de  lui  donner  sa  fille  en  mariag^e.  Jean  dé- 
clina cette  offre  pour  lui-même,  parce  que  les  violentes  attaques  de 
rhumatisme  auxquelles  il  était  sujet  le  rendaient  impropre  au  maria{je; 
mais  il  accepta  pour  son  frère  Guillaume,  qui  était  alors  fort  jeune,  et 
le  mariag^e  se  fit  en  effet  plus  tard.  Jean  de  La  Roche  lui  donna  trois 
cents  chevaliers  d'élite;  et  avec  ce  secours  le  bâtard  Jean  vint  sur- 
prendre l'armée  impériale  occupée  au  siège  de  Néopatras  et  la  défit  de 
la  manière  la  plus  complète,  (p.  328,339  et  33o.)  A  quelques  années  de 
là,  vers  1274,  Pachymère  raconte  (t.  i ,  p.  4io)  que  Michel  Paléolo- 
gue  étant  parvenu ,  à  la  suite  de  négociations  conduites  par  l'intermé- 
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et  cbnBenietnent  doù  roy  et  dou  prince  (1),  si  ordina  et 
fist  le  mariage  de  celle  dame  sa  suer  et  du  noble  home 
messire  Hugue^  le  conte  de  Brene  et  de  Liche  (12),  qui  lors 
conversoit  en  Puîlle,  à  ta  contrée  de  Licbe  que  le  bon  roi 
Charte  lui  atoit  donée.  Et  quaht  l'acort  du  mariage  fki  or- 
diné  entre  le  conte  bugue  de  firene  et  le  duc  d'Atthenes, 


diaire  de  Frères  Mineurs,  à  obtenir  du  pape  qu'il  ordonnât  k  Chdrles 
d'Anjou  de  cesser  les  préparatifs  faits  contre i'eitipire  grec  ^  il  résolut  de 
porter  lui-même  la  gfuerre  dans  les  possessions  des  Francs  en  Grèce. 
Ayant  perdu  alors  la  plupart  de  ses  grands  officiers,  il  prit  le  génois 
Zaccaria,  seigneur  de  Tile  de  Thasos  (voyez  R«  Muntaner,  ch.  a34)9 
pour  amiral  de  ses  flottes  et  il  l'envoya  contre  Tile  d'Eubée.  Zaccaria 
opéra  en  effet  un  débarquement  à  Oréos,  Le  duc  d'Athènes  ^  Jean  de 
La  Roche ,  était  accouru  au  secours  de  ses  amis.  Quoiqu'il  fut  fort 
souffrant  de  son  rhumatisme,  dit  Pachymère  (p.  4'  i  )>  ^^  °^  déclina 
pas  la  bataille ,  mais  il  conduisit  en  bon  ordre  un  bataillon  de  Français 
tout  droit  à  l'ennemi.  Alors  se  livra  un  combat  obstiné.  Frappé  d'un 
coup  de  lance,  Jean  de  La  Roche  tomba,  car  ses  douleurs  de  rkuma- 
tisme  dans  les  jambes  Tempêchaient  de  se  tenir  avec  fermeté  h  cheval 
sur  ses  étriers.  Se  sentant  blessé,  il  ne  put  se  tenir  et  glissa  sur  sa  selle 
et  fîit  fait  prisonnier.  Pendant  sa  captivité ,  le  peuple  de  Thèbes  choi- 
sit son  frère  Guillaume  pour  le  remplacer  dans  le  duché  d'Athènes, 
(p.  4^  3-  )  L'empereur  traita  fort  bien  Jean  de  La  Koche ,  et  s'engagea 
même  à  lui  donner  sa  fille  en  mariage  ;  puis  il  le  mit  en  liberté,  sans 
que  ce  mariage  eût  été  plus  loin  qu'une  simjde  promesse.  Jean  de  La 
Roche,en  arrivant  à  Athènes,  tomba  gravement  malade ,  et  mourut  vers 
1275,  laissant  le  duché  d'Athènes  à  son  frère  Guillaume  de  La  Roche, 
mari  de  la  fille  du  bâtard  Jean,  despote  de  Thessalie,  et  qui  est  celui-là 
même  dont  il  est  question  dans  le  texte,  comme  frère  d'Isabelle  de  La 
Roche,  veuve  du  seigneur  de  Cariténa. 

(1)  Le  prince  était  mort  depuis  deux  ans  ^  quand  se  fit  ce  mariage. 

(2)  .....«•   .  Tov  Kircw  yA  DpUvs 

Hugues,  comte  de  Brienne  et  de  Lecce,  dans  le  royaume  de 
Ifaples. 


[iVlt\  GUILLAUMB  DE  VILLE-HARDOIN,   PRINCE,  239 

si  passa  li  contes  de  Puiile  et  vint  en  la  Morée(l)«  El  d'autre 
part  si  vint  le  duc  d'Atthenes.  Et  quant  il  Airènt  ensemble 
en  la  Morée,  si  firent  vetiir  la  dame  de  li  où  elle  estoit^ 
au  chaslel  de  Garaitaine;  et  firent  les  eSpousailles  i  An* 
dreville.  Et  puis  que  li  conCes  btespousée  la  dame,  si  reçut 
la  seignorie  de  la  moitié  de  l'Escorla,  et  ordina  ses  be« 
soingnes  ^  et  mist  officiaux  en  sa  terre.  Et  ne  Vot  séjour- 
ner gaires  en  la  Morée,  ains  t>rist  la  contesse  sa  feme  et 
passa  en.  Puiile,  à  sa  conté  de  Liche.  Si  ne  passa  gaires  de 
temps  que  la  dame  conchut  dou  conte  un  fil,  qui  ot  è  nom 
Gautier  (2),  le  quel  parvint  à  grant  honour  et  à  granl  estât, 
et  fu  uns  des  bons  chevaliers  dou  monde,  et  de  bone  retio- 
mée.  Et  puis  que  li  dux  Guis  de  la  Roche  fu  mors  (3), 
si  li  eschéy  par  heriiaigo,  de  par  sa  mère,  le  ducbiame 
d'Atthenes.  Si  en  fu  dux.  Et  s'acorda  à  la  Compaignie  (4); 
et  les  fist  venir  à  la  Blaquie.  Et  puis  fu  en  descort  avec  la 
Compaignie  à  eaux,  en  la  Remyro(5).  Si  fu  mors  et  descon- 


(i)  Ce  voyage  de  Hugues  de  Brienne  en  Morée  est  mentionné  dans 
les  registres  du  Palazzo  Capuano,  k  sa  date  en  i^So,  et  particulière- 
ment dans  an  rescrit  daté  d'Averie»  i8  avril  1280,  et  dans  lequel  on  lit  t 
«  Ëxposuît  excellentie  nostre  nobilis  vir  Hugo,  comes  Brenne  et  Li- 
cie,  »etc.  (Reg.  1269,  B.  f.  108,  verso),  et  dans  un  autre  du  1" avril 
(Keg.  1 270,  B.  f.  3i)  où  il  est  dit  :  u  Nobili  viro  Hugoni,  Brenensis  et 
Liccicnsis  comiti ,  dilecto  consiliario,  familiari  et  fideli  nostro,  m  Ro- 
manie  parfibus  commoranH,  volentes  graciai»  fiacere  specialeni,»  etc. 

(7.)  Gautier  de  Brienne ,  qui  fut  duc  d'Athènes  du  droit  de  sa  mère, 
après  la  mort  sans  issue,  de  Guy  H  de  La  Roche,  fils  de  Guillaume  de 
La  Roche,  mentionné  dans  le  texte. 

(3)  Le  8  octobre  i3o8. 

(4)  La  grande  compagnie  catalane  (voy.  Rainon  Muntoner,  qui 
en  commandait  une  connétablie). 

(5)  EU  '^v  'AX{Aup^.  Armyros,  en  Tbessalie. 
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fis  et  déshérités  par  son  orgueil,  en  l'an  de  Nostre  Seignor 
Dieu  Jhesu  Crist  à  mille  trois  cens  dix  ans,  le  quinziesme 
jour  dou  mois  de  mars,  par  un  leundî  de  la  huitiesme  in- 
dicion.  Si  vous  lairons  à  parler  dou  conte  de  Brene  et 
du  duc  d' Atthenes,  et  vous  dirons  du  seignor  de  Mathe-Gri- 
phon  (1)  :  cornent  il  morut  sans  hoirs  de  son  corps;  si 
eschéy  sa  baronie  et  son  heritaige  à  la  noble  dame,  ma 
dame  Marguerite,  la  fille  jadis  de  monseignor  Jehan  de  Pas- 
savant le  niarescal  de  la  princée  de  Achaye,  et. mère  du 
très  noble  home,  monseignor  Nicole  de  Saint  Omer,  le 
grant  marescal  de  la  dicte  princée  et  seignor  de  la  moitié 
d'Estives,  cui  Dieu  perdoint  ame  (2). 

Quant  le  prince  Guillerme  estoit  en  la  prison  de  l'em- 
pereor  de  Constantinople,  si  se  pena  moult  de  yssir  pour 
raenchon  de  monoye.  Mais  pour  chose  que  il,  ou  autre 
pour  lui,  poussent  faire  ne  dire,  ils  ne  porrent  convertir 
fempereour  pour  délivrer  le  prince  de  prison,  sans  ce  que 
il  donast  à  fempereour  part  de  la  Morée.  Si  demoura  le 
prince  trois  ans  menant  ceste  chose  et  espérant  que  il  ys- 
tcroil  pour  raençon  de  nionoie.  Et  quant  il  vit  la  maie 
merci,  par  le  conseil  dou  seignor  de  Caraitaine  el  d'autres 
de  ses  barons,  si  dona  à  l'empereour,  pour  sa  raençon  et 
sa  délivrance,  le  chastel  do  Malevesie,  cellui  de  Misilra  el  la 
Grant-Maigne.  El  quant  il  ol  fait  et  ordiné  son  acort  et 
toutes  ses  convenances  pour  jssir  de  prison,  si  lui  con- 
vint mettre  ostages;  de  quoy  il  inist  la  suer  de  messire 


(i)  'O  aùO^vTTjç  TTfi  'Axoêou, 

Miffl»p  raXrUpYiv  T^v  ÏXeyœv,  t^  licudi^v  tou  vrè  'PoÇtépcç. 
(2)  On  verra  plus  tard  iiieiitioii  de  ce  célèbre  Nicolas  de  Sainl- 
Omer,  fils  de  Marguerite  de  Passava  et  de  Jean  de  Saint-Omer. 
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Jehan  Cauderon  (l)et  madame  Margerite,  la  fille  de  mon- 
seignor  Jehan  de  Passavant  le  grant  marescal  de  la  prin- 
cée  (2).  Si  avint  chose  que,  puis  que  le  prince  Guillerme 
;ssi  de  prison  un  temps,  que  le  noble  baron  messire  Gau- 
tier de  Rosières,  qui  sires  estoit  de  Mathe-Griphon  (3),  mo- 
rut  sans  hoirs  de  son  corps.  Dequoy  parvint  son  heritaige 
à  la  devant  dile  madame  Margerite  (4),  pour  ce  que  sa 
mère  fu  suer  charnel  de  cellui  monseignor  Gautier  de  Ro- 
sières, et  madame  Margerite  estoit  sa  nièce.  Donc,  pour 
ce  que  la  dame  se  trova  en  prison  pour  son  lige  seignor , 
et  ne  se  trova  mie  au  pays  pour  requerre  le  heritaige  (5) 
qui  lui  estoil  escheux  pour  la  mort  de  son  oncle,  si  iist  le 
princes  saisir  pour  lui  le  chastel  de  Mathe-Griffon  et  toute 
la  baronie,  et  le  tenoit  pour  lui  tant  come  la  dame  fu  en 
prison.  Et  quant  à  Dieu,  plot  que  la  dame  yssy  de  pri- 
son, si  vint  pardevant  le  prince  et  requist  cellui  heri- 
taige, monstrant  et  prouvant  coment  elle  estoit  la  plus 
prochain  hoir  de  son  oncle  monseignor  Gautier.  Mais  H 
princes  lui  respondy  et  lui  dist  :  que  elle  n'y  avoit  nulle 


(i)  Tou  TCaSpou  T^iV  à5fiX©i|v,  tqu  [xeyoXou  xovroffTauXou. 

(2  )  Ka\  tJjv  ôuyaTÉpa  Ixeivou  tou  IlacraêS  tou  aùô^vTOu 
*Oirou  yjTov  xat  TrpwToarpàTopaç  ^ou  toïï  TcptYxtTraTOu. 

(3)  T5iç  'AxcKou. 

(4)  Kal  oôx  eTj^e  xXYipov^[i.ov  tou  aTro  tIv  IviauTOv  tou 
Movt)  tou  icpoTOffTprfTopoç  tJjv  ^fXTTipi/]  Ixefvr, 

Tou  jAioip  TÇàv  Bï  Haoa^S,  6irou  sT^c  t^v  ^^fiXf i^v  tou 
'OjAoÇuYOv  Yvv^v  «ÙTOu,  xal  firy)xev  ôuyaTepa 
TV  uvd(AQi2[av  xa\  Ùsya^  fxavTafxav  Mapyap^Tav. 

(5)  Kal  oùSiv  côpeÔT)  tU  tov  Mwpeàv,  eîç  t^  TepfXEva  àw'  fow, 
Àtà  vit  dicftÔYi  zlç  TOV  icp(Yxi7ta,  5ià  va  t^v  f fiêecrr^orvi 
Tïiç'AxoSaç  T^v  aOôevTCiiv  feou  ^tov  xX7ipovo|A0ç* 
'£xpaTYicev  6  iz^i-^iTtaç  t^iv  «ôOevrtiiv  Si*  Ixeïvov. 
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raison,  car  elle  Tavoit  perdu,  pour  ce  qu*elle  défailli  de 
requerre  le  dedeus  le  terme  ordiné,  de  Tan  et  du  jour  (1), 
selonc  que  les  uspnces  et  les  coustumes  du  pays  lecoman- 
dent  (3).  Et  quant  la  dame  ouy  Iq  prince  ainxi  respondro, 
si  le  tint  à  grant  merveille,  pour  oe  qu'elle  cuidoit  que  le 
prince  neledevoit  mettre  en  question,  pour  ce  que  il  Ta  voit 
mis  en  oatage  pour  lui;  car,  se  pour  celle  occaision  no 
feust,  elle  eust  esté  au  pais;  si  n'aroit  mie  failly  de  requerre 
à  temps  et  à  terme.  Donc,  puisque  la  dame  vil  qu'elle  ne 
pot  avoir  du  prince  autre  response,  si  s'en  parti  et  ala  :i 
son  bostel  moult  dolante.  Et  après  ce,  un  poy  de  temps,  la 
dame  si  ala  de  rechief  et  requist  le  prince,  par  la  secundo 
et  tierce  fois,  son  droit,  par  la  manière  et  la  voie  que  on 
Hoit  requerre  beritaige  qui  eschiet  à  home  pour  la  m:rt 
de  son  prochain  parant.  Mais  li  princes  lui  faisoit  adès  un j 
resi)onse  et  lui  otfroit  adàs  le  regart  (3)  de  sa  court.  Et 
quant  la  dame  vit  que  le  prince  la  paissoit  ainxi  de  paroles 
et  ne  lui  vouloit  rendre  ne  délivrer  le  chastel  et  la  baronio 
de  Mathe  Griphon,si  se  conseilla  à  ses  amis  et  parensquo 
ellea\oit  adonc.  Lors  leconseillierent  ses  amis:  que  elle  se 
mariast  à  tel  home  qui  eust  le  sens  et  le  pooir  de  deraapdor 
son  droit,  car  tant  come  elle  seroit  vefve,  elle  ne  porroit 
esploitier  nulle  chose  ne  venir  '^  son  entendement.  Et  quanl 
là  dame  vit,  la  maie  merci  !  que  autrement  ne  porroit  f^ire 
sa  besoingne,  si  s'acorda  au  conseil  de  ses  amis,  Lors  or- 
diivsrent  et  traitèrent  tant  ses  amis,  que  elle  prist  pour 
mari  le  noble  boroo  monseignor  (Jehan)  de  Saint  Omer, 


(2)  'Ûç  xb  ?/oufft  th.  TepjjLEva,  xoîi  xdiçou  xât  ffuvi^ôta. 

(3)  On  appelait  esgart  le  jugement  de  la  cour  féodale. 
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le  frci c  monseignor  Nicole  de  Saint  Orner,  le  seignor  de  la 
moitié  de  Eslives,  et  de  messire  Ottbe  aussi  (i).  Ces  trois 
frères  de  Saint  Orner  si  furent  moull  gentils  homes,  car 
messire  Bêlas  leur  père  de  Saint  Orner  si  et  pour  moullier 
h  suer  du  roy  d'Onguerie,  et  li  dux  Guis  (2)  de  la  Roche 
si  esioit  leurs  cousins  germains.  Et  li  dux  si  avoit  trois 
frères  germains,  qui  tout  estoient  chevaliers  de  grant  af- 
faire. De  quoy  vous  dy  que,  quant  ces  sept  barons  vou* 
loieut  faire  une  chose  à  cellui  temps,  il  ne  trovoient  nul 
qui  leur  osast  contredire. 

Et  puis  que  messire  Jehan  de  Saint  Orner  ot  espousée 
ycelie  dame,  si  entra  en  la  seignorie  de  son  heritaige,  et 
fu  clamés  grans  marescaux  de  la  princée  (3).  Après  ce, 
sans  grant  demorance,  si  requist  ses  frères,  messire  Nicole 
de  Saint  Omer  et  messire  Oithe,  que  il  le  venissent  acom- 
paignier  pour  requerre  le  prince  à  la  court,  de  la  baronje 
de  Malhe-Grillbn,  la  quelle  estoit  escheue  de  droicte  ^ci- 
série  à  sa  feme.  Lors  vindrent  si  frère,  d'Ëstives,  en  la 
Morée  (4)  moult  noblement.  Et  quant  il  furent  venu,  si 
alerent  veoir  le  prince  (5)  ;  et  après  deux  jours  messire 


(i)  Ka\  iTTTJpev  àvSpa  euYsvixbv  oltzo  t'^^X^v  ^t'ééccé , 
AuTf'.SeXcpov  Tou  eOyevixoû  fJLKTÙp  NixoXou  lxe(vou 
Nrè  2«ivT0|xèp  Tov  {ktya>t  xai  tÎ);  0y)<5ou  «ùôsvtyiv, 
Tov  [i.wl)p  TÇàv  TO  éfvoixa  vxi  2atvT0[i.àp  xai  Ixeivov. 
Ell^av  xal  xpitov  àSeXcpbv  xai  IxpaÇav  tov  (iwèp  'Orov. 

Ces  trois  frères,  Nicolas,  Jean  et  Olhe  de  Saint-Omer,  étaient  fils  de 
Bêlas  de  Saint-Omer  (voy.  t.  h,  leur  généalo^jie). 
(î)  Guillaume  (voy.  la  généalogie  des  La  Roche). 

(3)  En  vertu  du  droit  de  sa  femme  Marguerite. 

(4)  Eiç  TOV  Mopéa  àwdKyotv  6Xo'p6a  6Î;  t^v  KXapsvTÏav. 
(j)  La  Chron.  grecque  ajoute  qu'il  y  leiiail  |>arleiue»U  : 

'Kv  f{)  éxpaTTj  TrapXafxS. 

IG. 
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Jehans  de  Saint  Orner  si  prist  sa  feme  et  ala  au  prince  ; 
et  lui  présenta  sa  feme;  et  k  Teure  meisme  requist  le  prince 
qu'il  lui  deust  tenir  court  et  feist  clamer  tous  les  barons. 
Et li  princes  ui  pespondi  moult  doucement^  que  si  feroit. 
Lors  comanda  le  princes  que  tout  li  baron  et  chevalier 
lige  venissent  au  jour  nomé.  Et  quant  il  furent  venu,  si  tint 
le  prince  son  parlement  et  sa  court  au  moustier  de  Sainctc 
Sophye  (1)  à  Andreville.  Et  quant  la  court  fu  amassée,  mcs- 
sire  Nicole  de  Saint  Omer  si  porta  la  parole  de  sa  serouge(2). 
Si  la  prist  par  la  main,  et  son  frère  de  l'autre  part,  et  les 
présenta  par  devant  la  court  dou  prince,  et  dist  ainxi  : 

«  Monseignor  le  prince,  il  est  ainxi  la  vérité:  que  ma- 
dame Margerite,  la  feme  de  mon  frère  qui  ci  est,  si  est 
nièce  de  monseignor  Gautier  de  Rosières,  fille  de  sa  suer, 
pour  la  cui  mort  la  baronie  de  Mathe-GrilTon  (3) ,  que  cet- 
lui  messire  Gautier  tenoit  jusques  à  la  fin  de  sa  mort,  si 
est  escheue  à  cesle  dame,  come  à  son  plus  prochain  hoir 
et  parant.  Et  il  est  voirs  que  la  dame  ne  se  trova  mie  au 
pays  quant  son  oncle  trespassa ,  pour  soy  présenter  par 
devant  vostre  court  dedens  la  quarantaine  ou  Tanée  (4) , 
selon  les  usances  dou  pays.  Mais  sa  excusation  est  loyal  et 
juste,  que  toute  gent  le  voient  :  que  vous  meismes  l'aviés 
mis  en  ostage  pour  vostre  délivrance,  et  cstoit  adonc  en 
Costantinople  quant  son  oncle  trespassa  de  cest  siècle.  Et 


(i)  eU  T^v  'Ayioiv  2of  lav 

'Oirou  '^(i.svsv  6  it^ix^vnoL^,  Ixii  eî;  dlv  'Av8paSiSav. 
(a)  Bellc-sœur,  de  sororia. 

(!^)  'EÇ«'»r6<ï6v  6  TOTTo;  TOu,  To  xdtffTpov  -niç  '4xd€ou, 
''Etoudjc  (&o*j  TTJc  aSeX^^ç  ftrou  h\  xXv)povo(i.oç. 
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aussi  tost  corne  vous  la  feistes  délivrer  et  vint  au  pays,  si 
se  présenta  (1)  par  devant  vous,  et  se  o(Try  come  droit  hoir 
et  parante  de  son  oncle,  demandant  et  requérant  vous  la 
revesticion  et  la  saisine  de  l'eritaige  qui  lui  estoit  escheu 
pour  la  mort  de  son  oncle.  Et  vous,  de  voulenté,  non  mie 
par  conseil  ne  par  esgart  de  vos  homes  liges  (2),  si  lui 
déistes  que  elle  n'y  avoit  nulle  raison.  Et  ceste,  come  feme 
desconseillie,  se  parti  de  vous  sans  avoir  nul  droit.  Et  ores, 
la  merci  Dieu  !  si  est  mariée  à  un  tel  home  come  mon 
frère  qui  ci  est.  De  quoy  ils  se  portent  par  devant  vous  et 
vostre  court,  li  uns  come  drois  hoirs  et  parans,  et  li  autre 
come  son  avoué  (3);  et  vous  offrent  (4)  ligie  et  service  (5) 
tel  come  la  baronie  doit.  Et  vous  prient  en  requérant  come 
leur  seignor,  que  il  vous  veuille  plaire  de  revestir  les  dou. 
chastel  et  droicte  la  baronie  de  Mathe-Griphon.  » 

Âdonc  respondy  li  princes  ainxi  à  monseignor  Nicole  de 
Saint  Omer  et  dist  :  «  Nous  avons  entendu  de  mot  en  mot 
tout  ce  que  vous  avés  dit  et  retrait  par  devant  nous  et 
noslre  court;  et  cognissons  bien  que  vous  avés  dit  et  re- 
trait toute  la  vérité,  et  que  madame  Margerite,  qui  cy  est, 
si  a  esté  déshéritée  pour  l'occasion  de  ce  que  elle  estoit  pour 
nous  en  ostages  et  que  elle  ne  se  trova  au  pays  dedens 
Tanée  puis  la  mort  de  son  oncle  pour  requerre  son  droit; 
pourquoy  nous  voulons  savoir  de  vous,  si  vous  nous  de- 
mandés droit,  ou  grâce  pour  ce  que  elle  fu  pour  nous  des- 


(i)  'EicpeÇavrCaÔTj  elç  iai^a. 

(t%)  Kal  èA  icori  oux  ^OcXyjvcç  xoupry)v  v^  ttjç  xpa^n^OY^ç, 

(3)  Kqi\  6  dfXXoÇ  UK  d^60U^pY]V  TTJÇ. 

(4)  Kal  icapao^piCco. 

(5)  .\iC(av  $ouXe(av  xal  6{i.aCt. 
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hcrilée.  »  Lors  respondi  li  sires  de  Sainct  Omer  au  prince 
ainxi  :  •  Monseignor  le  prince,  se  je  cuidf^sse  que  ma  se- 
rouge  n'eust  raison,  je  vous  demanderoye  la  grâce.  Mais, 
pour  ce  que  sa  raison  est  clere,  que  vous  meismes  la  meis- 
tes  en  ostages  pour  vosire  délivrance,  el  que  pour  vostno 
occasion  fu  empeschie  de  non  estre  au  pays  pour  denian-* 
der  àon  droit,  si  ne  vous  requier  miegrace,  se  non  raison.  » 
—  «  Certes^  disl  li  princes  à  monseignor  Nicole  de  Saint 
Omer,  puis  que  vous  requerés  le  droit  de  ma  court,  je 
feroye  pechié  se  je  la  vous  reffusoie.  Donc  pour  ce  veuil  je 
renforcier  ma  court  des  plus  sages  homes  de  mon  pays , 
et  de  clers  et  de  lais  (1)  ;  et  lors  metteray  la  chose  sur  leur 
et  sur  leurs  âmes,  de  jugier  et  sentencier  le  plus  loiaul- 
ment  que  il  porront,  selon  les  usances  et  les  couslumes  (2) 
de  Fempire  de  Goslanlinople  que  l'empereur  Robert  dona 
au  prince  Goffroy  mon  frère  (3).  * 

Lors  comanda  li  princes  que  tout  li  baron,  prélat  et 
tout  li  autre  home  lige  du  pays  venissent  à  Glarence  pour 
délivrer  la  question  que  monseignor  Nicole  de  Saint  Omer 
avoit  proposée  à  sa  court.  El  quant  tout  furent  venu  et 
amassé  au  mouslier  de  Saint  Françoys  (4)  pour  tenir  court , 
si  demanda  li  princes  à  monseignor  Nicole,  qui  estoit 
son  avocat  (5)?  Et  monseignor  Nicole  respondy  au  prince: 


(i)  01  cpXafJiouptapoi  xai  dp^^iepeiç  xoei  ol  XiÇi'oi  xaêaXapot. 

(2)  ripbç  T^  auvi^ôeia  tou  Mcopatcoç. 

(3)  Tou  {AaxapiTOÛ  piou  aùôevTYiç  xai  «SeXcpou  tou  irpîvYitta  NtÇicppoTl. 
J*ai  expliqué  que  ce  n^était  pas  au  temps  de  son  frère,  mais  en  1210, 

à  Raveiiiiîque,  au  temps  de  son  père ,  que  cet  arran(]^enient  politique 
avait  été  fait. 

(4)  EtCTOv  ''Ayiov  ^paYxîffxov  ^(ygÔYidav,  eîçToùç  4>pefwvoupiouç. 

(5)  Tb  woioç  £vi  ô  àêouxaTOç. 
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cap  il  ineisme  Beroit  primiera  parlere8(i)  de  celle  be-' 
soingoe,  pour  sa  serouge.  «  En  nom  Dieu,  dis!  li  prin^ 
CCS)  puisque  vous  daignié!^  estre  avocas  de  ccsle  besoin- 
gne,  et  je,  pour  araour  de  vous,  si  vous  feray  compaignie, 
el  porleray  la  parole  el  la  deffense  de  la  court  moy  meis^ 
mes*  »  Et  lors  va  li  princes  baillier  la  verge  (2)  que  il  te** 
noit  à  Lienart  le  chancelier  (3),  qui  adonc  estoit  son  mais^ 
ire  conseillier  et  Tome  où  il  plus  se  tioit,  et  lui  dist,  en 
audience  delà  court  :  «  Je  vous  recomans  Toffice  de  ma  sei* 
gnorie.  Et  vous  requier  et  comans  que,  parle  conseil  de 
ces  nobles  homes  qui  cy  nonti  doiés  maintenir  le  droit  de 
oeste  dame,  et  autre*tant  cellui  de  la  court.  « 

Et  puis  que  li  princes  ot  recomandée  l'office  de  sa  sei«- 
gnorie  au  chancelier,  si  se  leva  en  estant,  aygal  de  mon* 
seignor  Nicole  de  Saint  Orner,  et  se  tenoil  pardevant  la 
oourl.  Et  lors  coinença  monseignor  Nicole  à  parler  et  pro* 
poser  la  question  de  la  mareschalesse  sa  serouge(4))  dès 
le  comencement  :  coment  le  prince  Tavoit  mise  en  ostage 
pour  lui,  tout  ainxi  corne  il  avoit  retrait  à  la  première 
requeste  qu'il  fist  au  prince}  comont,  seyant  là  dame  en 
prison,  si  inorut  le  sire  de  Mathe-Griphon,  le  Frère  de  la 
mère  de  madame  Margerite;  et  pour  ce  que  le  terme  de 
l'an  et  dou  jour  passa,  que  li  estât  (5)  comandent  que  cescun 


(i)  Du  verbe  parkr. 

(3)  TbvXoYOÔéTYiv, 

Mi9Î>p  AivapSov  t'  ^vo(i.a,  diirb  t^v  nouXiotv  if)TOv. 
J*ai  déjà  fait  connaître  T^éonard  de  Vérulos  en  citant  plusieurs  actes 
revêtus  de  sa  siçaature. 

(4)  T^c  icpcDToat^QitKipurffai;  ttjc  vt^^a^  MapyoïpCtac. 

(5)  Sans  doute  pour,  les  slain^. 
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doit  requerre  heritaige  quant  il  lui  eschiet  d'aucun  sien 
parent,  et  la  dame  ne  se  trova  au  pays  pour  requerre  et 
demander  sa  raison,  monseigoor  le  prince,  ou  ses  officiaux, 
si  mirent  main  et  saisirent  la  baronie  de  Matbe-Griphon 
pour  la  court.  <  Pour  quoy  dy  et  propose:  que,  puis  que 
la  dame  estoit  en  prison,  que  monseignor  le  prince  Tavoit 
mise  pour  lui,  car  nul  cas  ne  le  puet  déshériter  par  droit, 
car  la  deffaute  fu  de  monseignor  le  prince,  non  mie  de  la 
dame.  » 

Et  quant  li  sires  de  Saint  Omer  ot  dit  et  finée  sa  raison, 
si  comença  li  princes  à  respondre  et  de  faire  ses  allega- 
cions  et  ses  deifances  le  mieulx  que  il  pot.  Si  fu  la  chose 
moult  debatue  en  la  court,  sur  les  poins  et  les  allegacions 
quecescun  mettoitpour  sa  deffence;  mais  à  la  fin,  quant 
li  princes  vil  que  la  court  pendoit  moult  à  la  raison  de  la 
dame  (si  entendoient  tout  que  la  dame  ne  deust  perdre 
son  herilaige,  pour  ce  qu'elle  avoit  esté  proprement  pour 
le  prince  en  prison);  et  li  princes,  qui  bien  estoit  avisés 
et  informés,  si  fist  aporier  le  livre  des  usages  (1)  ;  et  prova 
par  devant  la  court,  par  la  teneur  du  chapitre  (2)  qui  dit 
et  comande  cornent  cescun  home  lige  est  tenus  d'entrer 
en  prison  pour  son  seignor,  se  il  le  requiert.  Adonc 
dist  li  princes  à  la  court,  et  s'aferma  en  cest  point  :  car 
puis  que  la  dame,  fournissant  sa  dete(3),  qu'elle  estoit 
tenue  de  ce  faire  vers  son  seignor  lige,  comenl  que  ce  feust 
que  elle  ne  se  trova  au  pays  pour  requerre  sa  raison  et 


(i)  Kal  '^fepQcv  to  6t^(ov. 

''Oicou  lYpacpav  xai  éX^yaoty  tou  toitou  tk  auv^Octa. 

(2)  'EvrauÔa  uêpaatv  iyLsi  è^pa^tty;  to  xg(paXa(ov. 

(3)  'O^eiXei  Tvpbç  t^  ODwrfiïq  xal  Tcpoç  to  6p{Cei  à  vojaoç 
NÀ  <stëi^  tU  'C^v  f uXcuc-^iv  <7ta>[JLaTt3Cf»c  à%6ç  TOU. 
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ne  se  comparut  par  devant  lui,  selon  droit  et  raison,  par 
la  teneur  du  chapitre  qui  ou  livre  se  contenoit,  que  elle 
estoit  déshéritée,  et  que  de  ce  se  mettoit  à  l'esgart  de  la 
court.  Et  quant  li  princes  ot  monstre  à  la  court  le  livre 
des  usages  (i),  si  prova  par  droit  :  que  la  dame  estoit  tenue 
de  dette  de  entrer  en  prison  pour  son  lige  seignor,  et 
que  fournissant  son  devoir  li  heritaiges  lui  eschéy,  et  ne 
se  trova  au  pays  pour  soy  présenter  par  devant  son  seignor 
dedens  les  termes  ordinés.  Et  la  court  si  debali  assez  ; 
mais  à  la  fin  si  s'acorderent  tout  à  une  voulenté.  Et  di- 
rent :  car  selon  la  teneur  dou  livre  des  loys,  que  la  dame 
n'avoit  nulle  raison  en  Teritage;  et  que  au  prince  demou* 
reroit  et  à  sa  franchise  de  faire  grâce  à  la  dame,  pour  ce 
qu'elle,  soiant  en  prison  pour  lui,  si  est  déshéritée  de 
celle  baronie.  Lors  appellerent  les  pars  et  leur  dirent  Tes* 
gart  de  la  court  (2)« 

Et  li  princes  de  présent  si  regracia  la  court.  Mais  mon- 
seignor  Jehan  de  Saint  Omer,  qui  perdy  la  querelle,  si 
respondy  à  haute  vois  :  que  à  la  court  ne  renderoit  nul 
gré  puis  que  il  ot  perdu  son  entendement.  Et  li  princes 
tourna  la  chiere  vers  messire  Nicole  de  Saint  Omer,  et  • 

dist  ainxi  :  «  A  la  fiance  de  vostre  grant  sens,  si  avés  huy 
domagiée  madame  Margerile  vostre  suer.  Pour  ce  que  je 


(  1  )  Tou  vdfAou  to  pt6X(ov. 

(2)  To  inâç  ^  xoypTTi  lxip$7jae  xb  xàorpov  ttjç  'Axo6ou 

Mi  T&  6uidcTÇta  xal  aùôevT8{av ,  t^v  icspio^:)|v  éfirou  ttji'i  ^ 
npoc  xk  ^Dfiffiixa  TOÛ  MimpaffÉK,  xaOcô^  Tb6p£Cei  à  vojaoc. 
M.  le  comte  Arthur  Beug^not  a  rapporté  tout  ce  procès  en  note  du 
chapitre  172  619  de  son  édition  délavante  cour.  Ce  chapitre  est  inti- 
tulé :  A  Comment  nul  ne  peut  avoir  escheete  qui  escheue  li  soit ,  se  il 
ne  se  saisit  personament»  (t.  1,  p.  167) • 
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estoie  informés  du  livre  des  usages,  mais  mieulx  de  ¥ous, 
et  Savoie  bien  que  eKe  n'y  avoil  nulle  raison  t  et  à  ceste 
inlencion  vous  demanday  se  vous  vouiiés  droit  ou  grâce; 
el  se  vous  m'eussiés  demandé  grâce ,  parm'ame!  j'avoie 
bone  votdenlé  de  la  faire  à  Vostre  sueur,  pour  ce  que  je 
say  et  oognois  apertement  que  par  mon  occasion  si  fu  dés- 
héritée. El  de  ce  me  excuse  par  devant  Dieu  et  ces  gentils 
homes  qui  cy  sont.  » 

Lors  departy  la  court  et  ala  cescun  à  son  hostel  ;  mais 
ançoys  reprinrent  moult  messire  Nicole  que  il  partissent 
de  court,  liit  quant  li  princes  fu  repairiés  à  son  hostel ,  si 
entra  en  ses  chambres  el  fist  appeller  Lienart  le  chance^ 
lier,  et  lui  dist  ainxi  1 1  Chancelier,  dist  li  princes,  sa* 
chiés  que  je  ay  grant  pitié  de  madame  Margerite  la  mares* 
challesso,  pour  ce  que  elle  perdy  son  heritaige  pour  Toc- 
casion  de  moy.  Et  Dieu  le  scct  que,  se  ne  fust  le  grant 
orgueil  et  oulre^cuidance  de  messire  Nicole  de  Saint 
Orner,  car  (i)  puis  que  je  moy  avisay  par  Je  livre  des  usa- 
ges (2)  qu'elle  n'avoit  nul  droit  d'avoir  la  baronie  de  Ma^ 
the^Griphon,  que  mon  entendement  estoit  de  lui  doner 
de  grâce  la  moitié  (3),  et  l'autre  moitié  à  madame  Marge- 
rite  ma  rdie(4).  Non  pour  tant)  puis  que  par  esgart  de 


(i)  Que. 

'Exeïvov  &m\*  fffxtfWTX  tou  T<wtou  ti  aMT/fiia, 

On  voit  que  c'était  un  registre  dans  lequel  on  transcrivait  à  knesure 
les  précédenlB  qui  formaient  la  coutume. 

(3)  Nil  TÎit  âfif))Cb)  T9  i^fiitfbv  TYJ^  (A77«poviS(  IxeivT^c* 

(4)  K«l  itttXdti  TO  aXXo  '^(Aiffov.^'it  dcotfo)  tt);  MttpY^^'^*^ 

De  ses  deux  tilles,  iainée,  isabêllé^  mariée  àUprineeLôuis^Philippe 
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court  j'ay  la  querelle  gaigniée,  ia  conscience  me  remort, 
pour  ce  que  je  cognois  que  par  mon  service  elle  si  a  od(é 
déshéritée.  Donc,  vueil-je  que  vous  me  faiciés  un  service, 
pour  amour  de  la  bone  dame;  car  la  baronie  de  Malhe* 
Oriphon  si  est  de  vingt  quatre  fiés  de  chevaliers  (i),  que 
en  bornage  que  en  demaine  ;  que  vous  départes  les  huit 
liés,  qui  est  le  tiers  de  la  baronie,  les  cinq  en  demaine  et 
les  trois  en  homage,  et  que  ce  soient  des  meillors  fiés  ;  et 
que  de  ce  faites  faire  un  previliege,  cornent  je  le  donc, 
de  grâce  especial  et  de  novian  don,  à  madame  Margerite 
et  aux  hoirs  de  son  propre  corps.  » 

Et  li  chanceliers,  qui  sages  et  prodoms  esloit ,  véant  la 
bone  vouienté  dou  prince,  si  appclla  le  prothoHcier  Coli- 
net  (2),  et  autres  qui  bien  savoient  la  baronie.  Si  despar- 
tirent les  huit  fiés  tout  ainxi  que  le  prince  le  comanda. 
Les  quek  liés  dou  demaine  furent  (3)  t  à  la  contrée  de  la 
Goulovrate  (4),  le  (ié  de  Gueraines  (5)  et  cellui  de  la  Guo- 


cVAnjou-Sicile,  po8$édair,  comme  héritage  de  famille,  la  seigneurie  de 
Calamate,  et,  comme  héritage  seigneurial,  la  principauté  de  Marée 
Marguerite  était  plus  jeune  qu'Isahelle ,  et  le  prince  lui  donna  ainsi , 
comme  une  sorte  d'apanage  ^  la  seigneurie  d'Acova  ou  Mata-Griffbn. 

(i)  To  Ypacpei  eîç'co  fixÇéffrpo 

Ty)ç  'Axoêaç  ^  [Airapovià  fii  xh.  6\iLérc^\M  fttou  l-/%\ , 
"Oti  eTvai  ei3C09i  Tsaaapa  ^le  xa6aXapé<k>v. 

(2)  "Eirocpe  tov  KoXiqvéTOv 

"Ojcou  îvi  içpa>To6c<mdtp7i;  8Xow  Toîi  wprfYiirtE'rou. 

(3)  La  Chron.  grecque  ne  donne  pas  cette  répartition  détaillée  des 
fiefs  de  la  seigneurie  d*Acova. 

(4)  Calavryta. 

(5)  Je  ne  puis  retrouver  l;i  synonymie  grecque  dec'e  lieu.  Serait-co^ 
près  de  Goumenitza,  un  lieu  qui  n'est  plus  conhU  que  sous  le  noiti  de 
Phlambouni,  1*  Bannièrd,  en  smiv^nir  de  k  batiûière  du  baron  franc 
qui  le  possédait  V 
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menice  (1);  (levers  Mathe-Griphon ,  le  (ié  de  Coconax(2); 
devers  la  Calandrice  (3) ,  le  ûé  de  la  Juliane  (4);  au  plain 
de  la  Moiée,  le  fié  de  la  Petite  Gastoingne  (5),  ensemble 
le  casai  de  la  Charpigny  et  la  moitié  d'Ëstrusses  (6),  Et  les 
iiés  de  Tomage  si  fu  :  cellui  de  moQseignor  Jaque  de  Veli- 
gourt  (7),  dou  fié  de  la  Valte  (8),  ou  tout  le  casai  de  la  Re- 
granice(9)  et  cellui  de  Coscolomby  (iO);  Tomagede  madame 
qui  estoit  cousine  de  monseignor  Gautier  de  Rosières,  pour 
le  fié  de  la  Lisarée  et  la  moitié  du  fié  de  Toporice  (ii)  et  de 
Valaque$(i2)  que  messire  Jehan  Chauderon  tenoit,  et  après 
lui  madame  Barlhomée  sa  fille;  et  l'omage  dou  seignor  de 
Charpigny,  pour  le  demy  fié  de  Tescuel  de  la  montagne  des 
Aventures  (i3),oii  siet  ores  lechastel  de  Saint  Orner  (44) 
que  le  noble  home  jadis,  monseignor  Nicole  de  Saint  Orner 
le  jone,  le  grant  marescal  de  la  princée,  ferma  à  son  temps, 
et  le  noma  Saint  Omer,  pour  cellui  d'Estives  que  la  compai- 


(i)  Goumenitza,  près  de  Kalavryta.  Dans  le  pays  d'Akovaes,  près  du 
Ladon,  il  y  a  un  lieu  appelé  Kokla  près  d'une  ancienne  possession  des 
frères  du  Temple  appelée  encore  Yretemblouga  (fVère  du  Temple). 

(2)  La  synonymie  grecque  de  ce  lieu  m'est  inconnue. 

(3)  Chalandritza. 

(4)  Je  ne  puis  trouver  la  synonymie  grecque  de  ce  lieu. 

(5)  Gastouni. 

(6)  Ce  nom  m'est  inconnu. 

(7)  Veligosti. 

(8)  Valtos. 

(9)  Ce  lieu  m'est  inconnu. 

(10)  Je  ne  puis  retrouver  la  synonymie  grecque  de  ce  Heu. 

(1 1)  Je  ne  puis  préciser  ce  lieu.  Lisarée  est  Lisaria  près  de  Khalan- 
dritza,auN.-0. 

(12)  Je  ne  puis  déterminer  cette  situation. 
(i3)  La  chaîne  du  mont  Movri. 

(i4)  Appelée  aujourd'hui  Santameri.La  forteresse  de  Saint-Omerne 
fot  construite ,  comme  on  le  voit  ici,  que  vers  i3io« 
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gtiie  des  Gatellens  lui  toully  quant  il  entrèrent  à  Estives. 

Et  quant  le  previliege  fit  fait  (i),  si  le  porta  le  chancelier 
au  bon  prince  Guillerme.  Et  quant  le  prince  ot  veu  et  leu 
le  previliege,  si  le  mist  dessous  le  couvertoir  (2)  de  son  lit, 
et  puis  manda  le  chancelier.  Et  ala  pour  madame  Marge- 
rite  (3);  et  lui  dist  cornent  la  mandoit  querre  pour  parler 
à  lui,  et  que  elle  ne  menast  son  baron  ne  nul  de  ses  frères  . 
Et  quant  la  dame  fu  venue  par  devant  le  prince,  si  Tap- 
pella  li  princes  par  son  nom,  et  lui  dist  ainxi  :  «  Madame 
Margerite,  sachiés  que  je  cognois  bien  que,  pour  mon 
occasion,  vous  avés  esté  déshéritée  de  la  baroniede  Malhe- 
Griphon.  Et  certes,  mon  intencion  estoit  de  vous  faire  grâce. 
Mais  pour  vostre  frère,  monseignor  Micole,  qui  refusa  ma 
grâce  et  se  mist  en  plait  avec  moy,  si  avés  perdu,  par  es- 
gart  de  court,  vostre  querelle.  De  quoy  je  ne  veuil  mie  que 
de  tout  en  tout  soyés  déshéritée  ne  despoillie  de  l'erilaige 
qui  vous  eschéy  par  droit.  Mais  levés  le  couvertoir  de  cest 
lit  (4),  et  prenés  les  lettres  et  ce  qui  se  contient  dedens; 
et  je  vous  en  reveste  de  mon  chaperon  (5);  et  comande  au 
chancellier  de  vous  mettre  en  possession.  * 

Et  la  dame,  qui  sage  et  cognissans  estoit,  corne  celle  qui 
ne  cuidoit  avoir  noiant  de  la  baronie,  quant  elle  oy  le 
prince  parler,  si  en  fu  moult  lie;  et  mercia  moult  le  prince 
doucement;  et  prist  le  previliege  et  s'en  ala  en  son  hostel. 

(i)  To  «rpo^eX^vT^^i  ^^ouXto^ev  àroç  tou  6  Xo^oO/tti^. 

(2)  To  xoupêepTOupT)  loi^xcd^v,  &UÎVOV  TOU  xpe66aTtou, 
'£xeî  àivoxaTco  {6aXXev. 

(3)  T^v  vTafia  MapYaptTov. 

(4)  Ka\  vfyuafii  to  ÔTvairXcdfjLa  xol  ouTi  t^  xou&pTapv)v 
NÀ  eupTjç  TO  TVpoêeX^YY^  ^^* 

(5)  La  Ckrou.  g^iecque  dit ,  de  son  g^ant  : 
Eôyavei  tov  ^eip^pTr^v  tou,  (a1  aÙTOv  t^v  feCeoTiÇci. 
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Et  quant  messire  Jehan  de  Saint  Orner  sol  la  graoe  que 
le  prince  a\oit  faicte  à  sa  (éme,  si  en  fu  moult  joyans, 
pour  ce  que  il  ne  cuidoit  que  11  princes  leur  feist  nulle 
grince,  ad  ce  qu'il  avoil  gaaigniée  la  querelle  par  esgart  de 
court. 

Et  puis  que  li  princea  ot  doué  le  tiers  de  la  baronie  de 
Mathe-Griphon  à  madame  Margerite  de  Saint  Orner,  ainxi 
corne  vous  avez  oy,si  appella  le  chancelier,  et  lui  dist  que 
il  feist  escripre  un  autre  previliegc:  cornent  ildonoit  à  sa 
lille,  deraoisselle  Margerita,  le  chastel  de  Mathe-Griphon  et 
les  deux  pars  de  la  baronie  (l),  sauve  le  tiers  que  il  avoit 
doné  à  la  mareschallesse  et  aux  hoirs  de  son  corps.  Et  quant 
le  previliege  fu  faii,  si  fiât  le  prince  appeller  sa  fille,  de- 
moiselle Margerite  ;  et  la  revesti  (2)  de  son  gant  dou  chas- 
tel de  Mathe-Griphon  ;  et  puis  la  list  metire  en  possession. 

Et  après  ce  que  le  prince  ot  ordiné  ce,  et  autres  plui* 
seurs  besoingnes  de  son  pays,  tout  ainxi  corne  à  Dieu 
plot,  li  bons  princes  s'acoucha  d'une  maladie  au  chastol 
de  Calemate,  là  meisme  où  il  fu  nés  (3),  de  la  quelle  lui 
convint  morir.  Et  quant  il  senty  que  il  ne  pooit  eschaper 
de  celle  maladie,  si  manda  querre  tous  les  meillors  et  les 
plus  sages  de  son  pays,  et  ordina  et  fist  son  testament. 


(i)  Tbv  XopOi-rviv  Ixpa^t  jcai  gTic«  tou  vi  iron^OTi 

Tou  xflforpou  xal  ttjç  Tuepicr/riç  ttJç  [XTrapovtSç  'Axoêou, 
Tb  TToiç  TO  BiBti  eîç  ri^ovutov  -niç  ôuyaipoç  tou  exs^vt)?, 
ïri;  MapyapiTaç  <tk  XaXco. 
(•Jt)  EuÔiwçT^v  IpeêéffTKjev. 

(3)  Eiç  tJiv  KaXajxdcTav  è8i£êv)xsv,  &rou  elyt  {xéYQiv  irdôov 
Aia  Ti  EYÊVvifiÔYjxe  èxsX  xal  êTtov  fiYoxixdv  tou 
Tb  toiov  xal  '90  cjruatxov. 
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si  à  point  corne  tout  sage  et  prodome  le  font  quant  Dieu 
leur  (lone  la  grâce  de  faire  bone  (in.  Et  puis  que  il  ot  or- 
diné  loules  besoingnes  à  point ,  si  ordina  pour  bail  de 
son  pays  monseignor  Jehan  Ghauderon,  le  gr^int  oones* 
lable(l),  fin  (2)  à  la  voulenté  dou  roy.  Et  puis  si  fist  es^ 
cripre  au  roy  Cbarle  :  cornent  il  le  requerojt  corne  son 
cher  seignor,  que  tout  premier  sa  feme  et  ses  filles  lui 
feussent  recoraendées,  et  après  toute  sa  gent»  grant  et  pe- 
tit; ot  que  toutes  choses  qu'il  auroit  doné,  tant  a  egglises 
come  à  autre  gent,  pour  Dieu  que  il  feussent  tenus  per- 
petuelernent.  Et  quant  il  ot  fait  et  ordiné  toutes  ces  be- 
soingnes à  sa  voulenté,  si  rendy  son  ame  à  Nostre  Seiguor 
Dieu  Jhesus  Crist,  le  premier  jour  dou  moys  de  may  à  mil 
deux  cens  soissanto  dix  sept  ans  (3). 

Et  après  que  il  morut,  si  avoit  comaodé  que  on  portasl 
son  corps  dedans  cellui  an,    au   moustier    glorieux    de 


(i)  Tov  (x^yav  tou  xovToaxauXov,  tov  TÇaSpouy  ex£îvov, 
'£âiopd(i)afi  xal  o(cpv)]C6  [AiraTîXov  sic  to  iç^vffvaoL'ZQ. 

{i)  Jusques. 

(3)  C'était  la  date  que  j'avais  retrouvée  moi-m6me,avant  que  j'eusse 

ces  ins.  français  et  celui  de  Copenhague  dans  lequel  on  lit,  en  encre 

l'once  :  ''Ewç  ^ÔS  ô  Sioçtoû  npif^iitOL  ruXiflljxoy  ot«v  8i  dhr^dave,  «Ttov  Itouç  ç^t 

et  en  marge  on  établit  le  calcul  en  chiffres.  (An  du  monde)  .  .  G787 

(en  retranchant  les  années  jusqu'il  J.-C.)  55o8 

(on  a  pour  la  date  de  notre  ère)  ....  1*^77 
Ramon  Munlancr  dit  qu'au  moment  de  sa  morJ,  sa  fdie  aiiii^'e,  Isa- 
belle, avait  quatorze  ans, et  Marfj^uerite,  la  cadette,  douze  ans;  ce  qui 
porterait  la  naissance  d'Isabelle  à  Tan  iu65  et  celle  de  Marguerite  ù 
Tan  1267,  calcul  fort  probable;  et  il  ajoute  que  leur  père  les  avait  dé- 
clarées héritières  l'une  de  l'autre,  u  Romangiieren  ne  dues  Blhes  :  la 
una  havia  quatorze  anys  com  ell  mûri,  e  Taltra  n'tiavia  dotze  anys.  Et 
lo  princep  llexa  lo  principat  a  la  major,  e  a  la  menor  la  baronia  de 
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Monseignor  Saint  Jaque  (i)  en  Andreville,  le  quel  il 
fonda  et  fist  à  son  temps.  Et  establi  que  la  religion  dou 
Temple  le  tenissent,  atout  quatre chappellains  (2),  benefi* 
ciés  cescun  d'un  bon  bénéfice,  pour  chanter  layens  perpe- 
tuelement  pour  l'ame  de  son  père  et  de  son  frère  et  de  lui. 
Là  gisent  tous  trois  en  une  tombe  :  monsjpignor  GofTroy 
son  père  ou  mylieu ,  el  le  prince  Gofl'roy  son  aisné  frère 
à  la  dostre  partie  du  père,  et  il  à  la  senestre  (3).  Si 
lairons  ores  à  parler  du  bon  prince  Guillerme  (qui  Dieu 
pardoinl  !)  et  vous  dirons  de  monseignour  Jehan  Chauderon 
que  il  laissa  son  bail  et  gouverneur  de  son  pays,  cornent  il 
iist,  puisque  li  princes  fu  trespassés. 

Après  la  mort  dou  bon  prince  Guillerme,  messire 
Jehan  Chauderon ,  le  grant  conestabie  de  la  princée  (4), 
le  quel  il  avoit  laissjé  en  lieu  de  soy  bail  de  son  pays, 


Mata-Grifo.  E  llexa  vinclat  lo  principat  a  la  menor,  que  si  la  major 
inuria  sens  infants  de  llcyal  conjujji ,  que  tornas  à  la  menor;  e  axi 
mateix  jaqui  vinclada  la  baronia  de  Mata-Grifo  a  la  major»  (Chron., 

ch.  a()2). 

(  I  )  "Up wsv  xal  ETwtpTiYYsiXcv  [xeÔorow  «ro6avr„ 
M^  TTpoîî  Tucpacnï  ^  xaipbç,  ixeïvo;  yàp  ô  X?^"*^^} 
Ta  doTEa  Tou  [xovayà  va  potAXowffiv  elç  aevTouxt, 
\  Tov  'Aytov  'laxoêov  McopaioK  ^xeï  elç  djv  'Av8pa6tôav, 
'ç  tJjv  lxxXY)(Jtàv  &tou  lirT)X£  xai  fôo>xe  \  to  TeV^Xo, 
El;  TO  X7|6owpiov  TO  e7cr,x«v,  Siçoo  ?jtov  ô  TraTi^p  tou. 

{o.)  Tcffffdtpouç  xowrsXavouç, 

Tobç  8vo»jLo(Couv  o\  'P(0[JLaioi  Upsîç. 

(3)  Eiç  TJjv  8e;iav  tou  (upeav  và  Ivi  ô  à^eXf  o;  tou 
Kat  èxeîvoc  vi  Ivi  iptOTcpi,  xai  ô  xaTijp  tou  fxéffa. 

(4)  'O  (xidip  TÇi;  ô  TÇaSpouç,  xovTOŒTauXo;  6  [x^yaç, 
OuTOK  "cov  ôvoii«Çouatv  eîç  to  irptY^iiraTo  ^ov, 
"Oircp  yàp  xal  tov  à^xe  fxraY)Xov  \  tov  Ma>p^. 
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de  prescDt  corne  H  princes  defina  si  ordina  ses  messages 
et  les  envoia  au  roy  Charte ,  senefiant  lui  la  mort  dou 
prince  Guilierme.  Et  quant  li  rois  sot  celle  novelle,  si  en 
fu  moult  dolens.  Lors  ot  son  conseil  cornent  il  devoit 
ordiner  le  pays  de  la  Morée.  Et  son  conseil  lui  dona 
d'envoier  un  sien  bail  et  de  sa  gent  pour  savoir  gouverner 
à  point  le  pays,  en  tel  manière  que  la  gent  dou  pays  se 
tenissent  à  payé.  Lors  ordina  le  Rous  de  Sulli  (1),  un  baron 


(i)  'Pouaov Tov  ôvofiaÇouffi,  xotl  vri  SouXrj  xi  lictxXrjv. 

Cette  famille  de  Sully  était  venue  s^établir  k  Naples  avec  Charles 
d'Anjou.  On  l'y  retrouve  dès  la  première  année  de  la  conquête  L'acte 
de  1267,  eiïtre  Charles  d'Anjou  et  Baudoin  II,  porte  la  signature  de 
Henri  de  Sully  (de  Soliaco)  parmi  les  témoins.  A  dater  de  cette  époque 
on  le  rencontre  fréquemment  dans  les  reg^istres  des  archives  de  Naples. 
Hugues  de  Sully,  dit  le  Rousseau,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  y  est 
mentionné  d'une  manière  particulière.  Le  2 1  décembre  1 280 ,  indic- 
tion 8,  il  était  en  Romanie^  puisqu'à  cette  date  Charles  permit  à  ses 
officiers  (1270  B,  pag.  a5)  d'envoyer  des  approvisionnements  pour 
Hugo,  Sctus  Ruffus  de  So&acOy  capkaneus  meus  in  parûbtts  Romanky 
(Mectus  miles,  cotmliarius,familiaris  etfidelis  noster.  A  la  p.  a5  verso , 
Charles  prescrit  aux  maîtres  portulans  de  Fouille  et  d'Abruzze  de 
nouveaux  envois  pour  nobilem  virum  H.  y  dictum  Ruffum  de  Soliaco  ^ 
cafÀtaneum  in  partibus  Romanie,  A  la  page  3o  il  ordonne  qu'une 
téride,  qui  devait  aller  de  Brindes  au  port  de  Manfredonia ,  sera  ex- 
pédiée avec  des  approvisionnements  à  Avlona,  ad  Ruffum  de  Soliaco 
eafntaneurn  nostrum  in  partibus  Romanie,  pro  uso  suo  et  gentis  nostre.  A 
la  page  22  ,  en  date  du  18  juin,  il  pourvoit  à  l'approvisionnement  de 
douze  térides  qu'il  envoie  en  Romanie  avec  Hugues  de  Sully  dit  le 
Rousseau.  A  la  page  122  et  suivantes,  sont  douze  pièces,  relatives  aux 
préparatife  du  voyage  de  Hugues  de  Sully  et  aux  fortifications  de  Brin- 
des. A  la  page  162,  mention  est  faite  d'ânes  et  de  chevaux  envoyés  pour 
Hugonem,  dictum  Ruffum  de  Soliaco  j  capitaneum  nostrum  in  partibus 
Romanie.  Pachymère  parle  de  cette  expédition  qui,  après  son  adminis- 
tration delà  Morée,  fut  confiée,  de  1280  à  1 281, à  Hugues  de  Sully  dit 
le  Rousseau,  et  il  défigure  son  nom  en  celui  de  'P(t>c  DoXufjiSfii  ce  qui  a 
I.  ,  17 
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de  grant  bonté,  et  lui  dona  cinquante  homes  de  cheval  et 
deux  cens  de  pie,  tous  arbalestiers  (1),  et  lui  comanda 
que  il  menast  celle  gent  avec  soy  et  que  il  feist  mettre 
les  arbaiestiers  par  les  chastiaux  de  la  princée.  Et  puis 
que  H  Rous  fù  ordinés  de  tout  ce  qu'il  lui  besongnoit 
pour  son  office,  si  se  parti  dé  Naples  atee  ^  compaignie; 
et  erra  tant,  que  par  terre  que  par  mer,  que  il  vint  arriver 
au  port  de  Clarence.  Et  quant  il  fù  arrivés,  si  envoia  les 
lettres  qu'il  portoit  de  part  le  roy  à  tous  les  barons  et 
prelas  du  pays;  et  il  meisme  leur  escript  de  part  soy  à 
cescun,  requérant  que  ilvenissent  à  Clarence  pour  veoir 
et  oïr  les  comandemens  du  roy  CharJe. 


trompé  Dacange  et  lui  fl  fiait  donner  à  ce  chef  le  tiom  de  Soliman  de 
Rosst,  au  lieu  de  celui  de  Rousseau  de  Sully,  ainsi  que  je  Pavais  déjir 
établi  dans  mon  édition  du  mss.  grec  de  Paris.  Le  passage  de  P&cliy- 
mère  prouve  qu'il  était  informé  que  le  surnom  de  Tc&ç  venait  à  Hu- 
gues de  Sully  de  la  couleur  de  ses  cheveux.  «  Le  roi  Charles,  dit-il 
(t.  I,  p.  509),  nomma,  pour  commander  cette  expédition  contre  Con- 
stantinople  (en  1281  },  un  homme  qui  surpassait  tous  les  Fi-ancs  en 
orgueil,  nommé  *P^  2oXuaSç  (peut-être  Sully-le-Magne),  homme  d'une 
taille  extraordinaire  ,  d'un  espri(  hautain  ,  toujours  prêt  à  s'emporter 
dans  les  conseils.  Ses  cheveux  étaient  d'un  blond  ardent.  11  poiiait 
insolemment  la  télc  haute,  et  tous  ses  mouvements  indiquaient  tin 
homme  passionné.  C'est  de  sa  chevelure  et  de  sa  figure  colorée  qu'il 
avait,  à  ce  que  je  crois,  pris  le  nom  de  'Péç^  Rousseau,  n  Suivant  Pa« 
chymère  (p.  5i4)  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  parles  Grecs  dans  son 
c\|)édition  près  de  C^anina.  Leâ  archives  de  Naples  font  atissi  mention 
de  son  fils,  qui  s'appelait  Jean-Gautier.  Le  registre  19.97  ^»  ^-  ^  ^^^^o^ 
contient  un  acte  en  faveur  de  Johannetus  Guatterim,  pupillus,  lilius 
et  héros  quondam  Hugoms^  cHcti  Bjiffi  de  SoHaco ,  miUtis.  Hugties,  lait 
prisonnier  k  Belgrade,  avait  été  ensuite  racheté  et  avait  obtenu  à  son 
retour  les  villes  de  Rapella  et  Aprano  dans  le  royaume  de  Naples. 
(1)  KoMwoiWfibh^  t^aY^t^^pouç^Aoi  IxXixtoi  lie  ^x(mv* 
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El  quant  li  noble  home  de  cest  pays  virent  les  lettres, 
si  vindrent  de  présent  à  Clarence.  Et  quant  tout  furent 
▼enu,  si  lisirent  devant  les  comissions  du  Rous  que  il 
portôit  de  part  le  roy  :  cornent  li  rois  leur  mandoit  et 
comandoit  que  ils  deussent  avoir  et  tenir  le  Rous  pour 
son  bail  et  son  lieutenant ,  et  de  faire  lui  leurs  bomagesi 
et  obéir  à  lui  corne  à  son  propre  corps.  Et  quant  le 
comandcment  dou  roy  et  la  comission  (i)  furent  leu»  li 
archevesque  de  Patras,  qui  Benoit  avoit  à  nom  (2),  si 
porta  la  parole  pour  tous  coaux  dou  pays,  et  respondi  au 
Roux  en  tel  manière  :  cornent  il  enclinoient  le  coman- 
dement  du  roy,  et  estoient  appareillié  de  obéir  au  Roux 
et  de  faire  pour  lui  autant  corne  pour  le  propre  corps 
dou  roy  leur  seignor  en  toutes  choses  à  leur  pooir ,  sauve 
de  faire  ligie  au  bail  du  roy.  Yce  ne  pooient  il  mie  faire 
à  nul  fuér;  car,  se  il  le  faisoient,  il  meisme  romperoient 
leur  franchise  et  la  coustume  dou  pays  (3),  pour  ce  que 
li  home  lige  de  la  princée  d'Achaye  ne  sont  tenu  ne  ne 
doivent  faire  bornage  ne  ligie  que  au  propre  corps  dou 
seignor,  et  dedens  le  pays  de  la  princée,  et  non  autre 
part. 

Et  quant  le  archevesque  ot  fait  ceste  response  au  bail 
de  part  les  nobles  homes  dou  pays,  si  ne  le  plot  mie  par 
semblant  au  bail  ceste  response.  De  quoy  fu  la  chose  moult 
debatue,  car  li  home  dou  pays  dirent  tout  ainsi  :  car  se  il 


(i)  Le  ms.  de  Paris  emploie  le  mot  français  xo(AC9idyt)v. 

(2)  Tov  |i.Y)Tp<wroXiTT)v  TTJç  Ilaxpou ,  [iifflp  MîfgviTOç  dcxôw. 

(3)  Ta  ôpiÇy)  6  vouLOç  tou  Miafaiiaç,  ràt  lyotjv  Ix  tJjv  xouyxé'jTîtv, 
Tk  b\uaaa(sw  xat  i^^v^av^  Ixeivoi  ô'ttou  sxepÎT^aav  ' 

Tb  irpt^xiTraTo  toC  Mcopaio^,  dliro  ŒTraOtou  to  iTnîpav. 

r 
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le  vouloient  faire  de  grâce  au  roy,  si  ne  le  porroient  il 
mie  faire  sans  la  propre  voulenlé  de  tous  les  barons  dou 
pays,  especialement  de  ceaux  de  là  le  Pas  (1),  corne  le  duc 
d'Âtthenes,  le  duc  de  Nissye  (2),  et  le  marquis  de  la  Bon* 
donice,  et  les  trois  lerciers  de  Negrepont  (o).  Et  quant  li 
Roux  vit  que  li  home  dou  pays  qui  là  se  troverent  ne 
feroient  tel  homage  sans  les  devant  noraés  barons,  si  s'a- 
corda  à  ce  qu'il  feissenl  serement  et  juraissent  en  nom 
dou  roy  et  de  ses  hoirs,  et  le  tenissent  et  obéissent  pour 
leur  bail  et  leur  soverain;  et  de  l'omage  il  se  passeroit 
quant  à  présent,  puisque  par  raison  et  de  dette  li  baron 
et  li  autre  home  lige  ne  le  dévoient  ne  estoient  tenu  de 
faire.  Lors  fu  la  chose  ainxi  faitte  :  que  li  baron,  chevalier 
et  home  lige  qui  là  se  trouvèrent,  si  firent  le  serement. 

Et  après  ce  que  li  seremens  fu  fais  et  li  Hous  fu  receus 
et  entrés  en  son  office,  si  comença  à  ordiner  les  bcson- 
gnes  dou  pays.  Donc  tout  premier,  si  clama  lesofriciaux(4), 
le  prothoHciaires  (5),  le  ihesaurier  (6),  le  pourvéeur  des 
ehastiaux  (7),  chastellains  (8)  et  conestables,  sergans  ot 
toute  autre  gent  qui  office  avoient  (9). 


(i)  Le  défilé  de  Még^arc. 

(2)  Naxie. 

(3)  OùSiv  ?x®jxev  TYiv  IÇouŒiàv  dfvcu  vàt  ^<iav  xa\  ot  dEXXot, 
*0  (i£Ya<  *op7)ç  icporepov,  tSv  'â6y]V(ov  6  Souxaç, 

01  Tpeîç  aùô^vTai;  tou  EùpCtrow,  xai  ttjç  NvjÇta;  ô  Souxaç, 
T%ç  Ilovrevir^aç  dXXa$:)|  Ixeîvoçô  (jLapxiaV);. 

(4)  Tolfç  6^^ixtaXiouç. 

(5)  IIpwcoêtaTiapTjv, 

(6)  TpiÇoupiipiQv. 

(7)  Tàv  irpoêeoupYiv  tSJv  xacrcpwv. 

(8)  Toiç  xaoreXXavouç  ^ouç. 

(9)  La  Chron.  métr.  ajoute  quUl  y  mit  ses  arbalétriers 
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Et  après  ce  que  li  roysot  receu  la  princée,  et  pour  son 
fils  Lo}'S  luonseignor,  si  ne  demoura  gaires  de  temps  que 
Dieu  iist  sa  voulenté  de  monseignor  Loys  (i),  le  fils  du 
roy  Charles  le  veillart.  Cellui  monseignor  Loys  estoit  frères 
dou  roy  Gharle  le  Boiteux  (2).  Si  Irespassa  de  cest  siècle (3). 


(i)  Mialp  Awi;.  Ce  jeune  prince  mourut  à  la  fin  de  iîi77. 

(•i)  AÙTaSeX^oç  ^tov  ^eurepoç  tou  ^'/^^ol  KdtpXou  Ixsivou, 

"Exeîvoç  Y^p  ^Ttou  ^tov  xotÇoç,  ô  icarJjp  tou  for,  *Pofi,7cépTOU. 

(3)  Après  la  mort  de  Louis-Pli  il  ippe,  second  fils  de  Charles  d'Anjou, 
son  père  fit  de  nouveaux  efforts  pour  pousser  la  guerre  contre  Paléo- 
logue.  Les  reg;istres  de  Naples  sont  remplis  de  rescrits  relatifs  aux  ar- 
mements qu'il  fit  en  1278,  1279  et  1280  (voy.  mes  iVout^  Rech.).  Mi- 
chel Paléologue  eut  recours  à  ses  moyens  ordinaires  de  neutraliser  les 
expéditions  des  F'rancs:  il  se  rapprocha  du  pape.  Le  pape  le  somma 
de  faire  exécuter  ce  qui  avait  été  ordonné  au  concile  de  Lyon ,  et  Mi- 
chel s'excusa  sur  les  obstacles  qu'il  avait  trouvés  partout  autour  de  lui 
et  jusque  dans  sa  famille.  Oger,  sou  protonotaire,  écrivit  de  sa  part 
•  en  1279  une  lettre  dans  laquelle  il  protestait  de  ses  efforts. 

a  Honorabilibus  viris ,  domino  Marco  et  Marcheto ,  latoribus  litte- 
rarum  sanctissimi  et  beatissimi  summi  pontificis  apostolice  sedis  ve- 
leris  Rome  et  universalis  pape ,  in  Christo  Deo  specialissimi  et  reve- 
rentissimi  patris,  potenti  et  sancto  donûno  meo  imperatori. 

»  Postquam  locutus  est  dominus  meus  sanctus  imperator  vobis- 
cum,  etc.  » 

Il  raconte  qu'aussitôt  la  résolution  de  Michel  Paléolog;ue  d'obéir  au 
pape  connue  dans  l'empire,  il  a  vu  s'élever  contre  lui  ses  propres  parents. 

»  Aliqui  tanquam  non  habentes  scientiam  intellig^endi  ma- 
gnitudinem  operationis  hujusmodi  unionis  ecclesiarum ,  alii  verô 
propter  malitiam  et  infidelitatem  resilierunt  et  conturbari  cœperunt. 
Unus  quorum  est  filius  naturalis  domini  Michaelicii,  qui  à  Latinis  dux 
Pâtre  vocatur  (le  bâtard  Jean  )  ;  similitcr  et  alius  filius  ejus  legitimus 
dominus  Nicliforus  (Nicéphore,  despote  d'Arta),  qui ,  ut  subditi,  servi 
et  submanuales  imperii^sacramentum  domino  meo  sancto  imperatori 
fidelitatis  et  ligii  homa(j[ii  multoties  prestiterunt  de  parendis  pre- 
ceptis  et  mandatis  s^uis  ,  h  quo  di(jnitates  et  officia  quibus  noniinati 
sunt,  hactenus  acceperunt. 
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De   quoy    Ai  grant  domage,  car  ae   il   eust  vescu  son 
eage^  cil  de  la  Moiéc  eussenl  eu  bon  ^^igpor.  Si  iairons 


nVidentes  îtaque  isti  obedientiam  domini  mei  sancti  imperalorts  ad 
sacrosanctam  apostolicain  ecclcsiam  taliter  ratani  persistere,  insur- 
rexerunt  ex  adverso  inopinatè,  ac  osiendenint  manifesté  infidelitatem 
ipsonim,  vocantes  hereticos  ,  qui  ipsi  verè  infidèles  et  beretici  sunt, 
sanctissiinuin  dominum  papaw  y  quod  perniciosum  est  tantumniodô 
cogitare!  ac  dominum  meuui  impcratorem  et  domînum  patriarcbani 
Constantinopolitanum  et  omnes  alios  qui  subditi  sunt  sanctissimo 
domino  pape  et  domino  meo  iniperatori. 

»Quare  dominus  meus  imperator  misit  ad  eos  nuncios,  etmonuitet 
persuasit  ipsos  removeri  à  vana  înstitutione  eorum  et  siraul  sapere 
cum  eodem  sancto  iinperatore  domino  meo  et  aliis  fidelibus  ^  et  exi- 
stere  ad  obedientiam  sancte  romane  ecclesie.  Cumque  obedire  peni- 
tu6  récusassent  et  resilirent  omnimodo,  idem  dominus  meus  impera- 
tor iDÎsit  expositam  excommunicationem  à  nunciis  sancte  apostolice 
sedis  ,  similiter  et  excommunicationem  quam  exposuit  sancta  con- 
stantinopolilana  ecclesia  contra  illos  qui  nolunt  convenire  ad  obedien- 
tiam domini  summi  pontificis.  Et  cum  adbuc  convenire  penitus  ré- 
cusassent, misit  dominus  meus  sanctus  imperator  exercitum  contra 
ipsos  cum  capitaneis  de  magnatibus  imperii ,  magnum  videlicet  ma- 
rescalcum  Oricntis,  dominum  Andronicum  Paleologum,  consobrinum 
domini  inci  sancti  imperatorR,  ctpincernam,  consanguineum  ejus- 
detii ,  qui  habct  in  uxorem  filiain  primi  consanguinei  domini  mei 
iaiperatoris  sancti.  Fuerunt  similiter  et  cum  eis  transmissi  Gomninus 
Caulacuzinos'et  Paleologus  dominus  Johannes ,  ambo  nepotes  do- 
mini mei  sancti  imperatoris,  qui ,  euntes  ad  expugnationem  dicti 
infidelis  ducis  Pâtre ,  non  solum  studuerunt  non  contra  ipsum  pro- 
cederc ,  sed  intimurunt  ei  y  et  retulerunt  infidelitatem  eorum  talibus 
verbis  :  «  Nos,  talcs,  cognoscentes  quod  imperator  unitus  est  cum  papa, 
habemus  et  ipsum  hereticum;et  ideo  à  nobis  contrarietalem  aliquam 
non  babetis  ,  sed,  quidquid  vultis  facere  contra  terram  imperatoris  , 
nunc  babetis  tcmpus.  n 

il  Ad  quorum  suggesiionem  exivit  dictus  baslardus  et  occupavit  que- 
dam  castra  de  terra  domini  mei  sancti  imperatoris.  Cum  autem  co- 
gnovisset  dominus  meus  sanctus  imperator  infidelitatem  ipsorum  ca- 
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à  parler  du  Rous  de  Sully,  le  bail  de  la  Morée  el  de  mon- 
seignor  Loys,  de  sa  morl,  qui  princes  de  la  Morée  devoit 


pitaneorum/destinavit  incontinenti  ei  removit  ipsos  de  capitania,  et 
vinculatos  deduxerunt  ipaos  ad  imperium  suum,  et  precepit,  et  fuerutit 
carceri  mancipati. 

»  Contra  illum  quidemconstituti  fuerunt  novi  capiUiiei^et  injunctum 
fuit  illu  ut  sqlumofiodo  custodirent  locum  et  tetrain ,  et  non  irent  ad 
contrarietatem  et  eipu^ationeni  ipsius  bastardi.  111  i  vero  non  con- 
servantes se  juxta  preceptutD  domini  mei  sancti  imperatoris,  sed  as- 
suinentes  vanam  virilitatein,ut  juvenes  emulati  fuerunt,  et  contra  dic- 
tum  bastarduin  impecuin  fecerunt ,  et  intrarunt  quandam  clausuram 
(cleisoura),  et  locum  vix  accessibilem  et  arcCuui.  Et  ipse  apostata  in- 
veniens  in  sui  adjutoriiim  duritiam  locî  et  difficiles  aditus  nocuit  eis. 
Eqilidein  supradictus  inarescalcus,  pincerna,  capitanei  el  qui  eu  m  eis 
erant,  taies  apparuerunt  quaies  erant  àd  contrarietatem  ipftîus  basiardi. 

»  llem  ad  alias  terras  et  ad  alias  capitanias  fueruptcoininissi  alii  ma- 
gni  viri  et  propinqui  douûni  uiei  saocti  imperatoris,  scilicet  nepos 
suus,  filius  sororis  sue,  Paleologus ,  dominas  Joannes  Tarchaniotes, 
Calojoannes  Lascari,  priuius  consobrinus  doiliini  mei  iiilperatoris ,  et 
donùnus  Isachius  Paulus  Comninùs,  consobrinus  domini  mei  impe- 
ratoris.  Unusquisque  igitur  istorum  commovitetconturbàvitad  quaui 
erat  capitaneus  omnes  ipsos  ad  ipsam  contrarietatem,  propter  ipsum 
opus  obedientie  saticte  romane  ecclesie.  Quare  detenti  fuerunt  et  ipsi 
similiter  et  allig^ati  ;  ac  interrogati  cum  supradictis  inverecundè  dixc- 
runt  et  agerunt  palam  erga  dominum  meum  imperatorem,  quod  : 
u  Propter  unioneiii  «pape  fecimus  quicquid  egimus,  et  debemus  adbuc 
manere  ap  ipsum  nostrum  consilium.  » 

»  Est  autem,  ad  partes  Orientis,  Iperra  que  nominatur  Trapesunde; 
quam  terrant,  in  captione  facta  de  Gunstantinopoli  à  latinis,  tenuit 
quidam  de  capitaneis  qui  vocabatur  Comninus  dominus  Alexius.  Et 
intimarunt  predicti  infidèles  quod  illum  qui  nunc  est  princeps  ipsius 
terre  Trapesunde,  existentem  abuepotem  ipsius  quondam  Alexii 
(Jean),  quia  imperator  factus  est  hereticus ,  et  subjectus  est  pape  , 
et  univit  ecdesias,  scilicet  Grecorum  et  Latinorum  :  u  Et  si  vocaberis 
imperator ,  adherebimus  vobis  et  constituemus  quicq«iid  voluerimus.  » 
Ille  quidem,  ductus  inani  consilio,  vocari  se  fecit  imperator,  et  corona- 
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estre,  el  vous  dirons  dou  duc  d'Atthenes,  monseignor 


tus  jBsty  et  induit  se  vestimentis  decentibus  imperio,  et  fecit  officiales, 
et  se  tanquam  imperatorem  honorari  precepit.  Apparuit  autem  quod, 
sicut  dispensarunt  et  miserunt  ipsi  infidèles  ad  eundem  principem 
Trapesunde  ,  honiines  cum  ipsis  intimationibus  erant  et  Latini  simul 
cum  ipsis  transmissi  coopérantes  ipsam  leg^ationem  ipsorum. 

»Non  soluni  autem  ipsi  conturbarunt  opus  ecclesiasticeunionisytalem 
eorum  malitiam  ostendentes,  verum  etiam  multe  mulieres  baronisse, 
et  spéciales  propinque  domini  niei  sancti  imperatoris,  in  ipsam  inali- 
ciam  inciderunt,  scilicet  soror  domini  mei  imperatoris  et  neptis  sua, 
filia  ejusdem;  similiter  et  alia  sua  neptis,  fîlia  alterius  sue  sororis;  si- 
militer  et  cognata  sua,  uxor  quondam  despotis,  fratris  domini  impe- 
ratoris ;  et  mater  ejusdem^  uxor  sebastocratoris,  quondam  soceris  de»- 
poti.  Ideo  détente  et  ipse  ac  |x>site  sunt  in  carceribus;  et  bona  carum 
mulierum  et  predictorum  baronum  oblata  sunt  et  intromissa  ad  im- 
périale vestiarium.  Similiter  et  oblate  sunt  possessiones  quas  habebant 
et  feuda.  Hi  vcro  omnes  supradicti  barones  qualia  magnalia  et  dig;ni- 
tates  habebant  ab  imperio  et  ad  quot  capitanias  et  castra  conversaban- 
tur,  quot  etiam  possessiones  et  terras  habebant ,  et  quantam  substan- 
tiam  et  bona  ipsi  et  supradicte  mulieres,  et  hi  nunc  omnes  in  carce- 
ribus poslti,  ab  aliis  potest  sciro  saiictissimus  summus  pont:fex;  isti 
vero  supradicti  qui  detcnti  fuerunt  in  carcere ,  quantam  devastatio- 
nem  intulerunt,  eo  quod  habebant  parentes  multos  et  ma^jnos  viros, 
et  fere  omnes  qui  sunt  in  palatio,  quosdam  fratres,  quosdam  conso- 
brinos,  quosdam  generos,  quosdam  avunculos  et  nepotes^et  aliam 
aFBnitutcm,  hoc  manifcstuni  est  omnibus. 

})Ideo  postquam  inventi  sunt  ipsi  tôt  et  tantl  viri  ad  infidelitatem  et 
incredulilatcm ,  si  voluerit  secundum  consuetudinem  suam  dominus 
meus  imperator  mittere  cxercitum  ad  debellandum  et  contrariandum 
inimicos  suos,  suspicatur  ne  forlc  qui  debent  transmitti  capitanei  exer- 
citus,  mag^ni  viri  et  nobiles,  habcant  et  ipsi  consilia  cum  predictis  in- 
fidelibus  9  tanquam  propinqui  eonim;  et  coçitur  ut  cum  cautela  et 
provisione  dili^jenter  perficiat  sua  neg^otia  propter  ipsam  incredulita- 
tem.  Quare  révélât  sanctissimo' domino  summo  pontifici  consilium 
suum ,  et  dicit  quod  non  potest  ad  presens  facere  sua  negotîa  prout 
extiterat  primitus  consuetum;  ad  quos  autem  habebat  certitudinem , 
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Guillerme  de  La  Roche,  et  do  conte  Ilugue  de'  Brene  et  de 


ex  baronibus  et  fidelibui  hominibus  suis,  cogitur  mittere  ex  ipsis 
capitaneos  ad  terras  et  castra  que  habet. 

n  Manifestum  autem  est  quod,  sicut  ejectus  fuisset  quijain  à  domino 
'  nieo  sancto  imperatore  conturbator,  ubique  erat,et  contrarius  volun- 
tati  hujusinodi  operis,  ecclesiastice  unionis,  confugien tes  pluhuii 
taies  ad  terram  ipsîus  bastardi ,  diligenter  recepit  eosdem ,  et  congre- 
(j^avitde  ipsis  contrariis  ferè  monachos  centuiii,  cuin  quibusdain  abba- 
tibusy  et  episcopis  octo  ;  et  fecit  concilium  ;  et  sederunt  ;  et  locuti  fuerunt 
qiiot  volueruiit  blasphemias  contra  sanctam  romanam  eccYesiam^  et 
contra  dominum  meum  sanctum  imperatoreui,  et  sanctissimum  patriar- 
cham  et  ecclesiam  constantinopolitanam  ;  et  anathematizarunt  sanc- 
tissimum summum  pontificem,  et  dominum  meum  impcratorem,  et 
])atriarcham  Constantinopolitanum,  etomnes  subjectos  simul  sapientes, 
et  eos  tanquam  hereticos  reprobarunt. 

n  Quidam  autem  episcopus  Tricalensis  vocatus ,  quia  restitit  et  sur- 
rexit  contra  eos  et  dixit  quod  :  u  Malè  facitis  ;  »  et  non  convenit  cum 
eisdem  ad  ipsam  malignissimam  operationem  illorum^  detinuit  ipsum 
et  posuit  in  carcere  per  menses  decem  et  octo.  Postea  vero  vix  evasil 
de  carcere  ipso,  et  invenit  b'g^num  navig;ans,  et  intravit  in  ipsum, 
et  transfretavit  de  gulfo  Neopanti,  et  se  contulit  in  Moream  ad  quod- 
dam  castrum  doiiiini  mei  imperatoris;  et  portaveruntef  conduxerunt 
ipsum  in  Constantinopolim. 

»  Item,  aliuui  episcopum  vocatum  Patrensem  tenuit,  et  cogebat 
eum  ut  simul  saperet  cum  eodem.  Et  quia  non  obedivit,  sed  dixit  quod  : 
u  E^o  habeo  primum  prelatum  Thessalonicensem ,  et  ab  ipsosumor- 
dinatusy  et  ad  concilium  ivi  Constantinopolim  cum  meo  prelato,  et 
dedi  meam  subscriptionem ,  quod  dcbeam  manere  cum  aliis  in  obe- 
dientia  sancte  romane  ecclesie;  et  est  impossibile  quod  hoc  debeam 
pretermittere,et  revocare  subscriptionem  meam  ;  »  et  expoliavit  eum  ; 
et  reliquit  eum  cum  sola  camisia  ,  et  statuit  eum  sub  celo  discoperto« 
Et  stabat  die  noctuque  afflictus  ab  hyeme  et  glacie  in  mense  decem- 
bris.  Et  sit  manifestum  et  certum  saoctissimo  summo  pontifici,  et 
poterit  super  hoc  coçnoscere  Sua  Sanctitas  malitiam  ipsius  apostate 
bastardi ,  et  quomodo  iste  se  ipso  divisus  est ,  et  nihi  timet  Dei  judi- 
cium ,  et  non  verecundatur  de  hominibus. 


l^iche  qui  est  en  Puille  (i)^  copientli  duK  d'Atlbenes  (Guy) 
de  La  Roche  revint  de  France  en  son  pays. 

Icellui  temps,  que  li  contes  vous  a  dit  ça  arrière  cornent 
li  duc  Guilierme  d'Atthenes  revint  de  France  (2),  quant  li 
prinee  Guillerme  le  manda  au  roy,  et  troVa  que  li  princes 
estoit  pris  k  la  Pelagonie,  si  n'avoit  ancores  li  dux  eu  fenie 


itLatîtii  verô  qui  sunt  ad  partes Thebarum  et  Athenarum  et  Nig;ripon- 
tis  et  Morearum,  non  cessanint  adjuvare  et  sîbî  ininistrare  auxilia 
omni  modo  contra  partem  domini  mei  imperatoris,  scîlicet  ipsis 
apostatis  Nichifbro  et  Bastardo.  Misit  autem  dominus  meus  imperator 
particularîa  ligna  et  particularem  gentem  in  ipsos;  et  iverunt  ad 
partes  Nigripontis ,  et  invenerunt  Latinos ,  et  debellarunt  eos  >  et  pro- 
texit  Deus ,  et  vicerunt  ipsos.  Domtnus  autem  iiieus  imperator  advooat 
super  hoc  Deum  teslem ,  quia  hoc  opus  non  videtur  sibi  quod  làctnni 
fuisset  de  virtute  illorum  quos  misit  imperium  suum  sanctum;  sed , 
quantum  videtur  éibi ,  ilH  Latini  debellati  fuenint  à  divina  virtute, 
eô  quod  auxiliabantur  talibus  excommunicatis  et  inobedientibns  et 
blaspheujantibus  sanctam  matrem  ecclesiam  ;  nam  et  populi  quanti  tas 
que  debellavit  ipsos  Latînos  fiiit ,  ad  comparationem  illorum ,  quasi 
fhodica,  et  nullo  modo  erat  digna  versus  quantitatem  et  potentiam 
Latinorum. 

Hec  sunt  que  locutUs  est  vobiscum  dominus  meus  sanctus  impera- 
tor, que  debetis,  sicut  tenemini,summç  apostolice  sedi  significare. 

»  Et  sttbsignavi  hec,  ego  protonotarius  interpretum  latinorum  curie 
domini  mei  sanctissimi  imperatoris  Romanie,  ad  cautclam. 

n  Ego  Ogerius  protonotarius, 
qui  supra,  manu  propria  scripsi  et  meo  signo  signavi.  n 

(i)  Tiv  XQVTOV  Mitpéva, 

Mtvifp  OZffw  To  ovofAtty  xovTov  ^Tov  vrè  AérÇe. 

(2)  Ce  fuf  Giiy  de  l^  Roche,  père  des  de^t  ducs  Jeun  et  Guillaume 
de  Ia  Roche,  qui  01  le  voyage  de  France  0t  fut  autorisé  par  saint  i^oiiis 
à  prendre  Je  titre  de  duc.  Il  mourut  eu  IS164.  Son  fils  aiué  Jean  lui 
succéda  et  mourut  jeune,  mais  attaqué  d'un  grave  rhumatisme,  en 
i2y5t  il  eut  pour  successeur  Guillaume,  son  frère,  alors  fort  jeune 
et  marié  à  la  fille  du  bâtard  Jean,  despote  de  Tbessalie  ou  de  YLE^chie. 
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espousée*  Lors  s'acorda  et  pri^t  la  fille  de  qiiir  Thodre  (i) 
sevaslocratora ,  le  frerq  ba$(tard  du  despot  de  T^rto;  de 
laquelle  dame  H  dux  (2)  si  pi  un  fis  qui  Guis  (3)  fu  appelle; 
le  quel  Gui  fp  après  la  mort  de  son  p^re,  duc  d'Attbenes; 
et  vesqui  moult  honerablement,  et  prjst  pour  famé  n^a- 
dame  Mehaulte,  la  fille  du  prince  Florant  et  de  ma- 
dame Ysabeau,  la  princesse  de  Achaye  (4),  tout  ainxi  corne 
le  conte  le  vous  dira  ci  avant  tout  apperlement.  Cellui 
dux  Guiliermesourvesqui  le  prince  Guillerme  un  temps(5). 
Et  après  la  morl  dou  prince,  le  premier  bail  que  li  rois 
envoia  en  la  Morée  si  fu  le  Rous  de  Soulli.  £t  après  le 
Rous,  si  manda  le  roy  au  duc  Guillerme  lettres  et  comis- 
sions  de  estre  baux  en  la  Morée.  Et  li  dux  si  rechut  les 


(i)  Ce  ne  fut  pas  Guy,  mais  son  second  fils  Guillaume^  qui,  comme 
je  viens  de  le  dire,  épousa  la  fille  du  bâtard  Jean,  firère  deNicéphore, 
despote  d'Arta. 

(s)  Le  duc  Guillaume,  second  fils  de  Guy,  eut  en  effet  de  sa  femme, 
fille  du  bâtard  Jean  ,  un  fils  nommé  aussi  Guy,  et  qui ,  comme  on  le 
verra ,  épousa  Mathilde  de  Hainaut ,  fille  d'Isabelle  de  Ville-Hardoin 
et  de  son  second  mari,  Florent  de  Hainaut. 

(3)  Miiriip  ni  rrk  AaiH^t. 

(4)  La  Chron.  de  Morée  ajoute  ici  une  circonstanoe  de  plwâ  :  c'est 
que  Guy  de  La  Roche ,  aussit6t  qu'il  fut  artné  chevalier^  «Veang^ea 
avec  sa  dame-lige  Isabelle  pendqiiit  qu'elle  occupait  la  principauté , 
pour  épouser  la  fille  qu'elle  avait  eue  du  prince  Florent. 

Kai  Jrav  IxaraoraOïixc ,  xai  tyivc  xa€«Xap7)c, 

'ËataffdT)  yÀ  t^v  icpi^Y^inria^av  »  'div  vTdtfjia  ZajjLiciav  lxe(vT)v , 

'£vû)  ixfixtK  TOV  TOTTOV  ŒK^  «UT^V  Xa\  ^tOV    XUpa  TOU, 

Ka\  iicTJpe  'djv  OuyaT^p'  tt)ç  5ià  £uXoyt)tixJ)v  ^uvaixav , 
MaaTGiv  TJjv  cXéyaatv,  o&xtaç  r^v  uivofAotÇav  * 
Tou  vp(yxT)itoc  Y^p  '^0^  OXop^  ^tov  ^  OuyaT^pa. 

(5)  Le  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  mort  en  1377.  Le 
duc  Guillaume  de  La  Roche»  second  fils  de  Guy  I^,  successeur  de  sor 
frère  Jean,  et  père  de  Guy  II,  mourut  vers  lago. 
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lettres  et  la  comission  du  roy  (i)  et  son  office,  et  Tôt  et 
tint  tant  corne  il  vesqui  (2).  Et  au  temps  dou  bailliage  dou 
duc,  si  fist  fermer  le  chastel  de  la  Dimatre  (3).  Et  y  fu  en 
persone  tant  que  le  chastel  fu  acomplis.  Et  ce  fu  un  an 
après  la  mort  dou  prince  Guîllerme  (4). 

Lors  avint  chose  que,  à  cellui  temps  que  nous  vous  con- 
tons, si  fu  morte  la  contesse  de  Brene,  la  sueur  du  duc 
Guillerme,  celle  qui  fu  fcme  du  très  noble  baron  lesei- 
gnor  de  Garaitaine(5).  De  la  quelle  dame  te  conte  Hugues 
ot  le  vaillant  chevalier  le  conte  Gautier  de  Brene ,  qui  en 
la  Remyro  fu  mors  des  Catellens  de  la  Compaignie  (6).  Et 
après  la  mort  de  la  contesse  si  morut  li  dux  Guiliermes 
d'Atthenes  son  frère  (7).  De  quoy  fu  grans  domages,  pour 
ce  que  il  fu  vaillans  homes,  et  maintenoit  bien  son  pays. 
Et  après  la  mort  dou  duc  Guillerme  un  temps,  le  conte 


(i)  La  Chron.  de  Morée  $e  sert  du  mot  grec,  en  indiquant  sa  valeur 
française,  commission, 

*0  ^yaç  Tow  aTcooreiXev  to  icpdcraY^a  ix  t>|v  IlouXiav, 
Ti)lv  Xs^ouv  ot  Oporfifoi  xo^xeaiouv,  o&noç  t^v  évoftàÇouv. 
(i)  Ka\  ^vrauOoc  ^icapoXaCe  to  6^ixiov  tou  ^icaïXaxou, 
Kal  ^Tov  (AirditXoç  toC  pr^yt^  ôoç  elç  r))v  Çw^v. 

(3)  Ka\  Iwce  t\ç  t^v  -^jAipav  tou,  Ixxwt  t)|v  ArifjtaTpav 

To  xaorpov,  feou  Sitov  el<  xi  2xopTà^  to  l^exXaaav  oî  'PwjjLaïoi. 

(4)  Par  conséquent  en  1 278. 

(5)  On  a  vu  qu'après  la  mort  du  seîg^neur  de  Cariténà,  sa  veuve 
Isabelle  de  La  Roche,  fille  du  duc  Guy  I^  et  sœur  du  duc  Guillaume, 
avait  épousé  Hugues  de  Brienne,  comte  de  Lecce,  qui  Pavait  amenée 
en  Fouille  et  en  avait  eu  un  fils  nommé  Gautier  de  Brienne.  Isa- 
belle de  La  Roche, comtesse  de  Brienne,  mourut  avant  son  frère  Guil- 
laume^ c'est-à-dire  avant  iîîqo. 

(6)  'Exeîvov  ékou  ^ax^Tcoaoeartv  'ç  tov  ÀXfAY»pov  ^  KofAico^^ioe. 

(7)  En  1290. 
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Hugue  de  Brene  passa  de  Puille  en  la  Moi  ée,  et  ala  au  du- 
cheame  pour  veoir.la  duchesse,  la  feme  du  duc  Guillerme 
son  frère (1).  Si  avint,  ainxi  corne  à  Dieu  plot,  que  le 
conte  Hugue,  par  bon  acort  de  lui  et  de  la  duchesse,  si 
Tespousa  pour  sa  feme  (2).  Si  ne  demeura  gaires  de  temps 


(i)  Ce  voyage  de  Hugues  deBrienne  eut  lieu  cette  même  année  1:190 
et  est  attesté  par  un  rescrit  du  roi  Charles  H  (voy.  mes  Nouv,  Rech»^ 
t.  n,  Dipbm,j  Naples^  p.  3^4))  ^^^^  lequel  il  est  ordonné  au  justicier 
d'Otrante  de  veiller  à  ce  que  le  capitaine  de  bâtiment  Roger  prenne 
au  port  de  Brindes,  pour  le  transporter  en  Morée  et  ramener  de  Morée 
à  Brindes,  le  comte  Hugues  de  Brîenne.  u  Nobilem  virum  Hugonem^ 
Brennensem  et  Liciensem  comttem,  de  portu  ipso  ad  partes  Moreé  cuin 
galeis  ipsîs  deferri  faciat,  cum  f^milia,  equis  et  rebas  suis,  et  de  par- 
tibtis  ipsis  ad  portum  predictum  reducat  n  (28  août  1 290) . 

(7)  Ce  mariage  ne  put  avoir  lieu  que  plus  tard, et  n'eut  lieu  en  effet 
qu^en  laga.  Un  rescrit  de  Charles  II  de  cette  môme  année  fait  con- 
naître que  Hugues  de  Brienne,  qui  était  revenu  en  Fouille,  en  partit 
en  septembre  1 9.93  pour  épouser  Hélène  Comnène,  veuve  de  Guillaume 
duc  d'Athènes.  Ce  rescrit  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  explique  cer- 
taines difficultés  féodales  dont  la  Chronique  ne  parle  pas. 

u  Scriptum  est  Nicolao  de  Sancto  Adomario  (Saint-Onier),  militi , 
medietatis  partis  Thebarum  domino,  dilecto  fideli  suo^  etc.  Vir  nobilis, 
Hvgo^  Brenne  et  Liccie  cornes^  dilectus  consiliarius ,  fidelis  et  familia- 
ris  noster,  nuper  Nostre  Celsitudini  supplicavit  ut,  cum  ipse  cum  noMi 
mu&ert  Elena,  Athenarum  ducissa,  de  ipsa  in  uxore  ducenda  novUer  du- 
xertt  contrahendum ,  eademque  ducissa  prestiterit  aiiàs  curie  nostre 
homagium,  occasione  balkUus  quem  profi&o  suo  in  ducatum  Athenarum 
exercety  quod  quidem  homagium,  in  persona  dicti  comitis,  postquaui 
ducissam  ipsam  duxerit,  transferri  débet,  juxta  partium  illarum  con- 
suetudinem,  sicut  dicitur,  mandare  recipi  ab  eodem  idem  homaginu) 
et  receptionem  ipsius  homagii,  pro  quod  deberet  in  nostris,  sicut  de- 
béret,  prestare  manibus,  nequit  certis  de  causis,  ut  asserit,  ad  nos« 
tram  se  conferre  pretentiam,  personis  aliquibus  committere  dignare- 
mur.  Nos  itaque  dicti  comitis  supplicationibus  inclinati  ac  de  te 
plenè  in  hac  parte  confisi ,  ad  receptionem  dicti  homagii  facienduni 
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que  la  dame  conctiut  une  fillô  du  conte ,  que  on  appelta 

per  te,noinine  et  pro  parte  nostra,  a  dicto  comité  duximus  fiduciatiter 
commictendani.  Qaapropter  presentiiim  tenore  commictitnuê  et  man- 
damus,  quatènus  à  prefato  comité ,  ad  qus  requifitionem ,  nomine  et 
pro  parte  nostra ,  salvis  semper  in  hoc  nostris  et  cujusHbet  alterius 
juribus,  matfimonio  per  eum  cum  dudssa  predicta  compléta,  homagium 
supradictum  recipias.  Yeruoi ,  quia  inter  virum  egreg^um ,  Flo- 
rent! um  de  Haynonîa^  Achâye  principenii  regnî  nostri  comestabulam, 
et  nobilem  tnulierem  Ysabellam,  Gontortem  ejus,  dilectot  fiddei  no»- 
troy^ex  uoaparteydictamquedocissain  Athenarnm  ex  altéra»  con- 
tenlio  est  exorta»  suprà  eo  vîdelicet  quod  iidem  princeps  et  consors 
ejos  asserunt  teneri  sibi  predîctam  ducissam  ad  dicti  prestationeni 
homagU  ,  eadem  dudssa  ex  adverse  dicente  quod  ad  id  minime  te- 
neatur  :  volumosy  in  prestacione  dicti  homagii  quod  à  predicto  co- 
mité receperiâ  i  ut  prefertur ,  hanc  condicionem  adiri  :  quod  nullnm 
proinde  nostris  sea  dictorum  principis  et  principisse  y  sive  dictoniui 
comitis  et  ducisse  juribus  prejudicium  generetur;  quodque  dicto 
oomiti  sive  dicte  ducisse  majus  vel  aliud  jus  in  predictis  que  nunc 
habet  proptérea  nuUatenus  acquiratur  ;  ac  eciam  volumus  quod  nihi- 
lominus  procuratores  partium  predictarum  coram  nobis ,  in  préfixa 
et5  f»nmum  termifio  ,compareanl  lit  oontentionem  predictam  secundani 
justitiam  decidamus.  Ceterum  volumUs,  te  que  committimus  ut,  post 
receptionem  dicti  homagii,  mandes  et  facias,  auctoritate  presentium, 
per  barones  et  vassallos  omnes  ducatus  prédictif  prout  tenebantur 
ducisse  predicte,  parère  et  respondere  ex  tune  in  antea  comiti  memo- 
nito,  carie  nostre  et  cujuslibet  alterius  juribus  semper  salvis.  — Datum 
Tarasoone,  die  xiv  septembris,  indic.  v*  (129!!  dans  les  B.  de  12191  et 
1 991 Â.,  F*  I .)  Deux  ans  plus  tard  en  effet,  ordre  fut  donné  par  le  roi  Char- 
les II  à  Hugues  comte  de  Brienne  et  de  Lecce  et  à  sa  femme  la  duchesse 
d'Athènes,  de  venir  faire  le  relief  voulu,  ainsi  que  le  terme  leur  en 
avait  été  fixé ,  in  préfixa  eis  primum  termino.  Je  trouve  ces  ordres  pltls 
bas  k  leur  année  c'est-à-dire  en  ii€^.  Ce  que  je  voukis  démontrer  ici, 
c'est  qu'au  mois  de  septembre  1392  le  mariage  de  Hagues  comte  de 
Brionne  avec  la  duchesse  douairière  d'Athènes,  veuve  deGuillaume  de 
1^  Boche  depuis  1 390,  allait  se  terminer,  et  que  Guy  de  La  Boche,  qu'elle 
avait  eu  de  ce  premier  mariage,  n'était  pas  encore  complètement 
majeur ,  puliqu'elle  exerçait  encore  le  bailliage  au  nom  de  son  fils 
Guy  de  La  Boche.  Guy  ne  commença  sa  majorité  qu'en  juillet  1394* 
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madame  Jebanne  (i),  qui  puis  fu  feme  du  noble  etvaillanl 
chevalier  messine  Nicole  Sanu,  le  duc  de  Nixie(2).  Et 
vesquirent  grant  temps;  mais  par  pechié,  ou  à  Dieu  ne 
plot,  si  ne  firent  nul  hoir  mascle  ne  ne  furent  onques  en- 
semble au  pays. 

Et  puis  que  le  c6nlé  Hugue  ot  espqusée  là  dueesse,  si 
tint  la  duchesse;  et  tint  le  duchéame  et  Guy  de  La  Roche 
sot)  flilastre  en  son  avoierie(3),  tant  confia  duchesse  ves- 
qui.  Mais  quant  la  duchesse  morut,  le  conte  Hugue  ata  en 


(i)  NTÇaviTav  tJiv  wvofAaaav. 

(2)  Kat  ^XOev  tou  vofxou  '^Xtx(a<,  xal  l^ivcTOy  pvvûut. 
'AvSpav  tyIç  i^ÙMtai  {Atràp  NucdXaov  Ixctvov. 

To  licfacXniv  TOU  tJtov  vtI  Jayofjf  $oumk  ^tov  NY)((«Ct 
Nicolas  Sanudo,  fils  de  Gaillaume  et  ctoqaième  doc  de  Naxos. 

(3)  Le  rescr&t  ci-dessus  atteste  ce  hit ,  aussi  bien  qu'un  autre  rescrit 
de  1294  qui  est  adressé  à  Florent  de  Hainaut ,  dont  nousauroAs  occa* 
sion  de  parler  plus  tard 

19  Scriptum  est  nobili  viro  Florentio  de  Haynonia,  principi  Achaye, 
regni  Sicilie  comestabulo,  dilecto  consiliario,  fàmiiiari  et  fideli  stio, 
gratiam  suatn  et  bonam  voluntatem.  Nobili  viro  Hugoni»  Brenne  et 
iÀcn  conM,  et  àucisse  Aihenarum  consorti  ejus,  familiaribus  et  fidelibus 
nostrîs,  per  alias  litteras  injungimus  ut  relievum  debitum  nostre  curie 
ptt) ducatu  Athenarum, quod  tibi  et  Ysabelle,  nxori  tue,  de scientia  certa 
et  g^cia  spécial i ,  donavimus,  tibi  et  eidem  uxori  tue,  secundum 
nsuit)  et  consuetu|)inem  imperii  Romanie,  debeant  ex  ibère.  Ea  propier 
volumus,  et  presentium  tibi  tenore  committimus ,  ut  prefetum  relie- 
vum ,  debituin  à  dictis  comité  et  ducîssa ,  requirere  et  recîpere  pro 
parte  tua  et  dicte  nxoris  tue,  dicto  modo  procure.^. 

n  Scribimus  etiam  diclis  cotniti  et  ducisse,  uf,  si  dicti  Jthenantm  in- 
tendant ulterins  gerere  bailatum  ,  pro  tempore  gestus  baliatus  hujus- 
modi  tibi  et  dicte  tue  conju^^i,  debitum,  secundam  predictam  consue- 
tudinem,  prestent  homagium  pro  ducatu  predicto.  Dàtum  Sulmone, 
per  Bartholomeum  de  Capua,  die  xxv  jalii,  vii^  indictionis»  (1^949 
Voy.  le  Reç.  1294  A,  f.  2^10). 
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Puille^  en  sa  contée  de  Liche  que  H  rois  Charles  lui  avoit 
donée(l).  El  puis  que  Guis  de  La  Roche  ot  compli  son 


Comme  leur  bailliage  était  près  de  finir,  puisque  Guy  était  sur  le  point 
de  parvenir  à  sa  majorité,  le  roi  lui  écrivit  à  la  même  occasion,  pour 
le  prévenir  qu'il  avait  accordé  aux  princes  d'Aekaye  Thommage  de  son 
duchéy  le  rescril  suivant,  qui  fait  préciser  Tépoque  de  cette  majorité; 
uScriptum  est  nobili  viroGwfc^om  de  Rocca^  duci  Athenarum,  fideli 
.sti0,  etc.  :  Nosse  te  volumus  quod  dudum,  in  concessione  per  Excellen- 
tîam  Nostram  de  principatu  Âchaye  (  on  trouvera  cet  acte  plus  loin  ) 
cum  honoribus,  juribus  et  pertinenciis  suis,  eg^regie  mulieri  Ysabelle, 
principatusejusdem  domine, et  viro  nobili  Florencio  de  Hannonia,mi- 
]iti,regni  nostriSiciliecomestalKi]o,dilectoconsiHario,familiari  et  fideli 
nostro,  marito  suo,  et  eonim  heredibus  ex  ipsorum  corpore  légitime 
descendcntibus,  utriusque  sexus,  natis  jam  et  in  antea  nascituris,  in  per- 
petuum  hoinagium  et  servicium  nostre  curie  débita ,  pro  ducatu  pre- 
dicto,  prefatis  principisse  et  principi ,  simul  cum  juribus  et  pertinen- 
'•«tis  aliis  principatus  ejusdem,  noscuntur  fuisse  concessa;  boc  etiam 
iilt^a  claustra  nostre  conscientie  revol ventes,  meminimus^  concessione 
proacta,  taliter  de  nostro  conscientie  (pnemio  processisse.  Propter  quod 
declaravimus ,  decrevimus  et  aperuimus,  te  et  heredes  tuos  predictis 
principisse  et  principi  et  eorum  heredibus  hujusmodi  homagium  et 
scrvicia  debere  prestare.  Et  ad  majorem  cautelam,  quam  non  obesse 
sed  p)erficere  consueverit,  de  novo  dedimus,  donavimus,  tradidimus 
et  concessiinus  eisdem  principisse  et  pri-ncipi  homagium  et  servicia 
supradicia,  reservatis  nobis  et  dictis  nostris  heredibus  fidelitate  et  aliis 
nobis  debitis,  proinde  majoris  dominii  ratione,  sicut  in  privilegio 
nostro  cis  cxindc  revocato  plenins  continetur.  Quocirca  fidelitati  tue 
districtè  prccipimus,  quateiius,  oiiini  exccptione  remota,  homagium 
et  scrvicia  supradicta  prefatis  principisse  et  principi  prestes  et  facias 
leneiida  et  quasi  possidenda  per  eos,  prout  ipsis  per  Nostram  Escelleu- 
tiam  sunt  concessa,  fidelitatc  nosCra,  hcrcdum  et  successoru m  nostro- 
mm ,  ceterisquc  nostris  et  cujuslibct  atterius  juribus  semper  salvis. 
Datum  Sulmone  per  J)artholomeum  de  Capua,  die  25  julii,  vu  indic- 
tion is  (1SÎ94,  1,  f.  261}. 

(1)  Elle  mourut  sai^  doute  fort  peu  de  temps  après  ce  second  ma- 
riage, et  vers  1 295  ou  1 296 ,  car  on  voit ,  en  1 297,  son  mari,  Hugues 
de  Rrienne,  de  retour  à  Naples.  Kamon  Muntaner,  qui  avait  déjà  parlé 
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eage,  si  fu  fais  chevaliers  (i),  et  dux  d'Atthenes  appelle; 
et  tînt  sa  seignorie  toute  sa  vie  en  pais,  tôt  ainxi  corne 
vous  orrés  cy  avant. 

Mais  cy  se  laistà  parler  li  contes  du  duc  d'Atthenes,  et 
vous  dira  cornent  la  princée  d'Achaye  revint  à  madame 
Ysabeau,  la  fille  don  bon  prince  Guillerme,  la  quelle  ot  à 
mari  monseignor  Loys ,  le  iil  dou  roy  Charle  le  frère  du 
roy  de  France,  et  coment  messire  Nicole  de  Saint  Omer 
prist  à  feme  la  princesse  de  la  Morée. 

Après  la  mort  dou  prince  Guillerme ,  la  princesse  sa 
feme,  qui  suer  estoit  de  Quir  Niccifore(2)  le  despot  de 
TArte,  demoura  vefve  un  temps.  Et  avoit  pour  son  douaire 
certaines  terres  en  la  Morée  et  en  la  chaslellanie  de  Cala- 
mate(3).  Si  avint  chose,  que  le  noble  baron  monseignor 


de  lui  sous  Fan  I283,  lorsqu'il  décrit  (ch.  io5)  le  combat  naval  des 
huit  comtes  qui  voulaient  débarquer  à  Cefalù  en  Sicile,  et  qui  furent 
vaincus  par  Rogner  de  Loria,  combat  naval  dans  lequel  IIu(]^es  de 
Brienne  fut  fait  prisonnier,  mentionne  encore  son  nom  en  1 3197,  à  Poc- 
casion  de  la  bataille  livrée  en  Sicile  par  les  trois  cents  Chevaliers  de  la 
Mort,  au  nombre  desquels  était  Hugues  de  Brienne.  Ce  dernier  était 
le  seul  dont  la  bannière  nVùt  pas  ét^  abattue.  Lorsque  son  porte- 
bannière  fut  tué,  il  l'avait  relevée  lui-même  et  conBéc  à  un  autre 
chevalier  (ch.  191  );  mais  il  succdmba  enfin  dans  la  bataille  et  fut 
tué  avec  tous  les  autres. 

(i)  Voyez,  dans  R.  Muntaner  (ch.  244)?  le  récit  de  cette  prise  d'ar- 
mes de  Guy  de  La  Roche.  Tout  cet  alinéa,  qui  est  une  véritable  dig;res- 
sion,  se  trouve  développé  plus  loin  dans  le  texte. 
(1)  Kbp  NiXY)f  ôpou  ixe(vouy  tou  aùO^VTou  y^cp  ttjç  'Apro^. 

(3) etç  Tov  xdfjtwov  tou  Mwpa^ox; 

'û<7auT(i>ç  xai  «U  TO  xaoTeXaviov,  ixeïvov  rric  KaXa^xoTaç, 
et  il  nomme  quelques-uns  de  ces  fiefs  du  douftire  d'Anne: 
Èïj^e  &UOU  auô^vT£ue  yojpav  TO  MaviaTO*/^wpi, 
Tbv  nXaTavov  xai  to  FXuxl) ,  xa\  dlXXa  y/opià  [xêt'  autov. 

I*  18 
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Nicole  de  Saint  Orner  le  veillart ,  li  sires  de  la  moitié  d'Es- 
tives,  le  quel  avoit  eu  à  feioe  la  princesse  d'Anthioce  (i), 
estoit  auxi  vefve  de  celle  dame  de  la  quelle  il  avoit  eu 
moult  grant  richesse  de  vaisselements,  joyaux  et  grant 
monoie  ;  si  ques,  par  son  grant  sens,  si  s'acorda  et  espousa 
la  princesse  d'Achaye  (2).  Cellui  monseignor  Nicole  es- 
toit  moult  gentils  homs^  estraysde  roial  lignage,  etfu  ri- 
ches desmesurement  dou  grant  avoir  que  il  prist  à  la 
princesse  d*Anthioche;  de  quoy  il  fist  fermer  le  noble 
chastel  de  Saint  Orner,  pardevant  la  cité  d*Estives(3),  qui 
fa  le  plus  beau  çt  riche  manoir  de  toute  Remanie;  mais 
li  Catellens  de  la  Compaignie  (4)  l'abatirent  puis  que  il 
orent  la  seignorie,  pour  doute  que  li  dux  d'Atthenes  (5) 


(i)  Kai  ?!tov  à?ro6avovTa  ^  icpcoTT)  tou  Yuvabca 

'Oïtoîî  ÎJtov  y^p  TcpiYY^ictffaa  T^jç  icoXewç  'AvTto)^E(aç. 

Dans  le  re^stre  1 278  0.  f.  1 89  des  Archives  de  Naples  se  trouve 
un  rescrit  de  Charles  I*',  roi  de  Naples,  qui  prescrit  à  Roger  deSau-Se- 
verino  d'envoyer  ïes  galères  pour  recevoir  honorablement  Marguerite 
de  Beauuiont,  sa  parente,  ainsi  que  Nicolas  de  S ainl-Omer  (de  Sancto- 
Àdonierio),  qu'il  envoyait  en  message  au  roi  d'Arménie,  et  les  soeurs  du 
prince  dÀntioche,  La  princesse  d'Antioche,  qui  épousa  Nicolas  de  Saint- 
t>mer,  est  Marie,  fille  de  Bohc'mond  IV  prince  d'Antioche  et  de  Tripoli, 
et  de  Sitylle,  fille  d' A  y  thon,  roi  d'Arménie. 

(2)  Anne  Comnène,  veuve  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin. 

(3)  Tb  xa(fcpov  TOU  24ivT0|xep{Qu  &coO  ^tov  etç  t^v  0T^êav. 

On  voit  sur  la  Cadméa  de  Thèbes  les  ruines  des  hautes  et  fortes 
murailles  de  ce  château  de  Nicolas  de  Saint-Omer,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui désigné  sous  le  nom  de  Santameri  (  voy.  moti  Voyage  en 
Morëe). 

(4)  To  ^lov  ijakifsa^v^  ^tk  Tauroe  i\  KouftirdEvia. 

(5)  Tov  Soïïxav  yèip  twv  'AOtjvcov  tov  X^y^civ  FaXTi^pTiv. 

Gautier,  fils  du  Gautier  de  Biienne,  duc  d'Athènes,  tué  dans  la  ba- 
taille contre  les  Catalans.  Sa  mère ,  Jeanne  de  Châtillon ,  lavait  em- 
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ne  le  preUt  en  aucune  noaniere,  et  recouvrast  le  ducheame 
par  eol  cbaslel.  lui  auxî  fist  fermer  la  maison  de  Maniaie** 
cor(l),  quant  îl  estoit  sires.  Et  puis  ferma  le  chastel  de 
port  deJunch(3). 

Adonc  avint  chose  que,  après  la  mort  dou  duc  Guil- 
lerme  qui  baux  cstoil  de  la  princée  (3),  si  fu  baux  le  noble 
baron  messîre  Guia  de  Trcmolay^  qui  sires  estoit  de  le  Ca« 
lândricê(4)y  tant  corne  il  ve^qui,  le  quel  fu  moult  corto^a 
et  larges. 


mené  en  France ,  et ,  quand  il  fut  d'Age  ,  il  tcnfa  en  effet  des  entre- 
prises en  Grèce.  C'est  le  même  qui  depuis  fut  seigneur  de  Florence 
(voy.  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  Nouv,  rech.y  1. 1,  p.  3o  et  sut  y.). 

(i)  Ce  fief  faisait  partie  du  douaire  de  sa  seconde  femme,  la  priu" 
cesse  veuve  de  Morée. 

*ï2<7oiuTo>ç  é7ro{7)9ev  xal  IxTiaev  Ixelvoç  (xiaùp  NixoXaoç, 
\  •rijv  x<^pav  Toô  MaviaTO}^o>piou,  tva  fAixpov  xafftéXi. 

(^)  La  Chron.  métr.  en  donnant  la  synonymie  grecque  de  ce  nom, 
c'est-à-dire  Navarin, ou  Nco-Avarinos,  sur  les  ruines  de  Paleo-Avarinos, 
indique  que  le  bail  Nicolas  de  Saint-Omer  espérait  le  faire  concéder  eu 
fief  à  lui  et  à  son  neveu  le  maréchal  Nicolas,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Les  ruines  du  château  du  Vieux-Navarîn  se  voient  au-dessus  de  la 
passe  deSikia  (voy.  mon  Voyage  en  Morée). 

Ali  çpuXaÇrjv  tou  totcou  tou  xaToi  twv  Bêvetixwv. 

Kat  \U'zh,  TaîÎTa  IxTicrev  to  xotffTpov  tou  'A6ap{vog 

Etç  XoyifffAbv  xa\  eîç  (TXOTcèv  va  wonqcn]  icpbç  xbv  fiiyav 

Nà  TO  ïyr^  Swcxei  eîç  xXr,povouLiàv  Ix'eivou,  xai  tou  wéi^io^  too 

Toîî  {x«YaXoy  icpcoTOcrtpaT'opoç,  [xioip  Nvxo'Xaç  ixou. 

(3)  'ËvTauOa  ?Spa,u£v  xmpof  xal  diroôavev  6  ^tLÇ  xupi^c 
''Ottou  ^tov  |aic«ïXo<  \  Tov  Mwpcav. 

(4)  Koet  (ast'  ixeCvou  iTeÔt) 
MîcaîXoç  pgcGipioç  vTÎevepaX,  6  aiabp  F^lç  Ixeîvoç, 
Tèv  IXÉ^av  Tp8|A0uX«v,  aùOévrriv  T9iç  XaXavTpiT^aç. 

Les  Assises  de  Romanie  citent  (article  xvin)  un  Nicolas  de  La  Tré- 
mouillc  qui  fut  traître;  mais  qui  n'ayant  pas  été  déshérité  pondant  sa 

\6, 


.    *     Jk^m.*..- 
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Et  après  la  mort  de  cellui  monse'fgnor  Guy,  pour  la  re- 
quesie  et  mandement  dou  roy ,  si  fu  baux  de  la  princée 
le  noble  home  monscignor  Nicole  de  Saint  Omer  le  veil- 
lart  (1),  à  oui  temps  et  bailliage  si  avint  au  pays  de  la 
Morée  une  chose  que  li  conte  vous  dira  ci  avant. 

Il  advint  chose  que ,  après  la  mort  dou  seignor  de  Ca- 
raitaine,  que  un  sien  cousin  de  la  conté  de  Ghampaigne, 
quant  il  sot  la  novelle  de  sa  mort,  espérant  que  la  seigno- 
rie  de  la  baronie  lui  estoit  escheue  pour  droit,  come  à  son 
plus  prochain  parant ,  lequel  avoit  nom  messire  Goffroy 
de  Bruieres  (2),  aussi  come  le  seignor  de  Garaitaine,  si 
s'appareilla  le  plus  noblement  qu'il  pot,  et  parti  de  Gham- 
paigne, et  vint  par  ses  journées  à  Naples;  et  porta  au  roy 
Gharle  le  Boiteux  les  tesmoingnances  de  tous  les  prêtas  et 
barons  de  Ghampaigne,  coment  il  estoit  le  plus  prochain 
hoir  et  parant  que  le  seignor  de  Garaitaine  eust  adonc(3). 


vie,  laissa  en  mourant  le  fief  de  Micopoli  à  Marguerite  de  Céphalonie 
et  à  Aynion  de  Rous.  Il  existe  encore  quelques  restes  dVn  petit  fort 
appelé  Trémola,  sur  les  limites  de  la  barounie  de  Chalandritza  et  de 
la  baronnie  de  Galavryta. 

(i)  Ainsi  la  série  des  baux  de  Morée,  après  la  mort  du  prince  Guil- 
laume, est  : 

Jean  Ghaudron,  le  grand  connétable,  désigné  par  intérim  par  le 
prince  ; 

Hugues  de  Sully,  dit  le  Rousseau,  de  1278  à  laSo; 

Guillaume  de  La  Roche,  duc  d'Athènes,  de  1280  à  1290; 

Guy  de  La  Trémoille,  seigneur  de  Chalandritza,  en  i  ago  ; 

Nicolas  de  Saint-Omer,  seigneur  de  la  moitié  de  Thèbes  ,  en  1290. 
Plus  loin  le  Livre  de  la  Conquête  en  fait  connaître  d'autres. 

{•a)  'OxotTtoioç  <I>paYYOç  Eoysvi^iç  6'itou  ?[tov  èx  tJjv  TÇauLiraviav, 
Miaup  Ï^Eopi  Tov  eXeyav,  to  IttixXtjv  vts  Mirpiépeç. 

(3)  La  Cliron.  grecque  ajoute  : 

Kai  *^aOc  itcb;  TO  <7uvr,ôe;  ^icou  e/ouaiv  ol  <I>paYYOc, 
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Et  quant  il  fu  devant  le  roy,  si  lui  monstra  ses  letres 
et  ses  cautelles  (A  cellui  temps  le  bons  roys  Charles  estoit 
mort;  et  li  rois  Charles  son  fils  estoit  demouré  rois,  qui 
estoit  boiteux;  et  avoit  la  seignorie  dou  resgnedePuille): 
cornent  tout  li  prélat  et  li  gentil  home  de  Champaigne  tes- 
moignoient  que  il  estoit  le  plus  prochain  hoir  et  parant 
dou  seignor  de  Caraitaine.  Et  quant  li  rois  ot  veu  et  faict 
lire  les  tesmoignances  de  monseignor  Goffroy  de  Bruieres, 
si  ot  son  conseil;  et  puis  si  Tenvoia  à  monseignor  Nicole 
de  Sâinct  Orner  le  bail  de  la  Moiée.  Et  lui  mandoit:  que, 
par  le  conseil  des  homes  liges  dou  pays,  deust  enquerre 
se  monseignor  Goffroy  de  Bruieres  eust,  raison  en  Teri- 
taige  dou  seignor  de  Caraitaine;  et  que  se  il  y  a  droit, 
que  il  le  delivrast  de  présent  (1). 

Lors  vint  monseignor  Goffroy  en  la  Morée.  Et  quant  il 
fu  par  devant  monseignor  Nicole  le  bail,  si  lui  présenta 
les  lettres  que  il  portoitde  part  le  roy.  Et  puis  que  messire 
Nicole  ot  receu  les  lettres  du  roy,  si  fist  amasser  tous 
les  vaillans  home  dou  pays,  et  tint  un  parlement  sur  la 
demande  de  monseignor  Goffroy  pour  la  baronie  dou  sei- 
gnor de  Caraitaine.  Si  fu  moult  debatue  et  examinée  sur 
celle  chose  entre  les  barons,  clers  et  lays,  qui  au  con- 
seil estoient  (2).  Et  à  la  (in  s'acorderent  a  une  voulenté; 
et  appellerent  monseignor  Goffroy  de  Bruieres,  et  lui  di- 
rent tout  paisiblement  (3)  :  que  il  ne  avoit  nulle  raison 


Xlç  Y^^^^^PX^  ffUYY^v'^ç,  va  iyri  to  ^yovixov  tou. 
To  ôfAorÇiov  TOU  iTcpeÇavriaev,  àç  Ivi  t6  (juvt^ôiov. 

(i)  Ni  TOU  ScicT)  T^v  vojjt'Jjv,  xat  va  T^v  ^eêeffTiffY). 

(2)  'H  xoupTYj,  &rou  -Jiffaoïv  iceiVe  eiç  tJjv  KXapévT^av. 

(3)  Suivant  la  Chron. ,  ce  fut  Févôque  d'Olène  qui  porta  la  parole  : 
'O  imaxonoç  tyIç  'UXevaç  èêddTaÇe  tôv  Xoyov. 
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en  la  baronîe  de  Caraitaine,  pour  ce  que  le  sire  de  Caraî- 
taine  son  cousin  si  la  perdi,  et  en  fu  déshérité  par  sa 
deflkute  par  deux  fois,  par  esgard  et  cognoissance  de  court  ; 
Tune  fois  quant  il  abandona  le  prince  son  lige  seignor  et  ala 
a^ec  le  duc  d'Atthenes  qui  estoit  rebellés  contre  le  prince, 
et  porta  armes  et  se  combati  cors  à  cors  à  son  seignor 
lige;  et  cornent  (le  prince),  par  la  proiere  des  nobles  homes, 
lui  rendy  la  baronie  de  grâce  especial,  à  lui  et  aux  hoirs 
de  son  cors;  et  après  la  perdy  quant  il  abandona  le  prince 
en  la  plus  chaude  guerre  que  il  onques  eust,  et  prist  la 
f'eme  d'un  sien  home  lige,  et  la  mena  en  Puille;  et  coment 
le  roy  Maffroy ,  qui  estoit  rois  de  Cecille  et  de  Puille ,  quant 
il  sot  que  il  ot  abandoné  son  lige  seignor  et  estoit  venu  en 
son  reigne  par  tel  manière  et  ribauderie,  si  le  bany  de  son 
I)«ys,  (et  li  comanda)  en  paîne  de  sa  teste  tranchîer,  que  il 
ysist  hors  de  son  (reigne)  dedens  huit  jours;  si  se  parti  le 
sire  de  Caraitaine,  et  vint  moult  à  grant  paine  en  la  Morée; 
ot  ancores,  par  la  prière  des  nobles  homes,  lui  randy  sa 
terre,  de  grâce  especial,  à  lui  et  à  ses  hoirs  de  son  cors. 
Et  quant  monseîgnor  Goffroy  de  Bruieres  vît  et  cognut 
que  il  ne  auroit  nulle  raison  on  la  baronie,  si  se  tint 
coy,  come  cils  qui  ne  pooit  autre  faire.  Et  après  ce 
un  poy  de  temps,  si  s'apensa  d'un  grant  enging  que 
votis  orrez  en  avant.  Car  il  enquist  la  condicion  et  la 
manière  delà  baronie  et  des  chastiaux  de  l'Escorta (1).  Si 
se  parti  de  la  Morée  et  se  list  malades.  Et  vint  par  loisir(2) 

(l)    'llp01T7)<yf  TOV,  ixplSSç  vît  TOV  WXYjpO^Op^OTl  " 

Ti  xacrrpT)  &cov  eïvai  eiç  tk  Sxoprà,  to  'ApoxXoSov  icSk  orfaei. 

Aroclovos  ou  Araclovos  est  le  châtciVii  appelé  Bucelet  par  les  Fran- 
çais. Le  ms.  de  Copenhague  l'appelle  aussi  Oréocloros,  et  Éréodovos, 

''?/'  'K[Ay)<T£*|/£v  ^w  TOV  McDpotocv  xai  yjXOev  çî;  to  Eepo^copi. 
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a  Saiicore.  El  ià  s'acoudia  malades  par  semblant;  et  dît 
que  il  avoit  la  corante;  si  ques  il  inandoit  cescun  jour 
au  chaslei  de  Buchelet  (1),  et  se  feisoil  porter  de  Taigue 
des  cislernes  qui  la  estoient,  ainxi  corne  pour  restraiadre 
soti  ventre.  Et  quant  il  ot  menée  cesie  vie  bien  une 
sepmaine,  si  enVoia  un  sien  escuier  (iè)  au  chastellain  de 
Bucelet  (3),  que  on  appeiloit  Fylocalo  (4)>  priant  lai 
qu'il  fust  par  sa  voulenté  que  il  aiast  demeurer  au  clidsiel 
trois  ou  quatre  jours,  pour  botr^  de  Paigue  fresche  de  1^ 
cisterne,  car  il  n'estoit  chose  qui  lui  peust  si  tost  doner 
garison  corne  celle  aiguë.  Et  quant  li  eliastellains  oy  cesie 
requeste  du  chevalier,  non  pensant  nulle  mauvestié  qUe 
le!  gentil  home  deust  panser  ne  feire ,  si  oltroya  de  ftiire 
la  grâce  au  chevalier.  Et  quant  messire  Goffroy  oy  ceste 
response  de Filocalo  le  chastellain,  de  présent  se  parti  de 
Saiicore  et  monta  au  chaslei  de  Bucelet.  Auxi  tost  corne  il 
fu  au  chastel ,  si  sot  tant  dire  au  chastellain  que  il  le  fiet 
entrer  ou  donjon  (5).  Et  firent  son  lit  en  la  meillor  chambre 
de  la  tour.  Et  quant  messire  GofTroy  vit  que  li  cha$lellain 
lui  ot  faijcte  celle  grâce,  si  se  iist  ancores  plus  malade 
par  semblant,  et  que  la  corante  Tavoit  plus  aQeby  (6). 

(i)  Tbv  eÏTrev  elçTO  'ApoxXo€ov  eTvai  xaXalç  YTicrcépvaiç. 

(2)  "EvaV  TOU  (XUpy^VTTjV. 

(3)  Kotl  Xi^ei  'vovi  *  u  'Eirape  cpXâurxi,  xai  à{xe  eiç  to  xa<TTpov 

A.ÙTOU  at^^  Sic  TO  'ApoxXoêov^  xai  sïicç,  xbv  xaoreXàvov,  »  x.  t.  X« 

(4)  La  Chroti.  métr.  le  nomme  aussi  un  peu  plus  loin: 
'A9OTOU  ^àp  l^iveTov  TO  TCiaorfjta  tou  'OpeoxXoêou , 

'Q  xaaTeXglvoç  irocpeuO^,  ^iXoxaXoç  xo  (vof^a. 

(5)  'ETCTJpg  T^v  xaxouva  tou,  xai  «s9)XÔev  sic  to  xccffTpov, 
'EffeCr)  dirédûi)  £Îç  tov  yo^Xàv,  eôcoxocv  xou  ti^v  xÇàfATCpav, 
'EicoiYjffav  TO  xpsÇ^axt  tou,  xai  êxoitetov  sxeias, 

(G)  Affaibli, 
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Et  quant  il  vit  son  point,  si  appella  quatre  escuicrs  que 
il  avoit  (1);  et  les  fist  jurer  sur  sains  de  tenir  privé  ce 
qu'il  leur  diroit  de  son  entendement,  et  de  lui  aidier  à 
recovrer  son  heritaige  par  la  manière  qu'il  leur  diroit. 
Donc,  puisque  li  escuier  lui  orrent  juré,  et  de  aidier  lui 
fin  à  la  mort,  si  leur  comença  à  dire  :  <  Ghiers  frères 
et  compaignons,  vous  savés  et  avés  ouy  dire  par  la  tesmoin- 
gnance  des  barons  de  Ghampaigne,  coment  je  suis  le  plus 
prochain  parant  dou  seignor  de  Garaitaine,  et  son  cousin 
chernel;  et  si  veistes  coment  le  roy  Gharle  me  reçut 
noblement,  et  manda  par  ses  letres,  comandant  au  bail 
de  cest  pays  de  moy  faire  droit  et  raison  ,  et  de  moy  doner 
la  baronie  de  Garaitaine,  se  je  prouvoye  que  je  feusse  de 
cellui  lignage.  De  quoy  me  semble  que,  par  deffaute  de 
bone  prove  ne  par  la  vou lente  du  roy  je  ne  pers  .mie 
mon  heritaige,  se  non  par  ceste  maie  gent  de  cest  pays, 
qui  sont  faulx  et  desloial;  car  tout  ainxi  le  firent  il  jadis 
au  conte  de  Ghampaigne,  et  lui  tollirent  la  seignorie  dé 
ceste  princée ,  et  le  douèrent  à  messire  Goffroy  de  Villar- 
duin,  le  mareschal  de  Ghampaigne  (2),  mon  ayol,  pour 
faux  jugement  qu'il  troverent  contre  Robert  de  Gham* 
paigne  cousin  dou  conte ,  le  quel  vint  à  temps  et  à  terme, 
selon  les  coustumes  et  convenances  que  li  conte  avoit 
ordiné  et  establi  par  serement  avec  messire  GofTroy  de 
Yillarduin.  Pourquoy  je  dy,  chiers  frères,  car  par  déses- 
pérance et  grant  maie  compaignie  et  mirencolie  que  j'ay 


(i)  La  Ghron.  métr.  dit  qu'il  n'avait  qu'un  écuyer  avec  lui  et  que 
les  autres  étaient  restés  dans  le  bour^j. 

*'Evav  cupyévTYiv  [xovorÇov  eï/ev  Ixeï  [xet'  aî-rov, 
Kai  ^  IrepT^  tou  cpafxeXià  ^tov  eU  tov  [xicoupxov. 

(2)  Gonf'usion  eiilrc  Toncle  et  le  neveu. 
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du  tort  que  ceste  maie  gent  me  font,  si  me  veuil  aventu- 
rer de  faire  une  chose  par  vostre  aide  et  compaignie.  Et 
je  vous  promech  loialment,  corne  gentils  homs,  se  Dieux 
me  done  fa  grâce  de  gaaignier  mon  heritaige,  car  je  vous 
feray  tous  quatre  chevaliers,  et  parti ray  ou  vous  par  tel 
manière  que  cescun  de  vous  sera  riches  et  aisiés.  » 

Lors  li  respondirent  tôt  quatre  li  escuier  d'une  voulen té: 
€  Sire,  nous  avons  bien  entendu  tout  ce  que  vous  nous 
avés  dit  et  conté,  et  somes  certain  que  il  vous  font  grant 
tort.  Pour  quoy  nous  vous  disons  :  que  vous  entrepregniés 
chose  qui  vous  tourt  (1)  à  pourlit,  pour  quoy  vous  puissiés 
avoir  vostre  heritaige,  et  nous  somes  appareilliés  de  vivre 
et  morir  avec  vous.»  Adonc  les  mercia  moult;  et  puis  leur 
comença  à  dire  tout  son  entendement  :  «  Amis,  doux 
frères,  ne  cuidiés  mie  que  je  aye  nul  mal  en  mon  ventre 
ne  en  mon  corps  ;  car,  ce  que  je  me  fys  malade,  si  le  fy 
pour  entrer  en  cest  chastel,  pour  ce  que  il  est  le  plus  fort 
de  ceste  baronie.  Pour  quoy  je  dis  de  faire  porter  nos 
armures  chéans ,  dedens  une  maie ,  sur  un  sumier,  et  de 
faire  assez  de  bescuit  à  Salicore  (2)  où  nous  estions,  et 
porter  le  ainsi  sagement  que  nul  ne  s'en  apperchoive.  Et 
puis  que  nous  serons  fourny  de  pain  et  de  hernoys  (vin  et 
aiguë  si  a  cy  assez),  li  duy  de  vous  si  appelleront  le  chasteU 
lain  et  les  meillors  sergans  de  chéans;  et  y rés  boire  là  dehors 
à  la  taverne  (3)  avec  leur.  Et  quant  vous  serez  sur  le  boire, 
si  ferès  aporter  du  vin  à  foison  ;  et  vous  les  arguez  de  boire  ; 
et  vous  ne  buverés  se  poy  non.  Et  si  tost  que  vous  verrez 


(i)  Tourne. 

(2)  Ce  lieu  est  déji'l  dési(j^né  dans  la  Chron.  mé(r.  (grecque  sous  le 
nom  de  Xéro-Chori,  lieu  sec  et  rocheux. 

(3)  EU  T^v  Taêépvav. 
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que  il  seront  bien  yvrès,  si  se  partira  l'un,  et  puis  après 
un  poy  viendra  l'autre.  Et  tantost  coine  vous  serez  dedens 
la  porte,  si  pretiderez  le  portier  (1)  entre  vos  bras  et  le  ge* 
ierez  dehors,  et  puis  serrerés  (3)  la  porte  et  m'aporterés  les 
ciés.  Et  de  présent  st  monteront  ii  duy  de  vous  sus  la  porte^ 
pour  deiïendre  que  nul  n'y  aproche  pour  mettne  feu.  El 
tandys  nous  nous  armerons,  moy  et  nostre  maisgnie,  et 
monterons  sus  les  murs,  et  prenderons  le  cliaslel  {)0ur 
nous.  Et  puis  les  Grex  qui  chéans  sont  en  prison  ,  ^i 
les  gelenons  hors;  et  il  sont  bien  une  douzaine.  Et  iefc 
armerons  ;  et  les  nietlerons  par  lieux  où  nous  n'aroqs  doute 
de  eaux.  Et  leur  ferons  entendant  que  nous  donrons  le 
chastel  à  Tempereour,  pour  ce  que  il  aient  melHor  cner 
do  nous  aidier.  Et  après  si  geterons  deux  de  eaux  de  nuit, 
à  une  corde  ;  et  les  manderons  au  chapitaine  des  Grex,  que 
ii  viengne  recevoir  le  chastel  pour  l'empereour.  Et  quant  li 
baux  de  la  Morée  le  saura,  que  nous  tenons  ainxi  lecliastd 
et  le  voulons  doner  aux  Grex,  il  sera  lies  de  soy  acordor  à 
itioy,  que  je  tiengne  la  baronie  du  roy,  ains  que  doner  le 
chastel  aux  Grex.  Et  ancores  autre  :  que  de  présent  nous 
aurons  le  chastel,  nous  dirons  au  chasiellain  ei  aux  sergaos 
qu'ils  voisent  dire  la  novelle  au  bail,  v 

Et  quant  monseignor  Goffroy  ot  contée  et  devisée  et  or- 
din^e  toute  la  besongoe  à  ses  escuiers,  ainxi  corne  il  dé- 
voient faire ,  si  s'acorderent  de  présent  à  son  dit  ;  et  diront 
que  il  avoit  ainxi  bien  devisée  que  tout  li  sage  home  du 
monde  n'y  saroient  amender.  Lors  le  dirent  ainxi  codae 
niessire  Goffroy  l'avoit  devisée.  Et  quant  messire  Goffroy 


(  1  )  Tbv  icopTàEpT,v  iria^eTe  xal  ^{^exe  tçv  cSu)^ 
(a)  De  ritalien  serrar^  fermer, 
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ot  pris  le  chastel  par  la  manière  que  vous  avés  oy  dire, 
si  (Ist  de  présent  escripre  letres  au  chapitaine  des  Grex  (1). 
Et  fist  geta*  de  nuit  deux  de  ceaux  qui  laiens  «sloient  en 
prison;  et  les  manda  tout  droit  au  ehapiiaine  des  Grés.  El 
Il  chasteliain  et  li  sergant  qui  estoieût  demoré  au  bourc 
dehors,  quant  il  tirent  que  il  furent  ainsi  trahy,  si  s'ar- 
mèrent, cesctin  feelon  les  anneures  queîi  pot  avoir;  et  se 
lonoient  devant  le  chastel.  Et  de  présent  envolèrent  un  de 
leurs  compaignons  au  hail,  à  Cla renée  où  ilestoit,  sene- 
liant  lui  ceste  novelle  :  cornent  et  par  quel  manière  mes- 
sire  GoflTroy  les  avoit  trahy  et  leur  avoit  pris  le  chastel,  et 
cornent  il  avoit  mandé  au  chapitaine  des  Grex  pour  venir 
recevoir  le  chastel  pour  Tempereour.  Et  auxi  envolèrent 
deoK  sergans  à  messire  Simon  de  Vidoigne  (2)  qui  lors  es- 
toît  chapitaine  de  TEscorla,  à  la  Granl  Aracove(3)  où  il 
esioit  (  car  à  cellui  temps  si  faisoit  là  la  garnison  de  la 
chapitainerie  deTEseorta),  seneflant  lui  cornent  le  chastel 
estoit  pris  (4). 

Et  quant  messire  Simon  de  Vidoigne  oy  ceste  novelle,  si 
en  Ai  moult  dolans.  El  de  présent  prist  toutes  ses  gens 
d'armes  qui  se  iroverent  ou  lui;  et  manda  querre  toute 
la  gent  de  sa  chapitainerie,  de  cheval  et  de  pié;  et  s'en 
vint  tout  droit  au  Bucelet(5),  et  mist  le  siège  entour;  et 


(i)  La  Chron.  métr.  ajoute  que  celui-ci  se  hâta  d'arriver  au  |[ué  de 
TAlphée: 

'Am^XOe  xal  ^xaTeXa^e  \  to  TT^pafxa  tou  'ÂX^afuK» 

Elç  TO  Tcapairdrafxov  Tdtî  'ÂXf  a(b>ç,  eU  'rb  'OfXTcXov  to  Xf^ow. 

(2)  \  Tiv  X7j5y)Tavov  foreiXe  jjtàvTaTOç^pouç  Suo. 
Miffyp  StfJLotiv  fàv  IXeY*v  to  lirCxXtiv  vts  BtScovi. 

(3)  'Fixfit^e  «Iç  tJjv  '4pa}rfa>êav  t^v  Xcyouaiv  Mtr(£h\yf. 
(/|)  'Enidlae  Y^p  "^o  ^OpcdxXoêov. 

Çy)  Sirouôafwç  yàp  çxaTsXatÇev  eî;  to  xdt<JTpov  tou  *OpeQjçXo6ov, 
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list  prandre  tous  les  pas  el  toutes  les  voies  (1)  pour  ce  que 
'nul  ne  pueust  entrer  ne  jssir  dou  cbastel.  Et  messire  Ni- 
cole de  Saint  Orner,  li  baux,  ainxi  tost  corne  il  sot  la  no- 
velle,  si  manda  à  toute  manière  de  gent  de  la  princée  :  que 
il  venissent  aidier  à  secourre  le  noble  chastel  du  Bucelet, 
que  messire  GoiTroy  de  Brûieres  avoit  pris  par  traîson , 
et  le  vouloit  doner  aux  Grex.  Et  il  si  prisl  tant  de  gent 
corne  il  pot  avoir  dou  plain  de  la  Morée,  et  vint,  le  plus 
tost  que  il  pot,  au  Bucelet(2).  Et  quant  il  trova  le  cliapi- 
taine  de  l'Escorta  qui  tenoit  le  siège  entour  le  chastiau  et 
avoit  fait  prandre  et  garder  tous  les  pasel  les  entrées,  si 
enfu  moult  réconforté  et  le  mercia  moult.  Et  puis  que  li 
baux  fu  venu  au  Bucelet,  si  enforça  le  siège  en  tel  ma- 
nière que  nyssun  (3)  ne  pooit  entrer  ne  issir  dou  chastel. 
Et  quant  li  baux  ot  ordiné  le  siège,  ainxi  fait  corne  vous 
oyez,  si  li  aporterent  novelles  :  cornent  le  chapitaine  de 
l'empereour  estoit  venus,  atout  le  pooir  que  il  avoit,  à  la 
flumare  de  Charbon  (4),  et  venoit  tout  droit,  en  espérance 
de  recevoir  le  chastel  et  pour  secourre  monseignor  Gof- 
froy ,  tout  ainxi  corne  il  lui  avoit  mandé  par  ses  lettres. 
Lors  ordina  le  chapitaine  de  l'Escorta  (5)  atout  cent  homes 


(i)  Ta  Sirf6aT«  SkoL  feia<J8v,  Talc  orpdtTeç  xa\  xXTjdowpeç. 

(2)  Ka\  (Sx  ^XOe  '<;  to  'OpedxXoêov. 

(3)  De  ritalîen  nessunoy  aucun. 

(4)  L'Alphée. 

To  Tfwç  IxaToXaêaai  tJi  twv  'P()t)(Aa(a>v  çouffafa 

\  TO  irapaTcorafjtov  tou  'AXf  ^oç,  tU  '^o  *0[xirXov  t4  Xe^ouv, 

(5)  La  Chron.  g^recque  donne  le  détail  des  troupes  prises  par  Simon 
de  Vidoiçne. 

'KvTauOa  6pt![ei  ftcpa^av  piio^p  liijjLOUv,  Ixeîvov 

Tbv  XTiêriTavov  twv  2xopTwv,  xal  bfi^ii  tou  vit  £itapy| 
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de  cheval  et  deux  cens  de  pié;  et  ala  tout  droit  là  où  le 
chapitaine  des  Grex.  estoit,  pour  tenir  la  frontière  et  des- 
tourber  de  non  entrer  en  la  contrée  de  l'Escorta.  Et  puis 
que  celle  gent  fu  là  alée,  si  ordina  deux  chevaliers,  et  les 
envoia  à  monseignor  Goffroy .  Et  lui  demandèrent  le  chas- 
tel  de  part  le  roy  et  du  bail.  Et  monseignor  Goffroy  leur 
respondi  :  car  lechastel  ne  rendroit  il  mie,  car  il  estoit 
siens  propres;  car  si  anchisour  le  conquesterent  emmy 
l'espée  :  «  Et  certes,  seignors,  de  monseignor  le  roy  ne 
me  puis-je  mie  complaindre;  car  ainxi  tost  corne  je  vins 
à  lui  et  lui  monstray  mes  letres,  coment  j'estoye  drois 
hoirs  de  celle  baronie,  il  manda  au  bail  que  il  me  deust 
faire  raison.  Et  li  baux,  par  le  conseil  des  homes  du  pays, 
li  quel  ne  veullent  avoir  nul  gentils  homes  de  France  en 
leur  compaignie,  si  me  mirent  allegacions  pour  moy  dés- 
hériter. Et  je,  véant  le  grant  tort,  si  sui  entré  en  cest 
chastel,  ainxi  come  j'ay  peu,  qui  est  miens  propres.  Et 
nulle  persone  par  droit  ne  le  me  puel  reputer  pour  mau- 
vestié;  car  je  n'ay  mie  tollu  Tautrui  chose.  Et  je  letendray, 
à  Tonour  de  Dieu  et  de  monseignor  le  roy.  Et  proyc 
monseignor  le  bail,  que  il  me  fuice  mettre  en  possession 
des  casaux  entour;  et  je  sui  appareilliés  de  faire  l'omago 
et  la  féauté  à  monseignor  le  roy,  et  de  paier  le  servise  tel 
come  la  baronie  doit.  »  —  t  Messire  Goifrois,  dirent  li 


Tiv  ISixov  Tou  yip  Xabv  xai  twv  2xopTwv  xou  SpoyYOu, 
'Itîc  KaXajxotTaç  xbv  Xaov  xoti  tou  nepi^apôiou , 
Triç  XaXavxpixÇaç  àXXa$^,  xat  Ixeïvov  t9)ç  BoTcirÇaç, 
Nà  aTCfiXÔT)  Eiç  T^v  "Iffoêav,  'ç  to  itipaixa  tyjç  nxépiqç, 
\  TO  TtapairorajjLOv  tou  'AXcpfiwç,  va  CTex?)  xai  çpuXotTTY) 
Nà  fx^  Tcepocaouv  o{  'Pcaaa^oi  ei;  Tbîv  SxopTCJv  tov  Spo^Y^v. 
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chevalier,  soies  certains  com  de  la  mort,  que  avdns  poiaé 
moult  de  ce  que  vous  ne  poez  venir  à  vosire  entencioo 
de  la  baronie  que  vous  requerés;  mais  vous  veistcis  cornent 
la  court  et  li  barons  vous  proveren(|  par  bons  garans  di- 
gnes de  foy ,  cornent  et  pour  quoy  le  sire  de  Caraitaine 
vosire  cousin ,  par  droit  sentence  et  esgard  de  court,  fu 
déshérités  par  deux  fois,  et  que  le  princes  Guilleriae, 
pour  la  prière  des  nobles  homes  qui  là  se  troverent,  si 
lui  randy  la  baronie  de  grâce  especial,  et  aux  hoirs  de  son 
corps.  Donc  et  monseignor  le  roy  mandant  et  ooman* 
dant  au  bail  de  vous  faire  droit  et  raison  selon  les  usages 
et  les  couslumes  dou  pays,  li  baux  si  le  comist  sur  la  co- 
gnissance  des  homes  liges  dou  pays.  Et  li  n(4)le  home  re- 
gardèrent sur  leur  loiaulé  que  :  puis  que  li  sires  de  Garai*- 
taine  par  sa  deflaute  si  en  fu  déshérités,  et  tout  si  hoir 
auxi;  donc,  puis  que  vous,  pour  anciserie  de  cellui,  de-- 
mandés  la  baronie,  vous  estes  sag^s  et  cognissans  que 
vous  poez  bien  cognoistre  que  vous  n'avés  nul  droit.  Et 
pour  ce,  tel  home  corne  vous  estes  ne  devés  mie  faire  tel 
chose  (1),  de  prendre  le  chastel  de  la  main  dou  roy  par  tel 
mode.  Pour  quoy  vous  prions  et  conseillons  en  bone  foy  ^ 
come  chevaliers  sont  tenu  :  que  vous,  sans  longues  pa- 
roles, doiés  rendre  le  chastel,  et  de  dire  que  yreet  maulx 
cbnsaulx  le  vous  firent  faire;  ou  se  non,  soies  certains 
come  de  la  mort,  que  ceste  gent  qui  vous  ont  assiegié  ne 
partiront  jamais  de  cy  jusques  à  tant  qu'il  vous  aient  pris, 
et  fait  justice  de  vous  come  pour  tel  fait.  » 


(i)  «Et  nous  autres  Français  dé  ce  pays ,  nous  sommes  justement 
honteux  et  attristés  de  votre  conduite,  n  dit  la  Cbron.  g^recque. 

ACxaiov  itrht  t^  lvtpaitv)[iiev  x«l  etfjLsOev  6Xt(ji.fi.^vo(. 
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Et  quant  messire  Goffroy  ot  entendu  toutes  ces  paroles, 
el  autres  pluiseurs  que  li  chevalier  dirent ,  si  cognul  bien 
que  il  avoit  mal  fait  de  prendre  le  chastel  par  tel  manière; 
mais  à  la  fin  monseignor  Goiïroy  s'acorda  ad  ce:  que  mon* 
seignop  Nicole  de  Saint  Orner  lui  promist  à  doner  en  be- 
rhaig^y  par  Toclroy  dou  roy,  le  fié  de  Moraines  (1)  qui 
est  en  l'Escorta,  et  de  prendre  à  feme  et  à  espouse  ma- 
dame Margerile^  la  dame  de  la  Lisarée,  qui  estoit  cousine 
de  tnonseignor  Gautier  de  Rosiei:es  le  seignor  de  Matlie- 
Oripbon  (3).  Et  puis  que  ces  choses  furent  ordioées  et  af- 
fermées par  previlieges  etseremens  et  bones  convenances, 
monseignor  GoiTroy  rendy  le  chastel  de  Bucelet;  et  puis 
s'en  sila  eu  la  Morée  et  espousa  la  dame;  et  fu  mis  en  pos- 
setçion  de  son  ùé  et  de  la  Liserée.  Et  en  caste  manière 
demoura  monseignor  Goffroy  au  pays  de  la  Morée  tant 
corne  il  vesqui.  Et  ot  celle  dame  sa  feme  une  fille  qui  ot 
nom  Élaine(3);  la  quelle  ot  à  baron  messire  Villain  d*Anoë, 
le  seignor  de  l'Arcadye  (4).  Des  quelx  yssî  Erars  d'Anoë 
et  Agnès  sa  suer  (5),  qui  fu  depuis  famé  espousée  du  noble 
chevalier  monseignor  Estiene  le  Maure  (6),  le  seignor  dou 

(i)  Kal  IdbHc^v  Tou  bU  ^fwfxçiçfivtà  tvicMopaivttç  fh  <pU' 

EU  '^^  HxoprJi  e6piaxeTai. 
(a)  ruvatxoEv  cv^oYtTtx^v  -rfiv  mii\ut  Mapyof  (t« 

'Qirou  ^Tov  ilcMi<f%9(fOL  tou  aùOivTou  rr^  'Ax^êou, 

fia\  «îx<^  «^«  Yovtxapx*^^  '^  9^  "^^  A7ï<T0ip^aç. 

(3)  '0  0€oç  xohç  i^ïM  waiSW  feou  ^f  ôuyaT^pa, 

(4)  Kal  SoTipa  ôiravSpcudY) 

Mi  Tov  (At(ji>p  BiXaiv  vTi  'Avoi,  t^ç  'ApxàSiac  aùôivTV)v. 

(5)  Ka\  Ixsivoi  TcaXai  licTixaortv  uïov  xal  OuyaTepa  • 
'Apap3oç  &oue  6  uloc,  'Av^Ca  ^  ôuy^TTip. 

(6)  TV  ÔTcoiàv  eOXoYTiÔTjxe  Bik  ôjA^Çuyov  •yuvaïxav 

'O  (Atorùp  2t^7)ç  t^  Ivo{M()  xttl  Molupoc  To  £irtxXif)v. 
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chasiel  de  Saint  Sauveur  (1).  Mais  cy  se  tayst  ores  li  contes 
à  parler  de  nionseignor  GofTroy  de  Bruieres  et  de  ceaux 
qui  de  lors  yssirent,  et  vous  dira  de  madame  Ysabeau,  la 
fille  dou  bon  prince  Guillerme,  qui  adonc  s'appelloit  la 
dame  de  la  Morée,  cornent  elle  fu  depuis  princesse  d'A- 
chaye ,  et  cornent  la  dicte  princesse  Ysabeau  recovra  la 
princée  d'Achaye  son  herilaige. 

Icellui  temps  que  vous  oe?:  conter  que  li  rois  Charles 
tenoit  la  princée  d'Achaye  pour  lui ,  et  pour  la  mort  de 
monseignor  Loys  son  frère,  par  les  convenances  que  li 
princes  Guillermes  avoit  faites  avec  le  bon  roy  Gharle,  si 
estoit  madame  Ysabeau,  la  dame  de  la  Morée,  à  la  cité  de 
Naples  (2)  avec  la  roine,  celle  qui  fu  d'0ngrie(3).  Et  lors 
avoit  en  la  Morée  deux  barons  en  cui  li  rois  se  fioit  plus 


(i)  La  Chron.  de  Morée  ajoute  que,  de  tous  les  enfants  qu'ils  eureat 
il  ne  resta  qu'Erard,  seigneur  d'Arcadia,  dont  elle  fait  (jrand  éloge. 
Kal  IxEÎvoi  TcoXat  eYevv7)9av  ulotç  xal  OuyaTEpai^  ' 
Kai  àizh  Skoc  touç  Evé^xeive  âvoi*;  ô  xX'/)povo{jLoç. 
'ApdfpSov  Tov  wvd|jLaïav,  ô  aùÔ^vTYjç  'Apxaotaç. 

(2)  Les  archives  de  Naples  contiennent  le  rescrit  suivant,  qui  prouve 
qu'Isabelle  quitta  Naples  au  mois  de  septembre  1289  pour  se  rendre 
en  Morée. 

M  Scriptum  est  Narzoti  de  Tussiaco  (Narjaud  de  Toucy)  militi,  etc., 
Cum  nobili  mulieri  Ysabelle ,  principisse  Achaye ,  dilecte  et  dévote 
noslre,  pro  transita  suo  ad  principatwn  predictum^  teridas  duas,  galeas 
duas,  et  g^lionem  unum,  ex  dictis  vaxellis  curie  nostre  Brundisi  exi- 
slentibus  ,  accomodari  volumus,  fidelitati  tue  precepi mus  qua tenus 
predictas  duas  teridas  de  nielioribus  et  velocioribus  ad  navigandum, 
cum  corrcdis  affixis  et  omnibus  necessariis guarnimentis,  eidem  prin- 
ci[)isse  vcl  nuncio  suo  predicto  quem  ad  hoc  ipsa  duxerit  statuen- 
duu),»  etc.  DatumNeapoli,anno  Domini  1289,  die  i3  sepfcmb.  3  in- 
dict.  (Reg.  i3o4  F.,  p.  116  verso). 

(3)  Marie  de  Hongrie,  femme  de  Charles  II  le  Boiteux. 
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que  en  tous  les  autres  :  ce  fu  messire  Jehan  Ghauderon  (1)^ 
le  grant  conestable  de  la  princée,  et  messire  Goflroy  de 
Thornay  (2)  le  seignor  de  la  Grite.  Ces  deux  chevaliers  con- 
versoient  sovent  au  resgne  de  Puille,  et  aloient  et  venoient 
au  serviche  dou  roy.  Et  à  dire  vérité,  li  chevaliers  es- 
toient  de  grant  affaire ,  car  il  estoient  grant  et  long  de  cors , 
sage  et  moult  bel  home,  et  de  grant  vertu.  Et  tant  les  amoit 
li  rois  et  se  iioit  en  leur  bonté  que,  quant  il  prist  corps 
à  corps  de  combatre  avec  le  roy  d'Arragon  pour  le  réanime 
de  Cecille,  ayant  cescun  cent  chevaliers  en  sa  compaignie, 
à  Bordiaux  sur  Gironde,  car  li  rois  eslut  ces  deux  cheva- 
liers, et  les  mist  au  renc  en  la  some  des  cent  chevaliers 
qui  dévoient  estre  aVec  lui  en  la  bataille  (3).  Et  tant  ama 
li  rois  Ghauderon,  que  il  le  fist  amirail  dou  resgne  de 
Puille(4).  Ces  deux  chevaliers  si  s'acontrerent,  ou  grant 


(i)  "D  iyfOLç  &coue  NT^avrepouc,  xovroarauXo^  6  (x^yaç. 
(a)  Kai  6  oXXoc  6  [xiolip  T^ecppi^  to  £i7ixX7}v  vtI  ToupvdI. 
Les  Tournay  étaient  sires  de  Calavryta,  que  le  Livre  de  la  Conqueste 
appelle  aussi  Colovrate.  Ailleurs  c'est  Yostitza  qui  est  nommée  la  Grite, 

(3)  Migfuel  Carbonell,  qui  était  archiviste  d*Arag[on  et  qui,  dans  son 
Histoire  dEspagtie  en  lanf]^ue  catalane ,  a  décrit  fort  en  détail  tout  ce 
qui  était  relatif  à  ce  duel,  dont  parlent  aussi  beaucoup  Muntancr  et 
d'Esdol,  dit  avoir  eu  entre  ses  mains,  dans  ses  archives,  les  diplômes 
ori(]^inaux,  et  cite  les  noms  des  quarante  témoins  qui  servaient  de  {ju- 
rants à  Charles  d'Anjou;  et,  en  effet,  j'y  lis  le  noiii  de  Goffridus 
de  Tornay  (  page  8o  ),  que  Rymer  appelle  à  tort  Conradus  (  t.  i,  part. 
Il,  pag[.  623,  édit.  de  1816,  in-fol.).  On  retrouve,  parmi  ces  quarante 
noms,  plusieurs  des  noms  qui  sont  cités  dans  cette  chronique  et  plu- 
sieurs autres  non  cités,  tels  que  :  Eudes  de  Toucy,  Eudes  de  Sully, 
Tibaut  Alaman;  puis  Henri  de  Va udemont,  Bouchard  de  Montmo- 
rency, Jean  de  Montfort,  Jean  de  La(jonesse,  Simon  de  Beauvoir,  Jean 
Cliçnet,  Gaut,  TEstandart,  etc. 

(4)  Tov  jx^yav  ^àp,  xovToorauXov,  tov  TÇa8pouv  ^xeîvov, 

Méyav  d[X(paXy)v  tov  Imrjxev  8Xou  tou  tou  ^Y^yaTOu. 
I.  19 
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amour,  avec  |c  noble  home  messire  Florant  de  Haynalit,  le 
frero  dou  conte  de  Haynaut  (i),  qui  adonc  esloit  grant 
conestable  du  réaime  de  Cecille  (2).  Ces  deux  chevaliers 
sorent  tant  faire  et  tant  dire  au  roy  Charle  (3),  que  il  firent 
faire  le  mariage  de  monseignor  Florant  et  de  madame  Ysa- 
beau,  la  dame  de  la  Morée  (4).  Et  quant  le  roy  volt  consen- 


(i)  Florent  était  frère  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Haînaut. 

(o)  Ce  titre  lui  est  donné  dans  tous  Tes  rescrits  des  archives  de  Na- 
ples  où  il  est  mentionné.  Il  était  encore  en  Hainaut  en  Pan  1 287,  car 
je  retrouve  dans  le  catalogue  des  archives  de  ^ons  (  Monuments  an- 
ciens du  comte  Joseph  de  Saint-Génois,  i'*  part.  Paris,  Saillant,  in-fol., 
1782),  plusieurs  diplômes  de  lui,  à  l'article  des  Pairies  de  Hainaut. 
Florent  de  Hainaut,  sire  de  Braine,  signe  comme  témoin,  en  novem- 
bre 1287,  ""®  promesse  de  Jeanne  d'Alençon  (  E.  65,  pag,  262  ).  En 
avril  1287,  il  fonde  une  chapelle  perpétuelle  en  sa  maison  d'Estruen. 
L'acte  de  fondation  (H.  161,  p.  325  )  est  en  français,  sur  parchemin, 
et  scellé  de  sonscel  en  cire  verte.  Il  avait  aussi  fondé  une  chapelle  à  La 
Houssière ,  ainsi  que  cela  est  rappelé  dans  un  accord  4©  Tannée  1 3o3 
(H.  25,  pag.  3o2  ).-En  avril  1287,  il  reconnaît,  par  un  acte  en  fran- 
çais ,  sur  parchemin  (  J.  18,  pag.  332  ),  avoir  reçu  de  son  frère  ,  Jean 
d'Avesnes,  les  terres  de  Braine  et  de  Hall,  qui  doivent  retourner  au 
comte  de  Hainaut  au  cas  où  il  mourrait  sans  laisser  d'enfants  légiti- 
mes. Il  partit  sans  doute  à  la  fin  de  cette  même  année  pour  aller  à 
Naples. 

(3)  La  Chronique  grecque  fait  tenir  de  longs  discours  à  Florent, 
qui  promet  à  ces  chevaliers  de  ne  se  conduire  que  d'après  leurs  inspi- 
rations, au  cas  où  ils  réussiraient  près  du  roi  Charles. 

(4)  Nà  ^TTapY)  6  [xwî»p  4>X(opaç  tJjv  VTQCfAa  ZafXTriav 
EU  Y^vatxav  tou  EuXoyTjTiXTfjv. 

Un  rescrit  des  archives  de  Naples  (  1 288,  C.  fol.  377  )  fait  con- 
naître l'époque  de  ce  mariage.  Charles  déclare,  par  un  acte  daté  de 
Paris,  21  juillet  1290,  que,  le  26  mai  précédent,  il  a  abandonné  à  Flo- 
rent de  Hainaut  le  titre  de  prince  d'Achaye^  et  ordonne  de  supprimer 
désormais  ce  titre  dans  ses  propres  diplômes* 
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tir  que  le  mariage  se  feist  et  que  messire  Florans  de  Hay- 
naut  fust  princes  d'Acbaje,  si  ordina  li  rois  les  previlieges 
et  les  convenances  et  les  estatus  (|ui  dévoient  estre  mainte- 
nus à  tout  temps  entre  le  roy  et  le  pritice  ou  princesse, 


«  Ne  in  conticiendis  instrumentis  contractuum  nostrorum  fidelium 
reg^ni  Sicilie,  et  licteris,  rescriptîs  aut  privileg^iis  nostrîs,  aliqua  cipcum 
(itulum  consulatus  possit  esse  diversitas,  per  quod  in  posterum,  in  eo- 
ruindem  Bdelium  prejudiclum,  valeret  dubietas  o.xoriri:  scire  te  volu- 
mus  quod,  à  (/te  26  proximo  prétend  mensis  maii,  m  indictionis  (1290) 
apitd  Aquis,  sigillum  magnum  majestatis  nostre  in  quo  est  adeptus  titulus 
principatus  Achaye ,  mutaxnmus,  eo  quod  principatum  ipsum  in  altum 
(  Florent  de  Hainaut)  transtidimus ,  sicut  nosti.  Proptcr  quod  filiation! 
tue  presentium  tenore  mandamus,  quatenus  hujusmodi  mutationem 
cum  înserta  forma  presentium  in  sing^ulis  provinciis  reçni  nostri  pre- 
iati  in  fide  nostra  morantibus  per  justitiarios  regionum  facias  publicarî. 
Datum  Parisîis,  per  Bartholomeum  de  Capua ,  die  21  julii,  m  indic- 
tionis (1290).  n 

Et,  en  effet,  à  dater  du  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  1291,  je 
trouve,  dans  les  archives  de  Mons,  des  diplômes  dans  lesquels  Florent 
prend  le  titre  de  prince  de  Morée.  Un  acte  en  français,  sur  parchemin, 
du  mois  de  mars  1291  (J.  22,  pajj.  333),  atteste:  que  Hues  de  Chastii- 
Ion,  comte  de  Blois,  consent,  qu'au  cas  où  Florent  de  Hainaut,  prince 
de  Morée,  viendrait  à  mourir,  sa  femme  Isabelle  et  les  enfants  qu'il 
pourra  en  avoir  seront  autorisés  à  lui  rendre  hommage  par  procureur, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  ou  en  âge  de  lui  rendre  hommage  en 
personne.  Un  acte  du  i*'  avril  1292  (.1.  23,  i>ag.  333)  atteste  que  Jean 
d'Avesncs  consent  également  à  ce  que,  au  cas  où  Florent  de  F|ainaut, 
prince  de  Morée,  viendrait  à  mourir,  sa  femme  Isabelle  et  les  enfants 
qu'il  pourrait  avoir  lui  rendent  hommage  par  procureur.  Par  un  au- 
tre acte  de  la  même  date,  les  trois  frères  de  Florent ,  tous  trois  évo- 
ques, Bouchard,  Guillaume  et  Gui,  s'engagent,  au  cas  où  leur  frère 
Florent,  prince  de  Morée,  viendrait  à  mourir,  de  ne  pas  profiler  de  la 
succession  de  leur  frère  aux  dépens  des  enfants  qu'il  pourrait  laisser. 
Le  vidimus  de  cette  pièce  se  conserve  encore  aux  archives  de  Mons 
avec  les  signatures  dès  feudâtaîres  suivants  : 

19. 
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quel  que  il  fussent,  ainxi  que  le  prince  devoit  estre  en 
tenus  au  roy  et  le  roy  au  prince.  Et  entre  les  autres  con- 
venances, si  fu  mis  un  chapitre  yteulx  :  que  se  par  aven- 
ture avenist  chose,  que  la  princée  venist  à  hoir  femelle, 
fust  pucelle  ou  vefve,  que  elle  ne  se  puest  marier  sans  le 
congié  et  k  voulenlé  dou  roy  ;  et  se  par  aventure  le  faisoit 
sans  le  congié  dou  roy,  que  celle  dame  feust  dcsherilée 
perpetuelement,  et  si  hoir,  de  la  princée  d'Achaye  (1). 


Enris,  archevesque d'Athènes  (le  sceau  est  perdu); 

Nicolas,  archevesque  d'Estives  (id.)  ; 

Gautier,  evesque  de  Neg^repont  (id.); 

Frère  Jean  de  Neuf-Chastel ,  grand  commandeur  du  Temple 
en  Romanie  (id.); 

Frère  Jacques,  gardien  des  Frères  Mineurs; 

Thomas,  sire  de  la  Sole  (le  sceau  reste)  ; 

Boniface  de  Vérone,  sire  de  Garystos  (id.)  ; 

Antoine  li  Flamans  (id.). 
On  retrouvera  plus  tard  les  noms  de  presque  tous  ces  feudataires  dans 
le  Livre  de  la  Gonqueste.  Le  dernier  diplôme  pendant  la  vie  de  Florent  de 
Hainaut,  est  un  acte  d'octobre  1 296,  par  lequel  Jean  d'Avesnes  (J.  3oy 
pag.  336)  déclare  ne  vouloir  prendre  aucun  droit  sur  la  terre  de  Ploicli, 
appartenant  à  Florent  de  Ilainaut.  L'acte  suivant,  qui  est  de  1297, 
montre  que  déjà  on  savait  la  nouvelle  de  la  mort  de  Florent  de  Hai- 
naul,  puisque  Jean  d'Avesnes  déclare  (J.  3i,  pag.  337)  admettre  Jean 
Saussel  comme  tuteur  des  héritiers  de  feu  Florent  de  Hainaut. 

(1)  Gette  condition  est  en  effet  textuellement  rappelée  dans  l'acte 
dé  i3oi,par  lequel  Gharles  H  prononce  la  déchéance  d'Isabelle,  pour 
avoir  manqué  à  cette  clause  en  épousant  Philippe  de  Savoie.  (  Reg. 
i3o4  F.,  f.  24). 

M  Karolus  secundus  etc.,  universis  presens  privilegium  inspecturis 
tam  presentibus  quam  futuris.  Officium  patrie  caritatis  admonet  et 
ratio  naturalis  indicit  ut  liberorum  commoda  potestas  patria  studiose 
promoveat  et  ipsorum  ai^umenta  solerti  attencione  perducantur.  Sane, 
in  concessione  dudum  facta  (  1290  )  per  nos  nobili  mulieri  Ysabclle , 
filie  quondam  magnifici  viri  GuiUelmi,  Acbayeprincipis,  ttmpore  coh" 
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Et  quant  ces  lettres  furent  faictes  et  leues  magnifeste* 
ment,  si  comanda  li  rois  et  ordina  que  les  espousailles  et 


tracti  matrimonu  inter  eam  et  nobilem  vicum  Fbrentium  de  Haynonia^ 
militem,  de  dicto  sciiicet  principatu  Achaye,  cum  hominibus,  terris, 
castris  ac  juribus  et  pertinentîis  suis,  tune  ad  manus  nostras  rationa- 
]iter  devoluto  (  par  la  mort  de  son  frère  Louis-Philippe  ) ,  inter  alia 
specialîter  existit  adjecta  et  a  parte  declarata  cenditio  quod,  si  eundem 
Florentium  eidem  Ysabelle  premori  contigerit ,  ipsaqite  vellet  aiteri  nia- 
ritari,  maritagium  suum  prius  nobis  aut  heredibus  nostris  significare 
deberet  et  cum  quo,  ut  inde  haberet  a  nobis  aut  nostris  here(Hbus  respon- 
sales.  Et  hoc  eidem  observari  debebat  in  persona  tam  filke  ipsius  Ysabelle 
quam  neptisy  aut  ex  ea  per  descendentem  lineam  nasciture,  si  condgeret 
ipsam  fiBam.  vel  neptem  héredem  dicti  principatus  existere  :  ut  non  nti- 
beret  a&cui^  msi  prius  inde  conscientia  nobis  et  diciis  heredibus  nostris 
fieret,  et  inde  nostrum  haJberet  super  matrimonio  ipso  responsum  ;  et  si 
contrarnim  fieret  par  eamdem  Ysabellam  autfiixam  ,  aut  nepotem  ex 
ipsa  per  descendentem  Kneam ,  ut  premittitur,  îiascitiiras ,  a  jure^  <£cti 
principatus  caderent  per  convendonem  habitam  ipso  jure* 

nDeinde  autem  secutum  est  quod,  mortuo  dicto  Florentio,  viro 
suo,  eadem  Ysabella,  veniens  contra  forniam  et  tenorem  conventio- 
DU^  hujusmodi,  Philippe  de  Sabaudia  militi  nupsit,  et  eidem  se, 
prout  placuit,  matrimonialiter  copulavit ,  non  solum  nichil  inde  ma- 
jestati  nostre  sig;nificans  ,  prout  ex  vîgpore  prémisse  conventionis  erat 
adstricta,  quin  immo  nobis  inhibentibus  id  expresse.  Cum  ergo  eadem 
Ysabella, ex  prefate  conditionis  adjecto,  a  jure  dicti  principatus  exci- 
disse  rationabiliter  digposcatur,  et  per  consequens  principatus  ipse 
sit  ad  manus  Qostras,  ex  causa  eadem,  légitime  devolutus  :  nos,  prin- 
cîpatum  ipsum  cum  hominibus,  castris ,  terris,  villis,  honoribus,  fen- 
dis, possessionibus,  juribus,  justitiis,  rationibus  et  pertinentiis  omni- 
bus ad  eumdem  principatum  spectantibus,  cum  quidem  prestationem 
feudalis  servicii  nobis  pro  ipso  principatu  debitam,  fidelitatis  quoque 
et  homagii  concedimus  hactenus  Philippo,  nato  nostro  carissimo, 
principi  Tarentino,  ac  suis  heredibus  utriusque  sexus  ex  suo  corpore 
légitime  descendentibus ,  natis  jam  et  in  antea  nascituris ,  in  perpe- 
tuum  damus;  donamus,  tradimus,  et  ex  causa  donationis  proprii  mo- 
tus instinctu  de  novo  concedimus,  de  patrie  caritatis  affectu,  libéra- 
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litate  mera,  gratia  spcciali ,  transferentes  et  concedentes  in  eum  dic- 
tosque  heredes  suos  oinne  jus  et  ratlonem  realem  et  pcrsonnalcin, 
utilem  et  directam ,  qaod  et  quas  nobis  seu  curie  nostre  iu  princii)atu 
ipso,  ex  preinissa  causa  vel  alia  rationabili,  competere  dignoscentur. 
Principe  ipso  m  rem  suam  procuratorem  faciente  et  investicnte  Jo- 
hannem  Pipinum  de  Barulo,  militem ,  mag^e  curie  nostre  magîstruni 
racionalem,  recipientem  nomine  ipsius  principis  nunc  absentis  et  be- 
redum  suorum,  investimus  per  nostrum  annulum  de  eodem,  îta  qui- 
dem  quod,  postquam  idem  princeps  vel  dicti  heredes  ipsius  possessio- 
nem  adepti  fuerint  ejusdem  principatus  Achaye  temporalem,  ipsi 
principatum  eumdem  cum  omnibus  terris,  castris,  villis,  honoribus, 
feudis ,  juribus ,  justitiis  ac  pertinentiis  omnibus  supra  dictis,  nobis 
et  nostris  in  reçno  Sicilie  heredibus  et  successoribus  tenere  debeant, 
nullunique  aMum  prêter  nos  et  heredes  et  successores  nostros  superîo- 
reni  ac  domiaum  exinde  recognoscant,  et  servire  immédiate  nobis  ac 
eisdem  nostris  heredibus  et  successoribus  teneantur ,  de  illo  scilicet 
servicio  quod  prestare  dicta  Ysabella,  secundum  predicte  concessionis 
formam,  nobis  et  ejusdem  nostris  heredibus  et  successoribus  tenebatur; 
quod  servicium  idem  princeps ,  post  prefatam  concessionem  nostram, 
postquam  ad  presentikm  venerit,  pro  sedictisque  suis  heredibus  nobis 
et  eisdem  nostris  heredibus  et  successoribus  facere  obtulit  et  promisit. 
Non  obstante  donatione  présente,  prestationem  ejusdem  feudalîs  ser- 
vicii  nobis  et  heredibus  nostris  pro  principatu  ipso  debiti  conferimus 
eidem  principi ,  ut  prefertur ,  per  aliud  scilicet  privilegium  nostrum 
datum  Aquile,  anno  Domini  1294,  die  augusti,  7  indictionis  (il  s'agit 
de  la  donation  du  domaine  direct  de  la  principauté  3'Âchaye  feit  par 
Charles  II  à  son  fils  Philippe,  avant  cette  seconde  donation  qu'il  lui 
fait  du  domaine  utile). 

.  n  In  cujus  rei  testimonium  et  prefatî  principis  et  heredum  suorum 
cautelam  ,  presens  privilegium  exinde  fieri  et  pendente  sigillo  cereo 
majestatis  nostre  jussimus  communiri,alio  consimili  sub  aurea  bulla 
majestatis  ejusdem  impressa  typario  dato  sibi  exinde  ad  cautelam.  n 
Datum  Calvi,  anno  Domini  i3oi  ,  die  6  februarii,  i\  indictionis,  re- 
(piorum  nostrorum  anno  17  ;  presontibus  :  venerabili  in  Christo  pâtre 
Petro,  episcopo  ,  regni  Sicilie  cancellario;  et  viro  nobili  Lodoyco  de 
Sabaudia,  consanguineo,  et  predicto  Johanni  Pipîno  de  Barulo ,  mîli- 
tibus  ,  dilectis  consiliariis  ,  Fainilianbus  et  fidelibus  nostris.  »  Datum 
vero  Averse  per  iiianiis  Rartholomei  de  Capua  ,  militis,  logotheti  et 
prothonotarii,  rcgnorum  nostrorum  anno  20.  n 

La  Chron.  métr.  ajoute  ici  ce  qui  est  confirmé  pour  Tacte  que  je 
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les  noces  se  feissent.  Et  si  tost  come  il  furent  espousé  (1),  H 
rois  revesti  madame  Ysabeau  de  la  princée,  come  droit  hoir, 
et  après  rèvestî  monseîgnor  Florant  corne  son  avoué  (2). 
Et  puis  que  la  Teste  des  noces  fu  faite  et  que  li  princes 
Florant  ot  ordiné  toutes  ses  besoingnes  que  ilavoitàfairc 
avec  Iç  roy  Charle  son  lige  seignor,  si  ordina  pour  venir 
en  laMorée;  et  manda  à  Brandis  pour  naviles;  puis  prist 
congié  dou  roy  et  de  la  roine  et  de  tous  les  autres  nobles 
Iiomes  qui  là  estoient.  Et  la  princesse  auxi  si  vint  à  Bran- 
dys; et  trova  tous  ses  vaissiaux  appareilliés,  galies  et  tarides 
pour  les  chevaux.  Si  ot  de  sa  propre  maisnie  plus  de  cent 
homes  de  cheval;  et  mena  auxi  trois  cens  arbalestiers  (3). 
Et  quant  il  furent  entrés  dedens  les  vaissiaux,  sinagierenl 
tant  que  il  vindrentà  Clarence. 

Et  quant  il  furent  arrivé  au  port,  si  troverent  que  nies- 


viens  de  citer:  que  c'est  en  vertu  de  ce  chapitre  des  conventions  faites 
avec  Isabelle  lors  .de  son  mariage  avec  Florent  de  Hainaut,  qu'elle  fut 
déclarée  déshéritée  de  la  principauté ,  pour  avoir  épousé  Philippe  de 
Savoie,  à  l'époque  du  pardon  ou  jubilé  de  Rome  en  i3oo. 

Msirà  xauTtt  dbc^i^aaoïv  xj)v  icpipcim^dda  Za{Air£av  » 

*'Ocav  àîcriXSev  eU  th  ic«pTOuv  Mn  ^ip  ttjç  *Pw(xtiç. 

(i)  La  Chron.  métrique  dit  qu'ils  furent  mariés  par  l'archevêque 
de  Naples. 

(2)  .  Kal  èpeê^OTTjffEv  ô  f  tyoïç 
'ExetyxjV  T^v  vTctfjia  Zafxiccâiv  àizo  to  TcpiYxncdtTO 

'Q^  )cX7ipovo(i.(K  (puff ixo<.  Kai  IvTotuôa  icoXai  àiro  «utov 
Kpoc^ii  Tov  îf  loîip  <ï>XopSv,  xai  è^zSi(JTr\^6  tov 
'ûç  àêouipi^v,  T9V  etTcev  6|iLoui)ç  xoit  xXTipovoixov, 
IIptYxnta  TOV  lôpoviaw  va  "ki^ixai  'A/aïaç. 

(3)  Tpiaxoaiol^ç  T^ttYpaTOpou^. 
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sire  Nicole  de  Saint  Orner  II  baux  estoit  à  Àndreville.  Et 
si  tost  come  il  sot  la  venue  dou  prince  et  de  la  princesse, 
si  vint  à  eaux.  Si  lui  fist  li  princes  grant  feste.  Lors  ordina 
et  fist  li  princes  aporter  les  lettres  :  cornent  li  rois  man«- 
doit  à  son  bail  cornent  il  avoit  donée  la  princée  de  Achaye 
au  prince  Florant  et  à  madame  Ysabeau  sa  feme,  et  lui 
mandoit  et  comandoit  de  lui  obéir  et  recomander  lui  les 
chastiaux  et  le  pays.  Et  quant  li  baux  vit  les  comandemens 
dou  roy,  si  l'enclina  à  grant  révérence;  et  puis  manda 
par  tout  le  pays  :  cornent  li  prince  Florans  estoit  arrivés  à 
Glarence,  et  que  il  venissent  pour  veoir  les  lettres  dou  roy. 
Lors  vindrent  toute  manière  de  gent  de  la  princée.  Et  quant 
il  furent  venus  à  Glarence,  si  ala  li  princes  au  moustier 
deSaintFrançoys(l).  Et  quant  il  furent  assis,  si  bâilla  li 


(i)  'Exeïffe  eU  t^v  IxxXTjdiiv  ôicou  eTvai  ol  çpsfAevoupoi. 

Les  Frères  Mineurs  de  l'ordre  de  Saînt-François.  Ils  étaient  venus 
s'établir  en  Grèce  sous  Benoit  d'Arezzo,  ancien  provincial  delà  Marche 
d'Ancône  (  Wadding,  t.  i,  p.  202  ).  Dans  le  congprès 'général  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  qui  fut  tenu  à  Narbonne  par  saint  Bonaventure  en 
1260,  on  avait  réglé  le  nombre  des  provinces  de  l'ordre.  La  3o"  pro- 
vince ,  appelée  Provincia  Romarne ,  eut  trois  custodies  :  Négrepont , 
Thèbes  et  Clarentza  (Wadding,  1. 11,  p.  206).  En  i3i4,  la  province  de 
Romanie,  qui  est  la  16%  avait  six  custodies  (id.,  t.  in,  pag.  i54).  En 
l'an  i399  (t.  iv,  p.  35o)  on  ne  trouve  plus  que  trois  custodies;  i«  de 
Négrepont,  avec  des  couvents  à  Négrepont ,  Candie,  La  Canée  ;  2»  de 
Thèbes,  avec  des  couvents  k  Thèbes  ,  Athènes ,  Corinthe;  3*»  de  Cla- 
rentza, avec  des  couvents  à  Clarentza,  Coron,  Patras,  Andravida,  Zante, 
Céfialonie,  Saxaro  (?);  plus  trois  vicairies  (t.  iv,  p.  39):  i<»  celle  de  Con- 
stantinople,  avec  des  couvents  à  Constantinople,  Pera,  Thessalonique, 
Phocée  (Foggia  Nuova),  Mitylène  ;  2**  celle  de  Trébizonde,  avec  des  cou- 
vents à  Trébizonde ,  Simiso ,  Sinope  ;  3**  celle  de  Cavricio  ,  avec  des 
couvents  à  Cavricio ,  Alzaron ,  Tifliz  et  Anchiale. 
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princes  les  lettres  du  roy  (1)  à  l'archevesque  de  Fatras,  qui 
Benoit  avoit  à  nom.  Et  li  archevesques  les  fist  lire  à  un 
chanoine.  Et  quant  les  lettres  furent  leues  magnifesta-* 
ment,  si  devisèrent  la  teneur  en  vulgar  (2),  pour  ce  que 
cescun  l'entendist  :  cornent  li  rois,  regardant  la  bonté  dou 
noble  home ,  monseignor  Florant  de  Haynaut ,  lui  avoit 
donée  pour  léale  espeuse  madame  Ysabeau,  la  fille  jadis 
dou  bon  prince  Guillerme;  et  leur  donoit  en  heritaige  la 
princée  de  Achaye  ;  pour  quoy  mandoit  et  comandoit  à 
tous  les  prelas  (3),  barons,  chevaliers,  bourgois  et  toute 
université  dou  pays,  tant  Latins  corne  Grex,  que  il  deussent 
recevoir  pour  leur  lige  seignor  le  prince  Florant  de  Hay- 
naut, et  lui  deussent  faire  homage  et  ligie  (4),  sauve  la 
féalté  du  roy  que  il  reservoit  à  soy  (5). 

Si  lui  enclinerent,  et  lui  firent  cescun  son  homage,  se- 
lon que  il  estoient  tenu.  Et  puis  que  li  princes  ot  receu 
ses  homages  et  les  seremens  du  peuple ,  par  le  conseil  de 
monseignor  Nicole  de  Saint  Orner  et  des  autres  prodomes, 
si  comença  à  ordiner  et  changier  ses  officiaux  (6).  Et  quant 
il  ot  receu  les  chastiaux,  si  les  trova  desgarnis  de  vilailie  et 
de  armeures.  Si  les  fist  garnir  de  présent  de  tout  ce  que 
mestier  leur  faisoit.  El  après  si  chanja  tous  les  sergans 


(i)  La  commission,  xo{Ai(7t<iv,  suivant  le  ms.  de  Paris. 

(2)  En  langue  grecque  vulgaire  et  en  langue  française. 

(3)  *'OX<ûv  Twv  McopaiTuiv, 

Tmv  à^yu^ùtn  xa\  f  Xa(xouptap(()i)v,  xa6aXapict>v  xal  oup^évrcov , 
Twv  pouppjffiwv  xal  àwdtVTwv,  (xtxpwv  te  xal  [Myo^v. 

(4)  To  ôjxaTÇiov  Y^tp  xal  tJjv  XiÇiav. 

(5)  2ct>Co(iivou  Tou  éipxou, 

T^v  irfffTiv  yip  xal  'rfjv  XyjCi^v  ôtïou  j^eworouv  tou  fiQY*' 

(6)  Ti  a<p(xKx  8kx  àXXoÇs. 
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des  chastiaux  (1)  et  y  mist  de  çeaux  que  il  aporta.  Si  Irova 
le  pays  en  moult  grant  povreté,  tout  gasté  et  exillié  par 
le  mauvais  gouvernement  des  of&ciaux  qui  souffrirent  à 
faire  grans  tors  à  là  povre  gent,  especialment  aux  homes 
de  la  court.  Sur  ce  sî  ot  li  princes  conseil  avec  ses  barons, 
en  quel  manière  il  porroit  remetlre  son  pays  en  bon  point, 
pour  quoy  il  et  sa  gent  puissent  vivre  au  pays.  Et  quant 
il  ot  eu  le  conseil  de  ses  barons  (2),  si  s'acorderent  que 
il  leissast  de  guerroier,  car  par  les  guerres  il  consument 
tout  \e  pays  dou  monde,  et  que  il  feist  pais  et  bones  trê- 
ves avec  l'empereur  de  Constantînople.  Lors  ordina  ses 
messages  et  les  envoia  au  chapilaine  de  l'empereor  qui 
adonc  estoit  au  pays  de  la  Morée,  seneîiant  lui  :  comcnt 
il  estoit  venus  prince  de  là  Morée,  de  tant  come  il  apper- 
teiioit  âù  roy  Charles  (3),  et  coment  il  avoit  trové  le  pays 
èii  grant  povrelé  et  en  grant  exsîll  pour  les  guerres  qui 
ont  esté  entre  lé  roy  et  l'empereor;  et  que,  se  il  plaisoit 
a  l'empereor,  il  s'âcorderoit  voulenlîers  à  ce  que  il  feis- 


(i)  EfpcoTa  Tol»ç  xaerreXavouç 

Ka\  Toùç  aupYevraiç  twv  xaaxpé^v,  xat  IXaêev  éSixouc  tou. 

La  Ghron.  g^recque  ajoute  les  désig;nations  des  autres  dl(;nités  dont 
les  titulaires  furent  changés. 

np<oTo€t(motp7)v  fêaXev,  ô(jLo(ctK  xa\  TpiCoupispijv, 
Kal  irpoêouepTiv  tcuv  x«OTp<ov,  xal  SkoLiç  Taîç  l$ou9(aic. 

(t)  Et  en  particulier: 

Tou  yipou  [xiffùp  NtxoXa, 
Tou  {xi(rl»p  TÇât  vTà  TÇaÔpou  tou  [xeyaXou  xovTOcrcauXou, 
'dffauTcoç  TOU  (xiffbp  T^Ecppè  exeivou  vtI  ToupvcxY), 
Kai  Twv  iTepwv  Xi^iwv,  (xixpoiv  te  xai  [jieYaXcov. 

.    •  ..        \\  ..:      :. 
(3)  AùôévTT)?  TvpiYxnraç  Mb)pa((xK,  eU  ôVov  xpaToîîv  o\  <l>paYYoi. 
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sent  bone  pais  entre  eaux,  par  tel  maniéré  que  leur  gent 
i>eussent  aler  et  venir  el  vivre  a  pals. 

Et  quant  le  châpîtàine  aes  Gréx  ot  receu  ces  hovelles 
<Aou  prince,  si  lui  sembla  bon;  et  loa  moult  le  prince 
pour  sage  sèignor  el  bon  gouverneur*  quant  il  serchoitde 
mettre  pais  en  son  pays.  Lors  fist  ceste  response  :  car  sa 
cïiapitanerie  et  son  office  ne  devoit  ilurer  plus  que  un  an , 
car  Tempereor  ne  laissoit  nul  de  ses  chapitaines  passer 
Tanée  que  il  ne  les  chàngast;  et  se  il  vouloit  faire  la  pais 
de  tant  de  temps  corne  il  seroit  eh  l'office,  il  la  feroit  si 
fort  et  si  bone  corne  il  le  saroit  deviser;  mais  se  il  la  vou- 
loit faire  de  plus  de  temps,  il  la  convendroit  faire  avec 
Tempereor. 

Et  quant  li  princes  ot  la  response  du  chapitaine  de  Tem- 
pereor,  si  ot  son  conseil;  et  puis  respondy  au  chapitaine 
aînxi  :  car  (4)  puis  que  il  n'avoit  pooir  de  faire  plus  lon- 
gue pais  que  à  son  temps,  il  le  requeroit  que  il  le  feisl  sa- 
voir à  l'empereor;  pour  quoy  il  puest  savoir  sa  voulenté; 
car  là  voulenté  dou  prince  estoit  de  faire,  une  boné  pais 
qui  fust  à  tout  temps,  ou  au  mains  à  la  vie  de  l'empereur 
et  dou  prince. 

Et  quant  le  chapitaine  ot  ceste  response  dou  prince,  si 
lui  plot  assés.  Si  envoia  fe  chapitaine,  par  le  conseil  (les 
arcondes  grex ,  ses  messages  à  l'empereur,  senefiant  lui  la 
pais  que  li  princes  Florans  requeroit  à  faire,  ainxi  longue 
et  ainxi  bone ,  pour  quoy  la  gent  de  leur  pays  peussent 
aler  et  venir  et  vivre  eh  pais  et  en  repos.  Et  quant  l'em- 
pereor sot  ceste  response,  si  lui  plot  moult,  pour  quoy 
que  cellui  temps  l'empereor  avoit  moult  grant  guerre  au 


(.)  Que. 
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Levant  avec  les  Turs  qui  le  guerroioient  moult  aspreraent 
et  lui  tolloient  ses  chastiaux  et  son  pays,  et  auxi  avoit 
guerre  avec  le  despot  de  F  Arte  et  à  l'empereur  de  Jaguora  (1). 
Lors  ordina  l'empereur  un  gentil  home  que  on  appelloit 
Fyleantropyno  (2);  et  lui  dona  tout  son  pooir  pour  faire  la 
pais  avec  le  prince  Florant,  si  bone  et  si  ferme  come  le 
prince  le  sauroit  deviser.  El  quant  Fyloantropino  fu  venus 
en  la  Morée  et  ot  parlé  avec  le  chapitaine,  si  envoia  ses 
messages  au  prince  Florant,  senefiant  lui  :  cornent  il  estoit 
venus  de  part  Fempereor  son  seignor,  pour  ordiner  et  con- 
former et  adrechier  la  pais  qui  estoit  parlée  entre  lui  et 
l'empereur  son  seignor,  ainxi  bone  et  ainxi  forte  come  la 
pourra  deviser. 

Et  quant  li  princes  ot  receu  ces  novelles,  si  en  fu  trop 
joians.  Lors  envoia  deux  chevaliers  à  cellui  Phyloanthro- 
pyno,  li  quel  lui  portoient  l'asseurance  le  prince;  et  ra- 
menèrent à  Ândreville  où  li  princes  estoit.  Et  quant  il 
furent  ensemble,  si  parlèrent  et  ordinerent  et  affermèrent  la 
pais,  ainxi  bone  come  il  la  seurent  deviser.  Et  mirent  par 
cscript  toutes  leurs  convenances  par  chapistres  (3).  Et  puis 


(i)  Les  empereurs  seljoucides  d'Angora,  Amasîa,  Sivas,  etc. 

(s)  'Oxdcicotov  (Afpiv  dfvOpuyirov  Ixsî  tou  TraXaTtou , 

<]^tXavOpid7nvov  t^v  IXsyav,  Ix  xo^ç  $(oScxa  otxouç  ^Etov. 

Alexis  Philanthropînos  avait  été  créé  protostrator  par  Tempereiir 
Michel  Paléoloçue  (Pachym.,  1. 1,  p.  1 09).  U  avait  fait  en  1 264  une  course 
dans  l'Archipel  avec  la  flotte  impériale  qu'il  commandait  et  sur  laquelle 
étaient  les  Gasmules  ,  nés  d'un  Français  et  d'une  Grecque ,  qui  fai- 
saient sa  principale  force  {id,y  p.  tïog).  Ce  fut  le  même  qui,  après  avoir 
ensuite  été  dangereusement  blessé  (û/.,  p.  333)  dans  un  combat  naval 
contre  les  Latins,  fut  élevé  par  l'empereur  Michel  à  la  dignité  de  grand 
duc,  [urfaXw  Boôxoi  {id,y  p.  337). 

(3)  Ty)c  Tpi6aç  xà  xef  ofXais. 
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jurèrent,  cescuns  par  soy,  de  tenir  et  maintenir  loyaulment 
et  fermement,  sans  nulenging,  leur  pais.  Et  puis  que  la 
pais  fu  ainxi  faite  come  \ous  oies ,  si  dist  li  princes  à 
cellui  gentil  home  ainxi  :  <  Chiers  amis  et  frères,  ne  vous 
desplaise  mie  de  ce  que  je  vous  diray.  Il  e^l  ainxi  la  vé- 
rité, que,  la  pais  que  nous  avons  faicte  ensemble,  quant 
à  moy  je  n'ay  nul  soverain  sur  moy  ;  mais  vous  avés  sei- 
gnor  soverain,  l'empereour.  Donc,  puis  que  j'ay  perso- 
nelement  juré  et  fait  ma  lettre  qui  parole  de  moy,  et  séellée 
de  mon  séel  (i),  si  vous  requier  que  j'aie  la  propre  lettre 
de  Terapereur,  séellée  de  son  séel ,  qui  contiegne  cornent 
il  jure  (2)  de  tenir  et  maintenir  fermement  ceste  pais,  tout 
ainxi  come  je  l'ay  fait  à  lui  à  vostre  présence.  » 

Lors  ordina  Fyloantropino  et  s'acorda  à  ce  que  li 
princes  lui  dist.  Et  lui  promist  que  il  lui  feroit  avoir  celle 
lettre  de  l'empereor.  Si  fu  la  chose  ainxi  ordinée  :  que 
li  princes  envoia  deux  gentils  homes  à  l'empereur,  en  la 
compaignie  de  Fyloantropyno  (3),  en  Constantinople.  Et 
portèrent  le  serement  de  l'empereur,  tel  come  il  le  voul- 
drent  deviser. 


(i)  RaOtiSç  tjttç  to  ffiiLiLOL  {Aou  kxl\  in  pouXct>(i.^vov. 
(a)  Kat  ô  pMÙioLç 

(3)  La  Chronique  (jrecque  nomme  les  g^entilshommes  français  qui 
allèrent  en  ambassade  à  Ck)nstantinople  en  compagfuie  de  Philanthro- 
pinos;  c^étaient  Jean  Chaudron  et  Geoffroi  d'Aunoi ,  seigneur  d'Ar- 
cadia. 

'E8iopôu)tfe  Tov  NfÇaSpouv  tov  (jL^yav  jcovToorauXov, 

Kal  TOV  (xtaùp  Nt^e^ ps  vrè  'Àvim,  Tvic  'Apxa^iaç  ô  auôevniç, 

N^  àirsXôoudiv  dljAf  orepoi  tU  '^bv  paaiXéa , 

'Ëxslae  elç  t^v  BuÇavxiiv,  etç  t^v  KovoravTfvou  iroXiv  • 

ËidouToiç  xal  6  <^tXQ(vdp<)i)7tivo^  ISiÉSy)  [ux*  hiivfouq. 
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El  puis  que  |i  princes  Florans  ot  ain\i  ordinée  la  pais 
(le  son  pays  avec  Tempereour ,  si  comença  à  ordiner  ses 
affaires  à  sa  voulenté.  Et  avoit  ainxi  bone  pais  que  son 
pays  devint  si  gras  et  si  plantureux  de  toutes  choses  que 
la  gent  ne  sa  voient  la  moitié  de  ce  qu'il  avoient  (1).  Mais 
li  empereur,  puis  que  il  ot  ainxi  affermée  celle  pais,  si  mist 
tout  son  entendement  de  guerroier  le  despot  de  l'Arte,  que 
on  appelloit  Quir  Niccifore  (2),  par  mer  et  par  terre.  Et 
soudoia  quarante  gallies  de  Genevois  (3);  et  mist  de  sa 
gent  auxi  sur  ces  gallies.  Et  il  avoit  dix  ussiers  qui  por-- 
toient  les  chevaux.  Les  quelles  gallies  vindrent  par  Ce- 
phalonye,  et  entrèrent  par  Testroi^  de  Saint  Nicolas  au 
goulfe  de  rÂrte(4).  ^t  par  terre  si  manda  quatorze  mille 


Ui  Çbron.  grecque  ajoute  ici  : 

tt  L'empereur  leur  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  et  fat  très-charmé 
de  cette  trêve  et  de  cette  paix  qu'il  avait  avec  le  prince  de  Morée,  à 
cause  des  grandes  dépenses  que  leur  occasionnaient  les  troupes  qu'il 
était  obligé  d'envoyer  en  Morée  pour  combattre  les  Français.  Il  donna 
ordre  qu'on  rédigeât  par  écrit  les  conventions  de  cette  trêve,  qu'il  ga- 
rantit par  des  serments  et  par  son  chrysobulle.  Lui-môme  prêta  ser- 
ment, en  personne,  en  présence  des  chevaliers  du  prince,  et  leur  remit 
le  chrysobulle.  Ceux-ci  le  prirent,  et  retournèrent  en  Morée.  (il,  ils  le 
montrèrent  au  prince,  qui  en  fut  charmé  h  son  tour,  n 

(i)  'EicXouTTivfltv  ot  éfirovreç  4>pcxyyoi  tc  xal  'Pwfxatoi. 

(a)  Tov  xlp  Nixifj^pov.  Michel  Comnène,  père  de  Nicéphore  et  du 
bâtard  Jean  ,  était  mort  depuis  peu  de  temps,  et  Nicéphore  lui  avait 
succédé  dans  le  despotat  d'Arta  ,  tandis  que  Jean  j  son  frère  bâtard , 
avait  eu  les  terres  deThessalie. 

(3)  La  Chron.  de  Morée  dit  soixante  vaisseaux  génois: 

KdtTcpYa  iÇrivra  Ip^euaev,  tk  ^aav  twv  FevouCCffcov. 

(4)  Kal  l8idpôo)af  va  icXeuaouffi^  va  IXOoucriv  t^;  ôaXcJdffrj;, 
'£x  TJi  vepji  ydip  tou  Ma>pa(b>;,  vâi  <j£6ouv  eU  t^v  xtfp^v 
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homes  de  cheval  et  bien  lren|e  mille  à  pie.  La  quelle 
gent  vindreni  tout  droit  au  noble  chaslel  de  la  Janine  (1) 
et  l'assiégèrent  par  devant,  à  l'entrée;  car  autre  siège  ne 
lui  porent  mettre,  pour  ce  que  le  chastel  est  avironés 
d'une  aiguë  douce  (2),  de  si  grant  estanc  que  on  ne  le 
pûet  aprochier  de  nulle  part  (3).  Si  vous  lairons  à  parler 
de  l'empereur,  et  vous  dirons  dou  despot  de  FArte,  cornent 

•    ;    I     * .  •  •  .    •       •  '.«1.1*. 

il  fist  et  delTendy  son  pays,  quant  il  sot  que  l'empereur 
de  Gonstantinople  faîsoit  l'armée  pour  aler  sur  lui. 

Quant  le  despot  vit  que  l'empereur  le  guerroioit  ainxi 
de  toutes  pars,  par  mer  et  par  terre,  si  ot  son  conseil  avec 
ses  barons,  cornent  et  par  quel  mode  il  porroit  deffendre 
son  pays  contre. l'empereur.  Lors  lui  conseillèrent  li  plus 
sages  de  son  pays  :  que  il  se  deust  acorder  avec  le  prince 
Plorant,  le  seignor  de  la  Morée  et  ses  prochains  voisins, 
car  il  avoit  bone  chevalerie  et  grant  pooir  de  gent  d'ar- 
mes; et  se  le  prince  venoît  en  persone  atout  son  effort 
pour  lui  secorre ,  legiereînent  se  porroit  (|effendre  contre 
l'empereur.  Lôrs  envoia  quatre  gentils  homes,  les  plus 
sages  de  son  pajs;  et  les  envoia  au  prince  en  la  Morée; 
et  leur  dona  tout  son  pooir  de  faire  tel  acort  come  il  por- 


(i)  Kal  ^Oaffiv  ttîç  'Pwfiavtiç,  xal  aT^jcei  Ix  tJjv  h'kar/ia^, 
Kal  ^(Tworav  sîç  T^t  Fiaviva,  eU  to  Aafxitpov  -ri  xaerrpov. 

(9.)  11  se  trouve  au  milieu  du  lac  Ozeros. 

T^  xdiTTpov  Ivi  àcpYjpbv,  àizlata  e!ç  XujAviqv  arexEt 
'Ev  S  îv'  M^Y*^  ^  'OÇepiç  toÎî  yrSpcoÔev  tou  xotorpou. 
(3)  La  Chron.  mélr.  ajoute: 

Ml  TO  yicKpupiv  Ifxiraivouaiv  ot  lx£t(re  xaTOixouvrtç. 
Ma  Ta  (javSdtXia  lji.TraîIa(riv  tou  xaTcpou  ti>|v  ffo)T«pj^(«v. 
Tov  xoajjLOv  ^ov  ou  <jnf)Cpa  to  xaorpov  twv  Fiav^voiv 
Nà  TO  pXa<J«)uv  fxl  iroXe[xov,  {x^vtj  vot  i'/r^  <staxoiÇ'/iaL'^, 
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roient  avec  le  prince,  seulement  que  il  le  vousist  aler  se* 
corre  à  son  grant  besoing.  Si  passèrent  cil  gentil  home  le 
goulfe  de  Nepant,  et  vindrent  à  Andreville  où  il  troverent 
le  prince  qui  tenoit  un  parlement  avec  ses  barons  et  le  co- 
mun  de  sa  gent.  Et  quant  il  vindrent  par  devant  le  prince, 
si  le  saluèrent  de  part  le  despot  leur  seignor ,  et  lui  pré- 
sentèrent les  lettres  que  le  despot  lui  envoioit,  les  quelles 
estoient  de  créance.  Et  quant  le  prince  les  ot  leues  et  en- 
tendues ,  si  respondy  aux  messages  :  car  (i)  il  regracioit 
moult  le  despot  de  la  bone  amour  que  il  lui  monstroit; 
et  que,  de  ce  que  il  lui  requeroit,  il  auroit  son  conseil  et 
puis  leur  responderoit. 

Lors  appella  li  princes  ses  barons  dedens  le  moustier  de 
Saincte  Sophie,  et  leur  demanda  conseil  sur  la  rêqueste 
dôu  despot.  iSi  Ai  moult  debatu,  pour  ce  que  aucun  looient 
Talée  dou  prince  pour  secorre  le  despot,  et  ii  autre  le 
destourboient.  Mais  à  la  fin  s'acorderent  tout  à  unevou- 
lenté  :  que  Talée  dou  prince  seroit  bone  par  pluiseurs 
raisons ,  especialment  pour  ce  que  le  despot  estoit  oncle 
de  sa  feme  (2),  et  après  son  prochain  voisin,  et  avoit  assés 
bone  occasion  de  lui  aidier  à  son  grant  besoing.  Et  quant 
li  consaux  fu  fenis,  si  appellerent  les  messages  du  despot  et 
leur  respondirent  :  cornent  li  princes  s'acordoit  d'aier  se- 
corre le  despot,  par  tel  pat,  que  le  despot  lui  envoinsl 
son  fis  Thomas  (3),  pour  lui  tenir  en  ostage,  et  que  li  prin- 

(!)  Que. 

(2)  Isabelle  de  Ville-IIardoiii  était  Bile  de  Guillauine  de  Villc-IIar- 
doin  et  d'Anne  Comnène  ,  fille  de  Michel  despote  d'Arta ,  et  sœur  de 
Nicéphore. 

(3)  Nât  Swcry)  6  Ssorr^ç 

Tou  7:p(Yxiicoç,  8ià  vi  xpory)  ôii  cf^j/iSa,  xai  [xovov 

YtoV  aOTOU  ,  TOV  7Ùf  0b>{ASv. 
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ces  yroit  personelement  alout  quatre  cens  homes  de  che- 
val, aiant  ses  gaiges  lui  et  toute  sa  gent,  cescuns  selon  sa 
condicion.  Et  quant  li  messages  dou  despot  oyrent  celle 
response,  si  en  furent  moult  lies;  et  consentirent  à  la 
voulenté  dou  prince.  Et  après  celle  response,  li  message 
dou  despot  se  partirent  de  Ândreville  de  present,et  errè- 
rent tant  par  mer  et  par  terre  que  il  vindrent  au  noble 
chastel  de  FArte  où  li  despos  les  attandoit  à  grant  desi- 
rance.  Et  quant  il  furent  là  venu ,  si  dirent  au  despot  la 
response  du  prince  Florant.  Et  quant  li  despot  les  oy,  si 
en  ot  grant  joye,  pour  ce  car  il  avoit  grant  doute  que  li 
prince  ne  lui  escondist.  Adoncordina  son  fils  Thomas,  avec 
bone  compaignie  et  ce  que  mestierslui  faisoit,  et  Tenvoia 
au  prince  Florant  en  la  Morée;  et  lui  manda  la  paye  de 
quatre  moys  pour  lui  et  pour  sa  compaignie.  Et  quant 
Thomas  fu  venus  en  la  Morée,.le  prince  le  recuilly  moult 
noblement,  et  puis  le  manda  à  Cler-Mont  (1)  en  bone  com- 
paignie et  en  cortoise  garde.  Si  vous  lairons  à  parler  du 
prince  Florant,  et  vous  dirons  dou  conte  Richart  de  Gepha- 
lonye,  coment  il  s'acorda  à  cellui  temps  avec  le  despot  et 
lui  ala  aidier  à  sa  guerre  que  il  avoit  avec  l'empereur  de 
Gonstantinople. 
Icellui  temps  que  nous  vous  contons,  que  l'empereur 


Les  Français  se  rappelaient  ce  qui  leur  était  arrivé  en  laSg  lorsque 
Michel,  père  de  Nicéphore,  les  avait  en  quelque  sorte  livrés  aux  Grecs 
en  Pélag[onie.  Nicéphoro  avait  un  seul  Bls^  Thomas,  mentionné  ici ,  et 
deux  filles  :  l'une  Marie  ,  qui  fut  donnée  aussi  en  otage  au  comte  do 
Géphalonie,  Richard,  lequel  trouva  le  moyen  de  lui  faire  épouser  son 
fils  Jean,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard,  et  l'autre  Iiharaar,  qui  épousa 
Philippe  de  Tarente. 

(i)  Kal  6  «p(YXiTraç  tov  ï<jT«iXe  '<  to  xofotfov  XXou[ji.outÇ(ou. 

1.  20 
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avoit  8i  chaude  guerre  au  despo.t  de  TArte,  U  despcA,  pour 
defiendre  son  pays,  ot  tout  ainxi  corne  tl  s*acorda  au  prince, 
a'acorda  il  au  conte  Richart  de  Gephalonie  (1);  et  lui 
dona  sa  fille  aisnéc  en  ostage.  Et  ala  H  contes  en  l'aide  du 
despot  atout  cent  home»  de  cbevaK  Mais  U  qontes  si  fist 
un  beau  jeu  au  despot  ;  car,  puis  que  U  despos  ot  achevée 
sa  guerre  et  H  contes  fu  revenus  en  Gephalonie,  si  sot  tant 
faire  que  la  fille  du  despot,  que  il  tenoit  en  ostage,  si  la 
prist  pour  mouUier  measire  Jehan  de  Cephalonie,  ses 
aisnés  fils,  qui  puis  fu  eonte  de  Cephalonye  (2)  après 
la  mort  de  son  père.  De  laquelle  chose  estnut  uns  grans 
contens  entre  le  despot  et  U  contes  Richart.  Mais  li  contes 
sot  tant  faire  vers  le  despot  qu'il  s'acorderent  bien  en- 
semble, par  tel  manière  que  li  contes  li  envoia  son  fils  et 
sa  fille,  la  dame  dou  conte  Jehan,  jusques  adonc  que  li 
contes  Richart  fu  ocis  à  Clarence  par  un  sien  chevalier 
que  on  appelloit  messire  Lion.  Et  lors  vint  messire  Jehans 
de  Gephalonie,  qui  adonc  demouroit  à  TArte  en  la  gubar-* 
nacion  dou  despot,  à  Glarence;  et  reçut  la  conté  de  Ge- 
phalonie. Et  ce  fu  au  temps  dou  très  vaillant  prince,  mon- 
seignor  Philippes  de  Savoy e,  qui  princes  estoit  en  la  Morée, 
à  mil  trois  cens  un  an  (3).  Si  vous  lairons  à  parler  dou 
conte  de  Gephalonie,  et  retournerons  à  parler  doq  prince 

(i)  06tw;  Tb  iin\xt^  biuaUùq  {xà  ràv  x^vtov  ^PixÇdtpSov 

Voyez ,  pour  ce  qui  concerne  les  comtes  de  Gephalonie,  leur  généa-* 
lo(jie  dans  le  tome  n. 

(9.)  Voyez  le  diplôme  qui  le  concerne  à  Tarticle  des  comtes  de  Ge- 
phalonie, t.  11. 

(3)  Les  faits  de  cette  dig^ression  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
Chronique  (grecque,  seront  développés  plus  tard  eu  leur  lieu. 
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Floranl,  cornent  il  passa  à  la  despotée  et  cornent  il  es- 
ploita  à  celle  guerre. 

Il  advint  chose  que,  ainxi  que  vous  avés  oy,  que  li 
princes  Florant' s'acorda  avec  le  despot  de  l'Arte;  car  de 
présent  que  il  ot  envoie  Thomas,  le  fils  dou  despot,  à 
Cler-Mont,  si  se  parti  de  Andreville  ou  toute  sa  gent  que  il 
avoit  menée  avec  lui.  Si  erra  tant  que  il  vint  à  l'Arte  (1) 
où  il  trova  le  despot  qui  Taltendoit.  Et  quant  le  despot  vit 
le  conte  et  le  prince  (2),  si  en  fu  si  lies  com  s'il  euat 
gaaignié  tout  le  monde;  especialement  pour  ce  que  il  vin- 
drent  si  noblement  acompaignié.  Lors  ordina  et  herberja 
le  prince  et  puis  le  conte  aval  en  la  ville,  et  le  despot, 
au  chastel.  Et  puis  (ist  herbergier  le  noble  baron,  mon- 
seignor  Nicole  de  Saint  Orner,  le  grant  marescal  de  la 
princée  ;  et  toutes  les  autres  après.  Si  reposèrent  cellui 
soir  à  grant  joye.  Et  lendemain  si  Tint  li  despos  ou  tous 
ses  barons  à  l'ostel  dou  prince,  où  il  trova  le  conte  et  le 
mareschal  et  tout  leur  barnage  (3)  qui  estoient  à  conseil 
sus  le  fait  de  celle  guerre.  Et  quant  li  despos  les  trova  ainxi 
assamblés,  si  lui  plot  moult.  Et  puis  que  il  furent  assis, 
sicomença  li  despos  à  parler  et  dire:  cornent  il  regracioit 


'         'Atto  t^v  IlaTpav  aï  XaXw ,  xai  i^U^ri  elç  ttiv  'Aprav. 

(9.)  La  Chronique  de  Morée  dit  qu'il  alla  h  la  rencontre  du  prince 
jusqu'à  Lesiana: 

'£ç  tk  Asauevà  â9ravti{dy)(rotv. 

(3)  K«l  Ô6pe  Tov,  xa\  Ixdffcrov  [il  tiv  xcJvtov  'PirÇofpSov , 
Kal  [i.è  wv  iC(M)TD8*tpo(topa ,  IxsCvov  vxà  2atvT(^(i«p , 
XylMitûC  [d  toiic  cpXafAOupiapioiiç ,  xai  ot  xaêaXàpoi  ^ot. 

20. 
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moult  le  prince  et  puis  le  conte,  et  après  tous  les  autres, 
de  leur  compaignie  et  de  la  grant  amour  que  il  avoient 
monstre  vers  lui,  quant  il  estoient  venus  pour  lui  secourre 
et  aidier  à  sa  guerre  maintenir  ;  et  de  ce  les  prioit  et  reque- 
roit,  tantcome  il  plus  pooit,  que  il  deussent  avoir  conseil 
ensemble  et  prendre  celé  voye ,  pour  quoy  si  noble  home 
corne  il  estoient  eussent  honeur  et  pris  de  celle  guerre  : 
c  Car  se  Dieu  vous  donc  la  grâce  que  nous  aions  la  victore, 
que  Tonour  sera  plus  vostre  que  moye,  pour  ce  que  la  re- 
nomée  sera  par  tout,  que  par  vostre  sens  et  vostre  chevalerie 
aray  achevée  celle  guerre  ;  car  on  scet  bien  que  vous  estes 
la  plus  vaillant  gent  et  la  meillor  de  toute  Remanie.  » 

Et  quant  li  despos  ot  iinée  sa  raison,  si  respondy  li 
princes  et  dist  ainxi  :  <  Beaux  oncles,  cent  mille  mercis  dou 
los  et  du  pris  que  vous  donés  à  ces  gentils  homes  qui  sont 
en  ma  compaignie.  De  quoy  je  vous  respons  pour  moy 
et  pour  aux  tous  :  car  il  est  voirs  que  à  vostre  requeste  et 
vos  gaiges  somes  çà  venus.  Mais  ne  cuidiés  mie  que  par 
convoitise  de  vos  gaiges  soions  çà  venus  ;  mais  pour  la  pa- 
rante,' endroit  de  moy,  sui  cy  venus,  et  pour  amour,  et 
pour  la  bone  visinance  qui  est  et  qui  doit  estre  entre 
vous  et  nous,  pour  aidier  et  secourre  et  defîendre  vostre 
pays  contre  vostre  anemis ,  car  à  tel  besoing  voit  on  ses 
amis  et  ses  bons  voisins.  Et  après,  somes  venu,  pour  ce 
que  tout  chevalier  et  bon  home  d'armes  sont  tenu  et  doi- 
vent par  de  ce  cerchier  et  aler  là  où  les  guerres  sont, 
pour  esprover  la  bonté  et  la  valeur  de  leurs  persones.  De 
quoy  soies  certain  que,  se  ccste  bone  gent  eussent  eu  le 
pooir  de  estre  venu  à  leurs  despans  en  vostre  service,  il 
leussent  plus  voulentiers  fait  que  de  prandre  vos  gaiges  ; 
mais  il  sont  venu,  come  gentil  home  que  il  sont  et  vostre 
anf)y,  à  vostre  honeur  et  service^  Si  vous  promet  sur  ma 
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foy,  pour  moy  et  eaux  tous,  de  vous  aidier  de  tout  nostre 
pooir,  et  de  non  partir  de  vous  jusques  à  tant  que  la  gent 
de  l'empereur  soient  parti  de  vostre  pays  en  aucune  ma- 
nière, ou  nous  mourrons  en  la  paine.  » 

Et  quant  li  despot  oy  le  prince  ainxi  francement  parler, 
si  le  mercia  moult ,  et  tout  son  barnage  qui  là  estoient  à 
ceilui  conseil  en  sa  compaignie.  Et  après  cellui  parlement, 
si  orent  conseil  coment  ils  dévoient  Anre  et  ordiner  leur 
guerre.  Si  s'acorderent  tout  de  chevaucier  tout  l'ost  vers 
le  noble  chastel  de  la  Janina  (1),  pour  faire  lever  la  gent 
de  l'empereur  qui  l'avoient  assiegié.  Lors  firent  crier  le 
ban,  de  part  le  despot  et  le  prince  et  le  mareschal  :  que 
toute  manière  de  gent,  de  cheval  et  de  pié,  faussent  appa- 
reillié  pour  sivir  la  baniere  dou  mareschal  (2).  Et  lors 
firent  ordiner  les  batailles,  et  devisèrent  coment  cescune 
devoit  chevaucier.  Si  ne  vouldrent  mie  faire  long  séjour; 
mais  à  lendemain,  come  le  jour  apparut,  si  sonerent  les 
trompettes  et  buisines  par  tout  l'ost  ;  et  esmurent  toutes 
les  batailles  l'une  après  l'autre;  et  partirent  de  l'Arte; 
et  adrecherent  leur  voie  vers  le  chastel  de  la  Janine. 

Et  quant  le  grant-domestico,  qui  chapilaines  estoit  et 
chief  sur  tout  l'ost  de  l'empereur,  sot  que  li  princes  Flo- 
i*ans  estoit  passés  de  la  Morée  à  l'Arte,  et  li  contes  de  Ce- 
phalonie  auxi,  et  li  grant  mareschal,  ou  tant  de  bone 
gent,  à  l'aide  du  despot,  si  fist  appeller  tous  les  barons 
et  les  gentils  homes  de  son  ost  et  de  sa  compaignie.  Si 
orrent  leur  conseil  que  il  deveroient  faire.  Si  s'acorde- 


(i)  'OXopda  tU  Ti  Fiàviva. 

(2)  N^  dbcoXouOouv  tk  ^ Xafxoupa  Ixe^vou  vxi  SoiiVTOfxep 
Tou  icporrovtpaTopoç  M<it)pe(KK. 
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rent:  que  il  tenissent  le  siège  au  chastel  forment,  jusques 
à  tant  que  il  feussent  plus  certain  de  la  venue  du  prince , 
car  à  grant  vergoigne  leurseroil  réputé,  se  il  partoientdou 
siège  du  chastel  par  paroles,  sans  avoir  autre  certainetée. 
Mais  quant  il  sorent  par  vérité,  que  li  princes  et  li  autre 
baron  estoient  venu  à  FArte  et  que  il  venoient  tout  droit 
suradx,  si  ne  voudrent  grantment  conseillier;  ains  di* 
rent:  que  se  li  empereur  meismes  y  estoiten  persone,  il 
ne  porroient  durer  contre  celle  gent.  Si  s'acorderent  à  ce  : 
qu'il  leur  seroit  plus  grant  honeur  de  partir,  devant  que 
le  despot  venist,  que  de  lui  attendre  et  puis  fuir  villaine- 
ment,  ou  attendre  la  bataille  et  estre  desconfis,  et  fuir 
honteusement. 

Et  qui  demanderoit  quel  gent  estoient  cil  de  l'empereur, 
je  leur  diroye  que  il  estoient  plus  de  quatorze  mille  ho- 
mes de  cheval,  entre  Grex,  Turs  et  Comains  et  Alemans. 
Mais  auxi  tost  come  il  furent  certain  de  la  venue  du  prince, 
si  se  deslogerent  de  présent,  le  plus  hastivement  que  il 
porent.  Et  se  partirent  de  la  Janine;  et  s'en  aloyent  par 
la  Blaquie  (1)  adès,  à  leur  pays  de  Remanie. 

Et  auxi  tost  come  la  gent  à  l'empereur  se  partirent  du 
siège  de  la  Janine,  cil  du  chastel  si  mandèrent  par  leurs 
messages  la  novelle  au  despot.  Et  quant  le  despot  et  li 
princes  sorent  que  la  gent  de  l'empereur  estoient  parti 
dou  siège  et  s'en  aloyent  fuiant,  si  se  partirent  de  l'Arte, 
et  s'en  aloient  droit  vers  la  Janine  pour  aux  attaindre^ 
Et  chevauchèrent  tant  que  il  vindrent  seoir  à  la  Janine. 
Et  quant  il  furent  là  venu ,  li  mareschal  si  fist  herbergier 


(i)  Kal  i^euY«v 
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nostre  gent  auK  log66  de  la  genta  l'empereur.  Et  puis  quo 
cescun  fu  logiés,  si  s'amaHsa  tout  le  barnage  au  tref  dou 
prince,  pour  prendre  conseil.  Si  s'acorderent  d'aler  après 
la  gent  de  Tempereur,  et  que,  se  il  les  vouloient  atandre^ 
il  se  combateroient  à  eaux.  Si  jurent  cellui  soir  là  ;  et  len- 
demain se  partirent.  Et  aloyent  adès  sievant  leurs  anemis^ 
Etainxi  corne  ilaloient  après  leurs  anemis^  le  despoti 
par  le  conseil!  et  la  requeste  dou  prince  et  du  noble  ma^ 
reschal,  si  ordina  une  legiere  gent  et  bien  montée  (1);  et 
les  envoierent  après  pour  attaindre  le  grant-domestico»  et 
dire  lui  et  requerre,  de  par  eaux  :  qu'il  les  attandist  en 
un  lieu  couTenable  pour  combatre  ensemble,  car  il  n'es* 
toit  mie  courtoisie  ne  honor  à  un  si  noble  home  corne  il 
estoit,  de  venir  de  si  loingtain  pays  cerchant  la  guerre,  et 
partir  ainxi  sans  combatre ,  puis  que  il  trovoit  gent  à 
combatre  à  lui«  Mais  le  grant^lomestique  et  sa  compaignie 
furent  si  cortoys,  que  il  ne  vouldrent  attandre  nostre 
gent  par  nulle  occasion  du  monde  (2);  ains  s'en  aloyent 
le  plus  hastivement  que  il  pooient  traire  de  leurs  chevax. 
Ëi  orent  moult  grant  domage  de  leur  gent  qui  estoient 
mal  iii6nté|  car  il  abandonerent  leurs  clievaux  qui  estoient 
ataint,  et  de  tour  harnois;  et  les  troverent  nostre  gent  qui 
les  aloient  chassant*  Et  nostre  gent,  qui  de  grant  vou- 
lente  aloient  après  eaux^  espérant  que  il  les  altainderoient 
en  aucune  manierci  si  ne  iinerent  d'aler  après^  le  plus  has^- 
tiveraent  que  il  |)orrent.  Et  quant  il  comencerent  à  entrer 


(i)  Tivèç  (là  îkoTfCL  sXafpJi. 

{i)  La  Cliron.  grecque  lui  proie  ici  un  court  discours,  pour  s'excu- 
ser de  ne  pas  obleuipérer  à  la  demande  du  prince,  sur  la  désobéissance 
des  Turcs  et  Coiiians  de  son  armée. 
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au  pays  de  l'empereur ,  si  corurent  et  essillerent  dure* 
ment  le  pays,  et  faisoient  le  pis  que  il  pooient.  Si  gaai- 
gnerent  moult  de  proie,  et  prinrent  grant  foison  de  pri- 
sons, car  le  pais  estoit  asseurés,  à  la  fiance  de  cellui  ost 
de  l'empereur  que  il  cuidoientque  il  fussent  à  la  Janine; 
et  pour  ce  furent  il  sourpris  à  leurs  maisons.  Mais  celle 
course  ne  demoura  que  deux  jours  seulement,  pour  ce 
que  une  novelle  vint  hastivement  au  despot  :  cornent  sois- 
santé  (1)  gallies  estoient  venues  au  goulfe  de  l'Ârte,  et  es- 
toient  arrivées  au  port  de  Saint  Nicolas  le  Tort,  à  la  vielle 
cité  de  la  Prevasse  (2);  et  que  leur  gent  estoient  descendus 
en  terre,  et  coroient  et  roboient  lescasaux  et  la  contrée, 
et  venoient  tout  droit  à  l'Àrte  (3). 

Et  quant  li  despos  oy  celle  novelle,  si  en  fu  moult  es^ 
poventés  et  troublés,  car  il  pensa  incontinent  que  ce  es- 
toient les  gallies  des  Genevois,  que  l'empereur  avoit  fait 
venir  pour  courre  la  despotée.  Si  demanda  de  présent 
pour  le  prince,  et  on  lui  montra  où  il  estoit.  Si  laissa  s^ 
gent  de  la  bataille,  et  ala  erraument  vers  le  prince, 
et  lui  conta  ces  novelles ,  et  puis  lui  requist  moult 
doucement  que  il  lui  plaisist  de  retourner  hastive-> 
ment  pour  secourre  le  chastel  de  la  ville  de  l'Àrte  :  <  Car 
vraiement  je  doUbte  que  il  ne  prengnent  l'Àrte  se  il  lui 
donent  assaut;  et  se  je  avoie  perdue  l'Àrte,  je  scroie  en 
doute  de  perdre  le  demorant  de  mon  pays.  »  —  «  Sire 
oncle,  dist  li  princes,  sachiés  que  je  ne  laissay  mon  pays 


(i)  Ici  la  Chronique  française  fait  monter  le  nombre  des  bâtiment^ 
génois  à  6o,  conformément  à  la  Chronique  grecque. 
KdtTCpYtt  iÇifvTQc  ^6a9t,  xal  iTvai  tSv  Tevouftacov, 
(a)  'E«<Ç€uffav  eU  t^v  np^Se^av. 

(3)  Ni  ïpxovrai  6X^0a  elç  djv  'Aprov. 
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pour  venir  à  vostre  pays,  se  non  pour  vous  aidier  et  se- 
courre  contre  vos  anemis,  de  tout  mon  pooîr.  Et  tant  coni 
je  sui  par  de  çà,  ne  vous  chaut  que  comaoder,  car  je  sui 
appareilliés  à  vostre  honour  et  service.  »  Lors  le  mercia  le 
despos  moult  tendrement  ;  et  puis  comanda  le  mareschal 
de  soner  la  trompette  par  toutes  les  batailles.  Si  se  mirent 
à  retourner  le  plus  hastivement  qu'il  porrent  à  TArte  (1). 
Et  à  la  primiere  gite  que  il  firent,  si  ordinerent  trois 
batailles  de  leur  gent  à  cheval,  entour  mil  homes  à  cheval, 
la  plus  legiere  gent  que  il  eussent,  pour  secourre  le  chas- 
tel  de  r  Arte,  pour  ce  que  il  disoient  :  que  li  Genevois  es- 
toient  li  meillor  arbalétriers  du  monde ,  et  se  il  assailloient 
le  chastel,  par  aventure  il  le  porroient  bien  prandre  par  la 
force  de  leurs  arbalestres.  Mais  la  chose  ala  tout  autrement 
que  il  ne  le  devisoient  ;  car,  ainxi  come  li  Genevois  et  li 
gentils  Grex(2)  qui  estoient  dedens  ces  gallies  prinrent  port 
au  goulfe  de  TArte,  si  geterent  de  leur  gent  en  terre,  et 
prinrent  de  la  gent  dou  pays  qui  leur  dirent  :  coment  la 
gent  de  Fempereour,  qui  estoient  venu  par  terre,  avoient 
assiegié  le  noble  chastel  de  la  Janine,  et  si  tost  come  il 
sorent  la  venue  dou  prince  et  dou  conte  Richart  de  Gepha- 
Ipnie  et  des  autres  barons,  si  abandonerent  le  siège,  et  se 


(i)  Ici  se  termine  le  manuscrit  de  Paris  : 

Ti  ffoXirfyYia  va  ^awii  va  Tn^aouv  orpipixa  dwiaw. 

Seulement,  par  une  transposition  du  copiste,  rectifiée  par  le  ms* 
de  Copenhague,  on  trouve  à  la  suite  l'épisode  de  Geoffroi  de  Bruyères, 
arrivé  pendant  le  baïlat  de  Nicolas  de  Saint-Omer,  épisode  qui  est 
rétabli  à  sa  place  par  le  ms.  de  Copenhague  et  le  Livre  de  la  Conqueste. 
Le  ms.de  Copenhague  contient  io5  vers  de  plus. 

(2)  'O  5e  "kahç  tou  paaiXéwç '&rou  ?î<iav  eU  ^à  ÇuXa, 
'£xt(9e  elç  '^^  xdcTepY^  [uxit  tovç  FevouStaouç. 
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parlirent  villaiDement,  sans  coup  ferir  ny  attandre;  et  co* 
ment  le  prince  et  le  despot  les  avoient  chacié  pour  eaux 
doroagier,  et  avoient  aases  gaaignié  de  leurs  chevaux  et  de 
leur  harnoîs. 

Et  quant  la  gent  des  gallies  oyrent  ceste  novelle^  si 
orent  leur  conseil  qu'il  deveroient  faire.  Si  dirent  li  plus 
sage  :  que,  puis  que  celle  gent  de  l'empereur,  qui  par  terre 
estoient  venu,  li  quel  leur  dévoient  aidier  et  acompai- 
gnier  pour  domagier  le  despot  et  son  pays,  tout  ainxi  corne 
l'empereur  l'avoit  ordiné  et  comandé  à  faire,  s' estoient 
ainxi  parti  villainement  dou  pays  au  despot ,  «  et  ne 
vouidrent  attendre  nostre  coropaignie  ne  nostre  aide  » ,  et 
que  le  despot  estoit  ainxi  efforcié  de  gent  françoise,  car  il 
ne  feroient  mie  que  sage  d'abandoner  leurs  gallies  et  aler 
assaillir  ne  assiegier  le  chastel  de  l'Arie;  pour  ce  que, 
se  le  despot  les  attrapoit  loings  de  leurs  gallies,  i  ce  qu'il 
n'avoient  nulle  ayde  de  gent  à  cheval,  car  il  porroient 
avoir  domage  et  vergonde«  De  quoy  donerent  toute  la 
coulpe  à  celle  gent  qui  s'en  estoient  fuy  ainxi  villaine- 
ment (1)«  Non  pour  tant,  pour  ce  que  il  savoient  que  le 
despot  n'estoit  mie  là  près,  si  gelèrent  une  grant  gent  en 
terre,  qui  corrurent  le  pays  dou  despot  et  pour  prandre 
forage;  li  quel  furent  jusques  à  la  Vagenetie(2)  et  à  la 
contrée  de  l'Arte;  et  boutèrent  le  feu  par  les  casaux;  et 


(i)  La  Chronîqae  de  Morée  ajoute  :  £t  ils  se  hâtèrent  de  remettre  à 
bord  les  trébuchets  et  les  échelles,  qu'ils  avaient  déjà  débarqués  pour 
iaire  le  siège  du  château  d^Arta  : 

Ta  TprttootÇiTO  ftwu  etyaariv  tlrfxktt  xatl  t«Îç  tfxflOflit<i 
Ni  OtcoIyouv  vit  woXefjLi^ffooffiv  tTJç  'Aprot;  yip  th  xdiotpov, 
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prinrcnt  moult  de  vîllàins,  et  grant  proie  de  bestiame  et 
d'autres  choses ,  car  la  gent  estoit  asseurée,  pour  leur  sei- 
gnor  le  despot  qui  estoit  aies  chacier  ses  anemis.  Mais 
ainxi  tost  come  il  sorent  que  le  despot  retournoit,  si  se 
recuillirent  dedens  leurs  gallies(i);  et  dirent  que  il  ne  se 
partiroient  dou  pays  se  il  ne  véoient  la  force  de  la  gent 
dou  despot,  et  que  à  leur  pooir  il  domageroient  le  des* 
pot ,  son  pays  et  ses  chastiax  qui  estoient  sur  mer ,  an- 
çoys  que  il  partissent  de  son  pays. 

Et  H  despos  qui  grant  pansée  avoit  et  grant  doute  que 
la  gent  des  gallies  ne  lui  feissent  aucun  domage ,  si  ne  fina 
de  chevaucier  de  jour  et  de  nuit,  jusques  à  tant  qu'il  ve- 
nist  à  l'Arte.  Mais  ançoys  qu'il  fust  venu,  si  vint  la  gent 
qu'il  avoit  envoie  deux  jours  devant  pour  secourre  son 
pays,  H  quel  attaindirent  une  partie  de  la  gent  des  gallies 
et  leur  firent  grant  domage.  Et  quant  le  despot  fu  venus 
à  l'Arte,  et  trova  que  la  gent  des  gaiies  n'avoient  mie  fait 
domage  ny  i  la  ville  ny  au  chastiau  de  l'Arte,  si  en  fti 
moult assoulagiés  et  consolés;  et  dist  au  prince:  que,  puis 
que  il  Genevois  ne  avoient  esté  à  l'Arte,  que,  pour  la 
course  que  il  avoient  ftiit,  qu'il  ne  lui  en  chaloit.  Et 
quant  il  sot  que  les  gallies  estoient  ancore  au  port,  si  ot 
son  conseil  avec  le  prince  et  les  autres  barons,  de  ce  qu'il 
Youloient  faire.  Si  s'acorderent  d'aler  au  port  où  les  gal^ 
lies  estoient.  Et  lors  firent  soner  la  trompette  dou  mares*- 
chai  et  crier  le  ban  :  que  toute  manière  de  geni  deussent 
sivir  leurs  banieres.  Et  à  lendemain  matin  se  partirent  de 
l'Arte ,  et  alerent  tôt  droit  à  Salagora  (2)  où  ces  gallies  es* 

(i)  La  Chron.  crée,  met  ici  lear  délibération  sotts  forme  de  discours. 
(2)  Salagora,  dans  Fintérieur  du  golfe  d'Arta,  tt'est  pas  désignée 
par  la  Chronique  grecque. 
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toient  arrivées.  Et  quant  la  gent  des  gallies  virent  venir 
le  despot  et  les  batailles  arrangies ,  si  sonerent  leur  re- 
traite et  se  retrasirent;  et  recuillirent  dedens  leurs  gallies 
tout  cil  qui  estoient  en  terre  ;  et  puis  tirèrent  leurs  an- 
cres (1)  et  se  retraisirent  parfont  en  la  mer. 

Et  quant  le  despot  vit  la  rettraite  que  les  gallies  firent, 
si  requist  le  prince  qu'il  lui  deust  conseillier  que  il  de- 
veroit  faire.  Et  li  princes ,  qui  sages  et  prodoms  estoit ,  si 
respondy  au  despot  :  car  le  plus  beau  et  le  meillour  si  es- 
toit,  à  son  avis,  de  logier  où  les  gallies  pooient  descen- 
dre, pour  tenir  leur  frontière  que  elles  ne  poussent  pran- 
dre  ferrage  ne  aiguë.  Lors  fu  fait  ainxi ,  car  il  descendi- 
rent de  présent  et  se  logierent  tout  droit  là  où  les  gallies 
frontéoient.  Et  quant  la  gent  des  gallies  virent  que  le  des- 
pot avoit  si  belle  gent,  si  se  merveillerent  dont  il  pot  avoir 
si  bêle  gent  ne  si  bêle  chevalerie.  Si  leur  dirent  aucun 
qui  le  savoient  :  que  c'estoit  le  prince  de  la  Morée  et  le 
conte  Richart  de  Gephalonie  qui  estoient  venu  pour  lui 
aidier  et  secourre.  Si  orent  leur  conseil  que  il  deveroient 
fkire.  Si  dirent  li  plus  sage:  car  granl  deshoneur  leur  se- 
roit,  se  il  se  partoient  ainxi  chaitivement  corne  se  parti 
l'ost  de  Tempereur  de  la  Janine;  mais  il  seroit  bon  à  faire 
aucun  domage  au  despotée  ançoys  que  il  se  partissent.  Et 
li  autre  dirent  :  que  puis  que  li  despos  estoit  là  venus,  et 
leur  tenoit  la  rive  de  la  mer,  que  il  ne  pooient  descendre 
en  terre  pour  nul  domage  fere  ne  pour  nul  rafressement 
prendre,  mais  li  plus  beau  estoit  de  partir  le  soir  et  de 
getter  gens  à  la  contrée  de  Zeromera  (2),  cinquante  homes 

— 

(i)  Kal  Im^pavtv  xii  «(Sipa  xod  lon^xav  elç  'A  ^dCdo^. 
(3)  Kal  67cS(u  eU  S^w  (lipoc , 
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par  galies,  pour  courre  et  exillier  celle  contrée  et  prendre 
refressemenl;  car  ce  pooient  il  faire  seurement,  pour  ce 
que  li  despot  ne  sa  gent  ne  pooient  passer  par  delà  pour 
faire  leur  nesun  (1)  anuy. 


Et  ainxi  come  il  le  devisèrent,  si  fu  fait  (2);  car  il  gi- 
terent  de  leur  gent  qui  corurentet  ardirenl  fin  à  Saincle 
Maure.  Et  là  si  vindrent  les  gallies  et  recuillirent  leur 
gens  et  le  forrage  que  il  prinrent;  et  puis  firent  voilles, 
et  s'en  alerent  vers  Choron  pour  aler  en  Gonstantinople. 

Et  li  despos  sot  ceste  course,  et  que  les  gallies  estoient 
parties.  Si  en  fu  auques  dolans,  et  lies  en  partie  :  dolans 
pour  le  domage  que  il  lui  avoient  fait  en  son  pays,  et  joyans 
pour  ce  que  si  anemy  estoient  parti ,  et  estoit  délivré  de 
leur  guerre.  Lçrs  comença  de  partir  de  la  Prevesse  (3)  et 
aler  à  l'Arte.  Et  puis  que  il  i  furent,  si  dona  congié  à  toute 
sa  gent.  Et  puis  que  il  apparut  le  jour ,  si  fist  une  noble 
semonse;  et  semony  le  prince  et  le  conte  ;  et  tous  les  ba- 
rons, chevaliers  et  autres  gentils  homes  niengerent  à  son 
hostel  à  moult  grant  joie.  Et  après  celle  semonse,  li  prin- 
ces Florans,  qui  bien  vit  que  li  despos  n'avoit  plus  guerre, 
si  ne  vot  mie  attandre  que  li  despos  lui  donast  congié; 


(i)  De  ritalien  nessunOy  aucun. 

{i)  La  Chronique  de  Morée  ajoute  qu'ils  partirent  pour  Vonitza  : 

'£(Tux6)ffav  T&  aiSepa  xa\  liriaffav  xic  xouicta, 
SovTOjjia  âirsoioaaatv  cU  'nie  Bov(T^aç  xà  fAipy^. 

Avec  ce  vers  se  termine  le  ms.  de  Copenba(yue ,  plus  complet  que 
le  ms.  de  Paris.  Tout  ce  qui  est  donné  à  la  suite  par  le  Livre  de  la 
Gonqueste  est  complètement  nouveau. 
.   (3)  Prevesa. 
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aias  lui  demanda,  et  dist  ainxi  au  despot  :  <  Chier  sire  et 
oncles,  hui  mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  si  poés  bien  dire 
que  vous  estes  délivrés  de  la  guerre  que  li  empereour  vous 
faisoit,  et  que  vous  avés  Toneur  de  la  guerre,  car  vostre 
aneray  sont  parti  de  vostre  pays  honteusement.  Donc,  puis 
que  vous  avés  achevée  vostre  guerre  et  menée  ad  fin  ad 
vostre  hoqour,  il  n'est  nul  besoing  que  moy  ne  ma  gent 
demeurons  plus  pardeça.  Pour  quoy  vous  veuille  plaire 
que  nous  aions  vostre  congié.  Et  se  chose  avenoit,  la 
quelle  chose  jà  Dieux  ne  veuille!  que  vous  eussiés  mestier 
de  moy  ne  de  ma  gent,  il  ne  fait  mestier  que  de  &ire  le 
moy  assavoir  par  un  petit  message,  car  Je  vous  promet  sur 
ma  foy,  que  je  vendray  mieux  acompaigniés  que  je  ne  vins 
à  ceste  fois,  » 

Sur  ce  le  mercia  moult  le  despos  de  sa  bone  promesse. 
Lors  prist  le  prince  congié,  et  se  parti  de  TArte  ou  toute 
sa  compaignie.  Et  vindrent  tout  droit  au  goulfe  de  lNeo« 
pant  (1).  Et  passèrent  à  Fatras;  et  s'en  vindrent  à  Gla- 
rence.  Et  quant  il  vint  à  Glarence,  li  princes  si  envoia  des 
nobles  chevaliers  et  des  autres  de  sa  compaignie  au  chas* 
tel  de  Cler-Mont(2),  où  Thomas,  le  fils  dou  despot,  eatoit 
en  ostage.  Et  le  fist  délivrer.  Et  puis  le  manda,  moult  no* 
blement  acompaignié,  jusques  à  TArte  où  le  despot  esboit* 
Et  quant  le  despot  vit  venir  son  fil  ainxi  noblement  acom- 
paignié, si  mercia  moult  le  prince,  et  dist:  que  vraiemenl 
il  avoit  fait  come  nobles  homs. 


(i)  Lépante* 

(a)  Les  Grecs  Tappellent  Chlomoatzi,  ou  Castro-Tornese. 
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Mai8  H  canies  Richart  de  Cephalonie  ne  lui  flst  raie 
ainxi)  ear  il  ne  vol  inie  envoler  au  despot  sa  iille  (1)  que 
il  tenoit  en  ostage,  ainxi  oome  le  prince  le  fist;  ançois  sot 
tant  faire  vers  la  iille  dou  despot,  oar  elle  consenti  et  s'a- 
corda  de  prendre  monseignor  Jehan,  le  Al  aisné  dou  conte, 
pour  son  mari  et  loyal  espeux.  Si  fist  venir  le  presbtre  et 
les  espousa  (2).  Et  puis  que  il  ot  ainxi  fait,  si  ordina  deux 
fireres  meneurs  qui  bien  sa  voient  la  langue  grejoise ,  car 
ilestoient  nourri  à  Galathas,  et  les  envoia  au  despot,  sene* 
fiant  lui:  coment,  à  la  grant  fiance  que  il  avoit  à  lui  pour 
avoir  le  seignor  et  parant,  pour  ce  meisme  que  il  no 
pooit  bonement  trover  où  marier  son  fils  convenablement 
an  pays  de  Romanie;  de  quoy  il  lui  promettoit  en  bone 
foy  que,  pour  amende  de  ce  que  il  le  avoit  fait  sans  le 
sceii  du  despot,  que  de  cy  en  avant  il  seroit  en  persone, 
de  tout  son  pooir,  en  tous  ses  besoins  et  services,  pour 
delfendre  son  pays  et  son  honneur,  tout  ainxi  corne  il  le 
sauroit  ordiner  et  deviser  et  oomander.  Et  quant  li  despos 
^t  eeste  novelle,  si  en  fut  moult  esn>eus  en  grant  ire;  et 
Youlentiers  eust  amendée  la  chose  se  il  eust  peu;  mais 
pour  ce  que  li  contes  avoit  sa  terre  en  ysles,  et  que  il  n'a- 
voit  le  pooir  de  lui  guerroier^  et  que  il  ne  le  pooit  amen- 


(i)  Marie,  fille  aînée  de  Nicépbore  Comnène. 

(i)  Un  dîptôme  du  7  avril  i3o4,  P^^  leqnel  Jjshan,  comte  palatin 
de  Cephalonie  et  de  Jachinte  (Zante),  confirme  à  Glarentza,  devant 
Philippe  de  Savoie  et  sa  femme  la  princesse  Isabelle,  le  don  fait  à  sa 
femme  Marie  Comnène  de  la  moitié  de  son  héritag;e ,  conformément 
à  l'accord  de  mariag^e  stipulé"  par  les  deux  pères,  le  comte  Richard, 
son  père,  et  le  despote  Nicéphore,  père  de  Marie,  prouve  Texacti- 
tude  de  tous  ces  faits  (voyez  ce  diplôme,  t.  u,  comtes  de  Cephalonie). 
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der  à  son  honeur,  si  lui  convinl  faire  semblant  que  la 
chose  lui  agréoit.  Si  fist  appeller  les  messages  dou  conte 
et  leur  fist  cortoise  response,  disant  leur  :  que  la  chose 
lui  agréoit,  et  que  il  tenoit  à  bien  fait  ce  que  li  contes  avoit 
fait;  et  puis  que  li  fils  dou  conte  ot  espousé  sa  fille  par 
tele  manière,  il  requeroit  le  conte  que  il  lui  deust  envoier 
son  fil  avec  sa  feme  ;  car,  puis  que  Diex  les  avoit  ensemble 
conjoings,  il  les  vouloit  avoir  devers  soy.  Et  quant  H  contes 
oy  ceste  response,  aiant  son  conseil,  si  lui  sembla  pour  le 
miex.  Si  lui  envoia  monseignor  Jehan  son  fils  et  sa  feme, 
la  fille  dou  despot.  Et  quant  le  despot  \it  monseignor 
Jehan  de  Cephalonie  son  gendre,  ad  ce  meisme  que  il  es- 
toit  un  des  beaux  chevaliers  de  Remanie,  de  corsage  et  de 
visage,  bien  parlans  et  bien  sachans,  si  le  rechupt  cor- 
toisement,  et  le  tint  depuis  avec  soy  jusques  à  la  mort 
dou  conte  Richard.  Si  rechupt  la  conté  de  Cephalonie 
après  la  mort  de  son  père. 

Et  quant  le  despot  vit  que  sa  fille  estoit  mariée  si  bas^ 
la  quelle  il  entendoit  de  marier  haultement  en  aucun  roy^ 
pour  quoy  il  puest  avoir  aide  et  faveur  pour  deflendre  et 
maintenir  son  pays  contre  ses  anemis,  si  en  fu  grant  di- 
vision avec  la  despine  sa  feme  et  les  plus  sages  barons  de 
son  conseil.  Donc,  pour  ce  que  il  avoit  une  autre  fille,  moult 
belle  demoiselle,  que  on  appelloit  Quira  Thamari,  si  lui 
fu  doné  de  conseil  de  marier  la  à  un  des  fils  dou  roy  Char- 
te, pour  quoy  il  puest  avoir  secours,  se  l'empereur  de 
Constantinople  ou  autres  le  vousist  guerroier.  Et  puis  que 
il  fu  à  ce  acordés  par  son  conseil,  si  ordina  ses  messages 
et  les  envoia  au  roy  Charle.  Et  quant  li  rois  ot  receu  et 
entendu  les  lettres  dou  despot,  coment  et  par  quel  ma- 
nière li  despos  se  voloit  apparanter  avec  lui,  si  ot  ainxi 
son  conseil  ;  et  s'acorda  à  ce  que  messire  Philippes  son  fils, 
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son  pays  (4),  c'est  assavoir  :  le  réal  chastel  de  Nepanl{2), 


cituris ,  insulam  nostram  Corfoy  cum  civitatibus ,  castris  et  ca^libus, 
nec  non  castrum  Butrontoy  cum  districtu  ejusdem  insuie  circumvicino 
positum  in  terra  firma  Romanie,  cum  hominîbus,  juribus,  jurisdic- 
tioiûbiis^  redditibus  et  pertinentiis  omnibus  eorumdem  insuie  et  castrl 
Butrontoy,  que  videliœt  de  demanio  in  demanium,  et  que  de  servicio 
in  servicium ,  sub  censu  annuo  6  samitarum  de  tribus  coloribus  per 
eosdem  principem  et  beredes  suos  nobis  nostrisque  in  regno  Sicilie 
heredibus  et  successoribus ,  in  recognitionem  «nostri  majoris  dominii, 
exhibendo;  quem  quidemannuum  censum  prînceps  ipse  in  nostra 
presentia  constitutns ,  bona  et  ^ratuita  voluntate  sua,  pro  se  dictisque 
heredibus  suis  nobis  voluntarie  facere  obtulit  et  promisit  :  in  perpetuum 
damus ,  donamus,  trcu&mus^  etj  ex  causa  donationîs ,  proprii  motus  in- 
xmtxi^infeudumconce(&nms^  de  patrie  caritatis  effectu  et  ^ratia  spe- 
ciali ,  investientes  eumdem  principem  per  annulum  nostrum ,  modo 
predictOy  de  dictis  insula  et  Castro  Butrontoy  cum  eisdem  hominibus, 
juribus,  jurbdictionibus,  redditibus  et  pertinentiis  eorum  omnibus 
supradictis.  Pro  quibus  quidem  insuJa  et  Castro  Butrontoy ,  ab  ipso 
principe ,  pro  se  et  dictis  suis  heredibus ,  Ug^ium  in  manibus  nostris 
faoma^um  at  fidelitatis  débite  recepimus  juramentum ,  superioriiate 
nugoris  dominii  in  dictis  insula  Corphoy  et  Castro  Butrontoy  et  perti- 
nenàis  eorum  nobis  et  dictis  heredibus  et  successoribus  nostris^  sicut  su- 
perioribus  dominisj  reservata.  In  cujus  rei  testimonium ,  dictorumque 
principis  et  heredum  ejus  cautelam ,  presens  privile^um  exindè  fieri 
et  pendente  majestatis  nostre  sigillo  cereo  jussimus  communiri ,  alio 
simili  sub  aurea  huila  ejusdem  majestatis  impresso  typario  concesso 
similiter  ad  cautelam.  Datum  Aquile,  anno  Domini   1294,  die   i3 
augusti,  vu*  indictionis,  presentibus  Johanne  Pipiuo  de  Barulo  et 
Malbeo  de  Adria ,  ma^jne  nostre  curie   mag^istris   racionalibus,   ac 
Americo  de  Sus  et  Guilielmo  de  Ponciano,  militibus,  dilectis  consi- 
liariis  et  fidelibas  nostris,  ac  pluribus  aliis. 

(i)  Pachymère,  en  parlant  de  ce  mariag^e  et  de  cette  dot  dlthamar, 
dit  :  (Wx  Skl^d  xm  ttiç  x^paç  xal  luoXeiç  Içicpolxa  Soîkra  TÎi  6yY«Tp(  (T.  a. 
p.  ao2  et  450). 

(2)  Lépante. 

21 
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le  Blecola  (i),  Gello-Castro  (2),  et  la  Bondonice  (3)  qui 
est  sur  mer,  avec  toutes  leurs  appertenances.  Et  affermè- 
rent leurs  convenances  ainxi  :  que  se  Thomas,  le  fils  du 
despot,  môroit,  que  li  princes  de  Tharante  fust  sire  et  des- 
pot  de  toute  la  despotée;  et  se  Thomas  vivoit  après  le 
despot  son  père  et  venoit  en  parfait  eage  que  il  fust  sires 
et  despos,  que  il  tenist  son  pays  dou  prince,  et  que  le 
prince  eust  le  chastel  de  Saint  Donat  (4) ,  ou  toute  la 
Vagenetie  (5)  et  appertenances. 

Et  puis  que  ces  pas  et  convenances  furent  faictes,  or- 
dinées  et  affermées,  si  envoia  li  roys  pour  la  fille  dou  des- 
pot; et  la  menèrent  à  Naples,  oùmessire  Philippes,  li  fils 
dou  roy,  l'espousa  à  grant  honeur(6).  Et  puis  que  il  ot 
espousée  celle  dame,  si  envoia  son  bail  et  son  thesaurier, 
à  grant  compaignie ,  qui  recuisent  la  dette  que  li  despos 
avoit  doné  pour  sa  fille.  Et  quant  li  princes  fu  en  pos- 
session des  dis  chastiaux,  si  les  tint  paisiblement  tant 
corne  li  despos  Quir  Nicciphore  vesqui.  Si  lairons  ore  à 
parler  dou  despot  et  dou  prince  son  gendre,  et  vous  con- 
terons dou  prince  Florant  de  Haynaut,  coment  il  fist  de- 
puis que  il  revint  de  la  despotée  en  son  pays  de  la  Morée. 


(i)  Vrachori. 

(2)  Angfelo-Castron. 

(3)  Vonitza.  De  ces  quatre  villes,  situées  dans  le  bassin  de  TAchélous 
ou  Aspro-Potamos,  les  trois  premières  sont  comprises  dans  l'ancienne 
Etolie,  l'autre  dans  l'ancienne  Acamanie,  que  divisait  TAchéloûs.  Phi- 
lippe obtenait  ainsi  la  totalité  de  ces  deux  antiques  provinces.  Il  fit  frapper- 
monnaie  à  Lépante.  (V.  mes  N,  Rech.y  planche  des  sceaux  et  monnaies.) 

(4)  J.  Cantacuzène(c.  i,  p.  5 10)  mentionne  aussi  Saint-Donat  en 
Acamanie. 

(5)  Vag^enetia. 

(6)  Vers  septembre  1 294. 
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le  prince  de  Tharante,  deust  espouser  la  fille  dou  despot  (1), 


(i)  Les  regfistres  des  archives  de  Naples  contiennent  un  rescrit  de 
Philippe  de  Taren te  lui-même,  qui  donne  la  date  exacte  decemariag;e 
Philippe  envoie,  le  i  a  juillet  1 294,  Roçer,  archevêque  de  Saint-Severi no, 
et  Berard  de  Saint-Georges  auprès  du  despote  Nicéphore  et  de  la  des- 
pine  Anne-Ducas  Comnène  Paléologine,  seconde  femme  de  Nicéphore, 
pour  conclure  son  mariage  avec  leur  fille  Ithamar ,  mariage  au  sujet 
duquel  des  propositions  avaient  été  faites  à  son  père  par  les  envoyés 
du  despote.  ' 

u  In  nomine  Dei  eterni  (R.  i3o9  B.  f.  ai5),  nos  Philippus  Ulustris 
Jenisakm  etSiçiBe  régis  natus ,  princeps Tarentinus  (en  vertu  de  la 
cession  paternelle  de  1274)»  tenore  presentium  notum  facimus  univer- 
sis  quod ,  cum  ab  olim  tractatus  sit  habitus  de  matnmorào  contrahendo 
inter  nos  et  spectabitem  juveneni,  Tamaram^  fiHam  magnifici  viri 
dondni  Nigefori ^  fide&s  in  Christo  despoti,  Comnini  Dmcm  (Nicéphore 
Comnène-Ducas  )  et  mulieris  egregie  Agne ,  despine^  Ducisse  Comnme 
(  Anne  -  Ducas  Comnène  )  consortis  qus  :  de  fide ,  industria  et  cîr- 
cumspectione  venerabilis  in  Christo  patris  domini  Rogerii,  Dei 
gratia  archiepiscopi  Sancti  Severini,  et  viri  nobilis  Berardi  de  Sancto 
Georgio,  dilectorum  consiliariorum  et  Camiliarum  dicti  donûni  patris 
nostri  atque  nostrorum,  plenè  confisi,  cum  auctoritate,  consensu  et 
voluntate  predicti  domini  patris  nostri ,  constituimus  ipsos,  et  quem- 
libet  eorum  in  solidum  ità  quod  occupantis  conditio  melior  non  existât, 
et  quod  unus  ipsorum  consentiente  altero  fecerit,  rectum  sit,  nos- 
tros  veros  et  legitimos  procuratores  et  nuncios  spéciales  ad  acceden- 
dum  personaliter  ad  partes  Romanie,  ubi  dicta  juvenis  degere  dicitûr, 
et  ad  consentiendom  in  ipso  nomine  et  pro  parte  nostra  tanquam  in 
legitimam  uxorem ,  pure  ac  expresse ,  ac  per  verba  de  presenti  con- 
scntiant,  et  conventiones ,  promissiones  ac  pacta  nuptialia  conventa 
per  eundem  despotum  et  Johanncm  Signorium,  sebasto,  ac  Alexan- 
drumCosays,  sebasto,  nuncios  et  procuratores  ejusdem  despoti  pro 
•dicto  matrimonio  cum  nobis,  in  quantum  erit  adpresens  possibile,  et 
conventiones  compleantur,  promittentes  ratum  et  firmum  habere,  cum 
auctoritate,  consensu  et  voluntate  predicti  domini  patris  nostri,  quid- 
quid  per  predictos  nostros  procuratores  et  nuncios  vel  ipsorum  alte- 
rum,  sicut  predicitur,  in  premissis  vel  circà  premîssa  actum,  gestum 
et  promissum  fuerit  et  firmatum.  In  cujus  rei  testimonium  présentes 
I.  2t 


par  tel  pat  ;  que  )e  de6pQ|.(dooe  9U  pnnça  Philippe,  pour 
le  mariage  de  sa  fille,  quatre  chastiaux  des  meillors  de 


littere,  in  evîdentîam  auctoritatis ,  consensi^s  et  voJuQtatis  ejusdem 
doiiiinî  patris  nostri  concurreqtis  ad  hoc,  sîqWIo  ^psius  et  nostro  se- 
creto  pendentîbus  communite  sunt  ad  certitudinem  prescriptorum. 
Datum  Melfie^per  Bartholomeum  de  Captia  ,  oiilîtem,  die  f%  mensis 
julii,  vu»  indictionis(i294)*  » 

«  Dans  le  Reg.  coté  i3o4  (f.  4^9  ^9  '4^)  j  ^^  trouve  tous  les  actes 
relatifs  à  cette  affaire.  On  y  Ut  :  Philippi ,  filii  re^s ,  tmctantur  ne- 
g^otia  cum  puella  despoti.  —  Pro  parte  reg[is,  Phi(ippo  assigfnantur 
principatus  Tarenti  et  insula  Corphoi  ;  et  pro  parte  pqelle  tertia  pars 
ejusdem  principatus  recîpitur.  n  Cette  cession,  faite  en  1 294  par  Charles  h 
son  fils,  fut  renouvelée  en  i3o2,  Charles  II  désirant,  à  l'occasion  de  ce 
mariage,  faire  une  haute  position  à  son  fils,  lui  avait  donné,  sous  réserve 
de  reconnaissance  du  domaine  supérieur,  outre  la  priiicipautédeTarente, 
qui  était  sienne  depuis  1 274 ,  toutes  les  terres  dotales  apportées  par 
Hélène,  fille  du  despote  Michel  Comnène^  à  son  mari  le  roi  Mainfroi, 
puis  ré(][ies  par  Philippe  Eschinard,  amiral  de  Mainfroi,  et  saisies  enfin 
par  Charles  d'Anjou  vers  1 270  (voy.  mes  Nouv.  RechercheSy  article  Cor- 
fou).  Ces  terres  dotales ,  mentionnées  dans  l'acte  de  1 267  entre  Bau- 
doin II  et  Charles  d'Anjou,  étaient  :  Corfou  et  toute  la  partie  de  l'Epire 
située  sur  la  côte,  entre  Avlona  et  Buthrinte,  et  comprenant  les  villes 
d'AvIona,  Canino,  Subuto  et  Buthrinte.  Charles  II  céda  de  plqs  à  son 
fils  Philippe  le  domaine  supérieur  sur  la  principauté  d'Achaïe.  On 
trouve  dans  les  archives  de  Naples  tous  les  actes  relatifs  à  ces  diverses 
cessions.  Voici  celui  qui  est  relatif  à  la  cession  de  Corfou  et  de  Bu- 
thrinte, a  l'époque  du  mariag^e  avec  Ithamar  : 

«  Karolus  secundus,  etc.  (voy.  Reç.  i3o4  et  i3o5  F.  f»  79  v.),  uni- 
versis  presens  privilegium  inspecturis,  presentihuset  futuris.  Lex  na-  • 
ture  vult  quod  in  se  servare  non  potuit  in  suo  simili  per  générât  onis 
propaginem  reservavit;  ideôque  ad  educationem  prolis  naturale  jus 
provocat  et  parentum  caritas  signanter  invitât.  Ex  quibus  est  conse- 
quens  quod ,  si  ad  bénéficia  placida  nostrorum  ftdelium  liberalitatis 
promptitudo  nos  attrahit ,  in  liberorum  conferenda  compendia  racio 
naturalisastringit.  —  Hujus  itaque  considerationis  întuitu,  Philippoy 
nato  nostro  carissimo ,  principi  Tarentino ,  et  suis  heredibus  utriusque 
sexus  ex  suo  corpore  légitimé  descendentibns,  natis  jam  et  etiam  nas- 
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aloienl  pouf  demourei^  aux  villes  (1)  de  parçon  que  il 
avoienf  aveo  les  Gr et ,  qtte  H  Gr ex  ne  le  doivent  faire.  Si 
le  iisi  mestre  en  prison  ou  ckmjon  du  ehastel ,  dedens  le 
chep  (2);  et  puis  ûM  fiiiré  enqueste  contre  Foty,  dou  do^ 
mage  que  il  a  voit  fait  par  led  casaux  de  parçon.  Et  li  fievé 
de  Corinte  qui  ae  cuidoient  fengier,  pour  quoy  li  Grec  ne 
venissent  plus  demorer  sur  ces  casaux,  si  hasterent  tnoult 
les  viflains;  et  dirent  tant  et  plus  que  li  Grec  n'avotent 
fait.  De  quoy  monseignor  Gautier  fist  entendant  à  cellui 
Foty  :  que  il  avoit  trové,  par  Tenqueste  que  il  avoit  fait 
faire  contre  lui,  que  le  doinage  que  il  et  si  compaignon 
avoient  fait  sur  les  casaux  de  parçon  montoit  plus  de  dix 
mille  perpres;  done,  puis  qu'il  estoit  frères  de  Jaque 
Cbasy  de  h  Colovratê ,  qui  estoit  auques'  le  meillor  home 
que  l'empereor  ett9t  au  pays  de  la  Morée,  car  il  paieroit 
toul  oellui  doma^,  ou  il  le  feroit  pendre  par  la  goule.  Et 
Foly^  qui  entendoyt  de  yssif  de  prison  sans  domage,  si 
se  tenoit  ferme.  Mais  monseignor  Gautier,  qui  estoit  afa- 
més  de  monoie  la  quelle  il  pensolt  avoir  de  cellui  Foty ,  si 
loi  fit  avoir  moult  fo?t  et  dure  prison  ;  et  à  la  fm  lui  fist 
traire  deux  dens  de  la  goule.  Et  quant  Foli  vit  que  par  autre 
voie  il  ne  porroit  partir  des  mains  de  monseignor  Gautier , 
si  s'acorda  oU  lut  et  hri  dona  mil  perpres.  Et  ainsi  fu  dé- 
livrés de  celle  prison.  Et  puis  que  il  revint  à  sa  maison  de 
la  Golovrate,  si  septaindy  par  maintes  fois  au  chapitaine 
de  l'empereur,  cuidant  de  recovrer  sa  monoie  et  avoir 
raison  de  la  prison  et  de  la  honte  que  monseignor  Gau- 
tier lui  avoit  fait.  Et  le  cbapitaine  de  l'empereur,  veuillant 


(i)  Deritalien  villa j  maison  de  campa(][nc. 
(Ti)  Fers. 
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faire  raison  à  Foti,  especialment  pour  faire  à  plaisir  à 
Jaque  son  frère,  qui  estoit  adonc  le  plus  vaillant  home 
d'armes  que  li  empereur  eust  en  la  Morée ,  si  requist  le 
prince  Florant,  par  lettres  et  par  messaiges:  que  il  deust 
faire  raison  à  Foty  dou  domage  et  honte  que  messire  Gau- 
tier ses  niés  avoit  fait  à  Foty,  à  tort  et  sans  raison.  Mais 
li  princes  lui  respondi  :  cornent  Foti  avoit  deservi  d'avoir 
plus  grant  domage  et  chastiement,  pour  ce  que  il  avoit 
gasté  et  exillié  la  contrée  de  Gorinte.  Et  quant  Foty  vit 
qu'il  ne  pooit  avoir  nulle  raison,  si  se  tint  quoy  et  ne 
demanda  plus  nulle  chose,  ains  se  pourpensa  que  il  se 
vengeroit  en  aucune  manière. 

Lors  avint  chose  que ,  après  un  temps  que  Foty  avoit 
receu  celle  honte  et  que  il  vit  que  il  ne  pooit  avoir  raison 
de  la  seignorie,  si  se  pansa  que  il  se  revengeroit  de  mon- 
seignor  Gautier  en  aucune  manière,  ou  de  lui  ou  de  sa 
gent,  en  alant  ou  en  retournant  de  Gorinte  en  la  Morée. 
Si  avint  chose,  ainxi  que  les  aversités  et  les  fortunes  en- 
tre-vienent  aux  gentils  homes  et  aux  prodomes  qui  vont 
par  cest  chetif  siècle,  que  le  noble  baron,  monseignor  Guis 
de  Cherpeigny,  le  seignor  de  la  Vostice  (i),  si  aloit  en  cel- 
lui  temps  en  une  barque  par  mer  de  la  Vostice  à  Gorinte; 
et  ses  chevaux  et  sa  maisnie  aloient  par  terre.  Et  einsi 
come  il  aloient  par  mer,  si  lui  vint  voulenté  de  descendre 
en  terre,  pour  mengier  plus  aise.  Si  prist  port  à  un  leu 
que  on  appelle  Saint  Nicolas  au  Figuier  (2) ,  à  une  fon- 
taine qui  illeucques  est.  Et  ainxi  come  il  issi  en  terre,  en 
la  compaignie  de  deux  chevaliers  et  quatre  escuiers,  si 
appareillierent  son  mengier  encoste  la  fontaine.  Et  ainxi 


(i)  Vostitza.  Voyez,  t.  II,  l'article  relatif  aux  seigneurs  de  Vostitza.  . 
(a)  Sur  Iac6teseptentr.duPélopoiinèse,leloDçdu(];olfedeGorinthe 
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Il  advint  chose,  que  H  princes  Florant  avoît  deux  nep- 
veux ,  li  quel  estoient  frere  germain  ;  et  les  avoit  fait  venir 
de  la  conté  de  Haynaut  en  la  Morée.  L'aisné  s'appëlloit 
monseignor  Guilebert  de  Lindequerc(l),  et  l'autre  mes- 
sire  Gantiers.  Cellui  monseignor  Gautier  estoit  mouli 
beaux  chevaliers  et  de  beau  corsage.  Si  l'amoit  moult  li 
princes.  Si  ques,  pour  la  grant  amour  que  il  avoit  à  lui, 
si  le  iist  chapitaine  dou  réal  chastel  de  Corinte  avec  toutes 
les  appertenances.  Et  puis  que  messire  Gautier  ot  l'office 
de  la  chapitainerie  de  Corinte  entour  deux  ans,  pour  ce 
que  il  estoit  grant  despendeur  et  raenoit  moult  large  vie , 
et  que  le  sien  ne  lui  pooit  souffire ,  à  la  vie  et  aux  grans 
beubans  que  il  menoit,  si  lui  convenoit  faire  à  desplaisir 
à  aucunes  gens  et  prendre  du  leur  sans  raison,  pour  main- 
tenir son  estât.  Si  ques  li  gentils  home  grec  de  l'empereur, 
pour  la  bone  pais  qu'il  avoient  avec  le  prince  Florant,  si 
se  fioient  moult;  et  aloient  habiter  aux  casaux  de  parçon  (2) 
que  il  avoient  et  partoient  (3)  avec  les  gentils  homes  frans, 
les  fiévés  dou  prince.  Et  entre  les  autres  Grex,  si  estoit 
un  gentil  home  grec  que  on  appelloit  Foty ,  cousin  ger- 
main de  Jaque  le  Chasy  de  la  Colovrate  (4),  li  plus  vaillant 
home  d'armes  que  li  empereur  eust  en  tout  le  pays  de  la 
Morée.  Cellui  Foty  estoit  aies  vers  la  contrée  de  Corinte, 
où  il  avoit  casaux  que  il  partissoit  avec  les  gentils  homes 
de  Corinte  ;  et  ordinoit  ses  besoingnes  avec  ses  homes;  et 


(i)  Engilbert  de  Liedekerque.  Son  nom  se  trouve  au  bas  de  plusieuci 
actes  relatifs  à  la  principauté  de  Morée  et  déposés  dans  les  archives 
de  Mons  en  Hainaut.  J'aurai  occasion  de  les  citer  plus  loin. 

(2)  Terres  où  les  Grecs  et  tes  Latins  avaient  des  droits  communs. 

(3)  Partaijeaient. 

(4)  Calavryta. 
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menoit  bone  vie  sur  sa  terre.  Et  ainsi  come  li  villain  sont 
déable  et  maie  gent,  et  béant  la  seignorie  et  la  conversa- 
cion  des  gentils  homes,  si  leur  anuja  le  demourer  que  oeU 
lui  Foty  faisoit  sur  eaux.  Si  alerent  aucun  de  eauii  à  leur 
seignors  de  Corinte,  complaignant  de  cellui  Foty   leur 
seignor  :  cornent  il  estoit  venus  ou  toute  sa  maisnie  de* 
morer  sur  eaux,  et  leur  faisoit  grant  anuy  et  domage,  et* 
que  il  ne  pooient  souffrir  d'avoir  deux  seignors,  et  tant 
de  charge  come  il  avoient.  Et  quant  li  fievé  de  Corinte, 
li  seignors  de  ces  villains,  oyrent  leurs  bornes  ainxi  com- 
plaindre,  si  alerent  à  monseignor  Gautier  de  Lindequer- 
que  leur  chapitaine;  et  se  complaignoient  moult  de  cellui 
Foty  :  cornent  il  estoit  venus  demorer  et  séjourner  sur 
leurs  casaux  que  il  avoient  en  parcboa  ensemble,  et  con- 
sumoit  et  exilloit  leurs  homes;  laquelle  chose  il  ne  de- 
voit  faire  par  raison;  car,  puisque  le  pays  estoit  comune, 
entre  l'empereor  et  le  prince,  que  tout  ainxi  come  li  Fraac,^ 
fievé  dou  prince,  ne  aloient  demorer  ne  séjourner  aux  ca- 
saux que  il  avoient  en  parchon  avec  les  Grex ,  que  li  Greo 
ne  le  dévoient  faire.  Et  quant  messire  Gautier  oy  la  com- 
plainte des  fievés  de  Corinte,  que  il  faisoient  de  cellui  Foy  ty  ,1 
si  ordina  et  comanda  entour  trente  homes  de  cheval  pour 
amener  par  devant  lui  cellui  Foty.  Et  de  présent  si  ale- 
rent li  fievés  qui  de  lui  estoient  reclamés  à  leurs  casaux 
où  il  estoit;  et  l'amenèrent  auques  villainement  par  de* 
vant  monseignor  Gautier,  à  la  cité  de  Corinte.  Et  quant 
monseignor  Gautier  vit  amener  par  devant  lui  cellui  Foty, 
et  sot  quelx  homs  il  estoit,  que  il  porroit  bien  gaaignier 
de  lui  aucune  monoie,  si  lui  fist  moult  cruel  semblant;  et 
lui  comença  à  dire  :  cornent  li  erapereour  avoit  fait  et 
jurée  la  pais  avec  le  prince,  bone  et  ferme,  pour  lui  et 
pour  sa  g<'nt;  et  puis  (]uo  li  Latin ,  la  gent  dou  priuce,  ne 


et  i'atott  natfé  sui^  la  pala  que  li  empdredr  avbtt  fait  et 
jurée  atec  le  prince  Florant.  Si  ne  satoit  que  faire,  car  il 
aroit  grant  doubte  que  li  chapitatne  des  Grex  ne  le  mati- 
dast  à  l'empereur,  et  que  Tempereur  ne  le  feist  aveugler. 
Mais  si  compaignon  le  prinrent  à  conforter,  disant  :  que  il 
avoit  bone  excuse ,  pouî*  ce  que  il  l'avoit  (kit  pour  mes- 
cognoissance  ;  à  ce  que  H  avoit  receusi  grant  domage; 
et  ce  qu'il  avoit  fhit  à  monseignor  Guy»  si  le  euidoit 
airoir  fait  à  monseignor  Gautier.  Lors  se  partirent  de  Ht 
le  fiun^  hastivemem  que  il  porrent ,.  pour  ce  que  il  don- 
toient  de  la  mesnie  de  monseignor  Gui,  qui  venoienl  par 
terre  9  ne  les  encontrasseni;  et  se  par  aventure  il  les  en* 
eoatroieni,  et  sceussent  ee  qu'il  avoient  feit  à  monseignor 
Gui,  que  il  porroient  recevoir  honte  et  domage. 

Mais  li  chevalier  et  li  eseitier  de  monseignor  Guy,  si- 
tosi  corne  il  furent  à  Ck>rinte  et  orent  herbegié  leur  sef« 
gnor,  si  firent  venir  les  mires  qui  là  esloient.  Et  virent  les 
plaies  qae  monseignor  Gui  avoit  en  k  teste.  Et  quant  il 
or rent  ehercbté  toute»  ks  plaies ,  si  en  troverent  une  si 
porfende  que  nuls  ne  k  porrotr  garir,  se  Diex  ne  faisoit 
miracle^  Et  quant  il  orreot  bien  eerehié  ceik  pkie  mor^ 
tek  que  il  avoit  en  la  teste,  si  dirent  entre  eaux  :  car  il 
n'estoit  mie  home  de  loeengiar  de  paroles,  et  que  il  valait 
mieulx  de  bii  dire  la  vérité,  pour  quoy  il  feist  ses  avis, 
que  ce  que  il  moUrust  sans  confession  et  sans  faire  son 
testament*  Si  k  dirent  aux  chevalierS'  ei  aux  autres  pro^ 
domea  qui  tàestoient.Si  s'acorderent  de  paliTier  (l>kii  k 
chose.  Adonc  lui  dist  E  uns  des  meiges  (3)  :  c  Sire,  noua 


(i)  De  ritalien  patesare, 
(a)  Médecin. 
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avons  bien  cerchié  toutes  vos  plaies.  El  avons  espérance 
que  Dieu  vous  aidera.  Et  nous  j  meterons  le  meillor  con- 
seil que  nous  perrons.  Mais,  pour  ce  que  vous  avés  une 
plaie  laquelle  est  moult  périlleuse,  si  vous  disons  et  con- 
seillons :  que  vous  faicbiés  vostre  devis  et  vostre  devoir  à 
vostre  Dieu,  pour  quoy  nous  et  vous  soions  plus  segur  (1). 
Et  jà  pour  ce  ne  demourrera  que  nous  ne  mettons  en  vous 
toute  la  cure  que  nous  perrons.  »  Et  li  sires  de  la  Vostice, 
qui  sages  et  prodomsestoit,  si  mercia  moult  les  mires,  etdist 
car  il  disoient  corne  prodome.  Lors  firent  venir  un  frère 
meneur,  qui  prodoms  estoit  et  bien  lettrés.  Et  se  confessa 
a  lui;  et  puis  rechut cor^u^  Domini  moult  dévotement;  et 
puis  si  iist  son  testament  moult  à  point  et  à  grant  repen- 
tance.  Et  après  ce  que  il  ot  fait  tout  son  devoir,  si  ne  ves- 
qui  que  un  jour.  De  la  qui  mort  fut  grant  domage  au  pais 
de  la  Morée,  pour  ce  que  il  estoit  nobles  homs  et  bien 
amés  sur  toute  gent. 

Et  quant  la  novelle  fu  espandue  que  Foty  avoit  occys 
le  seignor  de  la  Vostice,  si  en  furent  li  Grec  moult  yrié, 
pour  ce  car  (2)  il  furent  en  doubte  que  li  Latin  ne  rom- 
pissent là  pais  et  comenchassent  la  guerre.  Si  firent  re- 
traire leur  bestiame  et  toutes  leurs  choses  que  il  avoient 
en  parchon,  et  les  mirent  en  leurs  fortresses. 

Et  quant  li  princes  Florant  oy  ceste  novelle ,  si  en  fu 
moult  dolans,  pour  ce  que  li  sires  delà  Vostice  avoit  esté 
mors  pour  la  occasion  de  son  nepveu.  Lors  envoia  li  prin- 
ces Florant  par  tous  les  barons,  chevaliers  et  gentils  ho- 
mes de  son  pays,  pour  avoir  conseil  sur  ceste  chose.  Et 
quant  il  furent  tout  amassé  en  Andreville,  si  leur  conta 


(i)  De  l'italien  sicuro. 
(2)  Que. 
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come  il  estoit  assis  et  menjoit  avec  sa  compaignie,  si  avint 
d'aventure  que  Foti,  que  cellui,  qui  adès  avoit  espies  et 
faisoit  gaitier  celle  voie  pour  soy  revangier,  se  trova  à 
celle  contrée  avec  une  bone  compaignie  de  gent  qui  cher- 
Qoient.  Et  ainxi  come  il  virent  messire  Gui  descendre  en 
terre,  si  cuiderent  que  ce  fust  monseignor  Gautier  do 
Lindequerque,  le  chapitaine  de  Corinte,  qui  tant  de  mal 
avoit  fait  à  cellui  Foty.  Donc ,  pour  ce  que  messire  Guis 
ne  se  perçut  que  il  allaissent  vers  lui  pour  mal  faire,  pour 
quoy  il  se  retraisist  en  la  barque,  si  ne  voudrent  mie  aler 
hastivement,  ains  chevaucerent  le  beau  pas.  Et  quant  li 
sires  de  la  Vaustice  veit  venir  celle  gent  vers  lui  ainxi 
bêlement  le  pas,  à  ce  meisme  qu'il  menoient  chiens  de 
chasse,  si  ne  pansa  qu'il  venissent  pour  nul  mal;  ains 
dirent  qu'il  estoient  chaceour,  et  venoient  pour  aucune  oc- 
casion ,  ou  novelles  demander.  Et  pour  ce  les  attendoient 
sans  panser  nul  malice.   Et  quant  Foty  et  sa  compaignie 
virent  qui  li  sires  de  la  Vaustice  ne  se  movoit  de  son  men- 
gier,  et  il  furent  auques  aprochié,  si  ferirent  des  espérons 
tant  come  il  porent,  et  mirent  main  aux  espées.  Et  Foty 
qui  vit  monseignor  Guy,  qui  resembloit  aucques  à  mon- 
seignor Gautier,  pour  ce  qu'il  avoit  la  chiere  blance  et 
estoit  blondes,  si  le  feri  de  Tespée  un  grant  coup  sur  le 
chief,  si  ques  il  le  iist  embrunchier  à  terre;  et  puis  le 
referi  pluis^urs  autres  coups.  Et  ainxi  come  il  le  feroit,  si 
va  dire  :  «  Or  prenés,  monseignor  Gautier,  vostre  loier.  » 
Et  quant  la  gent  de  mouseignor  Guy  oierent  nomer 
monseignor  Gautier  et  cognurent  que  ce  estoit  Foti ,  si 
escrierent  :  «  Ha!  Foty,  ha!  Foty,  que  faites  vous,  qui 
tués  le  seignor  de  la  Voslice  pour  monseignor  Gautier  !  » 
Et  quant  Foti  oy  nomer  monseignor  Gui,  li  seignor  delà 
Vostice,  si  se  tint  de  non  ferir  plus.  Et  quant  il  vit  que 
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ce  n'estoît  mie  motiseignor  Gautier  qu'il  tiat  béoit,  mate 
e»toit  If  sire^  de  la  Vosttce  qu'il  teudt  pour  seîgnof  et 
pour  ftmi,  lequel  n'afoit  eoulpe  de  la  pfisou  de  Foti,  st 
getta  Foly  son  espée  en  terre;  et  descend!  de  ten  diê^ 
¥al;  et  prist  monseignor  Gui  entre  ses  bras,  et  començs^ 
à  plorer  ffloult  tendrement.  Et  puis  lui  diéjf  aut  pies, 
criant  lui  mercy  et  disant  :  €  Ha!  sire,  ayés  pitié  et  fnerc} 
de  moy  et  me  perdonés,  car  je  ne  vous  cognissote  mie; 
pins  cuidoie  que  ce  fust  li  traictres  monsetgnof  Gautier 
qui  tant  de  mal  me  fist.  Et  veés  cy  mon  espée!  Si  faictes 
de  moy  à  vosCre  plaisir,  car  je  vou^  ay  tropt  offendn  sana 
raison.»  Et  quant  li  chefalier  et  H  escnif^dcu  seignor  de 
la  Vostice  virent  que  la  force  n'estott  pas  leur,  si  dirent  i 
que  le  plus  bel  et  le  meillor  estoit  de  entrer  en  la  barque 
et  de  aler  droit  à  Corînfe,  especialement  pour  trover  au-^ 
eun  mire  (i)  qui  puesi  mettre  conseil  pour  garir  leur 
seignor.  Et  de  présent  se  partirent  de  là;  etnagierenttani 
qu'il  vindrent  à  Gorinte  cellui  soir.  Et  quant  il  furent 
arrivé  au  port  (2),  si  mandèrent  querre  chevaux.  Si  mirent 
monseignor  Guy  sus  unpalefTroy;  et  le  menèrent  à  la  eUé 
à^  moult  grant  paine,  pour  ce  qu'il  estoit  navrés  au  cblèf 
d'un  coup  mortel. 

Et  Poiy,  avec  ses  compaignons,  quant  monseignor  Guy 
ft]  entré  en  la  barque,  si  se  parti  de  Saint  Nicolas.  El  de^ 
mora  come  esbahis  de  ee  qu'il  avoitainxi  navré  monseî*- 
gnor  Gui,  un  tel  baron  come  li  sire  de  la  Vostice  estoit. 


(i)  Médecin. 

(2)  Probablement  à  Pyrços  Sykia,  où  on  aperçoit  encore  des  restes 
de  murailles,  un  peu  au-delà  de  Xylo-Castro.  Le  port  de  débarque- 
ment est  aujourd'hui  plus  haut,  à  Loutraki,^  h  deu^  lieues  de  Cala- 
makif  qui  est  bâtie  de  Fâutfe  côté  de  Tisthmc,  sur  le  (;o]ife  d'E^pne. 
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tief  sop  pppveu,  si  sa  tiot  à  ce  :  qu'il  pe  rompy  pas  |a  pais 
ppur  la  iport  doQ  sejgpor  (Je  la  YostiG^,  iaips  la  cepferipa 
§t,  tint  aio^i  ferpie  çome  davj^pt;  et  \»  tipt  ainx)  pp  graot 
temps, 

Apres  ce  que  je  vous  conte ,  iipe  pièce  de  t^ps ,  si 
avint  chose,  que  liss  Esclavops  de  |a  Janisse(i),  duy  riche 
bopie,  liiaport  el  Fanari  9  qui  vpisip  estoient  dou  chastel 
de  Calantate,  alaut  et  venapt  et  regardant  cejlui  chastel, 
si  leur  vint  en  voulepté  d'ep^bler  le,  et  tepir  le  pour  eux. 
Si  iirept  tppt  que  un  de  leurs  hop^^s,  qui  fu  ipis  ep  prison 
au  dopjop  don  chastel ,  si  pri^t  la  mesure  de  la  hautesse 
don  mur,  i  un  fd  que  ilgetta  des  crepiaux  jusques  ep  bas 
^  terre.  Et  quant  il  fu  délivrés  de  celle  prison  «  si  ordine^ 
rept  et  firept  une  eschiele  si  longpe  corne  la  hautesse  dou 
mur  estoit,  Çt  à  cellpi  temps  li  mur  n'esloiepl  pas  si  haut 
cpma  il  sont  orendroit  (2),  car  il  furent  haucié  depuis.  Et 
puis  que  i)  orent  faite  la  esciele  selonc  la  hautece  dou 
dopjpp ,  à  ce  que  Tune  partie  dop  donjon  estoit  toute  de* 
hors  dou  chastel,  si  regardèrent  un  temps  qui  moult  ven^ 
toit.  Et  de  présent  se  pristrept  entour  cinquante  homes  { 
pour  ce  qu'il  s'apepserent  que ,  se  il  prepoiept  tropt  de 
gent,  que  il  porroient  estre  sentu.  Si  s'en  vindrent  droit 
k  Calamate ,  car  il  n'y  a  gaires  plus  de  une  lieue.  Et  aussi 
tost  corne  il  furent  joint  (3)  au  pié  du  mur  dou  donjon ,  si 
appoierent  l'eschiele  au  mur.  Si  y  avint  tout  à  point.  Si  se 
mirent  tantost  à  monter  l'un  après  l'autre.  Et  le  premier 
qui  montés  estoient  sus  le  donjon  si  prirent  les  gaites;  et 


(i)  Gianitza. 

(2)  Ce  détail  local  indique  dans  Técrivain  un  homme  de  pays. 

(3)  De  Titalien  ghint ,  arrivés. 
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les  gelèrent  au  fons  de  la  tour.  Et  puis  descendirent  jus 
au  chastei;  et  prinrent  toute  la  serganterie;  et  les  lièrent , 
puis  les  mirent  en  prison.  Et  aussi  tost  corne  il  orent  pris 
et  gaaignié  le  grant  chastei,  si  envoierent  de  leurs  com^ 
paignons  à  la  Janisse  (i).  Et  leur  vint  en  secours  six  cens 
homes  d'armes,  de  bons  haubercs  et  d'autres  armures  se- 
lonc  leur  usage.  Et  quant  il  fu  ajourné,  si  descendirent 
au  bourg,  et  prinrent  toute  la  ville.  Mais  il  ne  troverent 
pas  ceaux  de  la  ville,  car  il  s'en  estoient  fuy  celle  nuit,  si 
tost  come  il  oyrent  le  remur  des  Esclavons  et  le  nom  de 
l'empereour  qu'il  escrierent  quant  il  entrèrent  au  chastei. 
Et  quant  la  novelle  vint  à  Druges(2) ,  que  le  chastei  de 
Calamate  avoit  esté  pris  par  les  Esclavons  de  la  Janice ,  si 
en  fu  moult  grant  remour.  De  quoy  toute  manière  de  gent 
en  fu  trop  esbahie  et  dolante.  Donc,  si  tost  come  celle  malè 
novelle  vint,  le  chapitaine  qui  à  Druges  estoit  de  par  le 
prince,  si  envoia  bâtant  deux  homes  à  cheval  au  prince 
Florani,  à  l'Oriol  (3)  où  il  esloit.  Et  quant  li  prince  oy  cesle 
novelle,  si  en  fu  moult  dolans.  Si  manda  de  présent  par 
tout  son  pays  :  que  toute  manière  de  gent ,  à  cheval  et  à 
pie,  venissent  au  secorsdou  chastei  de  Calamate  que  li  Es- 
clavon  de  la  Janice  avoient  pris  par  larrechin.  El  li  princes 
de  présent  print  toute  sa  mesnie  et  la  gent  dou  plain  de  la 
Morée  et  de  Bcau-Veoir  (4);  et  vînt,  le  plus  hastivement  que 
il  pot,  au  chastei  de  l'Ille  (5),  qui  est  de  Tevesquié  de  Coron  ; 


(i)  Gianitza. 
{'?.)  Anclrousa. 

(3)  Rhiolo,  entre  Andravida  et  Patras,    près  du  bord   de  Tancien 
Larissus. 

(4)  Pontîco-Casiron. 

(j)  Nisi,  entre  Androusa  et  Calainata. 
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li  princes  et  dist  :  cornent  et  en  quel  manière  li  sires  de  la 
Vostice  avoil  esté  occys  par  ceaux  de  la  Colovrate.  Sur  ce 
leur  demanda  conseil  que  il  deveroit  faire  de  ceste  chose. 
Et  quant  li  baron,  chevalier  et  gentil  home  oyrent  dire 
au  prince  cornent  li  sîres  de  la  Vostice  avait  esté  occys, 
si  en  furent  moult  dotant.  Et  dirent  au  prince  li  plus  de 
eaux  :  car  s'il  soufProit  ce,  qu'il  ne  preist  vengance  de  la 
mort  d'un  si  noble  baron  corné  li  sires  de  la  Vostice  estoit, 
car  il  en  seroit  blâmés  de  tous  ceaux  qui  l'orroient  conter. 
Lors  fu  débattue  la  chose  par  moult  de  manières  entre 
les  barons  et  les  gentils  homes.  Et  dirent  li  plus  sages  : 
cap,  à  vérité  dire,  toute  la  coulpe  estoit  devers  le  prince; 
que  quant  l'empereur  sauroit  le  fait,  coment  et  par  quelle 
occasion  le  sire  de  la  Vostice  avoit  esté  ocis  ,  car  par  droit 
il  gelteroit  la  blasme  devers  le  prince;  pour  ce  que,  se 
messire  Gautier  ses  niés  n'eust  fait  à  Foty  ce  que  il  lui 
fist,  car  Foty  n'auroit  mie  fait  ce  que  il  fist;  et  ce  que 
Foty  avoit  fait,  si  l'avoit  fait  pour  soy  revangier,  cuidant 
que  ce  fust  monseignor  Gautier;  mais  se  il  eust  cogneu 
le  seignor  de  la  Vostice,  il  ne  l'eust  mais  touchié,  se 
pour  honorer  le  non  :  c  Donc,   se  nous  comenchons  la 
guerre,  tous  li  pires  sera  devers  nous,  pour  ce  que  li 
comenchemens  vint  de  par  nous.  Et  d'autre  part,  se  nous 
voulions  prendre  vengance ,  nous  ne  le  porrion«  faire  bo- 
nement,  pour  ce  queli  Grec  ont  réduit  toutes  leurs  cho- 
ses, come  cil  qui  ont  doubte  de  l'oRënsion  que  il  ont  fait 
envers  nous.  »  Et  li  princes,  qui  sages  estoit,  cognut  bien  : 
que  le  comencement  et  l'occaision  estoit  venue  de  devers 
eaux,  de  par  monseignor  Gautier  son  nepveu,  et  que, 
puis  que  li  Grec  s'estoient  retrait,  que  il  ne  s'en  pooient 
prandre  vengance;  et  d'autre  part,  se  il  començoient  la 
guerre ,  puis  que  le  tort  et  l'occasion  estoit  devers  eaux , 
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car  (1)  86  par  aucun  temps  il  wusist  pais  avec  Tempe- 
reour,  que  espoir  le  empereour  ne  s'i  voudroit  acorder; 
et  que,  se  il  avoit  guerre  an  son  pays,  sa  terre  seroit 
gastéeet  essiUie;  de  quoy  vaudroit  mieulx  de  sofrir  et  de 
prolongier,  et  attendre  tamps.  Si  se  tint  à  tant. 

Donc,  pour  getter  la  charge  et  la  coulpe  aux  Grex,  si 
envoia  Lettres  au  chapilaine  de  l'empereor,  senefiant  lui 
cornent  Foty ,  avec  tous  ceaux  de  la  Colovrate,  avoit  espié 
et  gaitié  le  seignor  de  la  Vostice,  qui  aloit  de  la  Vostice 
a  Corinte,  et  Tavoit  occys  en  traîson;  de  quoy  il  le  reque- 
roit  :  que,  tout  ainxi  que  le  saint  empereour  avoit  juré  la 
pais  ou  lui,  que  il  lui  deust  faire  droit  et  raison  de  Foty, 
qui  tel  omicide  avoit  (ait  d'un  tel  baron  corne  li  sires  de 
la  Vostice  esloit.  Et  le  chapitaine  de  l'empereur ,  qui  bien 
esloil  informés  de  lout  ce  que  monseignor  Gautier  de  Lin- 
dequerque,  li  niés  dou  prince  Floran(,  avoit  fait  à  Foty, 
si  lui  requist  et  respondy  par  ses  messages  meismes:  co* 
ment  messire  Gautier  son  nepveu,  sur  le  serement  et  la 
pais  que  il  avoit  jurée  avec  le  saint  empereor,  outrageuse- 
ment, à  moult  grant  tort  et  pechié,  «  sans  plaindre  soy  à 
vous  ny  à  moy ,  prist  Foty,  sur  nostre  pais,  et  Tempri* 
sona  et  marturia,  et  lui  fist  traire  deux  dens  de  la  geule, 
et  puis  lui  prist  mil  perpres  de  raengon  ;  »  de  la  quel  chose 
le  requeroit  de  faire  justice  et  raison  de  son  nepveu ,  et 
puis  après  il  estoit  appareilliés  de  faire  lui  droit  et  raison 
de  Foti,  en  tel  manière  que  il  se  tenroit  à  paies.  Et  quant 
li  princes  ot  ceste  response,  et  vit  que  li  chapitaines  reque- 
roit raison,  et  que  le  tort  estoit  devers  lui,  et  que  toute 
la  coulpe  dou  mesfait  estoit  meue  par  monseignor  Gau- 
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et  là  se  herberga.  Et  puis  manda  monseignor  Jehan  Ghau- 
deron  à  Calamate,  qui  adonc  estoit  grant  conestable ,  pour 
demander  le  cfaaslel  à  ceaux  qui  l'avoient  pris,  et  savoir 
se  il  se  voudroient  acorder  pour  monoye  ou  pour  dignité 
de  chevalerie  et  ûés  et  terres,  et  randre  le  chastel.  Mais  chil 
respondirent  à  Chauderon  :  que  il  ne  vouloient  plus  bêle 
dignité  ne  plus  beau  joyau  que  d'avoir  tel  chastel ,  et  que 
puis  qu'il  estoient  seignors  d'un  tel  chastel  corne  cys  estoit, 
liés  ne  terre  ne  monoye  ne  leur  faudroit  mie.  Et  quant  Chau- 
deron revint  au  prince,  si  lui  dist  la  response  ;  de  la  quelle 
il  fu  moult  yriés ,  et  plus  assez  que  devant ,  car  il  cuidoit 
trover  aucun  acort  avec  les  Esclavons.  Et  lors  appella  ses 
barons  et  tous  les  gentils  homes  qui  là  estoient.  Si  leur 
demanda  conseil  que  il  doveroit  faire.  Si  s'acorderent 
qu'il  envoiast  au  chapitaine  de  l'empereur,  requérant  lui 
que  il  deusl  comander  aux  Esclavons  de  randre  le  chastel 
de  Galamate ,  le  quel  avoient  prins  sur  la  pais  que  le  saint 
empereouravoit  jurée.  Et  le  grant  chapitaine  de  l'empereur 
si  respondy  au  prince:  car  li  Esclavon  n'estoient  mie  obéis- 
sant à  lui ,  ne  ce  qu'il  firent  n' estoit  par  son  seu  ne  par 
son  conseil;  ains  sont  une  gent  de  voulenté;  et  tienent 
parmy  eaux  seignorie  par  thiranie;  et  que  appertement  le 
pooit  veoir,  car  le  chastel  n'estoit  pas  prins  de  la  gent  de 
l'empereur;  de  la  quelle  chose  prioit  au  prince  que  il  l'eust 
pour  excusé,  car  de  ce  ne  lui  pooit  faire  nulle  raison. 

Et  quant  li  princes  ot  receu  celle  response  dou  grant 
chapitaine  de  l'empereur,  si  fist  appeller  tous  ses  barons 
et  les  plus  sages  de  son  conseil,  et  leur  demanda  conseil 
cornent  il  porroit  esploiter  pour  ravoir  le  chastel  de  Gala- 
mate.  Sur  ce  fu  assés  debatu  ;  car  li  un  disoit  une  chose  et  li 
autre  disoient  une  autre.  Mais  à  la  fin  s'acorderent  tout  à 
ce  :  que  monseigQor  Jehan  Chauderon,  le  grant  conestable , 
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et  monseîgnor  Goffroy  (rAnoée(l),  ïeseignor  def^Arcadie, 
deussent  aler  messages  à  Fempereurde  par  le  prince,  pouf 
ce  que  il  avoient  esté  en  la  prison  de  Constantinople  avec  le 
prince  Guillerme  et  avoient  aprisie  langage  et  la  manière 
des  Grex.  Et  quant  le  conseil  fu  à  ce  affermés,  si  ne  vod- 
drent  mie  trop  targer;  ains  se  appareillèrent  li  duy  ba- 
rons ,  et  arréerent  de  tout  ce  gui  besoing  leur  faisoit  pour 
leur  voiage.  Si  partirent  de  l'Ille  (2)  et  laissèrent  le  prince 
qui  tenoit  le  siège  aux  Esclavons. 

Si  errèrent  tant  par  leurs  journées,  que  passèrent  par 
la  Sole  (3)  et  par  la  Blaquie;  et  puis  se  mirent  par  le  pays 
de  l'empereur;  et  passèrent  par  Salonique  et  par  la  contrée 
d'AndrenopIe.  Si  vindrent  ila  cité  de  Constantinople,  où  il 
troverent  Quir  Andronicô  Paleologo  l'empereui*  (4).  Et 
quant  il  furent  à  la  cité  venu ,  si  alerent  droit  à  la  place 
des  Yeniciens  (5),  et  se  herbergerent  encoste  le  moustier 
de  Saincte  Marie.  Et  à  lendemain  se  levèrent  par  matin  et 
alerent  tout  droit  au  palais  impérial  où  Tempereor  estoit. 
Et  descendirent  de  leurs  palefrois.  Et  quant  il  yindrenlpour 
monter  au  palais,  si  leur  vindrent  au  devant  li  huissier 
de  l'empereur;  et  leur  dirent  qu'il  ne  pooient  entrer,  car 
l'empereur  estoit  embesoingniés  ;  mais  que  il  alaissent  & 


(i)  Geo£lbx>i  d'Aunoi,  fils  de  Vilain  d'Aunoi  auquel  avait  été  donnée 
'{>ar  le  prince  Guillaume  de  Ville-tlardoin  la  seigneurie  d'Arcadia,  lors- 
qu'après  l'expulsion  de  Baudoin  II  de  Constantinople,  en  ia6i,  il  vint 
,  s'établir  en  Morée. 

(2)  Nisi. 

(3)  $2ilona,  l'antique  Anaphisse. 

(/|)  Michel  Paléolo(j;ue  était  mort  le  it  décembre  1182  et  avait  eu 
pour  successeur  son  (ils  Andronic. 

(5)  A  Péra.  Les  Génofs  étaient  à  Galata. 
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leur  herberge,  et  attendissent  tant  que  l'empereur  mandast 
pour  eaux.  Etli  baron,  qui  sagesetcognissantestoient,  sise 
partirent;  et  dirent  que  ce  leur  estoit  fait  tout  à  enscient, 
pour  ce  que  il  n'avoit  talent  ne  Youlenlé  d'oîr  leur  peticion 
ne  de  randre  le  chastel  de  Galamate;  de  la  quelle  chose  il 
furent  moult  desconforté.  Mais  véant  que  il  ne  pooient 
faire  autre  chose  que  sigre  (1)  la  voulenté  de  l'empereur, 
si  les  convint  retourner  à  leur  herberge.  De  quoy  demou» 
rerent  bien  quinze  jours  sans  veoir  Tempereur. 

Et  entre  cellui  terme,  si  leur  avint  une  aventure,  la 
quelle  fu  bone  pour  eaux  :  que  un  chevalier,  que  on  ap* 
pelloit  monseignor  Pierre  de  Surie,  sage  et  prodome,  et 
que  li  rois  Charles  avoit  envoyé  à  l'empereur  pour  atrai- 
lier  un  acort  que  il  faisoit  avec  l'empereur  (2),  en  tel  ma- 
nière :  que  l'empereur devoit  doner  au  roy  Gbarle  le  réaime 
de  Salonique,  par  tel  manière,  que  le  roy  Gbarle  lui  pro- 
mettoit  de  lui  faire  avoir  bones  lettres  et  bons  instrumens 
de  par  le  pape  de  Rome  et  le  roy  de  France  et  de  par  lui, 


(i)  De  Titalien  segmre,  suivre; 

(2)  Charles  II,  étant  encore  prince  de  Salerne,  avait  été  fait  prison- 
nier dans  nn  combat  naval  livré  dans  la  baie  de  Naples ,  ]e  5  juin 
1 284.  (R-  Muntaner,c.  4i3.  D'Esclot,  c.  1 19a  iiy.  Amari,  c.  x.)  Con- 
duit d'abord  en  Sicile ,  puis  en  Catalogne ,  il  était  encore  en  pri- 
son, lorsque  mourpt  son  père  à  Foggia,  le  7  janvier  i285,  et  il  n'en 
sortit  que  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1 288.  Une  trêve  fut 
d*abord  conclue  par  lui  entre  Naples  et  la  Sicile,  au  mois  d'avril  1 289 
|Kmr  durer  jusqu'à  la  Toussaint  1291  (Amari,  c.  xin)}  mais  elle  avait 
été  fort  jmprfiuteokeQt  gardée  de  part  et  d'autre.  Entin,  après  des 
conférences  tenues  à  Tarascon,  un  traité  de  paix  définitif  fut  signé  à 
Brignolles  le  19  février  1291  (R«  Muntaner,  c.  173.  Amari,  c.  xni). 
Charles  II  chercha  également  alors  à  terminer  les  différends  élevés 
entre  son  père  et  l'empire  grec. 

22. 
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cornent  il  lui  acquittoit  tous  les  drois  et  raisoas  que  il 
auroient  ou  porroient  avoir  en  l'empire  de  Gonstantinople, 
sans  jamais  rappeller  ne  demander  riens,  ne  il  ne  leurs 
hoirs,  à  nul  temps.  Si  que  un  jour,  ainxi  come  li  duy  baron 
aloient  esbanoier  parla  cité  de  Gonstantinople,  si  s'entr'en- 
contrerent  avec  monseignôr  Pierre  de  Surye.  Et  quant 
monseignor  Pierre  vit  et  cognut  ces  deux  barons,  les 
quel  il  avoit  veu  et  esté  ensemble  à  Tostel  dou  roy  Charle 
en  Puille,  si  corut  vers  eaux,  et  les  salua.  Et  s'entre-bai- 
serent,  et  firent  grant  feste  ensemble*  Et  puis  leur  de- 
manda monseignor  Pierre  quel  aventure  les  avoit  là 
amenés.  Si  lui  contèrent  les  duy  barons  tout  le  feit  de  la 
pais  que  li  princes  avoit  fait  avec  l'empereur  :  et  coment  la 
gent  de  l'empereur  avoient  ocis  le  seignor  de  la  Yostice 
sur  la  pais  ;  et  or  de  novel  si  ont  prins  par  larrechin  un 
des  meilleurs  chastiaux  de  la  Morée,  que  on  appelle  Gala- 
mate;  et  coment  le  prince  Florant  les  avoit  là  envoies  à 
l'empereur  pouiiv  senefier  lui  la  chose,  et  de  cellui  proier 
de  faire  comandement  à  son  grant  chapitaine  de  la  Morée, 
que  il  nous  rande  le  chastel  de  monseignor  le  prince.  Et 
puis  lui  contèrent  coment  il  furent  à  l'ostel  de  l'empereur, 
et  la  response  que  li  huissier  leur  firent. 

Et  monseignor  Pierre  de  Surie,  qui  sages  chevalier  es- 
toit  et  amoit  moult  le  prince  Florant,  car  il  avoient  esté 
compaignon  à  l'ostel  dou  roy  Charle  (i),  et  pour  ce 
meisme  que  il  savoit  que  le  prince  tenoit  la  priiicée  dou 
roy  Charle  son  seignor ,  si  leur  dist  ainxi  :  c  Beaux  sei- 
gnors,  sachiés  car  je  sui  cis  qui  mieux  vous  porray  aidier 
en  ceste  besoingne  vostre,  que  non  autre  qui  qu'il  soit. 


(i)  Florent  était  grand-connétable  de  Sicile. 
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Et  VOUS  diray  cornent  :  Je  veul  que  vous  sacbiés  que  l'em- 
pereur est  en  grant  doubte  que  messire  Gharle  ne  done 
aide  à  monseignor  Charles  de  France  (1)  son  cousin,  qui 
est  frère  dou  roy  de  France  et  a  espousée  la  fille  de  Tem- 
pereur  Bauduin ,  et  entent  de  venir  à  conquester  cest  em- 
pire. Si  que,  pour  ceste  nouvelle,  cestui  empereur  si  manda 


(i)  Nous  sommes  ici  à  l'année  1^296,  et  le  cbroniquemr  commet  un 
anachronisme  en  parlant  déjà  des  prétentions  de  Charles  de  Valois 
sur  le  tréne  de  Constantinople,  par  suite  de  son  maria(]^e  avec  Cathe- 
rine de  Courtenai,  fille  et  héritière  de  Philippe  deCourtenai,  mariage 
qui  ne  fut  célébré  à  Paris  que  le  28  janvier  i3oi.  Il  suffit,  pour 
expliquer  l'intérêt  d'Andronic  Pàléologue  à  ménag^er  Charles  II,  de  se 
rappeler  les  dangers  dont  son  père  Charles  d'Anjou  avait  menacé 
l'empire  en  1179  et  1280,  avant  que  les  Vèpres-Siciliennes  ne  l'oc- 
cupassent chez  lui,  et  les  nouveaux  dangers  que  pouvait  faire  courir 
à  la  Grèce  l'assistance  donifée  par  le  roi  de  Naples  au  futur  mari, 
quel  qu'il  fût,  de  l'impératrice  titulaire  Catherine  de  Courtenaî,  petite- 
fille  de*  Baudoin  II.  Cette  jeune  et  belle  héritière  avait  quitté,  en 

1294,  la  cour  de  son  oncle  Charles  II,  pour  se  rendre  en  France  et  y 
surveiller  l'administration  de  ses  biens  paternels  de  Courtenai.  En 

1295,  le  pape  Bonifece  avait  promis  sa  main«au  jeune  Frédéric  pour 
prix  de  sa  renonciation  à  la  Sicile  ;  mais  Catherine  se  refusa  obstiné- 
ment aux  demandes  de  Boniface  à  cet  ég^ard,  disant  qu'une  princesse 
sans  terre  ne  pouvait  prendre  un  mari  sans  terre;  et  Frédéric,  piqué 
contre  le  pape,  se  fit  couronner  roi  de  Sicile  le  25  mars  1 296.  (Amari, 
c.  XV  ;  Raynaldi ,  1296,  S  ^7'  ^^  ^^9^9  §§  ^  ^^  9-)  ^^  négociations 
furent  ensuite  commencées,  en  1298,  pour  son  mariage  avec  Jacques, 
fils  aîné  du  roi  de  Majorque,  et  elle  avait  paru  y  adhérer.  (Y.  Archives 
de  la  couronne.  J.  609,  n"  1 1,  et  mes  ÉcUdrciss.  sur  la  Morée,  p.  440 
Mais  ce  mariage  n'eut  pas  plus  de  suite  que  l'autre,  et  l'in&nt  Jacques 
se  fit  moine  franciscain.  Enfin  Philippe-le-Bel  la  fit  épouser,  en  i3oi, 
à  son  fr^re  Charles  de  Valois,  qui,  après  avoir  perdu  l'espoir  de  deve- 
nir roi  d'Aragon,  espérait  trouver  un  dédommagement  et  une  occa- 
sion de  gloire  dans  la  conquête  de  l'empire  de  sa  femme.  (V.  Guillaume 
Guiart ,  firanche  aux  royaux  Bgnages ,  t.  II,  p.  220  à  247  de  mon  édit.  ) 
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à  monseignor  le  roy  Charte  :  que  se  il  pooît  que  dos  seî- 
gnors  lui  acquittassent  par  aeort  oest  empire,  que  illui 
donroit  quitteraent  le  réaume  de  Salonique  (1);  et  mon- 


(i)  Le  royaume  de  Salonique  avait  été  donné  par  l'emperenr  Ban* 
doin  II,  étant  à  Paris,  en  janvier  1 266,  à  Hugnes,  duc  de  Bourgog^ne, 
sous  certaines  conditions  qui  n'avaient  pas  été  remplies. 

u  Nos  Bauduins,  par  la  gprace  de  Dieu,  très  feiaus  empereres  en 
Christ,  de  Dieu  coronés,  gouvemers  de  Romanie  en  tos  temps  accrois- 
sant, faisons  assavoir  a  tos  ceaus  qui  verront  ces  presantes  lettres,  que 
nos,  considérant  et  véant  le  bien,  Toner,  le  proôc  et  ravanoeneot  qui 
nos  puet  venir  en  l'empire  de  Romanie  dou  noble  baron  Hugues,  duc 
de  Bourgogne;  Nos,  por  ce,  si  donons  et  oubrohns  au  devant  dit  duc  et 
à  ses  hcirs  perpétuellement  le  réahne  de  Stiknique  et  les  appcurienaHces 
o  totes  les  droitures  et  les  raisons  qui  appartienneot  au  devant  dit 
réaime.  Et  li  donons  la  baronied'Âinne  et  les  appartenances.  Et  li  do* 
nous  encore  par  dessus  ce  une  des  autres  plus  grans  baronies  qui 
scHt  en  l'empire,  celé  que  à  miex  amera.  Et  s'ilamoit  miex  à  avoir  la 
baronie  de  Maditon  et  la  baronie  de  la  Lis  et  la  Marqaerîe(Macn)  et 
totes  les  appartenances,  que  le  devant  dite  grant  baronie,  si  volons 
que  il  les  ait  au  lieu  de  oele  grant  baronie  dessus  dite^  et  celé  nos 
demourera  à  nostre  volenté.  Et  voulons  et  otrions  que  la  quelque  ba- 
ronie que  li  devant  dit  dux  voura  avoir  franchement,  à  luy  et  à  ses 
hoirs,  ce  aist  :  à  savoir,  en  le  devant  dit  réabne  de  Salonique,  ^nne 
ou  les  autres  baronies,  Maditon,  la  Lis,  la  Marquerie,  que  il  les  ait; 
et  le  remanant,  que  il  et  si  hoir  le  tieignent  de  nos  en  fié  et  en  homaige 
lige,  as  U8  et  coustumes  de  l'empii-e.  Et  se  il  avenoit  chose,  que  celé 
grant  baronie  que  li  dit  duc  vora  penre  s'estandoit  dedens  les  cin- 
quante milles  près  de  Constantinople,  ce  qui  se  trouvera  dedans  les 
cinquante  milles  nous  li  devons  restaublir  et  asseoir  autre  tant,  au 
plus  près  et  au  mieux  séant  que  l'en  porra  à  son  gré.  Et  ce  faisons 
nos,  por  ce  que  nos  volons  environ  Gonslantinople  à  cinquante  anîUes 
retenir  por  nostre  domaine.  Et  volons  et  otrions  encore  que ,  se  il 
avenoit  chose  que  li  dit  duc  ou  si  hoir  voulsissent  en  aucun  temps  que 
nos  les  feissiens  autres  lettres,  por  que  li  don  que  nous  li  avons  fait 
fussent  plus  ferute  et  plus  estauble,  que  nos  en  soiens  tenu  doo  £aiire 
à  tor  requeslc.   Itk  tôles  ces  cfa(»ses  dessus  dite^s  avons  nos  juré  sur 
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seigoor  le  roy  Charles  le  tiengne;  ou,  se  il  veult,  que  il  le 
puisse  doaer  à  monseignor  Charle  de  France  son  cousin. 
Si  que,  pour  ceste  Jbesoingae  ordiner  et  mettre  en  effets 


saintes  Evangiles,  et  promis  en  bonne  foy  à  tenir,  por  nos  et  por  nos 
hoirs,  ferme  et  estauble.  Et  à  la  souvenance  de  totes  ces  choses,  nos 
avons  doné  au  devant  dit  duc  ces  présentes  lettres  ouvertes ,  saellées 
de  nostre  sael.  Ces  lettres  furent  données  à  Paris  Tan  de  Tincamation 
de  N.  S.  l'iAS  (1^266)  ou  mois  4e  janvier,  ou  26  an  de  nostre  empire» 
(  E.  Perard>  Bec.  servant  à  l histoire  de  Bourgogne  p.  5o8). 

Hugues^  duc  de  Bourgogne,  ne  s'était  encore  décidé  ni  à  renoncer 
aux  avantagées  de  ce  traité,  ni  à  en  exécuter  les  clauses,  lorsque  Bau- 
doin conclut  avec  Charles  d'Anjou  le  traité  de  Yiterbeen  1267.  Dans 
ce  traité  le  voyattme  de  Salonique  était  promis  à  Charles,  en  cas  de 
reoonciatîoD  ^  Hugues. 

tt  Ad  hoc^  y  est^il  dit,  (p.  34  de  mes  ÉcUdrciss.)  si  forsan  illi  duo 
(Hug^ues  et  son  Bis)  cum  quibus  aliquas  conventiones  hàbetis  super 
regno  Thessalonicensi ,  in  earumdem  conventionum  observatione  de- 
fecerint,  VHkis  et  consentitis  quod  ipstim  regnum  thessalonicense ,  omne 
domîmam  et  quelibet  jura  qneciunque  in  eodem  regpo  Thessaloni- 
censi habetis  vel  habere  debetis,  nos  nostrique  inprecBcto  regno  heredes, 
in  ccLSum  predictum ,  plenissime  habeamus.  n  Le  traité  de  Viterbe  fut 
confirmé  dans  toutes  ses  clauses  le  3  octobre  1274  par  Philippe  P'  de 
Gourtcmai,  fif^s  de  Baudoin  H  (Reg.  49  aux  Archives  de  la  couronne 
et  n^  77,  .F.  Bnetmey  à  la  fiibl.  royak).  Léonard  de  Vérules  signa  ici , 
comme  en  1267,  en  qualité  de  chancelier  d^Achaïe.  Catherine  de  Cour, 
tenai,  fille  et  héritière  de  Philippe  I"  de  Courtenai,  le  ratifia  aussi  par 
sa  signature  en  1294.  Comme  à  cette  époque  Charles  II  voulait  obtenir 
un  dédommagement,  qui  rendit  moins  amère  à  Charles  de  Valois  sa 
renonciation  a  la  couronne  d'Aragon,  renonciation  qui  seule  pouvait 
cimenter  la  paix,  il  est  fort  probable  que  ce  fut  dans  ce  but  qu^il  dt 
valoir  auprès  d'Andronic  toutes  les  cessions  précédentes,  et  en  demanda 
la  ratification  en  ce  qui  concernait  le  royaume  de  Salonique ,  comme 
prix  de  éa  paix  avec  l'empire.  Bien  que  le  Livre  de  la  Conqueste  scrtt 
le  seul  monument  historique  qui  mentionne  le  traité  avec  Andiomc, 
il  n'eit  est  pas  moins  iort  pro)>able  et  tout  k  fait  explicable. 
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me  envoia  me  sires  li  rois  à  cestuî  empereur.  Et  demain 
est  le  jour  que  il  me  doit  respondre.  Et  je  cuide  tant  &ire 
vers  le  frère  de  l'empereur  à  oui  j'ay  grant  acoinctance, 
que  il  fera  que  vous  enlrerés  au  palays  de  l'empereur^  et 
parlerés  à  lui  tout  à  vostre  plaisir.  De  quoy  je  vous  avise, 
que  demain  de  matin,  je  si  entreray  au  palais,  etvoussiven- 
drés  après  moy.  Je  si  vendray  devers  vous,  et  feray  sem- 
blant que  je  ne  vous  ay  ancore  veu;  et  vous  si  le  faites 
ainxi.  Et  nous  entre-saluerons.  Et  puis  vous  demanderay 
quelle  aventure  vous  amena  cy,  et  pour  quoy  vous  venistes. 
Et  vous  de  présent,  en  audience  decestui,  merespondés 
tout  ce  que  vous  m'avés  conté  et  dit  pour  cellui  cbastel 
de  Calamate  que  la  gent  de  l'empereur  ont  pris.  Et  quant 
¥ous  m'aurés  contée  toute  la  besongne  vous  orrés  ce  que 
je  diray  à  l'empereur;  car,  à  l'aide  de  Dieu,  je  cuide  tant 
faire  et  dire  que  vostre  besoingne  sera  en  bon  point.  » 

Et  puia  que  monseignor  Pierres  de  Surye  ot  parlé  tous 
ces  affaires  avec  les  deux  barons,  si  prinrent  congié  li  un 
à  l'autre,  et  ala  cescun  à  son  herberge.  Et  monseignor 
Pierre,  qui  ne  vot  mettre  en  oubli  ce  que  il  ot  en  couvent 
as  deux  barons ,  si  ala  tout  droit  vers  le  frère  de  l'empe- 
reur; et  lui  print  à  dire:  cornent  il  avoit  sceu,  par  un  sien 
escuier  qui  se  trova  à  la  court  dou  saint  empereur,  coment 
les  duy  barons  de  la  Morée  que  le  prince  avoit  envoie  à 
l'empereur  vindrent  à  la  court  pour  antrer  au  palais;  mais 
li  huissier  les  rebouterent  arriéres  villainement ,  et  leur 
dirent,  car  il  n'y  pooient  entrer,  car  l'empereur  estoit 
embesogniés;  laquelle  chose  ne  (est)  miehoneur  de  mon- 
seignor le  saint  empereur,  de  rebouter  ainxi  tels  barons, 
qui  venoient  message  de  par  le  prince ,  et  que  il  ne  estoit 
mie  honerable  chose  de  séjourner  tant  à  la  ville  sans  veoir 
et  parler  à  l'empereur  pour  furnir  leur  messagerie;  et 
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que  il  lui  proit,  corne  à  seignor,  qu'il  n'en  feist  mencion 
qu'il  lui  eust  dit  ne  parlé  aucune  chose  pour  ces  barons; 
mais  il ,  come  frère  de  l'empereur,  et  corne  cis  qui  doit 
vouloir  et  amer  son  honeur,  si  lui  die. 

Et  quant  Quir  Thodre,  le  grant  despos  et  frère  de  l'em- 
pereur, oy  ceste  chose ,  si  en  sot  bon  gré  à  monseignor 
Pierre,  et  le  mercia  de  ce  qu'il  amoit  moult l'onneur  de 
son  frère  l'empereur.  Et  tantost  monta  à  cheval  ;  et  ala 
conter  à  l'empereur  toute  ceste  novelle  :  coment  il  avoit  en- 
tendu que  duy  barons,  nobles  homes  de  la  Morée,  es- 
toient  venu  message  de  part  le  prince  Fiorant,  et  vindrent 
jusques  à  sa  court  pour  monter  au  palais;  et  que  li  huis- 
sier :  «  Sans  vous  notefier  le ,  les  rebouterenl  arriéres  ou* 
trageusement,  et  ne  les  laissèrent  entrer.  Et  sont  en  ceste 
ville,  bien  quinze  jours  a;  laquelle  chose  n'est  mie  hono- 
rable.]» Et  quant  le  empereourot  entendu  son  frère,  ce 
que  il  lui  conta  pour  les  barons  de  la  Morée,  si  lui  dist 
etcomanda  :  que  il  envoiast  aucun  de  sa  mesniepour  trover 
les,  et  de  leur  dire  que  il  venissent  à  lendemain  à  la 
court  impérial  :  «  Car  il  entreront  sus  au  palais  et  parle- 
ron  à  moy  à  leur  voulenté.  »  Lors  envola  li  despos  de  sa 
mesnie.  Et  enquirent  tant  par  la  cité,  qu'il  troverent  les 
barons  là  où  il  estoient  herbergiés,  à  la  place  des  Yeni- 
ciens(i).  Si  les  saluèrent  de  par  le  frère  de  l'empereur; 
et  leur  dirent  de  par  lui  :  coment  l'empereur  avoit  sceu  que 
il  estoient  venus  messages  de  par  le  prince  Fiorant,  et 
avoient  esté  à  la  court  ;  et  li  huissier  ne  les  laissèrent  en- 
trer. De  quoy  il  fu  moult  corouciés  vers  eaux*  Et  si  vouloit 
que  il  venissent  lendemain  à  court,   car   il  entreroient 

et  parleroient  à  lui  à  leur  plaisir.   Et  quant  li  baron 

» 

(i)  A  Péra. 
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oyrent  ceste  novelle,  si  en  furent  moult  lie,  €||  s'appeu- 
serem  que  ce  a^oit  esté  par  le  iraictement  de  tnonseignor 
Pierre  de  Surye.  El  lors  dirent  entre  eaux,  car  il  avoient 
espérance  de  bien  (aire  leur  besoingne. 

A  lendemain  se  levèrent  li  dtly  baron;  et  montèrent  sur 
leurs  palefroiiSy  et  allèrent  tout  droit  à  la  court  de  f  em- 
pereur. Et  là  troverent  gentils  homes  de  la  gent  dou 
grant  despot,  qui  les  rechurent  moult  honerablement ,  et 
puis  les  menèrent  au  palais ,  et  les  guyerent  jusqties  de- 
vant Tempereur.  Et  quand  il  furent  par  devant  lui,  si  le 
saluèrent  de  par  le  prince  leur  seignor,  et  lui  Binent  la 
révérence  selon  la  coustume  de  l'empei^eur.  Et  quant  il 
furent  un  poy  arresté  devant  lui,  si  leur  comença  à  de- 
mander de  leur  seignor  le  prince  Florant.  Et  quant  il 
orrent  un  poy  parlé  avec  l'empereur,  monseignor  Pierre 
de  Surie,  qui  là  près  estoit,  se  bouta  avant  el  salua  les 
barons,  par  tel  semblant  et  manière  corne  se  il  ne  les  eut 
ancore  veu.  Si  leur  comença  à  demander  par  devant  Tem- 
pereour,  quel  aventure  lesavoit  fait  là  venir.  Et  Chauderon 
si  respondi  :  <  Certes,  monseignor  Pierre,  puis  que  vous 
nous  demandés  en  la  présence  de  monseignor  le  saint 
empereur,  je  vous  diray  la  vérité  et  Toccasion,  toutes  fois 
à  la  révérence  de  la  saincte  corone.  %  Et  l'empereur  res- 
pondy  :  que  ilparlast  toutseurement  à  sa  voulenté. 

Adonc  comença  Chauderon  ft  retraire  et  conter  :  coment 
le  saint  empereur  avoit  faite  et  jurée  la  paix  avec  son  sei- 
gnor le  prwice Florant ,  et  coment,  sur  la  paix,  fu  ocîs 
le  seignor  de  la  Vostice,  de  la  gent  de  monseignor  le  saint 
empereur:  tEt  monseignor  le  prince,  pour  garder  son 
Mrement,  si  ne  vot  rompre  la  paix  ne  fausser  son  sere- 
ment  que  il  avoit  avec  monseignor  le  saint  empereur.  Et 
ore  de  rechief  li  Esclavon,  qui  sont  home  de  monseignor 
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le  sdînt  empereur,  si  ont  embïé  un  chaslet  de  monseignor 
fe  prîtice,  que  on  appelle  Cahtnate.  Et  pour  ce  nous  ënvoia 
tnonseignôr  le  pririce  à  monseignor  l'empereut* ,  que  il 
lui  plaise  défaite  comandènieùt  de  rebdré  eellî  chastel.  i 

Et  messire  Pierre  deSurye,  qdl  estoit  avtsé  de  ce  qu'il 
devoit  dire,  si  se  îbist  denant  (i).  Et  ainxi,  en  audience  de 
tout  le  barnage  de  f  empereut*  qui  là  estoient  :  «  If  a!  mon- 
seignor le  saint  empereur!  et  quel  espérance  doy-jedonc 
avoir  de  mener  ad  fin  ensi  graAt  besoingùe  corne  est  celle 
dou  royaulme  de  Salotiique,  pour  lequel  monseignor  le 
roy  Charles  me  manda  cy  à  véstré  saincte  corone,  quant 
Vous,  pour  un  si  petit  chastel,  tardés  tant  dé  délivrer 
deux  barons,  que  vostre  gent  ont  pris  sur  la  pais  la 
quelle  vo^isjurasiés  avec  le  prince  Florant.  »  Lors  fu  l'em* 
pereor  ainxi  corne  vergongniés  de  la  parole  qub  monsei- 
gnor Pierre  de  Surye  lui  dist.  Si  respondi  l'empereur  de 
prient;  et  dist  :  que  de  ce  que  il  lui  bontbient,  il  n'oy  otl- 
ques  mais  parler  :  «  Mais  puisque  est  ainxi  avenu ,  à  moy 
pl^ist'bien  qiie  li  chastiaux  soit  randus.  •  Et  qliant  Chau- 
derons  et  monseignor  loffroys  oyrent  ceNe  response  de 
l'empereur,  si  lui  chéyr^t  tous  aux  pies  en  geiious,  et 
te  mercierent  moult  de  par  le  prince  leur  seignor.  A  tant 
fti  ore  ûe  mengier  pour  Témpereur  ;  ai  ques  tout  cil  qui  Mi 
estoient  vuyderent  le  palais,  et  ala  cescun  à  son  ostel.  Si 
alerent  aussi  li  duy  barons  à  leur  herberge,  moult  joianl 
de  la  bone  response  que  l'empereur  leur  avoit  faiéte. 

Sur  ce  leur  avirtt  une  aventure  moult  bone ,  èar  li  chas* 
liau^  de  Calamate  fu  rendus ,  car  un  gentik  homes  gret 
de  la  Morée,  que  on  appelloit  Quir  George  Sgoro-Maly,  qui 
estoit  mareschiaux  dou  pays  à   Tempereur,  que  on  dit 

(i)  De  ritalien  cfimmzt,  dwant. 
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prolho-alogatora(i),  si  se  trova  adonc  à  Gonstantinople 
el  au  palais  de  l'empereur  quant  le  empereur  fist  aux  ba- 
rons la  response.  Donc,  pour  ce  quecellui  Sguro  estoit 
prodoms  et  amoit  lé  droit  et  le  pays  des  Latins,  si  enquist 
tant  que  il  sot  la  herberge  des  barons.  Si  ala  privéement 
vers  leur  ostel;  et  les  prinst  à  despart;  et  leur  dist:  que  se 
il  lui  créantoient,  come  loyal  chevalier,  que  il  tendroient 
secret  ce  qu'il  leur  diroit,  car  il  les  aviseroît  en  tel  ma- 
nière que  il  seroient  sceur  de  ravoir  le  chastel  de  Gala- 
mate  sans  faute.  Et  lors  furent  li  baron  lie.  Si  lui  plevi- 
rent  (2)  sur  leur  foy  de  tenir  secret  ce  qu'il  leur  diroit. 
Et  puis  qu'il  lui  orent  plevi,  si  lor  comença  à  dire  ainxi  : 
«  Seignors,  il  est  vérité  que  li  bons  princes  Guillermes 
estoit  nostre  seignor  natural ,  et  pour  sa  raençon  nous 
dona  à  l'empereor.  De  quoy  nous  somes  certain ,  que  le 
bien  et  l'oneur  que  l'empereor  nous  fait,  si  est  pour  la 
guerre  que  nous  faisons  à  vous  gentils  homes  latins;  et 
se  vous  ne  feussiés,  il  nous  tendroit  plus  bas.  Et  pour  ce, 
veuil  que  vous  sachiés,  que  j'ay  plus  cbier  que  vous  aies 
le  chastel  de  Galamate  que  l'empereur.  De  quoy  vous  veuil 
aviser  d'une  chose,  que  j'ay  seu  par  un  mien  amy  qui  est 
du  conseil  de  l'empereur.  Et  pour  ce  que  je  doubte  que 
nuls  ne  se  appercheuve  que  je  vous  eusse  avisé  de  ceste 
chose,  si  veuil  que  vous  me  donés  vostrefoy,  de  non  des* 
couvrir  le  à  persone  du  monde.  » 

Et  quant  li  baron  oyrent  ceste  chose,  si  furent  trop  lie, 
pour  ce  que  il  doutoient  adès  que  l'empereur  ne  les 
peust  (3)  de  paroles.  Lors  lui  jurèrent  de  non  descouvrir 


(i)  Premier  commandant  de  la  cavalerie. 

(2)  Pleigèrent ,  garantirent. 

(3)  De  paitre^  comme  repu  de  repaUre. 
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ce  que  il  leur  diroit.  c  Je  vous  ceriefie,  fist  Sguro-Maly, 
pour  verilé  :  car  la  bone  promesse  que  l'empereur  vous 
fit ,  ce  fu  pour  le  chevalier  dou  roy  Charle  ;  car  il  ot  corne 
\ergongnedes  paroles  que  il  lui  dist  en  vostre  présence; 
mais  sa  voulenlé  n'est  mie  que  il  vous  rande  le  chastel.  Et 
je  sui  certains  que  il  vous  veult  faire  lettres  de  comande- 
ment  que  on  le  vous  rande.  Et  se  vous  retournés  par  terre, 
ainxi  come  vous  venistes,  il  passera  un  mois  ains  que 
Yous  soies  en  la  Morée.  Et  l'empereur  si  panse  de  mander 
par  moy  lettres  par  de  là  au  chapilaine  :  que  il  ne  vous 
rande  riens,  mais  que  il  vous  paisse  de  paroles.  Et  véez 
cy  la  gallie  de  Malevesie  sur  la  quelle  je  doy  aler.  Et  si 
poez  penser  que,  se  fortune  de  mer  ne  m'empesche,  que 
je  seray  denant  que  vous  en  la  Morée.  Mais  se  vous  voulés 
bien  esploitier  vostre  besoingne,  vous  savés  que  li  empe- 
reur vous  dist  que  il  feroit  la  response  à  la  relevée.  Donc 
faicles  tant,  que  cest  chevalier  dou  roy  viengne  avec  vous 
par  devant  l'empereur,  quant  vou3  lui  parlerés  ;  et  reque- 
rés  le  que  il  vous  faice  le  comandement  ;  car  je  seray 
meisme  là,  et  pour  despeschier  moy  plus  tost  de  lui,  pour 
aler  sur  la  gallie  qui  cy  est  au  port  et  doit  partir  jusques 
demain  de  matin.  Et  quant  vous  serés  par  devant  lui,  si 
lui  requerés  de  faire  le  comandement.  Et  il  comandera  au 
druguement  (i)  que  il  vous  faice  escripre  la  lettre  dou 
comandement.  Sichéez  à  ses  pies,,  et  lui  dites  :  cornent  la 
voie  que  vous  venistes  par  terre  est  trop  longue  et  péril- 
leuse; et  coment  vous  avés  sceu  que  une  gallie  de  Maie* 
vesie  est  cy  au  port  et  doit  partir  demain;  et  que  vous  le 
priés  que  il  comande  que  celle  gallie  vous  porte;  et  que. 


(i)DrogiDan. 
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pour  ce  que  je  oie  truis(l)  cy  et  suy  son  officiai  de 
par  de|^,  que  la  lettre  dou  comandemept  qu'il  fera  escri- 
pre  coDtiegne  à  moj,  coiuent  il  me  comande  expressément 
que  je  vous  raude  le  chastel  de  Calamate,  de  bouehe,  par 
denaut  spn  barnage.  Et  puis  que  vous  aurés  ensi  ordiné 
et  esploitié  vostre  be$oipgDe ,  je  vous  promet  et  jure  sur 
ma  foy,  corne  loyal  home  :  car  je  feray  tant  à  mon  loial 
pooir  que  vous  r'aurés  vostre  chastel  de  Calamate.  Mais 
si  autrement  le  bées  à  faire,  vous  serés  engigniés,  et  de 
ceux.  » 

Et  quant  11  baron  pyrent  celle  novelle,  si  mercîerent 
moult  cellui  Sguro-Mailly ,  et  d$  par  le  prince  leur  seignor 
et  de  par  eaux;  et  lui  promirent  que,  se.  il  leur  estoit  fa- 
vorables en  leur  besoingne,  epsi  oome  il  leur  avoit  dit  et 
devisé)  que  il  lui  ferojent  $ivpir  du  prince  trois  mille  per* 
près  et  un  bon  cheval  de  pris.  Et  puis  qiji'il  orent  ordiné 
leur  besoingne  ainxi  corne  vous  oez,  si  se  parti  cellui 
Sguro-Mailly.  Et  H  baron  deipourerent  à  IçMr  herberge;  et 
parlèrent  et  debaUren^;a$sés  sur  la  parole  et  le  oonseil  que 
cellui  bon  home  leur  dona.  Ct,  quant  il  orent  assez  debatu 
sur  le  decevement  que  l'empereur  leur  vpujoit  faire,  si 
dirent  :  car  il  seroit  bon  de  faire  le  savoir  à  monaeignor 
Pierre  de  Surie,  car  espoir  il  leur  donroit  aucun  bon  cout 
seil  sur  ce.  Si  firent  venir  leurs  palefrois,  et  mootieirent 
à  cheval ,  et  alerent  d^oit  à  Tostel  de  mon^eignor  Pierre* 
Et  quant  il  furent  à  lui ,  si  lui  contèrent  tout  ce  que  Sguro^ 
Mailli  leur  avoit. dit.  Pe  la  quelle  chose, mon^eignor  Pierre 
se  merveilla  moult;  etdist:  car (2)  il  créoit  bien  que  la 


(i)  Trouve. 
(2)  Que. 
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chose  estoil  ainxi,  ad  ce  qu'il  cognissoil  l'empereur  trop 
malicieiix,  el  n'estoit  mie  fermes  de  sa  parole.  Lors  acor- 
derenl;  d'aler  à  l'empereur  ;  et  prièrent  mooseignor  Pierre 
que  il  alast  avant ,  si  ques  ii  le  trovassent  là  quant  il  ven- 
droient  ;  et  que,  ainsi  corne  il  leur  avoit  aidié  dou  comen- 
cernent,  que  il  leur  aidast  à  acomplir  et  mener  à  chief  leur 
besoingne.  Et  messire  Pierre  leur  promit  que  si  feroit  il 
à  son  pooir. 

Lors  monta  monseignor  Pierre  à  cheval,  et  s'en  ala  droit 
au  palais  impérial,  où  il  trova  l'empereur  ou  tout  son  bar* 
nage*  Et  après  si  vindrent  li  duy  baron.  Et  quant  il  furent 
par  devfmt  l'empereur,  si  lui  recorderent  de  leur  besoingne, 
et  lui  prièrent  de  eaux  délivrer,  pour  quoy  il  allaissent  en 
la  gs^llie  de  Malevesie,  Lors  respondi  l'empereur,  et  dist 
ainsi  monseignor  Goffroy  :  cornent  li  Esclavon  qui  avoient 
pris  le  chastel  de  Calamate  n'estoient  pas  bien  obéissant 
&  lui;  et  que  se  il  vouloit  aler  selon  raison,  car  il  n'estoit 
tenus  de  faire  rendre  Calamate:  €  pour  ce  qu'il  ne  se  con- 
tient mie  aux  chapistres  de  la  pais  que  je  fis  avec  le  prince. 
Mais,  pour  ce  que  vous  avés  esté  longuement  en  ma  pri- 
son, et  vostre  feme  est  ma  parante  (1),  si  vous  donc  cellui 
chastel  de  grâce  et  en  don,  £t  puis  que  vous  serés  en 
possession,  se  vous  le  voulés  doner  et  randre  à  vostre  sei- 
gnor,  si  en  feictes  vostre  voulenté.  »  Et  quant  monseignor 
Goiïroy  d'Anoée  (2)  oy  ceste  response,  si  chéy  en  genoux 
aux  pies  de  l'empereur  et  le  mercia  moult  ;  et  Chauderon 
aussi.  Et  lors  comanda  au  grant  chanselier  :  que  il  feist 
£aiire  la  lettre  dou  comandement  tout  ainxi  come  li  duy 


(i)  La  femme  de  Ge^ffroi  d^Aunoi. 
(îi)D'Aunoi. 
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baron  la  voudront  /deviser.  Lors  lui  dirent  H  baron  ainsi  : 
cornent  il  avoient  moult  esté  traveillié  de  venir  par  terre 
de  la  Morée  par  la  Blaquie  es  contrées  de  Romanie.  Donc, 
pour  ce  que  il  avoient  sceu  que  une  gallie  de  Malevesie  es- 
toit  au  port  de  Constanlinople,  laquelle  se  devoit  partir, 
si  lui  prioient  corne  à  leur  seignor ,  que  celle  gallie  les 
deust  porter  en  la  Morée  :  c  Et  le  comandement  que  vostre 
saincte  corone  feroit  à  vostre  chapitaine  par  de  là ,  si  vous 
prions  que  il  soit  fait  à  Quir  George  Sguro-Mailly,  vostre 
prote-alogatora ,  qui  cy  est;  pour  quoy  il  meisme  nous 
viengne  randre  le  chastel  de  Caiamate.  »  Lors  se  mist  avant 
monseignor  Pierre  de  Surie ,  et  dist  ainsi  à  l'empereur  : 
«  Hée  !  monseignor,  puisque  vostre  saincte  corone  leur  rent 
le  chaslei,  plaise  vous  de  leur  faire  benignement  ce  que  il 
vous  requièrent.  »  Et  li  empereur  respondi  :  que  il  lui  plai- 
soit  bien  que  il  fust  ainxi  come  il  lui  requeroient.  Si  ap- 
pella  de  présent  cellui  Sguro-Mailly,  qui  denant  lui  estoit  ; 
et  lui  comanda,  en  audience  de  tous  ceaux  qui  là  estoient: 
que  il  en  persone  deust  aler  avec  ces  chevaliers,  et  leur 
feist  randre  et  mettre  en  saisine  dou  chastel  de  Galamate 
en  toutes  manières.  Et  comanda  de  leur  faire  la  lettre  dou 
comandement,  tout  ainxi  come  li  baron  la  voudroient 
deviser. 

Et  puis  que  la  chose  fu  ordinée  tout  ainxi  come  vous 
oyés,  li  duy  baron  prinrent  congié  de  l'empereur  ;  et  firent 
tant  que  Tempereur  délivra  Sguro-Mailli  de  la  siene  propre 
besoingne,  pour  aler  avec  les  deux  .barons.  Et  quant  il 
oront  fait  et  achevé  toutes  leurs  besoingnes,  si  partirent 
de  l'empereur,  et  alerent  à  leurs  herberges-,  et  ordinerent 
leur  maisnie  de  prendre  leurs  chevaux  et  aler  par  terre  en 
la  Morée  ;  et  il  si  prinrent  Sguro-Mailli ,  et  montèrent  sur 
la  gallie ,  et  vindrent  en  sept  jours  à  Malevesie.   Et  de 
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présent  que  il  descendirent  de  lagaliie,  si  troverent  et 
loerent  chevaux,  et  vindrent  droit  à  Misitra.  Et  quant 
il  furent  là,  si  ne  vouidrent  séjourner  ne  poy  ne  assés, 
ains  loerent  autres  chevaux,  et  prinrent  congié  de  Sguro- 
Mailii,  et  s'en  vindrent  tout  droit  au  chastel  de  Tlsle  (1) 
où  il  troverent  le  prince  Florant  qui  tenoit  le  siège  de- 
vant Calamate.  Si  lui  dirent  et  contèrent  tout  ce  que  il 
avoient  esploitié  avec  Tempereur. 

Et  quant  li  princes  Florans  ot  entendu  et  sot  ce  que  H 
duy  barons  avoient  fait  pour  randre  le  chastel  de  Calamate, 
si  en  fu  moult  lies  et  joians.  Voirs  est  que  il  lui  tardoit 
moult,  fin  (2)  à  tant  que  il  eust  le  chastel.  Sur  ce  ordina 
li  princes  de  présent  un  message  et  lettres  de  créance,  et 
le  manda  à  Misitra  à  Quir  George  Sguro-Mailly  qui  (y) 
estoit,  priant  lui  et  requérant  corne  à  son  cher  amy  :  que 
il  se  hastast  de  venir  plus  tost  et  de  acomplir  Tamour  et 
la  bone  voulenté  que  si  baron  lui  avoient  dit  et  conté 
que  il  avoit  vers  lui;  et  que  il  estoit  appareilliés  d'acom- 
plir  et  de  faire  ce,  et  plus,  que  li  baron  lui  avoient  dit  e^ 
promis  de  par  luy«  Mais  Sguro  Mailly  ne  fu  mie  hoiseux, 
(et)  ne  attendoit  pas  le  message  dou  prince;  car  il  estoit 
moult  en  grant  désir  de  mener  ad  fin  ce  qu'il  avoit  co- 
mencié  et  promis  aux  barons  dou  prince  Florant  ;  car  aussi 
tost  come  li  barons  se  partirent  de  lui,  quant  il  vindrent 
ensemble  à  Misitra,  si  print  les  soudiers  de  l'empereur ,  et 
de  l'autre  gent,  tant  qu'il  furent  bien  trois  cens  homes 
de  cheval;  et  vint  par  la  contrée  de  Veligourt  (3),  et  dcs- 


(i)  NUi,  au  pied  de  Tlthonie. 
(i)  Jusques. 
(3)  Veliçosti. 

I.  23 
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cc^di  par  le  Macri-Plagi  au  val  de  Calamy,  et  puis  ala 
par  la  Luira,  et  ala  tout  droit  au  chastel  de  Calamate.  Et 
quant  il  fu  là,  si  descend!  aval  au  bourg,  et  puis  print  dix 
arcondes  en  sa  conipaignie,  de  ceaux  où  il  plus  se  fioit, 
qui  tous  estoient  de  son  lignage,  tous  armés  ainxi  corne 
il  se  troverent  quant  il  descendirent  et  montèrent  sus  au 
chastel.  Et  trova  George  La  Vulge  et  Fanari  qui  avoient 
entour  vingt  homes  en  leur  cômpaignie,  qui  gardoient  le 
chastel.  Et  le  salua  de  par  l'empereur;  et  leur  dit  ainxi: 
cornent  Tempereur  estoit  lies  de  ce  qu'il  avoient  prins  le 
chastel  de  Calamate,  et  leur  en  savoit  bon  gré;  et  que  il 
leur  portoit  lettres  au  chapitaine,  de  faire  leur  assener  ù 
cescun  de  eaux  cinq  cens  perpres  de  terre.  Sur  ce  fit  sem- 
blant que  il  mandoit  là  dehors  au  bourg  pour  lui  aporter 
les  lettres,  et  il  manda  querre  les  meilleurs  arcondes  et 
des  soudoiers  qui  estoient  venus  avec  lui,  ainxi  corne  pour 
oyir  les  lettres  qu'il  leur  portoit  dou  saint  empereur.  De 
quoy  \indrent  bien  trente  persones,  des  meillors  de  toute 
sa  cômpaignie  et  des  mieux  armés.  Et  quant  il  ot  en  sa 
cômpaignie  entour  cinquante  persones,  si  fit  prendre  le 
chastel  de  toutes  pars,  et  puis  fit  ovrir  et  lire  unes  lettres 
de  créance  que  il  portoit  de  par  l'empereur.  Et  quant  la 
lettre  fu  leue,  si  leur  dist,  en  audience  de  tous  ceaux  qui 
là  estoient  : 

c  Doux  amis  et  compaignons-,  vous  savés  coment  noslre 
seignor  le  saint  empereor  jura  la  pais  avec  le  prince  Flo- 
ratit.  Et  li  princes ,  qui  sages  et  gentils  estoit ,  si  a  main- 
tenu son  serement;  et  ne  vost  onques  rompre  la  pais 
pour  la  mort  d'un  si  noble  baron  come*  estoit  le  seignor 
de  la  Vostice,  ains  le  maintint  bien  et  fermement,  jusques 
adonc  que  vous  emblastes  cestui  chastel.  Et  l'avés  fait  par- 
jure par  vostrc  malvesiié  et  glolonye,  qui  est  le  plus  noble 
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scignor  de  la  creslîenlé.  Et  pour  ce  me  cnvoy  ci,  que  je 
receve  Je  chastel  pour  lui.  Pour  quoy  vous  cornant,  de  par 
nostre  seignor  Tempereur,  (|ue  de  présent  vous  doiés  ys- 
sir  et  partir  de  cy,  et  que  vous  vuidiés  le  chaslel;  ou  se 
non,  je  vous  feray  desrouper  (H)  par  les  murs  dou  cliastel.  » 

Etainxitostcome  ilôt  ce  dit,  li  soudoier  et  li  autre  gentil 
home  qui  estoient  en  sa  compaignie  si  prinrent  tous  les 
Ësclavons  et  les  jetteront  dehors.  Et  puis  envoia  deux 
homes  à  chival  au  prince  FloranI,  au  chastel  de  Tille  où 
ilesloit:  qu'il  lui  envoiast  monseignor  Jehan  Chauderon 
et  monseignor  Goffro)  d'Anoée,  le  seignor  de  TArcadic, 
pour  leur  assener  le  chastel. 

Et  quant  li  princes  oy  ceste  nouvelle,  si  en  fu  moult  lies. 
Et  de  présent  si  appella  les  harons;  et  les  requist  et  co- 
manda  que  il  allaissent  recevoir  le  chaslel.  Et  li  baron , 
qui  moult  estoient  désirant  d'oyir  cesle  novelle,  si  mon- 
tèrent à  cheval,  et  prinrent  de  la  gent  à  leur  voulenté.  El 
alerent  droit  à  Calamate;  et  monierent  tous  sus  au  chaslel, 
où  il  troverent  Sguro-Mailly  qui  les  atlendoil.  Et  ainxi  lost 
corne  il  les  vit  venir,  si  les  salua,  et  puis  leur  recomanda 
les  clés  du  chaslel  et  toute  la  forteresse.  Et  depuis  qu'il  leur 
ot  recommandé  le  chaslel,  si  vint  aval  au  bourg ,  et  monta  à 
cheval,  et  toute  sa  compaignie,  et  vindrent  droit  à  Maigne(2), 
et  descendirent  illecques.  Et  là  vint  le  noble  baron,  monsci  • 
gnor  Jehan  de  Tournay,  le  seignor  de  la  Grite(3).  Et  le  salua 
de  par  le  prince.  Et  lui  présenta  un  beau  cheval  que  li  prin- 
ces lui  envoia.  Et  puis  lui  dona  le  thesaurier  dou  prince,  qui 
avec  le  seignor  de  la  Grile  estoit  venus,  trois  cens  florins 

(i)  Précipiter,  du  mot  rupis^  rocher. 

(2)  Mikro-Mani. 

(3)  Les  Tournay  étaient  seigneurs  de  Calavryta. 

23. 
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d*or  que  H  autre  barons  lui  avoient  promis.  Et  quant  Sguro- 
Mailli  ot  receu  le  cheval  qui  tant  estoit  beaux,  si  descendi 
de  son  palefroy,  et  monta  sur  le  cheval,  et  le  mena  par  le 
piainde  Maigne  (1),  et  puis  le  couru  à  sa  voulenté.  Et 
quant  il  ot  assés  mené  et  cognut  la  bonté  du  cheval,  si 
descendi  jus  et  monta  sus  son  paleffroy,  et  vint  vers  mon- 
seignor  Jehan  de  Tournay,  etprinst  congié  de  lui;  et  lui 
pria  que  il  le  recomandast  au  prince,  et  que  il  lui  deist 
coment  il  le  verroit  voulentiers ,  et  voulentiers  Teust  veu 
et  parlé  à  lui,  mais  il  n'osoit,  pour  les  mesdisans,  que  il  ne 
Tacussassent  et  blasmassent  pour  ce  que  il  avoit  rendu  le 
chastel  au  prince;  et  que  il  l'eust  pour  excusé.  Et  lors 
se  parti  et  ala  gésir  au  val  de  Galamy  ;  et  lendemain  ala 
gésir  au  chastel  de  Misitra.  Et  quant  il  fu  là,  si  trova  un 
message  que  l'empereur  lui  mandoit  :  que  il  ne  deust 
randre  Calamate  à  nul  fuer.  Et  quant  la  genl  de  Misitra 
sorent  coment  Sguro-Mailly  avoit  rendu  le  chastel  de  Ca- 
lamate au  prince  Florant,  et  que  ce  n* estoit  mie  par  le 
propre  comandement  et  voulenté  de  Tempereur,  si  lui  co- 
rurent  sus;  et  le  voudrent  arrester  pour  envolera  l'empe- 
reur; de  quoy  lui  convint  fuir  de  Misitra.  Et  ala  en  la 
contrée  de  la  Chacoignie.  Et  dès  adonc  perdy  l'office  et  la 
dignité  que  il  avoit;  et  aloit  fuiant  de  casai  en  casai,  tant 
que  il  en  la  fm  morut  en  un  paillier;  de  quoy  ce  fu  do- 
mage,  pour  ce  que  il  esloit  preudome  et  vaillant  home, 
et  amoit  trop  (2)  les  Latins.  Si  laiions  à  parler  de  lui  et 
vous  dirons  dou  prince  Florant. 

Quant  le  prince  Florant  ot  recovré  le  chastel  de  Cala- 


(i)  La  plaitic  do  Mikro-Mani  près  de  Nisi. 

(a)  Pris  daus  racceptioii  italiuiinei  pour  l)CiiiicoQp« 
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mate,  tout  ainxî  corne  nous  vous  avons  conté ,  si  en  randy 
grâces  à  Dieu  ;  et  fu  moult  joyans  et  lies,  pour  ce  que  il  ne 
le  cuidoit  jamais  recovrer.  Et  quant  monseignor  Gofiroy 
d'Anoée,  qui  sires  estoit  de  TArcadie,  vit  le  prince  ainxi 
joyant ,  si  pria  Chauderon  que  il  lui  feist  compaignie  de 
parler  au  prince  et  de  lui  certefier  et  dire  :  cornent  Tempe- 
reor  avoit  randu  et  doné  le  ehastel  de  Galamate  à  lui,  et 
non  pas  au  prince.  Et  tout  ce  vouloit  faire  pour  quoy  le 
prince  lui  donasl  la  moitié  dou  chaslel  de  TArcadie  que  il 
tenoit  adonc,  car  monseignor  Goffroy  ne  tcnoit  adonc  que 
la  moitié.  Lors  print  monseignor  Goffroy,  Chauderon  par 
la  main  et  vint  devant  le  prince,  et  lui  dist  ainxi  :  «  Mon- 
seignor le  prince,  vous  savés  coment  je,  par  vostre  vou- 
lenté  et  comandement ,  alay  en  Constantinople,  en  la  com- 
paignie de  Chauderon  qui  cy  est.  Pour  quoy  vous  prie, 
corne  à  mon  seignor,  que  vous  lui  comandés  qu'il  vous 
conte  la  vérité,  coment  et  par  quel  manière  l'empereur 
nous  fit  rendre  le  ehastel  de  Calamale.  »  Lofs  dist  li  prin- 
ces à  Chauderon  que  il  deust  dire  ce  que  il  savoit  de  celle 
chose.  Et  adonc  comença  Chauderon  à  dire  et  conter:  co- 
ment l'empereur  dist  à  monseignor  Goffroy  coment  il  lui 
randoit  et  donoiten  don  le  ehastel  de  Calemate,  pour  l'a- 
mour de  sa  feme  qui  estoit  sa  parente,  et  non  pas  au 
prince  Florent,  pour  ce  que  il  n'a  voit  raison  de  randre 
le  à  lui,  car  il  ne  fu  mie  prins  ne  emblés  de  sa  gent,  ains 
fu  prins  des  Esclavons,  K  quel  sont  gent  de  voulenté  et  n'o- 
béissent perfectement  à  nul  seignor;  et  se  l'empereur 
peust  avoir  le  ehastel  des  Esclavons  en  aucune  manière , 
il  vouloit  ançois  que  monseignor  Goffroy  eust  grâce  de 
lui,  que  li  princes  qui  n'y  avoit  nui  droit. 

Et  après  ce  que  Chauderon  ot  dite  sa  raison,  monsei- 
gnor Goffroy  se  lancha  devant  le  prince,  et  parla  en  tel 
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manière,  et  dist  ainxi  :  «  Monseignor  le  prince,  vous  avés 
bien  auy  dire  et  conter  au  grant  conestable  :  cornent  l'empe- 
reur ne  vous  vost  randre  le  chastel  en  nom  de  vous,  ains 
le  randi  à  moy,  pour  la  occasion  de  ma  feme  qui  est,  ce 
dit,  sa  parante.  De  quoy  vous  dy,  monseignor,  car  puis 
que  Calemate  est  voslre  propre  chastel  et  vostre  heritaige, 
et  fu  pris  et  emblé  par  la  gent  de  l'empereur,  coment  que 
il  dist  que  il  sont  Esclavon  et  ne  lui  obéissent,  et  dist 
que  il  me  dona  le  chastel  en  don,  pour  l'occasion  de  ma 
feme  qui  est  sa  parante,  je  dy  :  que,  sauve  sa  grâce,  car 
combien  que  li  Esclavon  ne  soient  obéissant  à  nul  sei- 
gnor,  on  scet  bien  que  li  Esclavon  sont  de  sa  loy  et  de  sa 
créance,  et  lui  obéissent  plus  que  à  autre  seignor,  et  que 
il  prinrent  voslre  chastel  sur  le  serement  que  vous  aviés 
juré  ensemble.  Donc,  se  je  voloie  dire  que  le  chastel  de 
Calamate  deust  estre  miens  parles  raison  que  il  dît,  je  ne 
diroye  mie  (Jï*oit  ne  raison;  ains  dy,  par  droit,  que  li 
chastiaux  doit  estre  vostres.  Et  se  il  est  vostre  plaisir  et 
voulenlé,  pour  ce  que  la  benoîte  ame  de  monseignor  le 
prince  Guillerme  vostre  sougre(l)  dona  à  monseignor 
Villain  d'Ànoée  mon  père,  qui  estoit  son  cousin,  quant 
il  le  retint  en'cest  pays,  adonc  quant  il  vint  avec  Fem- 
porcur  Bauduin  de  Flandres,  le  chastel  de  TArcadie,  et 
ores  tient  vostre  court  la  moitié,  pour  occasion  dou  doaire 
(le  ma  suer  qui  est  morte;  que  vous  celle  moitié  mefaictes 
randre,  en  guerredon  dou  service  que  je  vous  ay  fait  et 
porray  faire  de  cy  en  avant;  car  vous  me  donerés  coraige 
de  vous  (servir)  dès  ores  en  avant  demeillour  voulenté,  et 
donrés  example  à  tous  vostres  autres  subgès  de  vous  servir 


(i)  Du  mot  italien  snocero^  ou  espa(j;noI  iue(jro,  beau-iDère, 
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(le  plus  grant  voulenté.  La  quelle  chose  je  vous  réquier 
come  à  mon  seignor  très  chier,  que  je  ne  faille  de  naa 
proyere.  »  Et  li  princes,  qui  sages  estoit,  lui  respondy 
sans  nul  conseil  :  car  il  lui  plaisoit  bien.  Et  de  présent  le 
revesti  de  son  gant  ;  et  pois  comanda  à  son  prothoficier  (1) 
que  il  le  deust  aler  mettre  en  possession. 

El  depuis  que  li  princes  ot  faicle  ceste  grâce  et  don  à 
nionseîgnor  Goffroy  d'Anoée,  si  ordina  de  garnir  et  fur- 
nir  le  chaslel  de  Galamate  de  tout  ce  que  il  lui  besoingnoit. 
Et  puis  que  le  chaslel  fu  furnis  de  chastellain,  de  cônes- 
table,  de  bone  serganterie,  et  d'autres  vitailles  qui  lui  ap- 
partenoient,  si  se  parti  le  prince  de  Tille  ou  toute  sa 
baronic,  et  vindrent  en  la  Morée  (2),  ccscuns  à  son  re- 
paire. Et  après  ce  que  li  princes  fu  venus  en  la  Morée, 
ainxi  que  je  vous  conte,  si  ne  demoura  gaires  que  il  s'ar- 
réa  de  tout  ce  que  mestier  lui  faisoil;  et  puis  passa  en 
Puille,  et  ala  veoir  le  roy  Charles  son  lige  seignor,  pour  faire 
lui  la  révérence  que  H  souloit.  Si  vous  lairons  à  parler  dou 
prince  Florant,  et  vous  dirons  d'une  adversité  qui  enlre- 
avint  ià  ceaux  de  la  Morée,  soiant  le  prince  Florant  au  rcsgne 
de  Puiile  avec  le  roy  Charle. 

Icellui  temps  que  je  vous  conte  que  le  prince  Florant 
estoit  en  Puiile,  le  saint  père,  le  pape  de  Rome,  avoit  or- 
dinée  la  pais  et  faicle  entre  le  roy  Charle  et  le  roy  Jayme 
d'Arragon,  en  tel  manière  que:  pour  ce  que  celle  guerre 
estoit  la  plus  chaude  et  la  plus  morteie  qui  fust  en  toute 
crestîenté;  si  ques,  pour  apaisier  la  guerre  et  faire  plus 


(i)  Protovosliaire. 

(2)  Msi  est  en  Mesbénie,  et  la  Morée  pst  prise  ici,  dans  \xn  scn^  ye^r 
lyeint,  pour  rÉIidCr 
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ferme  la  pais ,  si  ordina  li  papes  et  consenti  :  que  monsei- 
gnor  Robert,  li  dux  de  Calabre,  fils  aisnés  dou  roy  Gharle, 
si  print  pour  moullier  la  fille  dou  roy  Jayme  d'Arragon  (1)  ; 
et  don  Fredelic,  li  fils  dou  roy  Jayme,  print  et  espousa 
la  fille  dou  roy  Charle.  Et  puis  que  celle  pais  fu  ainxi  af- 
fermée et  que  la  gent  de  ces  deux  rois  aloient  et  venoient 
de  l'un  roiaulme  en  Tautre  en  pais,  si  avint  chose:  que, 
uns  chevaliers  de  Calabre  que  on  appelloit  monseignor 
Rogiers  de  Lurye  (2)^  le  quel  estoit  à  cellui  temps  le  plus 
vaillant  chevaliers  et  li  plus  entreprenans  et  déplus  grant 
renoméequi  fust  adoncen  toute  crestienté,  et  estoit  adonc 
avec  le  roy  Fredelic  de  Gecille  contre  le  roy  Charle(3), 
quant  il  vit  que  ces  deux  rois  avoient  fait  ainxi  bone 
pais  entre  eaux,  si  ne  vost  mie  perdre  son  temps;  ainsala 
parler  au  roy  Freudelic  son  soigner,  et  lui  dist  ainxi  (4)  : 


(i)  Jacques,  qui  en  1291  avait  épousé  Blanche,  fille  de  Charles  II, 
maria  sa  sœur  lolande  à  Robert ,  duc  de  Calabre,  frère  de  Blanche, 
alors  quil  vint  en  Italie,  en  mars  1297,  pour  s'entendre  avec  le  pape 
et  avec  Charl.  s  II;  mais  la  paix  définitive  entre  Charles  II  et  Frédéric 
de  Sicile  n'eut  lieu  que  cinq  ans  après,  à  Castro-Novo,  le  19  août  i3o3, 
et  ce  fut  à  la  suite  de  cette  dernière  paix  que  Frédéric  épousa  Eléo- 
nore,  fille  de  Charles  II  (Amari,  ch.  xix). 

(2)  Cette  expédition  de  Roger  de  Loria  eut  lieu  pendant  la  trêve  de 
1291  à  1292,  et  non  pas  en  1297,  car  cette  même  année  Roger  de 
Loria  quittait  le  service  du  roi  Frédéric  pour  passer  à  celui  do  roi 
Charles  II  (  Amari,  c.  xiv  ).  Muntaner  place  à  tort  deux  incursions  nia- 
i;itimes  de  Roger  de  Loria  à  1285  et  1286  (Ch.  1 17  et  ch.  159). 

(3)  Cette  remarque  prouve  que  le  fait  qui  va  être  raconté  est  anté- 
rieur, comme  je  l'ai  dit,  à  l'an  1 296,  puisque  ce  fiit  en  cette  année  que 
Roger  de  Loria  se  brouilla  avec  Frédéric ,  comme  l'avait  fait  avant  lui 
Jean  de  Procida,  et  en  1 297  qu'il  entra  comme  lui  au  service  de  Charles  IL 

(4)  Roger  de  Loria  était  habitué  à  agir  d'une  manière  fort  indépen- 
dante. Il  avait,  de  sa  propre  autorité,  conclu  une  trêve  de  deux  ans 
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«  Sire,  puis  que  Diex  a  voulu  que  vous  aies  bone  pais 
avecques  vostres  anemîs,  je  ne  voudroye  perdre  temps  ne 
séjourner  en  vain;  mais,  se  il  vous  plaisoit,  jeyroyevou- 
lenliers  aux  parties  de  Romanie,  pour  veoir  cellui  pays 
et  pour  gaaignier  par  aventure  en  aucune  manière.  »  Et 
li  rois  lui  consenti  voulentiers.  Donc,  puisque  il  ot  la 
parole  et  le  coraandement  dou  roy ,  si  ordina  et  fist  armer 
trente  vaissiaux,  entre  gallies  et  taruides(l)  qui  portoient 
les  chevaux.  Et  puis  que  il  ot  arréé  et  appareillié  celle  ar- 
mée tout  à  sa  voulenté,  si  parti  de  la  cité  de  Mesine(2). 


sur  mer,  qui  lui  avait  été  bien  payée.  ((Ru(];g;iero  use  la  vicionaivenfiendo 
per  çrossa  somma  dî  danaro,  e  ciô  çli  parve  g^randezza,  iregua  per  due 
anrâ  su  i  mariy  senza  mandato  del  re  (  Amari,  c.  xni). 

(i)  Térides. 

(2)  R.  Muntaner  place  à  tort  à  l'an  iii85  au  lieu  de  laga  cette  ex- 
cursion dans  laquelle  Ro(][er  de  Loria  partit  de  Messine,  avec  rautori- 
sation  de  Finfant  Jacques  pour  ravag;er  la  Romanie. 

«  Apres  com  lo  senyor  infant  fo  a  Macina,  Talmirall ,  ab  lliccncia 

sua,  anassen  a  Barbaria E  après  feualtre  viatg^e,  que  ana  en  Ro- 

mania;  ecorrech  la  illa  deMaseli  (Mitylène)  e  Estelimens  (Lemnos) 
et  les  Formancs  (Thermia,  connue  sous  le  nom  de  Fermène  par  les 
Européens ,  comme  les  papes  appelaient  Fermopilcs  les  Thermopîles) 
e  Tin  (Tinos)  e  Andria  (Andros)  et  les  Micoles  (Miconi);  e  puix  cor- 
rech  la  illa  de  Xiu  (Chios)  bon  se  fa  lo  mastich;  e  près  la  ciutat  de 
Malvesia;  e  tornàab  tantde^uany  en  Sicilia  que  aytals  cincharmades 
(flottes)  sen  pag^aren.  E  axi  mateix  correcb  la  illa  de  Curfo  (Corfou)  » 
e  crema  e  affega  tôt  lo  reyall  del  castell ,  e  puiç,  correcb  tota  la  Xi- 
felonia  (Cépbalonie)  e  el  ducat.  )f 

Dans  le  cbapitre  précédent  il  fait  faire  à  Béreng^er  d'Entença ,  beau- 
frère  de  Rogner  de  Loria ,  une  autre  excursion  dans  les  parages  de 
G)rfou  et  d'Epire  :  «E  en  tota  la  illa  de  Ciirfo,  e  el  dispotatde  TArta, 
ela  Velona  (Avlona)  e  la  Esclavonia  (Cb.  116).  Et  enfin,  en  1-286 
(Ch.  iSq),  il  remet  en  mer  Roger  de  liOria  et  lui  fait  remporter  une 
victoire  à  Glarentza.  Il  faut  se  méfier  toujours  des  exaspérations  et  des 
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Et  vînt  par  Clarance.  Et  passa  par  la  rîvieVe  et  les  aiguës 
de  la  Morée,  sans  descendre  en  terre  ne  faire  domagc  ne 
novité  à  nulle  part.  Et  ala  de  long,  droit  à  Tille  de  Squio(l) 
qui  est  aux  aiguës  de  Romanie.  Et  là  fit  descendre  sa  gent 
à  cheval  et  à  pié;  et  corut  toute  la  contrée;  et  print  moult 
de  prisons,  et  tout  le  mastic (2)  que  il  trova  par  les  ca- 
saux  et  par  les  lieux  où  il  se  fait,  car  en  nulle  autre  part 
en  tout  le  monde  ne  se  fait  le  mastic  que  à  Tille  de  Scio. 


forfanteries  de  Ramon  Muntaner,  et  ne  Taccepter  que  comme  rensei- 
{ynement.  Il  suppose  que  Roger  de  Lorîa,  à  son  départ  des  côtes  tV Afri- 
que, se  dirige  vers  la  Romanie,  et  il  dit  :  u  Apres  feu  la  via  de  Çret  e 
près  terra  en'Candia  ;  e  Ha  pli  refresca.  E  puix  ell  sen  vench  bâtent  la 
Romania;  e  barreja  molts  llochs.  Ë  puix  passa  per  boca  de  Setuil  e 
près  (erra  al  port  de  les  Guatles  (Porto  Quaglio)  ;  e  vencb  scn  puix  a 
Curon  ( Coron  1;  e  los  Vanacians  donaren  li  gran  refrescament  ;  e  de 
Curon  a  Moclio  (Modon ,  le  Moncio  des  Chroniques  latines);  e  puix 
vench  sen  en  la  plajade  Mata-Grifo  (au  débouché  des  montagnes  de 
Scorta,  dans  la  direction  de  Navarin  à  Acova,  qui  estle  Mata-Grifbn  des 
Fmnçais),  e  aqui  ell  près  terra.  E  les  gents  del  pays,  axi  de  cavall  corn 
de  peu,  exiren  li  fanls  que  be  foren  cinch  cents  cavaliers  francesos,  e 
nioha  gent  de  peuj  e  arrengaren  li  batalla;  e  axi  ell  fou  exir  los  ca- 
valls  de  les  galces,  qui  eren  tro  a  cent  cinquanta;  e  armats  e  apparel- 
lats  vengren  batalla  arrengada.  E  plach  a  Deus  que  donà  vicloria  a 
Falmirall;  axi  quels  Francesos  e  els  homens  del  pays  foren  tots  morts 
e  presos;  per  que  la  Morea,  daqnell  temps  avant,  fo  moll  despoblada 
,  de  bona  gent.  E  com  aço  hach  feyt,  vench  sen  a  la  ciutat  de  Clarença  ; 
e  feu  rescar  (rançonner,  racheter)  de  la  gent,  e  hach  ne  molt  de  ihresor. 
E  puix  parti  daqui  ;  e  ana  a  barrejar  la  ciutat  de  Patraix  (Patras)  ;  e 
puix  barreja  la  Xifellonîa,  e  el  ducat,  e  tota  la  illa  de  Curfo,  la  quai 
ja  altra  vcgada  havia  barrejada.  »  On  verra,  dans  le  Livre  de  laCon- 
queste,  le  récit  des  mômes  faits  représentés  pour  la  première  fois  avec 
(ouïes  leurs  circonstances  et  tous  leurs  détails,  qui  tous  portent  Iç 
raracièro  delà  bonne  foi  et  de  la  vérité. 

(i)  Cliios. 

(9.)  C'est  en  effet  à  Chios  que  se  recueille  le  wastic^ 
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Si  en  ol  lant  que  il  en  (it  chargier  deux  gallies.  Et  depuis 
que  il  ot  fait  sa  voulenté  en  celle  ylle,  si  fist  descendre  de 
sa  genl  en  pluiseurs  autres  ylles.  Et  corurent  et  essillerent, 
et  gaaignerent  moult  grant  avoir;  et  prinrent  des  homes 
à  leur  voulenté.  Et  au  retour  que  il  fist,  si  vint  par  Ma- 
levesie.  Et  print  la  cité  aval  par  force  d'armes.  Et  print 
Tarchevesque  et  tout  l'avoir  que  il  trova  en  la  ville;  mais 
tout  li  gentil  home  et  le  peuple  eschaperent,  pour  ce 
qu'il  montèrent  sus«au  chastel,  en  la  grant  roche  qui 
est  là  (1). 

Et  puis  se  parti  de  Malevesie,  et  vint  droit  à  la  pointe 
où  est  le  chastel  de  la  Grant  Maigne  (2).  Et  ançoys  que  il 
preist  port,  si  fit  lever  les  banieres  de  saint  Marc;  et  firent 
semblant  que  il  estoient  marchéant  de  Venise,  pour  dé- 
cevoir celle  gent.  Et  trairent  hors  de  leurs  choses  pou;* 
vendre  et  comenchier  à  acheter  des  choses  que  cil  leur 
aportoient.  Et  quant  celle  gent  furent  ainxi  asseuré,  si 
vindrent  de  grant  voulenté;  et  aporlerent  de  leurs  choses 
à  grant  planté  pour  vendre.  Et  quant  messire  Rogier  vit 
que  il  ne  venoient  plus,  si  les  fit  prendre  et  arrester  ou 
toutes  leurs  choses.  Et  furent  mis  es  gallies,  et  les  em- 
portèrent en  Cecille  pour  esclaves. 

Et  puis  que  messire  Rogiers  de  Lurye  ot  ce  fait,  si  ût 
recuillir  sa  gent,  et  levèrent  leurs  ancres;  et  firent  voilles. 
El  vindrent  tout  droit  au  port  de  Junch  (3).  Et  quant  il 


(i)  La  ville  de  Malvoisie  (Monenibasie)  est  bâtie  sur  le  penchant  du 
rocher  et  au  bord  de  la  mer.  Le  port  est  au-dessous  du  rocher  (voy, 
mon  Foyaye  cti  Moree), 

(9.)  Maïna. 

(S)  A  Palaeo  Avarinos ,  à  lentrée  de  la  baie  au  fond  de  laquelle  s^ 
pté  bâtie  Neo- Avarinos  ou  PJavarin  (voy.  uiop  Voyaine  en  filor^e^j, 
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furent  là,  pour  ce  que  il  savoit  que  la  princée  de  la  Morée 
estoit  dessoute  (1)  la  seignorie  dou  roy  Charle,  li  quels 
avoit  bone  pais  avec  le  roy  Fredelic  son  seignor,  si  s'as- 
seura  ;  et  comanda  à  sa  gent  que  il  descendissent  seure- 
ment  pour  prendre  aiguë  et  autre  refressement,  se  il 
pooyent.  Et  lors  dessendirenl  en  terre,  et  trayrenl  leurs 
chevaux  hors  des  tarides  pour  raffrescîr.  Si  avint  chose 
que,  à  cellui  temps  monseignor  George  Guis,  li  quelx  avoit 
à  moullier  la  fille  de  monseignor  Guy  de  Tremolay  (2),  et 
tenoit  la  baronie  et  la  seignorie  de  la  Calandrice(3),  si 
estoit  chapitaines  de  la  chastellanie  de  Calamate.  Et  quant 
il  vit  passer  par  Coron  les  naves  et  les  gallies  de  monsei- 
gnor Rogier,  à  voilies  estendues,  si  ot  double  que  celles 
gallies  ne  preissent  terre  et  feissent  aucun  domage  en  la 
contrée  de  Calamate.  Si  print  le  noble  home  monseignor 
'Jehan  de  Tournay,  qui  adonc  se  trova  à  la  ville  de  Dru- 
ges(4),  et  Ottheson  frère,  et  autres  pi uiseurs  chevaliers 
et  escuiers  et  gentils  homes  qui  lors  se  troverent  en  sa 
cbmpaignie,  et  alerent  droit  au  port  de  Junch.  Et  trove- 
rent que  monseignor  Rogier  estoit  descendus  avec  une 
grant  partie  de  sa  gent  à  pié  et  à  cheval,  pour  eux  refifres- 
sir.  Et  ainxi  tost  come  nostre  gent  les  choisirent  (5),  si 
ne  firent  nul  delay,  ains  se  mirent  dealer  vers  eaux,  le  plus 
hastivement  que  il  porent  traire  de  leurs  chevaux. 

Et  quant  monseignor  Rogier  les  vit  venir  ainxi  viguereu- 
sèment,  si  comanda  de  soner  la  trompette.  Et  si  (il  armer 


(i)  Dessous,  de  Pitalien  di  sotto, 
(i)  La  Tremoille. 

(3)  Chalandritza. 

(4)  Androusa. 

(5)  Aperçurent. 
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loule  sa  gent  ;  et  montèrent  à  cheval  tout  chil  qui  les  avoieni 
en  terre.  Et  quant  ce  vinl  à  rassembler,  si  avint  chose,  que 
mouseignor  Rogier  choisi  (1)  monseignor  Jehan  de  Tournay 
qui  devant  tous  venoit  chevalereusement,  li  quelx  estoil  grant 
chevaliers  à  merveille  et  le  (plus)  bel  armé  de  toute  sa  com- 
paignie.  Si  adrecha  son  cheval  vers  lui.  Et  monseignor  Jehan 
de  Tournay,  qui  estoit  adonc  le  plus  grant  et  bel  chevalier 
et  le  plus  vaillant  de  toute  la  Morée,  quant  il  vit  monsei- 
gnor Rogier  venir  vers  lui,  si  lui  sembla  bien,  au  beau 
harnois  que  il  portoit,  que  ce  fust  monseignor  Rogier  de 
Lurye.  Si  adreça  son  cheval  vers  lui.  Si  s'entre-contrerent 
de  grant  force;  et  ferirent  de  leurs  lances  einsi  grans 
coups  que  elles  vouierent  en  pièces.  Mais  monseignor 
Jehans,  qui  plus  grant  force  avoit,  si  hurta  dou  corps  à 
monseignor  Rogier  par  tel  vertu  que  il  le  porta,  lui  et 
son  cheval,  tout  en  un  mont  à  terre.  Et  quant  la  gent  à 
pié  virent  monseignor  Rogier  cheoir  à  terre  ainxi  fele- 
neusement,  si  cuiderent  que  il  fust  mors.  Si  coururent 
moult  aspremenl  sus  monseignor  Jehan,  à  leur'  dars  et 
lances,  et  tuèrent  sou  cheval.  Et  quant  monseignor  Jehan 
se  vit  aterré,  si  sailli  sus  moult  viguereusement;  et  trahy 
Tespée;  et  mist  son  escu  devant  son  pys(2);  et  se  mist  à 
abatre  et  tuer  celle  pionailly.  Mais  le  combatre  ne  la  def- 
fence  ne  Teust  garanti  à  la  fin  que  il  ne  l'eussent  mort  aux 
dars  et  aux  lances  que  il  gitoient  sur  lui,  se  Diex  et  mes- 
sire  Rogier  ne  lui  eust  aidié.  Mais  monseignor  Rogier, 
quant  il  fu  abalu  ainxi  feloneusement  corne  vous  avés  oy , 


(l)"  AjKTÇUt. 

(:î)  Poilrîne. 
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si  eo  Tu  si  deffiroissiés  de  celle  choile  (  I  )  que  il  ne  se  pooil 
relever  à  sa  foulenté.  Mais  ainsi  tost  come  il  se  pot  re- 
lever, et  vit  BMMiseignor  Jehans  qui  Tavoit  abato  ainsi 
avironé  de  sa  gent ,  si  traist  Tespêe  le  plus  tost  que  il  pot, 
escriant  a  sa  geni  que  il  ne  tuaissent  le  chevalier  à  nul 
fuer.  Et  quant  il  ovrent  et  virent  mooseignor  Rogier  leur 
soigDor  qui  ainsi  leur  deflendoit,  si  n'osèrent  puis  geter 
coup  sur  monseignor  Jehan.  Lors  vint  vers  lui  monseignor 
Ri^îer,  et  dist  par  grant  douçour  :  €  Sire  chevalier,  ne 
TOUS  leissiês  tuer  par  cesle  gent ,  car  il  ne  seroit  vostre 
honour,  ains  seroit  grant  domage,  de  si  Piaillant  chevalier 
que  vous  estes,  liais  rendes  vous  à  moy  ;  et  je  vous  promet 
et  jurv,  conie  lovais  chemlîers ,  que  vous  ne  aurês  ne  niai 
ne  enconibrier  de  nulle  persone.  »  Et  quant  monseignor 
Jehan  vit  que  la  dei^nce  ne  le  pooit  garantir,  et  que  mon- 
seignor Rogier  le  deflendoit  et  Fasseuroit  si  franchement , 
si  se  randy  à  lui.  Lors  comanda  monseignor  Rogier  que  on 
lui  amenast  deus  chevaus.  Si  lit  presenler  Tun  à  monsei- 
gnor JeKan  et  sus  faulre  monta,  il  si  alerent  ensemble  tout 
aroiè  jusques  a  b  gallte  rouge,  qui  estoît  propre  pour  le 
corps  de  monseignor  Rogier.  Et  quant  il  furent  à  b  rive, 
si  descendirent  amlieduy^  et  montèrent  sus  b  gallie.  Et  lors 
les  désarmèrent:  et  puis  lor  portèrent  deus  mantiaus d*es- 
charblede  quiels  il  s'afubknvnt.  Et  puislepriut  moaseîgiior 
Rogier  par  b  main;  et  s^a>irent  sus  b  pMU{^ie  de  b  galtie. 
Et  K-rs  demanda  iiKS&ire  Rogier  ce  que  il  es;oit  avenu 
de  bgeiH  H  à  b  c»mp.i;guie  de  mon^i^uc-r  Jelian  de 
Tournai .  Si  lui  dirent  :  que  il  avoient  prtns  monseignor 
George  Guys^  le  cfajtpitaine,  ei  sis  chevaiiers,  ei  OtJie  de 


;r  Cî:.îîe.  Je  %-i«."«' 
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Tournay,  le.  frere  monscignor  Jehan,  et  quatre  vingt 
quatre  escuiers,  qui  tout  estoient  homes  de  cheval.  Et 
quant  nionseignor  Rogier  vit  que  il  a  voit  eu  la  victore  sur 
ceaux  de  la  Morée,  si  en  fu  moult  lies,  especialment  pour 
ce  que  il  se  vit  si  près  de  la  mort,  quant  monseignor 
Jehan  Tabati  du  cheval  si  chevalereusement,  et  l'eust  mort, 
se  il  n'eust  esté  secorus  de  ses  maroniers  qui  entour  lui 
se  troverent.  Lors  comanda  que  tous  les  prisons  feusseiit 
départis  par  les  gallies;  mais  en  sa  gallie  ne  vost  que  nul 
autre  feust,  fors  que  la  persone  de  monseignor  Jehan  de 
Tournay,  et  deux  variés  pour  le  servir.  Et  le  honeroit  ainxi 
corne  s'il  feust  son  père,  disant  :  que  il  estoit  le  plus  vaillant 
chevalier  à  cui  il  se  combatist  onques  puis  que  il  porta 
armes.  Après  ce,  si  lui  portèrent  du  confit  et  à  boire.  Et 
puis  que  il  orent  beu,  si  print  à  parler  à  monseignor 
Jehan,  et  dist  ainxi  :  «  Sire  chevaliers,  ne  vous  desplaisc 
pas,  car  voulentiers  saroye  vostre  nom,  pour  avoir  vostre 
acointance,  se  il  vous  venoit  à  plaisir.  »  Et  monseignor 
Jehan,  qui  sages  et  bien  parlans  estoit,  si  lui  respondi 
et  dist  cortoisement:  «  Sire,  cil  qui  me  congnoisscnt 
m'appellent  Jehan  de  Tournay.  »  —  «  Hà,  sire!  »  fait  il. 
«  Messire,  donc  parlenés  vous  à  un  baron  que  je  vis  en 
Galabre,  qui  estoit  de  cestui  pais,  qui  avoit  nom  mon- 
seignor Goffroy  de  Tournaj  ?»  —  «  Certes,  lit  monseignor 
Jehans,  il  fu  mes  sires  et  mes  pères.  »  —  «  Par  ma* 
foy,  fit  monseignor  Rogier ,  bien  lui  ressamblés,  car  il 
fu  un  des  plus  beaux  et  grans  chevaliers  que  je  onques 
veysse;  et  estoit  tenus  pour  prodome  et  vaillant  chevalier. 
Et  say  tant  de  lui  que,  quant  le  roy  Charle  prit  à  com- 
batte corps  à  corps  avec  le  roy  Pierre  d'Arragon  à  Bor- 
diaux  sus  Gironde,  aïant  cescun  cent  chevaliers  en  sa 
compaignie,  que  vostre  père  estoit  un  de  ces  cent  cheva- 
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liers  que  li  rois  Charles  avoil  esleu  en  sa  compaignie  (i). 
De  la  quelle  chose  sui  plus  lies  que  devant,  pour  ce  que 
j'ay  eslé  abatu  par  un  gentils  homes,  et  des  plus  vaillant 
chevalier  dou  monde.  Et  le  repute  à  moult  grant  honnour, 
quant  je  assemblay  de  coup  de  lance  avec  un  tel  chevalier 
corne  vous  estes.  »  Lors  lui  demanda  se  il  estoit  mariés 
ou  non.  Et  monseignor  Jehans  lui  respondy  :  car  (2)  il  estoit 
mariés  à  la  fille  dou  conte  Richard  de  Cephalonie.  t  Par 
ma  foy  !  fit  monseignor  Rogier,  ce  poise  moy.  Se  vous 
ne  fussiés  mariés,  je  (vous)  douasse  ma  fille  à  feme;  et 
vous  donroye  tant  du  mien  que  vous  sériés  le  plus  riche 
conte  de  Cecille.  »  —  t  Sire,  fit  monseignor  Jehan,  la  vos- 
tre  merci!  je  meisme  la  voudroie  voulentiers,  pour  vostre 
amour,  se  faire  se  pueust  pour  honeur.  » 

Et  quant  monseignor  Jehan  vit  que  monseignor  Rogier 
lui  parloit  si  doucement,  si  prinl  baudour(3)  de  parler 
plus  hardiement  que  il  n'eust  fait,  pour  ce  que  il  estoit 
en  sa  prison.  Et  lors  dist  monseignor  Jehan  ainxi  :  «  Sire, 
il  est  ainxi  par  tout  le  monde  que,  quiconques  va  combatre 
à  son  anemy  si  a  espérance  de  avoir  la  victore.  De  quoy 


(i)  Miguel  Carbonell,  archiviste  de  la  couronne  d^Aragon,  en  par- 
lant, dans  son  Histoire  d'Espagne  en  catalan,  du  duel  qui  devait  avoir 
lieu  à  Bordeaux  en  i283,  entre  Charles  d'Anjou  et  Pierre  d'Aragon, 
dit  avoir  eu  entre  ses  mains  à  Barcelone  les  diverses  pièces  relatives 
au  duel,avecles  sceaux  pendants  de  chacun  des  chevaliers  mentionnés. 
Parmi  les  4^  chevaliers  qui  servaient  de  caution  au  roi  Charles 
d* Anjou,  figure  en  effet  Goffridus  de  Tournay  (f®  lxxx).  Rymer  a 
rapporté  la  même  pièce,  mais  les  noms  sont  fort  mutilés,  et  au  lieu 
de  Goffridus  on  y  lit  à  tort  Conradus  de  Tournay  (  Fœdera,  1. 1,  par- 
tie 2,  p.  622  de  l'édit.  de  18 iG). 

(2)  Que. 

(3)  Audace,  de  l'italien  haUmiza. 
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je,  à  celle  espérance,  me  vins  combatre,  aspecialment  en 
deflendant  le  pais  de  monseignor  le  prince,  qui  est  mon 
lige  seignor  ;  dont  m'est  avenu  le  contraire  de  mon  enten- 
dement. Et  voy  appertement  que  Diex  vous  a  doné  la  vic- 
lore,  et  me  tenés  en  vostre  prison.  Pour  quoy  vous  vou- 
droye  prier,  se  il  est  vostre  plaisir,  que  je  seusse  vostre 
entencion  que  vous  avés  envers  moy,  et  de  ceste  autre  gent 
qui  ont  esté  pris  en  ma  compaignie ,  les  quels  vous  tenés 
en  vostre  prison.  —  «  Par  moy ,  sire  chevalier,  je  vous  diray 
toute  mon  intencion,  puisque  vous  m*en  avés  demandé. 
Je  vous  jure  que,  se  vous  ne  feussiés  mariés,  que  je  ne 
prenderoye  de  vous  nulle  raençon ,  car  j^  vous  enmenroye 
en  Cecille  avec  moy,  et  vous  donroye  ma  fille  à  moullier, 
et  vous  feroie  le  plus  grant  conte  dou  réame.  Mais  puis- 
que vous  estes  mariés ,  je  veuil  faire  vous  honeur  et  grâce 
et  cortoisie ,  ainxi  come  il  appartient  de  faire  à  si  vaillant 
home  come  vous  estes  ;  car  tele  est  la  coustume  des  vail- 
lans  chevaliers,  qui  le  deservent  par  leur  proesce  et  par 
leur  vaillance.  Donc  je  met  la  chose  en  vostre  devis,  et 
vous  promet,  come  loyaux  chevaliers:  que,  pourlagrapt 
bonté  que  j'ay  trové  en  vous,  que  je  feray  de  vostre  dé- 
livrance tout  à  vostre  devis.  »  —  «  Sire,  fit  monseignor 
Jehan ,  cent  mille  mercis  de  vostres  frances  paroles  et  du 
grant  honeur  que  vous  me  portés  cy  où  vous  me  tenés  en 
vostre  prison,  car  je  ne  Tay  mie  deservy.  Non  pourtant, 
sire,  puis  que  vous,  par  vostre  franchise  et  grant  cor- 
toisie, me  donés  Tarbitrie  (1)  de  délivrer  ma  délivrance; 
et  je,  sire,  à  vostre  amendement,  dy  ainxi  :  que,  puisque 
Diex  et  vostre  bon  eur  vous  dona  la  victore  sur  nous,  et 


(i)  Tiré  du  mot  italien  arbitno, 

I.  24 
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nous  avés  vaincus  ea  balaille,  et  nous  lenés  en  vostre  pri- 
son, que  il  vous  plaise  de  nous  faire  porter  au  porl  de 
Glarence ,  pour  ce  que  la  pourrons  recovrer  la  monoye  de 
noslre  raençon;  et  que  vous  devises  et  comandés  ce  que 
cescun  de  nous  autres  vous  pourra  doner  selon. son  pooir. 
Et  puis,  sire,  que  nous  aurons  paie  nostre  raenyon^  se 
il  vous  plaira,  d'acomplir  vers  moy,  qui  sui  vostre  cheva- 
lier, le  grant  semblant  et  Tonour  que  vous  m'avés  mon- 
stre. Si  nous  ferés  délivrer,  et  puis  ferés  vostre  voiage. 
Que  Diex,  par  sa  miséricorde,  tous  conduye  a  sauveté.  » 
—  <  Par  ma  foy,  fit  monseignor  Rogier,  je  Toctroye  que 
il  se  faice  ainxi  come  vous  l'avés  dit  et  devisé.  »  —  c  Donc^ 
sire,  ûst  monseignor  Jehan  de  Tournay»  vousYequier  et 
prie  de  dire  et  comander  ce  que  il  vous  plaist  de  tauxer 
cescun,  de  ce  que  il  vous  pourra  doner  pour  sa  raen- 
chon.  »  —  «  En  nom  Dieu,  fit  monseignor  Rogier,  tant 
ay  enquis  et  sceu  dou  convine  et  de  la  condicion  de  vous, 
et  par  vostre  gent,  que  vous  estes  povre&  d'avoir^  et  pour  ce 
que  vous  estes  grant  despendierres(l).  Mais  monseignor 
Guis  si  est  plus  riches  de  vous,  à  ce  meismeque  son  père, 
monseignor  Bartholomé  le  veillart,  est  riches  de  monoye. 
Si  veuil  que  il  me  donc  dix  mille  perpres  de  vostre  monoye  ^ 
sans  abatre'un  denier.  Des  quelx  dix  mille  perpres  je  vous 
doneray  les  deux  mille,  pour  faire  un  harnoys  de  mes  armes 
et  de  porter  la  pour  î'onourdemoy,  quant  il  vous  plaira,  pour 
ma  ramembrance.  Et  vous,  si  me  donerésdeux  mille  per- 
pres, (ie  quoy  je  veuil  faire  un  harnois  de  vos  armes,  pour 
porter  en  ramembrance  de  vous.  Après,  si  veuil  que  vous 
aies  de  grâce,  sans  nulle  raençon ,  Otthe  de  Tournay  vostre 


(i)  Dépensier. 
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frère.  El  tous  les  escuiers  et  autre  gent  qui  ont  estes  prins 
ou  vous,  que  tous  soient  délivrés  pour  vostre  amour.  » 

Et  quant  monseignor  Jehan  oy  la  grant  francise  et  large 
cortoisie  que  monseignor  Rogier  lui  faisoit^  si  tray  son 
chaperon  et  lui  fit  un  grant  enclin,  et  le  mercia  ainxi 
corne  il  appartenoit.  Et  puis  lui  pria  :  que  il  foust  par 
son  comandeuient  de  mander  par  terre  un  sien  escuier  ù 
Ciarence,  pour  certefier  à  son  vicaire  de  sa  délivrance,  et  de 
ordiner  la  monoye  de  sa  raençon.  Et  monseignor  Rogier 
lui  octroya  gracieusement.  Et  lorsordina  un  sien  escuier; 
et  le  manda  à  son  vicaire,  senefiant  lui  :  cornent  il  estoit  en 
acort  de  doner  quatre  mille  perpres  pour  sa  raençon,  et 
que  il  les  deust  pourchacier  d'avoir  les  appareilliés,  quant 
les  gallies  de  monseignor  Rogier  seroient  arrivées;  car  il 
dist  à  soy  meisme,  que  il  ne  lui  seroit  honeur  de  béer  aux 
deux  milles  perpres  que  monseignor  Rogier  lui  donoit  sur 
la  renchon  do  monseignor  George  Guy;  ançois  vouloit  paier 
du  sien  les  quatre  mille  perpres. 

El  puis  que  toutes  ces  choses  que  nous  vous  contons  fu* 
renl  ordenées,  monseignor  Rogier  demoura  au  port  de 
Junch  deux  jours,  pour  reposer  et  raffrecier  sa  gent  et  ses 
chevaux,  et  le  tiers  jour  comanda  de  partir  pour  aler  tout 
droit  à  Glarence.  Et  puis  que  il  furent  recuilli  aux  gallies, 
si  se  partirent  du  port,  el  aloienl  tout  droit  vers  Ciarence. 

Siavint  que  la  princesse  Ysabeau,  la  feme  dou  prince 
Florant,  se  trova  adonc  à  Glarence;  la  quelle  avoit  sceu 
la  novelle  de  la  venue  de  monseignor  Rogier  et  de  la  prinse 
de  la  gent  de  la  chastellanie  de  Calamate.  Si  avoit  fait 
venir  là  toute  la  bone  gent  de  la  Morée,  pour  la  deffence  de 
la  ville  et  pour  ordiner  la  délivrance  de  ceux  qui  prins  es- 
toienl.  Lors  ot  la  princesse  son  conseil.  Si  ordina  que  l'a- 
miral de  Glarence  deust  monter  sus  son  ling  pour  alor 

24. 
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enconlrer  monseignor  Rogier,  et  de  saluer  le  de  par  elle, 
el  lui  requérir  que  il  \iengne  descendre  droit  au  port  de 
Clarence  en  bone  fiance;  car,  se  k  lui  plaisoit ,  elle  lui  par- 
leroîl  voulentiers.  Et  l'amirail,  qui  adès  avoit  son  ling  (1) 
appareillié,  si  y  monta  de  présent,  et  s'en  ala  droit  aux 
aiguës  de  Beau-Veoir  (2).  Et  encontra  monseignor  Rogier 
qui  venoit  aux  voiles  ou  tous  ses  naviles.  Si  cognut  de  pré- 
sent sa  gallie,  qui  estoit  rouge.  Si  ala  vers  lui.  Et  quant  il 
Ait  près,  si  lui  fit  la  révérence  et  le  salu  que  il  lui  ap- 
partenoit.  Et  puis  parla  à  monseignor  Rogier;  et  le  salua 
de  par  sa  dame  la  princesse;  et  lui  dist  coment  elle  lui  (de- 
mandoit)  :  que  il  venist  descendre  droit  au  port  de  Clarence, 
car  elle  avoit  grant  voulenté  de  lui  veoir  et  de  parler  en- 
semble. Et  monseignor  Rogier,  qui  sages  estoit,  si  respondi 
moult  cortoisement;  et  dist  :  que  moult  grant  mercis  dou 
salu  de  la  princesse,  et  que  il  feroit  voulentiers  son  vou* 
loir.  Lors  comanda  à  ses  naviles  et  aux  maroniers  que  il 
adrechassent  leurs  voiles  vers  Clarence.  Et  quant  il  vint 
à  Clarence,  si  entra  au  port  moult  seignorablement.  Et 
tantost  come  les  ancres  furent  getées,  si  envoya  à  la  prin- 
cesse deux  chevaliers,  lesquels  la  saluèrent  de  par  lui ,  et 
puis  lui  dirent  ainxi  :  c  Madame ,  monseignor  Rogier  de 
Lurye  vous  mande  salus  en  tous  honeurs,  et  vous  fait  as- 
savoir :  coment  il  set  certainement  que  vous  tenés  vostre 
pays  dou  roy  Charle,  et  que  le  roy  Charle  si  a  bone  pais 
avec  nostre  seignor  le  roy  Pierre  (3)  d'Arragon  de  Cécile. 


(i)  Bâtiment,  du  mot  latin  Rgnum. 

(a)  Pondico-Castron. 

(3)  En  1292,  c'était  Jacques  d'Ara(;on ,  fils  de  Pierre  III,  qui  ré- 
(jnait  en  Sicile,  depuis  la  mort  de  son  frère  Alfonse  en  1291 ,  et  qui  la 
conserva  jusqu'en  1296,  où  son  frère  Frédéric  s*en  empara. 
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Et  pour  ce  que  li  duy  rois  ont  pais  par  tout  là  où  il  ont 
seignorie,  monseignor  Rogier,  quant  il  passa  par  cy  et  ala 
en  Romaniq ,  si  ne  vot  leissier  descendre  nul  de  ses  vais- 
siaux  en  vostre  pays  pour  prandre  aiguë  ne  nul  refireche- 
ment.  Et  tout  ainxi  avoit  intencion  de  faire  à  son  retour. 
Voirs  est  que,  par  la  fiance  de  la  pais  que  nous  avons,  si 
descendismes  au  port  de  Junch,  pour  prendre  aiguë  et  raf- 
frechier  nos  chevaux  qui  sont  traveillié  de  la  mer.  Sur  ce 
vindrent  voslre  gent  de  celle  contrée,  et  nous  assaillirent 
moult  outrageusement.  Et  nous,  madame,  come  gent  de 
armes  que  nous  somes,  nous  deflendimes  à  nostrepooir. 
Si  avînt  chose,  ainxi  come  aventure  de  guerre  conduit  ses 
anemis,  que  nous  eûmes  la  victore.  Si  prenimes  vostre 
gent  en  bataille,  et  les  portons  cy  sus  à  nostres  gallies. 
De  quoy  monseignor  Rogier  dit  :  car  puis  que  vostre  gent 
rompirent  la  pais  de  nos  seignors,  et  nous  assaillirent  si 
outrageusement,  et  ont  esté  pris  en  bataille,  que  la  colpe 
est  leur,  et  il  les  conquist  par  bone  guerre.  Si  vous  re- 
quiert que  il  ne  vous  desplaise  pas.  Non  pour  tant,  se  il 
vousplaist  de  parler  à  lui,  ainxi  come  vous  lui  mandastes 
par  vostre  amirail,  plaise  vous  de  ordiner  un  lieu  conve- 
nable hors  de  ceste  ville,  et  il  s'i  rendra  voulentiers  sur 
bone  fiance,  sans  nulle  fraude.  » 

Et  quant  li  chevalier  orent  dit  tout  yce  que  monsei- 
gnor Rogier  leur  avoit  comis,  la  princesse,  qui  bone  dame 
et  sage  estoit,  leur  respondi  moult  francement  :  que  il  feus- 
sent  le  bien  venu,  et  que  elle  avoit  receu  la  messagerie  de 
monseignor  Rogier  moult  gracieusement,  et  que  elle  le  re- 
gracioit  moult.  Lorsappella  monseignor  Jehan  Chauderon, 
le  grant  conestable,  et  des  autres  barons;  et  se  conseilla 
à  leur.  Et  puis  respondi  aux  chevaliers  et  leur  dit:  que  il 
tournassent  à  leur  seignor ,  et  le  saluaissent  de  par  elle  ; 


374  LE    LIVRE    DR    LA    GONQUESTE.  [1296] 

Cl  lui  deissent:  comeni  elle  avoît  pris  en  gré  ce  que  il  lui 
avoit  mandé  par  ses  messages  :  «  Et  du  lieu  que  vous  di- 
tes, que  il  veut  que  nous  parlons  hors  de  la  ville,  dites 
lui  âinxi  :  que  se  à  lui  plaist,  que  il  nous  semble  pour  le 
miox  que  ce  soit  là  hors,  à  une  tour  que  on  appelle  le 
Calo-polamy  (1),  qui  est  à  la  rive  droite  de  la  mer.  » 

Lors  ordina  deux  chevaliers,  qui  alerent  avec  les  deux 
chevaliers  de  monseignor  Rogier  et  lui  portèrent  la  mes- 
sagerie, et  ordinerent  que  il  deust  descendre  à  celle  tour. 
Toutes  fois  li  serement  furent  fait  et  affermé  ançoys.  Et 
puis  monta  la  princesse  sur  son  palefroy  ;  et  alerent  tout 
droit,  ou  tout  son  barnage,  à  la  tour  de  Calo-potamy.  Si 
descendy  monseignor  Rogier  de  sa  gallie;  et  vint  vers 
la  princesse  bien  accompaignié,  et  la  salua  moult  cor- 
toisement;  et  puis  s'assirent  à  Fumbre  de  la  tour,  sur  les 
biaux  tapis  tourcois  qui  là  estoient  eslcndus,  et  comen- 
corent  à  parler  de  pluiseurs  choses. 

Et  quant  il  orent  auques  parlé  et  raisonné,  messire  Ro- 
gier, qui  sages estoit,  si  commença  à  parlera  la  princesse, 
et  soy  excuser,  tout  ainxi  come  il  lui  avoit  mandé  par  ses 
chevaliers:  coment  le  roy  Charle  et  le  roy  Pierre (2) d' A r- 
ragon  avoienl  fait  et  juré  la  pais  ensemble,  pour  eulx  et 
pour  toute  leur  gent;  et  coment  le  prince  Floranl,  son  ba- 
ron, tenoit  son  pays  du  roy  Charle;  et  coment  il  estoit  aies 
gaignier  en  Romanie;  et  quant  il  passa  par  la  rivière  de 
Clarence,  si  ne  vot  prendre  port  en  son  pays ,  pour  quoy 


(  I  )  Cette  tour  existe  encore  au-dessus  de  Clarentza,  mais  en  ruines, 
et  au-dessus  d'un  petit  port  qui  est  sans  doute  celui  où  Ro^jer  de  Loria 
avait  jeté  Tancrc  (voy.  mon  Voyage  en  Morée), 

(  >)  Jacqiu's. 
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sii  gent  ne  vosîssent  obéir  (i)  en  aqeane  manière  en  son 
pays.  Et  ores  à  son  retour,  pour  bcsoîng  que  il  avolt  de 
prendre  aiguë,  et  pour  raffrecier  ses  chevaux  qui  estoient 
traveitlié  de  la  mer,  si  fit  prendre  port  au  port  de  Juncb^ 
et  cornent  il  avoit  deffendu  à  sa  gent,  ançoys  que  il  des- 
cendissent des  vaissiaux  ,  que  il  ne  partissent  du  port  ne 
clongeassent  des  gallies  pour  faire  nul  ctomage  à  la  con- 
trée; et  cornent  il  estoit  descendu  en  bone  foy,  confiant 
soy  à  la  pais  que  li  duy  roy  avoient  confermée  en  leur 
pays;  et  sur  ce  vindrent  assaillir,  fer  gent  de  celle  contrée, 
moult  outrageusement;  et  cornent  H,  en  delTendant  soy, 
les  a^oit  prins  en  bataille  combatant^  et  les  tenoit  en  ses 
gallies  pour  eaux  raenchoner;  la  quelle  chose  il  avoit  (feît) 
par  cortoisie,  pour  T^mour  dou  prince  Florant  el  li. 

Sur  ce  la  princesse,  véant  que  elle  ne  pooit  ravoir  ses 
l)arons  et  les  autre  gent  qui  estoient  prins  par  autre  voie , 
si  mercia  moult  monseignor  Rogier,  et  dona  la  colpe  à  sa 
gent.  Lorç  fti  ordoné  que  li  bourjois  de  Clarence  prestais- 
setit  la  monoye  dou  paiement  des  barons.  Et  donerenl 
pour  monseignor  George  Guis  huit  mille  perpres,  el  pour 
monseignor  Jeban  de  Tournay  quatre  mille  perpres;  et 
puis  comanda  monseignor  Rogier  que  il  délivre.  Et  les 
fit  venir  devant  la  princesse;  et  lui'  dist  ainxi  pour  mon- 
seignor Xehan  de  Tournay,  quant  il  vint  à  la  présence  de 
kl  princesse  et  de  tout  le  barnage  qui  là  estoient  :  «  Ma- 
dame la  princesse,  je  vous  reçomande  cest  chevalier  pour 
un  lies  meillors  chevaliers  don  monde,  de  tous  ceaux  que 
je  onques  vis  en  tant  de  guerres  com  j -ay  esté.  El  vous  tes- 
moigne,  car  il  m'abatideco)[>delance,  moy  et  mon  che- 


(i)  Il  feut  sans  doute  lire  :  ne  vosissent  nuire. 
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val,  tout  en  un  mont,  a?nxi  chevalereusement  que  il  m'eust 
ocis,  se  ma  gent  de  pié  qui  là  se  troverent  ne  m'eussent 
secoru.  La  quelle  chose  repute  à  moult  grant  honeur, 
quant  je  assemblay  de  cop  de  lance  avec  un  tel  chevalier 
corne  il  est  ;  car  un  rois  ou  un  prince  deveroit  estre  lies  et 
contens  d'attendre  de  cop  de  lance  un  tel  prodome  corne 
il  est.  Et  vous  promet ,  come  loyal  chevalier,  sur  ma  foy  : 
car  se  il  feust  à  marier,  je  ne  prendroye  de  lui  nulle  raen- 
çon ,  ains  l'amenroie  avec  moy ,  et  lui  donroie  ma  fille  pour 
moullier,  et  le  feroie  le  plus  riche  conte  du  réaume  de  Ce- 
cille.  Mais  puis  que  li  gentils  homs  est  mariés,  il  ne  seroit 
raison,  et  ne  le  porroie  faire  pour  honor ,  que  je  le  des- 
partisse de  sa  femme.  »  Et  la  princesse,  qui  sage  dame  es- 
toit  ,  le  mercia  le  plus  doucement  qu'elle  pot. 

Après,  si  comanda  monseignor  Rogier  c'on  lui  amc- 
nast  par  devant  lui  Otthe  de  Tournay,  le  frère  de  monsei- 
gnor Jehan  ,  et  tous  les  escuiers  aussi  qui  estoient  en  prison 
par  les  gallies ,  et  les  dona  en  don  à  monseignor  Jehan 
pardevant  la  princesse;  et  puis  fit  venir  un  beau  cheval  bay 
que  il  avoit  pour  son  corps,  le  plus  chier  que  il  eust,  et  un 
harnoisentier  de  ses  armes,  et  les  fil  présenter  à  monseignor 
Jehan;  et  le  requist  moult  cortoisement  que  il  le  deust 
porter  pourl'amor  et  la  ramembrance  de  lui.  Et  monsei- 
gnor Jehan,  qui  sages  et  coftois  estoit,  si  reçut  moult  lie- 
ment  tout  ce  que  monseignor  Rogier  lui  dona,  et  le  mercia 
ainxi  cortoisement  que  il  appartenoit  à  tel  gentil  home 
come  il  estoit.  Et  la  princesse ,  qui  sage  et  vaillant  dame  es- 
toit,  véant  la  grant  bonté  et  francise  de  monseignor  Rogier, 
si  appella  monseignor  Jehan  Chauderon,  legrantconestable, 
et  lui  comanda  que  il  deust  ordiner  de  faire  porter  et  doner 
de  vitaille  aux  gallies  de  monseignor  Rogier  pour  rafTres- 
chement.  Et  Chauderon,  qui  sages  et  prodoms  estoit,  si 


c 
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fit  aporterpaîn  et  vin,  vaches  et  moutons  sansnombre,  et  les 
fit  présenter  à  monseignor  Rogier  de  par  la  princesse.  Et 
monseignor  Rogier  si  le  reçut  moult  cortoisement,  et  le 
fit  despartir  par  ses  gallies. 

Et  après  ce  que  toutes  ces  choses  furent  faictes,  si  prit 
monseignor  Rogier  congié  de  la  princesse,  et  entra  en  ses 
gallies.  Et  depuis  que  il  Tu  recoillis,  la  princesse  lui  manda, 
par  un  chevalier  et  son  raaistre  chambellan,  de  beaux  joiaux 
de  quoy  le  livre  ne  fait  mencion.  Et  quant  ce  vint  à  hore 
de  prime  soir,  monseignor  Rogier  fit  lever  les  ancres;  et 
se  partirent  de  là  ;  et  s'en  ala  tout  droit  a  la  cité  de  Mes- 
sine. Si  vous  lairons  à  parler  de  monseignor  Rogier  de 
Lorie,  le  vaillant  guerrieur,  et  vous  dirons  dou  prince 
Florant,  qui  à  cellui  temps  estoit  aies  en  Puille  pour  veoir 
le  roy  Charle,  son  lige  seignor,  et  ne  se  trova  pas  en  la 
Morée  quant  monseignor  Rogiers  de  Lorye  y  vint. 

Or  dit  li  contes  que,  à  cellui  temps  que  monseignor 
Rogier  de  Lurye  vint  en  Romanie,  et  à  son  retour  prit 
la  gent  de  la  Morée  au  port  de  Junch  ;  et  quant  li  princes 
sot  la  novelle  que  monseignor  Rogyer  avoitesté  au  pays 
de  la  Morée  et  avoit  pris  en  bataille  ses  barons,  si  en  fu 
moult  dolans.  Et  pour  y  celle  occasion  si  se  hasta  plus  tost 
de  revenir  en  son  pays  de  la  Morée.  Si  ala  au  roy  Charle, 
et  lui  conta  toute  ycclle  besoingne,  et  puis  lui  demanda 
congié.  Et  li  rois  lui  dona.  Si  se  parti  de  Naples  et  vint 
droit  à  Brandis.  Si  entra  es  vaissiaux  que  il  trova  appa- 
reilliés,  et  vint  à  Clarence.  Et  quant  il  fu  en  la  Morée,  si 
lui  contèrent  coment  messire  Rogier  avoit  pris  sa  gent, et 
coment  il  les  avoit  délivrés.  Si  le  loa  moult  li  princes  ;  et 
dit  que  voirement  il  estoit  prodoms  et  vaillans. 

Après  ce  un  temps,  si  avint  chose,  ainxi  come  le  prince 
Florant  avoit  eu  bone  pais  avec  Tempereur  do  Constant!- 
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noptc,  la  quel  pais  avoit  jà  duré  sept  ans  et  plus;  et  entre 
celle  pais  fu  oeis  le  noble  baron,  monseignor  Guy  de  Cher- 
pegny,  le  seignor  de  la  Vbstice ,  et  après  fu  pris  le  nobre 
chastel  de  Galamate  par  les  Esclavons  de  la  Janice  (i),  et 
puis  fil  randus,  ainxi  corne  vousavés  ouy  chy  arriéres;  ne 
pour  nulle  chose  qui  entre-avenist  la  pais  ne  rorapy  :  si 
avint  chose  degrant  fortune  et  aversité,  que,  à  la  contrée 
de  l'Escorta,  par  devant  un  casai  que  on  appelle  la  Var- 
vaine  (2)  a  une  belle  praerie,  que  on  dit  en  grec  à  la  Li- 
vadî  (3).  Si  se  faisoient  les  foires  que  on  cfaime  Pane- 
jours  (4),  les  quelles  se  font  au  jour  de  huy  (5)  au  demie 
juyn;  aux  quels  foires  venoient  la  genl  de  toutes  pars 
pour  acheter  et  pour  vendre,  tant  dou  pays  de  Tempereor 
vomo  de  cellui  dou  prince.  Si  ques,  encoste  celle  praerio 
où  la  foyre  se  faisoit,  si  democoit  un  chevaHer  que  oh  ap- 
pelloil  monseignor  Girart  de  Remy,  à  un  sien  casai  que 
on  appelle  la  Minice.  Et  ainxi  corne  li  marciés  se  faisoit, 
si  9la  li  chevalier  pour  esbatre  avec  sa  maisnie.  Et  trova 
un  bon  home  grec  de  la  Grant  Arracove(6),  qui  en  sour- 
num  estoil  appelles  Gorcondiile,  qui  estoit  là  venus  pour 
vendre  sa  soye;  li  quels  entra  en  paroles  avec  cellui  che- 
valier. Sire  monseignor  Girars  se  corouça  par  yre  que  il 
ot.  Si  fery,  d'un  tronchon  de  lance  que  il  tenoit  en  sa  main, 


(i)  Janitza,  à  deux  milles  de  Calamata. 

{i)  Vervena,  sur  la  route  de  Tripolitza  à  Misitlira  et  près  de  la  fon- 
taine et  du  khani  de  Kryo-Vrysi. 

(3)  Livadi  signifie  en  effet  prairie. 

(4)  Pane^rie. 

(5)  Détail  local,  qui  prouve  que  Fauteur  était  familier  avec  les  iisafyes 
aussi  bien  qu'avec  les  lieux. 

(6)  Arat'hova  en  Tzaconie,  près  d'Ha^yias  Petros, 
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cclluî  Corcondile,  ne  say  un  cop  ou  deux.  La  quelle 
chose  celluî  Corcondilo  rcpula  et  prit  en  grant  vergonde 
et  à  grant  despît. 

Lors  se  départi  de  présent  de  la  Varvaîne  et  s'en  ala 
droit  à  la  Grant  Arracove,  à  sa  maison.  Si  manda  querre 
un  sien  genre  qui  avoit  sa  fille  à  feme,  que  on  appelloit 
Anino,  qui  celariers  esloit  au  chaste!  de  Saint  George  (1), 
un  fort  chaslel  qui  est  encosle  et  par  devant  le  casai  de  la 
Grant  Arracov(\  Si  lui  conta  cornent  monseignor  Girars 
de  Remy  Tavoit  féru  et  batu  par  félonie,  à  Ia*foirede  la 
Varvaine;  la  quelle  chose  il  reputoit  à  grant  honte;  et  que, 
se  il  ne  se  revangoit,  car  il  morroit  de  despit.  Sur  ce 
orent  conseil  ensemble,  coment  et  en  quel  manière  il 
porroient  prandre  la  vengance.  Et  à  la  lin  s'acorderent 
et  dirent:  que  plus  belle  vengance  il  ne  porroient  prandre, 
ne  plus  grant  despit  faire  aux  Latins  ne  domage,  que  or* 
dincr  en  quel  manière  il  porroient  doner  le  chastel  de 
Saint  George  à  l'empereur;  et  puis  que  le  chastel  seroit 
pris,  si  porroient  faire  révéler  l'Escorta;  et  sus  cellui 
revel  si  poroient  atraper  en  aucune  manière  cellui  monsei- 
gnpr  Gyrart  par  leurs  amis,  et  faire  le  morir  de  maie 
mort.  Et  puis  que  il  orent  ainxi  ordoné  leur  conseil,  si 
dirent  que  il  porroient  bien  achiver  celle  besongne  sans 
avoir  plus  de  compaignie  avec  leur  (2). 

Lors  se  parti  cellui  Anino,  et  revint  au  chastel  de  Saint 
George  où  il  estoit  celariers.  Et  appella  un  sergent,  que 
on  appelloit  Boniface,  qui  gardoit  la  tour  dou  donjon.  Si 


(  I  )  Probablement  le  Castro  tis  Oraias,  près  de  Xero-Camlx»  (voy.  mon 
p^oyage  enMoiée\,  La  chronologie  qui  suit  met  ce  fait  à  ]*an  1294. 
['})  Eux. 
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estoit  moult  son  amy.  Si  le  fit  jurer  de  tenir  secret  ce  qu'il 
lui  diroit.  Et  puis  qu'il  li  ot  juré,  si  lui  conta  la  beson- 
gne:  cornent  il  estoit  acordés  avec  Corcondille  son  seu- 
gre  (1)  de  prendre  ej;  doner  le  cliastel  de  Saint  George 
aux  Grex;  et  que,  se  il  vouloit  estre  en  leur  compaignie 
de  faire  ensemble  celle  besoingne,  que  il  partiroient  le 
bien  et  la  mérite  (2)  que  il  porroient  avoir  pourchasié  des 
Grex.  Et  quant  Bonifaces,  li  faux  ti  ai  très,  oy  les  grans 
dons  et  les  biens  que  cellui  Anyno  lui  disoit  et  devisoit 
d'avoir  des  Grex,  si  consenti  de  doner  la  tour  aux  Grex. 
Et  puis  que  il  orent  ordiné  et  devisé  en  quel  manière 
il  dévoient  prendre  le  chastel,  cellui  Corcondille  se  parti 
de  la  Grant  Arracove,  et  s'en  ala  droit  à  Misitra;  et  là 
trova  un  gentil  home  grec,  que  on  appelloit  Quir  Lion 
Mavro-Papa,  qui  estoit  chapitaines  sur  cent  Turs  qui  es- 
toient  aux  gaiges  de  l'empereur.  Et  pour  ce  que  il  estoit  de 
la  contrée  de  l'Escorta  et  estoit  son  acointié  et  son  parant, 
»  si  l'appella  à  une  part,  et  lui  fit  jurer  de  tenir  secret  ce 
que  illi  diroit.  Si  lui  comença  Corcondille  à  dire:  cornent 
et  en  quel  manière  il  porroient  prandre  et  avoir  le  chas- 
tel de  Saint  George,  et  doner  le  à  l'empereur,  mais  que 
il  seusaent  le  bien  et  le  mérite  que  il  et  si  compaignon 
auroient.  Si  en  fu  Quir  Lions  moult  joyans,  espérant 
que,  par  la  prinse  de  cellui  chastel,  lui  porroit  l'empe- 
reur acroistre  son  estât  et  son  honour.  Si  se  parti  de  Cor- 
condille, et  s'en  ala  au  grant  chapitaine  de  l'empereur,  et 
lui  conta  coment  il  porroient  avoir  le  chastel  de  Saint 
George.  Et  quant  le  grant  chapitaine  entendi  celle  besoin- 


(i)  Suocero^  beau-père. 
(2)  Récompense. 
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gne,  si  en  fu  moult  lies,  pour  ce  que  c^estoit  le  chaste! 
et  la  fortresse  que  Tempereur  amoit  et  desiroit  plus  que 
nul  autre  de  ceaux  que  H  Latin  tenoient  adonc,  pour  ce 
que  il  estoit  au  front  de  l'Escorta.  Voirs  est  que  il  furent 
en  doute  que  l'empereur  ne  se  corouchast,  pour  ce  que  il 
aVoit  jurépersonelement  la  pais  avec  le  prince  Florant,  et 
que  espoir  il  le  feroit  randre,  ainxi  que  il  fit  randre  cellui 
de  Galamate.  Mais  a  la  fin  s'acorderent  et  dirent  ainxi: 
car  l'empereur  ne  le  randeroit  à  nul  fuer,  pour  ce  que  le 
chastel  estoit  le  miex  séant  de  tout  le  pays,  ad  ce  qu'il  siet 
au  chief  de  l'Escorta,  et  corne  par  cellui  chastel  porroît 
avoir  tôt  l'Escorta,  et  que,  aiant  l'Escorta,  legierement 
porroit  avoir  toute  la  Morée. 

Lors  affermèrent  celle  chose;  et  ordinerent  les  dons  et 
lés  grâces  que  li  traylour  dévoient  avoir,  car  il  estoient 
digne  d'estre  trayné  à  cheue  (1)  de  chevaux  et  d'estre 
pandu;  et  autre  mérite  ne  deveroient  avoir  traîtres.  Si 
firent  escripre  lettres  et  previlieges  de  ce  que  li  traitour 
dévoient  avoir;  et  puis  ordinerent  la  manière  queli  chas- 
tiaux  seroit  trays  et  pris,  et  le  jour.  Et  puis  que  il  orent 
ordiné  toutes  ces  besoingnes,  Gorcondille  li  traitres  print 
congié  du  grant  chapitaine^  et  revint  à  la  Grant  Arracove, 
à  son  hoslel  ;  et  manda  querre  Anynos  son  genre,  et  Bo- 
nifaces,  les  deux  traitres.  Si  leur  conta  tout  ce  que  il  avoit 
fait  et  ordiné,  et  leur  monstra  les  lettres  et  le  serement 
que  li  grans  chapitaine  leur  avoit  fait.  Et  puis  que  il  furent 
en  acort  de  la  traïson,  si  ala  Gorcondille  à  un  chastel  que 
on  appelle  Quelmo  (2),  près  de  Veligourt(3),  où  il  trova 


(i)  Queue. 

(2)  Gbelmos>  dans  la  montagne  de  ce  nom. 

(3)  Velijjosti. 
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Quir  Lion  Mavro-Papa,  lechapitaioe  des  Turs,  qui  là  es- 
toit  à  toute  sa  compaignie ,  qui  diassoit  en  ceiie  contrée 
et  se  deduisoit,  atlandant  le  jour  et  le  point  que  li  chas- 
tiaux  lui  seroit  randus.  Si  prit  en  sa  compaignie  de  celle 
gent  dix  persones,  et  vint  de  nuit,  au  ray  de  la  lune,  ainxi 
corne  il  avoit  la  chose  ordinée;  et  trova  que  Anino  avott 
ja  mis  Tescielle  sur  le  mur  dou  donjon.  Et  de  présent  mon- 
tèrent et  entrèrent  dedens;  et  puis  montèrent  sus  la  tour; 
et  prinrent  tous  les  sergans  et  les  gaites,  et  les  lièrent  et 
mirent  au  fonsdela  tour»  Et  puis  que  il  orent  la  seignorie 
àou  chastel,  si  firent  fanos  et  soignai  que  il  atoient  or- 
diné  avec  Mavro-Papa.  Et  quant  il  vit  les  fanos,  si  monta 
à  cheval  ou  toute  sa  compaignie;  et  yindrent  au  chastel  de 
Saint  George,  au  point  du  jour,  come  seignor* 

Ensi  come  vous  avés  oy  fu  traby  le  noble  chastel  de 
Saint  George  de  l'Escorta  par  ycellui  Corcondille,  et  do- 
nés  aux  Grex.  Et  ainsi  come  la  maie  novelle  s'espant  plus 
tost  que  la  bone,  si  fu  portée  la  novelle  au  prince  Flo- 
rant,  qui  adonc  estoit  à  Ândreville  :  coment  celiui  Cor- 
condille avoit  trahy  le  chastel  de  Saint  George  et  l'avoit 
doné  aux  Grex.  Et  quant  li  princes  sot  celle  novelle,  si  en 
fu  moult  dolans.  Et  de  présent  si  manda  à  tous  ses  barons 
de  son  pays,  et  à  toute  manière  de  gent,  grans  et  petits, 
pour  aler  secourre  le  chastel  de  Saint  George  que  li  Grec 
a  voient  pris  par  traïson.  Et  il  si  print  toute  sa  maisnie  de 
son  tinel,  bien  cent  homes  de  cheval,  chevaliers  et  escuiers, 
et  toute  la  gent  de  la  Morée  et  de  la  chastellanie  de  Beau- 
Veoir,  et  vint  au  second  jour  à  Saint  George.  Et  trova  que 
le  chapitaine  de  l'Escorta  estoit  là  venus  à  toute  la  gent 
que  il  pot  avoir,  et  avoit  assîegié  le  chastel  de  Saint  George 
entôur;  la  quelle  chose  lui  plot  moult.  Et  quant  li  princes 
fu  pardevant  le  chastel,  si  fit  tendre  son  pavillon  là  où 
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sunt  lî  chastegDÎer,  encoste  la  fontaine;  et  dist  que  il  ne 
partiroit  jamais  de  là ,  fin  à  tant  que  il  lui  est  recovré  le 
chaste!.  Lors  manda  de  rechief  à  tous  ceaux  qui  de  luy  te- 
noient  terre  que  il  venissent  au  dit  siège,  furny  de  vitaiile. 
Et  quant  il  furent  venus  de  toutes  pars,  si  orent  conseil 
que  il  dévoient  &ire  pour  ravoir  le  chastel.  Donc,  pour  cd 
que  H  chaStiaux  siet  en  une  haute  montaigne  et  sus  forte 
roche,  si  ques  il  ne  doute  assaut,  si  fu  ordiné  de  faire 
autre  chastel  par  devant,  et  de  maintenir  le  siège  tant  ooib 
il  le  porroit  souffrir.  Lors  fu  comencié  à  fermer  une 
montaigne  qui  est  contre  le  chastel  de  Saint  George  en* 
vers  ponant*,  que  on  appelle  le  Spurte  (1).  Et  quant  il 
orent  fait  un  grant  rabour(2)|  si  ne  plut  pas  au  prince. 
Ains  Tabandonerent  et  comencerent  de  fermer,  sus  une 
autre  plus  haute  montaigne  qui  est  appelle  Malomigny  (3). 
Et  lit  venir  le  prince  un  maistre  de  Coron,  qui  lui  fit  un 
trebue  qui  getoit  sus  la  tour  une  grosse  pierre  de  cin- 
quante livres  et  plus  et  abatoit  pluiseurs  créneaux  de  U 
tour  dou  donjon.  Mais  jà  pour  ce  cil  qui  estoient  dedens 
n'en  faisoient  mencion,  ains  se  deffendoient  corne  vail- 
lant gent*  Et  quant  il  orent  fait  un  grant  rabour  sur  celle 
autre  montaigne  de  Malomigny,  si  dirent  cil  qui  sa  voient 
et  cognissoient  la  contrée  et  le  lieu  :  caria  montaigne  es- 
toit  si  haute  que,  se  li  chastiaux  se  faisoit  sus,  que  nulle 
personen'y  porroit  durer,  de  nege  et  du  grant  froit  et  vent 
qu'il  y  faisoit  en  y  ver.  Si  l'abandonerent  et  dirent:  que, 
sus  le  pas  qui  estoit  encoste  la  haute  montaigne  de  Con- 


(i)  Je  ne  puis  retrouver  la  synonymie  grecque  de  ce  nom* 

(a)  Travail. 

(3)  Dans  la  chaîne  du  Malévo. 
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diny  (1),  pour  ce  qu'elle  clost  Tentrée  dou  chemin  par  le- 
quel on  entre  à  F  Escorta  devers  Saint  George,  etseroit 
plus  séant  la  fortresse.  Si  fu  la  chose  ainxi  acordée  par  le 
conseil  de  tous  :  que  la  fortresse  fust  faite  en  cellui  lieu. 
Lors  comanda  li  princes,  et  comença  le  labour  en  cel- 
lui lieu.  Et  fu  nomée  celle  Torteresse  Beau-Fort  (2).  Et 
ainxi  corne  li  princes  maintenoit  cellui  siège  et  faisoit  fer- 
mer le  chastel  de  Beau-Fort,  si  lui  fu  doné  conseil  de  pour- 
chacier  et  avoir  gent  de  pié,  autre  que  celle  de  l'Escorta. 
Lors  manda  li  princes  en  Puille;  et  lui  amenèrent  cin- 
quante  homes  à  pié,  lanciers  et  arbalestiers.  Et  puis 
s'acorda  li  princesavec  Spany ,  un  puissant  home  des  Escla- 
vons,  qui  estoit  sires  de  la  Gisterne  (3)  et  des  autres  chas- 
tiaux  enlour;  et  lui  dona  en  la  chastellanie  de  Calamate 
deux  casaux,  par  convenences  et  par  bons  previ lièges,  que 
il  fust  tenus  de  doner  au  prince  Florant  un  ling  armé  à  son 
besoing  ;  li  quels  envoia  au  prince  deux  cens  homes  à  pié, 
lanciers  et  archiers.  Et  quant  li  princes  ot  celle  gent  de 
Puilieet  les  Esclavons  à  sa  voulante,  sicomanda  de  doner 
Tassaut  conlinuelement  au  chaslel  de  Saint  George.  Mais 
cil  qui  dedens  esloient,  si  esloient  si  bon  vers  leur  seignor 
que,  pour  assaut  qu'on  leur  ûst,  ne  voudrent  rendre  le 
chastel. 

Et  quant  li  princes  ot  demouré  tout  l'esté  au  siège  de 
Saint  George,  si  vit  que  il  n'avoit  riens  conquestc.  Si  fu 
conseilliés  des  plus  nobles  homes,  qui  lui  dirent  :  que 
puisque  li  estes  estoit  jà  passés  et  que  li  yevers  entroit, 


(i)  Je  ne  retrouve  pas  ce  nom. 

(i)  Je  ne  retrouve  pas  sa  synonymie  grecque. 

(!5)  Kisterna. 
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car  il  ne  pourroit  bonement  maintenir  le  siège,  ains  leur 
convendroit  partir  de  là  maugré  laur.  Sur  ee  dirent  au 
prince  :  que  le  plus  beau  si  estoit  de  faire  garnir  le  chastiau 
de  Beau-Fort  de  gent  et  de  vitaille,  et  de  ordiner  que  la 
garnison  de  la  gent  à  cheval,  qui  soloicnt  demourer  et 
tenir  frontière  à  la  Grant  Arracove,  deussent  demourer  à 
la  Yarvaine;  car  en  meillor  lieu  ne  plus  à  aise  ne  por- 
roient  iidemorer,  puis  que  la  Grant  Arracove  estoit  faillie. 
£t  ainxi  ordina  li  princes  :  que,  de  la  gent  de  cheval  de  la 
chastellanie  de  Galamate,  feussent  au  chastiau  de  la  Di- 
matre  (1)  continuelement  vingt  homes  de  cheval  à  rechange, 
d'iver  et  d'esté,  sans  faillir.  Et  puis  que  li  princes  ot  or- 
diné,  par  conseil  de  ses  barons,  toutes  ces  besoingnes  et 
autres  pluseurs  choses  pour  la  deffence  de  l'Escorta,  qui 
moult  seroient  longues  à  raconter,  si  dona  congié  à  sa 
gent ,  et  il  meisme  se  parti  dou  siège  et  vint  en  Andreville 
où  il  demouroit  plus  sovent.  t 

Ainxi  corne  vous  avés  ouy  comença  la  guerre  entre  le 
prince  et  l'empereur,  pour  la  prinse  dou  chastel  de  Saint 
George,  et  rompy  la  pais  que  il  avoit  durée  sept  ans  et 
plus.  Si  ne  demeura  gairesde  temps  que  le  prince  Florant 
s'acouça  d'une  maladie,  de  la  quelle  lui  convint  morir  (2), 


(i)  Dimatra,  peut-être  Castri? 

(a)  Des  diplômes,  conserrés  dans  les  archives  de  Mons  en  Hainaut, 
prouvent  que  Florent  de  Hainaut  mourut  en  1297.  Dans  l'acte  j.  3i 
(cab.  de  Saint-Génois,  p.  334  ^  ^39),  Jean  d'Avesnes  déclare,  en  1297, 

avoir  reçu  Jean  Sausset  comme  tuteur  des  héritiers  de  feu  Florent  de 

* 

Hainaut.  Dans  l'acte  j.  32  on  trouve  une  reconnaissance  pour  Je  sei- 
gneur d'Avesnes  ,  au  nom  des  héritiers  de  Florent  de  Hainaut.  Le 
n^"  j.  33  est  un  vidimus  de  la  donation  faite  par  la  princesse  Isabelle, 
veuve  de  Florent,  à  sa  sœur  Marj^uerite,  dame  do  ^TatJiGnioii:  du  fie. 

I.  25 
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de  quoy  fu  grans  domages^  poor  ce  que  il  estoH  prodoms  et 
Sdgeset  sav^t  bren  govrvernef  son  pa!s  et  sa  geol  et  main* 
tenir ,  et  pour  ce  meisme  que  il  ne  leissa  nul  hoir  mascle, 
se  non  une  fille  qui  ot  à  nom  Mehaulte. 

El  quant  la  princesse  Ysabeao  fu  demoisrée  yefvedou* prince 
Florant  so»  baron,  si  ordina^  par  le  conseil  de  sa  gent,  que  le 
conte  Richart  de  Cephalonie  fust  baux  et  ▼icatres  de  son 
pays.  Etaprè8ce,iiDpoj  delempe^  si  parti  la  princesse  de  la 
Morée^  et  Tint  demorer  en  lafcbaslellanie  de  Calamate ,  oa 
chasiel  de  Tille  (4),  em  elle  demouroit  plus  voulenliers  que 
en  nnl  autre  li^u.  El  poî»  que  elte  si  ot  demouré  à  Tille 
un  poy  de  temps,  si  ordina  que  Benjamyn  (2)  de  Calamntc, 
qui  esiort  adonc  prolhoiioiers  de  laprincée,  fu  fais  chan- 
eelicrs.  El  toi  dona  la  dignité  et  Toffîce,  tout  ainxi  que  le 
chancelier  Lfenard  le  soloit  avoir  au  temps  dou  bon  prince 
Gnilterme  son  père;  et  lui  dona  plus  de  terre  que  li  au- 
tres chanceliers  n'avoit.  Et  la  prolholicerie,  si  la  dona  à 
celuï  Quir  Yasylopole.   Et  puis  que  elle  at  ordîné  ses 


de  Blobocan,  qui  avak  appartenu  k  Narjot  de  Toucy;  du  château  de 
CIî(;orian,  dans  la  terre  de  Caritaine,  qui  dvait  appartenu  à  Henri  de 
thnci;  âxx  château  dé  Nodimô,  des  appartenances  de  Nicles.  CeTidîmus 
porte  les  sig^natures:  de  Nicolles  H  Maures  avec  son  sceau,  Daneaus  de 
Vidoine>  aussi  avec  son  sceau ,  et  Jean  Liénars.  EnBn  les  n***  34  et 
35,  aussi  de  Tannée  1297,  sont  relatifs  au  sei(jneur  de  Boussoit,  ad- 
ministrateur des  biens  flamands  de  la  princesse  Isabelle,  ainsi  qu'on  le 
Voit  par  le  n^  j.  39  de  Tan  i3oi,  par  lequel  le  sire  de  Boussoit  déclare  : 
que  les  teti^es  de  Kenast  et  de  Pk)ichappartieunenlà  madame  Isabelle, 
par  la  grâce  de  Dieu  princesse  dé  la  Morée,  dame  d'Ëstruen  et  de 
Braine,  pour  avoir  été  achetées  de  ses  deniers. 

(1)  Nisî, 

{1)  Des  donations,  faites  par  Isabelle  et  consenées  par  Guîclienon, 
portent  en  effet  la  signatare  de  Benjamin,  en  cette  qualité  de  chan- 
cdicT  (voyez  le  Cod.  dipl.,  à  la  suite  du  tome  11). 
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offices,  si  ordina  un  noble  home,  que  on  dpf>eiloit  monsei- 
gnor  Angtibertde  Limk3qnerc(1),  qui  esloit  mes  dou  prince 
Ftorant,  et  le  fit  granl  coneslahle  delà  princée,  pour  ce 
f|ue  moAseignor  Jehan  Ghauderon,  quiestoit  conestablo, 
estoit  venus  ad  Un. 

Et  apfèsee  que  laf  princesse  Ysabeau  olordinétoYis^scs 
offictau?!,  par  te  conseil  do  ses  barafis  si  comeiiça  ài  fermer 
fin  chosCel,  à  k^  contrée  don  Val  de  Cal<amy ,  ^ievers  poneat , 
qui  se  clama  Chastel-Nuer(2),  le  quel  phastel  enclost  tous 
cscasaux  de  là  en  aval  vers  l'Arcadie  et  le  portdeJunch, 
qui  soufoit  rendre  trevage  aux  Grex  de  Misitra  et  du  Gardi- 
chy ,  car  autres  chastiaux  n'a  voient  H  Grec  à  cellui  temps  vers 
(;el le  contrée.  Et  puis  que  li  Chastiax-Nuef  fu  fermés ,  si  Tu 
ordiné,  par  gênerai  conseil  des  baronsel  des  gentils  homes 
et  fievés  qui"  tenoient  leurs  (erres  en  la  chasteibnie,  ycelles 
qui  paioient  le  trevage  aux  Grex,  que  tout  cellui  trevage 
que  li  Grec  prenoient  se  deust  doner  et  paier  au  Chastel- 
Nuef^  jusques  à  sept  ans. 

Et  q«rant  la  princesse  ot  ordiné  toutes  ses  besoingnes,  st 
yvernaà  Tille.  Et  puis  que  ryvei"  fu  passés,  si  se  parti  la 
princesse  et  vint  à  Bcau-Veoir.  Et  puis  que  ellefu  à  Beau- 


(i)  C'est  ce  même  neveu  du  prince  Florent  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Sa  si[jnature  se  trouve  dans  un  diplôme  des  archives  de 
Mons,  cotéj.  4*-  C'est  un  vidimus  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
Charles  n  consent,  pour  lui  et  son  fils  Philippe  de  Tarente,  au  niaria[]^e 
d'Isabelle  avec  Philippe  de  Savoie,  en  date  de  février  i3oi ,  et  avec 
les  sig^natures  de:  Jean,  comte  de  Ciffelonie,  Jacinte  et  Lucate,  En- 
gitbert,  grand  connestable  de  la  principauté  dAchaïe^  Vincent  de  iMa- 
rèse,  Gilles  de  Laçny,  Gérard  de  Lambry.  Le  n»  j.  4'-*  f^st  un  vidîmus 
des  mûmes  témoins,  pour  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Charles  FI 
déclai*e  avoir  reçu  Fliomma{jc  de  Philippe  de  Savoie. 

fo.)  La  synonymie  {yrecquc  de  ce  lieu  ni'esl  inconnue. 

•ib. 
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Veoir,  si  manda  pour  le  conte  Richart  de  Gephalonie  et  pour 
tous  ses  barons  et  homes  liges ,  et  fit  un  parlement  pour 
ordiner  ses  besoingnes.  Et  puis  que  lî  baron  et  li  autre 
noble  home  dou  pais  furent  venu ,  et  le  parlement  fu  co- 
menchié,  si  furent  aucuns  des  plus  sages,  li  quel  estoient 
le  plus  dou  conseil  de  la  princesse,  qui  lui  dirent  et  con- 
seillèrent que  elle  deust  marier  damoiselle  Mehaulte  sa 
fille (1)  à  aucun  grant  home,  pour  quoy  elle  fist  enfans 


(i)  Mahaut  était  née  du  second  mariage  d'Isabelle  avec  Florent  de 
Hainaut  et  avait  alors  cinq  ans ,  puisqu'elle  était  née  le  3o  novembre 
129.3,  ainsi  que  ]e  prouve  un  diplôme  des  archives  de  Mons,  cotéj.  5i. 
C'est  un  certificat  de  l'an  i3o5,  par  lequel  des  témoins  compétents  dé- 
clarent, par  leur  sig^nature,  h  Jean,  comte  de  Hainaut:  que  Mabaut, 
sa  cousine ,  est  en  âge  de  tenir  les  héritages  qui  lui  reviennent  du 
droit  de  son  père  Florent,  ayant  eu  douze  ans  accomplis  le  jour  de  Saint 
André  l'apôtre ,  c'est-à-dire  le  3o  novembre  de  l'an  i3o5;  et  ces  té- 
moins sont  :  Ënri,  archevesque  d'Athènes;  Marguerite,  fille  du  prince 
Guillaume,  dame  de  Mate-Grifon  (tante  de  Mahaut);  Nicholes  de 
Saint-Omer,  sire  de  la  moitié  d'Estives  (Thèbes)  ;  Eng;lebert  de  Lydie- 
querque,  grand  connestabled'Achaïe,  avec  son  sceau. 

Les  noi  j.  49)  j*  5o,  j.  62  et  j.  53  des  archives  deMonssont  relatifs 
h  la  même  prise  de  possession,  par  Mahaut  à  l'âge  de  douze  ans.  Au 
n"  j.  49  est  une  déclaration  de  l'hommage  fait  par  le  sire  de  Boussoit, 
pour  la  terre  d'Ëstruen  en  Hainaut,  au  nom  de  la  duchesse  d'Athènes. 
Le  n*  5o  est  une  procuration  donnée  par  Guy  de  La  Roche  et  par  Ma- 
haut, sa  femme,  pour  rendre  hommage  à  Guillaume,  comte  de  Hai- 
naut. Les  témoins  qui  ont  signé  sont:  Ënri,  archevesque  d'Athènes; 
Nicoles,  archevesque  d'Estives  (Thèbes)  ;  frère  Thomas,  évesque  de  la 
Daniala  ;  frère  Jacques  de  Panne,  maistre  des  frères  mineurs  de  Ro- 
man ie;  frère  Algiosi  deBergame,  maistre  des  frères  prescheurs;  Tho- 
mas, sire  de  la  Sole;  Englibcrt  de  Lydiequerque,  grand  connestable 
d'Achaïe;  Bonilace  de  Vérone,  sire  de  ('arisle  et  Gardice.  Le  sceau  de 
la  duchesse  d'Alliènesel  celui  d'Ënglebert  de  Lydiequerque  s'y  trouvent 
encore.  Le  n°  j.  52  est  un  vidinins  jx>nr  des  terres  de  Flandre,  avec 
les  signatures  et  les  sceaux  des  seigneurs  suivants  :  Henri,  archevesque 
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pour  hériter  son  pays.  La  quelle  chose  la  princesse  con- 
senli;  et  dist  qu'elle  le  vouloit  voulentiers,  mais  que  ce 
fust  à  home  convenable ,  selonc  ce  que  appartenoit  à  sa 
fille. 

Lors  fu  debatu  et  pourparlé  par  pluîseurs  gentils  ho- 
mes. Et  quant  il  orent  assés  debatu  et  nomé  de  pluiseurs 
gentils  homes,  messire  Nicole  de  Saint  Orner,  le  grant 
mareschal  de  la  princée,  si  noma  et  dist  :  que  le  plus  noble 
mariage  que  on  seust  en  nulle  part  en  Remanie,  si  estoit 
à  monseignor  Guy  de  La  Roche,  le  duc  d'Atthenes(l).  Et 
quant  le  conte  de  Cephalonie,  qui  $erouges(2)  esloit  dou 
mareschal,  et  tout  li  autre  baron  du  conseil  oyrent  le  ma- 
reschal parler  et  nomer  le  duc  d'Atthenes  son  cousin, 
pour  Tamour  de  lui,  si  consentirent  et  loerent  cellui  ma- 
riage sur  tous  les  autres.  Et  quant  la  princesse  vit  apper- 
tement  que  H  conte  de  Cephalonie  qui  estoit  anchiens 
homs  et  baux  de  son  pays,  et  le  grant  mareschal  qui  es- 
toit le  plus  gentils  homs  de  la  princée  et  le  plus  prisié  de 
tous,  et  après  tout  li  gentil  home  de  son  conseil  si  lui 
loerent  cellui  mariage,  si  lui  plot  ainsi  et  le  consenti.  Et 
puis  ordina,  par  le  conseil  meisme,  queli  mareschal  en- 


d' Athènes  ;  Nicoles,  archevesque  d'Estives;  Gautier,  évesque  de  Néçre- 
pont;  frère  Jacques  de  Neuf-Chastel ,  grand  commandeur  du  Temple, 
qu'on  trouvera  mentionné  plus  haut  dans  la  Chronique;  frère  Nicole 
de  Tordre  des  frères  prescheurs;  frère  Jacques,  de  Tordre  des  frères 
mineurs;  Thomas,  sire  de  La  Sole;  Boniixice  de  Vérone,  sire  de  Ca- 
riste; Antoine  Le  Flamenc,  qu'on  retrouvera  plus  loin  aussi  mentionné 
dans  cette  Chronique.  Le  n®  j.  53  estvn  vidimusde  seigneurs  flamands 
pour  d'autres  terres  de  la  succession  de  Florent. 

(i)  Guy  de  La  Roche  avait  succédé,  en  1390,  à  son  père  Guillaume. 

(2)  Sororius ,  beau-frère. 
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voiasl  (Jeux  siens  chevaliers  au  duc  d'AUbeotes  80Q  cousiu, 
eoitteiit  il  lui  seroîl  hoaor  de  venir  veoir  la  princesse,  ei 
lors  lui  p»riaroit  ii  maresobatti^  de  oeUuî  flaarNi^e,  ainu 
(;omede  par  lui.  Et  Ii  mareschaux,  qui  moult  estoil  des*- 
rans  nue  le  atariage  se  feist  à  son  cousin  le  due,  si  «rdina 
deux  de  ses  chevaliers,  des  plus  privés  que  il  eHsi,  et  les 
euvoia  droit  à  £stives(l),  où  il  troverent  le  duc  Guy  de 
La  Roche  qui  lenoit  un  parlemeni  avec  ses  barons  ei  au- 
tres thomes  liges. 

El  quaiDt  les  deux  chevaliers  dou  grant  marescbal  delà  Me- 
rci} furent  pardevant  le  duc,  si  lui  |>resenterent  les  lettres  de 
créance  que  il  lui  portoientde  par  le  inaj*eschal  son  cousia. 
Et  puis  que  Ii  duc  ot  receu  celles  lettres ,  si  appella  les 
clievaliers  à  despari,  et  leur  demanda  ce  que  il  lui  avoieat 
à  dke  de  par  son  cousLa.  Et  Ii  chevalier,  qui  sage  et  avisé 
cstoicnt,  si  lui  dirent  et  cooteiont  :  oonient'la  prÎAoesfiie 
Yssabeau  vouloit  marier  sa  fille,  demoiselle  Metiaulte;  et 
coHie0t  son  cousin  le  mareschal  avoit  tant  fait^  que  lecMle 
de  Ce[)halonie  et  tout  le  barnage  de  la  Morée  loerent  que 
la  princesse  mariast  sa  fille  au  duc  d'Âtthenes  aaçoys  que 
il  iiulle  autne  persane,  et  que  la  princesse  n^eisme  )  es- 
toit  consentans;  et  coment  Ii  mareschal  leur  seigneur  lui 
nmndoit,  conseillant  que  il  deust  venir  en  la  Morée  aussi 
corne  pour  veoir  la  princesse  qui  esloitsa  dame  lige;  et 
(|ue  il  netle  laissast  pour  nulle  <K)ca9iofl  dou  monde;  car, 
pour  certain 5  se  il  venoit,  que  le  mariage  se  feroit,  à 
l'aide  de  Dieu  et  de  ses  amis. 

El  quant  Je  duc  oy  la  novelle,  si  en  lu  troptiies.  Et  cer- 
tes ,  bien  le  .devoit  'estre  quant  il  devoit  prendre  et  espou- 


(i)  Thèbes. 
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scr  sa  dame  lige  et  que  par  ii  pooit  estre  princes  de  la 
Moirée.  Loi*s  ne  lisi  nul  delay  ;  ains  s'arroa  le  plus  ridie- 
meiii  que  il  pot,  .et  maada  pour  le  seignor  <le  La  Sole  (i), 
qui  «atoit  son  >hoake  lige  ei  le  pùàs  preudome  que  on 
sceufiA  en  fiowanja,  et  potur  tous  ses  aulr^es  barons  et  <!lhQ- 
yalkrs.  Et  se  parti d'E^ives;  et  vint  par^s  jowoées  tout 
droit  à  la  GJîsiene ,  lOÙ  il  <trova  la  pniiiGesse  Ysabeau  q^i 


(i)  W^ddivig;,  xlaos  ses  4^i|Q«le8  (des  frères  mjncittrs,  à  l>Dnée  i3oi , 
jparle  de  ce  sire  de  La  Sole  ou  Salona,  q.ui  s'appelait  Thomas.  Des/raïQ- 
ciscains  avaient  obtenu,  en  1294,  du  pape  Célestia  V,  de  se  détacher 
de  l'ordre  pour  se  faire  ermites  en  Italie;  mais  là  ils  furent  tellement 
persécutés  par  lleur  ordre ,  qu'ils  allèrent  en  Grèce,  (cftectores  ordinis 
U^ravit^r  tulerant  bujusiuodi  separatioseiu  ab  ordiue  ;  neque  tamen 
quidquaoi  ausi  suut  contra  eos  tentare  donec  pqotificatum  abdicayit 
Ccles.tinus.  Quo  tempore  praedicti  lieremîtœ,  ut  iram  et  molestias  ho- 
nimdeclinârcnt,  abicrunt  inOraeciam  et  partes  Achaiae,ubi  in  quadam 
iusuJà  faabitare  decreverunt...  Abiit  eu  m  illis  (Fr.  Lîberato  et  Pierre 
de  Mï^oiHita)  An^elusClarenus,  cui  mÂrabilitetr  infuaiuD  graoeum  iftioam, 
in  illis  reg;ion(ibiis  circà  anauiu  j3ioo  u  (p.  647).  CU  à  Tj^li^ée  i3oj  : 
u  S ub  hoc  tempore,  postquam  Thessalonicau^et  Achaiam  peragr^reut, 
obtinuerunt  à  quodam  heroe ,  Thomà  de  Sola^  parvan^  insulam  pro  « 
aedificando  sibi  habitaculo.  n  Là  les  frères  de  la  province  de  Romanie 
■chorchènenc  à  ie$  troubler,  u  Aaimosè  niuiu  startuerunt quidam  eos  ab. 
insulâ  de^tjirbare  Qt  ^el^giosam  ,qjyià  gaud^ant  copfundere  quieteiu  » 
(t.  ni,  p.  2).  Leurs  persécuteurs,  ne  réussissant  pas  en  Grèce,  allè- 
rent s'adresser  au  pape  (t.  ni,  p.  3).  Mal^jré  l'appui  que  l'archevêque 
de  Patras  donnait  aux  ermites,  leurs  persécuteurs  obtinrent  que 
il'arcbevôquie  d'Atbèaes,  chargé  par  Boniface  Vtll  d'examiner  l'affaire , 
se  prodonçâit  .contre  eux,,  m  Prœcepk  Thomœ  de  Sol^ ,  insuUg  m  qvà 
morabanhir  domino,  ut  eos  ab  eadem  ouininô  expelleret.  Ita  lecit,  teai- 
poreniagnx  inediae  et  famis  quaui  eô  majorera  senserunt  expulM  quo  à 
Latinis,  per  quorum  dominia  transiebant,  tanquam-srfiismaticî  repel- 
lebantur,  (t.  ni,  p.  8). 

Je  trouve  la  signature  de  Thomas  delà  Sola  ou  Salona  dans  plusieurs 
diplômes  des  archives  de  Mous  en  Ilainaut.  (Voyez  le  Catalogue  du 
cabinet  du  comte  de  Saint-Qénois  et  les  archives  de  Mons  en  Ilainaut.) 
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estoit  venue  là ,  pour  ce  que  la  contrée  estoit  peuplée  de 
bons  casaux,  pour  quoy  loul  le  barnage  et  toute  manière 
de  gent  Teussentherbergié  plus  aysemeot.  Et  quant  le  ma- 
rescbal  sot  pour  certain  que  le  duc  son  cousin  venoit,  si 
print  tous  les  barons  et  chevaliers  qui  là  estoient  ;  et  ale- 
rent  jusques  en  Ândreville;  et  encontrerent  le  duc  ou 
grant  honor,  et  le  menèrent  droit  à  la  Glisiere,  où  la  prin- 
cesse estoit  herbergie.  Et  quant  la  princesse  vit  le  duc, 
si  le  reçut  moult  liement,  et  lui  fit  le  plus  bel  semblant 
que  elfe  pot,  ainxi  come  celle  qui  bien  le  savoit  faire.  Et 
quant  li  dux  ot  esté  deux  jours  ou  plus  en  la  compaignie 
des  barons  et  des  gentils  homes  dou  pays,  festoiant  et  me- 
nant grant  joye,  come  joynes  que  il  estoit,  par  le  conseil 
de  la  princesse  et  sa  voulenté  si  parla  li  mareschaux  pour 
le  mariage  de  lui  et  de  demoiselle  Mehaulte,  la  fille  de  la 
princesse.  Et  li  dux,  par  le  conseill  du  mareschal  son 
cousin,  où  il  se  ûoit  plus  que  en  home  du  monde,  et  de 
ses  autres  barons  et  amis,  si  respondy  moult  cortoisement, 
et  dist  :  coment  le  mariage  lui  plaisoit,  et  estoit  appareilliés 
de  faire  tout  ainxi  come  la  princesse  et  li  autre  baron  le 
saroyent  deviser. 

Lors  ot  la  princesse  son  co^nseil  avec  sa  gent  sur  le  ma- 
riage que  elle  donroit  à  sa  fille.  Si  fu  dit  et  devisé  :  que, 
pour  ce  que  la  chastellanie  de  Calamate  estoit  la  propre 
conqueste  que  li  Gbampenoys  dona  à  monseignor  Goffroy 
de  Villarduin  le  viellart(l),  que  la  princesse  la  donast  au 
duc  pour  le  mariage  de  sa  fille.  Sur  ce  fu  la  chose  affermée 
de  la  princesse  et  de  son  conseill  :  que  le  duc  deust  avoir 
en  mariage,  pour  la  demoiselle  Mehau te  sa  feme,  lachas- 


(i)  Geoffroy  I",  prince  d'Achaïe,  père  deGeoffroi  II  et  dç  Guil- 
laume, et  |;rand-père  d'Isabelle. 
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tellanie  de  Calamate,  tant  le  dcmaine  corne  les  bornages  (1). 
Lors  firent  venir  Tavesque  de  roiine(2);  et  fit  lesespou- 
sailles  à  grant  solempnité.  Et  puis  que  li  dux  ot  espousée 
madame  Mahaulte  sa  feme ,  si  demora  avec  la  princesse 
Ysabeau  sa  souegresse(3);  entour  vingt  jours,  festoiant 
avec  la  baronie  et  les  gentils  homes  de  la  Morée;  et  puis 
print  congié  de  la  princesse  et  de  tous  les  nobles  homes 
qui  là  estoient,  et  print  sa  feme  la  duchesse,  et  s'en  ala 
en  son  pays,  à  la  cité  d'Estives. 

Après  ce  que  la  princesse  Ysabbeau  ot  mariée  sa  fille, 
si  ne  demoura  gaires  de  temps  que  le  pardon  (4)  de  Rome 
fu,  qui  se  fait  au  chief  de  cent  ans,  depuis  la  resurreccion 
nostre  seignor  Jhesu-Crist.  Et  quant  elle  sot  que  pardon 
estoit  jà  comenciés,  si  dist  que  elle  ne  lairoit  pour  riens 
qu'elle  n'y  alast.  Lors  demanda  conseil  aux  plus  secrès 
homes  où  elle  plus  se  fioit  :  coment  elle  deveroit  ordiner 
son  pays  et  ses  besoingncs,  et  à  cui  elle  porroit  recoman* 
der  son  pays,  qui  bien  le  puest  gouverner  jusques  à  son 
retour.  Lors  lui  dirent  li  plus  privés  de  son  conseil,  espe- 
cialment  Benjamyn  de  Calamale  le  chancelier  :  car  puis- 
que elle  devoit  aler  ainxi  Ibings  corne  à  Rome,  que  elle 
ne  devoit  mie  laissier  son  pays  en  la  gubernacion  dou 


(i)  Dans  plusieurs  pièces  des  archives  de  Mons,  et  entre  autres  dans 
celle  cotée  j.  58,  Mahaut  déclare  avoir  cédé  à  sa  inère  Isabelle  Fad- 
ministration  de  ses  domaines  de  Hainaut;  et  dans  cette  pièce,  datée 
d'Estives  en  Romaoie,  22  octobre  i3o8,  et  qui  porte  son  sceau  en 
forme  de  placard  ,  elle  signe  comme  duchesse  d'Athènes  et  dame  de 
Calamata. 

(a)  01éna,près  de  Pyrgos. 

(3)  Belle-mère. 

(4)  Le  jubilé,  que  la  Chronique  métrique  appelle  aussi  Trocprouv. 
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conte  Ricd'iâK  de  Cephoflonie,  pour  ce  que  il  estoil  an- 
chiens  horas,  et  n'esloit  mie  home  larmes  pour  savoir 
mawienîr  pays  de  guerre;  mais  fuonseignor  Mcole  de 
6ai«t  Orner,  le  grant  mareschal,  le  seignor  4e  la  «loitié 
d'ËstJves,  estoit  le  pi  us  poissant  home  de  sa  prificée,  et 
vaiNant  home  en  guerre,  et  le  [Aueaméet  redouté  Ae  sofi 
pays^  si  porroit  mieulx  faire  l'ofiice  dou  bailliage,  et  gou^ 
verner  la  guerre  de  son  pays,  que  nul  autre.  Lors  fit  la 
princesse  clamer  le  maresdial.  Et  le  requi«t,en  la  présence 
de  lout  son  barnage:  que  il  deust  entreprendre  roflice  dou 
bailliage  et  la  gubernacion  de  sa  prinoée,  jusques  à  «on 
retour  de  Rome.  Et  ii  mareschal,  qui  estoit  frfains  de  sens 
et  de  jLout^s  grâces  et  vertus,  ne  vost  mio  refluser  la  re- 
questede  la  priAcesse  sa  dame  lige,  aîus  luj  octroya  gra- 
cieusement et  de  bone  voulonté.  Sur  ee  lui  recomanda  fa 
princesse  son  pays,  en  la  |>reseFM>e  de  lout  -son  l>arnnge<; 
et  l«i  dona  tout  .son  pooir,  «par  bones  lettrées  et  <;onvven»n- 
'Ces ,  que  \i  })ei»st  faire  oome  sou  propre  corps.  Et  puî^ 
q^e  elle  ot  ordiné  et  achevé  tovtes  ces  besoiugnes ,  ^  se 
arréa  de  tout  ce  (fui  mestiei^s  lui  estoit  pour  son  voyage, 
puis  prinA  congié  de  sa  gent;  et  monta  sur  deux  g;d(ios  de 
Venise  qui  esioient  venues  de  Alexandrie  à  €lare4ice  ,•  et 
ala  tout  droit  en  Ancona;  et  là  descendy  en  terre;  et  de 
là  si  ala  par  ses  journées  à  la  cité  de  Rome. 

Quant  la  princesse  Yssabbeau  fu  venue  à  Rome,  si  Irova 
la  cité  qui  estoit  si  plaine  de  gent,  qui  estoient  venu  de 
Ja  cre^Uenté  pour  le  pardon  ^ui  estoit  .adonc  m  /B.Oime,  que 
«lerveille  «stoii  à  veoi^r  (1).  Si  ques,  puis  que  die  fu  iàor- 


(i)  Ce  jubilé  est  surtout  célèbre,  parce  qu'il  inspira  au  célèbre  Jean 
Villani,  qui  y  avait  assisté,  l'idée  d'écrire  son  histoire  (Giov.  *Vill  , 
L.  VIII,  c.  36). 
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bergie  ,  si  comença  à  aler  cesciin  jour  par  les  «ains  lioux, 
faisant  sou  pèlerinage  el  ses  oflliccions  corne  li  autre  pè- 
lerin faisoient.  Si  avint  chose,  ainxi  corne  li  pèlerinages 
esloitgrans,  et  li  pardons  se  fait  aciès,  et  toutes  manières 
de  gens  vejooieQt  de  toutes  pars^  sJ  va  venir  aua$i  ua  no- 
ble ihoioe,  qu€  an  apfMjJWîil  laoDseignQir  Philippe  .de  £a«- 
voy€'(l),  fils  jaflîfi  don  ootite  Thomas  de  Savoye  uni  fti 
occis  par  traïson  d'un  carel  d'arbaleslre ,  devant  un  dias- 
tel  dou  dauphiode  Viane  que  on  appelle  Mort^^  et  estoît 
cousins  germains  dou  coule  de  Savoye  qm  lor»  <est<Mt;  li 
ifueis  estoit  si'res  de  Pi^eroil  et  de  Thvrin  et  de  celle  cou- 
trée  de  Piémont.  Et  ainxi  corne  les  choses  de  cest  siècle 
sojit  destinées^  demourantcellui  monseignor  Philippe  e4i 
\i\  cité  de  Rome^  faisan;t  sou  pèlerinage  pour  avoir  le  par- 
don :(2),  ei  la  pniaces&e  Vâsabeau  autre^tani,  lor^  leur 
aroy  et  parant  de  Tun  et  l'autre  les  acorderent,  par  tel  ma- 
niei^e  que  mouseignor  Philippes  de  Savoye  espousa  la  pria- 
cesse  Yssdi)be4M  et  fu  prjuic^^  dç  la  Marée  (3).  JEt  puis  que 


•(ti)  Philippe  «ie^Savoie  étatt  file  de  Thomas  tll,  comte  deMaurîeniiey 
•  doi¥t  lie  irère  cadet,  Ajmééée  Y,  était  comte  de^ftvote.*niHippe,  neveu 
d'Afnédée,  n'arah  eu  en  partagée  qu'une  partie  du 'Piémont,  et  faisait 
sa  pédidence  à 'Pig^nerdMes ,  depuis  1296. 

^9.)  Dès  le  inois  de  seplem-bre  i^gS,  Philippe,  qui  visait  à  ce  raa- 
>riagfe,  avait  envoyé  à  Rome  un  certain  frère  Philippe  de  Piçnerol ,. 
pour  «'entendre  avec  ie  pape  à  ce  sujet  (Data ,  Sloria  dei  prindpi  di 
«Sav&ia  del  raino  d'Acaia ,  p.  B5  ) . 

(3^)  Ce  mariage  4'ut  célébré  àilome,  entre  Je  t6  et  le  27  février  de 
â'année  iSoi ,  en  présence  du  cardinal  Lucas  Fîescbi  et  de  Léonard^ 
évèque  d'Âlbano.  Quelques  jours  avant  ie  mariage,  le  7  février  i3oi, 
Isabelle  avait  iaît  don  à^ou  futur  mari  de  la  chàtellenie  de  «Corinthe 
(voy.  Cod.  dipl.,  t.  n).  Cbarles  II  était  présent  à  ce  mariage,  ainsi 
,qu<.'  Hoger  de  Loria  ;  et  le  jeiHii  23  février,  étant  à  Ronie ,  il  donna, 
en  Tabseuce  de  son  fils  Philippe  de Tavente,  ^-investiture  par  'l'anneau 
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il  furent  espousé  et  conjoint  ensemble,  si  alerenl  en  Pic- 


à  Philippe  de  Savoie.  Cet  acte,  rapporté  par  Guiclienon  (Hist.  de  la 
maison  de  Savoie,  preuves,  io3),  est  ainsi  conçu: 

a  Anno  domini  i3oi,indictione  14»  die  Jovis,  23.  mens.  febr.  Pre- 
sentibus  ma^ificis  et  nobilibus  viris  :  domino  Henrico  de  Vilario, 
archiepiscopo  Lug[dunensi ,  domino  Otone  domino  Grançoni ,  domino 
Rogerio  de  Lauria ,  domino  Bartholomeo  de  Capoa ,  domino  Johanne 
PepinodeBarleta,  domino  Guillelmo  deMontebello,  milite,  domino  Petro 
de  Breda,  milite,  et  domino  Antonio  de  Bar(jiis,  testibus  ad  hoc  vocatis  : 

n  Noverint  universi  presens  inspecturi  pnblicum  instrumentum 
quod  ,  contracto  matrimonio  inter  illustrem  virum  dominum  PIMp- 
pum  de  SabaucUa  ex  una  parte,  et  nobilem  mulierem  dominam  Isa- 
bellam  principissam  Achcde^  ex  altéra,  et  ut  etiam  preponebatur  de 
dicto  principatu  per  eamdem  principissam  Achaie  eidem  domino  Phi- 
lippo,  nomine  dotis  dato,  et  accedenti  predicto  domino  Philippo 
eum  eadem  reverentia  qua  decebat  ad  presentiam  serenissimi  régis 
domini  Caroli  II,  Pei  gratia  Jérusalem  et  Sicilie  régis,  ducis  Apulie , 
principis  Capue,  Provincie  et  Forcalquerii  comilis,  dicti  principatus 
Achaie  investituram  petendo  et  Bdelitatem  pollicendo  :  prefatus  do- 
minus  rex,  videns  et  cognoscens  petitionem,  oblationem  et  requisitio- 
nem  dicti  domini  Philippi  fore  justam ,  recepto  ab  ipso  domino  Phi- 
lippo, pro  dicto  principatu  Achaie,  nomine 'et  vice  carissimi  filii 
ipsius  domini  régis ,  domini  Philippi  principis  Tarentini,  ad  quem 
ipsiusr  principatus  Achaie  vassalagium  et 4iomagiu m  prefatus  dominus 
rex  pertinere  dicebat,  homagio  et  fidelitatis  débite  juramento,  salvis 
et  exceptis  homagio  et  fidelitate  per  dictum  dominum  Philippum  de 
Sabaudia  factis,  pro  terra  Pedeniontium,  illustro  viro  domino  Amedeo, 
comiti  Sabaudie  et  in  Italia  marchioni ,  cum  quodam  annulo  quem 
dictus  dominus  rex  de  suo  traxit  digito ,  de  dicto  principatu  Achaie , 
nomine  et  vice  prefati  domini  Philippi  principis  Tarentini  supra  dicti 
ipsum  dominum  Philippum  de  Sabaudia  investivit.  Actum  Rome,  in 
contractu  Sancti  Joannis  de  Laterano ,  in  hospitio  quô  hospitabatur 
dominus  rex  Carolus  supra  dictus.  Franciscus  de  Suavis.  » 

Une  lettre  de  Philippe  de  Tarente  à  Philippe  de  Savoie  fait  connaître 
qu'il  n'était  pas  alors  contraire  à  cette  alliance. 

M  Magnifico  viro  domino  Philippo  de  Sabaudia,  principi  Achaie,  con- 
sanguineo  et  fideli  nostro  dilecto. 


.    I 
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mont,  au  pays  dou  prince  Philippe  (1).  Et  lors  ordina  H 
princes  son  pays  et  toutes  ses  besoingnes.  Et  après  ordina 
son  pays ,  pour  \enir  en  la  Morée  le  plus  noblement  que 
il  pot.  Si  print  ou  lui  deux  barons,  monseignor  Guy  de 
Monbel(2),  qui  estoit  son  maistre  conseillier,  et  monseignor 
Hubers  de  Moribel,  et  autres  pluiseurs  geqtils  homes  de 
sa  gent  et  de  sa  maisnie ,  entour  soixante  dix  homes  de 


»Philippus^  illustris  Jérusalem  et  Sicilie  re^$  filius,  princeps  Ta- 
rent! ,  Romanie  despotus,  ma^nifico  viro  domino  Philîppo  de  Sabaudia 
principi  Acbaie,  consanguineo  et  fideli  nostro  dilecto;  salutem  et 
votîva  felicitatîs  augmenta. 

nTenemus  in  dubio,  quin  etiam  certi  sumus^quam  plurimum  vos 
dclectat  cum  de  status  nostri  continentia  noya  vobis  felicia  patefiunt. 
Ideoque  vobis  tenore  presentium*  intimanùis  ,  quod  ,  divina  favente 
clementia ,  temfiore  confectionis  presentis,  sani  eramus  corpore,  )eti 
mente,  quod  vobis  Omnipotens  sua  pietate  concédât.  Ceterum,  sicut 
alias  vobis  scripsisse  recolimus,  itérato  requirimus  ,  hortajnur  atcen* 
tius  et  rogamus ,  ut  negotio  domini  Raymondi  Beran^arii  fratris  nos- 
tri, precipue  quod  in  comitatu  Pedemontium  ag^itur,  nulla  pcr  vos 
autalios  prebeatis  impedimenta  vel  anfractus,  ut  vobis  proinde  strie* 
tius  teneamur,  et  genti  sue  assistere  velitis  favori  bus ,  auxiliis  et 
consiliis  opportunis.  Si  qua  autem  sint  in  bis  partibus  vobis  çrata,  ea 
è  nobis  cum  obtinendi  fiducia  requiratis. 

n  Datum  Brundisiis,  4  aug^usti,  3  indict. 

w  Princeps  Tarenti  despotus.  » 
(i)  Ce  voyage  de  Philippe  et  Isabelle  à  Piçnerol,  pour  régler  les 
affaires  du  Piémont  avant  leur  départ,  est  attesté  par  les  diplômes  des 
archives  de  Turin  (voy.  Data,  Appendice,  n®  i3). 

(2)  Guichenou,  dans  son  histoire  de  Bi'esse  et  de  Bugey  (3*  partie), 
indique  plusieurs  des  seigneurs  de  Montbel  qui  allèrent  aux  croisades. 
Un  Guillaume  de  Montbel  accompagna  saint  Louis  à  la  Terre  Sainte 
en  1248.  Leur  blason  se  trouve  à  Versailles  dans  les  salles  des  croisades 
{n^yi)-  Ils  portaient  :  d'or  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules, 
à  la  bande  componéc  d^hermincs  et  de  gueules  de  six  pièces,  bix>chante 
sur  le  tout. 
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eheval  et  tfoid  cens  homes  à  p;fé;  et  vint  par  ses  journées 
en  Ancofle*^  ef  ie  là  vmt  pdv  nver  droit  à  Giarence(l). 

Et  ffOMt  la  nouvelle  fo  seeue  par  le  pa;$^de  la  Morée, 
que  h  princesse  leur  dame  estoîl  wnue  à  €feref«ce  et  avoit 
espousé  mari,  et  estoîient^venti 'ensemble,  si  eomencerent 
àr  venir  de  toutes  pars  ir  noMe  home  don  pays  et  toute  la 
oniversité  de  la  gent,  tant  latin  çome  grée,  pour  teofr  leur 
dame  et  leur  nouvel  prince  et  seignor.  Et  puis  que  tous 
furent  venu  et  amassé  à  Clarence,  la  princesse,  qui  sage 
dame  estoit ,  ai  comanda  à  un  sien  clerc ,  qui  esloit  sages 
boms  et  bien  parlans,  de  porter  sa  parole  el  de  parler  à  sa 
gent  de  par  li.  LÀ  quels  leur  dist  ainxi  :  cornent  elle,  par 
drofcte  nécessité,  pour  ce  que  elle  estoit  feme  qui  n'avoit  fil 
ne  frère ,  ne  autre  charnel  amy  pourquoy  elle  puest  gou- 
verner ne  ordiner  sa  gent  ne  son  pays,  si  le  convint  marier 
pour  gouverner  sofi  pays  ;  et  que,  par  le  conseil*  des  nobles 
homes  de  France,  qui  estoientsi  charnel  amy  et  parant, 
si  avoit  espousé  cellui  monseignor  Philippe  de  Savoye,  li 
quelx  estoit  un  des  plus  vaillans  chevaliers  de  ponent, 
et  de  plus  grant  renomée  de  Ësiit  d'arnaes;  pour  quoy  elle 
avoii  espérance  en  Dreu,  que  elle  et  il  tuit  reeooivreroient 
leurs  heritaigês  que  li  Grec  tenoient.  Donc,  pour  ce  que  elle 
Tavoit  fait,  et  prins  pour  son  baron  et  seignor,  si  leur 
requeroit  et  comandoit  de  lui  recevoir  et  obéir  pour  leur 
seignor,  et  de  faire  lui  le  homage  et  ligie  que  il  lui  es- 
toienl  tenu  ;  et  que  il  estoit  appareîMiés  de  faire  leur  sere- 
ment,  tel  qu'il  estoit  acousiumés  que  tout  li  princes  font 
aux  homes  de  la  princée ,  de  maintenir  les  en  leurs  fran- 
chises et  usages. 

Sur  ce  requirent  li  baron  et  toute  la  gent  du  pays  le  re^ 

(i)  Sur  la  fin  de  Tan  née  i3oi . 
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vereod  père  en  Dieu ,  monseignoc  Benoit,  t'arcbevesque  de 
Pairae,  de  porter  kur  parole ,  et  de  faire  h  response  à  la 
princesse  de  ce  qm  on  avoit  fait  dire.  Et  li  archevesques,  qni 
sages  et  prodoms  estoit»  si  se  leva  en  pies,  et  respondy  à  la 
prïttcesse  toul  ainxi  :  «  Madame,  sache  vostre  seignorie  que 
K  noble  home  qui  ey  sont,,  et  la  université  de  toute  vostre 
geot,  sont  maolt  lie  et  joyant  de  vostre  venue  et  de  celrle  de 
monseignor  le  prince  vostre  baron,  qui  ci  est;  cav  moult 
esloiont  désirant  d'avoir  seignor  saturaL  Et  sont  af^f^a-- 
reiUié  de  luy  recevoir  et  obéir  come  à  leur  seignor,  faisant 
i\  vers  eaux  ce  que  il  est  aeouetumé  que  tout  li  seignor 
font  quant  il  entrent  en  la  seignorie  de  cestui  pays.  » 

Lors  firent  aporter  ies  sains.  Et  jura  H  princes  pre^* 
miers  :  de  tenir  et  maintenir  sa  gent  de  soin  pays  en  leurs 
franchises  et  usances,  tout  ainxi  come  H  autres  princes  Ta- 
voient  fait  et  estoient  tenu  de  faire.  Et  puis  que  li  princes 
ot  &it  le  seremenl,  si  lui  firent  li  baron  et  tout  li  home 
lige  la  ligie  et  l'omage  qui  estoit  acoustumé;  et  li  honie  de 
plain  homage,  li  bourgois  et  toute  manière  de  gent ,  latin. 
el  grec,  jurèrent  sur  les  sains  de  estre  bon  et  loyal  an 
prince  Philippe  leur  seignor. 

Et  quant  li  princes  Philippes  de  Savoie  ot  reeeu  les 
homages  des  barcMM  et  autres  chevaliers  et  des  homes 
liges  de  la  princée,  et  le  seremenl  des  bourgm»  de  Cla- 
reivce  et  des  fiévés  dou  pays  qui  tenoient  leurs  terres  de 
plain  homage,  si  lit  changier  les  chasIeUaîns  et  conesla- 
blés  et  partie  des  sergans  de  tous  les  chastiatit  de  sa  prin- 
cée de  la  Moréc,  et  mist  de  la  gent  que  il  avoit  amené  de 
Piémont  et  de  Savoie  (1).  Et  puis  que  il  ot  approprié  la 


(i)  Un  diplôme  de  i3o3  fait  connaître  qa entr'autres  dievaliefs  de 
Savoie,  il  avait  amené  Jacques  deScaleng^es  (voy.  Bec.  de  dîp!.,  t.  n). 
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seigQorie  de  toute  la  princée,  come  cil  qui  avoit  veu  et  sa- 
TOtt  cornent  ii  thyrant  de  Lombardie  et  cil  qui  tenoient  oF- 
ïice  ou  seignorie  en  Lombardie,  où  il  avoit  esié  grant  temps 
a  son  pays  de  Piémont,  savoyent  gaaigner  monoye  et  au- 
tres richesses,  si  appella  monseignor  Guillaume  de  Honbel, 
son  maislre  chambellan,  et  autres  qui  estoient  de  son 
privé  conseil,  et  leur  demanda  coment  et  en  quel  manière 
il  porroit  pourchacier  et  avoir  monoye,  pour  maintenir 
son  esiat  et  sa  seignorie. 

Si  estoit  à  l'Escorta  un  chevaliers  picars  que  on  appel- 
loit  monseignor  Vincent  de  Marays  (1)  le  viellart,  qui  es- 
toit  assés  sachans  homs  et  de  bon  conseil  et  de  la  court 
principal,  le  quel  estoit  grant  amy  dou  conte  Richart  de 
Cepbalonie,  et  avoit  la  robe  de  ses  chevaliers.  Donc,  pour 
ce  que  il  se  entremetoit  d'estre  dou  conseil  dou  prince 
Philippe,  et  que  li  princes  lui  monstroil  semblant  d'amour, 
si  donoit  au  prince  moult  de  consaux  contre  les  homes 
dou  pays.  El  quant  il  vit  que  li  princes  lui  monstroit  si 
bone  chiere  et  se  fioit  en  lui,  pour  ce  que  il  vouloit 
faire  à  plaisir  au  <x)nte  sou  maislre,  et  pour  ce  que  il  héoit 
le  chancelier  sur  toute  gent ,  pour  occasion  de  ce  que  il 
avoit  conseillié  la  princesse  Ysabbeau,  quant  elle  ala  au  par- 
don de  Rome,  et  estoit  le  conte  Richart  du  bailliage,  et 
niisl  le  marescal,  lors  print  à  dire  privéement  au  prince  : 
cornent  il  ne  pooit  mieulx  gaaignier  ne  plus  justement  mo- 
noye, que  du  chancelier,  qui  avoit  esté  prolhoûciaire(2)  du 
pays;  et  puis  l'avoit  la  princesse  fait  chancelier;  et  le 
charga  seignor  et  maistre  de  son  pays,  quant  elle  ala  à 


(i)  Ce  Vincent  de  Marays  signe  comme  témoin  dans  le  vùlimus  de 
i3oi,  j.  /fo  des  archives  de  Mons. 
(  2)  Proto vestiaire. 
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Rome  ;  et  estoit  enrichis  des  biens  et  des  rantes  de  la  prin- 
cée,  et  estoit  tenus  de  randre  conte  de  pluiseurs  années. 

Et  quant  li  princes  fu  ainxi  inrormés  de  monseignor 
Vincent,  cuidant  que  il  lui  conseilloit  raisonablement, 
sans  avoir  nul  conseil  des  homes  dou  pays,  si  fit  arrester 
le  chancelier  et  le  recomanda  à  garder  à  sa  gent,  là ,  à  son 
hostel  à  Clarence.  Et  quant  li  chancelier  vit  que  il  estent 
si  villainement  arrestés,  corne  cis  qui  n'avoit  meillor  amy 
et  seignor  que  le  marescal,  si  lui  fit  assavoir  par  un  siea 
chevalier  :  cornent  le  prince  Ta  voit  fait  arrester  et  le  tenoit 
en  prison  en  son  hostel,  et  que  il,  pour  Dieu  et  pour  fran-' 
chise,  lui  deust  aidier  de  yssir  de  cel  honte  et  fortune  où 
il  estoit.  Et  quant  li  mareschal,  qui  estoit  le  plus  noble  et 
puissant  dou  pays  et  le  plus  amé  et  redoubté  de  tous, 
aussi  tost  que  il  sot  que  li  chancelier  estoit  arresté,  si  ala 
tout  droit  au  prince,  qui  estoit  en  sa  chambre  avec  privée 
compaignie  et  avec  la  princesse  et  monseignor  Guillaume 
de  Monbel  et  monseignor  Hubert  de  Myribel  et  autres  che- 
valiers de  son  pays.  Et  ainxi  tost  come  il  vint  devant  le 
prince,  si  lui  dist,  en  audience  de  tous  :  pour  quoy  il  a  voit 
fait  arrester  le  chancelier.  Etli  princes,  qui  bien  savoit  que 
li  mareschaux  amoit  le  chancelier  et  que  il  n'avoit  au  pays 
nul  autre  qui  osast  parler  pour  lui  ne  qui  lui  aidast  à  cel- 
lui  besoing  se  le  mareschaux  non,  et  pour  ce  que  il  le  vint 
requerre  si  orgueleusement,  si  respondy  au  mareschal 
yreusement  :  car  il  l'avoit  fait  arrester  come  son  home  et 
son  officiai  que  il  estoit,  et  come  oeliui  qui  avoit  eu  en 
sa  main  tant  de  t^mps,  et  lui  devoit  compte  des  raisons  et 
des  entrées  de  sa  terre» 

Et  li  mareschaux  lui  dist  :  car  il  ne  le  pooit  faire  par 
droit,  pour  ce  que  il  estoit  son  home  lige,  et  que  il  ne  le 
devoit  arrester  à  nul  fuer ,  pour  ce  que  son  fié  le  pleigôit , 
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selon  les  usaqces  et  les  cousiumes  dou  pays,  e(  que  il  frai- 
gnoH  çon  sereipent  que  \\  avoit  juré  aux  Copies  dou  pays, 
de  aux  n)aînte|[)ir  ei^  leurs  franchises  ^t  usance^.  Suy  ce 
se  ayr^  le  princç  et  ^ist  au  iparescal  par  félonie  ;  <  ^al 
cQpçins,  fit  lî  princes,  où  avés  troyé  ces  coustumes  (1) ?  » 
Et  U  p)£(reschaux ,  qui  i)e  grant  cqer  esloit,  ^d  ce  ipçisipe 
qpe  il  avoit  grapt  b^udouf*  à  I^  noblejice  ç(  à  la  sejgpprie 
qu0  )1  avoit,  si  tray  un  grant  cpute)  |oif(  ni|  doii  fuerre, 
qpe  il  portoit  à  sa  coroye,  et  le  tint  ep  sa  ipalp  tout  droit, 
qf;  ^i^  au  prin<3p:  «  Vée^  ci  nos  cpustumes!  car  par  ce3te 
<Lspée  conque^^er^nt  nostre  anciseur  cest  p^yp»  e^  par  ceste 
espée  deiïepdons  nos  franchises  et  nos  usapces  contf^e  ce^ux 
qui  le  nops  voudropt  rompire  ne  aipçnrier.  > 

Et  quan(  I9  princesse  vit  traire  1^  coute^p  ainxi  nu 
coptre  le  prince,  si  cuida  que  il  le  vousist  ferir.  Si  lui 
escria  à  haute  voix  :  «  Ha!  cousin,  pour  Diep  que  faictes 
you#?  »  Et  li  piareschaux,  qui  plains  estoit  de  toutes  ver- 
tus et  grâces  que  chevaliers  peust  avoir,  si  respopdy  ainxi  : 
€  Madame,  ne  cuidiés  mie  que  je  soye  ainxi  desvéés  (3), 
que  je  veuille  ferir  monseignor  le  pripce;  mais  delTepch 
spn  honour  et  le  mien,  come  son  hom^  lige  que  je  sui; 
çt  lui  pionstrç  son  honour  et  I9  vérité;  car  il  fait  contre 
ce  qpe  il  jura  quant  i|  rec)iut  la  seignorie  dou  pays.  Et  se 
il  veut  rompre  )e  serement  que  il  nous  fit,  et  nous  rompe- 
rpns  cellui  que  nous  lui  feismes,  sans  mesprison.  Non 
pour  tant,  je  suy  certains  :  que  monseignor  le  prince  ne 
le  fait  piie  de  s^a  teste,  ains  Iç  fait  par  copseil  de  maie  gent 


(i)  On  voit  par  là  que  ces  coutumes  n'étaient  pas  encore  écrites,  mais 
unîqueinent  conservées  dans  la  mémoire  des  barons,  chargés  de  les 
appliquer  dans  la  haute  cQur. 

(a)  Insensé ,  liops  de  sens. 
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qui  le  conseillent  faussement,  les  quclx  je  appelle  de  traï- 
son,  et  je  les  feray  prover  pour  tel  gent  come  il  sont.  » 

Adonc  parla  monseignor  Guillaume  de  Monbel,  qui  sages 
barons  estoit  et  cognissans,  et  dist  ainxi  :  «  Ha!  monsei- 
gnor le  mareschal,  pour  Dieu  !  ne  soit  entre  monseignor  et 
vous  nul  deacort.  Mais  prenés  aucune  voie  raisonable,  et 
maintenés  le  droit  de  monseignor  le  prince  et  voslre  fao- 
nour  ;  car  vous  le  devés  faire  par  raison,  plus  que  nul  autre 
baron  dou  païs,  pour  le  grant  sens  et  noblesce  qui  est  en 
vous  plus  que  es  autres.  Car  vous  savés  que  li  chancelier 
si  a  esté  officier  dou  pays.  Et  puis  que  un  home  entre  eo 
office  dou  seignor,  nulle  francise  ne  le  puet  deffendre  que 
il  ne  soit  tenus  de  randre  compte  et  raison  des  choses  que 
il  aura  eu  et  receu  des  rentes  et  entrées  de  son  seignor.  » 

Et  quant  le  mareschal  oy  monseignor  Guillaume  parler 
ainxi  cortoisement  et  par  raison,  si  s'enducyt;  et  enclina 
que  la  chose  alast  par  droit  et  par  acort.  Lors  fu  la  chose 
acordée  et  ordinée  :  que  li  chancelier  donast  pleigerye  de 
vingt  mille  perpres,  pour  estre  tenus  de  rendre  compte  à 
la  court  dou  prince  de  tant  côme  li  princes  lui  demande- 
roit  par  droit.  Sur  ce  ordina  li  mareschal  avec  ses  amis, 
etpleigerent  le  chancelier;  et  le  délivrèrent  de  prison  où 
li  princes  Tavoit  mis  et  arresté.  Et  quant  ii  chanceliers  fu 
délivrés,  si  sot  tant  faire  par  son  sens,  car  il  dona  au  prince 
vingt  mille  perpres  de  Clarence,  et  li  priqces  lui  dona  les 
casaux  qui  sont  par  de  là  Gorinte  vers  le  duchame  (l), 
que  on  appelle  la  Peragora  (2),  li  quel  rendoient  par  an  la 
value  de  six  mille  perpres. 


{ 1  )  Le  duché  d'Athènes . 

(?.)  Pera-Chora,  presqu'île  entre  lo9  baies  do  Coriiitliect  dclii  vaJostro. 

2(î. 
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Et  puis  que  li  chanceliers  fu  acordés  avec  le  prince  et 
fu  en  sa  grâce,  el  comcnça  exercer  Toffice  de  la  chanccle- 
rîe,  si  devînt  le  plus  privé  home  que  li  princes  eust  en 
son  conseil.  Et  quant  il  vit  son  point  desoy  revanchier  de 
ce  que  li  contes  Richart  lui  a  voit  fait  faire,  si  atisa  le  prince 
de  demander  au  conte  pour  enprunt  vingt  mille  perpres, 
et  que  li  princes  lui  donast  six  mille  perpres  de  terre  des 
eschéances  qui  porroient  escheoir  à  la  court,  pour  les  hoirs 
que  il  porroit  faire  avec  la  contesse  sa  feme,  la  dame  de 
Mathe-Griphon,  la  suer  de  la  princesse  Ysabeau  (1  ),  De  quoy 
fu  ordinée  la  chose  parle  chancelier  meisrae,  qui  devint 
bons  amis  dou  conte  pour  trailier  que  li  princes  donast 
et  assenast  celle  terre;  mais  il  ne  ot  que  la  moitié  du  casai 
de  la  Saete  qui  est  près  de  h  Rionde ,  lequel  eschéy  ù  la 
^  court  pour  la  mort  d'une  demoiselle  qui  ola  non  Aelison, 

f  à  la  vie  du  conte  Richart.  Mais  puis  que  li  contes  fu  ocis  (2) 

par  monseignor  Lion  son  chevalier,  si  morut  auxi  une  fille 
que  il  avoit  eue  avec  la  contesse  sa  feme  (3);  el  pour  ce 


(i)  Le  comte  Richard  de  Céphalonie  avait  eu  d'un  premier  mariage  : 
une  fille  y  nommée  Guillerme ,  mariée  d'abord  à  Jean  Chauderon,  le 
grand  connétable,  puis,  après  la  mort  de  Jean  Chauderon,  à  Nicolas 
de  Saint-Omer;  une  seconde  fille,  mariée  à  Jean  deTournay,  seigneur 
de  Calavryta;  an  fils  nommé  Jean,  qu'il  maria  à  une  fille  du  despote 
Nicéphore,  et  qui  fut  après  lui  comte  de  Céphalonie,  et  un  second  His 
pommé  Guillaume.  11  épousa  en  secondes  noces  Marguerite,  dame  de 
Mata-Griffon,  sœur  de  la  princesse  Isabelle,  qui  elle-même  élait  veuve 
d'un  premier  mari,  nommé  Guillaume  de  Baux,  duquel  elle  avait  eu 
une  fille,  nommée  Isabelle  comme  sa  tante,  et  qui  épousa  depuis  Fer- 
nand  de  Majorque,  et  était  née  en  1298,  peu  avant  la  mort  de  son  père 
(voy.  R.  Muntaner,  ch.  263). 

(2)  En  i3oi.  Le  mariage  du  comte  Richard  de  Céphalonie  avec 
Marguerite,  dame  de  Mata-Griffon,  dut  n  avoir  lieu  qu'une  année  avant. 

(3)  Avec  Marguerite,  dame  de  Mata-Griffon. 
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n'ot  la  contesse  nulle  des  eschéaoces  qui  eschéhrent  de- 
puis à  la  court  principal. 

Après  ce  que  le  prince  Philippes  de  Savoye  ot  iaictes  et 
ordinées  ces  besoingnes  que  nous  vous  contons  en  brief,  si 
comença  à  chevaucier  par  son  pays  en  chasses  et  rivières  et 
en  autres  deduys,  et  en  fait  de  guerre,  corne  cis  qui  estoit 
vaillans  hoins  et  bons  guerriers.  Et  puis  fu  ordiné  par  son 
conseil  :  que  li  dux  Guis  de  la  Roche  vint  à  la  Vostice, 
et  li  princes  et  tout  le  bornage  auxi  à  la  Vostice.  Et  là 
fit  li  dux  l'omage  au  prince,  tant  pour  son  duchame 
quant  pour  la  chaslellanie  de  Calainate,  et  pour  la  cité 
d'Argués ,  et  le  noble  chastel  de  Naples  (1).  Et  puis  que  li 
dux  d'Atthenesot  fait  l'omage  que  il  devoit  au  prince,  si 
séjournèrent  à  la  Vostice  li  princes  et  li  dux  huit  jours, 
festoiant  et  menant  bone  vie  avec  leurs  barons  et  la  che- 
valerie qui  estoit  avec  leur.  Et  puis  que  il  orent  festoie  à 
leur  voulenlé,  li  dux  prit  congiédu  prince  et  s'en  ala  en  son 
pays,  et  li  priaces  revint  en  la  Morée,  à  Andreville;  où  il 
sejournoit  plus  voulentiers,  pour  l'aise  des  gentils  homes 
dou  pays  et  pour  les  deduys  et  les  choses  que  il  et  sa  gant 
avoient  à  foison,  plus  que  à  Clarence.  Si  lairons  à  parler 
dou  prince  Philippe  de  Savoye,  et  vous  coulerons  de  Quir 
Nicciforo,  le  despot  de  l'Arte,  pour  vous  esclarchir  des 
besoingnes  et  ailaires  qui  entrevindrant  adonc  entre  aux. 

Il  avint  chose  que,  puis  que  le  duc  d'Atthenes  revint  en 
son  pays,  que  l'Angle  (2)  de  la  Paire,  qui  sires  estoit  delà 
Blaquie,  fu  mors  (3);  et  laissa  un  sien  fils  en  vie,  qui  estoit 


(i)  Anapli. 

(t)  Le  bâtard  Jean-Ducas|-Ange  Comnène,  connu  parles  Latins  sous 
le  nom  de  duc  de  Néopatras. 

(3)  Le  bâtard  Jean  mourut  vers  i  iqo. 
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enfès  et  mendres  de  eage.  Donc  j  pour  ce  que  la  suer  dou 
dit  Guis  d' Athènes  avoil  esté  Terne  espousée  à  cellui  An-* 
gle(l)  et  raere  de  cellui  anfant,  el  nyés  dou  duc  (2),  et  li 
Angels,  quant  il  viol  ad  fin,  si  fist  son  testament;  etordinaet 
comanda  à  tous  ses  barons  :  que  son  (ils  soit  mis  ou  gouver- 
nement dou  duc  d*Atthenes  son  cuigna  (3),  jusques  à  tant 
que  l'enfant  soit  en  son  parfait  eage  ;  et  que  li  baron  cl  sa 
gent  le  deussenl  obéir  en  toutes  choses  come  seignor,  et 
sauve  que  les  chastiaux  ne  laissassent  entrer  ne  garder  à 
autre  gent  que  à  sa  gent  propre ,  des  meillors  homes  et  des 
plus  souffisans  de  son  pays.  Et  puis  que  li  Angels  ot  ordi- 
nées  toutes  ces  besoingnes,  si  trespassa  de  cest  siècle. 

Tout  li  baron  et  li  haut  home  de  la  Blaquie  si  furent  en- 
semble et  orent  leur  conseil;  et  dirent  ainxi  :  que,  puis  que 
leur  seignor  l'Angele  avoit  en  son  testament  ordiné  que 
l'enfant  et  sa  terre  fust  en  la  gubernacion  de  son  oncle  le 
duc  d'Atthenes,  à  ce  meisme  que  li  duc  estoit  le  plus  pro- 
chain parant  que  li  enfès  eust,  et  puissant  home,  qui 
pooit  maintenir  et  deffendre  son  pays  contre  l'empereur  et 
le  (îespot  (4)  qui  estoit  son  voisin,  et  convoitoîent  d'avoir 
sa  terre,  que  ce  estoit drois  défaire  le,  que  li  dux  eust  là 
seignorie  et  la  gubernacion  de  la  Blaquie,  jusques  â  tant 
que  l'enfant  venist  en  eage  de  porter  armes  et  de  savoir 
maintenir  la  seignorie  de  son  pays;  car,  puisque  l'Angle 
ne  l'auroit  comandé,  si  le  devroient  il  faire,  pour  eschiever 


(i)  Jean  avait  épousé  une  Tarona  et  non  une  La  Roche;  mais  sa 
fille  Hélène  avait,  en  1271,  épousé  le  duc  Guillaume  de  La  Roche, 
père  de  Guy;  et  ainsi  Guy  te  trouvait  neveu  du  bâtard  Jean. 

('i)  Guy  était ,  comme  on  le  voit,  cousin  {germain  du  fils  de  Jean. 

(3)  Coynatus,  beau-Frùiv,  el  aussi  parent  de  sang. 

(4)  Thomas,  tils  de  Nicéphore. 
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les  guerres  quell  Vorgaîres  (1  j,  Il  AlbaHois,  ijlie  li  seignoli^ 
qui  leur  estoîéhi  Voisin  de  là  Bldquie,  leur  {iorl^oiëht  Mte. 
Lbrs  ordlnerent  leurs  messages,  et  Ifes  ëiiTblëreht  au  duc 
d' Atthenes ,  â  îâ  cite  de  EstWes.  Et  ijilaht  li  message^  des 
barons  vîndreni  au  diic;  et  lui  conlèféht  èlt  dîrëht,  côment 
rAiigle,  leur  selgrtof,  avoît  oî'dîhë  |)ar  son  deVls  que  Ten- 
faril  son  lils  él  la  seignorië  de  sa  terre  fust  en  sd  gubernd- 
cioh  ,  et  qiië  11  baron  de  la  Blaquie  le  requèrôienl  Aê  Hrenir 
recevoir  la  guberhacioh  doii  pays,  et  li  dui:  les  rechut 
Inoult  liement  et  fu  irop  joyans  dé  ceste  riôvelle.  Et  certes 
bien  avoit  raîsofe  d'estre  joyans,  cat  la  chose  lui  venoit  en 
acroisseinent  de  son  honor  et  de  èeigîiorie.  ^i  dona  aux 
ftiessages  de  beaux  dons,  et  [juis  leut  dist  :  qbe  il  allassent 
àui  barons  de  là  filâquiè,  et  leur  déissent  renient  li  dut  les 
salùciit  cdiiié  ses  chierè  àiilis,  et  que  il  le  âttandisseht  là 
sepbiainë  tëiiànl  à  là  conltrée  de  U  Patine  (Si),  ëar  il  y  bédlt  à 
estré ,  à  râide  de  Dieii.  Lofs  se  partirent  11  message  et  s'en 
silefenl  à  là  fitàqiiië.  Et  tt  dux  si  ordina  et  ht  venir  sâ  gerlt 
dé  toutes  parts  ;  et  manda  pour  monseigno^  fiohlface  de 
Vef oné  (3)  et  pour  pluiseiirs  autres  de  Negfepdnt ,  et  pour 
le  ëeighof  de  là  Sole  (4).  Et  quant  il  fii  bièfi  acconipaigniés, 
si  sfe  parti  d'Ëstives;  et  erra  tant  que  il  vint  à  son  chas- 
te! dou  Gifon  (5),  qui  est  près  dé  la  t^atre,  à  l'antrée  de  la 
Bfaquië.  Et  là  vindrent  \\  hault  et  noble  hotne  de  la  Ëla- 


(0 

{i)  Néopatras. 

(3)  C'est  le  même  dont  parle  Ramon  Muntaner,  ch.  !ï44>  comme 
d'un  g^rand  favori  du  duc  Guy.  On  trouve  sa  signature  dans  les  di- 
plômes de  Mons. 

(4)  Thomas,  sire  de  Salona,dont  j'ai  déjà  parlé. 

(5)  Zeilouni  ou  Laïuia.  ^ 
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quie,  et  lui  firent  la  révérence  que  li  Grec  font  à  lour  sei- 
gnor;  et  puis  lui  jurèrent  de  lui  avoir  pour  seignor  et  gou- 
verneour ,  jusques  à  tant  que  l'enfant  de  l'Angle,  leur  sei- 
gnor naturel,  fust  en  son  eage  parfait,  par  tel  couvent  et  con- 
dicion  :  que  li  baron  gardaissent  et  maintenissent  les  chas- 
tîaux  et  fortresses  en  nom  de  Tenfant ,  et  li  dux  eust  toutes 
les  rantes  et  les  antrées,  pour  gouverner  et  maintenir  le  pays. 
Et  puis  que  li  dux  ot  receu  le  serement  de  la  noble  gent 
de  la  Blaquie  et  de  toute  autre  manière  de  gent ,  si  leur 
jara  aussi  li  dux  de  eaux  tenir  et  maintenir  en  leurs  fran- 
chises et  raisons.  Et  puisque  li  seremens  fu  fais  d'anbe- 
deux  pars,  si  print  li  dux  les  plus  nobles  de  la  Blaquie  qui 
là  estoient  en  sa  compaignie,  et  ala  à  la  cité  de  la  Pâtre,  où 
li  enfès  de  l'Angle  estoit,  qui  estoit  son  niés,  pour  lui  veoir 
et  festoier  corne  son  chier  nepveu  que  il  estoit.  Et  puis 
que  il  ot  veu  l'enfant ,  si  comanda  et  prdina  que  il  feust 
servis  si  honorablement  come  il  appartenoit  à  ûls  de  roj. 
Et  quant  il  ot  demeuré  avec  l'enfant  tant  come  à  lui  plot, 
si  print  congié  de  lui  et  revint  à  son  chastel  de  Giton  (1) 
qui  estoit  au  chief  de  la  Blaquie,  le  quel  chastel  et  cellui 
dou  Gardichy  (2)  que  monseignor  Boniface  tenoit  adonc 
dou  duc  (3),  avoitdoné  le  Angele  au  duc  Guillaume,  le  père 
dou  duc  Guy  de  La  Roche ,  quant  il  firent  la  parante  en- 
semble (4).  Et  puis  que  le  duc  revint  au  Giton,  si  ot  son 
conseil  avec  les  barons  de  là  Blaquie  et  avec  le  seignor  de 
la  Sole  et  monseignor  Boniface  de  Vérone ,  et  monseignor 


(i)  Zeitouni, 
(t)  Gardîkî. 

(3)  Boniface  de  Vérone  signe ,  en  effet ,  dans  les  diplômes  de  Mons 
comme  sire  de  Carislos  et  de  Gaidîki. 

(4)  Quand  Guillaume  de  La  Roche  épousa  S3\,  fi)ie ,  en  1S171. 
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Anthoine  le  Flamenc  (1),  qui  estoit  tenus  un  deipius  sdges 
homes  de  Romanie;  et  ordina  et  mist  officiaux  qui  conve- 
noient  et  faisoient  mestier,  tout  à  sa  voulenlé  par  son  con- 
seil. Si  ordina  aussi  un  noble  home,  que  on  appelloit  vis- 
comity  (2),  pour  mareschal  de  la  Blaquie;  et  lui  dona  le  pooir 
d*estre  sur  toutes  les  besoingnes  de  fait  d'armes  qui  appsir* 
tenoient  à  son  office,  et  lui  dona  un  sien  chevalier ,  mon- 


(i)  Seigneur  de  Karditza.  Sa  sig;nature  se  trouve  au  bas  d'un 'des 
diplômes  de  Mons.  Eo  visitant  l'église  de  Saint-Georg^es  de  Karditza, 
près  des  bords  du  lac  G>païs  (voy.  mon  Voyaçe  en  Morée,  p.  21 5), 
j'ai  retrouvé  l'inscription  suivante,  qui  atteste  qu'elle  a  été  bâtie  par 
ce  même  Antoine  le  Flamenc,  en  1 3 1 1 .  L'orthographe  grecque  est  es- 
tropiée à  la  franque. 

ANHFEPaH  0  ariûz  ke  nN2£n- 

-TOï  NA02  Tor  inor  iiErAAOBi*. 

FEÛPriOr  AHA  ZINEPriAZ  KE 

noeor   uoaaot   tôt   beoiebestatot 

KABAAAPI   MI2EP   ANTONI 

A£  «AAMA 

OAE  TEA02   HAI4EN  HOAQN  MAPTYPON 

OAE   TEA02   ETPEX   HZTOPHA  AYTA 

nAPA   rEPMAKOr   IE- 

-POMONAXOr  KE  ILAeErorMENOT 

KAI  NIKOAEMOY  lEPOMONAXOT 

TÛN  ATTAAEA^aïf  TOT- 

2    ANAKENE2ANTA2    TON 

HKON  TOYTOW 

Ou,  en  rectifiant  seulement  l'orthographe  : 

*Av7jY*p^  ô  ^«îoç  ^  wavffeirroç  vaoç  tou  OirepaYiou  (xeY«^OfxapTupoç  Feo)^- 
yiou ,  5t3t  ffuv«pY6i«Ç  *«*i  iroôou  icoXXou  toÎî  Ô€(we6e(rraT0w  xaêaXapt  [xidàp 
'AvTwvi  Xe  4>Xdc[xa  (le  chevalier  messire  Antoine  le  Flamenc).  'iûSe  tAoç 
?iXT)^e  iroXXwv  [xapTupcov,  5Se  TeXoç  eîpev  l<rcopfa  œStt)  Tcapèt  Fepfxavou ,  Upo- 
fAOvaxou  xai  xaOTiifOUfi^vou  ,  xal  Noco^aou ,  Upo[xovaxou ,  twv  auToc^iX^cov 
TOu<  àvaxatv(<jQcvTaç  tov  oTxov  toutov.  "Etci  çd)  1 6  (6819  ou  i3i  i  de  J»-C.)» 

{1)  Gomme  vicomte,  président  de  la  cour  inférieure. 


4iO  LE    LIVRE    DE    LA    G0NQ13ËSTE.  [1501] 

selgnor  iehan  le  Flaraeric,  pour  eslte  compaîgnon  ensemble 
de  ôrdiner  etadrechîer  lootes  besoîngnes  dou  pays.  Et  puis 
si  ordina  pour  bail  et  son  lieutenant  sus  tout  le  ays,  pour 
maintenir  justice  de  toute  manière  de  gent,  monseignor 
Anthonye  le  Flamenc,  qui  estoit  tenus  le  plus  sage  dou  du- 
cliame.  Et  quant  li  duc  ot  ordiné  toutes  ces  besoingnes  qui 
estoient  nécessaires  au  pais  de  la  Biaquie,  si  reviiii  à  Es- 
tives,  où  il  demouroit  plus  sovent  que  en  autre  lieu  de  tout 
8oh  dùchame. 

A(3rès  ce  que  le  dux  d'Atthenes  {\)  ot  reced  là  sclgnorle 
de  la  Blaquie  (2),  tout  ainxi  come  vous  avés  oy,  sy  iië 
demoura  gaires  de  temps  que  la  despine  de  TArte  (3),  la 
ferae  de  Quir  Micciforo  le  despot  qui  estoit  mors^  la  quelle 
estoit  moult  sage  lefnè  et  de  grant  enging,  si  ordina  et  fit 
prandre  par  traîson  un  chaste!  de  Tenfant  en  la  Blaquie, 
que  on  appelle  le  Fenary  (4),  et  est  devers  la  Janyne  (5). 
Et  quant  la  novelle  vint  au  duc  d'Atthenes,  que  la  despine 
avoit  fait  prendre  le  Fanary,  si  en  Ai  trop  yriés  ;  et  le  tint 
et  reputa  à  grant  despil,  poui*  ce  que  la  despine,  qui  estoit 
famé,  lui  avoit  pris  le  chastel  que  il  tenoit  en  sa  guberna- 
cion  ;  et  que,  se  ses  niés  eust  domage  ne  amenriance  de  sa 
terre  au  temps  de  sa  gubertiacion,  que  il  lui  seroit  honte. 
Sur  ce  ordina  ses  message^,  et  manda  par  tout  loù  (6)  il 
avoit  seignorie  :  que  de  présent  deussent  venir  armés  et  a- 
pareilliés  et  garny  de  vilaille  pour  trois  mois,  car  il  vou- 


(i)  Guy  de  La  Roche. 

(2)  Au  nom  de  son  cousin  germain. 

(3)  AnnePaléologina,  seconde  femme  de  Nicéphore. 
(^)  Phanari. 

(5)  Joannina. 

(6)  Là  où. 
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loit  ostoier  et  aler  contre  la  despotée.  Et  puis  maada  re^ 
querant  aux  gentils  homes  de  Negripont  qui  estoient  si 
amy  :  que  il  lui  venissent  aidier  à  celle  guerre  que  la  des- 
pine  a  voit  comencie  contre  lui. 

Après  si  envoia  au  grant  mareschal  de  la  Morée,  son 
chier  cousin  :  que  il  lui  deust  venir  aidier  à  celle  guerre, 
et  que  ce  estoit  le  plus  grant  besoing  que  il  onques  eust; 
et  lui  prioit  que  il  ne  lui  deust  faillir.  Et  quant  li  mares- 
chaux  de  la  Morée,  qui  amoit  le  duc  son  cousin  sur  tous 
homes  du  monde,  sot  la  novelle,  et  le  besoing  que  le  duc 
son  cousin  àvoit  de  lui,  ad  ce  que  il  tenoit  de  lui  la  baronie 
de  la  moitié  d'Estives  (1]  et  estpit  son  home  lige,  et  lui 
devoit  le  service  de  huit  chevaliers,  si  en  fu  en  grant  vou- 
leuté  d'alèr  vers  le  duc,  le  plus  noblement  que  il  porroit. 
Si  manda  à  tous  ceulx  qui  de  lui  tenoient  terre  :  que  il  ve- 
nissent, appareilliéde  tout  ce  qui  leur  faisoit  mestier,  pour 
aier  en  l'aide  du  duc  cl'Atthenes  son  cousin,  vers  la  Bla- 
quie.  Et  quant  il  furent  tout  venu  et  voudrent  partir,  si 
vot  estimer  combien  de  gent  il  avoit.  Si  se  trova  que  il 
avoit  quatre  vingt  et  neuf  homes  de  chival,  bien  montés, 
desquelx  il  avoit  treize  chevaliers  adoubés ,  et  li  autres  es- 
toient escuier  et  gentil  home  dou  pays  et  tramontaîns* 

Et  quant  il  fu  sus  le  partir,  pour  ce  que  il  avoit  eu 
grosses  paroles  avec  le  prince  Philippe  de  Savoye,  pour  le 
chancelier  cl  pour  aiitres  pluiseurs  homes  dou  pays,  dé 


(i)  Nicolas  de  Saint-Omer  signe  dans  les  diplômes  de  Mons  comme 
sire  de  la  moitié  d'Estives,  c'est-à-dire  de  Thèbes,  héritage  qu  il  tenait 
de  son  grand-père,  lequel  avait  reçu  cette  seigneurie  en  dot  en  épousant 
une  La  Roche  (  voy.  la  Gén.  des  Saint-Omer,  t.  n  ).  On  retrouve  en- 
core sur  une  pente  de  la  Cadniea  les  ruines  du  château  des  Saint- 
Omer  (voy.  mon  Voya(»e  en  Morée).  ' 
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cui  li  princes  vouloît  faire  tort  et  prendre  du  leur  à  tort, 
et  li  mareschaux  les  vouloit  deffendre,  si  ne  voit  mie  aler 
en  persone  pour  prendre  congié  dou  prince,  pour  ce  que 
par  aventure  il  ne  lui  donroit  mie;  de  quoy  porroit  essour- 
dir  brigue  entre  eaux.  Si  envoia  au  prince  deux  chevaliers 
i  Beau-Yeoir  (1)  où  i!  estoit,  pour  demander  le  congié.  Mais 
li  princes  ne  lui  voit  mie  doner.  Et  quant  li  princes  vit  que 
li  marescliaux  n'estoit  voulu  venir  à  lui  pour  prendre  con- 
gié, si  respondi  aux  chevaliers  :  car  le  congié  ne  lui  don- 
roit il  mie,  pour  ce  que  il  estoit  mareschaux  de  son  pays 
et  devoit  ordiner  les  gens  d'armes  contre  la  guerre  que  il 
avoit,  ains  lui  deffeudoit,  en  paine  de  quanque  il  tjenoit  de 
lui,  que  il  ne  parlist  dou  pays.  Et  li  chevaliers,  qui  bien 
estoient  avisé  dou  marescal  leur  seignor,  si  respondirent 
au  prince  tout  ainxi  :  Car  leurs  sires  li  maraissaux  ne 
lairoft,  pour  home  dou  monde,  que  il  ne  alast  aidier  au  duc 
son  cousin  à  son  grant  besoing  ;  et  que  il  ne  emportoit  mie 
sa  terre  avec  lui,  ains  le  laissoit  au  pays;  et,  se  il  vousist 
mettre  (  main)  sus  sa  terre,  si  le  feist  à  son  pleisir,  car 
pour  sa  terre  ne  lairoit  d'aler  aidier  à  son  amy. 

Lors  se  partirent  li  messages  dou  prince;  et  vindrent 
à  Andreville  où  li  mareschaux  estoit,'  et  lui  contèrent  ce 
que  il  dirent  au  prince  et  la  response  que  il  leur  fit.  Et 
quant  li  mareschaux  oy  la  deffense  dou  prince,  come  cis 
qui  estoit  de  grant  cuer  et  de  grant  poissance,  si  la  prisa 
moult  petit.  Ains  se  parti  de  Andreville  ou  sa  gent,  et 
vint  à  la  Vostice.  Et  comanda  que  de  Patras  et  de  Nepant 
venissent  barges  pour  passer  ses  chevaux  et  son  harnois 
vers  la  Vetrenice  (2).  Et  soiant  à  la  rive  de  la  mer,  où  sa 


(i)  Pontico-Castron. 

(2)  Veternitza,  près  de  Galaxidû 
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gcnt  passoiént  de  nuit  et  de  jour,  si  fit  deux  chevaliers  nou- 
\ialix,  inonseignor  Jofiroy  de  la  Botitre  et  monseignor 
Bauduîn  d'Ais. 

Et  lors  lui  vint  la  oovelle  :  que  le  conte  Richart  de  Ce- 
phalonie  avoit  esté  ocis  par  un  sien  chevalier  c*on  appelloit 
monseignor  Lion,  séant  sus  le  l)anc  à  Glarence,  pour  ce 
que  le  conte  feri  le  cltevalier  d'un  baston  sus  la  teste.  De 
la  quelle  chose  li  mareschaux  (fu)  dolans  par  semblant, 
car  li  contes  estoit  ses  suegres(i)«  Si  manda  à  Clarence, 
pour  estreplus  certains,  deux  escuiers  à  cheval,  qui  aie- 
rent  et  vindrent  en  un  jour  et  en  une  nuit,  et  lui  aporterent 
la  certaineté  pourquoy  et  cornent  il  avoit  esté  ocis.  Donc, 
pour  ce  que  ses  chevaux  et  son  harnas  et  le  plus  grant 
partie  de  sa  gent  estoient  jà  passés  à  la  Yetrenyce,  si  entra 
en  la  barque  et  passa  auxi.  Et  puis  que  il  fu  outre  passés 
ou  toute  sa  gent,  si  se  mist  à  la  voye  et  vint  le  soir  à  la 
Gravie  (2);  et  passa  par  delès  la  Sole  (3)  et  ala  à  la  Gravie. 
Si  avoit  de  bons  casaux  qui  sien  estoient  (4).  El  jut  là  collui 
soir.  Et  quant  il  fu  à  la  Gravie,  si  enquisi  dou  duc  d'At- 
thenes  son  cousin,  où  il  estoit.  Si  lui  dirent  :  car  li  dux  Ta- 
voit  attendu  une  scpmaine  à  la  rivière  de  la  Eiade  (5)  dessus 
Sidero-Castro  (6)  ;  mais  pour  ce  que  il  vit  que  il  ne  ve- 


(i)  Reau-père.  Nicolas  de  Saint-Oiner  avait  épousé  Gnîlernia,  fille 
du  comte  Richard  et  veuve  de  Jean  Chauderoii. 
(a)  Gravia. 

(3)  Salona. 

(4)  On  rencontre  encore,  dans  celte  partie  de  la  belle  vallée  de  la 
Doridc,  sur  tous  les  flancs  des  raontag^nes,  des  restes  de  châteaux  francs 
(voy.  mon  "Voyage  en  Morée). 

(5)  Sperchius 

(6)  ÂppeléaussiSidéro-Porta.  J'ai  retrouvé  l'emplacement  de  cette  ville 
sur  la  côte  de  la  Locride,  en  face  de  l'Eubée  (voy.  mon  Voyag^een  Morée) . 
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noit,  si  s'estoit  partis;  cl  esioit  entrés  en  la  Blaquie  [^our 
amasser  plus  tost  $a  gent  de  toules  pars. 

A  lendemain  se  parti  li  mareschaux  ou  sa  compaignie; 
et  passa  par  Sjdero-Casiro,  et  avala  la  gran^  avalée  (1)j  et 
vint  à  la  rjviere  de  la  Ela(]e,  (à  un  lieu)  que  on  appelle  le 
Lutro(2);  et  là  trova  lés  bêles  loges  qui  estoient  faictes 
pour  le  duc  et  pour  sa  gent,  où  il  avoient  esté  quatre  joi^rs 
attendant  le  mareschal.  Si  avoit  le  duc  laissié  deux  chQva- 
tiers  et  dix  escuiers  de  sa  propre  maisnie,  ou  grapt  fourrage 
de  pain  et  de  vin,  char  et  avaine,  et  toutyce  que  mestier 
faisoit  à  vie  d'ome  et  de  cheval,  ^t  quant  le  mareschal 
trova  ainxi  belles  loges  et  fournyson  de  vitaille,  si  dist  ; 
que  il  repaisseroit  illeuc  deux  jours,  pour  aaisier  ses  cjie- 
vaux  qui  estoient  traveillié.  Et  au  tiers  jour  se  parti.  Et 
erra  tant  que  il  vint  au  Domaco(3),  à  un  cha^tel  qui  est 
à  rentrée  dou  plain  de  la  Blaquie.  Et  là  jut  le  soir,  ou 
toute  sa  gent,  au  casai  qui  est  dessous  cellui  chaslel.  Et  je 
duc  si  estoit  bien  è  six  milles  près,  ou  tout  son  ost. 

Lors  se  leva  li  marescai  de  matin,  et  ordina  sa  gent  com- 
ment il  dévoient  chevauchier.Si  fit  aler  devant  lesommage, 
où  il  avoit  plus  de  cent,  que  muls  que  chevaux,  qui  siens 
qui  de  sa  gent.  Et  après  fit  aler  les  chevaux  d'armes  l'un 
après  l'autre,  qui  estoient  plus  de  cent  et  trente,  que  li 
garçon  menoient  en  destre;  et  puis  aloient  deux  escuiers 
portant  ses  deux  baniers  ployés  aux  lances;  et  après  les 
deux  banieres,  si  aloient  deux  autres  escuiers;  de  quoy 


(i)  Non  loin  du  passag^e  des  Thermopyles,  soit  à  la  descente  de  Si- 
déro-Porta ,  soit  à  la  Cleisoura  ou  défillé  du  Callidrome. 

(2)  Les  bains  thermaux  au-dessous  de  Néopatras. 

(3)  Domocos,  antiqpe  Thaumacos.  Il  y  avait  là  un  château  franc 
dont  on  voit  encore  les  ruines. 


[1501]  ISABELLE  ET  THILIPPE,  PRINCES.  415 

l'un  portoit  devant  lui  son  escu,  et  Tautre  sa  lance  a  un 
penon  de  ses  armes,  i)oure$ire  cogpeux  là  oii  il  estoil; 
et  puis  chevauQoit  il  et  iin  chevalier  delès  lui.  Après 
aloient  li  chevalier  deiu  et  deu?^;  et  puis  |i  f^^ciiier  ep  rânc. 
Si  chevauçoieot  si  arréement  que  leur  ro^e  duroit  bien 
^eux  n^illes. 

Et  ainsi  come  il  chevauçoi^,  91  |i)i  vipl  è  rencontre 
roonseignor  Bonifaces  de  Vérone,  up  dç§  i^oble^  cheva- 
liers de  Tille  de  PiegripQpt(l),  qui  teqoit  di^  duc  deux 
chastiaux,  et  Tavoil  plus  chier  que  )>aron  que  il  eust(2), 
Li  quelx  ^voit  en  sa  corapaignie  plus  de  cent  chevaliers, 
que  siens  que  dou  ^uo  et  de  Ne^ripoqt.  Et  après  si  vint 
li  sires  de  la  Sole  et  messire  ^ranchois  de  Vérone  (3)  le 
viellart,  qui  avoient  en  leur  compaignie  bien  deux  cens 
homes. 

Et  quant  il  furent  auques  deux  milles  près  de  l'ost,  si 
vint  aussi  li  dux  à  l'encontre  de  son  cousin,  ou  tous  les 
nobles  homes  de  la  Blaquie,  li  quel  estoiept  plus  de  mil 
homes  de  cheval.  Et  quant  li  dux  vit  le  niareschal  ^i  no- 
blement venir  vers  lui,  si  en  fu  moult  lies.  Si  poingny 
des  espérons  vers  lui,  et  le  baisa  plus  de  dix  fois.  Et  puis 
le  tint  par  la  main ,  demandant  lui  dou  prince;  et  tant  que 
il  vindrent  en  l'ost.  Et  quant  il  approchierent  des  loges, 
le  duc,  qui  tenoit  lemareschal  par  la  main,  si  le  requist 
de  descendre  à  son  tref  et  de  mangier  ou  lui.  Et  quant  il 
orent  mengié,  si  alerent  reposer  au  lit  dou  duc.  Et  quant 
il  se  esveillierent,  si  s'assirent  sus  le  lit.  Si  comança  li 


(1)  Sire  de  Caristos,  dans  Tile  de  Nègrepont. 

(2)  C'est  aussi  ce  qu'atteste  Ramon  Muntaner,  qui  Ta  connu» 

(3)  Un  des  seigneurs  d'Eubée,  de  la  famille  dalle  Carcere  de  Vé- 
rone. 
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dux  à  parler  au  mareschal  et  lui  dire  :  «  Chiers  cousins, 
que  vous  semble  de  ceste  gent?  »  Si  lui  respondy  :  car  il 
esloient  la  plus  bêle  gent  que  il  ouques  yeist  en  Romanie. 
Et  bien  le  pooit  dire,  car  il  estoient  plus  de  neuf  cens 
homes  de  cheval ,  tout  Latin,  et  bone  gent  eslite;  et  si  es- 
toient de  la  Blaquie  et  de  Burguerie(l)  plus  de  six  milifii 
homes  de  cheval ,  moult  bêle  gent  et  bien  montée.  Et  es- 
toient desparti  en  dix  huit  batailles;  et  les  guyoient  dix 
huit  barons,  tout  grant  seignor,  gentils  homes  grec  de 
grantafaire,  et  bien  trente  mille  de  pié. 

Et  quant  li  dux  07  que  li  mareschaux  loa  ainxi  sa  gent, 
si  lui  en  sot  bon  gré.  Lors  lui  dist  li  dux  :  «  Chiers  cou- 
sins, puis  que  vous  loez  ainxi  ceste  gent,  et  que,  pour 
amour  de  moy ,  estes  venus  de  si  loings,  à  si  belle  compai- 
gnie,  si  vous  prie  et  requier  que  vous  doiés  entreprendre 
la  gubernacion  de  moy  et  de  mon  ost;  car  cy  n'a  nul  qui 
mienlxle  sache  faire  ne  ordiner  de  vous.  »  —  «  Certes,  sire, 
distli  mareschaux,  sauve  voslre  grâce,  car  il  y  a  des  au- 
tres, especialement  le  seignor  de  la  Sole,  qui  est  le  plus 
ancien  prodome  de  cest  ost  et  qui  plus  a  usé  en  fait  d'ar- 
mes. »  —  •  Donc  puis  que  vous  dites  que  vous  vcnistes  cy 
pour  faire  mon  plaisir,  si  vous  prie  que  vous  faictes  ces- 
tui.  »  Lors  respondy  li  mareschaux  au  duc:  tSire,  puis 
que  il  vous  plail,  je  feray  voslre  comandement  à  mon 
,pooîr.  Et  Diex  me  doint  la  grâce  de  faire  vostre  honour  et 
le  mien;  car,  pour  paine  ne  pour  travail  nedemourra,  se 
par  ignorance  non.  »  Lors  entreprit  li  mareschaux  la  cha- 
pitainerye  de  cellui  ost  dou  duc  d'Atlhenes.  Et  de  présent 
ordina  un  sien  chevalier  bourguegnon,  que  on  appelloit 


(1)  Bulgarie. 
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monseignorEstiene  Corbeille,  que  il  feust  vice-mareschaux; 
li  quel  fit  soner  la  trompette  et  crier  le  ban  :  que  toute  ma- 
nière de  gent  de  Fost  deussent  estre  appareillié  de  partit* 
lendemain ,  et  de  sievir  la  baniere  dou  marescal  ordinée- 
ment,  l'une  bataille  après  l'autre. 

El  à  lendemain  matin  parti  li  dux  ou  tout  son  ost,  et 
ala  le  soir  à  un  casai  que  on  appelle  le  Thalassino  (i), 
qui  est  auques  au  my  dou  grant  plain  de  la  Blaquie.  Et 
puis  que  il  Turent  logié,  si  ordina  li  dux  que,  à  lendemain, 
fussent  tout  li  hault  home  et  li  chapitaine  à  son  tref,  pour 
avoir  conseil  que  deveroyent  faire  et  quel  voye  il  deveroient 
prendre  pour  aler  au  roial  chastel  de  la  Janine  (2),  là  où 
(on)  leur  avoit  dit  que  la  despine  estoit  atout  son  ost, 
pour  deffendre  son  pays  contre  le  duc  d'Atthenes.  Et  quant 
li  conseil  fu  affermés,  si  ala  cescun  à  son  herberge;  et  li 
mareschaux  comanda  que  toute  manière  de  gent  de  mes- 
tier  et  qui  portoient  le  fourrage  sievissent  l'ost.  Et  puis 
que  la  gent  fu  venue  de  toutes  pars,  que  li  dux  devoit 
avoir,  si  se  partirent  lendemain  de  Thalassino,  et  vindrent 
en  deux  jours  au  chastel  de  la  Tricalle  (3).  Et  de  là  si 
partirent  à  lendemain  et  passèrent  d'Estagus  (4),  et  vin- 
drent à  un  lieu  qui  se  clame  Serquices  (5).  Et  quant  il 
furent  là  herbergié,  si  demandèrent  combien  estoicnt  près 
de  la  Janine.  Si  leur  dirent  que  une  journée;  mais  l'ost 
yroit  aisément  en  trois  jours. 

Et  ainxi  come  il  furent  là  venu,  si  avint  chose  que, 


(i)  Aujourd'hui  Alassona,  enThessalie. 

(2)  Janina. 

(3)  Tricala. 

(4)  Stagous,  au  pied  des  montagnes  du  Mezzovo. 

(5)  Peut-être  Sarakina. 

J.  27 
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ainxi  come  la  despine  sot  par  ses  espies  cornent  le  duc 
d'Atthenes  et  le  marescal  de  la  Morée  venoîent  contre  li 
ou  tant  de  gent  que  elle  ne  les  oseroit  attendre  en  plain 
ne  combattre  à  eaux,  et  que  se  il  entroient  en  son  pays, 
que  il  le  exilleroient,  et  poroient  prendre  de  ses  chas- 
iiaux,  si  fu  conseillie  de  faire  randre  ançoys  le  chastel  dou 
Fanary  (1)  que  elle  avoît  prîns,  que  perdre  des  siens.  Si 
ordina  deux  chevaliers  qui  estoient  à  ses  gaiges ,  et  deux 
autres  Grex ,  et  les  envoia  à  Serquiches  (2).  Et  portèrent 
lettres  de  créance  au  duc  d' Atthenes  et  au  mareschal  de  la 
Morée.  Et  quant  li  message  de  la  despine  ibrent  par  de- 
devant  le  duc,  si  leur  présentèrent  les  lettres,  et  elles  fu- 
rent leues.  Si  demandèrent  aux  messaiges  que  il  avoient 
à  dire.  Et  il  respondirent  :  cornent  la  despine,  leur  dame, 
mandoit  salus  et  bone  amour  à  son  nepveu  le  duc,  et  à  son 
chier  cousin  legrant  mareschal  de  la  Morée,  et  leur  faisoit 
assavoir  que  le  chastel  dou  Fenary  n'avoit  mie  esté  prins 
par  son  conseil  ne  par  sa  voulenté,  et  que  se  li  dux  li  eust 
mandé  ou  requis,  que  elle  Fauroit  fait  randre }  donc,  pour 
ce  que  elle  avoit  sceu  que  il  venoient  sus  li  pour  occasion 
dou  chastel,  elle  si  le  faisoit  randre  de  présent;  et  pour  la 
despance  que  il  avoient  fait  de  venir  jusques  là,  si  leur  do- 
noit  dix  mille  perpres  de  son  pays,  les  sept  au  duc  et  les 
trois  au  mareschaL 

Et  quant  li  noble  home  de  la  Blaquie  oyrent  la  proferte 
de  la  despine,  si  loerent  tout  au  duc  de  recevoir ie  chastel 
sans  guerre,  et  d'avoir  pais  avec  li,  puis  que  elle  le  reque- 
roii.  Et  quant  li  dux  vit  que  tout  li  noble  baron  de  la  Bla- 


(i)  Phanari  dans  le  PInde. 
(a)  Sarakina? 
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quie  lui  looient  d'avoir  pais  avec  la  despine,  si  le  consenti. 
Et  fit  recevoir  le  chaslel;  et  puis  afferma  la  pais  avec  li. 

Et  quant  li  noble  home  du  duchame  et  de  la  Blaquie  vi« 
rent  que  li  dux  avoit  affermé  la  pais  avec  la  despine ,  si 
vindrentà  lui  et  li  dirent  :  car,  puis  que  il  avoit  recovré 
cellui  chastel,  que  il  ne  serait  mie  son  honour  ne  le  leur, 
que  tant  de  bone  genl  corne  il  estoient  amassé  s'en  allassent 
si  en  vain  <  sans  faire  aucune  chose  qui  fust  honorable  à 
vous  et  à  nous.  »  Et  quant  li  dux  et  li  mareschaux,  qui  es- 
toient joines,  ojrent  le  los  et  le  conseil  des  bachelers,  si 
se  consentirent  de  fiiire  leur  voulenté.  Lors  dirent  où  il 
porroient  guerroyer.  Si  dirent  li  aucun  :  car  il  n'avoit  plus 
prochaine  terre  pour  guerroyer  que  celle  de  l'empereur 
de  Constantinople  ,  sauve  pour  ce  que  li  dux  avoit  pais 
et  trieyes  à  lui ,  et  ne  seroit  mie  raison  de  rompre  la  pais 
sans  occasion.  Donc,  pour  la  grant  voulenté  que  il  avoient 
de  guerroier ,  si  ordinerent  et  envolèrent  messages  à  un 
chastel  de  l'empereur  c'on  appelloit  la  Serve  (1)  :  coment 
la  gent  de  l'empereur  avoient  forfait  à  ceaux  de  la  Bla- 
quie; et  pour  ce  li  dux  venoil  sur  eaux,  que  il  se  gardais- 
sent  de  lui.  Si  entrèrent  au  paîs  de  l'empereur,  outre  bour- 
nesqui  partissent  l'empire  et  la  Blaquie  (2).  Si  ordinerent  li 
noble  baron  de  la  Blaquie  trois  grosses  batailles  de  mil 
homes  de  cheval,  Grex  et  Vorgaires  (3),  pour  coureur,  qui 
aloient  adès  devant  l'ost  une  bone  journée ,  corant  et  exil- 
lant l'empire.  Si  vindrent  prés  deSalonique  une  journée, 
tondis  exillant  encoste  la  Pelagonie. 

Si  avint  chose  que,  à  cellui  temps,  la  suer  dou  marquis 


(i)  Servia,  en  Macédoine. 

(i)  Le«  limites  qui  séparent  la  Macédoine  de  la  Thessalie. 

(3)  Bulgares. 

27. 
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de  MonFerra  (1)  estoit  empereys  de  Constanlinople,  feme 
de  l'empereur.  Et  par  pcchié  ei  mesprison ,  si  avoil  bap« 
tîsié  un  enfant,  qui  bastars  estoit  de  l'empereur  son  baron. 
Et  quant  le  patriarche  de  Constantinople  et  la  autre  clergie 
greque  le  sorent,  si  dirent  à  l'empereur  :  que,  puis  que 
l'empereys  sa  feme  avoit  baptisié  son  enfant,  si  estoit 
devenue  sa  comere  (2)  ;  si  que  la  loy  deffendoit  et  coman- 
doit  que  il  ne  deussent  plus  converser  ne  gésir  ensemble 
charnelement.  Si  que,  pour  ycelle  occasion ,  avoit  l'empe- 
reur envoyé  l'empereys  sa  feme  à  Salonique.  Et  esloit 
.  adonc  là  quant  li  dux  aloit  ainxi  corant  l'empire.  Et  quant 
l'empereys  le  sot,  que  il  venoient  droit  à  Salonique,  si  fu 
conseillie;  el  envoia  deux  siens  chevaliers  lombars  et  autres 
deux  archondes  grex;  et  leur  fil  lettres  de  créance;  et  les 
envoia  au  ducd'Atthcncs  et  au  mareschal  de  la  Morée  atous 
beaux  dons  et  beaux  presens.  Et  quant  il  vindrent  par  de- 
vant eaux,  si  les  saluèrent  de  par  l'empereis  come  ses 
chiers  cousins,  et  leur  présentèrent  les  lettres  de  créance 
que  il  portoient,  et  puis  leur  dirent  de  bouche  :  coment  li 
empereys  avoit  sceu  que  il  esloient  entré  sus  l'empire  de 
Constantinople  eiïorciement  à  tout  leur  pooir,  et  faisoient 
courre  et  cxiilier  la  terre  dou  saint  empereur  son  seignor, 
le  quel  avoit  trêves  et  bdne  pais  avec  le  duc  pour  le  pays  de 
la  Blaquie;  et  coment  le  duc  n'avoit  nulle  juste  occasion  de 
rompre  la  pais  que  il  avoit  jurée  avec  l'empereur;  non  pour 


(i)  Irène,  fille  de  Guillaume  VI,  marquis  de  Monl-Ferrat,  seconde 
femme  d'Ândrouic ,  qui  eut  d*elle  Théodore,  devenu  ensuite  marquis 
de  MonlFerrat  du  droit  de  sa  mère. 

(2)  On  appelle  en  Grèce  compère  et  commère,  non  celui  qui  a  été 
parrain  ou  marraine  avec  quelqu'un,  mais  le  père  et  la  mère  de  Fen- 
fant  qu'on  a  tenu  sur  les  fonts  baptismaux. 
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tant  y  se  li  eiupereres  l'eut  sœu  avant,  que  il  vouloit  rom- 
pre la  pais,  espoir  il  auroit  ordinéde  deffendre son pny» 
et  son  honor  ;  mais  la  chose  estoit  magnifestée  partout, 
cornent  l'empereur  avoit  doné  à  Tempérées  la  cité  de  Sa- 
Ionique  ou  ses  appartenances  pour  sa  chevance;  la  quelle 
chose  n'appartenoit  mie  à  si  vaiHans  homes  come  il  estoient 
et  de  tel  renomée,  de  guerroyer  aux  dames;  four  quoy  les 
requeroit  come  ses  chiers  cousins,  que  il  leur  plaisist de 
non  guerroier  le,  car  endroit  de  li,  n'nltendoit  do  guer- 
royer à  eaux  en  nulle  manière;  mais  elle  les  prioit  que , 
pour  cortoisie  et  pour  honeur  de  gentillesse  et  de  bache- 
lerie,  deussenl  aler  jusques  à  la  cité  de  Salonique,  à  tant 
de  compaignie  come  il  leur  plairoit,  pour  li  veoir  et  fes- 
toier  ensemble,  tant  come  il  leur  plairoit;  car  elle  les  ver- 
roit  voulentiers,  come  ses  chiers  parans  que  il  estoient; 
car  se  elle  ne  feust  feme  et  elle  le  peust  faire  pour  honeur, 
car  elle  fust  aie  (les)  veoir  et  conjoyr  là  où  il  estoient. 

Et  quant  li  dux  et  li  mareschaux  et  li  autre  gentil  home 
et  barons  qui  estoient  en  leur  compaignie  oyrent  la  mes- 
sagerie, qui  estoit  si  belle,  et  les  cortoises  paroles  que  la 
noble  emperys  leur  mandoit,  si  prinrent  la  chose  en 
joye  et  dirent  :  car  voi rement  estoit  l'empereys  noble  et 
sage  dame,  et  quicunques  yroit  contre  li  et  plus  lui 
feroit  à  desplaisir  car  il  deveroit  estre  blasmés.  Lors  eurent 
leur  conseil ,  quel  response  il  lui  porroient  faire  qui  fust 
honorable.  Si  s'acorderent  que  il  n'alaissent  plus  avant  ne 
lui  guerroiaissent  plus,  et  que,  à  ce  que  il  avoient  fait,  estoit 
trop,  pour  ce  que  il  avoient  rompu  la  pais.  Lors  envoia  li 
dux  deux  chevaliers  et  deux  arcondes  grex  de  la  Blaquie  à 
Tempereisavec  les  siens  messages,  mandant  lui  salus  et  bone 
amour  honerablement;  et  que,  pour  amor  de  li,  il  abando- 
noient  la  guerre  et  retournoient  on  leur  pays  ;  et  que  elle  les 
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eu6t  pour  excufiéfi  de  lanC  corne  il  avoient  lait  ^  car  la  couipe 
Mtoi t  de  la  gent  de  Tempereur  qui  aboient  forlait  à  ceaux  de 
la  Blaquie.  Si  retiiurnereni  arrière  à  la  Blaquie.  Et  ainxi 
come  il  retournoîent  arrière,  si  prenoieni  congié  li  noble 
home  de  la,  Blaquie.  El  quant  li  dux  vint  à  la  flumair» 
de  la  Ëlade(l)»  par  de  ça  le  cbastel  dou  Giton(2),  si  prin* 
rent  congié  «il  de  Negripont,  et  autres  pluiseurs  du  du- 
chame  qui  estoient  de  la  cité  d'Argués  (3)  et  de  Naples  (4),  et 
cil  d'Atthenes  ;  et  ala  cescun  à  son  repaire.  Et  li  dux  si  print 
le  mareschal  et  le  seignor  de  la  Sole,  et  des  autres  barons 
et  dievaliers  des  plus  privés  que  il  avoit,  et  ala  veoir  l'en- 
fant  de  l'Angle  (5),  son  nepveu,  à  la  cité  de  la  Pâtre  (6)..  Et 
puis  que  il  ot  demeuré  deux  jours  avec  l'enfant,  si  retourna 
arrière  à  la  rivière  de  la  Elade  où  il  avoit  son  berbergew 
El  là  demeura  tant  come  i  lui  plot,  ordinant  ses  besoa^ 
gnes  que  il  avoit  à  faire  au  pays  de  la  Blaquie. 

Et  li  mareschaux  qui  cl  demeuré  avec  le  duc  une  sep- 
maine  festoiant  et  menant  bone  vie,  cuidant  que  li  princes 
Philippes  de  Savoye  eust  saisie  sa  terre  pour  ce  que  il  es- 
toit  partis  outre  son  gré,  si  print  congié  dou  duc;  et  parti 
de  la  Elade,  et  vint  droit  au  royal  chastel  de  Neopant.  Et 
quant  il  fu  à  Neopant,  si  lui  fu  dit  :  cornent  li  arcoîldes  grcx 
de  l'Escorta  estoient  revellés  contre  le  prince  Philippe  de 
Savoye  leur  seignor,  et  avoient  amené  le  chapitaine  de 
l'empereur,  et  avoient  prins  et  abatu  le  chastel  de  Sainte 


(i)  Le  Sperchius,  appelé  encore  Hellada. 
(t)  Zeitouni  ou  Lamia. 

(3)  Argos. 

(4)  Anapli. 

(5)  De  Jean-Ange  G)mnène. 

(6)  Néopalras. 
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Elayoe  (1)  et  oellui  de  Grieve^Cuer.  Si  vous  lairons  à  parler 
du  marescsbal,  ooment  il  passa  iegolpbe  de  Pairas  et  vint  en 
la  Morée,  et  vous  dirons  dou  prince  Philippe  deSavoye» 
ce  que  il  avint  puis  que  H  maresobaux  ala  en  la  Blaquie 
pour  aidierau  duc  d'Attheoes,  son  cousin,  contre  lades^ 
pine  de  l'Arte. 

JceUui  temps  que  nous  vous  contons  que  monseignor 
Philippes  de  $^voye  estoit  prince  de  la  Morée,  pour  ce  que 
il  estoit  advoyers,  et  estoit  en  doubte  que,  se  la  princesse 
sa  fboie  morust ,  car  il  perderoit  la  seignorie  dou  pays ,  et 
(lour  ce  rneisme  que  il  n'avoil  ancore  fiiit  bornage  au  roy 
Gbari[e(2)  de  qui  il  devoit  tenir  la  princée,  doutoit  de 
perdre  la  ^ignorie  en  aucune  manière.  Si  ne  finoit  d'estu-» 
dier  adès  pour  pourchacier  monoye  en  toutes  manières. 
Donc  avint  ebose  que,  ançois  que  le  maresoal  partist  de 
la  Morée  peur  akr  en  la  Blaquie»  que  le  prince,  par  le  con** 
seil  de  monsdgnor  Vincent  de  Marays  qui  ne  (inoit  de  lui 
cooaottlier  centre  les  homes  dou  pays,  pour  lui  faire  A  plai* 
sir,  si  lui  conseilla  de  mettre  coite  aux  arcondes  de  l'Es- 
oMta  qui  estoiwt  si  voisin ,  pour  maie  veutllance  que  il 
avoitè  aucuns,  faisant  entendant  au  prince,  cornent  il  es- 
toienl;  riche  et  aaisié  de  monoye ,  et  porroit  avoir  de  eaux 
aide  de  monoye  grande.  Et  ti  princes,  qui  estoit  vou* 
lencieux  de  gaaignier,  se  consenti  au  conseil  du  mau-» 
disant,  et  #st  mettre  et  tauxer  la  coite  aux  arcondes  et 
aux  arcbiers  de  l'Escoria.  Et  quant  li  gentils  homes  de 


(i)  On  voit  encore  près  de  Lavda  les  ruines  de  cette  ville  de  Sainte- 
Hélène,  bâtie  sur  des  murs  helléniques  (  voy.  mon  Voyage  en  Morée). 

(2}  Il  avait  fait  hommage  à  Charles,  mais  non  à  Philippe  de  Ta- 
rente ,  qui  possédait  le  domaine  supérieur  en  vertu  d'un  diplôme  de 
Tan  i2ç)4- 
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l'Escorta  furent  certain  que  li  princes  leur  avoit  fait  tauxer 
celle  mise,  si  le  firent  assavoir  l'un  à  l'autre.  De  quoy  se 
amassèrent  li  plus  grant  et  li  meilleur  au  casai  de  Ligny- 
cina  (1),  chiés  les  Micronades,  li  quel  estoient  deux  frères, 
George  et  Jehany;  et  les  tenoient  li  autres  corne  leurs 
chiefs ,  pour  ce  que  il  estoient  bones  gens  d'armes  et  plus 
entreprenant.  Et  quant  il  furent  là  tout  amassé,  si  tindrent 
leur  parlement  ensemble.  Et  dirent  entre  eaux  :  car  il  souf- 
freroyent  ançoys  la  mort  et  de  estre  destruit,  que  de  payer 
un  seul  denier  de  celle  coite.  Sur  ce  furent  en  acord  de 
reveller  contre  le  prince,  et  de  faire  venir  le  chapitaine  de 
l'empereur  ou  tout  son  pooir  pour  entrer  en  la  contrée  de 
l'Escorta,  pour  exillier  le  pays  et  faire  le  pis  que  il  por- 
roient  au  prince  leur  seignor. 

Donc ,  pour  ce  que  il  savoient  que  le  mareschal  estoit  le 
plus  poissant  home  du  pays  et  que  il  estoit  sur  le  partir 
pour  alcr  à  la  Blaquie,  et  que  il  feroient  mieux  adonc  leur 
antencion  quant  il  ne  seroit  au  pays  que  quant  il  y  seroit, 
si  attendirent  tant  que  ilsorent  pour  certain  que  il  estoit 
partis  de  la  Morée  et  estoit  passés  le  goulphe  de  la  Yostice 
vers  la  Soie  (2)  et  entrés  en  la  Blaquie.  Si  ordinerent  deux 
de  leurs  compaignôns,  Guillaume  MacrietNicole  Zilliamary, 
qui  estoient  des  plus  sachans  et  mieux  parlans  de  tous;  et 
les  envoierent  droit  à  la  cité  de  Misitra,  au  grant  chapi- 
taioe  (Je  l'empereur;  li  quel  firent  entendant  que  il  aloient 
en  pelorinnge  à  Sainl-Nique(3)  à  la  Cremonie  (4).  Et  quant 


(i)  Linîstsena,  au  bas  de  la  inonlagne  sur  laquelle  sont  les  ruines  du 
temple  d'Apollon  Épicurien  de  Bassœ  (voy.  mon  Voyage  en  Morée). 
(t)  Salona. 

(3)  Il  ne  reste  plus  que  des  ruines  sur  remplacement  deLakédémonia. 

(4)  Lakédéinonia. 
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il  furent  à  Misitra,  si  firent  tant  que  il  parlèrent  au  grant 
chapîtaine  privéement,  et  lui  jurèrent  d'estre  bon  et  lo^al 
versTempereur,  et  toute  leur  compagnie.  Pour  estre  mieulx 
creu  de  leur  traîson,  si  lui  contèrent  et  devisèrent  :  cornent 
tout  li  meillor  arcondes  de  l'Escorta  esloient  en  acord  de 
rebeller  contre  le  prince  leur  seignor,  et  de  doner  les  chas- 
tiaux  et  tout  le  pays  à  la  seignorie  dou  saint  empereur. 

Et  quant  le  chapitaine  de  Fempcreur  ot  ordiné  el  devisé 
avec  les  traîtres  la  manière  et  la  condicion  cornent  et  en 
quel  manière  il  deveroient  entrer  et  gaaignier  au  pays  dou 
prince,  si  manda  ses  messages  et  lettres  par  tout  là  où  il 
avoit  à  comander  au  pays  de  l'empereur  :  que  toutes  ma- 
nières degenl  d'armes  feussent  au  plain  de  Nicles,  à  un 
jour  nommé,  tant  de  pié  come  de  cheval,  le  plus  efforcie- 
ment  que  il  pourroient,  pour  certaine  besoingne  qui  estoit 
pourfilable  pour  leur  seignor  l'empereur.  Et  quant  il  fu« 
rent  là  tout  amassé,  si  appella  le  chapitaine  tous  lesmeillors 
de  son  est  et  où  il  plus  se  fioit.  Si  lor  dist  et  révéla  la  be- 
soingne pour  quoy  il  les  avoit  mandé  querre  et  fait  venir 
là.  Lors  orenl  leur  conseil  avec  les  traitres  meismes,  dont  et 
de  quel  part  il  poroient  anirer  en  la  contrée  de  l'Escorta 
plus  seurement,  sans  doute  de  Latins.  Si  leur  donerent 
conseil  de  entrer  par  un  lieu  que  on  appelle  le  Xere-Garai- 
taine  (1),  qui  est  devers  lechastel  de  Garaitaine,  car  c' es- 
toit  la  meilleur  voye  et  la  plus  aisie  et  segure  (2)  de  toutes 
les  autres.  Et  quant  il  orent  ainxi  aflermé  leur  conseil,  si 
donerent  aux  traitres  certaines  gens  à  chival  et  à  pié  et 
lesûrent  aler  avant.  Et  li  traitour  desloyal,  qui  estoient 


(i)  La  partie  montagneuse  au  nord  de  Cariténa. 
(3)  De  l'italien  âcuro. 
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de  grafit  voulenté  de  domagier  au  pau  dou  priooe  leur  set- 
gQor,  %i  prinrenl celle  gent  qui  leur  furent  doûé  pour  guier  ( 
et  vindreot  droit  par  Exere-Carai laine  ({)  ;  et  alerent  au 
cbastel  de  Sainte-Eleyne  (2)|  ie  quel  il  trouvèrent  foîble 
de  murs  et  mal  fourny  de  gent.  Et  ainxi  corne  li  Grec  sont 
de  grant  venue  au  premier  assaut  que  il  font  aux  chastiauxi 
ainxi  tost  corne  il  approcereat  le  cbastd,  si  firent  un  grant 
cry,  et  assaillirent  le  diastel  par  tel  vertu  que  il  le  prinrent 
de  venue.  Et  quant  il  l'orent  pris^  et  virent  que  il  estoient 
en  foible  lieu  et  que  il  ne  le  porroient  maintenir  contre  le 
pooir  des  Latins ,  si  abatirent  les  murs,  et  y  boutèrent  h 
feu,  et  ardirent  le  donjon  et  le  bourg  où  li  fievéde  la  con» 
tréeavoient  leur  maisons.  Et  li  archierquiydemouroîent 
pour  la  garde  de  la  contrée^  ainxi  tost  corne  il  oreot 
ajbatu  et  ars  le  cbastel  de  Saincte  Eleyne,  si  alerent  droit 
au  cbastel  de  Grieve-Cuer  (3),  qui  estoit  assis  en  une  haute 
montaigne,  li  quel  esioit  murés  de  pierre  sesclie  el  mai 
furny  de  gent;  et  Tassaillirent  ainxi  par  tel  vertu  que  il 
entrèrent  de  présent»  et  abatirent  les  murs,  et  Tardirent 
tout  ainxi  come  il  avoient  feit  cellui  de  Saincte  Eiayne.  Et 
puis  que  il  orent  abatu  le  cbastel  de  Grieve-Guer,  si  des^ 
cendirent  de  la  montaigne,  et  vindrent  au  casai  d'Andri^ 
china  (4),  où  le  grant  cbapitaine  estoit  atout  son  pooir  qui 
les  attendoit.  Et  jurent  là  cellui  soir.  Et  i  lendemain  par 


(i)  Xëro-Cariténa,  la  montagne. 

l^)  Kyria-Hélëna, au-dessus  de  Lavda,  à  quelques  miljes  de  Tanti- 
que  Phig^alée  et  tout  en  face  de  l'antique  mont  Lycée ,  le  Diaphorti 
éWijourd'lrai  {voy.  mon  Voyage  en  Morée,  p.  47^)- 

(3)  Peut-être  le  château  ruiné  de  Zarkoula  ,  près  de  Phanari  et 
d'Andritzena. 

(4)  Andritzena. 
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malin  ge  partirent  el  vindrent  droîl  au  chastiau  de  Beau^ 
Fort  (1).  Et  ie  cuidenent  assaillir  et  prendre  ainxi  corne  il 
avoient  fait  les  autres;  mais  le  chaste!  avoit  une  bone tour 
grant  et  large  et  murée  de  bons  murs  de  cbaux  et  d'at» 
raine  (2),  et  Iburny  de  bolis  arbalestiers,  de  tout,  et  de 
bone  serganlerie,  et  prodome  chastellain,  que  on  appdloil 
monseignor  Grecien  de  Boucere^  li  quels  les  reçurent  do 
loings,  de  tant  corne  les  arbalestres  porrent  traire.  El  pour 
ce  que  li  Grec  venoient  auques  asseur,  et  que  la  montée 
estoit  roide,  et  ne  se  porrent  ainxi  tost  reCraire  ne  des>* 
combrer,  si  reçurent  grant  domage,  car  il  y  ot  dsisez  de  na- 
wes  de  cops  de  quarriaux  que  les  bons  arbalestes  et  li  bons 
sergens  leurgetterent,  de  grant  voulenté  que  il  avoient 
d'eaux  domagier.  Et  quani  ie  chapitaine  vit  ie  grant  do- 
mage  que  sa  geiU  recevoit,  si  fil  sonner  la  retraicte,  et  fil 
retraire  sa  gent  sur  la  montaigne  de  Gondiny  (3).  Et  puis 
descendirent  jus  en  la  plaine  qui  est  prés  dou  chastel  de 
Saint-George  (A).  Et  là  fit  iandre  son  pavillon (  et  fitassie- 
gter  le  ohastel  de  toutes  par$;  et  dist  que  il  ne  partiroit  de 
là  jusques  à  tant  que  il  auroit  ppins  Beau-Fort^  Si  manda 
à  llalevesie  pour  lui  aporter  un  trabuc,  pour  abalrela  tour 
qui  estoit  ainxi  fors. 

Et  quant  monseignor  Nicole  le  Maure  (5),  qui  estoit 


(i)  Voy.  paj.  384. 

(a)  D'orenu,  sable,  pour  ciment 

(3)  Voy.  paç.  38^. 

j(4)  Peut-être  Castro  tis  Oraias  (le  château  de  la  Belle).  Voy.  pag.  379* 

(5)  NicoUes  le  Maure  est  un  des  signataires  du  diplôme  j.  33  de  Fan 
1297,  déposé  aux  archives  de  Mons.  Dans  la  traduction  grecque  de  la 
première  partie  du  lÀure  de  la  Conqueste ,  on  parle  d'un  %iïe^m  le 
Maure,  probablement  le  Bis  de  celui-ci,  et  qui  Cotisa  k^nès  d'i^unovi 
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adonc  chapitaine  de  l'Escorta  et  de  la  chastellanie  de  Gala- 
mate  (que  li  dux  d'Atthenes  tenoit  adonc,  pour  le  mariage 
de  madame  Mahaulte  sa  feme),  sot  la  novelle  comeut  la 
gent  de  l'Escorta  estoieot  revellé  contre  le  prince  Philippe 
leur  seignor  naturel,  et  cornent  il  avoient  amené  le  chapi- 
taine  de  l'empereur  atout  son  pooir,  et  estoit  antres  au 
pais  de  l'Escorta,  et  aloit  prenant  et  essillant  les  chastiaux, 
ainxi  corne  il  se  trova  à  la  ville  de  Druges(l)9  si  manda 
la  novelle  au  prince  par  un  home  à  cheval.  Et  il  si  print 
toute  la  gent  de  cheval  et  de  pié  de  la  chastellanie  de  Ga- 
lamate,  et  vint  au  chastél  de  la  Dimatre  ^2),  et  de  la  si 
manda  partout  ses  gens  d'armes  de  l'Escorta  qui  se  tenoient 
pour  le  prince.  Et  auxi  tost  come  il  orent  amassés  tous 
ceaux  que  il  pooient  avoir,  si  s'en  vint  droit  dessus  Beau- 
Fort,  vers  une  montaigne  qui  a  nom  Gucoruno(3),  et  tenoit 
frontière  aux  Grex  ;  et  de  là  si  remanda  un  autre  message 
en  Andreville  au  prince,  où  il  estoit,  seneffiant  lui  tout  le 
herrement  des  anemis,  et  coment  il  leur  tenoit  frontière, 
et  que  il  les  venist  secourre,  pour  quoy  le  chastel  de  Beau- 
Fort  ne  se  perdist;  car  se  cellui  chastel  fust  prins  en  au- 
cune manière,  que  tout  l'Escorta  seroit  en condicion  d*es* 
tre  perdus. 

Et  quant  le  prince  Philippe  de  Savoye  sot  la  novelle,  si 
en  fu  moult  dolans*  Et  lors  comença  à  regreter  le  mareschal 
et  de  maudire  ceaux  qui  le  mirent  en  paroles  d'avoir  maie 


sœur  d^Erard  d'Aunoi ,  seigneur  d\4rcadia.  C'est  ce  même  NicoUes  le 
Maure  qui  est  mentionné  dans  un  document  latin  qu'on  trouvera  plus 
loin  sur  la  mort  de  Fernand  de  Majorque ,  en  1 3 1 1  • 

(i)  Androusa. 

(3]  Dimatra. 
•  (3)  Je  ne  puis  retrouver  ce  Aem. 
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veuillance  entre  eaux.  Non  pour  tant  le  prince estoit  mouli 
vaillans  homs  et  de  grant  corage^  et  se  reconforta  le 
mieulx  que  il  pot.  Si  comanda  de  présent  au  chapitaine 
de  la  Morée  et  à  cellui  de  Beau-Veoir  de  prendre  toute  la 
gent  de  leurs  chapitaîneries  pour  aler  secourre  le  pays  de 
l'Escorta.  Et  puis  manda  par  messages  à  Tarchevesque 
de  Patras,  au  seignor  de  la  Calandrice  (1),  à  oellui  de  ht 
Vostice  :  que  il  deussent  venir  le  plus  efforciement  que  il 
pourroient  avoir  de  gent  d'armes.  Et  il  si  print  sa  maisnie 
toute,  et  tant  de  gent  corne  il  pot  avoir  de  Glarence  et  du 
plain  de  la  Morée,  et  se  mist  à  aler,  le  plus  hastivement 
que  il  pot,  vers  l'Escorta.  Et  quant  il  fu  auprès  de  la 
Varvaine(2),  ou  toute  sa  gent  que  il  pot  avoir,  si  lui  con- 
vint gésir  là  cellui  soir,  pour  attendre  sa  gent  qui  adés 
venoient  en  secours  et  pour  avoir  conseil  cornent  il  deve- 
roit  faire,  ou  d'aler  droit  là  où  li  Grec  estoient,  ou  d'aler 
par  le  plain  de  Caraitaine,  pour  prendre  leur  le  pas  par  ont 
où  il  deveroient  retourner.  Et  li  Grec,  qui  adès  sont  soulil 
etengignoux,  doutant  la  venue  dou  prince,  si  avoienl  or- 
diné  leurs  espies  et  leurs  gais  par  toutes  les  moniaigncs; 
et  auxi  tosl  como  il  furent  certain  cornent  le  prince  estoit 
venus  à  la  Varvaine,  si  se  parurent  de  mie  nuit  et  se  mi- 
rent d'aler  fuiant  et  dcsroupant  par  ces  valées  qui  sont 
devers  Saint  George  et  la  Grant  Arracove,  que  l'un  n'al- 
tendoit  l'autre. 

Et  quant  nostre  gent,  qui  estoient  dedens  le  clinstel  de 
Beau-Forl,  virent  le  parlir  des  Grex,  si  ne  porent  cuidier 
pour  quoy  ce  fu.  Si  pansèrent  que  ilaloienl  assaillir  mes- 
sire  Nicole  le  Maure  et  sa  compaignie  qui  estoient  dessus 


(i)  Chalandritza. 
(-x)  Veryena. 
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Beau-Fort  vert  Gorcoreno  (1).  Si  comeneereni  faire  fanos 
à  grant  foison.  El  quant  le  Maure  vit  les  fanos,  si  ne  pot 
panser  pour  quoy  e'ostoit,  se  non  que  il  cuiderent  que  li 
Grec  malicieux  donoient  assaut  de  nuit,  pour  la  doute  des 
arbaleslres,  queoîi  dou  chastel  ne  les  véissent  si  à  point. 
Lors  montèrent  cil  à  cheval,  et  tout  appareillié  et  adoubé 
pour  eaux  deffendre,  se  mestier  leur  feust.  Et  estoient  ainxi 
toute  la  nuit  jusques  au  jour.  Et  quant  il  adjourna ,  et  cil 
dou  chastel  virent  les  loges  Tu;des  des  Grex,  et  virent  auxi 
nostre  gent  qui  se  tenoient  tout  à  cheval  en  un  tropiau, 
et  la  baniere  dou  prince  dcsploiée,  si  leur  manda  mon- 
seignor  Gracten  par  deux  sergens  :  cornent  li  Grex  estoient 
partis  de  leurs  loges,  mais  il  ne  savoient  où  il  estoient  aie. 
Lors  fit  li  Maures  soner  la  trompette,  et  se  mist  à  monter 
sus  au  chastel  ou  toute  sa  gent.  Et  quant  il  furent  monté 
et  venu  aux  loges,  si  troverent  bestes  pluiseurs  et  autres 
choses,  come  robes  et  harnois,  qui  estoient  cheues  aux 
Grex,  et  que  il  avoient  laissiez  ainxi  come  il  s'enfuioient. 
Et  de  présent  se  mirent  de  aler  après  eaux  le  plus  tost 
que  il  porrent.  Et  alerent  ainxi  jusques  au  plain  de  la 
Caf-Gelle  (2).  Si  troverent  moult  de  rondiins  et  asnes  et 
armeures,  qui  leur  estoient  cheu  et  demeurés;  et  gaaignie- . 
rent  grossement* 

Mais  li  princes,  qui  estoit  à  la  Varvaine,  ne  pot  oncques 
savoir  novelles  de  ses  anemis,  pour  ce  que  tout  li  villain 
des  casaux  estoient  fuy  par  les  montaignes,  pour  la  doute 
que  il  avoient  tant  des  Grex  come  des  Latins ,  car  il  ne 
savoient  à  quelx  reduirCi  ains  attendoient  pour  veoirqui 


(i)  Le  même  lieu  quil  appelle  plus  haut  (pag[.  4^B)  Cucoruno. 
(i)  Ce  nom  doit  avoir  été  défiguré  par  le  copiste  français. 
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vainqueroit.  Lors  ordina  par  son  conseil  et  fit  deux  che- 
valiers noviaux  :  l'an  fu  appelle  monseignor  Pierre  de 
Taux,  et  li  autre  monseignor  Jehan  de  Monpas.  Et  puis  que 
il  furent  chevalier,  si  leur  donacent  homes  de  cheval,  et 
toute  la  pyonaiile,  lanchiers ,  arbalestiers  et  les  archiers;  et 
leur  comanda  dealer  avant  pour  prendre  le  pas  et  des- 
combrer  la  voye,  pour  quoy  son  ost  peust  passer  plus  ai- 
sément. Et  puis  ordina  le  remenant  de  sa  gent  en  deux 
batailles  ;  et  conduisoit  il  meisme  la  seconde.  Et  se  mirent 
d'aler  en  tel  manière,  espérant  detrover  leurs  anemis  au 
siège  de  Beau-Fort,  pour  combatre  à  eaux.  Et  aînxî  corne 
messire  Pierre  de  Vaux  et  monseignor  Jehan  de  Vidoigne 
aloient  avant,  si  vont  choisir  la  baniere  dou  prince,  qui  es- 
toit  sus  Beau-Fort,  au  donjon  de  la  tour.  Si  seurent  que 
li  chastel  se  tenoit  pour  le  prince  leur  seignor  ;  de  quoy 
il  furent  moult  esbaudy,  et  revigoré  plus  que  il  n  estoient 
devant;  et  se  hasterent  plus  tost  de  venir  devers  le  chastel. 
Et  monseignor  Gracien,  le  chastellain,  et  li  sergent,  quant 
il  virent  nostre  gent  ainxi  venir  vers  leurs ,  et  cognurent 
la  baniere  dou  prince,  si  en  furent  moult  conforté.  Si  co- 
mencerent  de  crier  hault  le  los  dou  prince  et  de  eaux  cla- 
mer pour  venir  plus  tost.  Et  quant  nostre  gent  vit  que  cil 
dou  chastel  les  clamoient  ainxi ,  si  se  hasterent  de  chevau- 
chier  plus  asprement,  tant  come  il  vindrent  sus  le  creste 
dou  chastel.  Si  demandèrent  au  chastellain  que  li  Grec 
leur  anemy  estoient  (devenus).  Si  leur  dirent  :  coment  il 
estoient  fuy  le  soir  devant,  et  coment  li  Maures,  puis  que 
il  adjourna,  «  et  il  et  nous  fumes  certain  que  il  estoient 
fuy  »,  si  les  comença  à  chacier,  il  et  sa  compaignie,  tant 
come  il  puent;  et  coment  li  Grec  avoient  laissié  assez  de 
leur  harnois  et  vitaille,  tant  que  il  estoient  bien  furay. 
Et  quant  li  princes  vint  à  Beau-Fort  et  sot  la  convine 
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de  ses  anemis,  comenl  il  estoient  fuy  si  laidemenl,  si  en 
fu  auques  dolans,  pour  ce  que  il  ne  les  pot  attaindre. 
Si  logèrent  aux  loges  des  Grex.  Et  quant  li  Maures  fu 
retournés  de  après  les  Grex ,  si  comanda  li  princes  :  que  li 
baron  et  tout  li  chevalier  et  gentils  homas  venissent  à  son 
pavillon,  pour  avoir  conseil  que  il  deveroient  faire.  Et 
quant  il  furent  assez,  si  furent  aucun  qui  dirent:  d'aler 
après  les  Grex,  corant  et  essillant  le  pays  de  l'empereur; 
car,  puis  que  il  estoient  ainxi  fui  et  desbareté,  si  n'ose- 
roient  attendre  pour  faire  nulle  deffense.  Mais  li  plus  sages 
dirent  :  que  moult  dévoient  gracier  Dieu,  quant  leur  anemy 
estoient  ainxi    fuy  et  desbareté  par  eaux  meismes,  et 
abandoné  si  fort  lieu  corne  estoit  la  montaigne  de  Con- 
diny  (1)  et  le  pas  (2)  de  Beau-Fort  que  il  pooient  deffendre 
contre  toute  gent,  et  que  le  plus  bel  estoit  de  arrester  là  à 
Beau-Fort,  et  de  ordiner  et  faire  que  li  villain  et  li  autre, 
qui  fui  estoient  par  les  montaignes,  feussent  asseurés,  pour 
estre  cescun  à  son  hostel  paisiblement;  et  puis  faire  garnir 
les  chastiaux  de  armeures  et  de  viiaille,  et  fournir  les 
frontières  de  boncs  gens  d'armes,  pour  quoy  le  pays  se 
peust  deffendre,  se  mestier  est  :  «  car  vrayement  que  li 
trailour  qui  sont  aie  avec  les  Grex  se  peneroienl  de  nous 
grever  à  leur  pooir.  »  Le  quel  conseil  fu  affermés  ainxi. 

Et  lors  fit  le  prince  crier  le  ban  :  que  toute  manière  de 
gent  feussent  asseuré,  et  tournast  cescun  à  son  hostel, 
sur  sa  tesle.  Et  après  comanda  à  monseignor  Nicole  le 
Maure,  qui  estoit  cbapitaine,  que  il  mandast  par  toutes 
pars  où  il  sa  voit  que  la  gent  de  l'Escorta  estoient  fuy,  que 


(i)Voy.  pag.384. 
(2)  DéBlë. 
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il  retournaissent  segureraent.  bt  quant  la  bone  gent  de  la 
princée  sorent  i'aseurance  dou  prince,  si  retourna  cescun 
à  son  repaire;  et  tout  li  meillor  de  eaux  vindrent  là  où  li 
princes  estoit*  Et  quant  il  furent  par  devant  le  prince,  si 
leur  demanda  pour  quoy  fu  fait  cellui  revel ,  et  qui  furent 
li  traitour  qui  ordinerent  le  revel.  Lors  lui  dirent  cil  qui 
bien  savoient  :  L'occasion  du  revel  si  fu  par  la  coite  qu'il 
mist  sur  les  arcondes;  et  cil  qui  l'ordinerent  li  premier 
si  furent  George  Myconas  et  Jehan  ses  frères;  et  puis  fu- 
rent les  Blacria^ne  et  les  Zillianicade  et  li  Papa-Nicolo-PuUi, 
qui  estoient  emparante  l'un  à   Tautre  et  ne  deignoient 
paier  la  coite  qui  leur  fu  mise;  mais  nul  autre  home  de 
bien  ne  dou  peuple  de  l'Escorta  ne  fu  de  lor  conseil  ne  de 
leur  convine. 

Et  quant  li  princes  sot  pour  certain  li  quel  avoient  fait 
le  revel  et  qui  avoient  fait  venir  le  chapitaine  de  l'empe- 
reur et  sa  gent  et  abatirent  les  chastiaux,  ainxi  corne  vous 
avés  oy,  si  comanda  de  saisir  leurs  terrins  et  prendre  leurs 
choses  pour  la  court,  où  que  elles  fussent;  et  puis  ordina 
de  garnir  les  chastiaux  de  l'Escorta  <ie  tout  ce  qui  leur 
faisoit  mestier.  Et  fit  laissier  au  Maure,  qui  chapiiaine 
estoit,  une  grant  compaignie  de  gent  de  cheval  et  de  pié, 
et  comanda  de  estre  la  garnison  à  la  Varvaine,  pour  ce 
que  ce  estoit  le  plus  aaisié  lieu  de  tenir  frontière  aux  Grex 
pour  la  garde  de  la  contrée.  Et  quant  il  ot  tout  ordiné,  si 
print  le  remenant  de  sa  gent  et  revint  en  la  Morée. 

£t  puisque  li  princes  fu  repairiésetretornésde  l'Escorta 
en  André  ville,  si  ne  passèrent  vingt  cinq  jours  que  li  mares- 
chaux  revint  eu  la  Morée,  de  la  Blaquie  où  il  avoit  esté  en 
Taidedou  duc  d'Atthenes  son  cousin.  El  quant  il  fu  certefiés 
dou  revel  de  l'Escorta,  si  fu  moult  dolans  dou  domagc  <iui 
avoit  esté,  et  plus  pour  ce  que  il  n'avoit  esté  au  pays  quant 
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celle  chose  avoit  esté  avenue.  Si  lui  dirent  li  pluiseurs  :  que, 
se  il  eust  esté  au  païs ,  que  cil  de  l'Escorta  n'auroient  fait 
ce  qu'il  firent,  car  il  meisme  dirent  que,  pour  ce  que  il 
h'estoit  au  pays,  à  oui  il  cuidoient  troter  aide  et  fan- 
deur  (1)  de  la  coite  qui  leur  fu  mise,  si  firent  lerevel* 

Quant  li  mareschaux  revint  de  la  filaquie  en  la  Morée, 
ainxi  come  vous  avés  oy ,  si  trova  que  monseignor  Jehans  (2), 
li  fils  aisnés  dou  conte  Richart  de  Cephalonie,  avoit  receo 
la  conté;  et  estoit  venus  en  la  Morée,  éi  tost  come  il  sot 
la  mort  de  son  père;  et  l'avoit  le  prince  reveslu  de  la  conté. 
Donc,  pour  ce  que  le  conte  Richart  avoit  eu  à  famé  madame 
Margerite,  la  dame  de  Matbe-Griphon,  qui  estoit  suer  char- 
nele  de  la  princesse  Ysabeau,  si  lui  avoit  doné  tout  son 
moble;  mais  le  conte  Jehans  ne  lui  vouloit  délivrer.  Si 
estoient  entré  en  question.  Et  li  princes,  qui  avoit  eu  dou 
conte  Jehan  grosse  monoye  pour  lui  aidier,  si  pandoit  vers 
le  conte  et  ne  vouloit  entendre  à  raison  de  la  contesse,  la 
suer  de  sa  feme.  Et  quant  la  contesse  sot  que  le  prince  pan- 
doit  vers  le  conte^  si  fu  conseillié  de  non  mettre  sa  question 
en  court  jusques  à  tant  que  li  mareschaux  revenist  de  la 
Blaquieoù  il  estoit  aies  à  l'aide  dou  ducd'Atthenes,  pour 
ce  que  il  estoit  cellui  en  cui  elle  plus  se  fioit.  Et  quant  li 
mareschaux  fu  revenus ,  si  lui  conta  la  contesse  toute  sa 
besoingne,  et  lui  requist  dcflui  conseillier  et  aidier  à  venir 
à  chief  de  sa  delmande*  Et  li  mareschaux  lui  promist  que  il 
lui  seroit  en  aide  de  tout  son  pooir. 

Lors  vint  li  princes  à  la  Flumare  de  Charbon  (3),  et  her- 


(i)  Deffendeur,  protecteur. 

(2)  Jean  avait  épouse  une  Bile  cle  Nicéphore,  despote  d^Arta  (voyez 
le  Recueil  des  Diplômes,  t.  n). 

(3)  L'Alphée.  x  . 
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berga  chiés  Guillaume  dou  Flun,  pour  ce  que  il  estoit  en 
la  saison  d'esté;  et  li  baron  et  chevalîet  estoient  par  les 
casaux  qui  sont  en  la  contrée  de  la  Glisiere  (1).  Et  addnd 
si  mist  la  contesse  son  plaît  en  la  court  dou  prince  ;  et  co-^ 
mença  par  son  avocat^  de  requerre  et  demander  au  conté 
Jehan  trestous  les  mobles  dou  conte  Richart  son  baron,  que 
le  conte  Jebah  avoit  approprié  et  lenoit  pour  lui.  Et  U 
contes^  qui  sages  et  bien  parlans  estoit 4  ayant  meisme  là 
baudour  dou  prince  qui  pandoit  vers  lui,  si  comença  à 
parler  un  poj  grosselnent  contre  la  contesse  sa  suegre(2). 
El  li  mareschaux,qui  estoit  le  plus  poissant  home  et  le  plus 
amé  et  redoubté  de  tout  le  pays  à  cellui  temps,  si  t*ebouttt 
le  conte  moult  villainement,  et  lui  disl,  par  devant  le  prince 
et  la  court  :  que  il  ne  feust  si  hardis  de  parler  outrageuse-» 
meut  à  si  noble  dame  cotne  la  contesse  estoit,  qui  estoit 
suer  de  la  princesse  qui  estoit  sa  dame  lige^  etque^  se  il 
parloit  ainxi  plus,  que  il  le  lui  feroit  sentir  par  tel  home 
come  il  estoit.  De  quoy  monta  grant  estrif  entre  le  conte  et 
le  mareschal;  et  furent  à  point  de  mettre  la  main  aux  es* 
pées,  car  li  mareschaux  avoit  plus  grant  despit  dou  prince, 
que,  i3ouroocasionde  la  simonie  de  ce  que  il  avoit  eu  dou 
conte,  flachoit  la  raison  de  la  contesse  et  souflroit  que  li 
contes  parloit  ainxi  hautement  en  sa  court,  que  il  n'avoit 
dou  conte.  Non  pour  tant,  véaut  la  besoingne  coment  elle 
aloit,  si  s'endouchist  le  mareschal,  pour  ce  que  il  n'en- 
pirast  la  besongne  de  la  contesse,  et  revint  à  parler  cor- 
toisement  pardevant  la  court.  Et  un  jour,  ainxi  corne  il 
menoient  le  plait  en  court,  si  avint  chose  :  que  monseignor 


(1)  VJisiri. 
{7)  Relie- mère. 

28. 
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Vincent  de  Marais,  que  on  tenoit  adonc  un  des  plus  sages 
chevaliers  dou  pays  et  qui  estoit  dou  maistre  conseil  du 
prince,  et  si  avoil  eu  la  robe  du  conte,  soiant  en  court  avec 
le  prince  et  l'autre  gent,  si  parla  en  aide  du  conte.  Et  li 
mareschaux  le  voult  faire  batre  devant  le  prince;  et  le  (ist 
lever  de  court,  vousist  ou  non ,  disant  que  il  ne  devoit 
seoir  encourt  ne  en  jugement,  puisque  ilparloit  de  part(l). 
Après  si  aligua  (2)  et  dist  :  que  il  n'estoit  dignes  ne  home 
de  seoir  en  jugement  ne  en  question  ou  tele  noble  dame 
come  estoit  la  contesse,  qui  estoit  fille  dou  prince  Guil- 
lerme,  le  droit  seignor  et  conquereur  dou  pays,  et  du  conte 
de  Cephalonie  qui  estoit  bers  de  terre  et  des  douze  barons 
de  la  princée  qui  avoient  sang  et  banc  et  justice  en  leur 
terre  (3),  li  quel  né  dévoient  estre  jugié  en  court  en  la 
compagnie  des  autres  barons  et  homes  liges,  pour  esgarder 
et  jugier  la  question  que  cellui  ber  de  terre  anroit  en  la 
court  principal ,  contre  qui  que  il  feust. 

Et  quant  le  princes,  et  le  conte  qui  avoit  la  question,  et 
li  autre  baron  et  chevalier  oyrent  le  mareschal  ainxi  parler 
et  proposer  celle  allegacion,  si  ne  fu  nuls  si  hardis,  tant 
feust  sages  ne  anciens,  qui  osast  respondre  ne  contre-dire 
a  ce  que  il  avoit  dit  et  proposé.  Donc,  pour  ce  que  li  princes 
vit  que  nuls  ne  respondi  au  dit  dou  mareschal,  et  que  il 
avoit  levé  de  court  monseignor  Vincent  de  Marays  si  villai- 
ncmcnl,  et  que  li  contes  qui  avoit  la  question  ne  nul  autre 
no  lit  nul  contrast,  pour  quoy  il  peust  avoir  conseil  tout 
par  loisir,  si  se  leva  et  toute  la  court  aussi.  Et  dist  a  tous  : 


(i)  Non  en  son  nom ,  mais  de  la  part  d'un  autre. 

(2)  Allég;ua. 

(3)  J'ai  éiiuméré,  dans  le  commencement  de  ce  volume,  quels 
étaient  les  douze  bers  de  terre  de  la  principauté. 
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cornent  il  estoit  jà  hore  de  souper, et  que  à  lendemain  feus- 
sent  trestout  là  à  son  tref,  pour  entendre  et  veoir  la  ques 
tion  que  sa  suer  la  contesse  et  li  contes  avoient  en  court. 
Lors  amenèrent  le  palefroy  de  la  contesse;  et  lui  aidèrent 
H  baron  à  monter,  et  puis  l'acompaignereut  jusques  à  son 
herberge. 

Et  puis  que  la  contesse  et  li  marescbaux  furent  parti  de 
court,  li  princes  fit  appeller  le  conte  et  tous  les  plus  sages 
de  son  conseil,  et  leur  demanda  conseil  sur  celle  ques- 
tion que  la  contesse  et  li  contes  avoient  ensemble,  et  ce 
que  ii  marescbaux  avoit  fait  et  dit ,  de  lever  de  sa  court 
si  outrageusement  un  tel  chevalier,  ancien  home,  corne 
estoit  monseignor  Vincent  de  Marais,  et  de  ce  que  il  dist 
que  il  n'estoit  dignes  de  seoir  en  court  ne  en  jugement 
de  plait  qui  estoit  entre  les  bers  de  terre.  Sur  ce  comen- 
cerent  à  respondre  li  plus  sages:  Et  dirent  aucun  :  que  le 
mareschal  avoit  roespris,  de  parler  au  conte  si  villainemrnt 
devant  le  prince  son  seignor  et  de  lui  menacer,  soiant 
en  court,  et  de  ce  meisme  que  il  avoit  levé  de  court  mon- 
seignor Vincent,  que  on  tenoil  à  un  des  plus  sages  che- 
valiers de  son  pays ,  et  que  Torgueil  du  mareschal  esioit 
moult  grans  quant  il  desprisoit  ainxi  son  seignor,  et  que 
le  prince  ne  le  devoit  souffrir.  De  quoy  fu  le  prince  moult 
eschaufé,  quant  il  oy  retraire  ces  paroles ,  à  ce  meisme 
que  il  n'estoient  mie  bien  ensemble,  pour  ce  que  il  se 
parti  dou  pays  outre  sa  deifense,  quant  ilala  en  la  Blaquie. 
Si  leur  respondi  :  que  ce  n'estoit  pas  le  premier  outrage 
ne  orgueil  que  li  marescbaux  lui  avoit  fait  puis  que  il 
vint  princes  en  la  Morée,  et  que  il  abateroit  le  grant  or- 
gueil du  mareschal.  Et  quant  le  grant  conestable,  l'eves- 
que  d  Oline  etli  chancelier  et  tout  li  autre  prodome  qui 
là  estoient  virent  le  prince  si  esmeu  en  yre,  si  en  furent 


438  LK   LIVRi:   DF   LA   C09iQ|]f:8Te.  [1302J 

en  grant  double  que ,  set  la  chose  filoit  plus  avant ,  que 
rpal  ne  avenist  au  pays.  Lors  coipenoepent  à  endoucir  et 
apaisir  le  prince,  et  monstrer  lui  ^t  dire  :  que,  oe  que  il 
avoit  dit  à  monseignor  Vincent,  il  mesprint  de  parler 
contre  la  contesse  en  aide  dqu  conte,  soiant  en  court,  et 
de  ce  que  il  dist  pour  les  bers  de  terre,  il  dist  \oir  :  n  Et 
pour  c^  ne  lui  feisroes  qulle  response  ;  car  nous  aurions 
mesprins  vers  la  raison  et  les  usances  dou  pays,  de  nous 
esmouvoir  contre  lui.  A  ce  que  vous  dites  d'abatre  son 
orgueil,  nous  ne  i/ous  le  conseillerions,  pour  chose  dou 
monde;  car  se  li  n^areschaux  parole  plus  hairdiement  de 
tous  ceaux  de  vostre  pays,  il  le  puet  faire  par  deux  rair 
sons;  car  logt  premier,  il  est  le  plus  gentil  home  de  loute 
vostre  princée,  pour  ce  que  il  est  estrays  de  rois  et  d'em- 
pereurs; et  après,  si  est  le  pluspoiss£|nt  qui  soit  de  tous; 
car  li  dux  d'Atlhenes  est  «on  cousin,  et  touili  baron  delà  le 
Pas  (1)  et  des  isle^,  et  le  sei|[nor  de  la  Vostioe,  le  seignor 
de  la  Calandrice,  |e  seignor  de  TArcadie,  si  sont  tou^  ses 
homes  liges  et  tienent  de  lui  terre;  et  messire  Regnaux 
de  Veligourt,  li  sircis  de  Oamalet  (3),  tient  terre  de  lui  et 
est  son  bqipe  lige.  Et  d'autre  part ,  i|  egt  si  larges  et  cor- 
to is  et  amiables  à  toijte  gent,  que  la  geint  de  vostre  pays 
qui  tienent  leurs  terres  de  vou^  si  I^iroyent  ayant  ce  que 
il  tienent  de  vqus  que  4'aler  contre  lui.  3i  ques  nous  vous 
prions  et  requérons, çqme  à  uostre  droit  s^ignor,et  puis  vous 
conseillons  loyaument,  que  vous  de  cçste  choste  vops  dpyés 
relfraindre  ;  car,  se  vous  vous  esmovés  contre  le  mareschal, 
vous  le  ferés  à  vostre  tort  et  metteriés  tout  le  pays  en  grant 
péril  et  descort,  et  si  en  sériés  blasmés  de  toute  gent.  Mais 

(i)  Le  défilé  de  Mégfare. 
(li)  Damala. 
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se  vous  voulés  resgner  en  cest  pays  et  acroistre  vostre  eslat , 
si  tenés  le  niareschal  pour  le  meillor  amy  que  vous  aies  en 
toute  vostre  princée-^  car  $e  voifs  deux  estes  bien  ensem- 
ble, adoDP  poiTM  dire  que  vous  estes  sire  de  cest  pays.  » 
Et  quant  le  prince,  qui  sage  estoit,  entendy  le  conseil 
de  ses*  barons  et  cognul  que  il  lui  disoient  voir,  si  leur  res- 
pondi  moult  doucement  :  car  il  les  regracioit  et  sa  voit  bon 
gré;  et  que  le  màreschal  estoit  le  plus  sage  et  le  plus 
vaillant  de  toute  sa  princée.  Voirs  est  que,  pour  aucunes 
paroles  que  aucunes  gens  lui  dirent  pour  lui,  si  fu  es- 
meus  en  yre;  ipais  il  véoit  bien  que  cil  qui  lui  dirent  le 
contraire  pour  )e  marescbal,  si  estoit  pour  eine  (1)»  et 
eome  mesdisant  que  il  esloient*  Lors  les  pria  et  requist  : 
que  il  le  deussent  conseillier  cornent  et  en  quel  manière 
il  porroit  rnettro  en  pais  et  en  acord  le  conte  et  la  con- 
tesse;  car  il  véoit  que  la  contesse  demandoit  raison,  selon 
les  teUr^  de  convenances  que  elle  avoit  dou  conte  Ri- 
chart  son  baron.  Sur  ce  dirent  ainxi  :  que  le  moble  dou 
conte  Richart,  selon  ce  ^ue  |i  officiai  soloiênt  dire^  si 
valoit  largement  cent  mille  perpres  (2),  et  que  se  la  contesse 

(i)  Haine. 

(a)  Cest  précisément  à  cette  somme  que  Marguerite  éleva  elle-même 
ses  réclamations  sur  le  comte  de  Cépbalonie  dans  le  contrat  de  ma- 
riage entre  Isabelle,  sa  fille,  et  Fernand  de  Majorque,  signé  à  Messine, 
en  Tan  i3i3  (i3i4  n.  st.).  Un  autre  document  relatif  à  la  mort  de  Tin- 
£int  Femand  de  Majorque,  mari  d'Isabelle  de  Mata-Grifon  et  gendre  de 
Mai^uerite»  «t  &  sas  droits  féodaux  dans  la  principauté ,  contient  des  dé. 
tails  propres  à  compléter  cette  narration.  Je  le  donne  à  la  suitedu  contrat. 

Contrai  de  mariage  entre  Femand  de  Me^orque  et  Isabelle  dAchaXe. 

In  nomîne  Domini,  aincn.  Anno  încarnationii  i3i3  (i3i/|),  die 
mensis  februarii ,  i?.  indictionis,  régnante  serenissimo  domino  nostro 
doinîno  rege  Friderico  lertio,  regnî  ejus  aniio  i8  féliciter. 

Nos  Tornellns  de  Tornellis,  jndex  civiiaiis  Messaiic,  Fermas  de 
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Lardea,  re^j^ius  publicus  ejusdem  civitatis  notarias,  et  testes  subscripti 
ad  hoc  spccialiter  vocati  et  rogati  présent!  scrîpto  publico ,  notum  fa- 
cimus  et  testamur,  quod,  existentîbus  nobis  in  presentia  ,  dominus 
Feirandas  filius  illustris  quondam  domini  r^is  Jaoobi  régis  Majori- 
carum  bone  memorie,  et  nobilis  et  magnifica  domina ,  domina  Mar- 
garita,  filia  quondam  domini  Guillelmi,  Achaye  principis,  domina 
Mata-Griffoni,  predictî  y  domina  Margarita  et  dominus  Ferrandus  vi- 
cîssim  animo  obligandi  consentientes ,  in  nos  predictos  judicem  et 
notarium  tanquam  in  suos,  eum  scirent  ex  certa  eonim  conscientîa 
nos  suos  non  esse  judicem  et  notarium ,  pariter  sunt  confessi ,  quod  : 
cum  nuper  contractum  sit  matrimonium  inter  eumdem  illustrera  do- 
minumFerrandum  inÊintem  et  dominam  Isabellam,  ejusdem  domine 
Margarite  et  dicti  quondam  domini  Guillelmi  filiam ,  quam  dîctus 
dominus  Ferrandus  înfans  seeundum  sacrosancte  Romane  ecclesie  et 
canonuni  instituta  duxit  legitimo  matrimonio  in  uxorem,  contempla- 
tione  predîcti  matrimonii  predicta  domina  Margarita  solemniter  pro- 
misiteidem  domino*  Ferrando  infanti  assignare  in  dotem,  et  nomine 
dotis ,  bine  usque  per  totum  mensem  septembris  primo  venturum 
sequentis  1 3  indictionis ,  nîsi  justa  causa  impedimenti  superveniret 
eidem  domine  Margarite  : 

Gastrum  et  terram  Mata-Griffbni,cam  omnibus  juribus^rationibus^ 
hominibus,  vassalis,  casalibus,  feudis,  sive  pertinentiis  suis,  eb 
salvo  quod  dicta  domina  Margarita  possit  perpetuo  concedere  unam 
militiam  alicui  de  quo  sibi  videbitur,  de  iis  bonis  que  sunt  in  dicta 
Castellania  ; 

Item  omnes  terras,  casalia,  castra,  jurisdictiones,  villanos,  vassallos, 
et  baroiiias  existentes  ubicumque  extra  castellaniam  dicti  castri  Matta- 
Griffoni,  tam  que  dicta  domina  Margarita  habet,  quam  habere  sperat, 
vel  habere  posset  in  futurum,  retento  usufructu  et  possessione  in  vita 
dicte  domine  Margarite  predictorum  bonorum  existentium  extra  dic- 
tam  castellaniam,  et  eo  quod  dicta  domina  Margarita  possit  in  suo 
servitio  habere  tôt  villanos  quod  videbitur  eidem  domino  Ferrando 
infanti  ad  ejusdem  domini  Ferrandt  infantis  arbitrium,  excepto  casali 
uno  extra  (lictani  rastellaniain,  quod  dicta  domina  Margarita  débet 
habere  piono  jure  ad  facienduin  de  eo  quicquid  sibi  placuerit. 

Item,  quia  dicta  domina  Margarita  asseruit  se  habere  jura  in  prin- 
cipatu  Aohaie  vel  Moree,  in  toto  dictoprincipatu,  vel  saltem  in  ejus 
quinta  parte,  eadem  domina  Margarita  in  causam  seu  ex  causa  dotis 
cessit  eidciii  domino  Ferrando  infanti  omnia  predicta  jura  sibi  com- 
petentîa  quacumque  ratione,  qualiacumque  essent ,  sive  in  jurisdic- 


[1302]  ISABELLE  ET    PHILIPPE,  PRINCES.  Aii 

tione,  sive  in  terris,  vel  feudis,  constituens  eumdem  dorainum  Fer* 
landum  infantem  exinde  procuratorem  in  rem  suam ,  si  eum  exinde 
experiri  contingferet ,  promit tens  de  predictis  juribos  hinc  in  antea 
nulli  alteri  persone  facere  aliquam  cessionem,  vel  quitationem ,  sive 
remissionem,  sub  pena  infra  sçripta. 

Item,  quia  eadem  domina  Margarita  asseruit  se  debere  recîpere  'ex 
causa  mutui,  vel  alia  causa  leg^itima^  ab  heredibus  quondam  domine 
Isabelle  principisse  A'ebaie,  perperos  a8,ooo,  predicta  domina  Margarita 
ex  causa  dotis  predicte  cessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  jura  pre- 
dicta, constituens  exinde  eumdem  dominum  Ferrandum  infantem 
procuratorem  in  rem  suam,  utpossit  inde  experiri,  promittiens  etiam 
eadem  domina  Margarita  dicto  domino  Ferrando  infanti  de  prédictif 
juribus  nulle  persone  in  futurum  fiacere  aliquam  cessionem  vel  remis- 
sionem,  nec  quod  in  preteritum  de  bis  aliquid  alicui  faciet  sub  pre- 
dicta infrascripta  pena. 

Item,  quia  dicta  domina  Margarita  se  habere  jura  in  terra  Calamate 
et  in  parte  provincie  Clarencie  asseruit,  dicta  domina  Margarita  cessit 
sibi  ex  predicta  causa  predicta  jura. 

Item  predicta  domina  Mai^rita  convenit  et  promisit  eidem  domino 
Ferrando  in£anti,  dare  et  assignare  et  tradere  ex  causa  dotis  predicte 
perperos  4o,ooo,  computato  perpero  pro  gillatis  4  7  dequibus  perperis 
domina  Margarita  assigna  vit  manualîter  eidem  domino  Ferrando  in- 
Êinti  in  florenis  auri  perperos  1 7,000  ;  et  reliquos  perperos  a3,ooo 
predicta  domina  Margarita  dare  et  assignare  promisit  eidem  domino 
Ferrando  infanti  per  totum  predictum  mensem  septembris  primo 
venturum,  dicte  sequentis  i3  indictionis  primo  venture. 

Item,  quia  prefHcta  domina  Margarita  asseruit  se  debere  reciperepro 
comkaiu  Oèephalenie  perperos  100,000  ex  légitima  causa  ^  dicta  domina 
Margarita  cessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  jura  predicta  ex  causa 
dotis,  secundum  dictam  fbrmam. 

Que  omnia  et  ipsorum  quodlibet  predicta  domina  Margarita  pro^ 
misit  solemniter  domino  Ferrando  infanti  attendereet  observare,  sub 
pena  infra  scripta. 

Quod  si  forte  predictum  matrimoniumdissolveretur  morte  ejusdem 
domini  Ferrandi  infantis,  vel  dicte  domine  Isabelle,  liberis  ex  dicio 
matrimoniosusceptis,  quod  de  restitutione  dictarum  dotium  fiât  totum 
id  quod  jus  et  justitia  suadebunt. 

Quas  dotes  dictus  dominus  Ferra nd us  recepit  sub  hypotheca  et  ob- 
ligatione  omnium  bonorum  suoru m  mobilium  et  stabilium,  presen- 
tium  et  futuroruro.  Quod  si  dicta  domina  Margarita  contra  fecerii  in 
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predictis ,  vel  in  aliquo  predictorum ,  sponte  se  oblfgavit  ad  penam 
fiorenonim  auri  trîginta  millium  eidem  domino  Ferrando  le^j^itime 
stipulant!,  ab  ea  solvendorum  soleniniter  promissorum,  et  tenere  eidem 
domino  Ferrandp  ad  omnia  damna ,  expensas  et  interesse  propter 
facta  et  facienda  in  curia  et  extra ,  rato  manente  paeto,  omnibus  et 
singttlis  supradictis  in  eorum  robore  duratuiîs,  oblig^ndo  eidem  do- 
mino Ferrando  proinde  pig^ori  omnia  bona  sua  mobilia  et  stabiNa  , 
preseptia  et  futura ,  ubicumque  melius  apparentia,  tali  paoto  quod 
pena  soluta,  vel  non  ,  liceat  eidem  domino  Ferrando  bona  ipsius  do- 
mine Margarite  intrare ,  capere  et  vendcre  que  maluerit ,  et  de  pretto 
plenius  sibi  satisfacere  de  sorte ,  pena ,  expenais ,  damnis  omnibus  e^ 
interesse,  occasione  predicta  factis  etfaciendls,  nonobstanteabsentla, 
presentia ,  vel  contradictione  ipsius  domine  Mariante ,  vel  alteriui 
pro  eo  ^voluntarie  facta,  renuntiando  expresse  in  iis  omnibus oonsue- 
tudini  civitatis  Mcssane  super  pignoribus  édite ,  privilegio  forl,  seu 
legi  Si  converunrit,  auxilio  Velleiani  senatusconsulti ,  quod  sit  œr- 
tiorata  prius  a  nobis  judice  et  notario  memoratis  y  juri  hypotbecarum , 
beneBcio  restitutionis  in  integp-um,  et  omnibus  et  singulis  geperaliter 
jurihus  soriptis  et  noq  scriptis ,  quibus  contra  predicta ,  ve)  altquod 
predictorum  venire  possit ,  vel  se  tueri ,  vel  juvare  valeret.  Unde  ad 
futuraip  memoriam  et  dii;ti  domini  Ferrandi  iufantis  cautelam,  ^c^ 
tu  m  est  inde  presens  publicum  instrumentum  per  manus  meî  pre- 
dicti  notarii  Fernii ,  nostris  subscriptionibus  roboratum. 

Scriptum  Messane,  anno  ,  die,  mense  et  indiçtione  premissis 

E^o  Tornellus  de  Tornellis  judex  Messane ,  testor. 

Egfo  Perronus  Gursius  de  Messana  advocatus ,  testor. 

Ëgfo  Andréas  Guiterii  de  Turrillis ,  testor. 

Ego  Arnaldus  de  Casano  de  Majorcis ,  testor. 

£go  frater  RaymundusDons^Ordinis  fratrum  predicatorum,  testor. 

Eqo  Ferinus  de  Lardea,  reg[iUs  puUicus  Messane  notarius,  rogatus, 
predietascfipti. 

Extrait  dun  petit  cahier  en  papier ^  intitulé  :  Incipit  declqratio  summaria 
super  facto  et  morte  domini  iÊifantis  FerranA  de  Majorica* 

Factum  incliti  D.  infantis  Ferrandi  de  Majorica  haec  tria  capita  seu 
très  partes  continet. 

Primum  caput  est ,  de  prelio  in  que  vivus  captus  fuit. 

Seoundum  caput,  de  terrarum  suarum  desolatione  et  traditione  per 
siios  iniinîcos  tacta. 
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Tertium  caput  est,  de  bonorum  suorum  mobilium  de  se  moveniiuin 
exsilatione  et  direptiooe  perauos  facta  et  iieri  permissa. 

Querendum  est  primo,  quo  jure  vel  titulo  ipte  acquisierat  et  possî* 
débat  temoi  prediotam  que  dicitiur  de  Clarentia,  vel  pars  principatuf 
AehaîÇy  vel  de  la  Moreyke, 

Igitur  io  primifl  soiendum  est,quod  domina  Helisabeth,oonjux  prima 
doinini  iafantis,  et  domina  ejas  mater  fuerunt  (graviter  oppresse  per 
principissam  de  la  Moreyhe,  et  ejus  pentes  et  procuratores,  et  speeta- 
liter  per  comileim  de  Xiphelonia,  et  epîscopum  OH  ne,  et  Nicolaum 
Maura  »  qui  diclam  4pminam  raatrem  dicte  domine  Helisabeth  ceper 
nint  et  arrestalam  tenuerunt  et  multis  înjuriu  affecerunt;  et  dice*- 
bant  sibi  :  «  He!  dedisti  Rliam  tuam  Catalanis.  Mala  fortuna  erît  tibi, 
quia  totam  tuam  perdes,  n  Et  de  facto  bona  ipsius  mobilia  rapuerunt, 
et  terram  suam,  scilicet  oomitatum  de  Matha-Griffb,  occuparunt,  et 
oqcupatum  teouerunt }  çt  licet  requisiti  solemniter  e\  parte  domini 
înli^ntis  leatituere,  reBu^nint  Et  super  hoc  dominas  inians,  habito 
oonsilio  cnm  dom.  regfe  Frederico,  et  ipso  annuenfe  et  adjuVante,  fieri 
juasit  armatam  suam  per  «are  et  perrexit  ip  Clarentiam;  et  requisi- 
tionibus  £M^is  debitis  gentibus  et  prpcuvatoribus  dicte  principisse,  eH 
ipsis  persîstentibus  et  obdarantibus  in  sua  malitia  et  denegatione  juris 
et  justitie,  invasit  cum  a'mia  locum  Clarentte,  et  cepit  eum  et  alia 
looa  plufa;  terram  auteœ  suam  et  domine  axoris  sue  prime  habere 
non  potuit,  quamvis  ad  ipsam  habendam  conatus  fuerit  tQto  posse, 

Priùs  dicendum  est  de  persoma  domini  infantis ,  quomodo  et  qua- 
liter  se  gerebat  in  armis  et  aliis  ftictis  suis.  Et  certè  ipse  erat  prudens> 
strenuu^  et  magnanimus  in  iQoribus  suis.  Siquidem  prudentia  ejus  in 
hoc  îipparuit ,  quôd  oum  dom.  Sancius  rex  Majorieanim  frater  ejus 
habe|<et  eum  exosum  propter  suggestioqem  quorumdam  consiliario- 
rum  suorum ,  ipse  fraudu)entiam  eorum  attendens,  sciepsque  fratrem 
su^m  sine  proie,  in  posterum  previdens ,  duxit  uxorem  domlnam 
Helisabeth  predictam,  quam  invenit  ip  Sicitia  desolatam,  ex  qu£|  sus- 
œpîl  ftlium  dominnm  Jacobum ,  nunc  regem  Majoricarum ,  quem 
infantulum,  defuncta  de  partu  ipsius  dicta  domina  conjuge  sua,  quaû 
quinque  vel  sex  mensium  vel  circa ,  misit  per  mare  de  Sicilia  ad  do- 
minam  $clarmundam  matrem  suam ,  reginam  Majoricarum  j  et  tum 
ipee  eum  armata  sua  post  parum  temporis  venjt  Clarentiam ,  ut  pre- 
tactum  est,  et  ibi  similiter  duxit  uxorem  secundam,  dominam  Heli- 
sabeth, consanguineapi  régis  Cypri,  ex  «|ua  ortus  est  dominus  inFans 
i^'orraiulus,  qui  nunc  es|  secundo  genitus  ipsius  domini  predicti.  Et 
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in  aliis  etiam  apparaît  ejus  prudentia,  quia  erat  dive»  et  opulentus, 
ut  infra  apparebit.  MagDanimitas  verô  ipsius  simul  cum  prudeatia  in 
hoc  patuit ,  quod  requisitione  débita  précédente  super  injustitia  et  op- 
pressîone  et  injuriis  sibi  et  inclite  domine  consorti  sue  ac  matri  ejus 
illatisy  et  n^ta  sibi  penitus  justitia,  açonizare  safagens,  cum  paucis, 
nec  ilHs  omnibus  bonis ,  expugnavit  Clarentiam  et  alia  loca  plura,  et 
obtinuit  et  triumphavit  de  injuriaûtibus  :  ita  quod  cornes  de  Xiphe- 
lonia  et  episcopus  Oline  et  Nichola  Màura^  qui  pro  piincipissa  bec  fa- 
ciebanty  humiliaverunt  se  sibi,  et  fecerunt  sibi  homagium,  cum  aliis 
pluribus  generosis  et  popularibus  ;  et  ipse  bénigne  et  dementer  rece* 
pit  eos,  et  fecit  magnum  convivium.  Tandem  postea  explorata  Gsimilia 
dom.  Infantis  y  et  inventa  forte  instabili  et  oorrupta,  abienint  rétro  et 
transfugerunt  ad  principissam,  non  ex  fide,  sed  potius  quia  cum 
multis  militibusGallicis  vel  Burgundis  sciebant  eam  noviter  advenisse, 
et  matrimonium  cum  quodam  nobiii  de  Burgundia  contraxisse,  qui 
ut  princeps  paravit  se  contra  dom.  infantem  predictum,  comité  pre- 
dicto  sibi  assistante,  et  omne  roalum  contra  dominum  infieuitem  procu* 
rante,  tam  clam  quam  opertè.  Dominus  autem  infians,  audito  quod 
princeps  veniebat  contra  ipsum,  paravit  se  ad  eundum  versus  eu  m.  Et 
quum  quidam  dissuadèrent  sibi  quod  non  iret,  atinam  bono  zelo, 
responditet  dixit:  quod  non  sustineret  quod  princeps  vastaret  terram 
suam.  Quod  est  contra  falsitatem  ,  quam  Andréas  Guiterii  proposuit 
dicens,  quod  dominus  infans  mandavit  in  testamento  suo  quod  dicta 
terra  restitueretur.  Quomodo  enim  exponeret  se  morti  pro  terra  pre- 
dicta ,  si  eam  mandasset  restitui;  et  qnare  pluries  comminatus  fuit 
illis  qui  sibi  suggerebant  quod  restitueret  eam ,  et  hoc  valdè  molesté 
ferebat,  et  sic  exivit  de  Clarentia  cura  paucis  »  utinam  bonis ,  die  ter- 
tia  mensis  julii,  qui  fuit  dies  sabbathi^  in  occursu  dicto  principi;  et 
venit  ad  locum  vocatum  TEspero;  et  inde  venit  die  dominica  sequenti 
versus  principem,  ità  quod  ex  locis  utriusque  partis  invicem  se  vide- 
bant,  et  noctis  illius  die  provocaverunt  in  quodam  nemore  ibi  propè, 
ita  quod  balistarii  jaciebant  sagittas  invicem. 

Et  die  lune  sequenti  manè,  cum  princeps  moveret  exercitum  suum 
et  iret  versus  Clarentiam  cum  aciesua,  Guillelmus  de  Fontibuset 
Guillelmus  Den  in  equis  suis  equitanles  dixerunt  domino  inianti  : 
tt  Princeps  cum  suoexercitu  facit  vel  tenet  viam  Clarentie.  Et  postquam 
estis  ila  animatus  ad  preliandum ,  feriamus  in  retroguardia  eorum  ; 
et  dabimus  eis  magnum  damnum«»Hic  est  multum  in  illis  verbis  ad- 
vcrtendum  quod, cum  debuissent  tacere  vel  expectare  morem  vel  jus- 
sum  domini  infentis,  maxime  cum  princeps  non  veniret  adversus 
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eum ,  ipsi  excitaverunt  eum  quem  sciebant  magnanimiim ,  et  quem 
sob  colore  audacie  instîgavenint  ad  preliandum,  cam  potius  debuis- 
sent  eum  avertere,  vel  saltem  silere,  et  stare  parati,  dum  princeps 
longius  pertransissety  potissimè  eum  foret  principem  cam  magnoexer- 
citu  Gallicorum  et  Burgundorum,  et  dominum  infantem  cam  paucis, 
et  illis  non  bonis  ^  imo  apertè  vacillantibus  et  paventibos  ac  diversa 
consulentibus ,  quia  modo  dicebant  unam  et  statim  aliud.  Et  hoc  fuit 
causa  ruine  domini  infantis,  quia^  si  unanimes  fuissent ,  dominus  in- 
fans non  fuisset  interfectus.  Et  tune  dominus  in&ns,  non  bene  dis- 
cemens  îpsorum  motus  et  voiuntates,  sicut  ille  Judas  Machabeus  qui  in 
ultimo  prelio  suo  quo  mortuus  est,  ait  :  u  Surgamus,  et  eamus  ad  ad- 
versarios  nostros  »,  dixit  :nOj  nOs  feriams  à  tôt  (  non ,  non ,  ferons  sur 
eux  tous);  et  dixit  omnibus:  u  Rogo  vos  omnes  quod  teneatis  me 
aprop  (de  près),  quia  semper  invenietis  me  juxtà  vexiilum.  n  Et  tune 
Adbemarius  de  Mosseto ,  et  Guillelmus  de  Fontibus,  et  Guillelmus 
Den ,  et  quidam  alii  milites,  sicut  erant  vel  videbantur  meliores ,  po- 
suerunt  se  circa  dominum  infantem,  ut  dictus  Adbemarius  dicit;  et 
eum  appropinquasset  ad  acies  princîpis,  dominus  infeins  dixit  :  «  Nunc 
est  hora!  »  Lîcet  Guillelmus  Den  dicat  et  dixerit,  non  tamen  in  ju* 
dicio,  quod  dominus  infans  dixit  :  He!  tant  son?  (Sont-ils  si  nom« 
breux?);  sic  idem.  Et  ipse  Guillelmus  Denrespondit:  «  Non  est  modo 
hora;  sed  data  est  palmada!  »  volendo  dîcere  quod  non  poterant  re- 
trocedere.  Et  super  hoc  dominus  in£sins  brocavit  in  exercitu  principis, 
et  specialiter  agressus  fîiit  aciem  coiiûtis,  qui  erat  principalis  hostis 
suus,  et  reffrontavii  eum  fortiter.  Et  ille  qui  portabat  vexiltum  dicti 
dom.  infanlîs  cecldit;et  tune  omnes  fugerunt,  exceptis  paucis,  usque 
ad  septem  vel  circa,  qui  pio  inajori  parte  erant  de  terra  illa,  et  iece- 
rant  sibi  homagiuui,  qui  in  dicto  prelio  ceciclerunt.  Et  dom.  infans 
transi  vit  ultra,  et  invenit  se  soluai  eum  Adbeinario  de  Mosseto,  et 
Guillchno  de  Fontibus,  et  quodam  scutifero  Bertrandi  de  S.  Martiali, 
et  quodam  puero  Guillelmi  Den,  qui  equitabat  in  equo  alforrato  (ar- 
mé à  la  légère).  Et  dum  predicti  loquerentur  cuni  eo,  persuadendo 
sibi  ut  fugcret,  prout  dictus  Adbemarius  dicit,  versus  Claru  m -Mon  tem, 
dom.  infans  dicebat  :  u  Non  adhuc.  »  Et  cuiii  ilcrum  sibi  dicerent: 
u  Domine,  evadatis,  quia  vexillum  vestrum  est  perditum  ;  »  dominus 
infans  dixit  :  fa  Non  adhuc.  »  Et  tune  Guillelmus  de  Fontibus  dixit 
sibi  :  Vedalque  can  Xfolrets,  no  porets  (eh  bien!  quand  vous  le  voudrez 
vous  ne  le  pourrez  plus)*  Et  eum  iterum  dicerent  sibi  :  u  Domine, 
penzate  evadere,  quia  ecce  una  banderia  principis  et  una  alia  alba 
Bnrgundorum  veniunt  ;  aliàs  mortuus  estis;»ip8e dixit  :uEquus  meus 
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non  potêst  ire.  »  Et  du  m  irent  sic  loquendo  versus  Glârum-iyfontein , 
dominas  infans  videos  quosdam  milites  de  fomilia  sua^  à  Idtige  cla- 
ma vit,  et  vocavit  scutifertiin  Bertrandi  de  S^  Marliali^  dicerido  : 
tt  Raymunde^  vade  ad  alios  Inilites  de  ftimilia  ui  veniattt;  il  Et  Adfae- 
ntato  ditit:  u  Equus  non  potest  îfe.  ))  Et  Adhdrtiartis  dixit  èî  :  (c  Dei* 
cendatis  de  equo  vestro,  et  ascendatis  qaem  ddcit  illë  puef  ;  ii  iixii 
de  dicto  puero  Guillelmi  Den.  Et  super  istis  verbis  dict^  banderie  ap- 
propitiquaverunt  $  et  imierant  iniuiici  in  dfctUTn  domititiiii  itiFâtitetti, 
quein  dîcius  puer  ostefcidit  eis;  ei,  lit  Adbemânl^  dlcit,  divisefiitit 
eos  ^Ic,  quod  dominas  infkns  ^êitiansit  soibs  infer  inimicos  suos;  et 
dictus  Adhemafius  fiiit  percussns,  ut  ipse  dicit,  eteqdtis  Êijds  sâltavlt, 
et  postea  non  vidit  dom.  infEtntem.  Et  sic  ipse  et  Guillelmus  de  Fon- 
tibus  et  a]ii  fug^erunt  versus  Bel-veser,  salvi  taitien  et  illesi,  lîcet  equus 
Adhemarii  esset  vûlneratus,  ut  dicit,  et  licet  G.  deFontibu^  tès&i  im-^ 
péditus  per  aliquos  milites  partis  adverse,  ut  Adfaemàrius  dicit  se 
credere.  Et  tnnc  dom.  infans  fuit  afieratus  et  circumdatus  et  captud 
per  inimicos  siios ,  et  ibidem  fuit  decapitatus.  Et  postmodufn ,  proUt 
f)eren(jarius  Maleti  deponit,  corpus  domini  infiintis  fîitt  sibi  et  Guil- 
lelmo  de  Sono  ostensus  per  inimicos  in  campo  ubi  erat  adhuc;  et  die» 
tus  Berençarius,  qui  captus  fuit  in  dicto  prelio,  vidit  dictam  corpus 
sine  àliquo  vulnere,  et  sine  aliquo  operimento,  excêptis  femoralibcts 
sive  bragetis  ;  et  equus  domini  infantis  jacebat  mortuus  juxta  ipsuni 
sine  fireno  et  sine  sella,  et  corpus  domini  infantis  erat  sinecapite.  Sed 
postea  dictus  comes  in  caméra  sua  ostendlt  caput  domini  infantis  dicto 
Berengario;  et  tota  faciès,  ut  dictus  Berengarius  deponit,  erat  vulne- 
rata  pluribus  ictibus  despuncto,  et  videbatur  os  ejus  modicum  fissum; 
et  aliud  vulnus  non  erat  in  corpore  vel  capite  dom.  infantis,  nec  in 
tibia,  ubi  erat  modica  lesura  que  fiierat  facta,  ut  ipse  vidit,  sub 
gamberiam. 

His  ita  super  prelio  breviter  preli bâtis ,  dicendum  est  de  clandes- 
tinis  tractatibus  et  parlamentis  habitis  cum  inimicis  dom.  infantis,  super 
terre  traditione,  et  de  nunciis  et  litteris  missis  per  dictum  Andream 
illico  ad  Adhemarium  de  Mosseto  et  alios  milites  qui  fiigerant,  et 
crant  in  loco  de  Bel-veser  et  d'Estemira.  Et  manifeste  constat  et  pro- 
batum  est  quod,  in  crastinum  dicti  prelii  facti^  inimici  appropinqua- 
verunt  affidati  ad  portaie  Clarentie ,  et  dixerunt  quod  redderet  se, 
quia  dom.  infans  erat  mortuus,  et  ostenderunt  caput.  Et  confestim 
Andréas  Guitterii  exivit  locutum  bis  vel  ter  cttm  eis  extra  ad  partetti 
(à  part);  et  incontinenti  fiiit  inter  eos  socuritas  vel  treugia  facla.  Et 
fuerunt  missi  nuncii  cum  litteris  ad  loeuni  Bel-veser  et  d'Estemira; 
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et  nuacii  fuerunt  Bertrandus  Gaulcelmi  pro  dîcto  Andréa  ^  et  quidam 
Burgundus  miles  pro  dicto  pHncipe.  Et  veiiic  cum  eîs  scutiFer,  Ber*- 
trandus  de  Sancto-Martiali  ;  et  fuerunt  locuci  cum  Adbemario  de  Mot* 
seto  et  Guillelmo  de  Fontibus  in  loco  de  Bel-vèser^  et  similiter  iverunt 
ad  Ëstemirai  et  locuti  sunt  cum  Guillelaio  Den  et  Bèrtrando  de  SanckH 
Martial  i  ;  et  aliqua  dixerunt  corani  omnibus  et  aliqua  dixefuntad  partem« 
Coram  omnibus  dixerunt  :  fi  volebat  consentire  paci  quamprinceps  traO- 
tabat  cum  dicto  Andréa,  qood  venîretCl.uviitiam*  Dealiis  verbis  et  fiio>- 
lis  ipsiy  licet  interro^ti ,  de  hoc  inter  se  discordant  et  non  oonveniunt 
bene^adeô  quod  magna  suspicio  insurgit  ex  dictis  ipsoruro,  vel  celatis, 
vel  aliàs  ooloratis  oontra  ipsos^  prout  inferiùs  latius  patebit  Super  istis 
locutionibus,  et  nunciis  et  litteris,  videantur  depositionea^ scilicet  Pontii 
de  Ribera  y  Joannis  Catalani ,  Bernardi  de  Vallicrosa  y  Romey  de  Incu- 
dio,  Ou  il  ici  mi  Den^  Guillelmide  Fontibus  ^  Adh^onarii  de  Mosseto, 
et  aliorum»  Intereà  vero  antequam  predicti  milites  venirent ,  dictus 
Andréas  fait  factus  capitaneus  per  Aluiugarios  plures  f  nonobstante 
contradictione  aliqUorum  ;  et  gessit  se  pro  capitaneo>  et  recepit  homa- 
gium  à  multis  j  et  ipse  fecit  eis ,  et  fieri  fecit  preconizatioùes  ex  parte 
sua.  Postea  venerunt  milites  predicti ,  et  inter  alios  Guillelmus  Den. 
Gontradixerunt  quod  ipseerat  capitaneus  in  vila  dom.  infismtis.  Et  fina- 
liter  qualitercumque  dictus  Andréas  fuit  conHrmatus  per  «os  in  capi- 
tania.  Et  tune  fuerunt  facte  preconizationes  ex  parte  dom.  Jaoobi  filii 
dom.  infantis.  Fama  fuit  quod  ipse  corruperat  Almugarios  qui  tenent 
partem  suam,  et  dederat  eis  peconiam. 

Postmodum  autem  fuit  tractatum  palam  cum  inimicis  de  pace  &- 
cienda  ;  et  fiierant  iacta  plura  et  diversa  cousilia  in  domo  minorum , 
et  quandoque  in  domo  dicti  Adhemarii ,  et  in  domo  dicti  Andrée.  Et 
ab  initio  Almugari  tenuerunt  fortiter  quod  terra  teneretur.  Et  Guillel- 
mus Den,  et  quidam  vocatus  Beylestat  et  alii  plures  insistebant  pro  terra 
tenenda,  et  quod  notificaretur  dom.  régi  Majoricarura^  vel  dom.  Fre- 
dericO)  qui  prope  erat;  et  gentes  Clarentie  hoc  idem  yolebant.  Postea 
paulatim  declinaverunt^  et  maxime  milites,  extra  dictum  G.  Den,  ad 
terram  inimicis  tradendaia  y  pretendentes  quod  non  erant  victualia,  et 
quod  Almugarii  transferebant  se  ad  inimicos.  Et  tanien  probatum  est 
plenissime  quod  erant  satis  victualia  et  messes  instabant;  et  probatum 
est  quod  Almugarii  libenter  tenerent  terrain  et  defenderent ,  si  dictds 
Andréas  vellet  eos  quitare  ;  sed  victualia  fraudulenter  abscondebantur 
et  prohibebantur^et  quitatio  negabatur  per  dictum  Andream,  dicentem 
quod  ipse  nonquitaret  eos,  nec  habebat  monetam,  licet  satis  haberet, 
sicut  inferiùs  patebit. 
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Et  in  ista  discordia  fiierant  electi  duodecim ,  pro  feciendîs  et  trac- 
tandis  et  ordinandîs  omnibus  y  qui  finaliter  fecerunt  compositionem 
de  terra  tradenda.  Et  prout  fîiit  iama  et  communia  opinîo,  fuit  data 
multa  pecunia  pro  predictis  ;  et  dicta  compositio  fuit  facta  infra  pau- 
cos  dies,  et  infra  decem,  ut  aliqui  testes  deponunt  et  alii  intra  i5.  Et 
omnia  castra  fuerunt  tradita  inimtcis ,  excepta  Clarentia ,  ubi  ipsi  sta- 
bant  pro  n^gotiis  suis  iaciendis.  Et  bona  domini  in&ntis  diripieban- 
tur,  et  comburebantur.  Que  autem  et  qualia  seu  quanta  erant  bona 
dom.  iniantis,  certè  multa  et  magna  et  valdè  pretiosa.  Siquidem  dos 
domine  uxoris  sue  prime  fuerat  trigenta  millium  librarum  pecunie 
una  cum  terra  sua;  item  domii{us  in&ns  erat  multum  abundans  in 
argento ,  et  vasis  ai^enteis ,  et  in  coronis  aureis  et  lapidibus  pretiosis, 
etc. 

Bertrandtts  de  S.  Martiali,  majordomus  domini  infantis. 

Item  habttit  (dom.  in^eins  )  ab  episcopo  Oline  qnem  tenait  captum, 
quia  conspiraverat  cum  inimicis  suis  et  loquebatur  cum  ipsis  secrète, 
multa  bona  valentia  i^o  millia  hyperperorum  et  plura  alia. 

Item  probatum  est  quod  dom.  infans  solum  per  unum  annum  tenuit 
Clarentiam  et  aliam  terram,  itaquod  anno  ex[deto  et  revoluto,  parum 
plus  vel  minus ,  nisi  per  duos  vel  très  dies ,  vekycirca,  rita  fîmctus  est 
aniio  Domini  iSiô,  quinta  die  julii;  et  eodem  anno  fuit  corpus  ejus 
portatum  apud  Perpinianum ,  et  sepultum  in  domo  predicatoruro,  in 
crastinum  Omnium  Sanctorum  vel  circa.  Et  tune  fiiit  incepta  inqui- 
sitio  contra  dictos  Adhemarium  et  Bertrandum  de  Sancto-Martiali  et 
alios  eorum  complices.  Sed  quibusdam  de  consilio  dom.  régis  Sancti 
oculis  conniventibus  transeuntibus ,  non  fîiit  processum  ut  debuit, 
prout  patet  per  processum  £ictum  per  eos,  etc. 

Tertia  suspicioest  :  clandestina  nunciorum  et  litterarum  missio  facta 
iu  crastinum  per  dictum  Andream  solum  ad  duo  castra,  scilicet  ad' 
Pulchrum-videre  (Beau-Yeoir),  ubi  erat  Adhemarius  deMosseto,  et 
G.  de  Fontibus  predicti,  et  ad  Estemira,  ubi  erant  Bertrandus  de  S. 
Martiali  et  G.  Den;  et  nunciorum  qualitas,  unus  enim  erat  Burgundus 
ex  parte  principis,  etalius,  Bertrandus,  Gaulcelmi  ex  parte  dicti  An- 
drée, etc. 

Ad  hoc  etiam  prestat  adminiculum  magnum,  depositio Romey  de 
Incudio,  qui  dicit  quod  locuti  fuerunt  ad  partem  in  quadam  terrata 
de  Claromonte;  et  scrutabantur  ejus  voluntatem.  Et  quia  ipse  dixit 
quod  tenerent  terram ,  displicuit  eis.  Et  fecit  etiam  ad  hoc  dictum 
Bernardi  de  Vallirosa,  qui  deponit  quod  G.  Den  înduxit  Bremundum 
de  Seano  ad  deserenduin  rAuriol(Elhiolo);  etdixitquod  dom.  infans  nun- 
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quam  recep/oi^^  (accuserait)  eum  de  fide,  quasi  presciens  factaet  Renda 
super  predictis.  Et  fuit  ad  Estemira  locutus  cum  uuntio  burg^undo  ad 
partem  (à  part).  Et  dixit  quod  G.  de  Fontibus  et  Adhemarius  erant 
inortui  in  bello;  et  ista  verba  fraudulenta  erant  coop<3rla.  Item  facit 
quod  Andréas  fuit  locutus  cum  comité  et  cum  principe,  ut  dixit 
Joannes  Catakni»  Item  Adhemarius  invitavit  archiepiscopum  de 
Lepanto,  qui  venit  pro  tractatu  traditionis  terre,  et  dixit  nmlta  falsa, 
dicens  quod  rex  Majoricarum  erat  mortuus,  et  rex  Aragonura,  et  rex 
Frcdericus. 

Quarta  suspicio  est  :  insinuatio  seu  notificatio  omissa  fieri  D.  régi 
Majoricarum,  vel  D.  Frederico,  imo  quod  pejus  est ,  eorum  ignoran* 
lia  afFectata;  quod  manifesté  apparet  quia  Berengario  de  Ulmis  et  ejus 
famille  quam  dom.  regina  Majoricarum  mittebat  clauserunt  portalia 
Clarentie  et  victualia  negaverunt,  et  Adhemarius  de  Mosseto,  et  G.  de 
Fontibus  exiverunt  de  Glarentia  et  ascenderunt  in  taridiis  (longues 
barques) ubi  erat  familia,  quam  dom.  regina  mittebat;  et  predicaverunt 
ibi,  ad  inducendum  eos  quod  non  descenderent  in  terram,  verba  sua 
falsa  et  deceptiva  dicendo  :  «quod  pax  erat  facta,  et  quod  redirent,  et 
quod  facerent  eis  libenter  succursum  sicut  firatribus  suis.  »  Et  super- 
vcnit  quidam  adaHl  (guide  des  Almogavares),  vocatus  Belestat;  et 
dixit contrarium,  dicendo:  «Non  audiatis  istos  proditores  qui  vendi- 
derunt  dom.  iniantcm;  sed  descendatis^et  teneamus  terram,  et  vindicc- 
inus  necem  dom.  infantis.  »  Et  tune  dicti  Adhemarius  et  Guillelmus 
tacuerunt  et  recesserunt.  Ëtdum  dictus  Adhemarius  loquebatur,  barba 
sua  tremebat*^  Et  conCestim  familia,  invito  procuratore  Arnatdi  de 
Gassiano,  qui  erat  jam  subornatus  et  prohibebat  eos  accipere  arma,  ad 
terrain  desoendens  saltavit  in  barchis,  et  venerunt  adterram.  Et  tune 
fuit  rumor  in  Glarentia,  quod  Andréas  vel  sui  prohibebant  iiitrarc 
familttim.  Et  Almugarîi  qui  erant  in  Glarentia  clamaverunt  :  «  Non 
a[Xîriemus  fratribus  nostris!  Moriantur  proditores,  et  aperiamus.  »  Et 
tune  fccerunt  aperiri  portalia ,  et  intraverunt  predicti ,  ita  quod  fuit 
îbi  iiKignus  tumultus,  u  Teneamus  terram!  n  clamantium.  Etfecerunt 
insuluini  in  bafrium  quem  inimicî  tenebant,  et  miserunt  ibi  igncin. 
Et  Andréas  vel  sibi  adhérentes  miserunt  nuncium  ad  corn  item  de  Xi- 
phelonia,  quod  veniret  cum  suo  exercitu  ad  terrendum  Istos,  quia 
tune  jam  erat  princcps  mortuus.  Et  dictus  cornes  venit.  Et  sic,  niinis 
et  terroribus,  et  victualia  prohibendo,  omnespauLiiim  acquieveiunt, 
et  finaliter  redierunt  cum  magna  desolatione  et  penuria,  quia  Arnal- 
dus  de  Gassiano  victualia  que  satis  erant  in  tandis  vendidit  in  Sicilia, 
et  ipsi  £Eime  peribant  et  febribus.  Tantum  et  sic  festinaverunt  quod  , 
I.  29 
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antequam  Berençarius  de  Ulmis  vefiiret,  jam  demiserant  Clarentîam  ; 
et  in  recessu  Burg^undi ,  qui  plan(jebant  dom.  infantem  et  principem , 
quia  predictum  comitem  habebant  suspectum  de  morte  principîs,  quia 
dictum  fuit  quod  fuerat  potionatus,  tractavernnt  cum  Adhetnario  de 
Mosseto  et  aliis  quod  insurgferent  contra  comitem  et  vindîcarent  mor- 
tem  dom.  infantis  et  principis.  Sed  illi  de  (amilia  dom.  infiintis  conni- 
ventibus  oculis  transierunt,  quod  plures  Burg^andi  et  alii  de  famîlia 
principis  planxerunt  multum  dom.  infkntem;  etdicebant  quod  mul- 
tum  benè,  sicut  Rolandus,  se  defenderat,  et  quod  Adhemarius  et  G. 
Den  et  G.  de  Fontibus  erant  prodi tores,  et  ipsi  conquirerent  eos  per 
bellum  ;  et  clamaverunt  coram  omnibus  pluHés. 

»  Ergo  manifesté  apparet  quod  ipsi  y  spreta  voluntate  et  consilio 
régis  Majoricarum  et  régis  Frederici,  conabaotur  terram  tradere  ini- 
micis  toto  posse,  licet  ipsi  mendaciter  dixerunt  quod  ab  initio  ipsi 
consuluerunt  quod  notificaretur  dom.  régi  Majoricarum,  quod  Amu- 
garii  ;  prohibuerunt  quod  est  &lsnm ,  etc. 

n  Probatum  etiam  fuit,  quod  pactum  fuit  factum  quod  possent  res 
suas  vendere  (in  Glarentia)  et  spécial iter  locum  dePotamia,  quod  fiiit 
dom.  uxoris  prime  dom.  infantis,  etc.,  et  quodprinceps  mortuus  fuit 
antequam  Glarentia  traderetur,  etc.  » 

Après  la  mort  de  Louis  de  Bourgogne ,  mar4  de  Mathilde,  et  celle 
de  Fernand  de  Majorque  son  compétiteur,  mari  d'Isabelle  sa^oousine 
germaine ,  fltle  de  Marguerite  dame  de  Matbe-Grifon  qui  venait  de 
mourir  à  Gatane,  les  feudataires  de  Morée  songèrent  à  un  troisième 
mariage  pour  Mathîlde  de  Hainaut.  La  pièce  suivante  donne  des  dé- 
tails curieux  sur  les  tentatives  de  Jean  de  Gravi na  pour  parvenir  à  ce 
mariage  : 

^rait  dttm  mémoire  en  papier  de  (a  Chaifnbre  des  Comptes  de  PariSf 
totichani  les  droits  durfÀde  MaJQrq^e  mr  la  pruuApquté  de  Morée. 

M  Primo  dicebatur  (est-il  dit  dans  ce  mémoire),  quod  Joannes  (Jean 
de  Gravina),  frater  régis  Roberti,  bis  rationibus  propter  aliquos  milites 
seu  barones  vassallos  domine  olim  princlpisse,  tractatum  fuit  matrimo- 
nium  de  ea  cum  predicto  domino  Joanne  in  civitate  ^apolitana;  et 
quod  dicta  domina  principalus  recusabat  matrimonio  consentire,  per 
predictos  tractantes  violenter  cum  quibusdam  galeis  duxerunt  eam  ad 
dictam  civitatcm  Napolitanam,  cum  consilio  et  auxilio  domini  régis 
Roberti  et  dicti  domini  Joannis  fratris  sui.  Et  cum  ibi  essent ,  requi- 
sita  dicta  domina  ut  dictum  matrimonium  confirmaret,  hoc  face^ 
recusavit.  Qua  de  causa  duxerunt  eam  Avinionem  coram  domino  papa 
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Joaniie,  pred^cessore  illius  nunc  reg^antis;  et  ibi  iterum  requîsi<;i  fuît 
de  predicto  ma^rimonio;  eui  noluit  aliquo  roodo  consentir,  dicens 
quod  cum  aijo  jam  contfaxerîit ,  videlicet  cum  quodaQi  milite  sea 
barone  noinîne  messire  Hugo  de  la  PaHssa,  Qua  de  causa  imposue* 
runt  sibi  quod  amîserat  principatum,  dicentes  quod  non  poteratcon- 
irahere  sine  Hcenfia  eoruin ,  seu  principis  Tarentini ,  firatrîs  régis  Ro- 
berti  et  ejusdem  dominj  Joannis  ;  alliantes  prêter^,  quod  talis  obli- 
(pitiofacta  seu  promissa  fuît  per  principem  Florentium,  patreni  domine 
principatus  Adiaie,  tempore  guerre  inite  inter  eos.  Cum  dictus  prin- 
ceps  Tarentinus  esset  cum  sno  exercitu  6uper  terram  principatus 
Achaie,  pro  ol>tînenda  pace,  dictus  princeps  Florentins  fecit  dictam 
promisstonem,  videlicet  :  quod  si  decederet  sine  herede  masculo,  qaod 
filia  ejua  succedens  in  principatu  non  posset  contrahere  sine  liwnti^ 
principis  Tarentini  seu  reçe  iioberto.  Quibus  coloribu^  reducta  fait 
dicta  domina  principatus  Achaie  ad  terram  de  Napoli,  et  ibi  incarcerata 
fuit  in  quodam  Castro  vocato  Gastel  del  Ovo,  et  ibi  definivît  die$  suos, 
nullo,  ntdicitur,  condito  testamento,  cum  in  carcere  esset;  sed  in 
ultimo  vite  su^ ,  et  cum  dnceretur  ad  dictum  locum,  coram  pluriimf 
▼erbo  tenus  dixit:  quod  injuste  eam  incarcerabant,  et  quodsuumerat 
baberent^et  quod  quidquid  habebat  dimittebat  domino  Jacobo  r^i 
Majoricarum,  filio  nepotis  sue,  cum  ad  eum  de  jure  spectaret.  Hop 
facto  dictus  dominus  Joannes,  frater  regps  Roberti,  imposuit  sibi  ti- 
tulum  dicti  principatus  Achaie ,  seu  Amorrhee,  et  pluribus  annis  te- 
Duit  aliqnam  partera  dicti  principatus,  cum  tractatu  iilorum  qui  dic- 
tum matrimonium  pertractarunt,  et,  ut  dicitnr,  Sdem  eorum  in  pre- 
missis  maculantes. 

n  Secundo  dicitur  quod  nunc  habet  jus  domieus  Robertus,  fiiius 
principis  Tarentini,  nepos  reçis  Roberti  ex  parte  patris^  et  nepos  reg^is 
Francie  ex  parte  matris,  duabns  rationibus:  priipa  ratione ,  cambii 
seu  permutationis  quam  fecit  cum  predicto  domino  Joanne  qui  di- 
misît  sibi  dictum  principatum  Achaie,  videlicet  titulum,  et  quod  le- 
nebat  pro  eo  in  dicto  principatu,  et  dictus  dominus  Robertus  nepos 
suus  dédit  sibi  in  cambium  ducatum  de  Duras;  quapropter  dictus  do- 
minus Robertus  dicit  se  habere  jus  eisdem  rationibus  quibus  dominus 
Joannes,  ut  supra.  Secunda  ratione,  quia  dicitur  quod  et  pertinet 
conquesta  imperii  Romanie  ;  et  isto  pretextu  dicunt  quod  principatus 
Achaie  est  sub  tenentia  dicti  imperii,  et  quod,  déficiente  leg^timo  he- 
rede, tanquam  major  et  superior  dominus  débet  succedere. 

Tertio  et  verum,  barones  partium  Romanie,  tam  amici  quam  inîmici 
pro  majori  parte  concordanles,  dicunt  haltère  ji|6  in  loto  principatu 
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Achaie  saper  illustrem  dominiim  Jacobiim  regem  Majoricarum  se- 
quentibus  rationibus  :  et  primo,  quia  certum  est  quod  princeps  Giiil- 
lelmus  »  yerus  dominas  et  uitimus  princeps  totius  principatus  Acbaie, 
decessit  duabus  filiabus  relictîs  :  majori  quidem  dimisit  Cotum  princi- 
patam  Acbaie,  secande  quamdam  baroniam  vocatam  baroniam  de 
Mata-Grif]R),que  est  sub  tencntia  dicli  principatus,  substitnendo  ad  in- 
vicem  quod,  si  aliqua  decederet  sine  liberis,  quod  pars  sibi  relicta  re- 
diret  ad  aliam  super-viveiitem,  aut  ad  ejus  liberos.  Deinde  boc  seculo 
decessit  secunda  domina  de  Ma ta-Griffo,  relicta  filia  quadam  que  Blia 
fuit  uxor  incliti  domini  infantis  En  Ferrando  memorie  recolende  ex 
quo  et  ex  qua  natus  fuit  serenissimus  princeps  dominas  Jacobus,  rex 
Majoricarum  :  deinde  decessit  dicta  filia  major,  domina  dicti  princi- 
patus Acbaie,  nullo  relicto  herede,  necaliquo,  ut  dicitur,  condito 
testamento,  quia  in  carcere  de  Castel  del  Ovo  fini  vit  dies  suos ,  ut 
supra  dicta  m  est. 

n  Quibus  premissis,  juxta  dictas  substitulioncs  et  institutiones,  totus 
principatus  Achaie  devenit  aut  débet  devenire  cum  dicta  baronia  de 
Hata-Oriffoad  predictum  dominum  Jacobum  regem  Majoricarum,  etc. 

n  Item,  dico  quod  tota  insula  Negropontis  est  de  jure  et  de  facto  sub 
principatu  Achaie ,  qui  est  tenentie  3oo  miliarorum  sicut  insula  Ma- 
joricarum ;  et  dorainatur  predicta  insula  a  duobus  baronibus,  videlicet 
a  domino  P.  de  Carceribus  ut  domino  Bartbolonione  Gisii,  qui  sunt 
vassalli  dicti  principatus. 

Il  Item  dico  quod,  tempore  principis  Philippi  (Philippe  de  Savoie), 
domini  principatus ,  ducatus  Atbenarum ,  quem  tenent  intégrait  ter  illi 
de  societate  (la  Compagnie  catalane),  erat  submissus  principi  Achaie, 
licet  de  facto  hodie  illi  de  societate  non  recognoscant,  cum  sint  ad 
invicem  capitales  inimici,  etc. 

»  Iiein  quicumque  haberet  integraliter  dictum  principatum  Achaie 
haberet  sub  se,inter  baronias  et  cavalarias  feudales,  mille  et  plus,  con- 
valientes  prç  qualibet,  anno  quolibet,  trecentas  libras  Barcelonenses. 

»  Item  dico  quod ,  deductis  expensis  pro  custodia  castrorum ,  su- 
peresset  principi  intègre  possidenti ,  anno  quolibet,  centuin  iiiiilia 
floreuorum. 

Il  Item  dico,  quod  nobilis  Nicolaus  Sanut,  dominator  aliquarum 
insularum  in  dictis  partibns  Romanie,  est  vassallus  dicti  principatus 
de  jure  et  de  facto. 

I)  item  si  queratur  quis  hodie  tenet  de  £ftcto  dictum  principatum, 
dico  quod  aliquam  partem  tenet  dominus  Robertus^  principis  Ta- 
rentini  filius;  nec  ipse  est  ibi  presens,  quia  juvenis  est,  sed  ibi  est 
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le  prenoit  tout,  le  conte  Jehan  auroit  mal  paru;  car 
il  savoit  bien  que  le  conte  Richarl,  quant  il  s'acorda  de 
prendre  à  feme  la  dame  de  Matha-Griphon  (i),  pour  non 
faillir  de  son  entendement  si  fit  ces  convenances  ainxi  lar- 
ges. Lors  dirent  que,  se  il  peussent  acorder  que  li  contes 
donast  à  la  contesse  la  value  de  vingt  mille  perpres ,  que 
il  leur  sembioit  que,  pour  raison,  que  l'une  partie  el  Fau- 
tive se  deveroient  tenir  pour  à  payé.  Adonc  le  prince  si 
manda  pour  monseignor  Hugue  de  Gharpeigny ,  le  seignor 
de  la  Vostice,  et  pour  frère  Jehun  de  Nuef-Ghastel,  lo  granl 
comandeur  dou  Temple  (2),  liquel  estoient  de  tout  devers 


vicarius  pro  eo  doininus  Bertrandus  de  Baucio,  de  provincia  Provincie. 

n  Item  illi  doininatores  insuie  Nejjropontis  obcdiunt  sibi  et  dictus 
nobilis  Nicolaus  Sanut. 

n  Itein  ibi  cornes  Brenaensis,  qui  se  dicit  ducein  Athenaruiii ,  duo 
castra  tenet  sub  fideittate  ejusdein  Roberti,  unuin  vocatum  Ar(;os,  et 
aliud  vocaium  Napoli. 

»  Itein  lenent  ibi  Veneli,  non  recog;noscentes  impcratorcin ,  duo 
castra,  unum  vocatum  Modon,  et  aliud  vocatum  Coron. 

n  Item  dico  quod  tota  residua  et  major  pars  tenet  pro  imperatore 
Romeorum.  £t  sic  totus  principatus  est  in  se  divisus,  et  per  conse- 
quens  divise  voluntates  et  corda  hominum,  etc. 

n  Item  quia  narratur  quod  dominus  Guillelmus,  dux  Athenarum , 
doniinus  societatis,  ab  hoc  seculo  terras  migra  vit ,  et  sic  societas  re- 
manet  sine  domino,  quia  dictus  dominus  decessit  sine  heredc,  quia 
non  juraverant  nisi  sibi  et  ejus  descendentibus ,  etc.  » 

Suivent  plusieurs  raisons,  dit  Ducange,  pour  porter  à  faire  paix  et 
traité  entre  le  roi  Jacques  et  le  prince  Philippe.  (Tiré  des  manuscrits 
de  Ducange.) 

(i)  Tous  deux  étaient  veufs  :  l'une  de  Guillaume  de  Baux, dont  elle 
avait  eu  Isabelle,  mariée  depuis  à  Fernand  de  Majorque;  lautrc,  d'une 
femme  qui  lui  avait  donné  quatre  enfants. 

{m)  Frère  Jean  de  Neuf-Chastel ,  grand-commandeur  du  Temple , 
est  un  des  témoins  qui  ont  signé  le  diplôme  j.  5a  de  l'an  i3o5  des  ar- 
chives de  Mons. 
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le  mareschal  ;  et  leur  conta  et  dist  :  coitïent  H  leâ  requeroit 
que,  pour  amour  de  lai,  que  il  s'entremisdent  de  mettre 
acort  entre  le  conte  el  la  contesse,  et  que  il  en  deussent 
parler  au  mareschal,  et  il  en  parleroitau  conte.  Lorfi  ale- 
rent  cil  duj  à  la  eontesse  et  au  nmre^chal  ;  ci  sorent  tant 
dire  et  faire  que  il  les  acorderent  ad  ce  que  li  contes  dona 
à  la  eontesse  vingt  mille  perpres;  et  les  acdrderent  en- 
semble, et  demoura  leur  question.  Si  vous  lairons  à  parler 
de  eaux ,  et  vous  dirons  cornent  le  prince  de  Tharante ,  le 
fils  dou  roy  Gharle,  coniença  ta  guerre  contre  la  despinc 
d'Arte,  sa  suegre(l). 

Quant  QuirNiccifore,  le  despol  de  TArte,  ot  fait  le  ma- 
riage de  Quira  Thamari,  sa  secunde  iille,  au  second  (ils 
dou  roy  Clïârle,  monseîgnor  I^hîlîppes  de  Tharante,  tout 
uinxi  corne  nous  le  vous  avons  conté  ça  arrière,  si  vesqui 
le  despot  tant  corne  à  Dieu  plot.  Et  quant  il  trespas^a  de 
cest  siècle  en  l'autre,  si  demora  la  despine  sa  feme  en 
vie,  qui  lenoit  la  seignorie  et  le  gouvernement  de  la  des- 
potée, pour  ce  que  Thomas,  son  fil,  estoit encore  mainre 
de  (âge;  laquelle  dame  estoit  adonc  une  des  plussachans 
feme  de  Romanie.  Et  quant  II  rois  €har)e^  sot  por  cer- 
tain que  le  despot  estoit  hiôrt,  si  brdiha  âes  niessâiges  et 
les  envoia  à  fa'  despine,  requérant  lui  et  demandant  la  pos- 
session de  la  seignorie  dou  despotée  pour  son  fil  le  prince 
de  Tharante,  selon  les  coitvenances  qbe  îl  a  voit  eu  avec 
Quir  Niccifore  le  despot^  son  mari.  Et  quâfît  li  messaige 
dou  roy  Ëharle  furent  venu  à  PArte,  si  alerent  droit  à  la 
despine;  et  la  saluèrent  de  par  le  roy,  et  lui  présentèrent 


(i)  Bènc-mère.  Anne  Paléoïofjinîi,  despliie  irArlâ ,  avait  marié  sa 
fille  Ithaïuar  avec  Pbilip|xî  <Jç  Tareiite, 
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les  lettre^  que  il  lui  mandoit;  el  puis  lui  parlèrent  de  bou- 
che ,  et  lui  demandèrent  la  possession  des  ehastiaux  dou 
despolée,  eu  que  Thoiaas  son  fils  feisi  homage  au  prince 
de  Tbarante  se»  fils  et  tenist  sa  despotée  de  lui;  Et  elle 
si  leur  respoddi  :  car  (i)  son  ftls  Thofl»as  ne  lui  pooil  faire 
homagé ,  pour  oe  que  il  déçoit  tenir  sa  terre  de  l'empe*^ 
reUr  de  GonstMtÎBople)  et  ^  se  il  le  fàisoit^  il  frainderoit 
son  sereineùt  contre  son  naturel  seignor^  et  se  merveilloît 
moult  eofoent  si  nobles  homs  eome  lî  rdis  estoit^  deman- 
doit  tel  chose  où  il  n'aveit  rdison,  car,  la  tnerci  Dieu! 
Thomas  SDn  fil  estdit  en  vie ,  qui  par  droicte  anciserie  es- 
toit  sires  et  drois  hoirs  dou  despotée  après  son  pero}  et 
que  le  despote  son  père»  par  nulles  codvenances  ne  pat  (2) 
que  il  eust  fait  en  sa  vie  ^  ne  pooit  déshériter  son  fil ,  qui 
après  lui  devait  herîler  son  herttaige^  et  si  grant  seigno- 
rie  colue  estoii  la  despolée^  pour  doner  à  sa  suer  qui  avoit 
eu  son  mariage  à  despârt)  laquelle n*y  avoit  nulle  raison, 
puis  que  sot>  frerte  es(oit  e»  vie  ;  et  que  assez  lui  devoit 
souffire  quatrtî  ehastiaux  que  elle  avoit  eus  pour  son  ma- 
riage ,  tous  royaux  et  les  plus  beaux  dou  despotée ,  et  la 
rente  de  cent  miUe  perprés  par  an^  non  mie  de  demander 
le  heritaige  de  son  frère  Thomas ,  et  eellui  alant  truhan* 
dant  par  le  monde  ;  laquelle  chose  Di^u  ae  deveroit  souf- 
frir ne  nul  lioaie  consentir  ;  et  ee  seroit  le  plus  grans  tors 
dou  monde;  mais  puis  que  le  prince  de  Tharante  tenoit  si 
heMe  seignotie  au  despotée,  si  la  tenist  à  sa  benedicion-, 
et  se  il  avenoit  que  Thomas  son  fils  morust  sans  avoir  hoir 
de  son  corps,  et  le  prince  de  Tharante  eust  hoirs  de  sa 
fille,  lors  pourmit  et  deveroit  demander  la  despotée;  mais 


(i)Que. 
(2)  Pactes, 
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en  autre  manière  elle  n'entendoit  de  lui  doner  chose  plus 
que  ce  que  il  tenoit. 

Et  quant  li  message  dou  roy  virent  que  autre  response 
ne  pooient  avoir  de  la  despine,  si  prinrent  congié  de 
li,  et  vindrent  au'port  où  leurs  gallies  estoient;  et  entrè- 
rent dedens,  et  passèrent  en  Puille.  Et  quant  il  furent 
à  la  cité  de  Brandis,  si  descendirent,  et  montèrent  à  che- 
val ,  et  alerent  tant  que  il  vindrent  à  la  royal  cité  de  Na- 
ples  où  li  rois  Charles  estoit,  et  lui  contèrent  la  response 
que  la  despine  leqr  avoit  fait.  Et  quant  le  roy  ot  entendu 
la  response  que  la  despine  lui  avoit  faite,  si  en  fu  aucques 
esmeu  en  yre.  Lors  comanda  que  tous  les  barons  venis- 
sent  à  lui  pour  auir  celle  response  et  pour  avoir  conseil 
que  il  deveroit  faire.  Et  quant  tout  furent  venu ,  si  leur 
conta  la  response  de  la  despine  et  puis  leur  demanda  con- 
seil. Si  s'acorderent  de  faire  guerre,  pour  ce  que  la  des- 
pine esioit  famé  et  Thomas  son  fil  estoit  enfés.  Par  l'aide 
dou  prince  de  la  Morée  et  dou  conte  de  Gephalonie  et  de 
leur  gent ,  legierement  pourroit  avoir  cellui  pays,  le  quel 
estoii  un  beaux  royaumes. 

Lors  ordina  le  roy  un  sien  chevalier  provenchal  que  on 
appclloit  monseignor  Remondas,  bon  guerreur  et  vaillant 
home;  et  lui  dona  deux  cens  homes  de  cheval  bien  montés 
et  trois  cens  homes  de  pié,  et  un  autre  chevalier  françois 
à  compaignon,  qui  estoit  appelles  monseignor  Jehan  Mau- 
cevrier,  et  le  fit  mareschal  de  Tost;  et  leur  comanda  d'à  1er 
au  despotée  et  de  comencier  la  guerre  tant  aspre  come  il 
plus  pourroient,  à  l'aide  dou  prince  de  la  Morée  et  du 
conte  de  Cephalonie,  aux  quels  il  mandoit  et  requoroit 
par  ses  Ictlres  :  que  il  deussent  aler  personelement,  ou  tout 
lourpooir,  en  l'aide  et  compaignre  de  monseignor  Rairaon- 
(las,  vson  chapitaine,  et  de  la  gent  d'armes  que  il  mandoit 
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en  Romanie,  pour  comencier  la  guerre  contre  la  despine 
qui  ne  vouloit  maintenir  les  convenances  que  le  despot 
son  baron  avoit  fait  avec  lui  quant  il  firent  le  mariage  en- 
semble. Et  quant  monseignor  Raimondas  ot  les  lettres  dou 
roy,  les  quelles  il  mandoit  en  la  Morée  au  prince  Philippe 
de  Savoie  et  au  mareschal  et  au  conte  de  Cephalonie,  si 
print  congié  de  lui  et  vint  à  Brandis  ;  et  de  là  si  manda 
ycelles  lettres  en  la  Morée;  et  s'en  vintariver  à  laBondice(l) 
qui  estoit  dou  prince  de  Tharante;  et  là  demeura  tant  que 
il  sot  que  le  prince  et  le  mareschal  estoient  passés  à  Neo* 
pant  et  venoient  vers  lui ,  et  le  conte  Jehan  estoil  venu  à 
la  Bondice.  Si  ordinerentet  passèrent  le  goulphe,  etvin- 
drent  descendre  au  port  de  Coprena(2),  qui  est  près  de 
TArte  à  quatre  milles.  Et  quant  le  prince  et  le  mareschal 
de  la  Morée  orent  passé  le  golphe  de  Neopant ,  si  chevau- 
cerent  tant  par  leurs  journées  qu'il  vindrenl  à  Coprenay, 
où  il  troverent  monseignor  Remondas,  le  chapitaine  dou 
roy  Charle,  et  le  conte  Jehan  de  Cephalonie.  Et  quant  il 
furent  ensemble  »  si  estimèrent  la  gent  d'armes  que  il 
avoient.  Et  fu  trové  que  monseignor  Raimondas  avoit  six 
vingt (3)  homes  de  cheval,  soudoiers  de  ponant;  et  un 
gentil  home  grec  de  la  terre,  que  on  appellolt  Cocomatiano, 
que  le  prince  de  Tharante  tenoit  au  despolée,  avoit  en  sa 
bataille  deux  cens  homes  de  cheval  et  plus;  le  prince  et 
le  mareschal  si  avoient  trois  cens  homes  de  cheval  et 
plus;  et  le  conle  de  Cephalonie  si  avoit  plus  de  cent  homes 


(i)  Vonitza. 
(9.)  Copriua. 
(3)  Cent  v'wQt. 
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de  chetal  eit  tô  bataille.  Si  pàrtirient  de  Caprena  et'  vin- 
dreiit  droit  a«  âoble  cbastèl  de  TArté;  et  trônèrent  que  la 
ville  efttoit  vuide  de  tobt,  et  estoit  antre  a»  ehastel  tant 
de  gent  (\w  il  fai$oit  tneslier  ponr  la  gdrde  de»  chaste). 
Et  qusiiit  nostre  ^eni  furent  à  TArte^  si  herbergetent  en 
la  ville;  et  tenaient  asstegié  le  ehastel.  Et  la  despinesivok 
fait  fournir  le  ehastel  de  gent  et  dé  vi taille;  et  fit  abatre 
toutes  les  ma^isons  qui  prochaines  estoîeni  du  chaste(, 
pour  avoir  espace  dé  combatré,  se  mestiers  fusl;  et  puis 
print  son  fd  Thrnnas^  et  alerent  au  royal  cbasiel  de  la  Ja- 
nine (1).  Mais  li  despos,  qui  jà  estoit  de  quinte  ans  passés, 
par  le  conseil  de  ses  baremê  si  pdrta  at*ttie9,  et  tenoit  fron- 
tière à  nostre  gent. 

Et  quant  nostre  gent  oreni  dertioitrë  au  sle^  de  TArte 
entour  un  mois,  si  s'en  partirent,  pour  ee  que  leur  vilailt^ 
leur  estoit  faillie;  et  alerent  à  un  lieU  qbe  on  appelle 8a^ 
loagora  (2),  où  estoiem  leur  havlre  qui  portoient  leur  for- 
rage.  Et  quant  il  ftirertt  à  Salagora  et  se  furedt  garny  de 
tout  ce  que  mestier  letar  feisoit  ^  si  orent  coifïseil  dealer  à 
un  chàstel  que  on  appelle  le  Rogo  (3),  qui  est  présdeTArte 
à  cinq  milles.  Et  quant  il  furent  la,  si  troverent  que  ceHùi 
ehastel  estoit  assis  sus  Une  montaignette  qui  est  avironnée 
d'un  fiun  qui  part  es  debx  pars  dèdsobbs(4)  le  ehastel  et 
par  desot  (5),  et  puis  S'enclot,  et  adjouxtent  (6)  en  un.  Et 
de  là  oà  nostre  gent  estoient  berbergré ,  si  estoit  le  boys  si 


(i)  Joannina. 
(t)  Sala(j^ora. 
(3)  Rogous. 
(4*)  Dessus. 

(5)  Dt  sotto,  dessous. 

(6)  Les  deux  bras  se  réunissent. 
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grans  et  si  espés  que  on  ne  pooit  ater,  se  non  par  les  voyes 
qui  faites  estoient  par  force.  Ddhc,  pour  ce  qbe  le  flun  ne 
se  pooît  passer  au  gùé,  pai*  de  là  oh  tiostre  gent  estoient 
logié,  si  At  monsélgndi'  RêntomIaS  abatre  uirctiaidë  par 
ont  passèrent  entour  trois  ceri^  horme^  de  ^fé  pour  estre 
au  siège  dou  chastël;  U  (\\ï^\  gent  ^  tenotëirt  asseguré, 
cuidant  que  le  bras  dou  flun  qui  estott  de  l'autre  part  dob 
cbastel  n'avoit  nul  gué.  Si  d'espar|jeillerent  par  dessoux 
les  arbres^  es  baissons  qtÎT  eèloiënt  en  cèlië  montaignette 
où  H  ehasiiaux  éstoit,  ël  s'éndôrrhirent  le  plus  de  eaux. 
Et  quant  fini  eutor  hore  de  ttonfe^  là  gent  dou  despot  qui 
estudioieiit  ûdJè^  pcHlir  dotiiagier  tiôst^e  geht,  et  qui  toudis' 
les  siet6ieM  partottl,  et  airoient  espfê  et  teu  bornent  noâ- 
tre  géilt  se  garUoifent  Mënieiit  en  cellui  bois,  si  vindrent 
de  l'autre  part  doti  chaètel  éhfor  ïhois  cens  hdnies  de  chë- 
tal  j  pour  savoir  là  cbnvyne  de  ridstre  gent.  Êf  quant  cil 
dou  chaàlel  Virent  celle  géht  de  cheval,  et  èorent  cjue  il 
estoient  de  Feurs,  si  gelterènt  bn  hdme  dof  chàstel  par 
'  une  feusse  pdstérne,  ^ui  âh  dire  k  celle  gerit  dé  cheval  la 
convine  de  celfe  gent  cfe  pié  :  cornent  il  ddrfiioient  fblement 
par  les  buissons,  et  qtte;  se  il  pàssdient  le  flQri,  car  il  les 
ociroierit  tous ,  sahs  doute  de  beaux  db  Tost.  Lors  passè- 
rent celle  gent  rnoùlt  a^preitieht  èi  de  boue  Voulénté.  Si 
troverent  celle  gerit,  qui  dohnoietrt,  le  plus  dé  eaux  dé- 
sarmé. Si  en  ocireift  entdur  quatre  Vihgt  pet^sones;  et  se 
noyèrent  plus  dé  vingt,  ainxi  corne  II  se  mîréttl  k  fbfr  Vers 
nostre  gent.  Et  quant  II  orent  àinxi  deSbareté  nostre  gent, 
si  retornerent  Vers  le  despot,  qui  les  attendoit  à  une  abbaye 
de  Nostre  Dame  que  on  dit  la  Blaquerne.  Et  quant  li  des- 
pos  sot  celle  novellc,  si  en  fit  grant  joye.  Mais  lî  princes 
et  li  ntareschaux  de  la  Morée,  quiirtt  il  sorent  celle  novelle 
et  tirent  ct^lte  gent  dou  despot  yenir  et  tuer  celle  geM, 
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,ainxi  corne  vous  oyés,  à  leur  veue,  et  que  il  ne  les  pooieni 
secourre,  pour  le  flun  qui  si  [larfoas  esloit ,  si  eo  fureDt 
moult  yrié  et  le  lindrent  à  grant  honte.  Si  reprinrent  moull 
monseignor  Raimondas,  et  plus  le  conte  Jehan  qui  (  mieux  ) 
savoit  le  pas  que  nul  autre. 

Lors  fist  le  mareschal  soner  la  trompette;  et  s'arma  le 
prince;  etyssirent  de  cellui  bois,  et  vindrent  au  plain;  et 
vindrent  le  soir  à  l'Arte  à  leur  premier  herberge.  Si  de- 
meurèrent à  TArle  entour  quinze  jours.  Et  quant  il  virent 
que  il  ne  pooient  domagier  au  chastel  de  l'Arte  par  nulle 
manière,  pour  ce  que  il  estoit  si  fors,  ne  au  pays  auxi  ne 
pooient  grever,  car  la  gent  des  villaiges  estoient  fuy  par  les 
monlaignes  et  par  les  fortresses  ou  toutes  leurs  choses,  si 
ques  nostre  gent  ne  troverent  que  mangier,  et  li  despos 
Thomas  leur  tenoit  adès  frontière,  et  près  de  eaux,  à  une 
mille  d'espace  ou  de  plus,  ou  toute  sa  gent  d'armes,  par 
tel  manière  que,  se  il  bien  vouloient  aler  querre  ferrage,  il 
ne  le  pooient  faire  sans  grant  péril  et  sans  combatre  au 
despot  et  à  sa  gent,  si  s'en  alerent  trestout  li  baron  et* 
autre  chevalier  et  gentils  homes  dou  pays  et  de  Tost  au 
tref  dou  prince,  pour  avoir  conseil  de  ce  que  il  vouloient 
faire.  Si  fu  assez  debatu  entre  eaux.  Et  à' la  fin  s'acorde- 
rent  et  dirent  :  que,  puisque  li  chasliaux  estoit  si  fors  et 
ainxi  garnis  de  gent  et  de  vitaille  que  il  ne  le  pourroient 
grever  par  nulle  manière,  ne  au  paîs  ne  pourroient  faire 
domege,  ne  prendre  fourrage  pour  eaux  ne  pour  leurs 
chevaux,  car  leurs  demourers  seroit  en  vain,  à  ce  meisme 
que  le  mois  d'aoust  estoit  jà  passés  et  que  l'esté  estoit 
passés;  mais  le  meillor  esloit  que  il  se  retraisissent  de  là 
par  honor,  et  alast  le  prince  Philippe  à  son  pays,  et  li 
contes  au  sien;  et  que  monseignor  Raimondas  dcust  faire 
l^rnir  ses  chastiaux,  et  que  il  d<;ust  demorcr  à  la  contrée 
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de  la  Quello(l)  ou  toute  sa  gent,  pour  garder  le  pays  dou 
prince  de  Tharante  et  tenir  frontière  au  despot  et  lui  guer- 
roier  à  son  pooir,  et  de  faire  assavoir  au  roy  et  au  prince, 
coment  il  avoit  comencié  ia  guerre  au  despot,  et  de  ce  que 
il  avoit  fait. 

Et  puis  que  il  orent  ainsi  ordiné  en  leur  conseil,  si  or- 
dinerent  leur  partir.  Etainxi  corne  il  partirent  et  venoient 
pour  passer  le  Macri*Oros  (2),  si  troverent  le  despot  qui 
leur  avoir  prîns  le  pays,  ou  toute  sa  gent  où  il  avoit  huit 
batailles  à  cheval,  ainxi  corne  à  hore  de  tierce,  et  leur 
deffendoit  aux  ars(3) ,  par  tel  vertu  que  il  détint  le  pas  à 
nostre  gent,  que  il  ne  pooient  passer  par  le  droit  chemin; 
ains  leur  convint  laissier  leur  voye;  et  prinrent  la  creste 
de  la  montaigne.  Et  leur  convint  avoir  la  paine  et  le  tra- 
vail  ainxi  très-grant  tout  cellui  jour,  que  à  paine  porrent 
passer  leur  somage  et  venir  le  soir  au  plain  que  on  ap- 
pelle la  Vondice  (4).  Et  ainxi  corne  le  conte  faisoit  la 
riere- garde  et  pour  garder  le  pas,  pour  quoy  nostre  gent 
passassent  seurement,  et  si  se  dépendirent  de  la  gent  dou 
despot,  de  là  où  il  cstoient  sur  le  pas,  et  chargèrent  moult 
le  conte  et  sa  gent.  Et  quant  le  conte  vit  que  la  gent  dou 
despot  le  chargeoient  ainxi,  si  lui  convint,  ainxi  come  en 
deflendant  son  honour,  retourner  vers  ses  anemis.  An 
quel  retour  si  orent  le  piour  cil  dou  despot,  car  il  furent, 
que  mort  que  prins,  neuf  homes  de  cheval.  Et  quant  la 
gent  dou  despot  virent  que  il  estoient  ainxi  desbaraté,  si 
retournèrent  tout  fuiant  là  où  li  despot  estoit,  et  laissè- 
rent passer  le  conte  paisiblement.  Et  puis  que  nostre  gent 


(i)  Je  ne  puis  retrouver  ce  nom. 

(2)  Macrinoros. 

(3)  Avec  les  arcs  de  ses  archers. 

(4)  Vonitza. 
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furent  veQH  nu  pipin  d^  la  Voedice,  si  TUiditent  le  soir 
gesîr  i  |â  l.e«6y{iire(1).  Et  puis  que  il  furent  là,  si  se 
parlir^m  |i  priuees  et  ii  mareschaux  à  tout^  leur  gont 
et  p9ssei*eDt  en  h  Uorée ,  ai  li  contes  de  Cephalonie  de* 
mora  à  la  compaignie  de  mouseignor  Raimondae  à  la  con* 
trée  d^  la  <}ueUp  (3)  «oiour  un  mots,  et  puif  se  parti  et 
ala  en  Ceph^leaia.  $i  lairoos  i  parler  de  aïonseignor  Rai* 
Diondiais  £t  de  $d  g^ierfe^  et  ypus  dirons  4e  raonseigoor  Ni- 
cole de  Saiftt  Oai«r«  h  maresdial  de  t^  Morée* 

Il  ^^ini  <^se  que  y  aimi  eonie  nous  vous  avons  conté 
cy  arriéres  moment  li  siareschauf  espouea  madame  Gui* 
lenna  (3),  la  fille  dau  cont^  Richart  de  Gepbalonie,  après 
h  mort  de  son  premier  baron ,  Jehan  Chauderon  le  grant 
cofiestable  d'Achaye,  coment  que  la  dame  estoit  en  son 
bon  eage  ^t  li  mar^scbaux  jones  baehelers,  et  pour  oe  que 
la  dame  estoit  bêle,  si  la  print  pour  sa  grant  beauté,  et 
amour  que  il  avoit  à  li  dès  le  temps  de  son  premier  ba-- 
fon.  Si  demoura  le  n^aresphaux  bien  trois  ans  que  il  ne 
cognut  autre  dame  que  li.  Mais  la  dame  lui  fit  le  contraire  ; 
car  elle  (fut)  si  jalogse  de  lui  que  elle  ne  le  laissoit  vivre 
en  pais  et  ne  lui  feisoii  que  riotar.  Et  quant  il  venoit  de 
dehors  d'aucune  part,  si  lui  disoit  que  il  venoit  de  ribau- 
derie.  Si  ne  le  laissoit  vivre  en  pais,  ains  lui  faisoit  souf- 
frir et  traire  la  plus  dure  vie  doq  monde.  Si  le  convenoit 
aler  par  le  pays  et  despartir  de  sa  compaignie  par  mal 
corage  et  à  grant  mirancollie.  Si  la  prenoit  par  douces 
paroles;  et  lui  jupoit  cornent  il  ne  cognoissoit  autre  feme 
depuis  que  il  Tespousa,  et  que  il  lui  prioit  que  elle  cessast 


(i)  Je  ne  puis  retrouver  ce  noii)^ 
(a)  Je  ne  retrouve  pas  le  nom  g^rec  correspondani, 
(3)  Ce  morceau  manque  ;   ce  mjiriage  es^  seuleipQD^  mentiopné 
comme  fait. 


de  noD  doner  lui  eelle  si^ie  vie  que  elle  lui  feifloit  U^aire  ;  ei 
<|ue  vrayeraeDt,  que^  elle  ne  le  laisfioit  ester  cd  pais,  ei  que 
fHiis  que  elle  le  cha^oit  i  tort ,  car  elle  Itti  feroit  rofnpre  1^ 
clievestre(l);  €Pt  que,  se  il  lenocnpoît  pâf  afenture,  que  nuls 
maistres,  tant  Ibust  sachans,  ne  le  porroit  ralier.  Que  vous 
feroye  long  conte?  Elle  lui  firisoit  avoir  eî  maie  vie  que  li 
nobles  homs  ne  le  poait  plus  endurer.  Lpiv  s'apeasa  que, 
puis  que  elle  le  riotoit  par  tel  manière,  que  il  en  porroit 
morir  de  minmcoHie.  Sur  oe  dist  que,  puis  que  elle  ne  le 
laissoit  vi¥pe  en  pais  et  que  il  en  pourrait  morir  de  mir 
raneolie,  que  i)  la  feroit  morir  ançoys  que  il  en  mo<- 
rust,  et  par  tel  mort  que  il  n'aurait  p^ié  ne  reprauf- 
filon  de  la  gent.  Lors  s'apensu  que  plue  bêle  mort  ne  lui 
pourroit  doneF,que(yp6  semblant  que  iiamoit  çu^une  dame 
dou  pays.  Si  en  pourroit  avoir  si  grant  mlranooiie  et  jaloq- 
sie  que  elle  en  pourroit  morir.  Si  le  dist  à  oesas%  qui  plus 
estoient  privé  de  lui  :  que ,  puis  que  il  se  metii»it  à  ce  faire, 
que  il  ne  le  pourroit  faire  celéement  que  tout  le  monde 
ne  le  sceust,  et  que  il  ne  lui  seroît  honor  d'amer  dame 
de  bas  lignage;  mais  puis  que  «mer  lui  eonvenoit, 
si  vouloit  amer  dame  de  graiit  parage;  et  que  ce  seroît  la 
dame  de  Mathe^riphon,  la  suer  de  la  princesse  Ysabeaux, 
pour  ce  que  la  maresehalesse  sa  feme  le  tendroit  à  plus 
grant  despit,  pour  ce  que  la  dame  de  Mathe-Griphon  avoit 
esté  feme  don  conte  Richart  de  Cepfaaionie  son  père.  Et 
comença  dès  lors  en  avant  d'aler  sovcnt  veoir,  sievir  et 
acompaignier  la  dame  de  Maihe-Griphon  quapt  elle  vou- 
loit aler  aucune  part.  Si  ne  le  pot  faire  si  secrètement  que 
le  pays  n*en  (eust  plains,  que  le  maresçhal  amoit  la  con- 
tesse.  De  quoy  fu  dit  au  conte  Jeban  -,  et  il  meisme  s'en 

(i)  Le  licou,  la  chaîne  qui  l'attachait  à  elle. 
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aperchut,  par  le  graot  semblant  que  il  vit  entre  eaux.  Mais 
le  conte  n'en  osoit  faire  nul  semblant.  Après  fit  li  mares* 
chaux  demourer  sa  feme  à  la  Roviate  (1).  Et  avoit  dix  es- 
cuiersqui  laservoient,  et  un  fusicien  et  deux  chappelains. 
Et  il  s'aloit  par  le  pays,  déduisant  en  chasses  et  en  ri- 
vières, et  se  donoit  bon  temps.  Et  aucune  fois,  pour  faire 
despil  à  sa  feme»  si  venoit  à  li,  et  demouroit  un  peu,  et 
puis  s'en  aloit. 

Si  avint  chose  que,  à  cellui  temps  que  le  prince  Philippe 
de  Savoye  et  le  mareschal  de  la  Morée  retournèrent  dou 
despotée  où  il  estoient  aie  comencier  la  guerre  qui  fu  de- 
puis entre  le  despot  et  le  prince  de  Tharante,  si  menèrent 
entre  eaux  bone  vie,  come  jone  bacheler  come  il  estoient, 
tout  cellui  yver.  Si  fu  dit  à  la  despine  et  à  Thomas  son 
fis  :  qUe  pour  certain,  au  noviau  temps,  le  prince  Philippe 
et  le  mareschal  dévoient  venir  au  despotée  à  tout  leur 
effort  pour  guerroyer  au  despotée  ;  car  monseignor  Rai- 
mondas  avoit  mandé  lettres  et  meissaiges  au  roy  Charle 
et  au  prince  de  Tharante,  que  il  les  deussent  mander 
requérant  que  il  deussent  venir  le  pIusefTorciement  que  il 
porroiont  au  noviau  temps  pour  guerroyer  au  despote.  Si 
fu  la  despine  mouit  eiïraée  et  en  grant  double,  pour  ce 
que  il  (loubtoient  plus  de  ces  deux  barons  et  la  gent  de  la 
Morcc  que  deux  tans  de  ponent,  car  il  estoient  use  aux 
guerres  de  Romanie  et  savoient  le  pays  et  la  condicion  de 
colle  gent.  Si  orent  leur  conseil  cornent  il  porroient  faire, 
que  il  les  peussent  destourber  que  il  ne  venissent  ainxi 
coinc  il  entendoient  pour  eaux  guerroyer.  Si  ordinerent 
un  gentil  home  qui  estoit  abbé  d'une  abbéye  que  on  dit  la 


(i)  Rhoviata,  au  midi  deGastouni  et  près  do  la  rivière Pourleska. 
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Starne  (1),  et  lui  donerent  dis  mille  perpresen  monoye, 
et  d'aler  droit  au  prince,  et  de  douer  lui  les  six  mille  per- 
pres  et  au  mareschal  les  quatre  mille ,  et  de  faire  et  trai- 
tier  vers  eaux  que  il  ne  venissent  sur  leur  pays  pour 
eaux  guerroyer.  Et  quant  li  abbés  fu  venus  en  la  Morée, 
si  ala  au  prince  et  au  mareschal,  et  leur  dona  celle  mo* 
noyé  le  plus  secrètement  que  il  pot  ;  et  leur  sot  tant  dire, 
de  par  la  despine  et  le  despot,  que  il  lui  promirent  de 
non  aler  en  leur  pays  en  nulle  manière,  ne  demander  de 
leur  gent.  Et  puis  que  il  orent  receu  celle  monoye  et 
fait  à  Tabbé  celle  promesse,  si  orent  leur  conseil  coment 
il  pourroient  demourer  de  tel  voiage  par  honor.  Si  dist 
li  mareschaux  au  prince  :  que  plus  belle  occasion  ne  pour- 
roient trover  que  de  Ordiner  que  un  parlement  se  feist  à 
Ck)rinte  au  noviau  temps,  pour  quoy  tout  li  baron  et  toute 
manière  de  gent  deusscnt  là  venir  pour  ordiner  les  be- 
soingnes  de  la  princée.  «  Et  quant  nous  serons  là,  se  li 
rois  ou  li  princes  nous  remande  pour  aler  au  despotée, 
si  aurons  juste  excuse,  car  nous  serons  loings  de  la  Morée 
et  ne  pourrons  retourner  pour  nous  arréer  ny  appareillier 
à  temps,  ne  avoir  nostre  gent  pour  faire  les  arréer  si  de 
soubbit.  »  Et  quant  li  princes  oy  le  mareschal  deviser  la 
chose  ainxi  à  point,  de  la  graftt  joye  que  il  ot  si  le  baisa 
en  la  jœ  et  le  mercia  moult. 

Lors  manda  li  princes  au  duc  d'Atthenes,  au  duc  de 
Nixie  (2),  au  marquis  de  la  Bondonize  (3),  aux  seignors 
de  Negripont  et  à  toute  manière  de  gent  qui  terre  tenoient 
de  lui  :  que,  à  l'eâtrée  dou  moys  de  may,  deussent  tous 


(i)  Je  ne  retrouve  pas  l'emplacement  de  cette  abbaye, 
(a)  Naxie. 
(3)  Bodonîtza. 

I.  30 
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estre  à  Cbrintc  où  îl  dcvoit  êstré  persohelément  b(i  ibiite 
sa  baroiiîe  de  la  Moirée ,  pbiir  fai^e  un  général  parlement 
pour  certaines  besoingiiës  qui  sèroieiit  pbiirfitâbles  aii 
pdys.  Si  maiida  auxi  au  conte  Jehan  de  Cephalonie  et  à 
totis  les  autires  barons  et  chevaliers  de  la  princée  ^ue  il 
deussent  éstre  à  cellui  parlement. 

fet  quaiit  ce  vîiit  à  Tyssile  dou  inôys  d'avril,  après  la  Pas- 
que,  cescuhs  s'appareilla  poiiràlerà  là  noble  cité  deÇorinte. 
Et  li  mareschaux,  qui  estoil  le  plus  poissant  de  la  princée  et 
maintenait  le  pliis  de  gent  et  faisoit  plus  grânt  despense,  si 
"  oist  au  prince  :  que,  pour  besoihg  que  il  avoit  de  monoye,  lui 
cdriveîioit  aler  parler  à  la  contesse  qui  estoit  à  Mathe-iSrî- 
phon,  et  que  il  ne  le  tenist  à  mal  pour  ce  €|ue  il  ne  lui  tenoit 
compaignie  d'aler  ensemble  le  droit  chemin  de  Corinte. 
Lors  print  ou  lui  deux  chevaliers  et  douze  escuiers,  et  parti 
de  la  Morée ,  et  vint  à  Mathe-Griphon.  Et  de  là  devoit  aler 
par  Poiifant(ij  à  Corinte.  Et  le  remenant  de  sa  compaignie 
laissa  en  la  Morée  pour  ater  en  là  compaignie  dou  prince. 

Et  quant  le  conte  de  Cephalonie  sot  cornent  le  mares- 
chal  estoit  aie  à  Mathe-Griphon  pour  aler  à  Corinte,  pour 
le  girant  despit  et  vergoingne  que  il  avoit  pour  la  mares- 
calesse  sa  suer,  que  il  avojt  ainxi  abandonée  come  vous 
avés  oy,  si  ordina  que  monseignor  (2)....  de  Cephalo- 
nie qui  adonc  demouroit  à  la  Palessien  (3) ,  si  vint  de 
nuit  ou  sa  mesnie.  Si  print  la  mareschalesse  sa  suer,  et 
la  mena  au  port  de  Clarence,  où  il  trova  la  gallie  dou 
conte  qui  les  altendoit.  Si  entrèrent  de  présent  sus  fa 
gallie  et  passèrent  en  Cephalonie,  que  oncquès  ûe  furent 


(i)  Je  ne  puis  retrouver  ce  lieu. 

(2)  Oubli  de  nom  fait  par  le  copiste.  Peut-être  Guillaume,  comme 
on  le  voit  à  la  page  suivante.  Guillaume  était  frère  du  comté  Jean. 

(3)  Je  ne  puis  i-etrouvor  co  lieu. 
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aj[jcrcéti  hésanti,  si  non  à  lendjpniâiii.  kt  qùani  li  coiiles 
vil  sa  suer,  si  en  fu  mbiill  lies.  Si  racola  et  baisa  ;  et  piiis  . 
lui  disl  :  «  Bêlé  isuér,  je  rehs  grâces  â  llieu  de  ce  que  je 
Ybus  ày  delivrëë  de  la  jprison  ou  li  mâreschatii  vbslrë  oâ- 
rôil  vous  lehoit;  car,  puis  qile  nous  aloris  5  Côrihtë,  là  où 
Il  grinces,  li  dub  cl'ÂUlienés  et  tbdt  li  noble  home  (le  loiltê 
là  priiicée  seront  amassé,  si  nioiistrera  la  dénautë  que 
vous  lui  aUres  faite  ;  et  se  vous  estes  encoulpee;  si  en  por- 
tefës  lël  paiiië  cdm'ë  cil  hdblé  home  jugerbiit;  oii  se  non, 
si  sera  cbgriéiî  que  à  lori  el  à  pechië  vbus  a  tenue  si  vîl- 
làinement  ;  et  sereys  descoUpéë  et  tenue  pour  prbdë 
feine,  et  S  îdi  cherra  la  Blasme.  »  El  quant  cil  qui  ser^ 
voient  le  niareschal  a  la  koviate  (ij  iorérit  cbrhëlil  lèlir 
dame  lëui'  fd  ârtibléè  de  nliit  par  son  IVerè ,  mohséi^nor 
Gtiillâ'umë  dé  Ce[)hàioiiie,  si  brent  grant  dduhlë  que  lëiir 
sëigiioi*  né  les  ëti  biàmàst;  inais  Ibules  ibis  le  Idi  bretit  il 
assâvbir,  a  Stàlhë-Griphoii  bii  il  êstoit  âtés. 

fet  quaiil  H  hiarëscHaui  sot  la  riôvellë,  conient  sa  lerrie 
là  hdà^eschalessë  Idi  fisl  cellili  Irait  ^ar  ses  Irëres,  qiii  la 
prinrent  ainxi  de  liiiit  de  la  Roviate  et  l'emportèrent  ëii 
Cephâtbiiie,  ^i  en  fd  mbull  courciës  ei  eii  ot  grant  despil; 
el  disl  tiùe,  se  il  vit,  cjue  il  se  vengera  de  li  et  de  ses 
frères. Lors  print  congié  delà  dame  de  Màthe-Griphoii;  el 
s'en  alà  par  Polifant  (2);  et  vint  â  Goi'iiite  ânçoys  tiue  li 
prihcës  rie  que  le  bërnàge  de  la  Morée.  Si  inandâ  à  Es- 
tlvëâ,  à  tous  ceâùx  qui  de  lui  tenôient  lërrè  :  qtië  il  vehîs- 
sent  à  lui ,  arUië  et  appareiltié  cle  tout  ce  qiii  leur  taisoii 
besôing ,  el  que  ses  ôfhciaUx  lili  ieissent  ()ortë^  fôiirrage 
et  tout  ce  qiii  iiiy  beàoiiigiioit  pbuir  Uii  mois. 


(i)  Rhoviata,  aa-de650U3  de  Gastouni. 
(2)  Je  ne  puis  retrouver  ce  lieu . 

30. 
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Si  vint  le  prince  à  Corinte  ;  et  puis  le  conte  Jehan  de 
Cephalonie  par  mer,  ou  la"  contesse  sa  feme,  la  marescha- 
lesse  sa  suer,  et  la  conestablesse  auxi.  Après  si  vint  le  duc . 
d'Atthenes  avec  belle  chevalerye.  Li  dux  (i) 

la  fleur  de  celle  assemblée,  et  qui  estoient  degrant  vou- 
lenté  de  conquester  los  et  pris.  Si  lui  promirent  de  faire 
son  vouloir,  et  de  vivre  et  morir  à  son  honor  et  service.  Et 
cis,  qui  estoit  raemplis  de  toutes  grâces  etbonestesches, 
si  les  en  mercia  moult.  Si  envoia  par  toute  Romanie  et 
par  toutes  les  ysles  de  mer  ses  messages;  et  leur  comanda 
de  crier  :  cornent,  sept  pèlerins,  qui  estoient  venus  d'outre 
mer,  appelloient  de  jouste  tous  chevaliers  qui  voudroient 
venir  jouster  à  cheval,  perdre  cheval  et  gaaignier;  et  que  les 
joustes  dévoient  durer  vingt  jours,  et  estre  faictes  à  la  cité 
de  Corinte.  Et  puis  fit  faire  le  harnois  qu'il  convenoit 
pour  sept  chevaliers,  d'unes  armes  de  chendal  vert  à  co- 
quilles d'or  semées.  Et  puis  fit  faire  les  liches  moult  nobles. 
Et  quant  les  joustes  furent  comenchies,  si  joustoient  cil 
dedens,  cescun  en  son  ranc,  à  ceaux  dehors. 

Lors  vint  li  princes  Philippe  de  Savoye  ;  et  jousta  moult 
noblement,  et  tout  li  chevalier  de  son  ostel.  Et  quant  li 
dux  d'Atthenes,  qui  estoit  le  plus  poissant  home  après  le 
prince,  et  le  mieulx  chevauchant,  si  vit  les  joustes  qui 
estoient  si  nobles ,  si  dist  que  il  ne  lairoit  pour  riens  que 
il  ne  joustast  à  monseignor  Guillaume  Bouchart,  pour  ce 
que  on  le  tenoit  à  un  des  meillors  jousteors  de  ponent;  et 
jousteroit  par  tel  manière,  que  il  cotieroit  à  lui  front  à 
front  dou  cheval  et  dou  corps  pour  soy  esprouver,  se  il 


(  f  )  Lacune  de  quelques  feuillets  dans  le  manuscrit  de  Bruxelles. 
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en  deust  morir.  Lors  se  ûst  farder  debones  touailles  tout 
le  corps  y  et  par  dessus  s'arma  des  meillors  plates  que  il 
pot  avoir;  la  quelle  chose  H  dux  ne  pot  faire  tant  privée- 
ment  que  li  mareschaux  ne  le  seust.  Et  quant  il  le  sot^  si 
dist  à  nionseignor  Guillaume  Bouchart  :  que  il  meismes  se 
deust  armer  et  appareillier  ainxi  come  li  dux  faisoit,  puis 
que  il  devoit  cotir  à  lui.  Et  il  respondi  :  que  jà  Dieu  ne 
plase  que  celle  vergongne  lui  feust  réputée;  car  pourmo- 
rir  il  ne  s'armeroit  autrement  que  ainxi  simplement  come 
il  joustoit  aux  autres  chevaliers. 

Si  fu  la  chose  ainxi  :  que  li  dux  vint  par  dehors  moult 
noblement  acompaigniés  ;  et  monseignor  Guillaume  yssi  par 
dedens.  Et  ainxi  come  il  furent  sus  le  renc  dedens  les  li- 
ches,  au  premier  cours  que  il  firent,  monseignor  Guil- 
laume a  voit  intencion  d'espargnier  le  duc,  F  un  pour  no- 
blesce  et  la  seignorie  dou  duc,  l'autre  pour  ce  que  il  n'a- 
voit  usé  de  jouster  tant  come  ii  avoit  fait.  Si  lui  laissa 
de  son  ranc.  Mais  li  dux ,  qui  de  grant  voulenté  vouloit 
cotir  à  lui,  si  le  vint  cerchant  si  orguelleusement  que 
monseignor  Guillaume  ne  pot  faire  autre.  Si  lui  convint 
adrechier  la  teste  de  son  cheval  contre  le  sien,  par  tel  vertu 
que  li  chevalier  luiterent  de  corps  et  de  pis  l'un  à  l'autre; 
et  leur  cheval  auxi  teste  contre  teste,  si  durement  que  la 
teste  dou  cheval  monseignor  Guillaume  entra  dedens  le 
corps  du  cheval  dou  duc,  entre  les  deux  espauUes;  et  chéy 
aterré  ou  tout  le  chevalier.  Mais  il ,  qui  le  mestier  savoit , 
ne  vot  yssir  des  archons  jusques  à  tant  que  li  diseur  le 
véissent,  se  il  estoit  sans  cheval  ou  non.  Et  le  cheval  dou 
duc  se  rompy  parmy  l'esquine.  Et  ainxi  come  il  aloit 
chéant  ou  tout  le  duc,  li  chevalier  et  l'autre  gent  qui  là 
estoient  entour  les  liches  à  grant  foison,  si  corurent  celle 
part  et  se  mirent  dessoubs  le  cheval  dou  duc;  et  le  por- 
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toient  à  la  force  des  espaules  et  des  bras  ainxi  (1) 

entrer  au  renc  come  chils  qui  doubtoit  de  morir  yillaine- 
jnent.  Et  quant  le  mareschal  vit  appertement  que  le  che- 
valier ne  vendroit  vers  lui ,  si  fourny  ses  trois  cours ,  et 
puis  revint  arrière  à  son  herberge,  moult  yriés  pour  ce 
que  le  conte  ne  vint  jouster  à  lui  et  perdy  son  entende- 
ment  et  la  srant  voulenté  que  il  avoit  d'assembler  à  lui.  Et 
quant  ce  vînt  vers  la  vesprée,  monseignor  Guillaumes  Bou- 
cliarSy  qui  bien  avoit  sceu  coment  le  cheval  que  monsei- 
gnor Jehai^  chevauçoy  t  aux  joustes  estoit  un  des  bons  che- 
vaux dou  pays,  mais  ce  aue  il  avoit  fait  si  estoit  chose  afai- 
tie,  pour  la  ddubte  que  il  avoit  dou  mareschal,  si  fit  t?nt 
que  il  otie  cheval:  et  monta  sus,  tous  desarmes:  etaloit 
cbranl,  alant  et  venant  parmy  les  liches,  criant  à  haulte  vois  : 
«  yéez  chy  le  cheval  qui  ne  pot  aler  aux  joustes!  »  La  quelle 
chose  fu  réputée  à  monseignor  Jehan  de  Navela  à  grant 
blasme. 

Et  après  ceste  jouste,  si  jopstercnt  tout  cil  qui  vindrent 
par  dehors  à  cea'ux  dedens,  tant  que  les  joustes  furent, 
car  il  y  ot  plus  de  mil  à  jouster  à  ceaux  dedens  (2). 

Ici  finit  le  mannscril.  En  bas  de  lavage  on  lit,  de  la 
même  main  : 

Tant  com  j'ay  trové,  tant  j'ay  esçript  de  ceste  conqueste 
de  la  Morée. 


(i)  ^utre  lacune  de  quelques  feuillets  du  manuscrit  de  Bruxelles. 
(p,)  Ce  fut  sur  la  fin  de  celte  même  année  i3o4  que  Philippe  de  Savoie 
et  sa  femme  Isabelle  de  Ville-llardoin  quittèrent  la  principauté  d'A- 
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Le  manuscrit  de  Bruxelles  est  précédé  de  la  table  chro- 
nologique suivante^  qui  complète  les  renseignements^  depuis 
le  démrtde  Philippe  de  Savoie  jusqu'à  la  cession  faite  par 
Jean  de  Gravinaà  Catherine  de  Valois. 

|iQ4.  Rour  recordence  à  tous  ce^u^  qui  sont  ^t  qui  à  venir 
seront  :  que  à  mil  cent  quatre  ans  (1)  puis  la  resu- 
reccion  de  npstre  Seignor  pieu  Jhesu  Crist,  fu  la 
conqueste  dou  tressaint  sépulcre  de  Jfberusaleniy  que 
Godptfroy  le  duc  de  Buillon  fu  roys. 

1204.  A  mil  deuscens  quatre  ans ,  après,  si  fu  la  conqueste 
de  postaqtioople,  que  Baulduyns,  le  conte  de  Flan- 
dres, fn  empereor;  et  la  seconde  anée  après  (1206), 
si  fu  |a  conqueste  de  la  Morée. 

4260.  A  ini|  deus  cens  soissapfe  ans  (2),  fu  pi;is  le  princes 
Guillermes  i  la  Pelagonie;  et  deroora  trois  ans  en 
prison  en  Costantinople;  et  puis  il  yssi  de  prison. 
SI  vesqqi  quatorze  ans  en  guerre  et  ^ribulacion; 
et  fp  mors  à  mil  deus  cens  soissante  dis  sept  ans , 
au  ch^s^e)  de  C^lamale,  là  meisme  où  il  fu  nés. 

129Q.  A  mil  deus  cens  quatre  vingt  dis  ans  vint  mesire 
Florans  de  Hqynaut  princes  en  la  Morée,  quant  li 


chaïe,  en  y  laissant  Mathilde  de  Hainaut  et  son  mari  le  duc  Guy  d'A- 
thèneis.  Isabelle  avait  eu ,  de  ce  troisième  mariag^e  avec  Philippe  de 
Savoie,  une  fille,  nommée  Marguerite,  née  en  i3o2  au  château  de 
Beau-Yeoir  ou  de  ponticos.  Le  24  décembre  de  Tannée  suivante  i3o3, 
Philippe  et  Isabelle  firent  don  à  cette  fille  (jcs  châteaux  de  Caritcna 
et  d'Akova  (Bosselet) ,  et  le  21  février  i3o3  (i3o4  N.  St.),  ils  confir- 
mèrent cette  donation  avant  leur  départ  de  Morée  (v.  ces  deux  actes, 
R.  de  diplômes,  t.  n). 

(1)  Il  y  a  là  erreur;  il  faut  lire  1099  ans. 

(2)  A  la  fin  de  1259. 


472  LE    LIVRi:    DE    LA    CONQUESTE. 

roys  Charles  lui  dona  à  feme  madame  Ysabeau,  la  fille 
don  bon  prince  Guillerme  de  Villarduin,  li  quels 
tist  la  pais  avec  l'empereor  Quir  Andronigo  Paleologo, 
qui  dura  sept  ans  jusques  à  la  prise  dou  chastel 
de  Saint  George  de  l'Escorta  (i),  qui  fu  à  mil  deus 
cens  quatre  vingt  quatorze  ans.  Donc  fermèrent  li 
Yeniciens  le  chastel  de  Modon,  pour  ce  que  le 
prince  estoit  empeschiés  au  siège  dou  dit  chastel  et 
ne  les  pooit  destourber. 

1297.  A  mil  deus  cens  quatre  vingt  dis  sept  ans  morut  le 
prince  Florans. 

1300.  A  mil  trois  cens  ans  fu  le  pardon  de  Rome ,  que  la 
princesse  Ysabeau  ala  en  pèlerinage  à  Rome;  et  là 
s'aeorda  et  prist  pour  son  baron  et  espoux  mesire 
Phelippe  de  Savoye,  par  la  voulenté  dou  pape. 

.1302.  A  mil  trois  cens  deus  ans,  le  mois  d'octobre  de  la 
première  indicion,  vint  li  princes  Philippes  de  Sa- 
voie, avec  la  princesse  Ysabeau  sa  feme,  à  Glarence; 
et  celle  anée,  le  moys  de  juing,  ala  le  marescal,  ines 
sire  Nicole  de  Saint  Omer,  en  la  Blaquie,  en  l'ayde 
dou  duc  d'Atthenes  son  cousin;  et  si  tost  come  il  fu 
passés  à  la  Sole  (2)  fu  le  revel  de  l'Escorta,  quant 
li  Grec  abatirent  le  chastel  de  Saint  Eleyne  et  cellui 
de  Grive-cuer. 

1303.  A  mil  trois  cens  trois  ans,  le  mois  de  juing,  deuxième 
indicion ,  ala  le  prince  de  Savoye  et  li  marescal  de 
la  Morée  au  despotée,  au  comandement  dou  roy 
Gharle,  quant  la  guerre  comença  dou  prince  de 


(i)Scorta. 
{i)  Salona. 
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Tbarante  contre  la  despine  de  TArt  et  de  son  fil 
Thomas,  qui  lors  porta  primiers  les  armes. 

4304.  A  mil  Iroiscens  quatre  ans,  le  moys  de  novembre, 
se  party  H  princes  Philipes  de  Savoye  de  la  Morée  et 
s'en  alaen  son  pays  de  Pyémont  en  Lombardie;  et 
leissa  le  marescal  (i)  baill  de  la  princée.  Et  celle 
ahée,  venant  le  moys  dejuingdela  quatrième  indi- 
cion,  si  vint  le  prince  Philipes  de  Tharante,  et  entra 
en  seignorie  de  la  Morée,  pour  le  comandement  et 
pooir  dou  roy  Charles  son  père. 

1306.  A  mil  trois  cens  sis  ans  (2),  la  septième  indicion, 


(i)  Nicolas  de  St-Omer. 

(2) Un  diplôme  des  archives  de  Mon^  donne  la  date  exacte  delà  mort  de 
Guy,  duc  d'Athènes.  Ce  diplôme  est  coté  j.  69  de  Pan  i3o8,et  contient 
un  certificat  par  lequel  il  est  déclaré  à  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
que  Guy^  duc  d'Athènes,  étant  mort  le  5  octobre  i3o8,  a  été  déposé 
le  lendemain  6  octobre  au  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  le  monastère 
de  Dalfinet  (Daphni),  et  que  sa  veuve,  cousine  du  comte  Guillaume, 
réclame  ses  secours,  dont  elle  a  besoin.  Cette  déclaration  est  datée  d'A- 
thènes, le  pénultième  d'octobre  i3o8.  Les  témoins  qui  ont  signé 
sont  :  Enris,  archevêque  d'Athènes;  Pierre,  doyen  de  l'archevêché 
d'Athènes;  Gilles,  chantre,  et  Laurent,  trésorier  de  la  même  église; 
frère  Jacques,  abbé  de  Dalfinet  (Daphni),  ordre  de  Citeaux,  diocèse 
d'Athènes;  André  Gaibrs,  Nicolas  de  l'Ille,  Guillaume  de  Yaicy, 
Ysembert  de  Plaîcy.  Cette  même  année  i3o8,  Guy  et  sa  femme  Ma- 
haut  avaient  donné  à  Isabelle,  mère  de  Mahautet  princesse  de  Morée, 
leur  procuration  pour  administrer  les  biens  de  Hainaut  ;  et  cette  pro- 
curation avec  les  deux  sceaux  de  Guy  et  de  Mahaut,  se  trouve  en- 
core dans  les  archives  de  Mons  sous  le  n°  j.  67.  L'année  précédente 
i3o7,  la  princesse  Isabelle  avait  fait  un  accord  (voy.  arch.  de  Mons 
j.  56)  avec  Guillaume,  comte  de  Hollande,  pour  des  terres  de  son 
mari  Florent.  Le  22  octobre  i3o8,  c'est-à-dire  17  jours  après  la  mort 
de  son  mari  Guy,  Mahaut  étant  à  Thèbes  (Estives  enRomanie)  déclare 
avoir  cédé  à  sa  mère  Isabelle  l'administration  de  ses  biens  de  Hainaut; 
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morut  li  dux  Guys  de  La  Roche  ;  et  celle  anée  vint 
li  contes  Gantiers  de  Brene  et  de  Liche  {!),  son 
cousin  germaip,  et  rechut  la  seigiforie  4^11  (|q- 
cheame  d'Athènes. 

1307.  A  \(ïi\  trois  cens  sept  (2)  ans,  de  la  huitième  in^iicion, 
à  quinze  iours  dop  moy^  de  mars,  par  ux\  {eundi, 
se  combati  le  duc  Gautier,  conte  de  Breyne  et  de  Li- 
che, à  la  compaignie  des  Castelens,  et  ç^  la  Ra- 
mîro  (3)  ;  et  là  lu  ocis  par  sa  pO!^|De. 

1310.  A  rail  trois  cens  dix  ans,  |a  p^i^vieniQ  jfidjpJQn,  ala  le 
prince  de  Tharaq );e  en  France,  pour  pr^p^rQ  à  f^ffle 
et  espouse  la  très  noble  dame  madame  Katerine  (4), 

et  elle  prend  dans  cet  acte  (j.  58  ),  qui  porte  son  sceau  en  forme  de 
placard,  le  titre  de  duchesse  d'Athènes  et' dame  de  Calamata.  Elle 
i^da,  k  ce  qu'if  semble,  la  seigneurie  de  Calamata  à  sa  mère,  sa  vie 
durant,  puisque,  par  un  acte  des  mêmes  archives  (j.  60),  Gui]laume, 
comte  dfe  Hollande,  donne  son  approbation  à  cette  cession.  Le  diplôme 
j.  61  .année  i3io,  est  une  déclaration  du  bailli  aeVermandois  d'avoir 
ireçu  Isabelle,  princesse  de  Morée,  à  hommage  pour  sa  terre  d'Estruen. 
Et  enfin  le  didlôme  j.  62,  an  i3i  i,  est  une  déclaration  de  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  et  d'Isabelle,  princesse  de  Morée,  portant  qu'ils 
n'empêcheront  pas  Mahaut,  fille  d'Isabelle,  d'hériter,  en  sa  qualité 
aalnëe,  de  la  principauté  de  Morée,  moins  les  seigneuries  de  Çaritena, 
de  Beau-Voîr  et  de  6eau-Regar4  y  réservées  à  la  sœur  cadette  Margue- 
rite, pour  sa  dot.  Cet  acte  est  daté  de  Valenciennes ,  i3i  i. 

(i)  Gautier,  comte  de  Brienne  et  de  Lecce,  fils  de  l|ugues  de 
Brienne  et  d'Hélène  de  La  Roche,  sa  première  femme. 

(2)  C'est  i3io  qu'il  faut  lire.  Voyez  mes  Éclaire,  p.  333  et  suiv. 

(3)  Armyros. 

(4)  Ce  mariage  fut  célébré  à  Fontainebleau  le  3o juillet  i3i^.  Ypyez 
les  diverses  piièces  dans  les  Archives  du  royaume,  j.  5io,  n°  19,  et  dans 
mes  Éclaire!,  p.  56.  IsaV>e]le ,  princesse  de  Morée ,  mère  cje  ]|lat(iil(je 
de  Hainaut  mariée  aussi  le  même  jour  h  Fontainebleau,  était  morte  sur 
la  fin  de  l'année  i3ii,  puisque  son  mari,  Philippe  de  Savoie,  se  rema- 
ria en  i3i2  il  Catherine,  fille  du  dauphin  de  Viennois  Henri  Jean. 
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la  fillç  de  ipoDseigneur  Charles,  le  frère  dqv^  roy  de 
France,  et  de  la  fiUe  jadis  de  l'empereur  Bauduins  de 
Gostantinople. 

1342.  A  mil  trois  cens  douze  ans,  le  pnoîs  d'octobre,  la  dou- 

•  '***.**'''     ■  "'  f 
zieme  indicion ,  vindrent  H  procureur  dou  prince 

•      .'    »  ^    •      II»     -.  ♦*  f-'     -I     •    ••       f.;  »T    i 

Loys  (Je  Bprgqgne,  ej;  reçurent  la  princée  d'Achaye 
pour  lui  et  pour  la  princesse  Mehaplt  sa  feme,  que  le 
prince  de  Tharante  leui;  fist  randre  (1). 
Et  cplle  anée,  le  moys  de  janvier  (1313  N.  St.  ), 
le  trentième  jour,  si  morult  le  npbje  home  messire 
Nicole  de  Saint  Homer,  miarescneau  de  la  Mprée. 

1313.  A  mil  ^rois  cens  fr^ize  ans,  à  huit  lours  de  iuignet 
de  la  treizième  indicion,  prist  dan  Ferrans  de 
Maillorgue  la  ville  de  Clarence,  Cler-Mont,  Beau- 
Veoir  et  les  autres  chasleauxï2). 

1314.  A  mil  trois  cens  quatorze  ans,  le  mois  d'ai^rjl,  la 
quatorzième  indicion ,  vint  le  prince  Loys  de  Bor- 
goingne  à  la  cité  de  Patras,  et  se  combati  avec  dan 
Feprant  ap  plain  de  M^noillade(3)  ;  et  1^  desconfit,  lui 


(i)  Louis  de  Bourgog^ne,  au  moment  4e  s'embarquer  pour  la  Morée, 
fit  son  testament  à  Venise  le  3o  novembre  i3i5.  (Voyez  le  Mec.  de 
diplômes  y  t.  u.) 

(2]j  Un  petit  cajiier  de  papier  conservé  dans  les  mss,  4e  Pucange , 
et  que  j'ai  donné  en  note ,  ci-c|essus  page  ^l^i  et  suiv.,  contient  4es 
£lits  dont  l'authenticité  est  confirmée  par  le  récit  de  Ramon  Muntaner 
(cb,  26^  et  270).  Fernand  avait  épousé  en  i3i3  Isabelle,  fille  de 
]^arguerite,  dame  de  ]^|ata-Gri^pn ,  sœur  cadette  de  la  princesse  de 
Morée,  Isabelle.  La  jeune  Isabelle  n^avait  alors  que  quatorze  ans  oui 
qumze  ans  au  plus,  étant  née  en  1290.  Marguerite  mouru^  au  mois 
ae  mars  i3i8,  et  la  jeune  Isabelle  deux  mois  après  (R.  Muntaner, 
cb.  26A),  laissant  iin  fils,  Jacques  de  Majorque.  Elle  est  enterrée 
dans  Té/îlise  de  Sainte-Acathè,  a  Catane  (R.  Muntaner,  ch.  260). 

(3)  Je  ne  puis  retrouver  ce  nom. 


i  - 
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et  toute  sa  gent.  Et  là  ot  coupé  le  chief  (1).  Et  après 
celle  bataille  vingt  jours,  se  coucha  le  prince  Loys 
d'une  maladie  qui  l'ocist  le  deuxième  jour  d*aoust(2), 
venant  celle  indicion. 

1316.  A  mil  trois  cens  seize  ans,  la  première  indicion  (3), 
manda  li  rois  Robert  la  princesse  Mehault  pour 
venir  à  Naples,  pour  entencion  de  doner  la  àespeuse 
à  son  frère  messire  Jehan,  le  conte  de  Gravine,  qui 
puis  fu  prince  de  la  Morée  quant  li  rois  déshérita  la 
princesse  Mehault  (4). 

4349.  A  mil  trois  cens  dix  neuf  ans,  la  troisième  indicion 
et  à  trois  jours  dou  mois  de  février  (4330),  celle  nuit 
fu  emblé  et  pris  le  chastel  de  Saint  George  de  l'Es- 
corta ,  et  par  le  traitement  de  Mote  dou  Liège  et  de 
Nicolucho  de  Patras,  qui  puis  li  tray  et  dona  as  Grex* 

4320.  A  mil  trois  cent  vingt  ans,  la  quatrième  indicion,  le 
neuvième  jour  de  setembre,  par  un  mardy,  dona  par 
trayson  le  devant  dit  Nicoluchus  de  Patras  le  chastel 
de  Saint  George,  où  il  estoit  chastellains,  à  Quir  An- 
dronico  Assaigni,  le  nepveu  et  chapitaine  de  Fem- 
pereor.  Et  cellui  jour  furent  pris  messire  Bartho- 


(i)  Tous  ces  rense%nements  sont  confirmés  parle  document  latin. 
(a)  La  bataille  avait  eu  lieu  le  5  juillet  i3i6. 

(3)  En  i3i7,  nouveau  style. 

(4)  Mahaut ,  ayant  refusé  la  main  de  Jean ,  fut  conduite  à  Avi- 
§^non  devant  le  pape  Jean  XXII,  à  qui  elle  déclara  qu'elle  était  mariée 
en  secret  à  Hu^es  de  la  Palisse.  Ce  mariage  ayant  été  déclaré  nul ,  le 
roi  Robert  fit  célébrer  un  simulacre  de  mariage  entre  elle  et  son  frère 
Jean  qui  prit  le  titre  de  prince  de  Morée.  Mahaut  refusa  toute  conci- 
liation et  fut  renfermée  au  château  de  l'Œuf,  et  sa  déchéance  fut  pro- 
noncée. (Y.  le  document  latin  que  j'ai  publié  en  note  de  la  p.  4^o  et 
suiv.) 
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lomée  Guys,  le  grant  conestable,  et  Tevesque  Jaque 
de  roiine,  et  pluiseurs  chevaliers  gentils  home  qui 
alerent  secourre  le  dit  chastel.  Et  eelle  anée,  si  prist 
cellui  Assaigni  le  chastel  de  Mathe-Griffon ,  Poli- 
phant,  et  puis  Garaitaine,  et  autres  chastiaux  que  li 
tray tor  qui  les  gardoient  vendirent  à  cellui  Assaigni 
par  son  decevement. 
13S2.  A  mil  troisceos  trente  deux ans(1),  le  mois  de  décem- 
bre, la  première  indicion,  après  la  mort  dou  prince 
deTharante,  pour  ce  que  li  princes  Jehans  (2)  ne 
daigna  faire  homage  à  son  nepveu  messire  Robert  (3), 
le  fil  dou  prince  de  Tharante,  de  qui  il  devoit  tenir  la 
princée  de  Achaye,  si  eschangierent  (4)  avec  l'empe- 
réys,  la  femedou  dit  prince  de  Tharante;  et  prist  la 
duchié  de  Duras;  et  acquita  la  princée  d' Achaye  aux 
hoirs  de  son  frère.  Et  à  deux  jours  d'avril  (1333) 
après  celle  indicion,  vint  à  Clarence  messire  Guarys 
Romane  de  l'Escale,  et  reçut  la  princée  pour  l'em- 
pereys  et  ses  hoirs  (5). 


(i  )  Cette  date,  par  inversion  chronologique,  est  placée,  dans  le  manu- 
scrit de  Bruxelles,  avant  les  deux  qui  précèdent  ici. 

(2)  Jean  de  Gravina,  qui  avait  voulu  épouser  Mathilde  de  Hainaut. 

(3)  Mari  de  Marie  de  Bourbon. 

(4)  Voyez  mes  Nouvelles  Recherches^  qui  complètent,  d'après  les 
documents  des  archives  d'Italie ,  l'histoire  de  la  principauté  de  Morée, 
de  i333  à  la  conquête  turque. 

(5)  Catherine  de  Valois  et  son  fils  Robert.  (Voyez,  pour  cette  transac- 
tion et  pour  tous  les  fiiits  qui  se  passèrent  ensuite  dans  la  principauté 
jusqu'en  i46o,  mes  Nouvelles  Recherches.  1. 1,  p.  54  et  suivantes,  et  1. 11, 
les  diplômes  tirés  des  archives  Acciaiuoli,  aujourd'hui  lUcasoli.) 

FIN  DU  UYRE  DE  LA  GONQUESTE. 
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CROISADE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(D'après  le  ms.  de  la  Bibliothèque  royale,  fonds  Gange  9.  n**  7488',  f*  64.) 


Op  vous  ditai  du  conte  de  Flandres' et  des  barons  de  France  qui  en* 
contre  le  rdy  de  France  avoient  esté.  Il  fisent  ctier  un  toiirnoiemenf 
entre  Bray  et  Eucré  *  ;  et  si  y  alerent  tout.  Quant  il  furent  tout  armé 
d'Unè  part  et  d'autre  pour  tournoier,  et  il  orent  prises  toutes  lors  ar- 
mes |)our  assanler,  si  coururent  tout  as  crois  pour  aler  outre  mér  et 
si  se  croisèrent.  Dont  aucunes  gens  disent:  que  il  se  croisoient  pour  le 
roy  de  France ,  que  il  avoient  peur  que  il  ne  lès  grevast ,  pour  che 
qtte  il  avoient  esté  devers  le  roy  d'Engleterré  à  armes,  et  encontre  lui. 

Or  vous  nommerai  les  contes  qui  se  croisèrent  :  Lji  quens  Bauduins 
dé  Flandres  se  croisa  premièrement ,  et  Henris  d'Anjau  ses  frères,  et 
H  (|uens  Thiebaus  de  Champaigne,  et  li  quens  Loys  de  Bloys;  et  U 
quèns  du  Perche,  et  li  quens  deSaint-Pol,  et  li  quens  Symons  de 
Moiifort,  et  Guys  ses  frères ,  etJehans  deNeele,  et  £nguerrans  de 
Bove,  et  si  troi  frère,  etli  quens  Renaus  deDampîerre,  et  haus homes 
assés  que  je  ne  sai  mie  nomer  ;  ne  ne  vous  en  nomerai  ore  plus.  Et 
bletl  prisoit  on  les  chevaliers  qui  se  croisèrent  dechà  les  mons  à  mille 
chévâliet-s. 

*  Entre  Baleham  et  Ecry. 
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Dont  il  arint,  devant  che  que  li  chevalier  se  croisaissent ,  que  il  ot 
un  prestre  en  France  qui  ot  à  non  Fouques,  qui,  devant  et  après  che 
que  ]i  baron  se  croîsaissent ,  préecboit  de  le  crois.  Et  moult  s'i  croisa 
adonc  de  chevaliers  et  d'autre  geut.  Et  moult  garant  avoir  li  donna  on 
pour  despendre  en  le  tere  d'outre  mer;  mais  il  ne  Fi  porta  mie>  ains 
fît  mors;  dont  aucunes  g^ens  disent  que  il  fu  mors  pour  sen  garant  avoir 
que  on  li  chela,  et  si  ne  Peut  mie.  Et  si  vous  di  bien  que  la  gendre 
partie  de  sen  avoir  fa  comandée  à  Chistiaus.  Et  bien  puet  estre  par 
aventure  que  il  y  envoierent  une  partie.  Et  bien  puet  estre  que  il  en 
avoit  comandé  en  aucun  lieu  que  il  li  fu  chelés.  Li  avoirs  qui  fii  co- 
mandés  à  Chistiaus  fu  envoies  à  deus  fois  outre  mer.  Et  si  vous  di 
bien,  que  onques  avoirs  ne  vint  à  si  boin  point  outre  mer  come  fist 
chil  que  inaistres  Fouques  comanda  à  Chistiaus;  car  li  crolles  avoit 
esté  en  le  tere  ;  si  estoient  fondu  li  mur  de  Sur,  et  de  Barut,  et  d'Acre, 
que  on  refist  moult  garant  partie  de  chel  avoir. 

Or  vous  dirai  une  parole  que  je  vous  avoie  oubliée  à  dire,  du  roy 
Richarl  d'Eng^leterre,  que  il  avoit  proposé  devant  ce  qu'il  fiist  mors  : 
que,  s'il  peust  tant  faire  qu'il  peust  r'avoir  à  son  vivant  le  tere  que  li 
roys  de  France  li  avoit  tolue,  que  il  feroit  une  (jrant  estoire  et  que  il 
iroit  conquerre  le  tere  d'Egypte;  et  après  iroit  conquerre  le  tere  de 
Jherusalem  ;  et  puis  si  revenroit  par  Costentinoble;  et  si  le  conquer- 
roit,  et  si  en  seroit  empereres. 

Or  vous  dirai  des  barons  de  France  qui  croisié  estoient.  Il  prisent 
conseil  ensanlede  &dre  une  estoire  pour  aus  mener  outre  mer.  Consaus 
lor  aporta  que  il  envoiaissent  en  Yenisse,  et  que  il  fesissent  venir  des 
Venissiens  pour  faire  marchié  de  faire  une  estore  k  aus  mener  outre 
mer.  Quant  li  Venissien  Foirent,  si  en  furent  moult  lie  et  moult  joiant; 
et  si  envoierent  de  lor  plus  sa^es  homes  en  France  pour  faire  marquié 
as  barons  de  faire  une  estoii*e  pour  aus  mener  outre  mer.  Quant  li 
Venissien  furent  venu,  si  se  assanlerent  li  haut  baron  de  France  et  li 
Venissien  à  Corbye  ;  et  furent  là  ensanle.  Et  fu  là  li  marchiés  bh  des 
nés  et  des  g^alies ,  et  des  litières  as  chevaus  mener,  et  d'estre  el  servi- 
che  as  croisiés  deus  ans,  lau  où  il  les  vaurroient  mener  par  mer.  Grant 
nombre  y  ot  d'avoir,  mais  ne  vous  sai  mie  dire  quombien  ,  et  le  moi- 
tié des  aquestes  que  il  feroient ,  fors  seulement  en  le  tere  de  promis- 
sion. Là  jurèrent  li  haut  baron  qui  à  chel  parlement  furent  à  Corbye  « 
sur  sains,  qu'il  feroient  l'avoir  qui  nombres  estoit  as  Venissiens  venir 
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tout  ens  ;  et  li  Venissien  rejurerent  d'avoir  les  nés  et  Jes  g^alies  appareîl- 
liés  au  port,  au  jour  qui  mis  y  fu. 

Quant  li  haut  home  orent  les  nés  lievées,  si  parlèrent  ensanleen- 
tr'aus ,  et  si  disent  que  il  feroient  seigneur  de  l'un  d'aus  à  oui  il  se- 
roient  obéissant  du  tout.  Là  esfj^arderent  li  conte  et  li  baron  le  conte 
Tfaiebaut  de  Chanipai(j;ne,  et  si  en  fisent  lor  seigneur,  etatant  se  dé- 
partirent. Ne  demoura  gaires  après  que  li  qucns  Thibaus  de  Cham- 
paigne  fu  mors.  Si  se  rassanlcrent  li  baron  pour  faire  seigneur.  Con- 
saus  lor  aporta  que  il  feroient  seigneur  du  niarchis  deMonferras;  et  en 
fisent  lor  seigneur.  Et  atournerent  lor  oirre  de  mouvoir  à  un  jour  que 
il  y  misent.  E(  assés  ot  de  barons  en  France  qui  ne  furent  mie  à  la  court 
de  cbesle  nuiete,  ne  ni  alercnt  mie,  ains  aie  ent  h  Genures  (Gônes) 
tout  droit;  et  tex  y  ot  à  Marscilles.  Et  Jehans  de  Neele  entra  au deer- 
rain  en  mer,  et  grant  partie  de  chiax  de  Flandres,  et  si  en  alerent  par 
les  destrois  de  Marroc.  Tout  li  croisié  de  declià  les  mons  murent  à  un 
point  de  lor  hostex  et  si  s'en  alerent  droit  à  Acre,  fors  chil  qui  s'en 
alerent  en  Venisse.  Et  bien  ftirent  trois  cens  chevalier  et  plus  de  toutes 
terres.  Et  moult  pasa  de  menue  gent  à  chel  passage.  Et  à  chel  passage 
passa  li  qucns  de  Forois  ;  mais  ne  vesqui  miegrammcnt,  ains  fu  lues 
mors  que  il  fu  venus  à  Acre.  Un  chevalier  y  ot  de  France  arrivé,  qui 
se  faisoit  apeler  li  quens  Rcnaus  de  Dant-Pierre.  (Suit  le  récit  des 
débats  entre  Renaud  et  le  roi  Haimcri  de  Jérusalem  et  de  la  destruc- 
tion de  son  corps  d'armée  par  les  Sarrasins.) 

Or  vous  dirai  du  soudan  de  Babilone,  qui  frères  avoît  esté  Saleha- 
din,  qui  le  tere  d'Egypte  avoit  saisie  après  sen  neveu  quant  il  fii  mors 
et  qui  sen  autre  neveu  avoit  deshircté  de  le  tere  de  Damas  et  de  le  tere 
de  Iherusalem,  qu*il  fist.  Quant  iloï  dire  que  li  Crestien  avoientlevé 
estoire  pour  venir  en  le  tere  de  Egypte,  il  fist  mettre  boines  garni- 
sons en  le  tere  de  Damas  et  de  Iherusalem  pour  son  neveu  que  il  avoit 
de^hireté.  Etadont  s'enala  li  soudans  de  Babilone  en  Egypte,  pour 
prendre  conseil  cornent  il  porroit  niix  le  tere  garnir  encontre  les  Cres- 
tiens  vaillans  qui  venoient  en  se  tere Puis  fist  appareillier  mes- 
sages; et  si  lorcarqua  grant  avoir,  et  si  les  envoia  en  Venisse.  Et  si 
manda  au  duc  de  Venisse  et  as  Venissiens  salut  et  amistié;  et  si  lor 
envoia  moult  grans  presens.  Et  si  lor  manda  que,  s'il  pooient  tant  faire 
as  Franchois  que  il  n'alaissent  mie  en  le  tere  de  Egypte,  que  il  lor 
donroit  grant  avoir,  et  si  lor  don  roi  t  grant  franquisc  el  |X)rt  d'Alixan- 

dre.  Li  message  alerent  en  Vetiisse  et  si  fisent  moult  bien  clie  qu'il 
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qaîteol  a*  Venià^k-o»,  et  paU  si  &  eu  repairierent  arrière  en  Egypte... 

Or  %rMi«  b irons  à  parler  de  le  lerc  dV^ilre  nier  et  si  \ous  dirons 
de»  Cre$(ieru  qui  alerent  en  Veni^se.  11  a  une  i^Ie  près  de  Veoi&^e 
que  oa  apfj^-le  I  i^Je  Sjint-Xirljolas.  Et  à  le  mesure  que  lî  Crestien 
venoif^t  en  Veoi<(ée,  si  les  pasioit  ou  eu  ciiele  isle.  Là  les  e»taali  oo, 
et  a&seoa  ca»ruo  à  se  nef,  des  haus  homes,  et  combien  cascnns  paie- 
roi  t.  Et  prisa  «>ri  le  paiement  cbe  que  cascuoe  en  a  voit  payé.  De  cbe 
que  on  en  ot  à  cascun  assené  ne  fu  mie  Festore  payé  de  cbe  qne  on 
lor  ot  en  convi  nt.  Et  moult  en  retourna  en  lor  pais  de  le  menue 
{^nt,  et  moult  en  esparidi  par  le  pais  et  par  le  tere.  Quant  li  peleriji 
orent  paie  cbe  que  îl  avoient,  si  disent  as  Venissiens  que  il  les  pas- 
sa issen  t.  Li  Venissîen  disent  que  il  n'i  enterraient  d'essi  adont  que  il 
aroient  toute  lor  convenencbe,  car  il  avoicnt  bien  laite  le  leur.  Et  il 
respondireut  que  il  n*en  feroient  noient  ne  il  n  en  enterroient  en  mer 
d'essi  ^donî  que  il  seroient  paie.  Là  les  tinrent  tant  sur  cbele  isle  que 
il  furent  sur  Tiver  et  que  il  ne  porent  passer.  Dont  furent  li  hani 
boM^  moult  dolant  et  moult  couroucbié  de  lor  avoir  qu'il  avoient 
despendu  et  de  cbe  que  il  ne  pooient  esploifier  de  cbe  qu'il  voloienl 
(aire  et  dévoient. 

Quant  li  Yenissien  Tirent  que  il  furent  à  si  g^nt  mesaise,  si  fu- 
rent moult  lie  et  moult  joiant.  Dout  vint  li  dus.  Si  dist  as  baus  barons 
de  Fost:  queluec  vers  avoii  une  cité  qui  moult  lor  avoit  fait  de  maus 
et  moult  lor  avoit  (^rcvé,  et  que  s'il  se  voloient  acorder,  et  consau^ 
Ipr  aportoit  qu  il  alaisscnt  aveuc  ans  et  li  aidaissent  cbele  cbité  à  pren- 
dre^  ij  )or  quitteroit  lavoir  qu'il  devoit avoir  d'aus  et  de  l'estorei  et 
si  les  mettcroient  là  où  il  les  deveroient  mener  et  mettre.  Li  baut 
borne  disent  que  il  en  prenderoieut  volen tiers  conseil  et  en  parleroient 
as  haus  homes  de  Tost  et  as  pèlerins.  11  parlèrent  ensanle,  et  disent 
que  il  lor  estouveroit  tel  cose  faire  qu'il  ne  deveroient  pas  faire,  ou  il 
s'en  retourneroient  honteusement  arrière.  Là  sacorderent  li  pèlerin 
et  disent  que  il  feroient  le  volenlé  as  Venissiens  et  que  il  iroient  là  où 
il  vaurrijMent  aler.  Quant  li  Venissîen  oïrent  cbe,  s'en  furent  moult  lie 
et  inoult  joiant,  et  fîsent  carquicr  viande ^  et  les  recueillirent  es  nés 
êtes  vaissiaus.  Si  alerent  à  le  cité,  et  si  prisent  (ère,  et  si  assenèrent. 
Cbele  cbitésa  à  non  Gadres-Esclavonie:  et  si  estoit  le  rov  de  lion- 
guérie. 

Quant  li  roys  de  Elonguerie  oï  dire  que  li  pèlerin  qui  outre  mer 
ab)ient  avoient  le  cbité  as$e{fie  et  gastoient  se  fero^  si  en  fa  moult  do- 
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lans  et  moalt  courouchiés.  Il  manda  as  barons  de  Tost  pour  coi  il  gas- 
toient  se  tere ,  car  aussi  estoit  il  croisiés  corne  il  estoient  et  pour  aler 
en  le  tere  d'outre  mer,  et  qu'il  ne  faisoient  mie  che  que  pèlerin  dé- 
voient faire  à  autre  y  et  que  pour  Diu  leyaissent  du  sieg^e;  et  s'il  vo- 
loient  du  sien ,  il  lor  en  donroit  à  garant  plenté  et  se  iroit  aveuc  auf 
outre  mer.  Il  li  mandèrent  arrière  :  qu'il  ne  s'en  pooi^nt  partir,  car  il 
a  voient  juré  l'aïeve  des  Venissieiis  ;  si  lor  aideroient  Dont  manda  U 
roys  de  Hong^uerie  à  Tapostole  :  que  pour  Diu  eust  mercbi  de  lui ,  car 
li  pèlerin  qui  outre  meraloient  estoient  en  se  tere  et  se  li  g^astoient  et 
essilloient,  et  si  ne  lor  avoit  riens  mesfait;  et  se  ainsi  estoit  que  il  loip 
eust  aucune  cose  mesfait 9  il  lor  amenderoit  à  lor  volenté.  Quant  U 
apostoles  oï  ches  nouveles,  si  ne  fu  mie  lies  ne  joians.  Si  lor  envoia  un 
cardinal  :  qu'il  ississent  hors  de  le  tere  le  roy,  et  s'il  n'en  issoient  il 
les  escoraeniast.  Li  cardinax  y  ala  et  lor  amonesta;  mais  il  n'en 
vaujrrent  riens  faire,  ains  prisent  le  cbité.  Lors  les  escomenia  li  apos- 
toles. Quant  escomenié  furent,  si  parlèrent  ensanle,  et  envoierent  à 
l'apostole ,  et  crièrent  merci.  Si  li  fisent  assavoir  l'acoison  pour  coi  il 
y  e^îtoient  aie  et  que  pour  Diu  eqst  mercbi  d'aus.  Cbest  message  ûst 
Robers  de  Bove;  et  li  cardinaus  s'en  retourna  arrière  quant  il  les  o^ 
esquemeniës. 

Quant  Robers  de  Bove  ot  fait  son  message  à  l'apostole  de  par  les 
pèlerins,  il  ne  retourna  mie  à  aus  pour  renoncbier  le  message,  ains 
s'en  ala  en  PuUe  pour  passer  outre  en  le  tere  de  Iberusalem  ;  et  il  s'en 
ala  et  passa  outre,  et  arriva  à  Acre.  Eqguerrans  de  Bove  ses  frères  ne 
vaut  mie  demourer  en  l'esqucmcniement ,  ains  s'en  ala  au  roy  de 
Honguerie  et  fu  entour  lui  grant  piecbe.  Li  quens  Symons  de  Mont- 
fort  ne  vaut  mie  demourer  en  l'esqueraeniement  des  Gadrains,  ne  Guyt 
ses  frerc9^  -flins  s'en  alerent  au  port,  et  passèrent  quant  tans  fu.  Et  si 
alerentdeus  abës  de  Tordre  deCbistiaus,  li  abbés  deVaus  etliabésde 
Cbierquencbiel  ;  et  Esteves  du  Perce,  et  Renaus  deMonmiral,  et  autre 
cbevalier  assés  que  je  ne  sai  mie  nommer ^  et  passèrent  en  le  tere 
d'outre  mer.  Li  conte  et  11  autre  yvernerent  à  Cadres  quant  il  l'orent 
prise. 

Or  vous  lairons  h  parler  des  pèlerins  qui  vinrent  à  Cadres,  si  vous 
dirons  de  Jehan  de  Neele  et  des  Flamens  qui  entrèrent  en  mer  au 
Dam.  Il  s'en  alerent  par  les  destrois  de  Marroc,  et  prisent  une  chîté 
-sur  Sarrasins,  et  fisent  moult  grant  gaaing.  Quant  il  orent  prise  chele 
cbité,  il  ne  vaurrent  mie  là  demoitrer)  ains  le  garnirent,  et  se  vin« 
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rent  yverner  à  Marseilles.  Il  avoît  aveac  ches  Flamens  on  che\'alier 
qai  parens  estoit  Tempereur  (i )  Rauduin.  Chil  s^acoînta  d'une  dame 
qui  à  Marseilles  estoit,  qai  estoit  fille  Fempereur  (t)  de  Cipre,  et 
l'en  mena  en  son  pais.  Et  quant  il  fîi  mors ,  si  le  délivra,  et  s'en  r  ala 
en  son  païs  arrière.  En  che  que  ele  s'en  r'aloit  et  fii  à  Marseilles ,  li 
quens  de  Saint-Gille  le  prist  et  espousa.  Et  come  il  1  ot  tenue  tant 
corne  il  vaut,  il  le  mist  hors  de  se  tere^  et  ele  vint  à  Marseille;  et  il 
espousa  lesereur  le  roy  d'Arraçonne.  Et  le  trouva  cliîs  chevaliers  que 
je  vous  di  ;  et  là  fist  tant  chis  chevaliers  que  il  l'espousa.  Et  cuida ,  à 
Taïeve  le  conte  Bauduin  de  Flandres  qui  ses  parens  estoit  et  les  Fla- 
mens^ qu'il  r'eust  l'isle  de  Chipre  qui  fu  sen  père.  Quant  il  fu  tans  de 
passer,  Jehans  de Neele  et  li~ autre  pèlerin,  qui  yverné avoient à  Mar- 
seîlles  et  as  autres  pors ,  passèrent ,  quant  il  fa  tans ,  et  arrivèrent  en 
le  tere  d'outre  mer.  Quant  il  furent  arrivé  de  là,  li  chevaliers  qui  le 
fille  l'empereur  de  Chipre  avoit  à  fcme,  prist  de  ses  amis  et  des  Fla- 
mens quant  il  furent  arrivé,  et  alerent  devant  le  roy  Haimmeri.  Se  li 
requist  que  il  li  rendist  Tisle  de  Chipre,  que  il  avoit  le  fille  l'empereur 
cui  ele  fu  et  qui  ele  devoit  estre.  Quant  li  roys  Haimmeris  oï  chele 
requeste  ,  si  le  tint  moult  pour  musart;  et  se  li  comanda ,  sur  cors  à 
essillier,  que  il  vuidast  se  tere,  et  s'il  ne  le  faisoit  il  Tescilleroit.  Li 
chevaliers  n'ot  mie  conseil  qu'il  demourast ,  ains  ot  conseil  que  il  s*en 
alast  en  le  tere  d'Ermenie.  A  chel  passade  que  li  Flamenc  passèrent, 
passa  moult  garant  cent ,  et  arrivèrent  en  le  tere  d'outre  mer,  mais  il 
n'i  fisent  œvre,  car  il  y  avoit  trives;  ains  s'en  ala  une  partie  à  Triple 
et  une  partie  en  Antioche  au  prinche  qui  avoit  guerre  au  roy  d'Er- 
menie.  Jehans  de  Neele  ala  au  seigneur  d'Ermenie,  à  un  si^e  qui 
estoit  devant  Antioche  ;  et  furent  veues  ses  banieres  sur  les  murs  d'An- 
tioche,  si  come  aucunes  gens  dient,  dont  il  y  ot  grant  blafme  en  le 
tere  d'outre  mer,  car  si  prudons  come  il  est  ne  deust  mîe  estre  en 
l'a'ieve  le  roy  d'Ermenie  encontre  le  prince  d'Antiochc.  Et  si  vous  di 
pour  voir,  que  chil  qui  en  alerent  en  Hermenie  et  en  Antioche  n'ale- 
rent  mie  si  folement  come  li  autre  fisent^  nins  orent  sauf  conduit  à 
l'alercnt 


(i;  Le  GonUe  Bauduin  de  Flandres,  di!puis  empereur  de  Constantinople. 
(2)  Le  roi. 
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Or  vous  lairons  à  parler  de  le  tere  d'outre  iner  tant  que  liex  et  heure 
en  venra ,  si  vous  dînons  des  contes  et  des  pèlerine  qui  yvernoient  à 
Cadres  et  du  fil  l'empereur  Crisac  qui  les  iex  ot  crevés,  que  Temp'eer- 
ris  ot  envoie  en  Honguerie  à  garandise  à  son  frère  le  roy,  que  chil 
qui  les  iex  ot  fait  crever  à  son  frère  ne  le  trouvast.  Li  enfès  fu  graus 
variés.  Se  li  conseilla  on  qu'il  alast  à  Gadres ,  et  qu'il  fisist  tant  vers 
les  pèlerins  et  vers  les  Venissiens  qui  là  estoient ,  et  par  promettre  et 
par  donner ,  qu'il  alaissent  aveuc  lui  en  Constentinoble  et  qu'il  li  ai- 
daissentse  tere  à  ravoir  dont  il  estoit  desliiretés,  et  il  y  ala.  Et  lor 
pria  pour  Diu.  Li  Venissiens  li  respondirent  qu'il  s'enconseilleroient. 
11  s'en  conseillèrent,  et  consaiis  lor  aporta  qu'il  y  alaissent  s'il  faisoit 
}or  Qré,  Dont  vinrent  à  lui  et  li  disent  :  qu'il  s'estoient  conseilliés  et 
qu'il  iroient  s'il  voloit  faire  lor  Qté.  Et  il  dist  que  il  desissent  et  il 
le  feroit.  Là  atournerent  que  li  quens  de  Flandres  aroit  cent  mille 
mars  poi\r  lui  et  pour  ses  chevaliers  de  se  tere ,  et  li  quens  Loys  aroit 
cent  mille  mars,  et  li  marchis  de  Monferras  cent  mille  mars,  et  li 
dus  de  Venisse  cent  mille  mars ,  et  li  quens  de  Saint-Pol  cinquante 
mille  mars.  Chil  avoirs  lor  fu  créantes  pour  aus  et  pour  les  chevaliers 
de  lors  teres.  Et  si  creanta  que  à  cascun  pèlerin  ,  et  povre  et  riche  , 
il  renderoit  che  qu'il  aroit  paie  d'estore;  et  si  liverroient  l'estore  deus 
ans  avant  che  qu'il  l'avoient  à  tenir;  et  si  liverroit  cinc  cens  mars  deus 
ans ,  et  viande  à  toute  l'estore  deus  ans. 

Ensi  jura  li  enfès,  s'il  pooit  tant  faire  qu'il  fust  en  Constentinoble 
et  qu'il  reust  le  tere.  Et  il  li  creanterent  qu'il  ne  H  iaurroient  jà,  et 
qu'il  li  aideroient,  h  l'aïeve  de  Diu,  tant  qu'il  seroit  empei*erres  et  qu'il 
raveroit  le  tere  de  Constentinoble. 

Quant  ensi  fu  acreanté  et  d'une  part  et  d'autre,  li  variés  s'en  ala  en 
Honguerie  pour  prendre  conçié  à  sen  oncle  et  pour  lui  atirer  pour  aler 
aveuc  les  pèlerins.  Li  Yenissien  fisent  les  nés  atirer  et  les  galies,  et 
fisent  carquier  le  viande,  et  recoillirent  les  pèlerins;  et  quant  tans  fu, 
si  murent  de  Gadres  et  si  s'en  alerent  en  l'ilede  Corfot.  Chele  ille  est 
entre  Duras  et  Pulle.  Là  atendirent  le  varlet  tant  qu'il  vint  à  aus.  Et 
quant  il  fu  venus,  si  murent  d'iluec  et  alerent  en  Constentinoble.  Or 
orent  bien  li  Yenissien  oï  le  prière  et  le  rcqueste  que  li  soudans  lor 
avoit  faite,  qu'il  destournaissent  à  mener  les  pèlerins  en  Aliiandre, 
dont  je  vous  parla  chi  devant. 

Quant  li  empererres  Alix  oï  dire  que  ses  niés  avoit  amené  si  g;rant 
ost  sur  lui  y  si  ne  fu  mie  lies  ne  joians.  Il  fist  savoir  par  toute  se  tere 
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que  ses  niés  amenoit  grant  gent  sur  lui.  Si  lor  comanda  qu'il  fussent 
appareiliié  si  corne  pour  lors  cors  deffendre.  Et  il  disent  qu'il  li 
aideroient  corne  leur  droiturier  seigneur.   Quant    il    oïrent  que  li 
Crestien  approcliierent  de  Constentinoble ,  si  fisent  une  caine  leverqui 
estoit  près  du  port ,  pour  chou   que  les  nés  n'entraissent  dedens  le 
port.  Or  vous  dirai  quombien  chele  caine  estoit  longue,  plus  de  trois 
traities  darc;  et  si   estoit  aussi  grosse  come  li  bras  d'un  home.  Li 
uns  des  corons  de  chele  caine  estoit  a  une  des  tours  de  Constentinoble, 
li  autres  estoit  à  une  vile  que  on  apele  Père.  Là  inanoient  li  Juis  de 
Constentinoble.  Au  chief  de  chele  rue  avoit  une  tour,   là  où  li  uns 
des  kiés  de  chele  caine  estoit  qui  de  Constentinoble  venoit.  Chele  tours 
estoit  moult  garnie,  pour  ce  qu'il  savoient  bien  qu'il  prenderoient 
de  chele  part  tere.  Et  en  tel  manière  l'avoient  garnie  pour  le  caine 
garder.  Or  vous  dirai  cornent  chele  tours  avoit  à  non.  Ele  avoit  à 
non  le  tors  de  Galatas.  Là  fist  saint  Pauls  une  partie  de  ses  epistres. 
Or  errèrent  tant  li  pèlerin  franchois  qu'il  vinrent  près  de  Consten- 
tinoble; mais  ne  pooient  entrer  dedens  le  port;  ains  arrivèrent  d'autre 
part  dessus  la  Juerie,  près  d'un  lieu  que  on  apele  le  tlouge  Abeye.  Là 
arrivèrent  li  Franchois  et  prisent  tere;  mais  n'i  ot  mie  grant  contredit 
de  chiaus  de  Constentinoble.  Dont  il  avint  que  chil  de  le  vile,  quant 
il   virent  les  François,  il  vinrent  à  l'empereur.  Si  li  disent:  «Sire, 
car  issons  hors ,  si  lor  deffenderons  tere  à  prendre.  »  Li  empererres 
dist  que  non  feroit,  ains  les  lairoit  on  arriver  ;  et  quant  il  seroient 
herbegié,  il  feroient  issir  toutes  les  foies  femes  de  Constentinoble;  si  les 
feroit  monter  dessus  une  montaigne  qui  estoit  chele  part  où  il  estoient 
herbegié;  si  les  feroit  tant  pissier  qu'il  les  feroit  tous  noier  en  leur 
cscloi  ;  car  de  si  vil  mort  les  feroit  il  morir.  Je  ne  le  vous  dis  mie  pour 
voir;  mais  issi  le  disent  aucunes  gens,  que  ensi  avoit  li  empererres  dit 
par  orgueil. 

Quant  che  vint  lendemain >  que  no  gent  furent  arrivé  d'autre 
part  de  Constentinoble,  si  alerent  assalir  à  le  tour  de  Galatas.  Si  n*i 
ot  mie  trop  grant  assaut  ;  et  si  le  prisent.  Et  boutèrent  le  fu  en  le 
vile  as  Juis,  et  si  desconfirent  les  Grifons  de  Constentinoble,  pour  le 
tour  rescourre.  Et  moult  en  y  ot  de  noies,  quant  on  despecha  le  caine, 
qui  sus  estoient  monté  pour  fuir  en  Constentinoble  à  garison  ;  car, 
tantost  come  li  Crestien  orent  deprise  chele  tour,  il  despecherent  le 
caine.  Quant  li  Crestien  orent  despechié  le  caine  pour  les  nés  entrer 
dedens  le  vile  et  il  orent  délivré  le  port,  si  fisent  les  nés  entrer  le 
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port.  Et  aloit  tout  outre  dusques  au  cliief,  devant  un  castel  qui  est  au 
chief  de  ConstentinoWe  devers  tere,  quia  à  non  Blaquerne,  quiestoit 
uns  des  manoirs  Fempereur;  et  là  estoit  il  le  plus.  Là  aancrerent  il 
les  nés  près  d'un  castel  ;  et  li  chevalier  et  li  serjant  si  se  logèrent  de 
celé  part  de  Constcntinoble;  et  fisent  liches  devant  aua^  pour  ce  que 
chil  de  le  vile  ne  les  peussent  grever,  ne  que  il  jussissent  hors.  Il  fu- 
rent herbegié  en  une  valée  près  de  lors  nés;  et  il  avoit  derrière  aus 
une  abeye  qui  avait  à  nom  Bniemons,  qu'il  avoient  garnie.  Quant  il 
orent  iluec  esté  une  pieche.  si  atonrnerent  lors  batailles  qu'il  avoient, 
que,  se  chil  dedens  ississent  hors  pour  combatre  à  aus,  que  cascuns 
alast  à  se  bataille. 

Ne  demoufa  gaires  après,  que  chil  de  Constcntinoble  vinrent  à  Fem* 
pereur,  et  se  li  disent  :  u  Sire,  se  voué  ne  nous  délivrés  de  ches  chiens, 
nous  lor  deliverrons  le  chité,  car  il  nous  ont  assegîés.  n  Et  il  dist  qu6 
il  les  deliverroit  bien  ;  sit  il  comanda  à  ses  chevaliers  que  il  s'armais- 
sedt,  et  à  tous  chiaus  de  le  chité,  et  qu'il  iroient  combattre.  Quant  il 
furent  armé,  si  issirent  hors  de  le  chité,  par  une  porte  que  on  ap- 
pelé Porte  Romaine,  à  une  liue  près  de  là  où  li  Latin  estoient  her- 
begié.  Quant  li  empererres  fu  hors  de  Constcntinoble ,  et  il  et  «es 
gens ,  si  envoia  dusques  à  cinq  batailles  vers  les  herbeges  des  Fran- 
chois. 

Quant  li  Franchois  oïrent  dire  que  chil  de  le  chité  de  Constentitio- 
ble  estoient  issu  tout  atmé  pour  venir  sur  aus,  si  s'armèrent  et  issirent 
hors  des  liches  ,  et  se  tinrent  tout  coi  ;  et  li  Gribn  refurent  d'autre 
part.  Li  Venissien  qui  estoient  as  né$ ,  sans  che  que  il  le  fesissent  sa^ 
voir  as  Franchois,  quant  il  sorenl  que  li  empererres  et  ses  gens  estoient 
hors  issu  de  Constenti noble ,  et  li  Franchois  estoient  tout  armé  hors 
des  liches  et  atendoient  lor  l^alailles ,  il  ne  se  oublièrent  raie ,  ains 
s'armèrent  et  entrèrent  es  batiaus;  et  portèrent  esqueles  aveucaus, 
et  vinrent  as  murs  de  le  chilù  de  Constcntinoble ,  et  ouvrirent  les 
portes  de  le  chité  par  devers  le  mer.  Si  boutèrent  le  fu  en  le  chité. 
Après  si  mandèrent  as  Franchois  que,  s'il  avoient  mestier  de  cheva* 
liers,  que  il  lor  en  etivoiefoient ,  qu'il  estoient  dedens  le  chité  et  que 
il  l'avoient  prise. 

Quant  li  empererres  vit  que  le  cbités  de  Constcntinoble  ardoit  et  que 
li.  Venissien  l'avôietit  prise,  si  se  mist  à  le  voie;  si  «'enfui,  et  si  cheva^ 
lier  qui  là  estoient  aveuc  lui.  Et  li  Franchois  se  misent  dedens  le  chité 
de  Constcntinoble  et  s'i  herbcgerent.  Et  se  misent  en  possession  che- 
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lui  qui  les  iex  ot  crevés.  Mais  il  ne  vesqui  gaires  puis,  ains  fu  mors. 
£t  li  Françhois couronnèrent  le  varlet  qui  ses  fix  avoit  esté  et  qui  les 
avoir  menés  en  Constentinoble. 

Après  si  esgarder'ent  un  haut  home  de  le  tere,  qui  prudons  lor  san- 
loit.  Si  le  fisent  bailliu  de  le  tere  et  de  Tenfant,  pour  che  qu'il  estoit 
Jones,  et  pour  cbe  qu'il  pourcachast  les  convenenches  que  li  enfès  lor^ 
avoit  promues.  Quant  ainsi  Forent  aliré ,  si  vint  chil ,  si  lor  dist  : 
«  Seigneur ,  vous  estes  chéeiis  aveuc  nous  et  vous  m'avés  esgardé  à 
eslre  regart  de  Tempereur  et  de  l'empire.  Il  m'est  avis,  se  vous  le  loés 
à  faire  entre  vous,  pour  cbe  que  meslee  ne  levast  entre  nous  et  vous, 
que  vous  alissiez  herbegier  en  Père,  à  le  tour  de  Galatas  où  li 
Jmh  manoinnt  devant  qu'il  fussent  ars  ;  et  je  vous  envoieroie  de  le 
viande  assés  ;  et  querroie  et  poiircacheroie  que  vous  ariés  les  con- 
venenches teles  corne  on  les  vous  deveroit.  »  Dont  parlèrent  li  Fran- 
çhois ensanle  as  Yenissiens,  et  bien  s'i  acorderent,  et  aleœnt  asse- 
gier  à  le  tour  de  Galatbas.  Chis  bailliex  que  je  vous  di  avoit  à  non 
Morchofles. 

Quant  li  Françhois  furent  logié,  et  lor  nés  furent  près  d  aus,  si 
manda  as  Ycnissiens  :  qu'il  seussent  as  escris  quombien  li  pèlerin 
avoient  donné  as  lors  nés,  et  li  fesist  on  savoir.  Li  Venissien  y  prisent 
garde,  et  si  Bsent  savoir  à  lui.  Et  Morchofles,  quant  il  sot  le  nombre, 
si  fist  prendre  l'avoir,  et  lor  fist  envoier  en  l'ost,  et  rendre  à  cascun 
selonc  che  que  il  estoit.  Ne  demoura  puis  gaircs  après  che  qu'il  ot 
ainsi  faitj  qu'il  leva  en  Constentinoble  grant  mautalent  des  Grifon^  et 
des  Françhois  qui  y  manoient  devant  che  que  li  estores  y  arrivast; 
dont  li  Grifon  orent  grant  paour  que  chil  dehors  ne  s'en  melais.«ent. 
Si  boutèrent  le  fu  es  .maisons  as  Françhois.  Par  tés  convens  y  fu 
boutés,  qu'il  ne  fina  en  neuf  jours  ne  en  neuf  nuis,  à  travers  de  le 
chité,  de  l'une  mer  à  l'autre. 

Or  vous  dirai  que  Morchofles  fist  après  chou  et  de  coi  il  se  pour- 
pensa.  Il  fist  entrer  à  Blakerne,  en  le  cambre  où  li  empererres  se  dor* 
moit  une  nuit.  Si  le  fist  cstranlcr.  Or  fu  bien  avérés  li  songes  que  cil 
songa  une  nuit.  11  avoit  un  porc  sauvage,  contrefait  de  coivre,  à  Bou- 
quede-Lion,  le  manoir  1  empereur,  qui  Cdtoit  sur  le  mer.  Si  songa  une 
nuit  que  chis  pors  l'estranloit.  Et  quant  che  vint  lendemain,  si  le  fist 
despechier  pieche  à  pieche,  pour  le  paour  que  il  en  avoit  eue.  Mais  ne 
li  valut  riens  ;  car  toutes  voies  fu  il  eslranlés.  Quant  li  empererres  lu 
mors,  si  le  Gst  on  savoir  Morchofle ,  j^i  fu$t  che  que  il  le  seust  bien  j 
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11  ala  à  Blakerne;  si  le  Bst  enfouir.  Quant  H  empercrres  fu  enfouis,  il 
manda  les  chevaliers  de  le  chilé,  et  ala  à  Sainte  Souffîe,  et  porta  cou- 
ronne, et  fu  empercrres.  Mais  devant  elie  que  il  fus t  couronné,  fist  il 
bien  fermer  le  castel,  que  nus  n'en  issist  ni  entrast,  et  que  onneseust 
en  l'ost  le  mort  l'empereur  ne  le  convine  de  le  cliité. 

U  ot  un  haut  home  en  le  chité ,  qui  parens  avoit  esté  Tempereur. 
Se  li  estoit  avis  qu'il  deust  mix  estre  empererres  que  Morchofles.  Si 
espia  un  jour  que  Morchofles  estoit  à  Dlakcrnc.  Si  prist  de  chevaliers 
ce  qu'il  en  pot  avoir.  Si  ahi  à  Sainte  Souffie.  Si  porta  couronne  et  s'as- 
sist  en  le  caière.  Quant  Morchofles  loi ,  si  ala  lii ,  entre  lui  et  ses 
home  ;  si  l'ochist. 

Quant  liFranchois  et  li  Venissien  virent  que  on  avoit  les  portes  fre- 
niées,  que  nus  hons  n'i  pooit  entrer  ne  issir,  et  que  viande  ne  lor  pdbit 
venir,  si  se  merveillerent  moult  que  che  pooit  estre;  et  envoierent 
savoir  à  l'empereur  que  che  estoit.  .Mais  on  ne  les  laissa  mie  entrer 
ens  ,  ains  lor  dist  on  que  li  empererres  estoit  malades.  Ne  pot  mie 
longrueuient  estre  chelé;  ains  sorent  bien  cornent  li  enfès  avoit  esté 
mors,  et  que  Morchofles  estoit  empercrres.  Ne  demonra  puis  (j^aires, 
après  que  Morchofles  fu  empererres,  que  il  comanda  les  F  ranch  ois 
à  guerroier;  et  lesguerroia,  et  lor  fist  le  viande  destraindre.  Et  si 
vous  dirai  qu'il  fist  un  joar.  Il  (îst  d'essi  à  quatorze  nés  emplir  de 
prises.  Et  quant  ils  orent  vent  qui  venoit  derrière  aus  et  menoit  sur 
Tost  des  Franchois,  il  fisent  le  fii  bouter  ens;  et  li  vens  les  mena 
vers  le  navie  des  Franchois.  Mais  li  Venissien  furent  si  bien  g^arni, 
et  si  bien  se  deffendirent  de  chel  fu,  que.  onques  damage  n'i  orent. 
lluecques  yvernerent  li  Franchois  tout  l'iver  à  grand  nieschief,\l'essi 
que  au  quaresme,  que  li  Venissien  fisent  pons  des  mas  de  lors  nés, 
et  les  atournerent  par  tel  engien  qu'il  monloicnt  sus  tout  armé.  Et 
quant  il  avaloieiU,  si  estoient  es  plus  hautes  tours  de  le  ville  par  de- 
vers le  mer  où  il  dévoient  assalir.  Ainsi  orent  establi  tout  lor  afaireà 
le  Pasque  Flourie.  Quant  che  vint  à  lendemain  par  matin,  si  s'arme* 
rent  et  entrèrent  es  nés.  Et  Damedix  lor  donna  un  poi  de  boin  vent 
qui  les  mena  d'essi  as  murs  de  Conslentinoble. 

Le  première  nés  qui  vint  as  murs ,  che  fu  le  nés  le  vesque  de  Sois- 
sons.  Chele  si  avala  tantost  sen  pont  sur  une  tour,  et  Franchois  et 
Venissien  avalèrent  sur  le  pont.  Che  fu  chele  tour....  Cil  qui  premiers 
y  entra  fu  Venissiens;  et  fu  ochis.  Et  11  autres  après  fu  uns  chevaliers 
de  Franche;  et  ot  à  non  Andrix  d'Ureboise.  Chil  gaaigna  cent  mars, 
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et  cbil  après  cinquante  mars;  car  ainsi  faîtement  fu  créante  :  (}uechil 
qui  premiers  y  entreroit  aroit  cent  mars,  et  H  autres  après  cinquante 
mars.  Tantost  comme  chele  lours  fu  prise ,  si  entrèrent ,  et  avalè- 
rent et  ouvrirent  les  portes.  Si  entrèrent  ens  qui  mix  mix.  Quant 
li  empererres  vit  que  le  chités  fu  prise  et  que  li  François  estoient 
etis,  si  s'en  fui.  Si  fu  Conslentinoble  prise.  Et  vous  dirai  que  li 
Franchois  et  li  Yenissien  fisent  et  atirerent,  anchois  qu'il  assausissetit 
le  chité.  Il  establirent  :  que  dedens  les  moustiers  on  ne  prenderoit  nule 
rien,  et  que,  tous  les  avoirs  que  on  prenderoit  en  le  chité,  on  les  me- 
teroit  tous  ensânle,  el  partifoit  ort  à  droit;  car  li  Venissien  avoient 
moitié  par  tout,  car  issi  fuilen  convent,  quant  on  lieva  Testore  àCor- 
bya ,  que  de  toutes  les  aquestes ,  fors  en  le  terre  de  Iherusalem ,  en 
quelconque  iete  que  che  fust ,  dévoient  il  avoir  le  moitié.  Après  che, 
quant  il  orenc  establi,  si  fist  on  escomenier  ;i  quatre  tesques  qtii  là 
estoient ,  li  tesques  de  Soissons  et  li  vesques  de  Troîes,  et  ilns  vesques 
d'Alcmaigne,  qui  nule  cose  destourneroient,  et  che  qu'il  trouveroient 
n'aporteroient  laù  on  avoit  atourné.  Après  esquemenia  on  tous  chiax 
qui  dedens  moustier  prenderoient  nule  cose ,  ne  prcstre  ne  moine 
desreuberoient  de  cose  qu'il  eusserit  sut*  aus,  ne  sur  femes  metèroient 
main .  Ënsi  fu  establi  et  comandé ,  et  li  esquemeniemens  f^is.  Devant 
cbe  que  li  Franchois  entraissent  en  Constentinoble  ne  presisscnt, 
estoient  il  plain  de  le  grâce  du  Saint  Esperit  jet  avoient  grant  carité  en 
aus  ;  et  se  cent  Grifon  véissent  dix  Franchois,  si  s'en  fuissent  il.  Quant 
li  Franchois  prisent  Constentinoble,  il  avoient  l'escu  Damediu  embi*à- 
chié  devant  aus;  et  tantost  corne  il  furent  ens,  il  le  jetèrent  jus.  11 
coururent  premièrement  à  Sainte  Eglise,  et  brisèrent  les  abeyes  et 
reuberent.  l.àfu  le  convoitise  si  grant  entr'aus,  que,  quamques  il  dé- 
voient porter  au  mont,  il  portoicnt  au  val.  Là  fu  si  grâns  le  haine  en- 
tr'aus, que  li  chevalier  disoient  que  les  povres  geUsavoient  tout,  et  les 
povres  gens  disoient  que  H  chevalier  et  li  prestre  avoient  tout  ravi  ; 
dont  il  fu  bieki  sanlans  à  le  départie.  Et  chil  qui  plus  en  emblerent, 
che  furent  li  Yenissien  ,  qui  par  nuit  le  porfoient  à  lor  nés.  Dont  il 
avint,  quant  il  orent  prise  Constentinoble  $  que  li  dus  de  Yenisse,  qui 
estoit  en  le  chité^  vaut  faire  marquië  de  l'avoir  ass/inler  as  Franchois , 
que  il  feroit  l'avoir  de  le  chité  amasser  as  ses  homes ,  et  mettre  d'une 
part  5  et  les  mueubles ,  et  si  dônrôit  à  cascun  ehèvalier  quatre  cetis 
mars,  et  à  cascUn  prestre  et  à  cascun  serjant  à  queval  deus  cens  mars, 
et  à  cascuti  home  à  pié  cent  mars.  Ainsi  l'eust  il  fait  et  créante ,  mais 
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Il  Fratichois  ne  le  vaurrent  mie  otroier  ;  ains  en  embla  on  tant  et  des- 
tourna, devant  che  que  on  partesîst  as  Venissiens  ,  que,  de  le  partie 
as  Franchois,  n'ot  lî  chevaliers  que  vingt  mars,  et  H  prestre  et  li  ser- 
jant  h  queval  dis  mars  ,  et  11  serjant  h  pié  cinq  mars. 

Quant  il  orent  parti  l'avoir,  si  partirent  le  chîté  par  mi  ;  si  que  li 
Vcnissien  en  orent  le  moitié  et  li  Franchois  l'autre  moitié.  Et  si  escaï 
le  partie  as  Franchois  par  devers  le  tere ,  et  le  partie  as  Venissiens 
pa^  devers  le  mer.  Quant  il  orent  prise  lechité,  si  prisent  conseil  en- 
tr'aus  qu'il  y  feroient  empereur  et  patriarche.  Et  si  atira-on  que,  se 
on  fâisoit  empereur  de  dechà  les  mons,  cil  de  delà  les  mons  feroient 
patriarche  ;  et  que  H  Venissien  donroient  le  quarte  part  de  leur  chité 
à  l'empereur,  et  li  Franchois  le  quarte  part,  pardevers  Bouque-de- 
Lion.  Quant  ensi  orent  atourné,  si  eslut  on  le  conte  fiauduin  de  Flan- 
dres à  estre  empereur,  et  porta  couronne. 

Quatlt  li  empererres  Bauduins  fu  couronnés,  il  départi  les  isles  qui 
délivrées  lor  furent  et  rendues  de  le  tere  d'entour  Constenlinoble,et 
as  Venissiens  donna  tele  partie  corne  avoir  en  dévoient.  Et  après  si 
laissa  ses  baillix  et  les  Venissiens  en  le  tere  de  Constentinoble.  Si  ala 
à  Salenique  pour  prendre  et  pour  délivrer  aveuc  Ife  mdrchls  de  Moh- 
ferras  cui  il  avoit  donnée  se  nieche  et  le  royaume.  Li  marchis  ala 
aveuc ,  et  mena  l'empeerris  sa  feme  qu'il  avoit  espousée ,  qui  feme 
avoit  esté  l'empereur  Kir-sart,  et  mère  l'empereur  que  Morchofles 
avoit  estranlé,  et  sereur  le  roy  de  Honguerié.  Chele  dame  ot  un  fil 
du  marchis  qui  puis  fu  roys  de  Salenique. 

Il  a  bien  quinze  journées  de  Constentinoble  d'essi  à  Salenique.  Et 
en  tous  les  liex  où  il  venoient,  les  rechevoit-on  à  seigneur  par  toute  le 
tere.  Et  quant  il  vint  à  Salenique,  se  li  rendi  on  ;  et  il  le  donna  le  mar- 
chis de  Mon  fer  ras.  Après  li  rendi  on  grant  tere  sur  le  marine,  pardevers 
Pulle,  qlte  il  dona  as  Champenois,  que  puis  tînt  Joifrois  de  Vile-Har- 
duin.  Quant  chele  tere  fu  délivrée  et  il  l'ot  donée  a  chiaus  que  je  vous 
di,  si  retourna  arrière  ett  Constentinoble.  Là  vint  Henris  d'Anjau  ses 
frères.  Si  prist  gent,  et  passa  le  bVach  Saint-George,  et  conquist  grant 
tere.  Et  Paiens  d'Orliens,  et  Bauduins  de  Biauvoir,  et  Pères  de  Braien- 
cd  prisent  gent  avec  aus ,  et  passent  le  brach ,  et  alerent  en  'turkie 
d'autre  part,  et  conquisent  grant  tere.  Li  empererres  Bauduins  et  li 
quens  Loys  séjournèrent  en  Constentinoble. 

Devant  che  que  li  quens  Bauduins  fu<(t  empererres  et  qu'il  eusi 
pris  Constentinoble ,  pour  che  qit'il  avoit  l'éslore  alôngié  plus  qii*îl 
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n'avoient  en  convent,  manda  arrière  à  se  feme  queele  venist  à  lui, 
en  quel  tere  qu'il  fu9t.  Quant  le  dame  sot  que  ses  sires  le  mandoit , 
si  s'appareilla  pour  aler  outre  mer,  et  passa  outre  y  et  arriva  à  Acre. 
En  chel  point  arriva  que  se  sires  estoit  cmpererres  nouvelenient. 
Nouveles  vinrent  à  l'empereur  que  se  feme  estoit  à  Acre.  Il  y  envoia 
un  chevalier  pour  lui  faire  venir  en  Constentinoble.  Et  si  fist  crier 
par  Constcntinoble  et  par  toute  le  tere,  et  par  toute  le  tere  d'outre 
mer  :  que  qui  vaurroit  avoir  garison,  il  venist  à  lui.  Il  en  y  ala  bien  à 
cliele  voie  dusques  à  cent  chevaliers  de  le  tere ,  et  bien  d'autres  dus« 
ques  à  dis  mille.  Et  quant  il  vinrent  là  ,  si  ne  lor  vaut  riens  doner  ; 
ains  se  départirent  par  le  tere,  et  alerent  ensanle  là  où  il  porent 
mix  faire,  par  le  païs.  Li  quens  de  Flandres  ne  vesqui  mie  puis 
plus  de  quinze  jours  que  se  feme  fu  mandée  pour  aler  en  Consten- 
tinoble. 

Or  vous  dirai  des  Grifbns  d'Andrenople  qui  estoit  des  Venissiens, 
qu'ele  estoit  esqueue  à  lor  partie.  Il  y  mcs-menoient  moult  chiaus 
de  le  chité  et  moult  lor  faisoient  de  honte.  Il  mandèrent  as  castiax  et 
as  chités  qui  près  d'aus  estoient  :  que  pour  Diu  il  s'acordais^ent  en- 
sanle ,  et  qu'il  mandaissent  le  seigneur  de  Blakieque  pour  Diu  il  les 
sccourust  et  aidast,  et  il  H  renderoient  le  tere,  car  li  Latin  les  mesr 
menoient  moult.  Là  s'acordcrent  les  chités  et  li  castel  de  luec  entour, 
et  furent  à  Tacort  d'Andrenople;  et  si  mandèrent  au  seigneur  de  Bla«- 
kie  que  il  les  secourust.  Il  lor  remanda  arrière  :  que  volentiers  les  se- 
courroit  dedens  le  Pasque  à  tout  grant  gent.  Et  che  fu  quinze  jours 
devant  Quaresme  Prenant  que  li  messages  y  ala.  11  a  quatre  journées 
de  Constentinoble  à  Andrenople.  Or  vous  dirai  que  cbil  d'AndrPuo- 
ple  et  des  castiaus  et  des  chités  Bsent.  Quant  il  orent  l'asseurcment 
des  Blas  et  qu'il  les  secourroient ,  il  vinrent  as  garnisons  des  Venis- 
siens  qui  là  estoient  ;  et  si  lor  disent  qu'il  vuidaissent  le  chité,  et  s'il 
ne  le  vuidoient  que  il  les  tueroient ,  et  anchois  le  vuidaissent  que  on 
les  tuast.  Les  garnisons  vuiderent.  Si  s'en  alerent,  car  il  n'avoient 
mie  le  forche;  étalèrent  en  Constentinoble.  Et  aussi  fait  on  faire 
toutes  les  garnisons  qui  estoient  es  autres  castiaus  qui  près  d'iluec  es- 
toient. Les  garnisons  envoierent  li  message  à  l'empereur ,  et  disent 
que  ensi  faitement  s'en  venoient  et  com  faitement  li  Grifon  les  avoient 
mis  hors. 

Li  messages  vint  en  Constentinoble  le  jour  des  Chendres,  ensi  corne 
li  empererres  descendoit  de  se  capele  où  il  avoit  oï  le  serviche  Nostre 
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Seigneur ,  et  se  H  dist  le  message  qu'il  aportoit.  Quant  li  empererres 
ot  oï  le  message,  si  fu  moult  dolanset  moult  coufoucbiés.  Etenira  en 
une  cambre;  et  si  manda  le  duc  de  Venisse,  et  le  conre  Locys ,  et  les 
chevaliers  qui  en  Constentinoble  estoient.  Et  moult  furent  dolant 
quant  il  lor  ot  dit  le  nouvcle  qu*il  avoit  oïe.  Là  pHsent  conseil 
d'Andrenoble  aler  asregier  et  de  tout  mettre  à  l'espée ,  car  par  An- 
drenople  estoit  se  tere  reubée.  Doit  comanda  li  empererres  que  tout 
fussent  appareillié  de  mouvoir  dedens  le  Mi-quaiesme,  et  tout  cbil 
qui  armes  porroient  porter,  fors  chil  que  il  eygarderoit  pour  le  cliité 
garder.  Ensi  come  il  le  comanda  fu  fait.  Quant  cbe  vint  au  Mi-qua- 
resme,  si  murent  et  alerent  à  Andrenople.^  N'orent  gaires  este  en  An- 
drenople  quant  H  Blac  et  li  Comin  estoient  iluec  près  ;  et  couroient 
cascun  jour  devant  Tost;  et  gardoient  si  bien  le  viande  que  à  grans 
paines  en  pooient  point  avoir.  Et  si  fisent  licites  par  derrière  aus,  que 
li  Blac  et  li  Comin  ne  se  ferissent  en  lor  ost.  Quant  li  empererres  sot 
que  li  sires  de  Blaquie  ot  amené  si  grant  gent  sur  lui ,  si  ot  moult 
grant  peur.  Si  prist  messages.  Si  envoia  pour  Henri  d'Anjau  sen  frère 
outre  le  brach  Saint  Jorge;  et  se  li  manda  par  letlres  que,  si  tost 
come  il  verroit  les  lettres ,  que  il  laissast  se  tere  et  quamques  il  avoit 
là  et  venist  à  lui,  et  quanques  il  avoit  de  gent,  car  li  Blac  et  li  Co- 
main  Tavoient  assis  devant  Andrenople.  Tout  aussi  manda  il  à  Paicn 
d'Orliens,  et  à  Bauduin  de  Biauvoir,  et  h  Pierron  de  B^ayenchel  qui 
une  autre  ost  tenoit  en  Turkie. 

Quant  li  empererres  vint  devant  Andrenople  ,  si  issirent  chil  de  le 
cbité  encontre  lui;  et  si  le  bien-veignierent  come  seigneur.  Et  se  li 
tlemanderent  pour  coi  il  venoit  à  ost  sur  aus,  ne  pour  coi  il  asseioit  le 
chité  de  Andrenople,  car  il  le  conissoient  bien  come  seigneur,  s'il  les 
voloit  tenir  à  droit  et  à  loi  come  ses  homes  ;  mais  le  chité  ne  li  rende- 
roient  il  mie;  ains  se  lairoient  despechier  pieche  h  pieche,  pour 
qu'il  le  mesist  en  autrui  main  que  en  le  siene  ;  et  de  che  qu'il  avotent 
mis  hors  les  garnisons  des  Venissiens  que  il  avoient  laissié,  il  Ta  voient 
fait  sur  lor  droit  deffendant  ;  car  il  ks  menoient  si  à  dolcur  de  lor 
femes  et  de  lor  enfans,  que  il  ne  les  pooient  souffrir;  ne  jamais,  tant 
come  il  vesquissent ,  Venissien  n'aroicnt  seigneurie  sur  aus.  Quant 
li  empererres  oï  che  que  li  Venissien  qui  en  Andrenople  avoient  esté 
lor  avoient  che  fait,  si  en  prist  conseil;  et  consaus  lor  aporta  bien 
que,  se  li  dus  voloit  ailleurs  prendre  tere,  que  il  li  donast^  par  si  que 
il  li  laissast  Andrenople  en  pais.  Li  empererres  le  requist  au  duc.  Liduc 
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li  respopdi  c'autr^pange  n'en  aroi^  il  jà^  ain$  se  yengppien^  4e  le 
bonté  qu'il  avoie^f  fait  lui  et  ses  homes;  et  se  li  requist  quie  jl 
Il  aidas^  le  cbilé  à  assalir ,  ainsi  que  on  li  devoir  Li  eq^j^ferr^s 
dist  au  duc  qu'il  ne  li  faurroit  jà ,  ains  )i  ^ideroit  tant  corne  il 
porfoit. 

Après  Est  li  cmpererres  ariver  ses  gens  et  assalir  le  chité.  Et  y  en- 
yoia  une  partie  de  ses  mineurs  ;  et  estancbonna  ^  et  m^st  on  l'at^it  $i 
au^'il  n'i  avoit  fors  à  bouter  le  fu  ens.  Quant  il  fu  si  appareillié  qu'il 
n'i  ot  fors  du  bouter  le  fu  et  d'entrer  dedens  le  cbité,  li  ejnpererres 
n^and^  les  cbevaliers  de  l'ost,  pour  establi^  H  qués  garderoient  l'en- 
trée de  le  cité,  et  Ji  quel  çarderoient  les  liches,  et  IJ  que)  en^erroient 
en  le  chité,  car  il  ne  voloit  mie  que  les  menues  gens  entraissent 
dedens  le  chité,  pour  che  que  il  ne  dcstournaissent  J'avpir.  Ado^t  Qst 
li  empererres  crier  par  l'ost ,  que,  pour  cose  que  il  veissen^  ne  qu'^ 
oïssi^nf,  ne  se  meussent  des  )iches.  Il  fp  bien  nonne  qu^nt  il  orept 
cbe$(  atirement  fait.  Et  si  se  départirent,  et  ala  c^scuns  à  st^  b^rbegie. 
Che  f\i  fait  le  jeudi  après  Pasques ,  que  li  quens  Loeys  estoit  ^ssijs  au 
djsner  et  mepjoit.  Tout  si  come  il  penjoient,  vinrent  li  Plac  et  li  iCo- 
m^in  tout  glatissant  d'essi  as  lâches.  Quant  li  quens  (iOeys  les  pï,  si  fu 
moult  iriés  et  rnoul^  couroucliiés>  et  dist  :  u  Ypis  pour  les  ffinians  Dia! 
c^i)  garchon  ne  pops  luiront  mie  mangier  ep  pais!  V^,  dist  il  k  un 
chevalier,  si  m'amaine  mon  cheval,  n  pt  dist  à  un  autre  :  u  V<^  h  P$ta- 
venon  du  Perche  et  à  Renaut  de  Monmirail  et  à  mes  cbevaliers,  qp'il 
vi.epgpent  après  moi.  »  II  demanda  un  baubergon  et  le  jeta  en  ^n4os, 
et  mpnta  $ur  son  cheval,  et  issi  hors  des  liches,  et  si  cbevalier  avepc 
lui.  Quant  li  Blaç  et  li  Comain  virent  qu'il  issoiepjt  hors ,  et  qu'il  Ips 
virent  venir,  si  fuirent ,  et  il  après  ans  àencaucb.  Quant  chil  d.el'os^ 
virenf.  que  li  quens  Loeys  issoit,  si  crièrent  as  armes  et  issirent  après. 

Quapt  II  pmpererrcs  oï  le  cri  et  le  noise  es  loges ,  si  se  pieryeiU.a 
moujt  que  ch'estoit.  Et  on  li  dist  que  1^  quens  Loeys  estoi^  issps  .et 
qu'il  alo^t  après  les  Cornai ns.  Li  empererres  comanda  que  f>p.  Ij  an^- 
nast  up  cbeva};  si  iroit  après  et  si  le  ferûit  retourner.  |£t  si  comanda 
au  marescal  de  Çhampaigne,  que  nus  n'alast  après  lui,  se  cbevaliers 
nop  y  et  qu'il  fesist  garder  les  liches  et  les  engiens ,  pour  cbiax  de  ta 
chité,  et  qu'il  iroit  après  le  conte  Loys  pour  lui  faire  retpumer. 

Li  quens  JLoeys  encaucha  tant  les  Blas  et  les  Comains  qu'il  s'embaii 

.  sur  lor  .agait.  ^t  biien  avoit  il  encauchié  (rois  lieues  ou  plus.  Quant  il 

vit  ^'agait,  si  retourna  arrière.  Et  une  partie  de  Tagaiit,  qui  frès  ei* 
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tûîent,  salirent  après  lui,  et  le  navrerept  à  mort,  et  ocbisent  clievalier^ 
qui  aveuc  lui  estoient.  11  issi  bien  deus  cens  chevaliers  des  meilleurs  de 
Tost  popr  alersecourre  le  conte  Loys  aveuc  Feippei^eur,  et  les  Venissiens 
qui  après  lui  aloient.  Quant  li  a^is  qui  salis  esloit  vit  ^'empereur 
venir,  si  se  traisent  arrière;  et  U  eippererres  ala  avan^  Si  trouva  J^ 
conte  Loys  où  il  se  uioroit,  et  les  chevaliers  qui  mort  estoiei^t*  Si  fîi 
moult  dolans  et  moult  couroucbiés  ;  et  moult  grant  duel  comencba  k 
faire  sur  le  conte.  Li  quefls  Loys  dist  :  «  Sire,  jesui  mors.  Pour  Piu! 
aies  ïperchi  de  vous.  Tenés  vqus  aveuc  vo  cent,  car  i|  sera  jh  nuis.  Si 
eu  pofé.s  râler  as  berberges  arrière ,  car  j'ai  esté  à  Tagait ,  et  veus  les 
ai.  Et  tant  en  y  a  que,  se. vous  aies  avant,  jù  pies  n'en  escapera.  »  Li 
empererres  dist  :  que  jà  Diu  ne  pleust  qu'il  eust  reprouvjer,  ne  il  ne 
ses  hoirs ,  qu'il  eust  laissié  le  conte  Loys  mort  ;  QU  il  Teuiporteroit  arr 
riere,  ou  il  le  veng^eroit,  ou  il  y  morroit.  Or  chevaucha  li  empererres 
et  se  gent,  et  si  chevalier.  Et  li  B)ac  et  li  Comain  salirent  hors  de  Tem- 
buschement  et  se  conibatirent.  Et  ochisent  tous  chiaus  de  le  cpmpair 
gçie  Fempereur  y  et  lui  aveuc,  fors  ne  sai  quans  chevaliers  et  serjans 
qui  iQi^fi^reni  vers  les  herberges. 

Quant  li  Venissien  e^  chij  qui  estoient ave^c#^svirient)es  bataillai 
si  s'en  retournèrent  vers  les  herberjg;ef,  pour  )e  grant  p^eqju'il  vépieul  ; 
qu'il  saypieut  bien  que,  s'il  ajoient  avant,  qu'il  a'i  aroie^t  durée.  H  esr 
toit  jà  Lien  près  soir  quap^  il  viur^i^^  ^  herherges.  Dont  fisent  il  sa^ 
voir  an  duc  4is  Ycuisse  et  au  maressal  4e  Cbawp^igQel®  me$-c^nçl^ 
qui  |or  estoit  avenue.  Quant  il  virent  che,  si  se  deslogerent  et  levèrent 
du  siège  qui  mix  mix  ^  et  sen  ajLercnt  tout  sur  ^i^t  à  uue  cbl.té  ,sor 
mer  qui  a  h  non  Elodestoc.  Et  vers  Constcntinoble  ep  ala  une  partie  | 
mais  poi  en  y  ala ,  car  tout  li  plus  de  l'ost  s'en  ala  à  Rodesloc.  QuanI 
il  orent  toute  nuit  erré  et  che  vint  au  jour ,  il  gardèrent  :  si  virent 
gr^gtnt  gent  de  loins  à  cheval .  U  cuiderent  que  che  fussent  li  B)ac.  Si 
comenchierent  à  fuir  vers  Bodestoc.  Chil  que  il  avoieui  veu,  cb  estoi^  li 
os  Bauduiu  de  Biauvoir ,  et  Pierron  de  ^raienchcl ,  et  ^aien  d'Or- 
liens  qui  venoient  secourre  l'empereur  devant  Andrenpple.  Pierrj&f 
de  Braienchel  les  coisi  premièrement;  et  moult  se  merveilla  quja) 
gent  ch'  estoient  qui  si  fuioient.  Il  esgarda  vers  aus,  Si  conutet  ravisyi 
une  partie  des  banieres.  Et  bien  lor  fi^  avis  que  ce  .esXoit  de  lor  gen| 
'  qui  si  fuioient,  u  Yenés,  dist  il ,  tout  bêlement,  et  je  irai  à  aus;  §1 
sarai  que  che  est.  »  11  poinst  h  aus  et  si  les  ataint*  Qu^ant  ji^  le  vi? 
rent  venir  seul,  si  l'ateii^dirent  ;  et  qua^t  U  vint  à  aus^  si  Jeç  f#P99 
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nut  et  il  reconurent  lui.  Et  il  lor  demanda  des  nouvelles  ;  et  il  lor 

disent. 

Quant  Pierres  de  Braîencliel  oï  lesnouveles,  si  démena  moult  garant 
duel.  Et  puis  si  manda  ses  compaignons,  et  il  y  vinrent.  Quant  il 
furent  venu,  sialerent  à  Rodesloc.  Là  atendirent  et  séjournèrent,  *e 
Damedix  lor  envoieroit  aucun  conseil  d  aucune  gent  et  aïeve.  Quant 
li  niac  orent  ocbis  rcmpcreur,  si  sorent  bien  que  [fenris  ses  frères  ot 
passé  le  Rras-Saint-Jo'{j^c  et  qu'il  aloit  h  Andrenople.  Li  Blac  alercnt 
à  rencontre  de  lui,  ])Our  lui  ocliirre  s'il  les  peus.^en(  ataindre.  Mais  Dix 
ne  le  vaut  m  e  souFrir  ;  ains  lor  envoia  un  poissant  home  du  pnïs, 
pour  dire  les  nouveles  de  le  mort  lempcrour  et  le  conte  Loys,  et  des 
chevaliers  qui  mort  estoient,  qui  furent  avoue  ans,  et  du  sic(je  »|Ui 
esloit  levés  d'Andrenople  et  estoit  aies  h  Rodestoc,  et  que  li  Blac  ve- 
noient  encontre  lui ,  et  que,  s'il  ne  se  hastoit  d'aler  h  Rodestoc  et  par 
jour  et  par  nuit,  as  Latins  qui  là  estoient  fui,  il  seroit  ochis,  et  tout 
chil  qui  avec  lui  estoient. 

Quant  Henris  d'Anjau  oï  les  novcles  de  le  mort  l'empereur  sen 
frère  et  de  ses  compaig^nons,  si  fu  moult  dolans  et  moult  courouchiés. 
Et  manda  ses  compaignons  qu'il  venissent  avant,  et  il  y  vinrent.  Et 
dist  qu'il  avoit  jjrant  paour  de  se  mort  et  de  chex  qui  aveuc  lui  es- 
toient. Si  ne  sot  que  faire,  car  il  avoit  bien  amené  de  Turquie  trente 
m  lie  maisnies  d'Erniins,  et  lor  Femcs  et  lor  enfans  etior  harnas,  pour 
faire  manoir  en  Constentinoble;  et  si  lor  avoit  juré  qu'il,  pour  riens 
qu'il  li  avcnist,  il  ne  lor  faurroit  d'essi  adont  qu'il  les  a  roi  t  mis  en 
Constentinoble.  Si  ne  savoit  que  faire;  car,  s'il  les  laissoit  ainsi  corne 
li  paï.ans  li  avoit  dit,  il  y  avoit  grant  pechié  et  iroit  contre  son  saire- 
ment.  Dont  pri.st  conseil  as  chevaliers  de  Tost  qu'il  feroit.  Li  chevalier 
li  conseillèrent:  qu'il  venoit  mix  qu'il  laissast  son  menu  pule  en  aven- 
ture, et  s'en  alast  à  Rodestoc  à  lor  gens,  et  se  rabaissent  là,  qu'il  de- 
^  mouraissent  pour  aus  ochire;  que  seust  il  bien  que,  sclonc  ce»que  li 
païsans  lor  avoit  fait  h  entendre,  que  jà  pies  n'en  escaperoit;  si  venoit 
mix  que  li  Hermin  fussent  mort  qu'il  fust  mors;  car,  seust  il  bien,  s'il 
estoit  mors,  que  en  Constentinoble  ne  en  Rodestoc  n'avoit  pié  que  ne 
fussent  mis  à  l'espée.  Il  fii  bien  avis  k  Henri  d'Anjau  que  si  chevalier 
li  donnoient  boin  conseil.  Dont  apela  le  païsant.  Se  li  demanda  s'il  les 
saroit  mener  à  Rodestoc.  Et  il  dist  oïl  bien ,  mais  pour  Diu  esploitais- 
sent  d'aler.  Henris  d'Anjau  et  si  chevalier  esploiterent  d'aler,  et  li  paï- 
sans aveuc  aus.  Et  errèrent  deus  jours  et  deus  nuis^  que  onques  ne 
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mangèrent.  Et  moult  perdirent  de  lor  chevaus  qui  recréandirent, 
si  ques  moult  en  convint  aler  à  pié  à  Rodestoc.  Et  trouvèrent  lors 
compaig^on9  qui  escapé  estoient.  Quant  il  furent  ensanle  et  il  se  fu- 
rent entreveu  ,  se  fisent  moult  grant  joie  et  moult  grant  feste  de  cbe 
que  Dix  les  avoit  là  amassés ,  selonc  le  mes-caanche  qui  avenue  lor 
estoit,  et  grant  duel  démenèrent  de  chiaus  qui  ocliis  estoient.  Li  Blac 
atainsent  les  Erniins  queJJenris  avoit  laissiés.  Si  les  ochisent,  et  aus  et 
lor  maisnies,  fors  aucun  qu'il  en  escapa,  qui  alerent  en  Gonstenti- 
noble. 

Quant  le  nouvele  vint  en  Gonstentinoble  de  le  mort  l'empereur  et  du 
conte  Loeys  et  des  autres  chevaliers ,  qui  ne  savoient  nules  nouveles 
de  chiaus  qui  estoient  levé  du  siège  d' Andrenople ,  si  furent  moult 
dolant  et  moult  courouchié  et  moult  esmari;  et  si  ne  fîi  mie  de  mer- 
veille. Quenes  de  Betune,  qui  estoit  demourés  en  G)nslentinoble ,  et 
uns  cardinaus  aveuc  ,  quant  il  oïrent  les  nouveles,  et  tous  les  Latins 
de  Gonstentinoble,  les  (isent  assanler  pour  prendre  conseil  qu'il  fe- 
roient  et  pour  comander  que  cascuns  fu$t  garnis  de  lui  défendre,  s'il 
véoit  que  tans  et  liex  en  fust;  car,  à  cascun  Latin  qu'il  estoient  en 
Gonstentinoble,  estoient  il  bien  cent  Grifon  ;  et  si  avoient  le  cri  de  le 
tere.  Là  prisent  conseil  qu'il  armeroient  un  vaissel>  et  l'envoieroient 
à  Rodestoc>  et  feroient  cfaerquer  le  marine,  savoir  s'il  orroient  nule 
nouvele  de  Henri  d'Anjau  et  de  chiaus  qui  estoient  parti  d'Andrenople. 
Pour  cbe  y  envoierent  il  par  mer,  que  par  tere  n'i  pooient  il  envoier» 
Il  armèrent  un  vaissel  et  se  li  envoierent.  Et  bien  demourerent  plus 
de  huit  jours  puis  qu'il  les  orent  trouvés  à  Rodestoc  ;  n'onques  chil 
de  Rodestoc  ne  le  fisent  savoir,  dusques  que  li  vaissiax  retourna 
arrière. 

Bien  séjournèrent  li  Latin  à  Rodestoc,  puis  qu'il  s'assanlerent, 
soissante  cinq  jours  c'onques  ne  s'osèrent  départir.  Et  quant  il  sorent 
que  li  Blac  s'estoient  trait  arrière,  si  s'en  alerent  en  Gonstentinoble. 
Et  envoierent  le  vaissel  avant,  qui  estoit  venus  pour  oïr  nouveles  d'aus; 
et  fisent  savoir  en  Gonstentinoble  qu'il  venoient.  Quant  il  furent  en 
Gonstentinoble ,  si  prisent  entr'aus  conseil ,  quant  il  furent  assanlé , 
de  faire  seigneur  en  le  terre.  Il  s'assentirent  qu'il  feroient  de  Henri 
d'Anjau  baillieude  le  terre,  dusques  adont  qu'il  saroient  de  l'empe- 
reur se  il  seroit  mors  ou  vis.  Là  li  fisent  hommage  come  à  baillieu.  Et 
bien  fu  baillix  plus  d'un  an»  Et  fist  querre  et  cfaerquier  u  moines  et  à 
autre  gent,  étalonna  grant  avoir;  ne  onques  ne  pot  oïr  nouveles  de 

I.  32 
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Tempereur)  fors  tant  que  uns  bons  vint  uii  jour  |  sé  li  dUt  :  qu'il  «voit, 
<  entre  li  et  deux  homes ,  Pempereur  emblé  et  mené  en  une  forest,  et  là 
Favoit  laissié,  et  les  deus  honie9  aveuc  lui  pour  lui  garder;  et  qu'il 
envoiast  aveuc  lui  parmi  chevaliers  et  serjansj  si  Ten  amenroient. 
Henris  d'Anjau  fist  armer  deus  galies  et  i  fist  mètre  cfaeTaliers  et  ser- 
jans,  et  Quenon  de  Bctune  aveuc  aus;  et  si  les  envoia  on  en  le  ferett 
où  chilles  mena^  qui  est  sur  Mer-le*Majotuii  Quant  il  furent  à  tere, 
si  ddicendirent  et  alerent  en  le  forest,  desous  l^arbre  où  chil  dist  qu'il 
avoit  laissié  Tempereur.  Là  ne  le  trouvèrent  il  mie;  ains  trouvèrent 
relief  d*o(jnons  et  de  pain  et  de  sel;  mais  ne  sorent  qui  ilueo  Tavoit 
laissié  ne  niençié.  Chil  lor  jura  que  iluec  avoit  laissié  l'empereur  aveuc 
deus  homes.  On  cherça  le  forest,  mais  on  n'en  trouva  noient;  ains 
retournèrent  arrière  en  Constentinoble.  Vechi  toute  le  nouveledeFem- 
pereur  Dauduin ,  que  on  ne  pot  onques  riens  savoir  de  lui  puis  que 
il  fu  perdus. 

Je  vous  a  voie  oublié  à  dire  du  conte  de  Saint-Pol  qui  en  Constenti* 
noble  estoit.  Si  fu  mors  de  se  mort,  bien  quiuEc  jours  devant  ce  que 
li  empererres  meust  pour  aler  à  Andrenople. 

Quant  Henris  ot  esté  plus  d*un  an  baus  de  le  tere ,  et  que  on  ne 
pooit  oïr  nules  nouveles  de  l'empereur,  si  s'assanlerent  chil  du  pais; 
et  en  fist  on  empereur  ;  et  le  couronerent  à  Sainte-Souffie.  Quant 
Henris  d'Anjau  ot  porté  coronne  à  Sainte-Souffie  en  Constentinoble, 
si  li  rendi  on  çrant  partie  de  Constentinoble  qui  avoit  esté  perdue.  Et 
se  li  rendi  on  Andrenople,  par  tel  couvent  qu'il  avoit  et  aroient  sei- 
gneur grifon  et  qu'il  ne  lairoient  mie  deVenissiens  lie  de  Latins. Toutes 
voies  prist  li  empererres  Henris  le  tere,  et  si  le  donna  à  un  chevalier 
de  le  tere,  qui  avoit  à  non  li  Vernas,  qui  puissedi  le  servi  moult  bien* 
Chil  li  Vernas  avoit  à  feme  le  sereur  le  roy  de  France,  chelui  qui  ot  le 
fil  l'empereur  Manuel  c'Androines  fist  noier.  Li  empererres  Henris 
fist  pais  as  Dlas ,  et  prist  le  fille  Tempereur  de  Blasquie^  pour  avoir 
l'a'ieve  de  lui.  Et  fist  tant  que  on  li  rendi  le  tere  deSalenike.  Et  il  y  ala« 
Et  quant  il  y  vint,  si  trouva  que  li  marcis  estoit  mors.  Là  trouva 
un  sien  fil,  et  le  couronna,  et  le  fist  roy  deSalenique.  Ne  demeura 
puis  gaires  qu'il  ot  luoc  esté  une  pieche  qu'il  morut.  Si  chevalier  et  si 
home  qui  aveuc  lui  estoient  retournèrent  arrière  en  Constentinoble. 
Dont  prisent  messages.  Si  les  envoierent  en  France  au  conte  Pierron 
d'Auchoirre,  qui4x>usins  germains  estoit  le  roy  Phelipe  et  avoit  le 
contesse  deNamur  à  feme,  qui  sereur  estoit  l'empereur  Bauduin  et 
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Tempereur  Henri.  Se  li  mandèrent  que  il  alast  en  Constendnoble,  et 
il  et  se  feme ,  car  li  empires  estoit  eskeus  à  se  feme;  et  il  le  feroient 
empeerris  et  lui  empereur,  si  oomt  drois  estoit. 

Quant  li  quens  Pierres  d'Auchoirre  oï  ches  nouveles,  si  se  misent  à 
le  voie,  et  s'en  alerent  droit  à  Rome.  Et  si  mena  aveuques  lui  le  ccmte 
de  Sanseure  et  chevaliers  et  serjans.  Et  si  laissa  deus  fix  chevaliers, 
dont  li  ain-nés  fu  quens  de  Mamûr.  Quant  li  quens  Pierres  fu  k  Rome, 
si  fist  tant  à  l'apostole  qu'il  couronna  lui  et  se  feme.  Quant  couronné 
furent,  si  s'en  alerent  à  Brandins  en  Pulle  pour  passer  en  Constentinoblc, 
et  liapostoles  envoia  aveuc  lui  un  cardinal.  Quant  li  empererres  Pierres 
vint  as  Brandins,  si  fist  appareillier  vaissiaus,  et  entrèrent  ens,  et  pas* 
serent  à  Duras.  Quant  il  furent  à  Duras ,  et  li  sires  sot  que  che  estoit  U 
empererres,  si  ala  encontre  lui,  et  fist  ^ant  joie  de  lui  ;  et  si  le  rechut 
moult  hautement  et  moult  honnerablement  come  seigneur,  et  li  fist 
bornage ,  et  li  rendi  se  tere.  Duras  est  le  première  chités  de  Grisse 
par  devers  Pulle.  Quant  li  empererres  ot  iluec  une  pieche  séjourné, 
se  li  dist  li  sires  de  Duras  :  a  Sire,  vous  irés  en  Gonstentinoble  par 
tere,  et  je  irai  aveuques  vous,  tant  come  me  tere  duerra.  Puisque  on 
sara  par  Gresse  que  je  vous  arai  rendue  me  tere  et  que  je  ère  aveuc 
vous,  il  n'en  y  ara  nul  qui  encontre  vous  soit,  ains  vous  rendetx)nt  le 
tere  et  venront  à  vous  à  merchi.  »  Li  empererres  le  créi.  Si  murent  et 
alerent  par  tere.  L'empeerris  estoit  grosse;  si  n'ala  mie  par  tere,  ains 
ala  par  mer  en  (Gonstentinoble.  Anchois  qu'ele  venist  en  Gonstentinoble, 
alriva  ele  en  le  tere  Joifroy  de  Vile-Harduin,  ki  grant  honour  li  fist. 
L'empeerris  avoit  une  fille  et  Joifrois  de  Yile-Harduin  avoit  un  fil  qui 

voit  à  non  Joifrois.  L'empeerris  vitquechil  avoit  grant  tere  et  que  se 
fille  y  seroit  bien  mariée.  Si  li  dona  sen  fil.  Il  le  prist  à  feme;  si 

espousa.  Après  s'en  ala  l'empeerris  en  Gonstentinoble.  Ne  demoura 

puis  gaires  après  qu'ele  délivra  d'un  fil  dont  ele  estoit  grosse. 

Or  vous  dirai  que  li  sires  de  Duras  fist,  qui  l'empereur  conduisoit 

parmi  se  tere.  Il  n'orent  pas  eslongié  Duras  plus  de  trois  journées, 

quant  il  se  herbegerent  en  un  câstel  moult  fort.  Quant  il  furent 

herbegié  et  il  furent  assis  au  souper,  le  nuit ,  li  sires  de  Duras  fist 

armer  ses  homes,  et  fist  prendre  l'empereur  et  ses  homes.  Et  assës  en 

ochist  on  et  assés  en  mist  on  en  prison .  Et  tant  les  tint  on  que  li 

empererres  y  fii  mors ,  et  il  et  li  quens  de  Sanseure.  Quant  chil  de 

Grèce  oïrent  dire  que  li  empererres  estoit  en  prison ,  si  se  révélèrent; 

et  reconquisent  toute  le  tere  que  li  emfererres  Henris  avoit  conquise. 

32. 
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Ne  demoura  guaires,  après  que  li  empereixes  fu  mors,  que  li  empeerris 
morut  en  ConstentinoUe. 

Quant  li  empeerris  fu  morte ,  li  chevalier  de  le  tere  mandèrent  le 
conte  de  Namur,  qui  fix  estoit  l'empeerris,  qu'il  alast  en  Constentinoble, 
quelle  tere  li  estoit  esqueue.  Quant  li  messafjfe  vinrent  à  lui  et  il  orent 
.conté  lor  message,  il  dist  qu'il  s'en  conseilleroit.  11  s'en  conseilla; 
mais  consaus  ne  li  aporta  mie  qu'il  y  alast.  Ains  y  envoia  sen  frère, 
qui  main-nés  estoit  de  lui;  et  si  lor  manda  qu'il  le  couronnaissent,  et 
qu'y  n'i  pooit  aler,  et  qu'il  n'iroit  noient.  Chil  Henri»  (i),  ses  frères,  y 
ala  ;  et  y  ala  par  Hon^erîe,  pour  che  que  le  roine  de  Honguerie  estoit 
se  sereur,  et  qu'il  ot  l'aïeve  de  le  roine  de  Honguerie  par  mi  se  tere  et 
jjpr  mi  Blakie.  Et  ala  sauvement  en  Constentinoble,  et  porta  couronne. 
Il  ne  fist  gaires  en  le  tere,  car  il  ne  mena  mie  gent  par  coi  ilpeust 
mie  gramment  esploitier.  Et  si  eust  perdue  toute  le  tere  et  Constenti- 
noble, s'il  n'eust  eue  l'aïeve  des  Blas;  mais  li  Blac  liaidiei*ent  se  tere  à 
retenir,  che  qu'il  en  trouva. 

Or  vous  dirai  que  chil  empererres  fist  (a).  Il  avoit  venue  une  dame  en 
Constentinoble,  qui  fille  estoit  à  un  chevalier  d'Artois  qui  avoit  à  non 
Bauduins  de  Nuevile.  Cheledame  avoit  mère.  Li  empererres  ama  tant 
cheledame  qu'il  ne  pooit  sans  lui.  Et  l'espousa  coiement^  et  lemist  en 
sen  manoir  aveuc  lui ,  et  se  mère  ensement.  Quant  li  chevalier  dé 
Constentinoble  sorent  qu'il  l'ot  espousée,  si  en  furent  moult  dolant  et 
moult  courouchié  de  che  qu'il  l'avoit  espousée,  et  qu'il  estoit  si  assotés 
de  lui  que,  pour  besoigne  qu'il  eussent,  il  ne  le  pooient  traire  hors  de 
Constentinoble.  Il  prisent  conseil  qu'il  feroient.  11  alerent  en  le  cambre 
où  li  empererres  gisoit.  Si  corne  consaus  lor  avoit  aporté^  si  le  tinrent  ; 
et  prisent  le  mère  se  feme,  et  le  misent  en  un  batel;  si  le  menèrent 
noier  en  le  mer.  Après  vinrent  à  se  feme;  se  li  caupercnt  le  nés  et  les 
baulevres.  Atant  si  laissierent  l'empereur  en  pais.  Quant  li  empererres 
vit  la  honte  que  on  li  ot  faite,  de  se  feme  que  on  li  ot  le  nés  caupé,  et 
de  se  mère  que  on  ot  noie  en  le  mer,  si  en  fu  moult  dolans.  Si  fisc 
armer  galies,  et  entra  ens,  et  laissa  Constentinoble.  Si  s'en  ala  à  Rome. 


(1)  Robert. 

(2)  Les  faits  relatirs  à  rcmitereiir  sont  racontés  presque  de  la  même  manière, 
mais  avec  quelques  détails  de  plus  dans  un  autre  fragment  de  chronique  manus- 
crite, qn'on  trouvera  à  la  suite  d^  cet  extrait,  d'après  le  Ms.  fonds  Saint-Germain, 
84,  de  la  BiM.  ro}aIe. 
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Quant  il  vint  à  Rome,  si  se  plainst  à  l'apostole  de  le  honte  que  si  hoine 
)i  avoient  faite.  £t  li  apostoles  le  conforta  moult  durement  et  moult 
boinement  ;  et  se  li  dona  du  sien  ;  et  fist  tant  vers  lui  qu'il  s'en  re- 
tourna arrière  en  G)nsteiitinob1e.  En  cbe  qu'il  retourna  arrière,  si 
arriva  en  le  terre  Joifroy  de  le  Vile-Harduin.  Là  li  prist  maladies 
si  fu  mors. 

Or  vous  lairons  à  parler  de  Constentinoble,  d'essi  adont  que  on  eu 
parlera  par  aventure,  et  si  vous  dirons  de  Fedric,  le  roi  deSesille,  qui 
estoit  à  Palerme ,  etc. 

Cette  chronique  aura  sans  doute  été  écrite  par  un  homme  qui  avait 
lui-même  visité  la  Syrie,  car  les  détails  topo^aphiques  y  sont  aussi 
exacts  que  circonstanciés.  On  y  trouve  (folio  1 1 ,  verso  et  suiv.)  une 
description  du  royaume  de  Jérusalem  au  temps  de  l'occupation  fran- 
çaise, où,  comme  il  le  dit  (folio  80,  verso)  à  no  tansy  et  en  particulier 
une  description  de  la  ville  de  Jérusalem^  quartier  par  quartier  et  rue 
par  rue  (folio  35  recto  et  suiv.) ,  au  moment  de  sa  prise  par  Saladin 
en  1187.  Il  s'y  rencontre  aussi  de  curieux  détails  sur  les  moeurs 
des  Francs  de  Jérusalem,  tels  que  ceux  qu'il  donne  sur  Héraclius, 
archevêque  de  Césarée,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  qu'il  accuse  d'a- 
voir fait  empoisonner  à  Rome  l'archevêque  de  Tyr,  qui  était  allé  pro- 
tester contre  son  élection. 

u  Or  vous  diray  de  sa  vie  (folio  16  verso),  quant  il  fu  venu  (de 
Rome)  quel  vie  il  mena.  Puis  qu'il  turepairiés  de  Rorame  il  aaroa  la 
femme  d'un  merchier  qui  manoit  à  Naples  (Naplouse)^  à  douze  lieues^ 
de  Jherusalem  ;  et  il  le  mandoit  souvent,  et  il  y  venoit^  et  il  li  donnoit 
assés  de  son  avoir  pour  estre  bien  de  son  baron.  Ne  demoura  puis 
gaires  après  che,  que  ses  barons  fu  mors.  Et  quant  il  fu  enfbïs,  se  y 
vint  li  patriarches.  Si  le  fist  venir  manoir  en  Jherusalem  et  se  li  acata 
bonne  maison  de  pierre,  et  sen  père  et  se  mère  que  ele  avoit.  Et  si  le 
tenoit  à  le  veue  de  tout  le  siècle,  aussi  come  fait  une  bons  se  femme 
du  tout  qu'il  a  espousée,  fors  tant  que  ele  ne  manoit  mie  aveuques  lui. 
Quant  ele  aloit  au  moustier,  ele  estoit  aussi  achesmée  de  rices  dras 
come  si  ele  estoit  une  empeerris,  et  si  avoit  adès  son  serjant  par  devant 
lui.  Quant  il  avenoit  cose  que  aucunes  gens  le  véoient,  qui  ne  le  co- 
nissoient  mie ,  si  demandoient  qui  chele  dame  estoit ,  si  come  on  fait 
d'une  dame  que  on  ne  conoist  mie.  Et  chil  qui  le  conissoient  di- 
soient que  che  estoit  le  patriarche  de  Jherusalem  ,  le  femme  Eracle 
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le  patriarche.  Chele  femme  ai  avoit  k  non  Pasque  de  Riveri,  et  si  avoit 
enfans  de  par  ]e  patriarche.  Dont  il  advint  une  fois  que;  en  une  ost 
où  li  roys  et  li  patriarches  estoient,  et  tout  li  haut  baron  de  le  tere,  et 
pour  le  conseil  querre  de  combattre  as  Sarrazins  qui  estoient  piès 
d'iluec ,  dont  vous  avés  oï  aucune  fois  cornent  il  fisent  et  que  U  en 
avint,  que  là  vint,  si  come  il  estoient  en  un  jour  estroit  conseil, uns  htus 
ou  patriarche  Ëracle,  et  se  li  dist  :  u  Sire,  donnés  me  boin  loier,  car  je 
vous  aporte  bonnes  nouveles.  n  Et  li  patriarches  dist  qu'il  li  desist 
dont;  et  il  h  dist  :  u  Sire,  Pasque  de  Riveri  vo  femme  a  une  bêle  fille.  » 
Et  quant  11  patriarches  Toï,  si  en  vergoig;na  et  dist  :  a  Tais  te,  fans  ;  tais 
te,  fans.  » 

Le  chroniqueur  ajoute  que  la  conduite  scandaleuse  du  patriarche 
était  imitée  par  tous,  et  qu'au  moment  où  Jérusalem  fut  prise  par 
Saladin  elle  était  devenue  un  foyer  de  corruption,  a  Pourche  que  li 
patriarche  estoit  de  tel  vie,  dit-il  (f*  i6  verso),  vous  di-je  que  li 
homme  du  pa ïs  prendoient  g^arde  à  lui ,  et  li  prestres ,  et  li  clerc,  et  li 
homme  du  siècle,  et  tout  chil  de  le  chité;  et  faisoient  tant  de  luxure  et 
d'avoutire  que  à  paines  trouvast  on  une  bonne  femme  en  toute  le 
ohité.  n  Des  expressions  beaucoup  plus  fortes  contre  la  corruption  des 
mœurs  des  chrétiens  de  Jérusalem  se  retrouvent  f>  aSg  verso. 

Il  raconte  aussi  en  détail  (folio  49  recto  et  suiv.)  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  prise  de  File  de  Chypre  par  le  roi  Richard  d'Angfle terre,  et 
à  la  concession  qu'il  voulut  en  faire  aux  Templiers,  mais  que  ceux-ci 
déclinèrent,  se  contentant  d'accepter  la  garde  du  pays.  Voici  comment 
il  raconte  (  f»  52  )  l'achat  de  cette  lie  par  Guy  de  Lusignan  : 

n  Or  vous  lairai  à  parler  de  le  tere  de  outre  mer  et  si  vous  dirai  un 
poi  de  Fille  de  Cypre.  U  aviht  cose ,  que  li  Grifon  du  pays  s'assanle- 
rent  et  prisent  conseil  d'ochire  les  Latins  qui  estoient  aveuques  les 
Templiers  h  qui  li  roys  d'Engletere  avoit  le  tere  comandée.  On  &st 
savoir  as  Latins  et  as  Templiers  que  li  Grifon  s'assanloient  pour  ans 
ochire  ;  et  si  lor.  manda  on  qu'il  mandaissent  secours  et  qu'il  se  tral- 
sissent  en  un  fort  lieu  haut,  tant  qu'il  eussent  secours  du  roy  d'Engle- 
tere.  Dont  vinrent  li  Latin  et  li  Templier,  et  si  s*assanlerent  depar  toute 
le  tere,  et  alerent  à  Licossie,  et  si  entrèrent  ens  el  castel.  Et  si  ne  fu- 
rent pas  plus  de  cent  Latin  ens  el  castel.  Et  si  avoit  tant  de  Grifons 
assanlés  devant  le  castel ,  et  d'autre  gent,  que  on  ne  pooit  véir  goutte 
devant  le  castel  tout  entour,  devant  et  derrière.  Quant  tout  11  Latiu 
furent  tout  dedens  le  castel^  une  nuit  de  le  grant  Pasque,  si  virent 
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qu'il  n'avoient  mie  viande  pour  le  casiel  tenir,  ne  li  castiax  n'estoît 
mie  fors  à  tenir  contre  tant  de  (jent.  Si  disent  entr*aus  :  que  mix  lor 
venoit  il  morir  à  honnour  que  morir  dedeti»  le  castel  de  faim.  Là 
prisent  il  conseil  qu'il  s*en  isseroicnt  et  metteroient  lors  cors  en' 
aventure.  Quant  che  vint  lendemain  de  le  Pasque  i  il  se  conseillèrent 
et  s*arnierent,  et  se  confessèrent,  et  s*en  issirent  tout, fors  seulement 
dix  des  plus  fleves ,  qui  demourerent  à  le  porte  du  castel ,  pour  che 
que,  se  mestier  lor  fust,  qu'il  roculaissent  ens  el  castel.  Et  adont  s*en 
vinrent  il  tout  armé  hors  du  castel,  et  se  ferirent  entre  les  Grifons , 
aussi  corne  li  leus  se  Aert  entre  les  brebis.  Et  nient  plus  ne  sedeffen- 
dirent  il  que  brebis  fesissent.  Et  li  Latin  en  tuèrent  tant  que  che  ne 
fu  se  merveille  non;  n'onques  toute  jour  ne  Bnerent  de  tuer  et  d'o- 
chire  et  de  martrier  les  Grifons,  et  de  cachier  tant  qu'il  vuiderent  le 
chité  et  qu'il  n'i  demoura  onques  home  ne  feme.  Lendemain  fourrè- 
rent li  Latin  toute  le  cité  de  le  viande,  et  si  le  portèrent  toute  dedens 
le  castel.  Et  après  che,  si  le  fisent  savoir  au  roy  d'En^letere,  et  au  mais» 
tre  du  Temple,  cornent  il  avoient  ouvré  et  fait  envers  les  Grifons. 
Dont  vinrent  li  Templier  au  roy  d'Engletere  et  se  li  disent  qu'il  gar- 
dast  le  chité  et  Fille  de  Cypre ,  car  il  ne  le  pooient  plus  garder  ;  et  se 
li  disent  que  il  en  fesist  se  volenté.  Quant  li  roys  Guys,  qui  n'avoit 
point  de  tere,  oï  dire  que  li  Templier  avoient  rendue  Tille  de  Chypre, 
si  vint  au  roy  d'Engletere,  et  par  le  conseil  le  maistredu  Temple;  et 
si  Tacata,  et  li  roys  d'Ëngletere  h  vendi. 

tt  Or  vous  dirai  que  li  roys  Guys  fist  quant  il  ot  chele  tere  acatée.  Il 
envoia  en  le  tere  d'Ermenie,  et  en  Antioche,  et  à  Acre,  et  par  toute 
le  marine ,  ses  messages  ;  et  si  manda  par  tout  qu'il  venissent  parler 
à  lui  en  Fille  de  Chypre ,  tout  chil  qui  veAir  y  vaurraient,  et  il  lor 
donroit  teres  et  garisons ,  tant  corne  il  en  oseroient  demander  par 
raison.  Li  chevalier  qui  deshireté  estoient,  cni  li  Sarrasin  avoient 
lor  teres  tolues,  et  les  vefves  dames  qui  lor  seigneur  avoient  esté 
ochis  es  batailles  des  Sarrazint ,  et  les  puceles  orfelines  alerent  lii 
toutes  au  roy  Guion  ;  et  si  lor  donna  teres  et  garîsont  à  grant 
plenté;  ne  nus  n'i  aloit  que  il  ne  donast  tere  h  grant  plenté.  11  maria 
les  dames  vefves  et  les  pucheles  orfelines,  et  si  lor  donna  en  le 
tereassés  k  grant  planté  ;  et  si  lor  donna  tant  qu'il  fieva  trois  cens  che- 
valiers en  le  tere,  et  deus  cens  serjaus  à  cheval,  entre  les  bourgois 
et  les  maroniers,  cui  il  dona  grant  garison,  à  cascun  selonc  chou 
qu'il  li  sanloit  estre  vaillans.  Quant  il  ot  tant  donné,  il  ne  li  de- 
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moura  inie  tant  qu*il  peust  tenir  vin^  chevaliers  jde.  se  tere  avenc 
loi.  Et  ensi  faiciereroent  puepla  li  roys  Guys  Tille  de  Chypre.  Et  si 
vous  di  pour  voir ,  que ,  se  li  roys  Bauduin  eust  aussi  pueplé  le  tere 
de  Constentinohle,  quant  il  en  fii  roys,  que  il  ne  l'eust  mie  perdue; 
mais  il  convoita  tout,  et  il  perdi  tout ,  et  se  tere,  et  sen  cors,  et  le  tere . 
de  Constentinohle  dont  il  fu  roys  et  eittpererres  ;  et  si  sachiés  hien 
qu'il  en  ot  malvais  conseil.  Quant  li  roys  Guys  ot  ensi  £sdcierement . 
pueplée  se  tere  par  toute  Tille  de  Chypre  »  il  ne  demoura  puis  après 
paires  qu'il  fu  mors  et  que  le  tere  escaï  au  conestahle  Haymeri  sen 
frère.  Si  vous  dirai  qu'il  Bst.  11  vit  qu'il  avoit  poi  de  tere,  et  que  les 
teres  que  ses  frères  avoit  données  pour  mile  besans  valoient  bien  au 
double.  Il  manda  tous  les  barons  de  se  tere,  et  si  lor  dist  :  que  li  roys 
Guys  avoit  abandonée  se  tere,  et  que  cascuns  en  avoit  tant  pris  corne 
il  li  plaisoit,  et  qu'il  li  avoit  si  peu  demouré  sen  frère  de  tere  que  il 
ne  s'en  porroit  mie  bien  vivre  ne  honnerablenient,  u  Et  bien  savés  que 
li  roys  Guys  mes  frères  vous  donna  tant  que  il  ne  li  demoura  riens. 
Et  le  tere  m'est  esqueue,  tant  corne  Diu  plaira.  Et  je  n'ai  point  de 
tere  ;  et  il  y  a  aucun  de  vous  qui  plus  en  a  que  jou  n'en  ai.  Or  me 
dites  coment  che  sera,  que  je  serois  povres  entre  vous,  et  vous  serés 
riches  trestous.  Or,  prendés  conseil  entre  vous;  et  si  me  relaist  cas- 
cuns tant  de  se  tere ,  que  je  puisse  demorer  et  estre  entre  vous  corne 
vos  drois  sires  teriens ,  et  que  je  vous  puisse  aidier  ,  se  mesliers  en 
est,  come  mes  homes.  »  Il  prisent  conseil  entr'aus,  et  se  li  donna 
cascuns  tant  de  tere  come  il  li  plot.  Après,  si  fist  tant  li  conestablcs 
Haimeris,  que  par  sen  sens,  que  par  seforche,  que  paramisté,  que, 
au  jour  qu'il  fu  mors,  li  valoient  ses  rentes  plus  de  trois  cens  mille 
besans,  qu'il  recoilloit  tout  de  Tille  de  Chypre.  Li  conestablcs  Haimeris 
ne  porta  mie  lues  courone  come  Tille  de  Chypre  li  fa  eskeue,  car  il 
ne  vaut  mie  si  tost  porter  courone  d'essi  adonc  qu'il  presist  un  haut 
home  de  cui  il  tenist  Tille  dé  Chypre. 

»  Or  vous  lairons  de  Tille  de  Chypre  à  parler  d'essi  à  tant  que  tans 
et  lix  en  sera,  »  etc. 

Le  chroniqueur  suit  Richard  et  Philippe- Auguste  dans  leurs  débats 
en  Terre-Sainte,  dans  leurs  querelles  en  France,  et,  après  avoir  men- 
tionné l'alliance  de  Richard  avec  les  grands  feudataires  et  sa  mort 
inattendue,  il  passe  au  tournoi  d'Écry  et  au  récit  de  la  quatrième  croi« 
sade  (fol.  6i  et  suiv.),  récit  que  j'ai  rapporté  au  commencement  de  cet 
•article. 
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Le  manuscrit  se  termine  par  les  débats  entre  Frédéric  et  le  pape, 
l'arrivée  de  Jean  de  Brienne  en  Italie,  le  mariage  de  sa  fille  avec  Tem-  • 
pereur  Frédéric,  et  le  retour  de  l'empereur  Frédéric,  en  1 229 ,  de  Jéru- 
salem à  Brindes. 

II 

DERNIERS  TEMPS  DE  L'EMPIRE  GALLO-GREC. 

(D'après  le  Ms.  do  la  Bibl.  r.,  fonds  St-Germain,  84,  f.  320  verso). 

Ce  Ms.,  qui  commence  avec  l'histoire  de  saint  Jean  le  Précurseur 
et  se  termine  avec  l'exécution  de  Pierre  de  la  Brosse,  sous  Philippe-le- 
Hardi,  en  1226,  contient  une  des  plus  complètes  rédactions  des  Livres 
de  Baudoin  dAvesnes.  Toutes  ses  généalogies  s'y  retrouvent  fondues 
dans  le  récit.  Au  feuillet  2^3  verso,  commence  le  récit  delà  croisade 
de  Constantinople,  dans  lequel  se  retrouvent  les  principaux  faits  de  la 
chronique  de  Geoffroi  de  Ville-Hardoin  et  toute  la  continuation 
d'Henri  de  Valenciennes.  Puis  vient  (folio  820  verso)  le  fragment  sui- 
vant sur  les  derniers  événements  relatifs  à  l'empire  franc  de  Constan- 
tinople et  à  ses  souverains. 

«  Or  vouslairons  un  poU  à  parler  de  l'emperour  Fedri  et  de  la  terre 
d'outre  mer ,  si  vous  dirons  de  l'empire  de  Grèce. 

M  Bien  avés  oï  dessus  coment  li  empereres  Henris  ala  ou  royaume  de 
Salcnique,  et  la  guerre  que  il  ot  contre  les  Lombars  qui  voloient  la  terre 
retenir  contre  lui.  Quant  il  les  ot  vaincus,  il  Bst  pais  à  Johennis  le  roi 
de  Blaquie,  etàToldre  Lascre,etla  tierce  (1)  au  roi  Andrieu  de  Hongrie. 
Ces  trois  damoiselles  estoicnt  filles  le  conte  Pierron  d'Ausoirre  et  la 
contesse  Voient,  suer  Tempereour.  Par  ces  mariaiges  aquist  il  grant 
pais  et  grant  aide;  mais  il  ïie  vesqui  gaires  après,  ains  moru  sans 
hoirs  de  sa  char.  Dont  ce  fut  §|*ant  damages,  car  moult  avoit  esté  vi« 
guereus  et  de  grant  cuer. 

»  Li  baron  qui  en  Constantinoble  estoient  envoierent  hastivement 
messaiges  pour  quérir  le  conte  Pierron  d'Aussoire  qui  avoit  à  feme  la 
serour  l'empereour.  Cil  quens  estoit  cousins  germains  le  roi  Phelippe 
de  France.  Il  avoit  deus  fils  de  sa  femc    Li  ains-nés  ot  non  Phelip- 


(t)  Il  doit  y  avoir  ici  uDe  ligne  omise,  dans  laquelle  il  était  parlé  des  deox  an* 
très  filles  qo'il  ayait  mariées >  commo  on  le  voit  plus  bas. 
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pcs.  Celui  avoit  il  donné  la  conté  de  Namur  qui  escheue  cstoit  sans 
hoir  de  sa  char.  Li  autres  avoit  non  Robers.  Si  ot  pluseurs  filles ,  de 
quoi  nous  avons  dit  les  mariai(;es  des  trois.  Quant  li  messai{je  furent 
venu  au  conte  Pierron,  et  il  li  orent  dit  la  mort  Tempereour  Henri  et 
cornent  li  baron  le  mandoient  pour  faire  empereour ,  il  atourna  ses 
besoing^es,  et  puis  murent  entre  lui  et  sa  feme.  Si  en  menèrent  le  conte 
de  Sansuerre  et  g^ant  conipai(fnie  de  chevaliers  et  de  serg^ens.  Quanf 
il  vinrent  à  Roume,  li  papes  les  couronna.  De  là  s'en  alerent  h  Bran- 
dis et  entrerent  en  mer.  Si  s'en  ala  li  empereres  Pierres  par  Duras, 
qui  est  la  première  cité  de  Grèce  devers  Cécile,  et  Tempereris  sa  feme 
s'en  ala  par  yaue  jusques  en  Constantinoble ,  car  elle  estoit  gpnosse. 
Elle  n'i  dcmoura  g[aires  puis  qu'ele  fut  arivée,  que  elle  acoucha  d'un 
fil  qui  ot  non  Bauduins. 

»  Li  empereres  Pierres  qui  fut  arivés  à  Duras  fut  receus  à  garant  hou- 
nour  dou  seifjneur  qui  avoit  non  Todres  li  Comnines;  mais  il  n*i  ot 
gaires  esté  quant  il  le  fist  penre ,  et  le  conte  de  Sansuerre  aussi.  Si  les 
tint  tant  en  prison  que  il  i  montrent.  L'empereris  Yolens  ne  vesqui 
g^ires  après;  ains  moru  en  Constantinoble. 

»  Cil  de  la  terre  envoierent  querre  le  conte  Phelippon  de  Namur,  et 
li  mandèrent  que  il  venist  recevoir  l'empire,  que  escheus  li  estoit. 
Quant  Liascres  sot  que  li  empereres  Pierres  estoit  mors  ,  et  li  empe- 
reris  Yolens  sa  feme ,  il  enlreprint  à  conquerre  l'empire.  Si  comença 
la  guerre.  Li  baron  qui  en  Constantinoble  estoient  envoierent  grant 
partie  de  lor  gent  contre  lui.  De  cens  fut  cbievetaine  messire  Gerars 
la  Truie  qui  adonc  i  estoit.  Li  autre  Grecs  se  commencierent  h  rabiler, 
et  reconquiscnt  la  plus  grant  partie  delà  terre  que  li  empereres  Henris 
avoit  gaignic  sur  eus.  Li  messaige  qui  estoient  aie  querre  le  conte 
Phelippon  de  Namuf  li  disent  que  li  baron  de  Constantinoble  le  man- 
doient pour  estre  empereres.  Il  n'i  ot  mie  conseil  dealer;  ains  i  envola 
Robert  son  frère.  Cil  s'en  ala  par  Hongrie,  où  il  fut  receus  à  grant  ho- 
nour  de  sa  serour,  qui  estoit  roi  ne  de  la  terre,  et  dou  roi  Andrieu.  Il 
séjourna  tout  l'y  ver  en  Hongrie ,  car  il  n'avoit  mie  bien  les  passaiges 
à  sa  volenté.  Il  avoit  avec  li  un  sergent  qui  estoit  nés  de  Lisie  en 
Flandres.  Aucun  disoient  que  il  estoit  oncles  de  bas  ccstui  Robert  qui 
aloit  pour  estre  empereres.  Cil  vallés  avoit  une  belle  damoiselle  qui  es- 
toit sa  fille.  Robers  d'Aussoirre  la  fist  richement  apparillier ,  et  disoit 
que  ce  estoit  sa  cousine.  Puis  fist  parler  de  mariage  de  li  et  dou  roi  de 
Servie.  Li  rois,  qui  cuida  que  ce  fnst  Toirs ,  »'acorda  au  mariaige.  Si 
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furent  feictes  les  noces  à  gprant  sollempnité.  Par  ce  mariai^  et  par 
l'aide  des  Blas  ala  Robers  d*Ausoirre  seurement  jusques  en  Constant!- 
noble,  là  où  il  fiit  receus  à  garant  joie;  mais  il  n'osa  mener  le  père  la 
damoiselle  ayec  lui ,  pour  ce  que  la  chose  ne  fust  seue  ;  ains  li  dona 
deniers  et  le  renvoia  en  Flandres.  Quant  Gerars  la  Truie  et  si  compal- 
gnon  sorent  que  Robers  estoit  venus  en  Constantinoble ,  il  alerent  h 
lui  et  le  couronerent  à  Sainte  Souphie.  Pou  après  s'entremisent  preu* 
dôme  de  pais  entre  l'empereour  Robert  et  Lascre  qui  sa  seroup  avolt 
à  feme.  La  dame  meismes  s*en  pena  moût  ;  tant  que  en  la  fin  s'acor* 
derent  que  Liascres  ot  couvent  à  rempereour  h  doner  une  fille  que  il 
avoit  de  son  premier  mariaige  et  çrant  terre  avec. 

»  Geste  chose  fut  asseurée  d*une  part  et  d*«itre,  et  furent  délivre 
tuit  li  prisonier  ;  mais  en  brief  tans  après  moru  Liascres  ;  par  quoi  11 
empereres  Robers  ne  vot  aler  avant  dou  mariaige.  Li  baron  de  la  terre 
en  orentgmnt  desdainç.  Si  recomencierent  la  guerre.  D'une  part  guer* 
roient  li  CQumain;  et  comencierent  h  fermer  un  chastel  en  une  mon» 
taigne.  Li  empereres  Robers  i  envoia  de  sa  millour  gent  pour  le  dépen- 
dre; mais  il  furent  vainqu ,  et  en  furent  li  plus  ods.  Dont  reçut  li  em- 
pereres très  grant  damaige ,  car  pou  li  estoit  remès  de  gent  de  quoi  il 
peust  fiiire  grant  chose.  Au  derrien  parlèrent  tant  preudome,  que  li 
mariaiges  fut  jurés  une  autre  fois  de  Pempereour  Robert  et  de  la  fille 
Toldre  Lascre;  et  furent  délivré  grant  plenté  de  prisonniers  que  li 
Grieu  tenoient.  Si  fu  li  empereres  Robers  une  pièce  en  pais. 

»  Adont  avoit  une  dame  en  Constantinoble.  Pille  avoit  esté  un  che- 
valier d'Artois  qui  avoit  non  Bauduin  de  Nuevile.  Li  empereres  Ro- 
bers Tama  tant  que  il  en  laissa  à  parfaire  le  mariaige  de  la  fille  Lascre 
et  de  lui.  Si  espousa  celle  dame  coiement,  et  la  mist  avec  lui  manoir 
en  son  palais,  et  la  dame  sa  mère  aussi.  Quant  11  Fransois  qui  en 
Constantinoble  estoient  sorent  ceste  chose,  trop  en  furent  dolant  et 
esbahi  s  <^f  I^  empereres  ne  soingnoit  de  chose  que  il  eust  à  faire. 
Pour  ce  prinsent  conseil  ensamble;  et  s'en  alerent  en  la  chambre 
l'empereour.  Si  prinsent  la  mère  à  la  dame.  Si  Penveierent  noier  en 
un  batel ,  et  la  dame  coperent  le  nés  et  les  bauleffres ,  et  puis  s*en 
alerent.  Quant  li  empereres  vit  la  honte  que  si  homeli  avoîent  faite, 
il  ne  vot  plus  demourer  ou  païs ,  ains  entra  en  une  galie ,  et  s*en  ala 
à  Roume.  Si  se  plainst  à  l'apostolede  ce  que  si  homme  li  avoieot  leiit* 
Li  apostoles  le  reconforta  et  li  dona  dou  sien,  et  puis  li  pria  tant  que 
il  l'en  fit  râler  vers  Constantinoble.  En  ce  que  il  s'en  raloit ,  il  arriva 
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en  la  terre  JofFroi  de  Vile  Harduin,  qui  à  gp:ant  hounoar  le  reçut.  Là  li 
prinst  une  maladie  dont  il  morn. 

»  Quant  cil  de  Gonstantinoble  le  sorent,  il  orent  conseil  que  il  fe- 
roient.  Li  pluseur  loerent  que  il  laissassent  la  cité.  Li  autre  disoient 
que  il  seroient  boni  se  il  laissoient  si  noble  cité  sans  cop  ferir.  Au 
derrien,  par  comun  acort  envolèrent  messaig^es  à  Papostole,  et  li 
mandèrent  Testât  de  la  terre  et  que  il  i  meist  conseil.  Avec  ce  li  prye- 
rent  que  il  parlast  au  roi  Jehan  d'Acre ,  par  quoi  il  entrcprenist  Tem- 
pire  à  def fendre  y  car  il  ne  véoient  mie  que  il  peussent  legieremenf 
estre  aidié  d'autrui.  Li  apostoles ,  qui  ot  pitié  de  la  terre ,  manda  le 
roi  Jehan  que  il -«ntrepreist  celle  besoing^ne.  Li  rois  Jehans  respondi: 
que  il  ne  le  feroit  en  nule  manière ,  car  uns  enfès  esioit  remcs  de 
Tempereour  Pierron,  qui  estoit  hoirs  de  la  terre,  et  ne  il  ne  se  voloit 
mie  mètre  en  si  garant  péril  pour  autrui  teiTe  à  garentir.  Li  apostoles 
li  dist  que,  se  il  i  voloit  aler,  il  li  feroit  grant  secours  de  gens  et  d^a- 
voir.  Au  derrain,  dist  li  rois  que  il  iroit  par  tel  couvent  :  que  li  hoirs 
de  la  terre  espousast  une  soie  fille  que  il  avoit^  et  après  jurroit  sour 
sains  que,  tant  corne  li  rois  viveroit,  il  ne  demanderoit  seignourie  et 
l'empire ,  ains  le  tenroit  li  rois  Jehans  toute  sa  vie  ;  et  li  feroient  li 
home  de  la  tere  homaige  à  sa  vie  ;  et  toute  la  terre  que  il  conquerroit, 
qui  avoit  esté  ans  ancisseurs  l'enfant,  demorroit  à  l'enfant;  et  se  il 
conqueroit  autre  terre,  elle  seroit  à  ses  hoirs,  et  la  tenroil  de  l'empe- 
reour.  Li  apostoles  loa  bien  ceste  chose.  Si  le  dist  ans  messaiges  de 
Gonstantinoble  qui  s'en  retournèrent  en  Gonstantinoble  et  contèrent 
aus  chevaliers  ce  que  il  avoient  trouvé.  Gil  orent  conseil,  et  seloncce 
que  il  virent  que  li  anfès  estoit  encore  jones,  et  que  il  tenoient  pou  de 
terre  dehors  Gonstantinoble,  ne  leur  sembla  pas  que  il  eussent  povoir 
d'eus  garantir.  Pour  ce  otroierent  ceste  convenance. 

n  Dont  remandêrent  à  l'apostole  et  au  roi  Jehan,  que  il  acompliroient 
la  convenance  tout  ensi  que  elle  estoit  devisée.  Lors  s'en  ala  li  rois 
Jehans  à  l'apostole,  qui  li  dona  grant  avoir,  et  li  ot  couvent  que  il  le 
secouroit  de  gens.  Dont  s'en  ala  li  rois  en  Venisse.  Si  entra  en  mer  et 
s'en  ala  en  Gonstantinoble.  Li  chevalier  alerent  contre  lui  et  le  recar« 
rent  à  grant  hounour.  En  brief  tans  après  Bauduins,  qui  devoit  estre 
empereres,  espousa  la  tille  le  roi  Jehans;  puis  fist  serrement  de  tenir 
la  convenance  qui  avoit  esté  devisée,  et  tuit  li  home  li  fisent  ho- 
maige.» 


GLOSSAIRE 


DES  MOTS  DU  LIVRE  DE  LA  CONQUESTE  NON  USITÉS 
DANS  LA  LANGUE  DU  TEMPS. 


A  raine;  d'arena,  latin,  427. 
Ârbilrie  ;  d'ar6iCnb,  ilalien,  369. 
Ârconde;  da  grec,  185. 
AHeby,  afTaibli,  279. 


Baadour;  de  baldama,  368. 
Bestiame;  forme  italienne,  15. 
Boire,  vent  du  nord,  87. 

C 

Car ,  dans  le  sens  de  que  : 

car  il  regracioit  moall,  5. 

car  il  le  feroit,  11. 

espoir  car  il  porroient,  18. 

il  savoient  bien  car,  35. 
Cheps,  fers,  327. 
Choisir,  apercevoir,  365. 
Choite,  chute  ;  de  cheoir^  172. 
*  Couvertoir,  couverture,  253. 
Cuigna,  beau-frère;  de  cognatus,  406. 

D 
De  dans  le  sens  de  que:  plus  riche  de  vous. 

370.  G.  Chastellain  l'emploie  aussi  dans 

ce  sens. 
Demanoys,  aussitôt,  203. 
Denant;  de  l'italien  </inanzî,  avant,  347. 
Despcndierres,  dépensier,  370. 
Despine;  du  grec,  femme  du  despote,  410, 

417. 
Desronper,  précipiter;  de  rupes,  355. 
Desroai,  brisé,  172. 
De-sot;  de  l'italien  disoUo^  458. 
Dessoute  ;  de  l'iialien  di  sotio ,  364. 
Done,  dame,  de  l'italien  donnât  10. 
Duchiame,  duchame,  ducheaume,  duché; 

par  analogie  de  royaume,  239. 

E 

Embachiner,  éteindre;  du  catalan em6acA- 

nar:  l'avoit  embachiné  les  veux,  7. 
Esgart,  jugement  de  la  cour  féodale,  249. 
Esméer,  estimer,  185. 


Fendenr,  défenseur,  434. 
Fin  à,  jusque;  de  l'italien ^^no  : 
fin  k  tant  que  il  alast,  5. 
fin  à  Andrianople,  15. 
Flachoit,  affaiblissoit,  435. 
Franchement,  de  cœur:   et  que  monsei- 

gnor  Rogier  le  defendoit  et  l'asseuroit 

si  franchement,  366. 
Franchise,  honié  :  vostre  franchise  et  granl 

courtoisie,  369. 


Gahiu,  guide,  231. 


Joint,  arrivé;  de  l'italien  giunto,  335. 


Leur,  pour  eui:  avec  leur,  avec  eux,  379. 
Leur,  pour  h  eux  :  se  conseilla  à  leur,  373. 
Ling,  bâtiment;  de  Ugnum,  154. 
Livadi,  prairie;  du  grec,  378. 
Loù,  là  où,  410. 

M 


Meige,  médecin,  331. 
Mire,  médecin,  330. 

N 
Novité,  nouveauté,  362. 


Palifier,  manifester;  de  ritalieo  palesare, 

331. 
Fanatique,  approvisionnement,  86. 
Panejours,  panégy  ries,  fêtes  grecques,  378* 
Parçuo,  partagci  :i25. 
Parlieres,  parleur,  orateur,  247. 
Pat,  et  Pas,  convention;    d'après  le  latin 

pactunty  147. 
Perpre,  monnaie  grecque,  371 . 
Peust,  de  paître:  que  l'emperenr  ne  les 

peust  de  paroles,  348. 
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Pionailly  et  pynuaille,  piëtoDs,  223. 
PleTÎrent,  pleigèrcDt,  engagèrent  :  ai  la! 

plevirent  «or  lear  foy .  —  Et  pais  qu'il 

lui  orent  plcvi,  348. 
Princée,  principauté,  1. 
Protho-alogatora;  tiré  dngrec:  oomman- 

dant  de  La  cavalerie,  348. 
Protboficiaire ,    protovestiaire  ;     tiré    du 

grec,  260. 

Q 
Qoir,  seisneur;  tiré  du  grec,  10,  13,  24. 
Quira,  dame;  tiré  du  grac,  390,  434. 

R 

Rabour,  travail,  383. 

Ramprove,  reproche;  de  l'italien  rùnpi^ 

vero,  202. 
Receve,  reçoive,  355. 
Regart,  pour  esgart  ;  sentence  féodale,  242. 

S 
Scgure;  de  l'italien  sicuiv,  425. 
Segnrement;  de  l'italien  skuramente,  37. 
Serrer,  fermer;  de  l'italien,  282. 
Serouge,  beau-Frère  et  belle-sceur,  du  latin 

MororiuSf  244. 
devastade;  tiré  du  mot  grec,  185. 


Sevastocrator;  tiré  du  mot  grec,  97 . 

Sevastocratora  ;  tiré  du  mot  grec,  267 . 

Sigo,  chaîne  de  montagne;  tiré  du  mot 
grec,  159. 

Sigre,  suivre,  339. 

Soiant,  étant,  359. 

Souegresse,  bclle-mère;  de  l'iulien  suo" 
cera,  398 . 

Sougre,  beau-père;  de  l'italien  suocero, 
358. 

Saegre,  biau-père  et  bellt-ttère;  de  suo- 
cero, 413,  435. 

T 

Tant  —  quant,  pour  unt  que  :  unt  pour 
la  mort  de  son  frère ,  quant  pour  ce 
qu'il ,  etc.,  45 . 

Taride,  taruide  et  téride,  bateau  long,  226. 

Tourt,  il  tourne,  281. 

Tranble,  tempe,  137. 

V 

VUle;  de  l'italien  iii7/a,  827. 
Vulgar,  langue  vulgaire,  297. 

X 

L'i  se  prononce  souvent  dans  ce  volume 
comme  ch  :  ainzi,  auzi. 
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Achflye,  bottf|»  de  Kato^Athaa,  pif^et  34, 
85, 98. 

Achaye,  nom  de  louU  U  prindbaut^,  79, 
lOO,  259. 

Acova  bu  Akova,  appelé  pai'  let  Français 
Mùte-Grtjjbn  (qui  tien i les  Grecs  en  res- 
pect), forteresse  d'Akovaes  bâtie  par 
Gautier  de  Rosières  dans  la  baronnie  qui 
lui  fut  donnée  lort  du  premier  partage. 
(V.  Mate  Griffon  et  Mau-Griphon),  227. 

Agredi  Rounonpltxat,  prés  des  bords  de 
TAlphée,  163. 

Albanois,  126,  407. 

Aletiia(*ne  (empire  d'],  14,  121. 

Alexandrie  en  Egypte,  39i. 

Alphëe,  fleuve,  appelé  Charbon  pat-  les 
Français  ^V.  Charbon),  163,  170,  220. 

Amycice,  Tîlle  et  évéchd  près  de  Sparte, 
55,58. 

Anapli,  appelé  Naplei  pal*  les  Français, 
(V.  Naples).  Anapli  fut  prise  par  Guil- 
laume de  Ville-Hardoln  en  1248  et  don- 
née en  soUs>Rcr  à  Guy  de  La  boche,  alors 
•eignetir  d'Athènes,  90. 

Ancona  et  Àtiedne,  en  Italie,  394,  398. 

Andreville  (rÎTlère  d'),  nom  donné  à  1*E- 
liacos,  178. 

AndrcTille,  VÂndravitht  des  Grecs,  fut 
(rhoisie  par  les  Francs  comme  la  capi- 
tale de  la  principauté.  Les  frères  de 
Saint-Nicolas  du  Carroel  y  avaient  un 
monastère  ;  les  frères  prêcheurs  y  possé- 
daient  le  monastère  de  Sainte-Sophie, 
dont  réalise  existe  encore  en  partie; 
Tordre  du  Temple  y  possédait  l'église 
Saint-Jacques,  où  furent  enterrés  Geof- 
froî  1*',  GeoCTroi  11  et  Guillaume.  34,35, 
38,  80,  62,  63,  64,  169,  197,  244,  304. 

Aodrichina,  ^m/n'denii,  426. 

Andrenople,  Adrînople  et  Andrianople, 
Andrmople,  15,  22,  24,  122,  338. 

Angele  (Mont  St-)  Mont-sani-Angelo  en 
Fouille,  193. 

Anthioce,  Anthehe,  3. 

Apicos ,  plaine  où  se  réunirent  les  Grecs 
impériaus  en  1265  pour  concerter  un 
plan  de  campagne  contre  let  Français,  170. 


Araclovan,  appelé  aussi  Areoctoton  et 
OreoclovoQ,  petit  fort  dans  le  pays  de 
Scorta.  Les  Français  lut  donnaient  le  nom 
de  Bosselet  et  Bucelet  (V.  Bucelet),  43. 

Arcadie(r),  la  ville  d^Arcadta,  Elle  fut 
donnée  en  fief  vers  1261  à  Vilain  d'Âunoi 
MU  moment  où  il  quitta  Coostantinople 
avec  Baudoin  H  et  resta  en  Morée.  Il  y 
eiisuitune  tour  hellénique,  40,  41,  43, 
44. 

Archipellague  (1"),  tles  de  VArchfpettcdéH 
par  Tempereur  aut  princes  de  Morée. 
Les  Sanudo  les  possédaient  comme  haute 
baronnie,  puis  dttchë  relevant  de  la  prin- 
cipauté, 78. 

Argues,  Aryo»t  elle  fut  donnée  par  Ottil- 
laume  de  Ville-Hardoin  en  1248  ik  6uy 
de  La  Hoche,  seigneur  d'Athènes,  en  qua- 
lité de  sous-fief.  86, 37.  88,  90,  106,223. 

Arracove  (la  Grani),  Arrachové  en  Tta^ 
conie,  40,  286,  983,  878. 

Arragon,  23,  76. 

Art  et  Arta,  itfr(o,villeetdeapotat,98,  408. 

Ane  (Golfe  d'),  Arta,  302. 

Athènes»  ville,  seigneurie  et  duché,  77,  91. 

Avalée  (la  Orant),  défilé  du  Gallidrome 
pour  passer  de  la  Doride  en  Locride, 
puis  en  Thesgalie,  414. 

Aventure!  (Escueil  des),  llionia|*ne  de  li 
chaîne  du  mont  Movri,  sur  laquelle  fut 
bâti  le  château  de  Saini  Orner,  appelé 
par  les  Grecs  Sautaraeri,  252. 


Bar,  Bari  dans  le  royaume  de  Naples,  103* 

Beau-Fort,  château  bâti  par  les  Français, 
nommé  par  les  Grecs  teuCroti  (V.  Leot- 
ron),  32.  95,  100. 

—  Autre  château  du  même  nom,  bâti  en 
1296  par  le  prince  Florent  sur  le  mont 
Condiny,  384,  385,  427. 

Bean-Begart,  château  bâti  par  tes  Fran- 
çais, nommé  par  les  Grecs  PingartU  (V. 
Périgardi),  176,  177. 

Bean-Veoir,  appelé  aussi  Belvéder,  Belver 
et  Belvéser,  cnâtean  bâti  parles  Français, 
nommé  par  les  Grecs  Pondico-Costro  ^ 
23,  74,  336,  387, 412. 
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BénëTent,  où  (ut  tnë  Mainfîroi,  227. 
Blaquie ,  prise  poar  VÉpfre  et  la  Thessalie, 

24,  77.  95,  123,  148,  310,  405. 
Blëcola  (la),   l^rachori,  qui  fut  donnée  à 

Plylippe  de  Tarente  pour  dol  d'Ithaniar, 

Boiidonice  (la},  BodoniltOf  près  «les  Tber- 

aiopyles,  devenue  marquisat  lors  de  la 

conquête,  260. 
Bondonice  et  Bondice,    Vonitza,  donnëc  à 

Philippe  de  Tarente  pour  dot  d'iihamar, 

324,457. 
Bordeaux  sur  Gironde,  en  France,  367. 
Brandis,  Bn'ndisi,  dans  le  royaume  de  Na- 

pies,  217,  235,  295,  377. 
Brenice,  Prinitza  (V.  Prinitza],  lieu  où  les 

Français  remportèrent  une  grande  vie» 

toire,  178,  181,  186,  187,  222. 
Bucelet  ou  Bosbclet,  l'Araclovon  ou  Orèo- 

clovon  des  Grecs,  dans  le  pa^s  de  Scorta 

(V.  Araclovon  et  Oréoclovon),  190,  283, 

279. 
Bulgares,  126. 
Burgarie,  Bulgarie,  416. 


Caf-Celle,  nom  d*nne  plaine  de  Morée,  défi- 
guré sans  doute  par  le  copiste,  430. 

Caïahrc,  225. 

Çalamaia,  ville  et  baronnic,  donnée  à 
GcoJFFroi  de  Ville-Hardoin  comme  fief  de 
famille,  40,  43,  47,  63,  65,  67,  95,  224, 
392. 

Calamy  et  Calamays  (val  de],  près  de  Caia- 
mata,  181,  354,  356,  387. 

Calandrlce  et  Chalundrice  (la),  Chalan' 
(inlza,  ville  et  baronnic  donnée  aux  La 
Trcmoilie,  53,  252,  364,  429. 

Calo-Pot.imy,  près  Clarentza,  374. 

Caraitaine ,  Caritena ,  ville  et  baronnie 
donnée  aux  Bruyères  de  Champagne, 
prise  par  les  Grecs  en  1320,  100,  163, 
477. 

Cardalé va ,  pays  du  Gorcfa^uon,  155. 

Caride,  montagne  près  des  défilés  de  Mé- 
gare,  Carydi,  108. 

Caatoria,  ville  de  la  Pclagooie,  138. 

Castro  tis  Oraias,  le  château  de  la  Belle, 
dans  le  Magne,  peut-être  idaTna,  95. 

Catacolo,  sur  les  limites  entre  la  Thessalie 
et  la  Macédoine,  125. 

Calellans,  les  Catalans  de  la  Grande-Com- 
pagnie, 253. 

Cécillc.  Sicile,  200. 

Ccphalonye,  Céphalonie,  une  des  îles  lo- 
nitrnnes;  elle  devint  le  siège  d'un  comté, 
302. 

Chacoignie  (  sigo  de  la  ) ,  chahve  des  mon- 
tagnes de  TtaconiCf  159. 

Chacoignie  et  Cbaconie,  Tzaconie,  101, 
160,  190,  222. 

Champaigne  ,  Chamfujyne ,  province  de 
France,  46.  60. 

Charbon,  rivière,  YMphée;  ce  uom  provient 


soit  des  charbonnières ,  canronnaria , 
qni  se  trouvaient  et  se  trouvent  encore 
près  de  ses  rives,  soit  du  mot  Camion, 
nom  du  XerilU-Potamos  avant  sa  jonc- 
tion avec  le  Rouphia,  176,  284.  434. 

Charpigny  (  casai  de)  ,  domaine  des  sei  - 
gneurs  de  Charpigny  dans  la  plaine  de 
Morée,  25^. 

Chasiel-onef  et  Chatiau-nuef ,  bâti  par  les 
Français  dans  la  plaine  de  Calamaia,  au 
coucnaat,  387 . 

Cheiroos ,  fort  dans  la  montagne  de  Chel- 
mùh  162. 

Chiprc,  Ceperano,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  208. 

Chrysorea,  dans  la  vallée  de  Lacos,  près 
du  Makry-Plagi,  42. 

Clarence,  Clar^entza:  il  y  ezisuit  un  moDai- 
tére  et  une  église  de  Saint-François. 
Clarentza  avait  succédé  à  Saint-Zacha^ 
rie,  27,  40,  246,  296. 

Cler-Mont  et  Clair-mont,  bâti  vers  1218 
par  GeofTroi  11  de  Ville-Uardoin,  appelé 
aujourd'hui  lC/i/emou(xi,  81 ,  82,  188, 
305,  307. 

Coconax  (fief  de)  au  pays  d'Akovaes,  252. 

Colovrate  et  Coulovratc,  Calavryta,  ville 
cl  baronnie  donnée  aux  Tonrnay,  52, 
251    333. 

Comains.  122,  126,  137,217. 

Compaignic  (la),  les  Catalans  de  la  Grande 
Compagnie,  239. 

Condiuy,  montagne  près  du  fort  Saint- 
Georges,  384,  427,  432. 

Constantinople  et  Costaniinople,  2,  10, 15, 
17,33,47,48,  141. 

Copelos,  probablement  en  Messénte,  166. 

Coprena,  Coprina,  en  Epire,  457. 

Coprinyce,   Copanitza,  en  Epire,  179. 

Corfo,  île  de  Corfou,  61,  62,  63,  212. 

Corinte,  35,  36,  37,  38,  58,  85;  pris  par 
Guillaume  de  Ville-Hardoin,  88,  106, 
110,  161;  on  y  célèbre  un  tournoi,  223. 

Corcoreno  et  Cucureno,  montagne  en 
Morée,  428,  430. 

Coron  et  Choron,  Coron,  40,  41 ,  54,  86  ; 
donnée  aux  Véuitieos,  89,  317  ,  336, 
383. 

Coscolomby  (casai  de),  près  de  Veligosti, 
252. 

Crémonie  et  Crémoignie  (la)  ,  Lakédémo' 
nia,  52,65,  153,  161,222. 

Crestena,  en  Morée,  163. 

Cret,  nie  de  Crète,  62. 

Crtve-Cucr  et  Criève-Cuer,  château  bâti 
par  les  Français  sur  une  montagne  en 
Morée ,  près  de  Lavda  ;  il  fut  abattu  eo 
1302,426,472. 

D 
Damale  (le),  Vamala  en  Morée,  36. 
Damalct,  baronnie  en  Morée,  438. 
Dimatre  (le),  Dimatra,  château-fort  bâti 
en  Morée  par  le  duc  Guy  d'Athènes, 


INDEX   GÉOGRAPHIQUE. 


513 


▼ers  1278,   pendant  son  baîbt,  267, 
385,  428. 

Domaco,  Vomocos,  Tancien  Thaiimacos  en 
Thessalie,  414. 

Donat  (Saint-),  en  Acarnanie,  donné  à  Phi- 
lippe de  Tarente  comme  partie  de  la 
dot  d'ithamar,  324. 

Drcpanon ,  près  de  Lépante  ,117. 

Druges,  Androusa  en  Messénie,  336,  364, 
428. 

E 

Elade,  rivière  de  Thessalie,  le  SperchiuSy 

413,414,422. 
Eleyne  (Sainte-),  Kyria^Helena,  près  de 

Larda, en  Morée,  426;  abattue  en  1302, 

472. 
Eliacos,  rivière  d^Andravida,  220. 
Esclavonic,  dont  Zara  est  la  capitale,  9. 
Esclavons;  il  s'agit  ici  des  Esclavons  de 

Morée,  95,  100,  155,  159. 
Escorta,  pays  de  Gortys,  donné  enbaron- 

nie  aui  Bruyères  de  Champagne,  39,  51, 

100,  162,  235,  378. 
Estagus,  Stagous  dans  le  Meatovo,  la  chaîne 

du  Pinde,  417. 
Estives,  Thèbcs  en  Béoiie,  91,  108,  110, 

148,  149,467. 
Estrusses  (casai  d')  dans  la  plaine  de  Mo- 
rée, 252. 
Exere^Raraitaine,  Xera  Carilena  en  Arca- 

die,426. 

F 

Fanary,  Phanari  dans  le  Pinde ,  à  peu  de 
distance  de  Janina,  410,  418, 

France,  7,  8,  27,  50,  60. 

François,  appliqué  aux  Français  de  Mo- 
rée,  8. 

G 

Galataset  Galathas,  fauboorg  deConsUn- 
tinople,  26,319. 

Ganine.Voj.  Janine,  123. 

Gardalevon ,  en  Morée ,  appelé  Gardelevo 
par  les  Français,  162,  222. 

Gardiki,  près  du  défilé  de  Makry-Plagi , 
183. 

Gardiki,  appelé  Gardichy  par  les  Français, 
dans  le  Pinde ,  donné  par  le  despote 
Jean-Ange  Comnène  à  Guillaume,  duc 
d'Athènes ,  au  moment  de  son  mariage 
avec  sa  fille  Hélène,  et  donné  ensuite 
par  Guy  11 ,  duc  d'Athènes ,  à  Boniface 
de  Vérone  en  arrière-fief,  408. 

Gastoingne  (Petite-),  Gastouni  en  Elide, 
252. 

Gello-Castro,  Angeio" Castro  en  Epire, 
donné  à  Philippe  de  Tarente  comme  dot 
dlthamar,  324. 

Genevois,  Génois,  26,  27,  302. 

Georges  (Bras-Saint-),  détroit  des  Darda- 
nelles, 27.  * 

Georges  ffbrt  Saint-)  ;  il  y  avait  sans  doute 
deux  cnâteaux  de  ce  nom ,  dont  l'un  fut 
repris  parles  Grecs  en  1294  et  Vautre  en 
J. 


1319.  L'ond'eui,  situé  près  d'Arrai  hova , 
répondait  peul-élre  au  Castro- tis-Oraias 
d'aujourd'hui,  379,  382, 385,  427, 472. 

Gerachy,  Hieraki  en  Tzaconie,  l'antique 
Geronthrœ,  transformée  en  baronniefran- 
quc,  52.  101,  147. 

Gironde,  rivière  de  France,  367. 

Gisternes,  A'i>fcma!£  dans  le  Magne ,  384. 

Giton  et  Gipton,  Zeitouni,  l'antique  Lamia 
en  Thessalie,  124,  407  ;  donnée  à  Guil- 
laume de  La  Boche  par  le  despote  Jean- 
Ange  Comnène,  comme  dot  d'Hélène 
Comnène,  408,  422. 

Glisiére  (la),  rtisiri  en  Elide,  63,  64,  74, 
176,  391. 

Gogonas,  en  Messénie  ,171. 

Gravie ,  le  défilé  de  Cravia  dans  le  Par- 
nasse, 123,413. 

Grecs,  Grez,  Grex,  11,  12,  16. 

Grite  (la);  ce  nom  est  tantôt  appliqué  à 
Calavryta  et  tantôt  à  Vostitsa,  30,  52, 
355. 

Gritzena ,  dans  la  vallée  de  Lacos  en  Mo* 
rée,  53. 

Grosso  (cap),  dans  le  Magne,  95. 

Gueraines  (fief  du),  dans  la  haronnic  de 
Calavryta,  251. 

Guomenicc  (le),  Gomenitzn  dans  la  baron- 
nie  de  Calavryta,  252. 

H 
Hélène  (Sainte-),  forteresse.  Vny,  Elcyne, 

423. 
Hcl«s ,  en  Morée,  58. 


111e  (H  et  rislc,  Niti  en    Messénie,  336, 

338,  353,  355,  386. 
Isova,   près  de  l'Alphée  en  Arcadic,    1G4, 

220. 

J 
Jagnora,  Angora  en  Asie,  royaume  seljoii- 

cidc,  300. 
Janine,  Janinaen  Epire,  303, 309, 4 10, 417. 
Janisse  et  Janice,   Ginnilza  pn'S  de  Cala- 

maia,  335,  336,  378. 
Jarra  et  Jliarra,  Zara  en  Esclavoiiie,  9,  11, 

13. 
Jherusalem,  2,  3,8,  9,  12,  18.  33.  ^ 
Jnliane  (fief  de  la)  au  pays  de  Chalandliiza 

en  Morée,  252. 
Junch,  Navarin  en  Morée,  fortifié  par  Ni- 
colas de  Saint  Omcr,  41,  275,  363,  36 i, 

377. 

K 
Kapiskia,  en  Morée,  42. 
Karditza,  en  Béotie;  l'église  a  été  bâtie  en 

1311  par  Antoine  le  Flamcnc,  409. 
Risterna  et  Risierna.>s  ,95,  1  i7. 
Roundoura  (Olivette  de),  42. 
Roulipliari,  fort  dans  II-  Magne,  0.*>, 
Krivisca,  sur  FEliacos  en  A^rce,  220. 
33 
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Ucù«,  faille  an  d^Wcfié  cla  MaLry  Plaai 

en  Me«sê'nic,  4â. 
LtfkéilëmonJa,  V.  Crémonie  (la)  42,  43.  S5. 

51,  5«.  93. 
Laos,  Aff/fin  en  I^mbardie,  $, 
Larisse,  eh  Tlie^itafic,  77. 
Les«y afre,  ew  Èpife,  im. 
tUttirâ,  ptb»  au  cap  tcnare,  147. 
LffrtJ^,  appelé  par  le*  Prariçaig  Beau- fort 

(T.  te  mot),  93. 
Leritia  *n  Moréc,  t6C. 
Liche,  Leccc  dans  le  royaanie  de  I^aple», 

29<(i. 
Ligiiycina,  Linistœna,  au  bas  de  fifass»  en 

Morée,  42  i. 
Liodbnf,  *er  Sforée,  Ï63. 
Lisaréc  (fief  de),  Lisarea  près  de  Chalan- 

dritza,  252,  287. 
Lombartlre,  6,  ^,  226,  400. 
Lnffa,  (tans  fa'  vaUée  de  Calami  en  Messë- 

nie,  354. 
Lot^o,  [es  bains  minëraui  près  de  Ncopa- 
tras  en  Thessalie,  414. 


Macri-Oros,  Macrmoros  en  £pire,  40t. 

Maerf  ^laigy  et  Macri  fh^m,  défité  du'  Ma- 
krjr-Plagiou  de  la  honguecôie,  entre  Léon- 
dari  et  Caiam.iu,    180,  181,  222,  354. 

Maigne,  Mikm-Mani  dans  la  vallée  de  Ca- 
Imnaito»  355,  356. 

Maigne  (le  Grand),  Megalo-Mani  et  le 
Vieux  Magne  95,  danrfo  Mai^ne;  peut<4cr« 
Tigani,  91,95,  100,  146,  147,  151,363. 

Malcvesie,  Monembashe,  27,  85  ;  prise  par 
Guillaume  de  Ville-Hardoin,  92,  103*, 
f23;  donnée  à  l'empereur,  146,  151, 
L53,  161. 

Mblbmigny,  montagne  de  la  cliafne  du  Itfa- 
levo,  383. 

Manfredonia,  ville  bâtie  par  MainFroi  dans 
le  royaume  de  Naplet,  194. 

Maniatecor,  Manialo-Chori  en  Mbrée,  for- 
rffiëe  par  Nicolas  de  Satât-Omer,  275. 

Maéoinade,.  plaine  près  de  Glat^eiltza,  où< 
se  livra  la  bataille  entre  Louis  de  Mour- 
gOQoe  et  Fernand  de  Mvjorque,  47^5. 

Marathonisi,  l'antique  Gythium,  95. 

Marc  (mottstier  de  Saint-)  à  Venise,  7. 

Mathe-&riphon,  Akova  en  Arcadie  (V. 
Akova)  baronnie,  50,  bâtie,  101',  221, 
324;  échoit  à  Marguerite  de  Neuilly 
après  la  mort  de  son  oncle  Gautier  de 
Rosières,  241,  242;  donnée  à.MargueriUe 
de  Ville  Uardoin  254ç  prise  eu  1320  par 
les  Grecs,  477, 

Maure  (Sainte-),  Leucade,  317. 

Megalî-Vlachi,  Grands  Vlaqucs,  128^. 

Meguare  (pas  de  la) ,  défilé  de  Mégare,  108. 

Melioges  (pays  des);  les  Meliuges  étaient 
de  race  esclavonne  ;  le  pays  mentlobné 
ici  est  en  Tzaconie,  42,  93,  94, 

.Mesarée,  VvCLcimiit  Arcadte,  101,  223. 


Mesîntf,  Messine  en  Sicile,  36<. 
Mesiscle,  Mesfscli en  Morée,  I7i. 
Mlshrjt,  Mesithra  en    Laconie,  bâtie  ^ar 

Guillaume  de  Ville-Hardôin,   93.  lOO; 

donnée  à  Tcmpereur,  146,  15^153,356. 
Wodon,  4t,  54. 

Moncenis  ,  Mont  Cem's  en  Savoîe,  6L 
Monembaâie,  tôy.  Malevesie ,  55. 
Mont   Ks^ovée,   aujourd'hui  Pentescôufi, 

monticnle  près  de  l'Acro-Corinthe ,  87. 
Moniferra,  le  Mont  t'eirat,  6,  8. 
Morafinea  (fief  de),  Morama  à&tu  le  fvyt 

de  Gorlys  ou  la  Messarée  oii  A^Ééi«,  287. 
Morée  et  Motiréè^  pris  tantôt  dans  u»  seM 

rwfreintponr  ruiide,38,  161,  191,  et 

tantôt  dans  un  sens  général  pour  tonte 

la  principauté,  2^,  29,  34,  3âr,  49,  5t, 

60,  6«. 
Mortel^  ville  an   Dauphiné,    où   fut  tué 

Thomas  de  SâvoCe,  pér*  do  PhiKppe  de 

Savoie,  395. 
Mtidra  ou  Modr«,  Mowndm  en  Mdré^,  179. 

r      N 

Naples,  en  Italie,  211,  276. 

Naples,  Anapii  en  Morée  (vc^.  AiMpli). 

36,  d5,  90.  106. 
Négrepont,  Etibée,  213. 
Ncpant  et  Néopant  (golfe  de),-   golfe  de 

LéfMHte,  304,  »18.  —  Ville,  U7,  118, 

donnée  à  Philippe  de  Tarente  pour  doc 

d'Ithamar,  323,  412,  422. 
Nicles,  iV/c/ien  A rcadie,  l'antique  Téffée. 

42,  43,  5^,  55,  $7,  58,  65,   lèc,  110, 

149,  160,  167,  173,  222. 
Nicolas    (Estroit    de    Saint-),    détroit    dé 

Saint' Nicof as,  dans  le  golfe  d^Arte,  302. 
Nicolas  le  Tort  (Saint-},  à  Prévésa,  312! 
Nicolas  du  Figuier  (Saint-),   dans  la  baie 

de  Corinthe,  92^. 
Ninice ,  dans  le  pays  de  ^o^tvi ,  378. 
Nique  (Saint-),  mMasiéN  i  LalMd^mbrihr. 

424^ 
Nlssye  et  Nixie,  file  êe  Na'ife,  fB(f,  271. 
Nymphée,  èuAsie,  llSr. 

O 
Olinc ,  Oléna  près  l>yrgi)8  ^  55,  393. 
Olivette  de  Houndoura,  42. 
Omcr  (Saint-),  aujourd'hui  Santaméri  en 

Morée,    bâtie  en  1311    par  Nicolas  de 

Saint-Omer,  252,  274. 
Ongres  et  Ungres ,  122,  137,  138. 
Ongrie,  121,  122. 
Oriolc  (!'),  Rhiolo  en  Morée,  336. 

P 

Palbis  du  Lion ,  Buccate'on  à  Conftantînd- 

ple,  27. 
Paleopoli,  en  Morée,  1^1. 
Paltssîen  (lîe),  cil  ^lotée ,  486. 
Paris,  capitale  de  la  France,  60,  113*,  l'l'4 
Pas  (Ik),  défilé  déMégare,  2601 
Passavant,  Passaua  dans  le  ÎWagnë,  53',  94, 

93;bâtie,  Wl,  152: 
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Patras,  Patms  en  Achaye,  34»  35,  38,  51, 

55,  117,  412. 
Pâtre  (la),  Néopatras  en  Thesmlie;  bâlie, 

98.  123,  405,  407,  422. 
Pélaf^onie,  province  de  laThessalie,  126, 

134,  141,  150,  167,  419. 
Pera|>orB,  Pera-Chon  sur  le  pAîe  de  G6- 

rinihe,  403, 
Piémont,  395. 

Pinerol,  Pignerol  en  Piémont,  395. 
Polifant,  ville  de  Morëe,  466,  467;   pris 

«n  1320,  477. 
Porto -Quaglio,  dans  le  Ma(vne,  95. 
Prevesse  et  Prevasse ,   Prévésa  en  Epire , 

312,317. 
Priai  txa.  appelée  la  Drenice  par  les  Fran- 
çais (voy.  firenice),  163, 164. 
Pttille,  la  Pouille,  le  ro^aame  de  Naples 

en  général ,  27,  118,200. 
PyO**»»  <^°  Morée,  123. 

Q 
Quello  (la),  en  Epire,  461,  462. 
Quelmo ,  Chelmos ,  chAieau  près  de  Veli- 
gosti,  dans  le  mont  Chelmos  (voy.  Chel- 


^ueimo,  i^neimos ,  en 
gosti ,  dans  le  mont  < 
mos},  381. 


R 
Ravcnnique,  en  Macédoine,  où  fut  con- 

voqué  pari  empereur  Henry  le  parlement 

général  de  1210  pour  refiler  les  affaires 

religieuses  et  politiques  de  l'empire,  70, 

147. 
Regranice  (  canal  de  la  ),  près  de  Veligosti 

en  Morée ,  252. 
Rcmyro  (le),  Armyros  euThessalie,  239, 

268. 
Rionde  (la),  en  Morée,  40i. 
Rive  d  Ostre ,  Livadosttv  sur  le  golfe  de  Co- 

rinthe,  113. 
Rogo  (le),  Rtygous  en  Epire,  458. 
Romaigne,  Rnmagnc  eu  Italie,  204. 
Rome,  en  Italie,  4,  12. 
Rome  (campagne  de),  201. 
Romanie,  l'empire  Grec  en  entier,  21,  25, 

26,35,58,76,  114,  125. 
Roviate,    Bhovinta  près  de  Gastouni,  en 

Morée,  46i,  467. 
Russe,  Rossion,  au  nord  de  Tempire  vers 

les  Dardanelles,  22. 

S 
Saële  (  casai  de  la  )    en  Morée ,  404. 
Salaogora ,   Salagora  dans  le  golfe  d'Arta, 

315,458. 
Salicore,  Xero-Chori  en  Arcadie,  279,  281. 
Saloniqne,  20,  21,  33,  38,  102,  124,  148, 

338,  342,  419. 
Savoye,  61,  399. 
Sarrasins,  12. 
Sauveur  (Saint-),  château  fort  en  Morée, 

appartenant  à  Ktienne-le-Maure ,  288. 
Scio  et  Squio ,   Chios ,  île  de  la  mer  Egée, 

oii  te  fait  le  mastic ,  362. 


Scortâ  (pays  de),  pays  de  Goiiys  en  Ar- 
cadie (voy.  Escorta),  43. 

Scnrcola,  près  Tagliacozzo,  lieu  oi\  fat 
défait  Con radin,  dans  le  royaume  cle 
Nàplcs ,  «28. 

Sergenay,  Sergùma  en  Morée,  170,  171. 

Serquices  et  Serqniches,  pem-élrt;  Samh'no 
dans  le  Pinde,  49,  418. 

Serre  (le),  Servia  en  Macédoine ,  185,  41^. 

Servie,  royaume  de  Servie ,  121,  182. 

Servie ,  Servia  en  Morée ,  près  de  Prinitsa 
etûeTAlphée,  166. 

Sidero-Castro ,  le  même  qde  Sidero-Portm 
en  Locride,  413. 

Sidero-Porta,  en  Locride,  sur  le  passage 
pour  descendre  du  Rnemis  sur  la  côte 
opposée  de  TEubée,  123,  41^ 

Sole  (la),  Salona  dans  la  Grèce  continen- 
tale, Tanlique  Amphisse,  338,  391, 
413,  424. 

Sophie  (Sainte-),  église  de  Constantinople, 
18. 

Sparte  ,  an  lieu  de  Misitra,  147. 

Spurte  (le),  montagne  près  de  Saint-Geor- 
ges et  d'Arracbova,  383. 

Starne  (le>,  monastère  dans  le  despotaC 
^'ArTa,465. 

Surie,  Syrie,  10,33. 


Thalassino  (le),   Alassona   en  Thessalie, 

Tactique  Thaiassinum,  124,417. 
Tigani ,  dans  le  Magne,  95. 
Thurin,  Turin  en  Piémont,  395. 
Toporia  (Bef  de),  en  Morée,  252. 
Tricalle  (la),  Tricala  dans  le  Pinde,  417. 
Turcs,  121. 

Turquie,  prise  ponrLevanf,  15ft. 
Tsaconie  (voy.  Chaconie),  58,  93. 

V 

Vaguenelie,  Vageneiia  sur  le  golfe  d'Arta, 
donnée  à  Philippe  de  Tarente  pour  dot 
d'lthamar,314,  324. 

Valaques  (Hef  de),  en  Morée,  possédé 
par  le  orand-connélable  Jean  Chauderon 
et  sa  fille  fiarthomée,  252. 

Valle  (  fief  de)  ,  Vattos  près  de  Veligosti, 
252. 

Varvaine  (la),  Vervena  en  Morée ,  près  de 
Kryo-Vrysi,  378,  379,  385,  429. 

Vaiica,  dans  le  Magne ,  98,  93. 

Veligourt,  Feligosii  en  Morée ,«  dont  j'ai 
retrouvé  l'emplacement  entre  Mégalo- 
polis  etLéondari,  42,  43,  51,  55,  57, 
64,  65,  162,  180,  185,  224,  353. 

Venicc,  f^cnise  en  Italie,  6,  7,  8,  12,  47, 
61,  201. 

Veniciens  (place  des),  Pera,  où  ils  avaient 
bâti  une  église  dédiée  à  saint  Marc, 
338,  345. 

Vetrenice  (le),  Vetemitia  près  deGalaxidi, 
sur  le  golfe  de  Lépante,  412. 

Vlisiri  (voy.  la  Glisière),  1^19. 
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Vondice  (la),   Vonitta  sur  le  ^Ife  d*Arta, 

appelée  auMiBondice  et  Eondonke,  317. 

461. 
Vorgairet  (le$).  Bulgares^  407,  419. 
VcMlice  (le),  yoslitza  sur  le  ^o\le   de  Lé- 

pante,  en  Morée  ,  appelé  aoMÎ  la  Grile, 

30,  52,  355. 

X 
Xero-Caraiuine  et  Exere-Caraitaiae,  Xerv 

Caritena  en  Arcadie,  425,  429. 


Tulie,  Italie,  201. 


Zacarie  (Saint-),  port  près  de  Clarenlza  « 

Morée,  40,  62. 63  64. 
Zéromero,  le  Xéromeros  en  ^ire ,  316. 
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Achaie  (prince  d*),  voy.  Champ-Litte  et* 
Ville-Hardoin,  page  32. 

iCIison,  dame  de  la  8aëie  en  More'e.  A  sa 
mort  sansissae,  son  fief  échut  ik  la  coar, 
et  la  moitié  en  fut  concédée  au  comte 
Richard  de  Céphalonie  sa  vie  durant, 
404. 

Agnès  de  France,  fille  de  Louis  VII,  mariée 
en  1180,  à  huit  ans,  à  l'empereur  Alexis, 
fils  de  Manuel,  puis  à  son  cousin  et 
meurtrier  l'empereur  Alexis.  Elle  fut 
ensuite  la  maîtresse  de  Théodore  Brana s, 
et  finit  par  l'épouser.  Elle  eut  de  ce  der- 
nier mariage  une  fille  qui  épousa  Nar- 
jaud  de  Toucy,  83. 

Agni  (les),  famille  française  qui,  après  la 
surprise  de  Consiantinople  par  les  Grecs 
en  1261,  vint  se  domicilier  en  Morée,  30. 

Ais  (Baudoin  d'),  créé  chevalier  en  1301 
par  le  maréchal  Nicolas  de  Saint-Omcr, 
413. 

Alexi  Vaitachi ,  .\lexis  l'r  Comiiène,  2. 

Alexi,  empereur,  frère  d'l!«aac,  13. 

Alexi,  fils  d'isaac,  10,  14,  15,  16.  17. 

Alemaienes  (l'empereur  des),  Philippe  de 
Souahe,  10,  11. 

Alemands  (l'ordre  des],  ordre  Teutonique, 
possessionné  en  Morée,  46,  55. 

Alemant  (Guillaume  Y)  obtient  dans  le  par- 
tage' de  conquête  la  hante  baronnie  de 
Patras,  51. 

Alni  (les),  famille  française  qui,  après  1261, 
vint  «établir  en  Morée;  30. 

'Asfcini  (vtI).  les  de  Chappes,  famille  alliée 
avec  la  famille  ViUc-Hardoin  qui,  après 
les  événements  de  1261,  vint  s'établir 
en  Morée,  30. 

Andronico  Assaiguy,  neveu  de  l'empereur 
Andronic,  et  son  capitaine  dans  le  des- 
putat  de  Misiira ,  476,  477. 

Andronico  Paléologo,  fils  de  Michel  Paléo- 
logne ,  traite  avec  Charles  II  de  Naples 
et  Chéries  de  Valois,  338,  340.  341. 

Angle  et  Angélus,  famille  des  Ange  Com- 
néne,  qui  fonda  le  despotat  d'Etolie  on 
d'Epire,  on  d'Arta.  Michel  donne  Anne , 
une  de  ses  filles,  en  mariage  au  prince 
Guillaume  de    Ville-Hardoin,    117,   et 


Hélène,  nue  autre  de  ses  filles,  au  roi 
Mainfroi,  119.  11  se  ligue  avec  ses  deux 
gendres  pour  envahir  Tempire ,  1 17.  Il 
prend  la  fuite  avant  la  bataille  de  Cas- 
toria,  132.  Nicéphore  et/enn,  deux  de 
srs  fils,  obtiennent,  l'un  le  despotat 
d'Hellade  ou  d'Arta,  et  l'autre  le  dcspo- 
lai  de  Tliessalic.  96,  302.  Nicéphorc  de- 
mande les  secours  du  prince  Florent  de 
Hainaut,  303  ;  il  lui  donne  en  otage  son 
fils  Thomas,  30 J;  il  obtient  aussi  le 
secours  du  comte  Richard  de  Céphalo- 
nie et  lui  donne  sa  fille  Marie  en  otage, 
306.  ils  forcent  les  troupes  impériales  à 
lever  le  siège  de  Janina,  310,  et  em- 
pêchent leurs  alliés ,  les  Génois,  de  dé- 
barquer, 316.  Thomas,  fils  de  Nicéphore 
et  d'Anne  Paléologine,fait  ses  premières 
armes,  458.  Meuie,  fille  de  Nicéphore, 
épouse  Jean,  comte  de  Céphalonie,  320. 
Ithnmar,  sa  seconde  fille,  épouse  Philippe 
de  Tarente ,  qui  possédait  déjk  Corfou, 
et  la  côte  d'Épire  avec  Buthrinie,  8u- 
biito,  Aviona  et  Canina,  et  de  plus  la 
seigneurie  supérieure  de  la  principauté 
d'Achaïe,  à  lui  cédée  par  son  père,  et 
qui  reçoit  en  dot  Lépante,  Vrachori, 
Angelo-Castro ,  Vonilxa ,  Vagenetia , 
Saint-Donat,  323,  324.  /ean,  despote  de 
Thessalie,  marie  sa  fille  Hélène  à  Guil- 
laume de  L«  Roche,  duc  d*Athènes,406. 
H  lui  donne  en  dot  Zeitouni  et  Gardiki, 
408.  Il  fortifie  Néopatras,  98.  Il  nomme 
en  mourant  Guy  de  La  Roche,  fils  de  son 
gendre  Guillaume  de  L41  Roche,  tuteur 
de  son  fils  mineur,  406.  Nicéphore,  fils 
mineur  de  Jean,  e»t  visité  et  bien  traité 
par  son  tuteur  Guy  dans  »a  résidence  de 
Néopatras,  408,  422. 

Anino,  celarier  du  château  de  Saint-Geor- 
ges, gendre  de  Corcondile,  l*aide  à  livrer 
le  château  de  Saint-Georges  aux  Grecs, 
379,  380,381. 

Anjo  (comte  d').  Charles,  comte  d'Anjou, 
frère  de  s.iint  Louis,  promet  une  cou- 
ronne à  sa  femme,  203;  accepte  le 
royaume  de  Sicile,  204;  est  couronné  \ 
Rome.  207;  défait  Mainfroi,  208;  marie 
son  fils  LoMis  à  Isabelle  de  Ville-Har- 
doin, 217;  défait  Conradin  avec  l'assis- 
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tance  de  GuillaaniedeVille-Hardoiii, ^232. 

Anne,  fille  de  Michel,  despote  d'Arta, 
épouse  le  prince  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin,  96. 

Anne,  femme  de  Niccphore,  despote 
d*Arta,  s*empare  de  Phanari  dans  le 
Pinde,  oui  apparlenai'^  au  Uis  mineur  de 
Jean  ,  despoie  de  Thessalie,  410;  elle 
le  rend  au  duc  Guy  d*Alhènes,  tuteur 
de  l'enfant,  418;  elle  se  refuse  aux  exi- 
gences de  Charles  11  pour  son  fils  le 
prince  deTarcntc,  454;  elle  envoie  un 
ahbë  en  Morée  pour  négocier  avec  le 
prince  Philippe  de  Savoie  afin  qu'il  ne 
fasse  pas  une  nouvelle  campagne  avec  le 
prince  de  Tarenie,  405. 

Année,  famille  française,  les  iCAiinoY,  qui, 
après  les  évéïiemcnts  de  1261,  vinrent 
•^établir  en  Morce ,  31.  Vilain  ^  cousin 
de  Guillaume  de  Ville*llardoin,  obtient 
de  lui,  après  1261,  la  seigneurie  d'Ar- 
cadia,  358.  Cette  seigneurie  est  partagée 
en  deux  à  sa  mort;  une  moitié  est  donnée 
à  sa  fille,  et,  après  la  mort  de  ceuc  fille 
sans  issue,  fait  retour  à  la  cour  ;  l'autre 
moitié  va  à  son  fils  Geoffroi,  358.  GeOj^/-oi, 
son  fils,  prisotiuier  avec  le  prince  à 
Cpnslanlinople ,  338;  marié  a\ec  une 
parente  de  l'empereur  Andronic,  351  ; 
est  envoyé  en  ambassade  à  Cooslantino- 
pie,  338  ;  obtient  du  prince  à  sou  retour 
rautre  moitié  de  la  seigneurie  d'Arcadia, 
359;  son  fils  Viltiin  épouse  Hélène  de 
Bruyères  et  en  a  deux  enfants  :  Erars  et 
Agnes  qui  épouse  klieone  le  Maure  , 
seigneur  de  Saint-Sauveur  en  Morée,  287. 

Anthioce  (la  princesse  d')  épouse  Nicolas  de 
Saini-Omer,  seigneur  de  la  moitié  de 
Thèbes,  et  lui  apporte  de  grandes  ri- 
chesses, 274.  1 

Artois  (  le  comte  d'),  va  au  secours  de  Char- 
les d'Anjou ,  226. 

Aunoy  (d*),  voy.  Anoée. 

Athènes  (  seigneurs,  puis  ducsd*),  H<  I^a 
Aoche ,  260. 

B 

Bauduin  I<",  empereur,  3,  4,  8,  20,  47, 
79,  97. 

Bauduin  U,  empereur,  23,  26,  27,  29, 
341. 

Benjamia  de  Calamata,  proto vestiaire, 
est  nommé  chanceUer  par  la  princesse 
Isabelle,  386. 11  lui  conseille  dénommer 
Nicolas  de Saint-Omer  son  bail,  393.  Il 
est  arrêté  par  le  prince  Philippe  de  Sa- 
voie ,  401  ;  il  est  défendu  par  le  maré- 
chal, 402.  U  s'accommode  avec  le  prince 
Philippe  et  reçoit  des  possessions  à  Pcra- 
Chora,  403. 

Benoît  archevêque  de  Patras,  259,  399. 

Bondonice  (marquis  deLa),  marauisdc  Bo- 
donilxa,  à  la  descente  du  Calliclrome  vers 
les  Tbermopyles,  un  des  hauts  bttrons 


fcudataires  des  princes  de  Morée,  102, 
160,  260,  465. 

Bbniface,  marqnis  de  Monl-Ferrat  et  roi 
de  Sdlonique,  22,  37,  38,  102. 

Boniface ,  garde  du  donjon  du  fort  Saint- 
Georges,  379. 

Botière  (Geoffroy  de  La},  créé  chevalier  ea 
1301  par  Nicolas  de  Saint-Omer,  413. 

Boucère  (Graciendej,  ch&te!ain  de  Beau- 
Fort,  427. 

Bouchon  (Guillaume),  un  des  meilleurs 
jouteurs  d'Occident,  468  ;  joute  avec  le 
duc  Guy  d'Athènes  et  a  le  dessus,  469; 
raille  le  comte  Jean  de  Céphalonie  qui 
s'était  dérobé  à  la  joule,  470. 

Bourgogne  (Louis  de),   mari  de  Maibilde 

.  ou  Mahaut  de  Hri^iaut,  fait  son  testa- 
ment à  Venise  au  mpmenl  de  s'embar- 
quer, 475  11  déconfit  Fernand  de  Ma- 
jorque  près  de  Clarentza  et  meurt,  vingt 
jours  après,  de  maladie,  476* 

Boutzaraqe ,  famille  grecque  du  pays  de 
Scoria,  43. 

Brene  (comtes  d^),  comtes  de  Brienne  : 
htigiu's  épouse  l»abelle  de  La  Roche, 
sœur  du  duc  Guillaume  et  veuve  de 
Geoffnoi  de  Bruyères ,  seif^eur  de  Cari- 
tena,  238.  U  l'euimèiie  à  Naples  et  çn  a 
un  fils,  Gautier  de  Brienne^  239;  il 
épousç  en  secondes  poces  Hélène  t'om- 
nène,  fille  de  Jean,  despote  de  'Hiessalie, 
et  veuve  du  diic  Guillaume  de  La  Roche, 
269  ;  il  en  a  une  fille  appelée  Jehaune, 
mariée  à  Nicolas  Saiiudo ,  duc  de  Naxie, 
271.  GoMliVr,  fils  d'ilunues,  devient  duc 
d'Athènes  et  est  tué  par  les  Catalans , 
268. 

Brice,  famille  francise  domiciliée  en  Mo- 
rée après  1261,  30. 

Bruyères  (fanaillede):  Hugues  de  Bruyères 
obtient  la  haute  baronuie  de  Caritena 
dans  le  pays  de  Scorta,  50;  il  fait  bâtir 
le  château  de  Caritena,  101.  H  avait 
épousé  une  sœur  de  Guiflauni^ç  de  Y^lle- 
Hardoin  et  en  avait  eu  un  fils  nomme 
Geoffroi,  qui  était  ainsi  peveu  du  prince 
Guillaume,  107.  Gmffroi  épouse  Isa- 
belle de  La  Roche,  ^lle  de  Qi^y,  sei- 
gneur d^Atbènes,  107.  U  se  joint  à  Guy 
dans  son  refus  d'hommage  au  prince, 
108.  Après  sa  défaite,  il  vient,  une 
corde  au  cou ,  demander  grâce  à  son 
oncle  le  prince  Guillaume;  sa  seigneu- 
rie de  Caritena  lui  est  rendue,  mais 
comme  concession  dans  la  ligne  mâle 
directe,  112.  Il  s'oppose  au  projet  de 
fuite  en  Pélagonie ,  131;  il  est  fait  pri- 
sonnier, 137  ;  il  est  envoyé  en  Morée 
pour  assurer  la  repaisc  de  la  rançon  , 
147  ;  il  enlève  la  femme  de  Jean  de  Ca- 
rabas  et  va  à  Naples  avec  elle,  193; 
le  rui  Mainfroi  le  renvoie  ^n  Morée,  165; 
il  revient ,  la  corde  au  cou^  demander 
grâce  à  son  oncle,  197;  il  reçoit  ta  grâce. 
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409;  U  ▼«  tvec  son  omtle  au  secours  de 
Charles  dWujou  contre  Conradin,  237  ; 
il  qi<*prt  de  maUdie  en  Morëe,  regretté 
de  loui  1q  moude ,  â36.  Vu  de  ses  pa- 
rents de  Cbampagne*  noqnmô  comme  lui 
GeoJfix>i  ci»  Bntyires,  part  de  Champa- 
gne pour  revendiquer  sa  succession,  S76. 
La  cour  i\v  Marée  lui  sigi|ifie  sa  dé- 
chéance» 279.  Il  M  feim  malade  ist  se 
fait  porter  au  chAieaii  âfi  Bacelet  ou 
Oréoclovon,  37Q;  il  s'empare  par  rpse  de 
ce  rha^euq ,  393  ;  il  est  assiégé  par  les 
Français,  333;  il  s'uccommode  avec  le 
bail  ^'jpola<  dp  Saiqi-Omcr,  obtieni  le 
Hef  de  Morena,  épouse  la  dame  de  U- 
sarée  e^  eu  a  une  Klle,  qoinmée  Hélène, 
mariée  ciisiiiie  à  Vilain  d'Aunoy  (voy. 
Anoée  çt  Atiuoy),  387. 


Calabre  (  Robert,  due  de),  360. 

Calandrice  (seigneur  de),  voy.  La  Tre- 
moille. 

CantacusiDo  et  Catacusino,  Cantacuthie^ 
chef  impérial  envoyé  en  Morée  avec  le 
frère  de  l'empereur,  161  ;  tué  en  lom- 
bani  de  choval  devant  les  troupes  fran- 
çaises, 173. 

(^raiiaine  (sseigneur  de),  Toy.  Bruyères. 

Caievas  (Carabas  et  Catavas)  laissé  comme 
liontenant  du  prince  en  Morée,  163; 
avec  313  hommes  et  malgré  sa  goutte, 
il  marche  contre  les  Grecs  et  encourage 
les  »iens,  164.  Il  bat  le  frère  de  l'empe- 
reur k  Prinitia,  166.  Sa  femme  est  en- 
levée par  Geoffroi  de  Bruyères,    193. 

Cariutée  (duo  de),  tué  à  la  bataille  de 
CaMoria,  135. 

Carinthie  (doc  de),  Frédéric  de  Zaeringfaen, 
petit-neveu  d'Ulrich,  duc  de  Carinthie, 
pris  avec  Conradin,  334. 

Catherine  de  Courtenay,  fille  de  l'empereur 
Philippe  et  petitc-HIte  de  Baudoin  II, 
épouse  Charles  de  Valois,  38. 

Catherine  de  Valois,  fille  de  Charles  de 
Valois  01  de  l'impératrice  Catherine  de 
Courienai,  épouse  Philip|)e  de  Tarenie; 
c'est  celle  pendant  le  régne  de  laquelle 
fut  écrite  cette  chronique,  39. 

Cavalarichy,  de  la  famille  Cabailanoâ  de 
Consianiinople,  est  fait  prisonnier  :i  Gur- 
diki,   183,  188. 

Céphalonie  (comtes  de).  Bichard  promet 
ses  secours  an  despote  Nicéphore,  303  ; 
marie  la  fille  de  Nicéphore,  marie  Coui- 
nène,  à  «on  fils  Jean,  306,  319;  a  un  au- 
tre fils  nommé  Guillaume  et  deux  fHles  : 
la  première,  Gittllerma ,  mariée  à  Jean 
Cbauderon,  grand-ronnétable  de  Morée, 
et  ensuite  au  maréchal  Nicolas  de  Saint- 
Omer,  et  l'autre  fille  mariée  à  Jean 
de  Tournay,  389;  épouké  Marguerite, 
dame  de  Maie-GrifCbn,  sœur  de  la  prin- 
cesse Isabelle,  et  en  a  one  fille  morte 


jenne,  404;  est  tué  par  un  chevalier 
nommé  Lion  à  Clarentxa,  306,  404; /ran 
son  fils  vient  recevoir  le  comté  de  Cé- 
phalonie des  mains  de  Philippe  de  Sa- 
voie à  Clarentca,  806;  fait  fulever  sa 
iiBur  GuUUrma  au  maréchal  qui  l'aban- 
donnait, 406;  il  va  an  tournoi  de  Corin- 
the  et  s'y  conduit  lâchement,  470. 

Champagne  (comte  de),  3,  4,  31,  33. 

Cham[>agne  (Bobert  de),  cousin  de  Guil- 
laume de  Champ- Lit  te,  reçoit  de  son 
parent  le  don  de  U  principauté  de  Mo- 
rée, 61;  il  se  met  en  route  en  novembre 
1300,  arrive  à  Venise,  puis  à  Corfou  on 
ou  le  laisse,  63  ;  il  se  rend  en  Morée,  et 
après  beaucoup  de  courses  inutiles,  ne 
peut  trouver  Geoffroi  qu^après  l'expira- 
liun  du  terme  fixé  par  Guillaume  de 
Champ-Litie,  63,  64,  65;  la  cour  de  Mo- 
rée le  débonie  de  sa  demande  et  donne 
la  principauté  à  Geoffroi,  66,  67,  68, 
380;  il  retourne  en  France,  69. 

Champenois  (le)  Guillaume  de  Champ- 
Litte  débarque  à  Rato-Achaïa,  34;  con- 
quiert la  Morée  avec  l'aiisistance  de 
Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  35,  36,38; 
reçoit  de  Bonifnce  Athènes,  Bodonitza 
et  Négrepont,  10  -,  1 14;  apprend  la  non  - 
velle  de  la  mort  de  son  frère  et  est  rap- 
tj|)elé  en  France,  45  ;  fait  faire  le  partage 
des  terres  de  conquête,  46;  donne  à 
Geoffroi  la  seign«^urlc  de  Calamara,  47  \ 
le  crée  son  bail  et  lui  laisse  la  Morée 
au  cas  où  il  serait  un  an  et  un  jour  sans 
rrvcnir,  48;  part  pour  la  France,  40; 
il  nomme  son  cousin  Robert  prince  de 
Morée,  61. 

Charles  de  Valois,  épouse  Catherine  de 
Courtenay,  33,  341.  Andronic  lui  offre 
le  royaume  de  Salonique,  343. 

Charles  1" comte d'Aujou,  voy.  Amou,  190. 

Charles  11  dit  le  Boiteux  fils  de  Chartes  |«r 
d'Anjou,  361,  reçoit  les  attestations  de 
Geoft'ioi  de  Bruyères,  376;  envoie  Pierre 
de  Surie  pour  négocier  avec  Andronie, 
339. 

Charpigny  (sire  de).  Huffues  de  Charpigny 
ohiicut*,  lors  du  parl.ige.  la  haute  ba- 
romiie  de  Vostilzj,  appeh'c  qiielquefois 
U  Grite,5'2.  (^u/,  fils  de  Hugues,  seigneur 
de  la  Vcstice,  est  aitaanc  par  Futy,  338, 
329;  il  meurt  de  ses  blessures  ji  Corinf 
the,  331,  332.  Hugues  de  Charpigny, 
seigneur  de  la  Vosiiee,  fils  de  Guy,  »e 
rend  à  l'appel  du  prince  de  Morée  Phi- 
lippe de  Savoie,  453. 

Chasy  (Jaques  le)  de  CaUvryia,  Grec  re- 
nommé par  sa  richcitse  et  sa  bravoitre, 
335,  337. 

Cbauderon  ^Jean),  neveu  du  prince  Guil- 
laume et  grand-connétable  de  Morée, 
152,  153;  il  accompagne  le  prince  h 
Naples  pour  combattre  Connidin,  327  ; 
il  était  seigneur   de  Valaqoea  et  avait 
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une  Hlic  appelée  Bartfaomcc,  tî52;  il  est 
noiiiiuc  en  1277,  à  la  mort  du  prince 
Guillaume,  bail  de  Morce,  255;  il  cuit 
amiral  de  Fouille  et  fut  choisi  par  Char- 
les l«r  pour  un  de  ses  seconds  dans  le 
duel  contre  Pierre  d'Aragon  à  Bordeaux, 
289  ;  il  est  envoyé  en  ambassade  par  le 
prince  Guillaume  auprès  de  l'empereur, 
cpii  l'avait  retenu  comme  prisonnier 
avec  le  prince,  337;  il  va  recevoir  le 
château  de  Calamata,  355;  il  avait 
épousé  Guillerma,  fille  du  comte  Ri- 
chard de  Céphalouie,  462  ;  il  meurt  vers 
129(>  et  a  pour  successeur  dans  la  grand*- 
connélablic  En(;iIbertdeLiedckerke,  ne- 
veu du  priucc  Florent,  387.  Il  avait  une 
^(cur  qui  tui  envoyée,  en  ]  262,  en  otage  à 
C.uustaniino])le  pour  le  prince  Guillaume, 
152,  2il. 

Couinos  et  CoQuinos,  Comnène,  un  des  fils 
de  Michel  Comnéne,  120. 

Cur.idin,  Conradm^  sa  marche  contre  Char^ 
les  d'Anjou.  Sa  prise  et  sa  mort,  225, 
232,  233. 

Corbeille  (Eaiienne),  chevalier  l)ourguignon 
nommé  vice-maréclial  de  l'armée  pen- 
dant la  campa';De  de  Thcssalie,  417. 

Corcondile,  Grec  iosuUé  par  Girard  de 
Kemy,  chevalier  français  du  pays  de 
Scorta,  entreprend,  pour  se  venger ,i'ck: 
s'emparer  du  château  de  Saint-Georges 
et  réuiisit,  378,  381,  382. 

Cors  (Guihert  de),  mari  d'une  fille  de  Jean 
de  Neuilly,  seigneur  de  Passava,  est  tué 
à  la  bauille  de  Carydi,  109. 

D 

Daimouojaanis,  Grec  de  Monembasic,  92. 

Damalet  (sire  de)  ,  438. 

Dandulc  (Henry),  Dandolo^  doge  de  Ve- 
nise, 7,8,  19.  I 

Doxap.itris,  de  la  famille  Boutzarade,  43. 

Dux  ,  Ducas,  un  des  fils  de  Michel  Com- 
néne, 120. 

E 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  pris  par  erreur 
])Our  Henri  111,  260. 

Élcine,  fille  de  Geoffroy  de  Bruyères 
(voy.  de  Bruyères),  et  de  la  dame  de 
de  Lisaréc,  épouse  Vilain  d'Aunoy  (voy. 
A  noce),  287. 

Escale  (Guarys  Romane  de  1'),  est  envoyé 
l>ar  Caihcruic  de  Valois  eu  Morée,  pour 
en  prendre  possession  eu  sou  nom  et  au 
nom  de  son  fils  Robert,  477. 

E^ipiuas  (les),  famille  de  l'Espinassc,  pos- 
scs^ionnéc  eu  Morée,  après  les  évéue- 
nients  de  12(31,  30. 


Funuri,  Ksclavon  de  Gianilza,  qui  forme  le 
complot  de  s'emparer  du  château  de  Ca- 
l..uMla   pur  surprise,  335,336;  il  est 


forcé  de  rendre  Calamata  aax  Fran- 
çais, 354. 

Flamenc  (le  )  Antoine^  seignenr  de  Rardi- 
tza,et  qui  y  fit  bâtir  en  1811  l'église  de 
Saint-Georges  ,  fait  partie  de  l'esDedition 
de  Thessalie ,  409  ;  crée  par  le  duc  Guy 
de  La  Roche  son  bail  en  Tbessa- 
lie,  410;  Jean  le  Flamenc  ton  fils  esi 
adjoint  au  vicomte  pour  gouYemer  la 
Thessalic,  410  > 

Florent  de  Hainaut ,  connétable  de  Sicile, 
épouse  Isabelle  de  Ville-Hardoin,  290, 
29 1  ;  arrive  en  Morée  avec  m  femme,  295  ; 
prête  aermcnt  et  reçoit  les  hommages, 
296,  297:  négocie  la  paix  avec  l'empe- 
reur, 298,  299,  300,  301;  il  procure 
ainsi  une  grande  prospérité  au  pays,  302; 
il  va  secourir  Micéphore,  despot  d'Aria, 
après  avoir  pris  pour  olag<  Thomas, 
fils  de  Nicépnore ,  304,  305;  il  arrive  à 
Aria ,  307  ;  il  fait  lever  le  siège  de  Ja- 
nina,  309,  310;  il  poursuit  les  Grecs, 
311,  312;  apprend  l'approche  des  Gé- 
nois, retourne  à  Arta  et  les  fait  rembar- 
quer, 313;  314,  316;  il  prend  congé  du 
despot  et  retourne  en  Morée,  3 18  ;  il  ren- 
voie Thomas,  318;  il  fait  venir  ses  deux 
neveux  et  nomme  Gautier  de  Liedeker- 
que  châteUin  de  Corinihc,  325  ;  il  con- 
voque un  parlement  k  Andreville,  332, 
333  ;  il  se  plaint  au  chef  impérial  du 
meurtre  de  Guy  de  Charpigny,  334; 
il  lui  envqje  réclamer  le  chiteau  de  Ca- 
lamata surpris  par  les  Escbvons,  336  ;  il 
envoie  Jean  Chauderon  et  Geoffroi  d'Au- 
nui  en  ambassade  k  Constaniinople,  338  ; 
il  envoie  de  l'Ille,  où  il  résidait,  Jean 
Chauderon  et  Geoffroy  d'Annoi  à  Cala- 
mata, pour  prendre  possession  de  Cala- 
mata en  son  nom,  355;  il  donne  à 
Geoffroy  d'Aunoi  la  seconde  moitié  de 
la  seigneurie  d'Arcadia,  et  va  faire  uu 
voyage  à  N  a  pies ,  359  ;  il  revient  en  Mo- 
rée ;  377  ;  il  rassemble  ses  tronpes  pour 
reprendre  le  fort  Saint«Georges ,  382  ;  il 
hÏL  construire  plusieurs  forts,  383; 
entre  autres  Beau-Fort,  384;  mort  du 
prince  Florent,  385;  il  laisse  une  fille 
appelée  Mahaut,  386. 

Flun  (Guillaume  don),  chevalier  fran- 
çais, 435. 

Foiy,  Grec,  va  résider  sur  ses  terres  dans 
la  chàtellenie  de  Coriuiho ,  325  ;  il  est 
arrêté  par  l'ordre  de  Gautier  de  Liede- 
kerquc,  qui  veut  en  obtenir  rançon  et 
lui  fait  arracher  deux  dents,  327;  il 
paye  et  cherche  à  se  venger,  328;  il 
prend  Guy  de  Charpigny  pour  Gautier , 
l'attaque  par  surprise  et  le  bleue  mor- 
tellement, 329,  330. 

France  (roi  de),  PhilippcAuguste ,  45. 

Frédéric  U  (  l'empereur),  se  querella  avec 
le  pape,  200,  201. 

Freudelic,  Frédéric  roi  de  Sicile, 360 
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Fyleantropiuo  et  Phyloantropyao,  Phylan-' 
thropinos^  cnvoyii  par  1  empereur  au 
priuce  Florent,  pour  négocier  la  paix, 
300,301. 

Fylocalo,  châtelain  d'Oréoclovon  ou  Bu- 
ceiet,  surpris  par  Geoffroy  de  firnyères, 
279. 

G 

Geoffroy  de  YiIle>Hardoin ,  maréchal  de 
Champa{;ne  et  chroniqueur,  4,  5,  6,  7. 

Geoffroy  l"de  Ville-Hardoin  (voy.  Ville- 
Hardoin),23,  49. 

Geoffroy  11  de  Ville-Hardoin  (voy.  Ville- 
Hardoin],  73. 

Gisteme  (sire  de  la),  un  Esclavon  nommé 
Spany,  qui  avait  plusieurs  fiefs  daus  le 
Magne,  fournit  un  bâtiment  armé  et  des 
troupes  auxiliaires  au  prince  Florcnt,384. 

Grite  (seigneur  de  la),  par  erreur,  Geof- 
froy de  Tournay  qui  était  seigneur  de 
de  CaUvryta,  955;  car  Hugues  de  Char- 
pigny  était  seigneur  de  Vostiiza  ou  La 
Griic,50. 

Guibelins,226. 

Guillerme,  fille  du  conte  Bichard  et  femme 
de  Jea  n  Chauderon  etde  Nicolas  de  Saint- 
Omer  (voy.  Céphalonie),  462. 

Guillaume,  obtient  dans  le  partage  la 
haute  baronnie  de  Nicli,  52. 

Guillaume,  fils  du  comte  Richard  (voy.  Cé- 
phalonie) ,  466 ,  467. 

Guillerme  Vr  de  Ville-Hardoin  (voy.  Ville- 
Hardoin),  29 ,  73,  138. 

Guis  (Bartliolomé),  grand  connétable  delà 
principauté  de  Morce ,  selon  le  titre  du 
ms.  de  Bruxelles,  1,  477;  est  fait  pii« 
sonnicr,  477;  père  de  Georges  ^  .370; 
Georges-Guis f  fils  de  Bartliolomé,  épousa 
une  nllc  de  Guy  de  La  Tremoille  et  eut 
l'héritage  de  la  haute  baronnie  de  Chalan- 
dritza,  364;  est  fait  prisonnier  et  mis  à 
rançon  par  Roger  de  Loria,  366,  370, 
375. 

H 

Hélène,  fille  de  Michel  Comnène,  épouse, 
en  juin  1259,  Mainfroi,  roi  de  Sicile,  96. 


Iles  (  seigneur  des),  feudataires  de  la  prin- 
cipauté, 103. 

Irène  de  Mont-Ferrat,  femme  de  l'empe- 
reur Ândronic,  se  sépare  de  lut  pour 
avoir  tenu  un  enfant  avec  lui  sur  les 
fonts  de  baptême,  et  se  retire  à  Saloni- 
que,  420;  elle  prie  le  duc  d'Athènes  et 
les  siens  de  s'éloigner  des  terres  impé- 
riales, et  les  invite  à  venir  la  voir,  431 . 


Jean,  Joanuicc,  roi  deBlaquie,  qui  fit  Bau- 
doin 1"  prisonnier,  24. 
Jean,  fils  de  l'empereur  Jean  Vataixes,  dé- 


possédé jiar  sqn  mtcur  Michel  Paléolo- 

gue,  25. 
Jran-Ange-Ducas  Comnène ,  mari   d  une 

fille  de  Taron,  insulté  par  les  Français, 

128. 
Jean  Lascaris,  96. 

Jehan  (ordre  de  l'Hôpiul  Saint-),  46,  55. 
Jefaanne,  fille  du  comte  Hugues  de  Brienne, 

de  son  second  mariage  avec  Hélène- Ange 

Comnène,  épouse  Nicobs  Sanudo,  duc 

de  Naxie  (  voy.  Ange).  271. 

L 

Lianort,  Esclavon  de  Gianitza  j  qui  complote 
avec  Fanari  la  surprise  de  CalamaU,  335. . 

Liche  (Hugues,  comte  de  Brene  et  de), 
Lecce  dans  le  royaume  de  Naples  (voy. 
Brene  et  Brienne).  238. 

Liège  (Motte  dou),  aide  à  prendre  par  sur- 
prise le  château  de  Saint-Georges,  476. 

Lienart  et  Lyenart,  chancelier  de  la  prin- 
cipauté de  Morée.  Léonard  de  Vérules 
épouse  Marguerite  de  Beaumont,  149; 
préside  au  jugement  de  haute  cour  rendu 
à  Clareniza,  dans  le  procès  de  la  dame 
de  Mate-Griffon,  247  ;  donne  ses  con- 
seils au  prince  Guillaume,  224  ;  rédij^e 
les  privilèges  pour  Marguerite  de  Pas- 
sava  et  puur  Jttarguerite  de  VilL-Uar- 
doin,  250,  254  ;  est  remplacé  après  sa 
mort  par  Benjamin  de  Calamaia,  386. 

Liedekerquc  (  les),  neveux  de  Florent  dc- 
Uainaut,  325;  Angilberi  est  créé  grand 
connétable  à  la  place  de  Jean  Chauderon, 
387  ;  Gautiet ,  son  frère,  est  nommé 
châtelain  de  Corimhe ,  325;  pour  se 
procurer  de  l'argent,  il  fait  emprisonner 
un  Grec,  nomme  Foiy,  et  lui  fait  arra- 
cher deux  dents,  326,  327. 

Léon-le<Philosophe,  l'empereur  Léon,  18. 

Lion ,  chevalier  de  Morce,  qui  tua  à  Cla- 
rentea,  en  1301 ,  le  comte  Uichard  de 
Céphalonie,  306, 404 . 

Lisarée  (  dame  de),  cousine  de  Gautier  de 
Rosières,  épouse  Geoffroi  de  Bruyè- 
res, seigneur  de  Moréna,  et  en  a  une 
fille,  appelée  Hélène,  qui  épouse  Vilain 
d'Aunoy  (voy.  Anoée  et  Auuo^),  287. 

Louys,  Loys  et  i.auys  d'Anjou,  fais  de  Char- 
les d'Anjou,  épouse  Isabelle  de  Vilic- 
Hardoin,  216,  273;  devient  prince  de 
Morée  à  la  mort  du  prince  Guillaume, 
257;  il  meurt,  261. 

Lucas  obtient  dans  le  partage  lahaute- 
baronnie  de  Gritzéna,  53. 

Lurie  et  Lorie  (Ilogier  de).  Roger  de  Loria, 
amiral  de  Sicile,  obtient  du  roi  U 
permission  de  faire  nne  incursion  en 
Romanie,  360;  il  débarque  à  Scio,  361  ; 
puis  à  Malvoisie,  oii  il  enlève  l'évéque, 
et  descend  à  Junch,  ou  Navarin,  pour 
s'approvisionner  d'eau,  361  ;  il  est  atta- 
que par  Jean  de  Tournay,  qui  le  ren- 
verse lui  et  ton  cheval,  365;  il  sauve 
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4i;uM  fie  TourDAv,  i<  Ctjt  urùounier  cl  le 
trahe  avec  la  plus  chrvaleresqne  cour- 
tpisie,  3<>6,  967,  369,  371;  il  qiiiiic 
SÎ9vana,  va  à  cUreuUa  el  a  une  entrevue 
avec  la  princeftse  liiabelle,  372.  373, 
374,  375,  376;  il  quiue  U  Morée  ei  re* 
lomqf  en  Sicile,  377. 


Macri  (  Guillaume  ) ,  Grec,  envoyé  par  les 
arrhonlet  de  Scorla  au  chef  impcrial  à 
Mî»i(ra,  124. 

Macriane  (lc«).  Grec»  du  pays  de  ScorU, 
433.  *^ 

Macriiio,  Âkwtjnos,  chef  impérial  envoyé 
avec  des  troupes  à  Mistira,  J  55;  est  cou- 
tulté  avec  Caiitacuiéne  par  le  grand-do- 
mcsilquc,  169,  170. 

MaCIroy,  le  roi  Maiafioi,  mari  d'Hélène 
Comnéue,  fi  le  de  Michel,  desiioïc  d'Aria, 
Cl  fiU  de  l'empereur  Frédéric,  128, 
194;  a  on  coropéiiteur  suycitc  pat  le 
pape,  dans  Charles  d'Anjou,  20i;  ras- 
semble ses  troupes,  livre  Lauille  et  est 
tué,  208. 

Maillocres  (don  Pernand  de),  Femattd  de 
M/ajonjut,  mari  d'Isabelle,  fille  de 
Marguerite  de  Viile-Hardoin,  prend  '  la- 
rentia,  Cler-Moni,  Ueau-Veoir,  475; 
est  défait  par  Louis  de  Bourgogne  et  tué, 
476,  443, 4ii,  445,  446. 

MahHult  et  Mehaulte  de  Hainaut,  fille 
d'Isabelle  de  Ville-Hardoin ,  de  son  se- 
cond mariage  avec  Florent  de  Hainaut , 
386;  épouic  Guy  de  L.»  Roche,  duc 
d'Athènes ,  auquel  elle  apporte  en  dot 
U  seigneurie  de  CaUmata,  267,  393  , 
428  ;  épouse  l^uis  de  Bourgogne  après 
la  mort  de  Guy,  475;  fst  persécutée, 
après  la  mort  de  Louis  de  Bourgogne,  par 
le  pape  et  le  roi  de  Vaples  pour  épouser 
Jean  de  (iravina,  frère  du  roi  Robert, 
450;  déclare  son  mariage  secret  avec 
Hugues  de  La  Palîfse,  et  est  renfermée 
auehéteauderOKuf,  où  elle  meurt,  451. 

Mamounas,  Qrec  de  Monembasic,  92. 

Marays  (  Vincent  de),  chevalier  picard 
possessionné  dans  le  pays  de  .Scorta, 
Conseille  a  l^hilippe  de  Savoip  d'empri- 
sonnrr  le  obancelier  pour  en  obtenir  de 
l'argent,  400;  il  conseille  an  prince  Phi- 
lippe de  mettre  un  impôt  sur  le  pays  de 
ttcorla,  e(  amèpe  ainsi  une  révolte,  423; 
il  est  cliassc  de  la  hante  cour  par  Nico- 
las deSaipt.Qiper,  436,  437  438. 

Marguerite,  fille  de  Jean  de  Meuilly  sei- 
gneur de  Passava  et  lemme  de  Jean  de 
âlaini- Orner  (voy.  Meuilly  et  fiaint- 
Qmer),  240. 

Marguerite  de  Ville-Hardoin,  dame  de 
Mate-Grifluo ,  seconde  fille  du  prince 
GniUanqie  et  mère  d'Isabelle ,  et  femme 
«B  tecQiuies  Qocea  du  c«du  BichanI  de 


;  Céphalonie  (voy.  Ville-Hardoin),  254, 
I       404, 434. 

Maure  (le),  Etmnne^  seigneur  de  Saint- 
!  Sauveur  en  Moréc,  épouse  Anne  d'Au- 
noy,  287,  288.  AVro/a^,  fils  d'Etienne, 
capïMioe  du  pays  de  Scorta  et  de  la  cfaâ- 
tcllenie  de  Caiamaia,  marche  contre  les 
Sconins  révoltés,  428,  429;  il  se  réunit 
ù  la  garnison  de  Jleau-Fort,  430;  i| 
somme  les  Scortins  de  rentrer  chez  eux, 
432;  il  reproche  à  Marguerite  de  Villp-» 
Hardoin  le  mariage  de  sa  fille  à  Fcrnj|nd 

'     de  Majorque,  443. 

Mavro-Papa  (  Léon},  Grec  deMisitrif.  q^pi- 
taine  des  Turcs,  380,  382. 

Mclic,  chef  des  Turcs  auxiliaire^  de  l'em- 
pereur,  175;  il  quitte  avec  les  siens  le 
graiid-donifstiquc,  qui  lui  refusait  leur 
^olile,  et  va  offrir  ifiurs  serpurs  au:( 
Français,  qui  les  acceptent,  17^,  177, 
178.  Ils  marchent  tous  avec  Icii  Fraqçaia 
contre  les  Grecs,  170;  jls  contrjbueut 
au  gain  de  la  bataille  dp  GarUiki, 
181 ,  182,  183.  Mélic  reçoit  l'ordre  de 
ravager  le  psys  de  Scoria,  191;  il  prend 
corigc  du  pniice  pour  r^lournef  eq  Tur- 
quie,   1Ô2. 

Michel  l'alcologue, 24,  25,27.31,^6,141, 

Micronadc  (les),  f.Muilie  grecque  du  pays 
de  Scoria,  doniicilicc  U  Lioîsla-'ua ,  e\ 
dont  deuK  des  membres  s'appellent 
George  e(  Johaituy,  424. 

Monbcl  (Guy  de),  conseiller  de  Pliilippc 
de  Savoie,  l'accouipagoe  en  Morée,  3d7; 
maître  chauibcilan  du  prince,  400,  4^1, 
403. 

Moiiferrat  (marquis  de),  Roniface,  dçpius 
roi  de  Saluiiique .  5,  ^,  8,  2Q,  33. 

Mon  pas  (Jcau  Ue),  armé  chevalier  ^u  1302 
par  Philippe  de  Savoie,  43 1> 

Mons  (Mathieu  de),  obtient  lors  de  la  con- 
quête la  haute  haroouie  de  Veligourt 
ou  Veligosii,  51.  Jaifue  de  Veligusli, 
mentionne  282,  est  peut-être  son  Hls,  et 
Refjnaut  de  Veligosti  son  petit-fils,  438. 

Morchuflc.  Muruupble,  se  fait  procla- 
mer enipereur,  et  est  prccipiic  du  huui 
d'une  colonne  par  les  trancs,  10. 1 7, 18. 

Morée  (sire  de  la),  Guillaume  de  Champ- 
Liitc,  114. 

Morée  (princesse  de ^,  ApneComnène,  fille 
du  despote  Michel  ;  après  la  mort  de 
son  premier  mari ,  le  prince  Guillaume 
de  Ville-Hardoin,  elle  épouse  Nicolas  de 
Saint- Omer,  veuf  lui-même  de  la  prin- 
cesse d'.^ntioche,  273. 

Moribel  et  Mirybel  (Hubert  de),  conseiller 
de  Philippe  de  Savoie,  l^iccompagae  en 
Morée,  397, 401. 

Myconas  (Georges  et  Jean)  cicitent  les 
Scortins  à  la  révolte,  433. 


Kaijot,    de  U  fomille  «|aUe  Carcere  àt 
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Vérone ,  teigaear  de  Mégreponi  f  Toy. 
Vérone),  145 

Ifave^  (Jeaode),  peut  éire  un  surnom 
ou  une  laute  du  copiste  pour  désigner 
Jean  de  Céphatoiiie  qui  se  déroba  au 
tournoi  è  Corinthe,  470. 

Naxos  (  duc  de  ),  feudataire  des  princes  de 
Morée,  103. 

Négreponc  (les  seigneurs  de),  les  trois  sei- 
gneurs de  nie  d'Eubce,  de  ia  famille  dalle 
Carccre  de  Vérone  (voy.  Vérone),  87, 
8ft,  103,  160,  260,  465. 

Keuf-Cbastel  (  Jean  de  },  commandeur  dn 
Temple,  453. 

Nicéiore,  despote  d'Aru  (voy.  Angle),  21, 
302. 

Nicolopulli  ^l*apa).  Grec  du  pays  de  Scorta, 
483. 

Aiicolui^  ou  Nicolnchos  de  Pairas  aide  3i 
lÏTFer  aux  Grecs  le  château  de  Saint- 
Georges,  476. 

Nissye  et  Nisie  (ducs  de),  fendaCaires  des 
princes  de  Marée  ei  tenus  au  service 
féodal  (voy.  Naxos),  260,  465. 

Nivèle  (les) ,  famille  française  qui,  après 
les  événements  de  1261,  vint  s'établir 
en  Morée,  30. 

Nivelèie  (  famille  de),  Guy  de  Nivelet  ob- 
tint, lors  dn  grand  partage  de  la  Morée 
en  1209,  la  haute  baronnie  de  Hieraki 
en  Txaconie,  l'antique  Geronthrae,  52; 
Jehan,  son  fils,  s*y  fit  bâtir  le  château 
dont  les  ruines  s'y  voient  encore  aujonr- 
d'bui,  loi.  Ce  même  Jean,  appelé  ici 
lUîsserJon,  seignenr  île  Nivelet,  fut 
laissé  par  le  prince,  pendant  la  guerre  de 
1268,  pour  commander  à  Nicii,  224. 

Notly  (  famille  de  ) ,  les  Nefiilly.  Jean  de 
Weuilly  obtînt,  lors  du  grand  partage 
de  la  Morée  en  1209,  la  l|aute  baronitie 
du  Magne,  avec  la  dignité  de  maréchal 
héréditaire  de  Morée,  et  le  chef-lieu  de 
sa  baronnie  reçut  le  nom  de  Passavant 
ou  Passava,  53  ;  un  autre  Jean  de  Neuil- 
ly,  !ion  héritier,  y  fit  l>âtir  la  forteresse 
de  Passavant  ouPds&ava,qui  s'est  conser- 
vée jusqu'aujourd'hui  presque  tout  en- 
tière, 101;  il  épouse  une  kœur  de  Gau- 
tier de  Ro5ières,8eigneur  deMaie-Griffoi^ 
ou  Akov.-i,241;  i)  en  a  une  fille,  nom- 
mée JVar»/«eii(c ,  qui  épouse  Guibert  de 
Cnrs  tué  à  la  bataille  de  Carydi ,  109; 
elle  cs^  ensuite  envoyée  en  ota^,c,  pour 
le  prince  à  Constantinople  en  1263, 
avec  la  sœar  du  grand-connétable  Jean 
Chauderon,  152  ,  241  ;  Gantier  de  Ro- 
sîèrerf,  seigneur  de  Maie-Griffon,  étant 
mort  sans  héritiers  pendant  celle  déten- 
tion, son  fief  échoit  à  sa  nièce  Margue- 
rite, 241  ;  une  fois  délivrée  de  prison, 
elle  réclame  son  droit,  mais  est  déboutée 
par  le  prince,  puisque  l'année  elle  jour, 
terme  fixé  par  les  usages  féodaux  pour 
les  successions,  sont  expirés,  242;  elle 


se  marie  à  un  homme  pttissant,  Jean  de 
Saint-Omer,  pour  qu'il  fasse  valoir  ses 
droits  ,  et  transmet  par  1^  aux  St-Oiner 
le  maréchalai  héréditaire  de  Morée  at- 
taché à  la  baronnie  de  Passavant ,  et  lea 
droits  éventnels  sur  la  baronnie  de  Mat- 
te-GrilTon  ,  243  ;  elle  se  présente  an 
prince  avec  son  mari,  et  réclame  audien- 
ce de  la  cour  du  parlement,  qui  est  i  en- 
nie  par  le  prince  dans  Ste-Sophie  d'Ân- 
drevillc,  244-245;  elle  fiait  demander 
par  son  mari  esgart  on  jugement  de  la 
haute  cour,  qui  est  convoquée  pair  le 
prince  dans  le  monastère  de  St* Fran- 
çois à  Clarence,  246;  débats  et  juge- 
ments ,  247  ,  248,  219.  Après  avoir  été 
déboutée  ,  elle  reçoit  en  don  dn  prince 
le  meilleur  tiers  de  la  baronnie  de  Mate- 
Griffon,  c>st-à-dii  e  huit  fiels  de  cheva- 
lier sur  vingt-quatre,  251  ;  eUe  en  est 
revêtue  par  le  prince,  258  ;  elle  a  de . 
son  mari,  Jean  de  St-Omer,  un  fils  ap- 
pelé ISicolas  de  St «Orner  (  voy.  les  St* 
Orner  ),  109. 

U 

Olioe  (cvéque  de  Y),  Cléna.  Les  évéqnes 
d'Oléna,  domiciliés  k  Andravida,  capitale 
de  ia  principHUté,  étaient  dn  conseil  in- 
time du  prince  et  avaient  été  dotés  lors 
de  la  conquête,  hhl.  Un  évéque  d'Oléne 
se  charge  de  décider  Agnès  de  Courte^ 
nay  h  renoncer  au  mariage  avec  le  roi 
d'Aragon,  pottr  épouser  GeofTroi  11  de 
Ville-Hardéin,  75.  Un  autre  évéaue 
d'Oiène ,  nommé  Jacques,  est  chargé 
par  le  prince,  en  1267|  d'aller  k  Naples 
Auprès deCharles  l*»*  d'Anjou,  négocier  le 
mariage  d'Isabelle  de  Ville-Harduin  avec 
Louis-Philippe  d'Anjou,  211.  Un  autre 
évéque  d'Qlène  est  mentionné  comme 
fiiisant  partie  du  conseil  intime  du  prince 
Philippe  de  Savoie,  437.  Un  évéque 
d'Olènc,  nomivé  Jacques,  en  allant  ^vec 
le  grand-connéiable  et  plusieurs  cheva- 
liers secourir  par  les  armes,  en  1320t  le 
château  de  St-Georges,  est  fait  prison- 
nier, 477. 

Orner  (les  Saint-). — Sicoinsd*  8«int-0mer, 
seigneur  de  la  moitié  de  Thèbes,  fils  de 
Onillanmc  (voy.  la  généalogie  (les  Saint- 
Omer,  1. 1|)  et  signataire  de  lé  convention 
de  Ravennique  en  1216  Fut  le  père  de 
Belds  de  Saini-Omer  qui  épousé*  en  se- 
conde noces  une  sceur  du  roi  de  Hon- 
grie, 243;  Behs  eut  d'unç  première 
femme ,  qne  les  (généalogies  de  fiafidoin 
d'Avesnet  disent  être  une  La  Roche,  trois 
énfonts  :  Nicolas^  OthettJean,  243.  Nico- 
^,  l'aîné,  conseille  au  prince  Goillaume 
de  marier  sa  fille  avec  I^uis-Philippe 
d^Anjou,  210,  211.  U  épotise  en  pre- 
mières noces  la  princesse  drAntioche  (Ma- 
rie fille  dç  Bohémond  VI),  oui  lui  apporte 
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de  grandes  richesses,  274.  Il  prend  la 
parole  deraot  le  parlement  et  la  hante 
conr  ponr  Blargneràe  sa  belle-sœur  dans 
Taffairc  de  la  seigneurie  d'Akovaou  Ma- 
te-Griffon, 244,  245,  246,  247;  il 
épouse  en  secondes  noces  Anne  Comnène, 
fille  dn  despote  d'Aria  Michel  et  veuve 
du  prince  Guillaume;  274 ;  il  fait  bâiir 
sur  la  Cadmée  de  Thèbes  le  beau  châ- 
teau de  Sainl-Omer  détruit  par  les  Ca- 
ulans,  253,  274;  puis  le  fort  de  Ma- 
niatO'Chori  et  celui  de  Junch  ou  Navarin, 
dont  les  ruines  existent  encore,  275;  il 
est  créé  bail  de  Morée  après  Guy  de  La 
Tremoillc,  276.  277,  282,  287.  Ot/ie  le 
second  frère  n'est  que  mentionné,  243. 
Jean  épouse  Marguerite  de  Neuilly,  dame 
de  Passava  et  nièce  de  Gautier  de  Ro- 
sières, seigneur  de  Mate-GrifFon,  et  de- 
vient par  ce  mariage  maréchal  hérédi- 
taire de  Morée  et  prétendant  à  la  suc- 
cession de  Mate-GrifFou,  109,  243; 
mentionné  par  erreur,  189  ;  il  présente 
sa  femme  et  demande  justice  au  prince, 
244;  il  se  retire  mécontent  d'avoir  vu 
sa  réclamation  repoussée,  249;  il  se  ré- 
jouit de  la  faveur  concédée  ensuite 
par  le  prince,  254.  Nicolas  (ils  de  Jean 
de  Saint-Omer  et  <le  Marguerite  de 
Neuilly,  maréchal  héréditaire  par  son 
père ,  Jean,  et  seigneur  de  la  moitié  de 
i'iièbcs  par  la  succession  de  son  onele 
Nicolas,  109,  240;  il  commande,  au 
temps  du  prince  Florent,  l'expédition 
d'Aru,  307  ;  il  conseille  de  marier  Ma- 
thilde,  fille  d'Isabelle  de  Ville-Uardoin, 
avec  le  duc  Guy  d*AlIiènes,  389;  il  en- 
voie ses  chevaliers  an  duc  Guy  è  Thèbes 
pour  lui  en  faire  part,  390;  il  est  nommé 
bail  de  Morée  pendant  le  voyage  de  U 
priucesse  Isabelle  à  Rome  pour  le  jubilé, 
394.  400;  le  chancelier  Benjamin  invo- 

aue  son  appui  contre  le  prince  Philippe 
e  Savoie,  401;  il  rappelle  au  prince 
Philippe  les  sermrnts  faits  à  son  avène- 
ment et  lui  reproche  d'y  manquer,  402, 
403;  il  est  prié  par  le  duc  Guy  d'Athè- 
nes son  cousin  de  s'unir  à  lui  pour  défen- 
dre son  pupille,  le  desnote  deThessalie, 
contre  les  atuques  de  la  despine  d'Aria, 
411;  il  envoie  deux  chevaliers  à  Beau- 
veoir  pour  demander  congé  au  prince, 
412;  il  passe  le  Golfe  et  amène  plusieurs 
chevaliers,  413,  414;  il  avait  épousé 
GuiUerma,  (ille  du  comte  de  Ccphalonie 
et  veuve  de  Jean  Chauderon  le  grand- 
cnnoéiable,  413,  462;  propriétaire  de 
fiefs  dans  la  Dorid^,  413  ;  il  arrive  en 
'ihessalie;  son  ordonnance  de  marche, 
414,  415;  il  est  élu  par  le  duc  capitaine- 
géiH'ral  de  l'armée,  416;  >1  choisit  le 
chevalier  bourguignon  Etienne  Corbeille 
pour  vice-maréchal,  417;  la  despine 
cherche  à  s'accorder  avec  le  duc  d'A- 
thènes et  avec  lui,   418;    rmipératrice 


Irène  lenr  enYoie  à  tons  deux  ses  mes- 
sages de  Saloniqne,  420,  421  ;  il  prend 
congé  du  duc  et  revient  en  Morée,  422; 
il  est  prié  par  Marguerite,  dame  de  M.ilc- 
Griffun,  veuve  dn  comte  Richard,  de 
soutenir  ses  réclamations  contre  le  comte 
Jean  de  Céphalonie,  435  ;   il  blâme  en 

{>leine  cour  le  comte  Jean  de  ses  paro- 
es  au  sujet  de  la  dame  de  Bfate-Griffon, 
435  ;  il  veut  faire  battre  Vincent  de  Ma- 
rais et  le  chasse  de  la  haute  cour,  436  ; 
il  emmène  la  dame  de  Mate-Griffon  et 
est  blAmé  de  sa  conduite  par  les  conr- 
lisans  du  prince,  437  ;  sa  puissance  :  les 
seigneurs  de  Vostiixa,  de  Chalandriiza, 
d'Arcadia,  de  Vcligosii,  de  Damala  sont 
ses  hommes  liges  et  tiennent  des  terres 
*de  lui,  438  ;  le  prince  Philippe  se  ré- 
concilie avec  lui,  439;  il  va  avec  le 
prince  Philippe  se  réunir  au  chef  envoyé 
par  le  prince  de  Tarente,  et  prend  part 
à  la  guerre  dans  le  despotat,  457,  450, 
460;  il  est  tourmenté  par  la  jalousie  de 
sa  femme,  462  ;  il  fait  l.t  cour  à  la  com- 
tesse de  Maie-Griffoo,  463;  il  envoie 
sa  femme  à  Rhoviaiaet  mène  joyeuse  vie 
avec  le  prince  Philippe,  464;  il  conseille 
au  prince  Philippe  de  convoquer  un 
parlement  à  Corinthe  pour  se  dispenser 
d'une  nouvelle  expédition  en  Epire,  465  ; 
il  va  voir  à  Matc«Griffon  la  comtesse 
Marguerite ,  ei  sa  femme  lui  est,  pen- 
dant ce  temps,  enlevée  par  le  comte 
Jean  son  frère,  466  ;  il  va  à  Coriuthe  et 
convoque  ses  arrière-vassaux,  467;  il 
avertit  Guillaume  Rouchart  de  la  ma- 
nière dont  était  armé  le  duc  d'Athènes, 
469;  il  se  présente  dans  la  lice  à  Co- 
rinthe et  aiiend  inutilement  le  comte 
Jean  pour  jouter,  470;  il  reste  bail  en 
Morée  au  départ  de  PhiUppe  de  Savoie, 
473;  il  meurt  le  30  janvier  1313,  475. 

P 

Passavd  (seigneur  de),  voy.  Nully,  109, 
240,211. 

Patras  (  archevêque  de  )  ,  55. 

Perrin,  ou  Perriu  Coroain,  écuyer  d'An- 
cclin  de  Toucy,  183. 

Philippe  de  Savoie  (voy.  Savoie). 

Philippe  de  Tarente  épouse  Ithamar,  fille 
du  despote  Nicephore ,  321 ,  322 ,  323 , 
45i;  il  reçoit  en  dot  Lépantc,  Vrachori  , 
Angclo-Castro ,  Vonilza  et  des  droits 
éventuels  sur  Vagenetia  et  Saint-Dooat , 
324,  457  ;  il  reçoit  de  son  père,  à  l'oc- 
casion de  ce  mariage,  Corfou ,  cl  sur  la 
côte  d'Épire  Subuto,  Buihrinte,  Aviona 
ei  Canina,  322;  à  la  mort  de  Nicéphore 
il  réclame  le  desspotai,  434;  la  despine 
refuse,  458;  Reuiondas  est  envoyé  à 
Vouitza  au  nom  du  prince   de  Tarente, 

Ï>our  conmiencer  la  guerre  d'accord  avec 
e  prince  Philippe,  487;  il  reçoit  de 
Reniondas   de  nouvelles   demandes  de 


INDEX    ONOMASTIQUE. 


525 


troapes,464;  il  reçoit  de  soq  père,  Char- 
les Il ,  la  cession  du  domaine  supérieur 
de  la  Morée',  et  ts  en  prendre  posses- 
sion »  473  ;  il  épouse  l'impératrice  Ca- 
therine de  Valois,  29,474;  sa  mort,  477. 

Pierre  l'Ermite ,  2. 

Pierre,  roi  d'Aragon,  mentionné  à  l'oc- 
casion du  duel  qui  devait  avoir  lieu  à 
Bordeaux,  avec  Charles  d'Anjou,  367. 

Plancy  (les),  famille  française  qui ,  après 
les  événements  de  1361 ,  se  domicilia 
en  Morée ..  30. 

Plancy  (Ysambert  de),  473. 

Provence  (sire  de),  il  s'agit  ici  de  Ray- 
mond Bérenger  et  de  ses  quatre  filles,  ma- 
riées: l'aince  ,  Marguerite,  à  saint  Louis; 
la  seconde,  EUanore^  à  Henri  111  d'An- 

Sleierre;  la  troisième,  5anct>,  à  Richard, 
uc  de  Comouailles,  roi  des  Romains; 
la  quatrième,  Béatrice,  à  Charles  d'An- 
jou, 200. 

R 

Remondas  et  Raimondas,  chevalier  pro- 
vençal, envoyé  par  Philippe  de  Tarente 
dans  son  despoui,  456;  fait  le  siège 
d'Arta,  458;  éprouve  un  échec,  459; 
se  retire,  460,  461;  demande  des  se- 
cours pour  la  campagne  suivante ,  464. 

Remy  (Girard  de),  cnevalier  français  pos- 
sessionné  dans  le  pays  de  Scorla,  378; 
frappe  un  Grec  nommé  Corcondile,  qui 
était  venu  à  Vervena  aux  foires  de  la 
mi^nin  qui  s'y  célèbrent  encore  à  cette 
même  époque,  et  provoque  ainsi  sa 
vengeance  contre  les  Francs ,  379- 

Robert ,  roi  de  Naples ,  fait  enlever  Ma  • 
thilde  de  Hainaut,  pour  la  marier  à  son 
frère,  et  la  fait  conduire  à  Avignon  au- 

frés  du  pape,  et  de  là  au  château  de 
OEuf,  450,  451. 

Robert  de  Champagne  (voy.  Champagne) , 
61,62,63,65,66,68. 

Robert,  l'empereur  Robert  de  Courtenay. 
firère  de  Baudoin  11,  pris  tantôt  pour 
Pierre  son  père ,  et  tantôt  pour  Henry 
frère  de  Baudoin  I«r,  22,29,  24,  74,  76. 

Robert ,  duc  de  Calabre ,  360. 

Roche  (de  la) ,  Othon  de  la  Roche  fut  le 
premier  seigneur  d'Athènes,  et  celui 
pendant  lequel  l'hommage  d'Atliènes  fut 
concédé  par  le  roi  Boniface  aux  princes 
de  Morée,  102,  44.  Guy  de  La  Roche, 
et  non  Guillaume ,  va  à  Larisse  avec  le 

5 rince  Geoffroy,  77;  il  aide  le  prince 
ans  son  siège  de  Corinihe ,  86,  87  ;  |1 
l'aide  au  siège  d'AnapIi,  89;  il  reçoit  du 
prince  Guillaume  Anaplt  et  Ai^os  en 
arrière-fief,  90  ;il  retourne  à  Thèbes,  91  ; 
il  aide  le  prince  au  siège  de  Monemba- 
sie,  91  ;  il  est  mandé  pour  faire  hom- 
mage, 103  ;  il  refuse,  104,  105  ;  il  arme 
pour  défendre  ses  prétentions,  106; 
107;  il  rencontre  le  prince  à  Carydi, 


il  est  battu,  106,  109:  il  est  assiégé 
dans  Thèbes  et  forcé  de  se  rendre,  110  ; 
il  vient  à  Nicli  en  Morée  faire  hommage 
au  prince,  qui  l'envoie  à  Paris  se  sou- 
mettre au  jugement  du  roi  de  France,  III. 
11  s'embarque  pour  Brindes  et  arrive  à 
Paris ,  1 13  ;  le  roi  et  sa  haute  cour  pro- 
noncent leur  jugement,  1 14,  1 15  ;  il  de- 
mande au  roi  et  obtient  de  porter  le 
titre  de  duc,  116;  il  revient  en  Grèce 
avec  le  titre  de  duc,  148;  U  s'oppose 
à  ce  qu'un  rende  les  trois  châteaux  de- 
mandes pour  la  délivrance  des  cheva- 
liers prisonniers,  149, 150;  sa  mort,  237. 
Othon  son  frère  est  laissé  par  lui  bail 

'  pendant  son  voyage  en  France,  119. 
Guillaume,  autre  frère  de  Guy,  145  ;  un 
troisième  frère  mentionné,  109;  Isabelle 
sa  fille  épouse  Geoffroy  de  Bruyères, 
seigneur  de  Cariteoa ,  107  ;  puis,  après 
sa  mort,  Hugues  de  Brienue,de  qui  elle 
a  Gautier  de  Brienne,  mort  ensuite  dans 
une  bataille  contre  les  Catalans,  268. 
Jean  son  fils  aine,  duc  d'Athènes  après 
lui,  est  fait  prisonnier  k  Oréos,  237, 
238;  il  meurt  à  son  retour  dans  le  du- 
ché ,  238,  266.  Guillaume,  second  fils 
de  Guy.  lut  succède,  238;  il  avait  épousé 
Hélène  Comoène,  fille  de  Jean  despote  de 
Thessalie,  237,  267  ;  il  avait  reçu  en  dot 
Zeitonni  et  Gardiki,  408;  il  est  nommé 
bail  de  Morée,  268,  275;  fait  bâtir  en 
1278  le  château  de  Diroatra,  268. 
Guy  II  de  La  Roche ,  fils  de  Guillaume, 
placé  sous  la  tutelle  de  son  beau-père 
Hugues  de  Brienne,  pendant  la  vie  de  sa 
mère,  271;  il  est  fait  chevalier  et  de- 
vient duc,  273  ;  il  épouse  Mathilde  de 
Hainaut,  267,389,  390,  391,  392;  il 
reçoit  en  dot  la  châtelleoie  de  Cala- 
mata,  393;  il  vient  faire  hommage  au 
prince  Philippe  à  Vostilza ,  405  ;  il  est 
nommé,  par  Jean  des|M>te  de  Thessalie, 
tuteur  de  son  fils  mineur,  406;  il  ac- 
cepte la  tutelle  et  va  en  prendre  posses- 
sion et  voir  son  pupille  à  Néopatras, 
407,  4O8;  il  pourvoit  à  la  garde  du 
pays ,  409  ;  il  nomme  Antoine  le  Fla- 
menc  son  bail  en  Thessalie,  410;  il  ap- 
prend l'attaque  faite  par  la  despine 
contre  son  pupille,  et  marche  avct  ses 
tronpes  en  Thessalie,  411 ,  412,  413;  il 
nomme  Nicolas  de  Saint-Omer  son  capi- 
pitaine-général ,  416;  il  accepte  les  ex- 
cuses de  la  despine  418;  il  reçoit  un 
message  de  Tlmpèratrice  Irèue  et  re- 
nonce &  lui  faire  la  guerre,  420,  421  ;  il 
retourne  dans  son  duché,  422;  mort  du 
duc  Guy,  473. 

Rome  (pape  de),  14. 

Rosières  (sire  de),  Gautier  de  Rosières  ob- 
tient, lors  de  la  conquête,  la  haute  ba- 
ronoie  de  Mate- Griffon  ou  Akova  en 
Arcadie,  50;  son  héritier,  du  même  nom 
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de  Gantier,  fkit  bkîlr  la  feneretie  de 
Mate-GrifFon,  102;  il  amène  set  troupes 
an  prince,  221  ;  Il  va  à  Néples  avec  le 
prince  GtilHaiime  ponr  aider  le  roi  Char- 
les contre  Conradin,  227  ;  meurt  sans  en- 
fanu,  et  son  héritage  passe  à  sa  nièce, 
Marguerite  de  Neoilly,  dame  de  Passava, 
fille  de  sa  sisar,  qui  avait  épousé  Jean 
aeNeutlly,241. 
Aoni  ;le],  Hugues  de  Siilly,  dit  le  Rous- 
seau (voy.  Sillly),  259. 


Sàlic,  im  des  dtefs  des  Tiitct  t^W  s'enga- 
gèrent au  service  des  Français,  ITS. 

ÈàWi  et  Saluce  (GaiUauibe  de),  Guillaume 
de  Champ-Llite,  qui  étaU  sire  db  Salins 
(voy.  Champ-Litte),  31,  33. 

Siiiudo  (Ange),  dUc  de  Naxie,  145. 

Satint  (Nicolas),  Nicolas  Sàitudo,  duc  de 
Naite,  éponse  Jeanne  de  Brienne  et  li  en 
é  pas  d*enrÀnts,  2ll. 

âih^ui  (^fr),  l'empereur  Tsaac,  10,  18,  24. 

Savoie  (Philippe  de),  Philippe  était  fils  du 
cbmtb  Th'oràar,  395  ;  il  va  au  jabtié  de 
Rbbe,  y  réhcontré  Isabelle  et  réponse, 
396;  il  va  avec  elle  en  Pidmont,  397;  il 
emmène  plusieurs  barons  de  soh  pays 
et  qùéiqties  hommes  d'artDes,  et  s  em- 
bàt-^ue  à  ATlc6ne  pour  Clarence,  39$  ;  il 
prête,  avant  djs  prendre  poskeision  de  la 
seij^eurie  de  Morée,  le  serment  requis 
d'observer  les  us:k{;ék  du  pays,  et  reçoit 
'ensuite  les  hommages  et  serments,  399  ; 
il  cherche  à  se  proturbr  de  Tiirf^ent,  400; 
Il  Paît  renfermer  le  chancelier  Bcdjainin, 
400;  Il  s'attire  utie  Vive  réiirimahde  du 
itteirékhal  Nicolas  it  Saint-Ombr,  402;  il 
te  réconbllie  avec  le  chancelier ,  403  ;  à 
Tinstigation  du  chancelier,  il  réclame  de 
l'Argent  du  comte  Richard  de  Ccphalo- 
nie,  401;  il  passé  son  tem}i8  en  (guerre, 
en  déduits  et  eU  chasses,  403;  il  refuse 
aUx  edvoyés  de  Nicolas  de  Saint-Omer 
râutorisalion  pour  lui  d^aller  en  Thés- 
salie,  et  reçoit  une  vive  ré|;Oiise,  412;  il 
craint  de  perdre  la  Moréé  si  la  princesse 
venait  à  mourir,  attendu  qull  n'avait  pas 
Jîrëté  >ermeut  àtt  scigneoi*  supérieur,  et 
chërbhe  k  réaliser  de  l'argent  en  mettant 
un  iiiipôt  sur  lès  archontes  du  pays  de 
ScoKa ,  423  ;  Il  occasionne  Ainsi  une  ré- 
'Vbl^ë  dan^  Tes  montagnes  et  la  prise  du 
chfttcÉu  dfe  Saiiitb-Hélène  et  de  Crève- 
CteUr,  424,  425,  426;  il  regrette  le  ma- 
l-échal,  42^  ;  il  marche  aircc  vigueur  dans 
le  liays  de  Scorta,  429,  430.  43 1 ,  432  ;  il 
Ait  saisir  les  terires  des  rebelles  et  re- 
tourne à  Andreville,  433;  il  ie  montre 
partial  dans  la  querelle  entre  le  comte 
Jeflti  de  Céj|lhalonie  et  la  comtesse  de 
Alalè-GriflFoii  &a  belle-mère  ,  434;  il  se 
nlonti-e  blëisé  de  la  hauteur  avec  laquelle 
le  maréchal  défend  \à  comtesse,  436, 


437,  488;  Il  se  Montré  <Kspo«^  à  béder 
atax  conseils  et  à  *e  récohcitler  àree  le 
maréchal,  439;  il  ari>ange  I  Tamlable  la 
réclamai  ioA  de  la  cMdfiiesse,  454;  H  va 
Faire  une  èàpédltion  dahsie  deSpotat, 
dans  l'intérêt  de  Philippe  de  t'arenté, 
457,  45R,  459;  il  relotimc  en  Morée, 
462  ;  il  vit  en  bons  termes  avec  le  maré- 
chal, 464;  il  se  laisse  persuader  dé  ne 
pas  étire  une  seconde  expédition  dans  te 
despbtat,  466  ;  il  convoque  nn  parlement 
à  Corinthe,  466;  il  joute  noblement  au 
tournoi  de  Corinthe,  46lS;  il  qnilYe  ta 
Morée  potir  le  Piémbtat,  en  laissiUt  àU 
maréchal  le  battat  de  Muréf,  473. 

Sgnro,  Léort  .^urb,  qui  sVtAit  eihpàréde 
Corinthe  et  d'Aua^)lî  au  moment  de  l'ar- 
rivée des  t^tnçais,  36,  37. 

Sguro-Maly  et  Sgouro-Mailly  (Georges), 
commandéut  de  la  cavalerie  grecque  à 
Misitra,  te  trouve  à  Coosianlihople  au 
moment  de  l'audience  impériale  donnée 
aux  envoyés  de  Florent,  347  ;  leur  donne 
ses  cbnsetls,  349;  s*embaHfue  en  même 
temps  qu'eux  avec  l'ordre  itt  leur  ftire 
rendre  Calamata,  350;  se  fiiit  rendre 
CHlamata  et  ta  remet  aut  ï^ran^iï,  854, 
355;  reçoit  un  beau  cheval  du  pHtice 
Florent  ;  perd  sa  charge,  et  meuft  pOur^ 
suivi  par  les  siens,  356. 

Sole  (seigneur  de  La),  Thomas,  sire  de  Sa- 
lona,  un  des  fendàlaires  de  11  princi- 
pauté, 109,  391,  407. 

Sophianos,  Grec  de  M.>nembaliS)e,  92. 

Spany,  Esclàv'on,  keigiieur  de  RisiernH  et 
autren  châteaux  du  Magne,  fô^^Mh  an 
prince  Florent  ptV  traité  un  bttimettt  et 
des  hommes  d'armet,  384. 

Snlly  (Hugues  de),  dit  Ve  RmiSSeau,  bat  en- 
voyé par  Charnel  I*'  d'Anjou  en  Morée 
comme  bail  en  son  nbm,  257,  267  ;  en- 
voie ses  lettr^l  aut  barons  de  Mo'rrb,  et 
est  forcé  d'accepter  les  modificatiofas  de 
sort  pouvoir  qui  lui  sont  kTgniKées  phr 
Benoit,  archevêque  de  Pairas,  Confor- 
mément aux  usages,  259*  200. 

Surie  (Pierre  de),  envoyé  par  ChUrtél  II 
auprès  d'Andronîc,  prête  un  puïsâitt 
appui  auï  envoyés  de  Floreht,  339,  340, 
341,  342,343,  ?44. 


Taron,  beaU-père  de  Jean  Cotnii^nb.l'te. 

Temple  (ordre  du)  possession  né  etk  Morée, 

.    46,55. 

Thamari  ou  Itham^r  ,  fille  "de  Wicrphorc 
Ange  Comnène  et  femme  de  Philippe  de 
Tharantc  (voy.  Anglb  et  Philippe  dé  l'a- 
rente),  32(j. 

Tharanic  (Philippe  de),  voy.  Philippe,  454. 

TliéodGre-  Lascary,  Thodrc-Lasca,rîS,  24,96. 

Iliodre,  pris  ici  pour  te  bfttftrd  Jeàû,  des- 
pote de  Thessalie,  9^. 

Tholosc  (comte  de),  20. 
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ThMMi^;  fihf  et  ^^té^hûrë-.^tî^e  Conitiène, 
dt«p&tt  d'Athènes  (voy.  «ob  nottf  à  Aii(»le), 
90i,  454. 

Tornxy  et  Yotirnay  (ftfiniHt  <fe).  Othon  de 
Toartiay  obtient  Virs  du  partage  la  haute 
Imrofmiè  de  Calairytn ,  52.  9a  veuve 
ëptMse  Philippe  de  Tôucy,  99.  Geoffroi 
ion  Bl»,  menliolifi^  aasti,  2ff,  |)a^t  poar 
N«pk«  vtec  le  prince  GafHÉdfti«  bour 
àkièr  CiMHeS  d'Anjo«t  c«Mirtre  Con^adiii, 
197;  dti  det  cent  «eèonds  ctvùiiifr  par 
Cbartèi  I"  dam  Èdn  ddei  cotitre  Pierre 
étArâ^dtly  ÏW,  367,  368;  ehvoyë  pjr*  ce 

Siivee  pocif  offrir  tnt  ebè^al  à  Sguro-lHail- 
393,  356;  il  |Mrt  ePàûdtdfasn  pour 
er  ctfMtre  Rot;er  de  Lorîa  à  Navarin; 
N  rattèqiie  et  le  renvene  loi  c<  ton  (he- 
vtfl,  365;  il  ett  faii  prtsdtiirfêr,  traité  a%ec 
alfect^ô*  pa^  Roger  de  Lofia  et  misa  ran- 
toit  courloiM,  366,  367,  369,  370;  ma- 
rte à  «M  fille  do  eonMe  Richard  de  Ce- 
plmbifie,'  369;  il  envoie  uM  écuyer  à  Cln- 
Mtitia  pour  te  proeMTer  wtt  taù^tt,  ne 
totflaùt  pas  accepter  les  fociKt^  qti  on 
lai  tfffre,  ar?  1  ;   il  ctt  âélHré  pir  ^àçer 

Î[ùi  l«r  tovÊÊAt  dTéloges,  375,  376.  OcAon, 
rère  de  Jcito,  fait  prisomrter  àtec  lui, 
364,  360;  ri  esf  délivré  safrt  rtfnçon  en 
fffteur  ck  son  frère,  3rT6, 

Toficy  (famille  ^e)  tient  après  les  événe- 
mcM^dè  1961  /établir  en  Motet,  19 i  ils 
étaie^rt  tta»  ffères.^nc^Ai,  PInlîppe  et  Ce- 
*«r,  Î6',  177,  6ls  de  Narpt/d  de  Tou- 
cy,  ddftf  «Ae  fille,  <^  était  fraf  sceur, 
a4;ii»  épvM»éGirNla«¥ne  de  YiHe-flardoin, 
é3.  Phèlrppt  époose  Itf  veti^é  d'Oib^n  de 
TovNrftfay,  Hii:re  de  Geoffrôt  de  Tournay, 
f9?  pfIfOAAief  à  t'oto«f:MRinopte,  183. 
AMêlm  eff  envoyé  paf  1«  p^rnce  Gftil- 
hume  poii#  /M)ienr<fre  av^e  les  Tares  de 
Bl«^ée  ^or  il  swvah  lar  h'n^c,  177,  178; 
lld«mi(*dè'  ati  prince  à  cottdirîrft  la  pre- 
mière bcnaiNe,  180;  il  fait  prisonniefs  les 
clfefsê^ees,  J8»,  183,  184. 

T^éiiliolay  oti  LaTrémoiHe(ftinilllède).  Ro- 
bert àe  La  trétttorfle  obtint,  lors  de  la 
eonquéiè,  la  haute  barotinie  de  Ohalaii- 
drltia*,  53;  étn  de  se»  descendants  noimnë 
Gif/ âè  laisse  qn'mie  fille  potrr  héritière  de 
sabardtiniedeChalemifitM,  el  elfe  épouse 
GeM>ge9G#f,  le  fils  dn  grand-cOhnétable, 
BsfrtMloiné  Gui,  et  lui  apporte  en  dot  la 
bsroAnle  de  €balaivdrft2a,  364. 


VaîcY  (Gtiillâume  de),  473. 

"Vâleîi  (Erard  de)  cofifribué  eu  gain  de  la 

bataille  contre  Conradin,  22^. 
Visylopnle  est  eh  12^  cr<?é  protovestîaire 

par  ta  princesse  Isabelle,  386. 
Vata<fùi  (Jeaw)  pvis  rcl  poerr  le  fOÎ  de  Bul- 

girie  Jean  Asaï),  21. 
Vaux  {Pieirt  de),  resté  cn!lïorée  pefidant  la 

catmpagne  de  Pélagonic,  assiste  au  parle* 


èflent  de  NScll  avéic  les  clames,  l80  ;  en- 
voyé à  Naptes  pour  néeocier  le  mariage 
d'Isabelle  avec  Louis  cTAiijou,  Stl,  ^13. 
Un  autre  Pierre  de  Taux,  «on  fils  ou  son 
tiev(^u,  est  en  1302  armé  chevalier,  431. 
iTeligourt  (seigneur  de).  Mathieu  de  Mons 
avait  été  le  premier  seiqneur  de  Veligos- 
ti  (voy.  Mons),  5Ï.  Un  de  ses  descendauis 
appelé  Jacques,  S!52;  hh  autre  appelé 
Regnaut^  438. 
Vérone  (famille  des  dalle  Carcerede).  Trois 
membres  de  cette  raînillc  s'étaient  partage 
file  de  Négrepoot  et  en  étaient  appelés 
Seigneurs  tertiers.  Ils  aident  le  prince 
dans  toutes  ses  expéditions  et  suivent  b 
fortune  de  fous  les  autres  haiHS  feuda- 
Uifès,  87,  89,  102,  160,  260,  468.  Nar-^ 
jauft,  l'un  çTeux,  145.  Ronifuce,  un  autre 
membre  de  cette  famille,  reçoit  de  1  ami- 
tic  du  duc  d'Athènes  les  seigneuries  de 
Caristos  m  Eubée  et  de  Gurdiki  dans  le 
l^inde,  407;  F/ïinjoi>,  dit  le  Vieux,  sei- 
gneur de  Négrcponi  ou  Chall^is,  415. 
Viane  (dadpbin  de),  dauphin  de  Viennois, 

2$«. 
Yldoigne  [^imon  de)  èapiiainc  du  pays  de 
Scorta,  mafche  contre  Geoffroi  de  Bruyè- 
res «  OréoclovoA  00  Buèefet ,  283,  284, 
285.  Un  antèè  membre  de  celte  famille 
appelle  Jean  nà  ati  secours  aè  Bèàu- 
fort,  131. 
Vîlle-Kardôin  (fafhîlltde).  Geoffroi,  le 
m;irt-chal  de  Cbamp.igne,  4,  5,  o,  7,  l4, 
47.  Geofjroî ,  Son  neveu.  Se  joint  a  Co- 
rinthe  k  Guillaume  de  Champ-Ulte.  37; 
11  conseille  et  aide  Guillaume  dans  la 
Coticjuéie  de  h  Morée,  38.  3^,  4d.  Il 
érft  chargé  de  la  répariîfîon  dès  terres  de 
conquéie,  46;  reçoit  Catâma(à  comme 
baurc  haronfiie,-  h\  esï  nommé  bail  de 
Morée  avec  rexpectatiVe  de  Id  lefgheàrie 
féclfe  après  an  tm' et  un  jour,  48,  49; 
H  fait  U  retttïièmtni  âei  fie^i,  Sô,  51, 
52,  53,  54,  55.  Il  règle  le  Service  féodal, 
56;  il  distribue  de  nooveaoi  fiefs,  ^7; 
il  poursuit  la  conquête,  58;  il  envoie 
épier  le  retour  âiî  mandataire  de  Guil- 
laume de  Chatnp-Lide,  5^;  il  apprend 
rapproche  de  Robert  de  Champagne  et 
se  rétire  de  ville  en  ville  pour  refarder 
sa  visite  dans  le  ^èmps  légal,  62,  63,  64; 
il  va  enfin  à  la  rencontre  de  Robert,  65; 
if  Convoqne  le  parlement  et  fait  lire  les 
actes  pbir  iMqneh  Robert  se  t^ôove  dé- 
bonté,  65,  66,  6d;  fl  reste  prince  et 
selgnefrr  et  donne  des  fêtes,  Gê,  &I;  sa 
présence  au  congrès  dé  RaVenniqne,  où 
ri  obtient  le  titre  de  :réhéchal,  70;  sa 
fenime  s'appelait  Elisabeth,  7l  ;  il  à  une 
discussion  arvéc  son  clergé  èi  il  meurt , 
72  ;  il  est  entef ré  h  3ain(-Jicddcs  (f  An- 
'  dravîda ,  au  milfen  de  ses  deaz  enfdnti  , 
256.  Geoffroi  II,  son  fils  aitné ,  épotise 
Agnès  de  Coarten^y,  74;  récit  romanes- 
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que  de  ce  mariage,  74,  75,  76,  77;  il 
reçoit  de  don  impérial  l'Archipel,  le  tilre 
de  sénéchal,  le  droit  de  battre  monnaie 
et  les  usages  de  l'empire ,   78  ,   79;    sa 

Suerelle  avec  le  clergé,  reconstruction 
u  fort  de  Cler^Mont  et  sa  réconciliation 
avec  le  pape,  80,  81,  82;  il  va  au  se- 
cours de  Gonstantinople ,  83;  il  meurt 
sans  enfants,  8i;  il  est  enterré  à  Saint- 
Jacques  d'àndravida,  256.  Guillaume , 
second  fils  de  Geoffroi  I«r,  lui  succède, 
85  ;  il  accompagne  dans  la  Terre-Sainte 
le  roi  saint  Louis  avec  plusieurs  vais- 
seaux et  retourne  en  Moree ,  85  ;  il  en- 
voie à  Venise  pour  obtenir  un  secours 
de  vaisseaux,  moyennant  la  cession  de 
Coron ,  86  ;  il  assiège  Corinthe  et  fait 
construire  Mont-Escovée ,  87;  reddition 
de  Corinthe,  88;  il  donne  Coron  aux 
Vénitiens  et  reçoit  quatre  galères  armées, 
89;  il  fait  le  siège  d'Anapli,  qui  se  rend 
en  conservant  une  de  ses  forteresses,  et  il 
donne  Anapli  et  Argos  au  seigneur  d'A- 
thènes en  sous-fief,  90,  91,  106;  il  en* 
treprendlc  siège  de  Monembasie,  qu'il 
prend,  91,  92;  il  fait  construire  Misitra, 
93,  puisMaïaa,  94,  puis  Beau-Fort  ou 
Leftro,  près  de  Kisterna,  95;  il  épouse 
Anne  Comnèue,  fille  du  despote  Michel, 
99;  il  réclame  l'hommage  du  seigneur 
d'Athènes  et  des  autres  liges,  104;  cet 
hommage  lui  est  refusé ,  105  ;  il  arme 
pour  les  contraindre ,  106  ;  il  convoque 
son  neveu,  GeofFroi  de  Bruyères,  sei- 
enenr  de  Caritena ,  107  ;  il  arrive  dans 
Tes  défilés  de  Mégare,  108;  il  bâties 
alliés  àCarydi,  109;  il  les  poursuit  à 
Thèbes  et  les  force  à  se  soumettre ,  110; 
il  envoie  le  seigneur  d'Athènes  en  France 
pour  se  soumettre  au  jugement  de  saint 
Louis,  1 1 1.  U  pardonne  à  son  neveu,  112. 
H  va  à  Patras  pour  conférer  avec  son 
beau-père  Michel  Comnèue ,  118;  il  lui 
donne  son  assistance  et  celle  des  siens , 
119;  il  passe  dans  le  despotat  avec  ses 
troupes,  123  ;  il  se  réunit  avec  le  despote 
dans  la  plaine  de  N  copa  tras  et  ils  traversent 
laThessalic,  124,  125;  ils  arrivent  en 
Pélagonic  et  sont  trompés  par  de  dusses 
nouvelles,  126,  127,  128,  129,  130.  Il 
livre  bataille  aux  troupes  impériales,  133, 
134, 135, 136;  il  est  fait  prisonnier,  137; 
il  est  retenu  en  prison,  142;  il  demande  à 
être  mis  à  rançon  de  monnaie,  144, 145; 
il  cède  à  l'empereur  Misitra,  Monembasie 
et  Maina,  146,240;  il  revient  en  Morée, 
153;  l'empereur  recommence  la  guerre 
contre  lui,  154,  155,  156,  157,  159;  il 
va  de  Nicli  à  Corinthe  pour  presser  l'ar- 
rivée des  feudataires,  160;  il  apprend  à 
Corinthe  la  victoire  de  Prinitza,  167; 
il  marche  contre  les  Grecs  qui  s'étaient 
remis  en  campagne,  171  ;  il  leur  permet 
de  fuir  sans  vouloir  les  inquiéter  et  re- 
vient pour  garder  son  pays,  173;  il  i*e- 


çoit  les  mcfiagers  des  Tares  avec  bien- 
veillance, 176;  il  envoie  Ancelin  de 
Toucy  au-devant  d'eux ,  177  ;  il  accepte 
leurs  services,  178  ;  bataille  de  Makry- 
Pla^i,  180,  181,  182,  183;  il  fait  faire 
le  recensement  des  prisonniers,  se  justifie 
de  sa  guerre  et  les  distribue  dans  les 
forteresses,  184,185,186,187,  188; 
il  se  réjouit  des  succès  de  Charles  d'An- 
jou ,  son  compatriote,  et  songe  à  lui  de- 
mander son  fils  pour  sa  fille  Isabelle, 
209,210,  211;  ilcondnit  sa  fille  k  Na- 

files,  213;  il  fait  hommage  au  roi  Char- 
es,  217  ;  il  apprend  une  nouvelle  atu- 
que  des  Grecs  et  retourne  en  Morée, 
217  ;  il  fait  ravager  la  Tzaconie ,  222  ; 
il  crée  Galeran  d'ivry  bail  de  Morée, 
225;  il  va  avec  quelques-uns  de  ses 
plus  braves  chevaliers  an  secours  du  roi 
Charles  contre  Conradin,  227;  il  l'aide  à 
remporter  la  victoire,  228,  229,  230, 
231,  232;  il  va  voir  sa  fille  à  Naples  et 
retourne  en  Morée,  234,  235  ;  il  déboute 
Marguerite  de  Neuilly  de  ses  réclama- 
tions sur  Maie-Griffon,  242;  il  convoque 
une  haute  cour  à  Clarenua  pour  pro- 
noncer jugement ,  246  ;  il  prend  la  pa- 
role au  nom  de  la  cour,  247  ;  il  fait  ap- 
rrter  le  livre  des  usages,  248  ;  il  donne 
Marguerite  de  Neuilly  le  tiers  de  la 
baronnie  de  Mate-Griffon,  251,  252, 
253,  et  à  sa  seconde  fille  Marguerite  de 
Ville-Hardoin  les  deux  autres  tiers,  254; 
il  meurt  à  Calamata  où  il  était  né,  et  fait 
connaître  ses  dernières  volontés,  254, 
255  ;  il  est  enterré  à  Saint-Jacques  d'An- 
dravida,  256.  Isabelle,  sa  fille  aînée, 
mariée  à  Louis-Philippe  d'Aniou  à  Na- 
ples, 216,  reste  avec  sa  belle-mère  à 
Naples,  234,  devient  veuve,  261;  elle 
continue  à  résider  à  Naples  pendant  que 
la  fAorée  est  régie  par  des  bails  nommés 
par  le  roi  Charles  1*%  288  ;  elle  épouse 
Florent  de  Hainaut  avec  la  condition  de 
ne  pouvoir  se  marier  ni  elle  ni  ses  filles 
futures  sans  permission  des  rois  de  Na- 
ples, 290,  291,  292,  297;  elle  retourne 
en  Morée  avec  Florent,  298;  elle  perd 
son  second  mari  Florent,  385;  elle 
nomme  le  comte  Richard  son  bail ,  386. 
Elle  va  résider  à  Nisi  en  Messénie,  et  crée 
Benjamin  chancelier  et  Vasylopule  pro- 
tovestiaire ,  386  ;  elle  fait  construire  le 
fort  de  Château-Neuf,  387;  elle  fsit 
don  de  divers  fiefs  à  sa  sœur  Marguerite, 
385,  387  ;  elle  convoque  un  panement 
^  Beau-Veoir  ou  Pantico-Castro ,  388  ; 
elle  marie  sa  fille  Mabaut  au  duc  Gny 
d'Athènes  par  le  conseil  de  ses  barons , 
et  lui  donne  en  dot  la  chAtellenie  de 
Calamata,  392;  elle  forme  le  projet 
d'aller  au  jubilé  de  Home,  393;  elle 
nomme  Nicolas  de  Saint-Omer  son  bail, 
394;  elle  arrive  à  Rome ,  fait  son  jubilé 
et  épouse  Philippe  de  Savoie,  395;  elle 


INDEX    ONOMASTIQUE. 


529 


va  avec  lui  en  Piémont,  397;  die  re- 
tourne en  Morée  et  fait  part  de  ton  ma- 
riage avec  Philippe,  qui  en  agréé  après 
avoir  prêté  serment.  398,  399;  elle 
cbcrche  k  calmer  Kicolasde  Saint-Omcr, 
402;  elle  pari  avec  son  mari  Philippe 
pour  le  Piémont,  473.  Marguerite,  sœur 
cadette  dlsabelle,  reçoit  de  son  père 
Guillaume  les  deux  tiers  de  la  baroonie 
de  Mate-Griffon,  254;  elle  épouse  Guil- 
laume de  Baux,  de  qui  elle  a  une  fille 
nommée  Isabelle,  et,  après  la  mort  de 
son  premier  mari ,  elle  épouse  le  comte 
Richard  de  Céphalonie,  404,  434,  453; 
elle  a  de  lui  une  fille  qni  meurt,  et  elle 
perd  son  second  mari,  le  comte  Richard, 
40ii  elle  a  des  contestations  avec  son 
beau-fils,  le  comte  Jean  de  Géphalonie, 
434,  439;  elle  est  soutenue  par  Nicolas 
de  Saint-Omer,  435,  436,  437  ;  elle  s'ar- 
range avec  le  comie  Jean,  453. 454;  elle 
reçoit  les  hommages  de  Nicolas  dei>aint- 
Omer,  qui  l'accompagne,  et  va  la  visiter 
à  Maie-Griffon ,  463, 466  ;  elle  marie  sa 
fille  Isabellti  à  Fernand  de  Majorque, 
^  439  ;  elle  est  persécutée  et  emprisonnée 


par  les  feudataires  de  Morée  à  ce  sujet , 
443  Mahaut,  fille  d'Isabelle  de  Ville- 
Hardoin,  épouse  Florent  de  Uainaut. 
•  (Voy.  Mahaui.) 

Vry  ou  Yvry  (Galeran  d'),  envoyé  nar 
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PRÉFACE. 


Je  publie  poar  la  première  fois  dans  ce  volume  un  nouveau  texte 
grec  de  la  Chronique  métrique  de  Morée ,  ou  Livre  de  la  Gouqoète 
de  la  Morée  par  les  Français,  d*aprèi  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque, 
de  Copenhague  que  S»  M.  le  roi  de  Danemark  a  bien  voulu  me  con- 
fier à  Paris,  par  l'intermédiaire  de  mon  ami  le  commandeur  de  Falbe, 
directeur  de  son  Cabinet  des  médailles.  J'en  ai  fait  une  collation  exacte 
avec  mon  édition  du  manuscrit  de  Paris ,  et  les  différences  entre  les 
deux  textes  m'ont  paru  si  nombreuses  et  si  importantes,  que  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  dispenser  de  publier  le  texte  du  manuscrit  de  Copen- 
hague en  son  entier  et  séparément.  Bien  qu'il  y  manque  çà  et  là  quel- 
ques feuillets^  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  pages  1, 16â«  177, 193, 203,  qui 
sont  suppléés  ici  par  ie  texte  du  manuscrit  de  Paris,  cependant  le  texte 
est»  à  tout  prendre,  de  beaucoup  préférable  à  celui  de  ce  dernier»  Un 
grand  nombre  de  vers  omis  par  le  manuscrit  de  Paris,  dans  les  passages 
souvent  les  plus  intéressants,  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  de  Copen- 
hague ;  et  ce  lie  sont  pas  seulement  deux,  trois,  dix  vers,  mais  parfois 
jusqu'à  cent  et  cent  cinquante  vers  de  suite.  J 'ai  indiqué  ces  vers  ajoutés 
à  Tancien  texte  en  les  comprenant  entre  deux  [].  L'épisode  de  Geoffh>i 
de  Bruyères,  qui  avait  été  interverti  par  le  manuscrit  de  Paris»  se 
trouve  ici  restitué  en  son  vrai  lieu ,  et  rétablit  la  série  chronologique 
des  faits;  et  enfin  cent  cinq  vers  sont  ajoutés  au  récit  de  l'exp^ition 
d'Épire  à  la  fin  du  volume.  Ces  divers  avantages  m'ont  décidé  à  pu- 
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blier  le  teitç  du  manuscrit  de  Copenhague.  L'orthographe  en  est  fort 
irrégulière,  les  ei,  i,  y),  ot,  u,  étant  fréquemment  substitués  sans  choix 
l'un  à  l'autre,  ainsi  que  les  u  et  les  6,  les  aiç  et  les  c;,  les  -n  et  les  fxir. 
J'ai  laissé  subsister  ces  irrégularités  toutes  les  fois  qu'elles  ne  tendaient 
pas  à  rendre  le  sens  obscur.  C'est  d'ailleurs  là  le  plus  ancien  et  le  plus 
curieux  monument  de  la  langue  et  de  la  versiQcation  populaires  de  la 
Grèce  moderne. 

Lorsque,  pour  la  première  fois ,  je  publiai  en  1825  la  traduction 
française,  et  en  18^0  le  texte  grec  du  manuscrit  du  Paris,  je  pensais 
que  cette  Chronique  métrique  grecque  était  un  ouvrage  original,  écrit 
en  Grèce  par  quelque  descendant  de  nos  Français  ou  par  quelque  Grec 
attaché  à  leur  service.  Depuis  ce  temps ,  la  découverte  que  j'ai  faite 
à  Bruxelles  du  manuscrit  français  du  Livre  de  ta  Conqueste  de  la 
princée  de  la  Morée  m'a  prouvé  que  le  texte  grec  n'était  qu'une 
traduction  du  texte  français  plus  complet  que  la  traduction  grecque 
et  écrit  aussi  en  Grèce.  Je  renvoie  à  la  préface  de  mon  édition  du 
Livre  de  ia  Conqueste,  dans  le  premier  volume  de  ces  Recherches, 
pour  l'appréciation  des  raisons  qui  m'ont  semblé  décisives.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  texte  du  manuscrit  de  Copenhague  devait  être  publié, 
parce  qu'il  aide  à  rcctiûer  les  noms  d'hommes  et  de  lieux ,  et  qu'il 
comble  quelques  lacunes  importantes  dans  le  manuscrit  français  de 
Bruxelles  et  dans  le  manuscrit  grec  de  Paris. 

A  la  suite  du  texte  du  manuscrit  de  Copenhague,  on  trouvera  dans 
ce  volume  un  poème  que  j'avais  copié,  au  mois  de  décembre  1841, 
dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  n"*  t\OH  ,  format  in-4^ 
Je  ne  saurais  trop  me  louer  de  la  complaisance  et  de  la  bienveillance 
parfaite  des  bibliothécaires  de  ce  célèbre  dépôt.  Ce  poème,  en  758 
vers,  a  été  écrit  par  un  Grec  de  Nicée,  et  le  style  en  est  complète- 
ment différent  du  style  de  la  Chronique  grecque  de  Morée.  Celui  de  la 
Chronique  est  le  langage  vulgaire  parlé  encore  aujourd'hui  en  Éiide,  ia 
dernière  des  provinces  qui  resta  sous  notre  main  après  avoir  été  la 
première  conquise  par  nous ,  et  celle  par  conséquent  où  se  fit  le  plus 
long-temps  et  le  plus  profondément  sentir  l'influence  d'une  langue 
étrangère.  Le  style  du  poème  grec  de  Venise  sur  la  prise  de  Constan- 
tinople  et  ses  suites  est  écrit  plutôt  dans  le  style  grec  ecclésiastique. 
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On  y  trouve  quelques  faits  intéressants  sur  les  affaires  grecques  du 
temps. 

Je  termine  ce  volume  par  un  recueil  de  diplômes  des  princes 
d'Âchaye  et  des  hauts  barons  leurs  feudataires.  C'est  tout  ce  qu'il  m'a 
été  possible  de  trouver  jusqu'ici  de  diplômes  grecs,  latins,  français  ou 
italiens  rendus  en  leur  nom.  J'y  al  ajouté  quelques  détails  généalo- 
giques indispensables  sur  les  comtes  de  Géphalonie  de  la  première 
maison  française ,  et  une  généalogie  complète,  qui  parait  pour  la  pre- 
mière fois  aussi,  des  Saint-Omer  de  Grèce  de  la  maison  de  Fauquem- 
bergue. 

Le  Glossaire,  les  index  et  la  table  qui  terminent  ce  volume  m'ont 
semblé  indispensables  à  l'intelfigence  de  cette  époque. 

Avec  ces  travaux  se  terminent  mes  Recherches  sur  notre  princi- 
pauté française  de  Morée.  Désormais  chacun  pourra  voir  clair  à  travers 
cette  époque ,  autrefois  si  obscure.  Tou3  les  faits  se  suivent  et  s'en- 
chaînent maintenant,  à  partir  du  premier  jour  de  la  conquête  fran- 
çaise jusqu'au  jour  de  la  conquête  turque,  et  quiconque  voudra 
écrire  une  histoire  dramatique  et  intéressante  de  cette  principauté, 
en  trouvera  là  tous  les  matériaux  réunis.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  moi- 
même  ,  et  si  ma  santé  brisée  me  laisse  le  loisir  de  donner  la  dernière 
main  au  travail  historique  que  j'ai  entrepris  et  qui  est  déjà  presque 
terminé,  j'espère  avoir  donné,  avant  peu  de  mois,  le  dernier  complé- 
ment à  mes  travaux  sur  la  Gallo-Grèce  par  la  publication  de  mon 
Histoire  des  conquêtes  et  de  V établissement  des  Français  dans 
tes  États  de  l'ancienne  Grèce  sous  tes  FilleHardoin,  à  ia 
suite  de  ia  quatrième  croisade,  histoire  que  je  vais  mettre  in- 
cessamment sous  presse. 

Paris,  20  novembre  1845. 
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Ov^  iiSiSonoav  inotb^  xotyhacq  [L'hfciiç  h  iûop 

150  Airô  afxapT(!x«  êyecverov,  x*  ccnéQavtv  6  xoynK, 
ÉxeTvoç  6  Trapd^evoç,  ô  xoyroç  nôç  TXp^iii:xuia^. 
&ùnvo^  xal  07av|/(ç  cycverov  ««  oXovç  rovç  iceXeypcVoi^' 
K'  chA  vnu  OXcv|/n/  titv  iro>^  riXOocy  va  xcvduveuoow, 
N'  «({lixovocv  To  idfOLfiXj  xal  to  iroaor&o'  cxetvo. 

155  £3ie  aptfprca  oiroC  éycWov  ô  601/010^  toO  xovtou. 
Ey  TovTu  côç  ndéXyjae  0eô(  va  y&yi  rô  iroaocr&o , 
Ôntùç  va  p?  oTcopiiao)^  roooi  luyakoi  œ^fwm , 
Nà  luùfOMVj  yjoù  ebfhuowjty  rfrocov  xo^v  ro^cScv, 
ETi;  ÔTT*  ovTovç  eûpéOyixe  xp^^P^  xa6a>Xâ^* 

160  AvOpomoç  ixov  euytvcxo^,  ^vcjxoç  vnèp  jxerpov 

Mujùp  Nr&(fpè  rov  îXeyav,  vrè  Br!kxpdo\jii  to  êic£c}.ir^', 
Kol  fAJyaç  7rpot>ro<rrparopaç  xtov  yàp  m^ç  TÇafXTrovtaç'. 
Exeivoç  ^v  6  fiâccirropat^  xal  0  7rpa>roai}ji6ovXoç  rov 
Execvov  ToO  fjuxxapfrou  to3  xovtov  rriç  T^fXTrovtaç, 

165  Ottoû  rov  ê(TUfx6oOXeuev  vct  7rotry<jow  ro  ra^c3tv* 
Kal  â>ç  eTi^  ro  IpcÇcxov,  rov  9avarov  rov  xovrov , 
hvikaêt  Tnu  viro6e<jcv,  rô  rov  Trodar^cov  êxecvov. 
EXoycaev,  cSx;  ^vcp>ç,  on  afjuxprià  OéXa  eTcjOoc, 
Al*  ivô«  av9p(&7rou  Qovarov  va  juieivy]  rô  irwar&o 

170  Kat  ){  atùmfid  rdîv  j^urriavcjv*  v|/éyo(  lifSeXev  eToSat  fAsyoXoç. 
Err^pe  duô  xaSœXXapiovç,  ôttoO  e7;^e  tyjç  ^vXtSç  rov , 
Ex  r)9v  TI^ajiTraviay  i^éërixe  xai  eiç  rviv  ^iXovrpiov  îXGev. 
Hupev  rôv  xovrov  Ilavroui^/*  luydktaç  hrmidyov 

*  Passage.  Voy.  le  Glossaire. 

*  Geoffiroi  de  Ville-Hardoin. 
'  Maréchal  de  Champagne. 

*  De  magisterJy oy,  le  Gloss., comme  pour  les  autres  ipQt5  grœisés. 

*  Baudoin.  Voy.  l'Index  onomastique , 
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Atà  TW  0av>7v  OTToO  èyivcTov  eî;  tov  xovre  rt;  TÇafiTuaviaç  * 
175  Kal  «(fOTou  (jDve5).«5y}a«v  «fxcyorepot  oî  3uo, 

O  fxtcjvp  NTÇecppfiç,  (1;  cppovtfAoç,  Trapyryopâ  tov  kovtov. 
Kal  Toejov  w^wpc  va  etirt,  tooyjv  jSovWv  va  Jaxjyj, 
Otï  IjxeToaTépÊOXje  va  ysvyî  ro  TradarÇto* 
K'  acpoTou  To  e^epeobaaatv,  on  va  to  TrXrjpciaouv^ 
1 80  O  xovToç  rriç  $tXavTpi«ç  toO  eJcoxev  eva  tou  xaêaXXapyjV 

Nà  iîroyj  /xer'  aurov  (rfvrpotpoç  'ç  tov  xovrov  t:3ç  TouXouÇaç. 
Ev9éci)ç  TOV  Jpojixov  ÎTrcaaav,  xal  etç  t>7v  IIpoSâ/TÇa  rXQav 
Tov  xovrov  r/vpav  XuTOîpov,  etç  acpoJpa  r^Tov  OXi^^fvoç' 
To  fJtgv  wrov  &à  T>7v  9av)7v  toO  xovtou  ttïç  TÇafiTTOvtaç , 
185  To  irXeioTepov,  wç  eXeye,  Jta  to  TuacmÇto  exeTvo, 
OttoO  îaav  xaTaTriaaayreç,  xal  «pTc'&x;  lencavJoXtbSy). 
Kal  TOTe  0  pcjvp  NTÇecypèç,  à^  cppovtjutoç  ottoO  riTov, 
Apxwev  va  tov  7rapy)yopâ  xal  eîrXrpocpopyiae  tov 
To  TTW^  ô  xovToç  navTou:5ç,  avQbnYiç  tîîç  ^tXavrpiaç, 
190  0éXec,  7UÙ  ifitzoLazt(ié(ùat  vi  yévw  to  îracjaTÇto' 
«  Atà  toOto  «TréoTetXev  IJû  tov  y/xSaXkiprtv  Tovrov, 
«K*  iuév   cîxjauTOdç  jxeT'  avrov  (TuXrjpocpopicJv  ae  Xéyo)) 
«  Nà  <jè  irXripocpop>î<yO()|utev  à^  evt  to  9éXyi|xa  <jov , 
«  [Etç  TOTTov  oTTov  ofêytaou  vi  wjixcEeTe  ot  duo'] 
195   «Nà  ypavj/wfjiev  xal  twv  aX7vCi)v,  ottoû  eiç  tov  opxov  efvai, 
«Nà  eXGouv  y/  êxeivoi  [isz*  tad^,  va  êvcoQr/re  àXXyiXwç' 
«To  Trpâyjxa  va  cïTEpeoicjeTe ,  to  ttûç  QéXeTe  irpà^et.  » 

O  xovToç  yàp,  (î)ç  cfpovifxoç,  exervo^  ti5ç  TouXouÇaç, 
Axouaaç  toO  fxtovp  NTÇc^è  toù^  Xoyouç  xal  vnv  TrpôHiv, 
200  EùGso);  l<jvyxaTéSy3xe,  liotl  etç  ti7v  PovX>5v  éa^y). 


*  Tous  les  vers  du  ms  de  Copenhafjue ,  ajoutés  à  la  leçon  du  nis. 
de  Paris  publié  par  moi,  sont  compris  entre  deux  [  ]. 
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Ey  toOto)  sîiopOcoaaatv  to  ttov  vi  évwOoOeji. 

Te'  va  ae  Xéyw  ra  TUoXXi  TroXXaxtç  vi  (3«pr,€(jai  ; 

Etç  Tîîv  rioupyoyviov*  eafju^aatv  ajxcpoTep    oi  KovroJe^' 

BovXx/V  67r?p«v  êvo^oii  jjLcra  toùç  ireXeyptvouç  » 
205  To  TTotov  vi  Ttovfiaow  xecpaXiTv  et;  oXa  xi  cpovaah'a. 

£v  tovtcr)  o(  tfpovt|io!>Tepoi  oXci>v  rûv  TreXeypiVeov 

ErTroy»  xot  êoupêouXeuaâcatv  va  7roiii<K>uv  rov  MTrovtcparÇiov. 

Mapyi?;y5ç  r.rov  vri  Movvcfapa".  AvSévrryç  fiéyo;  iTrfp;^©/* 

2Tp«TiwTr,ç  yàp  è^axovatoç,  Trpwroç  t>5ç  ItaX&ç* 
2 1 0   Auva/ixiv  eîj^e  (poêepA/,  (foudata  er;t£  iityakx, 

H  a^eXcpiÇ  Tou  eupioxerov  p/iyaiva  t:9ç  ^^poyxebeç. 
EvraOOa  eirapaxoXeaotv  èKCtvot  oi  duo  xovradeç, 

0/xoea>;  xoel  déXXot  êrepoc,  oc  Trpûroi  ràv  TreXeypivGtn; , 

Exgtvov  Tov  (xiovp  NrÇecppèv,  v'  coréXOiQ   ç  ràv  juiapxe^^rjy, 
2  I  o  Aà  TTorà^  Toaov  Trpoç  ovrov,  vi  tov  TrapaxoX^ , 

Ottco;  Va  xaTade^etat  t)7v  cvoj^>7v  và  riacnj, 

N'  orrAOy;  fi   ocvrouç  *ç  t)Jv  2vptav,  va  xvai  7rpôi)toç  ç  oXov; 

Aià  xecpaXi^v  xal  6p(<mv  eiç  S/^  rà  (fovaora. 

0(  dvo  xovradeç  r&)    dot>xav  Trpoç  Iva  xaSaXXapriV* 
220  TTCoa^wv  toO  èîrorf/aa^nv  eîç  ocja  YAxcttjvfifTfif 

[Nà  To  xpati^iaouaiv  (jtepîtTov  xal  oi  fin  to  Traporpé^ouv.] 
Ev  TouTw  ô  povp  NrÇecppeç  oŒt/jxifixYaé  touç* 

E;r77pe  roùç  xaSaXXapio^ç  execWv  tûv  duo  xovradbiv. 

OX6p9a  ûrtnîXGaatv  èxet ,  ottou  Îtov  o  MîTove^Çtoç. 
225  Eîç  TO/  AatÇa*  tov  Yïupi^xadiv'  x^P*  fXsyoXy)  eTvai* 

K.al  acpoTou  eirel^euiiaat,  xal  exarouvÊ^j/ové  touç. 


*  nourgrogne.  Voy.  l'Index  çéog^phique. 

«  Ronifece,  mdrquis  de  Motit-Ferrat.  Voy.  Tliidex  onoînasliqiie. 

»  Milan,  Voy.  l'Index  çéofjraphiqUe. 
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Etç'tov  ji«px£Çy:y  ^Baàty  yl-u'/zi  tov  ;^atpsroO(jtv 

Ex  /yiépouç  Tttto  ÊvyEVtxwv  exfovdjv  twy  xoyriJwv, 

EÎ9'  ouTwç  x«l  dcTtî  ttov  XdiTTÔv,  oXwi/  iôy  TrèXfcypfrwv. 

250  IIirraxwÉ,  ta  èSacrwtÇ^xoti/j  îcpwTO»  tôv  7rpo(r/-o|tiif<jay' 
Kai  û^Cxst  Toi^  couVTuxt  pcri^p  NtÇecppèç  fcteûw);' 
Ap^wèv,  o5te«)ç  Wyei  tov*  îrôç  tov  TtapotxaXoSijiv, 
Tov  xovrov  -Wç  ^Xd&rpaç  fcTfttv  ôjxTrpoç,  îrftepov  t>5ç  ToilXouÇaç, 
Koel  arréxet  tov;  rfyeviicovç  ^  tôùç  irpcSTou^  to3  ita<3aTÇibu, 

255  Nà  xaTrtdÇsTai  -/Evet  sfç  «Ctodç  xaTttTûfeMç, 
Kv6cpvriT>5<  Jrop9aiTi5ç  fet;  6Xa  xd  (fou^aroe. 
llç  evyévtxov  -kai  tppoviptov  oî  oXot  toi^  l%k&/xVj 
R«l  iXirtÇouv  eiç  Ta  (ppov*  TOt)  va  (JLIq  TtJÙ;  ï^^ip  Xte^ei. 
O  ptfpx^ttîi  fiTOV  «ypovifxô;,  oiÎTolç  touç  flbrexpffiyj* 

240   «Ev^^apwj^ô  w;  <p)(0vTdki4^  défrovTtft;  toùç  xovtSJA^, 
«  To  irwç  fcè«T«3<xrfw«v  tÔ  ocpôtiov  va  pi  fexjow. 
uÊyù  yip  oix  i^pLitopô  Arixptmv  vi  tronfcot)* 
«  Avro  PouX*|ç  xal  8IXr)|x«  to3  oMIvrbu  fxoij  to3  fi-fx^ 
«  OttoO  ïj^û»  «ôSévTtsv  taA  ydtfjifrpiy,  tov  pi^ydev  rÇç  €>p<3tyxfa;, 

245  «ûosQ^TUt  ttoi  Tn%  ^irfoxyct^i  Stcov  Cvt  tJdeXt^  pbt). 

«  [ AocTTO^  8tâ  T^  dyiicf»  TOt^<^  ô/ioiCàl;  jta^i  dlà  lAif  TtjtiL^  fxov] 
«  llç  fii  xmfAnm  piKp&v  {(S>ç  ou  v^  ofrfXSoJ  eic  «Mx»;, 
t<Nà  Ixw  j9mX4v  Ml  âhtoXoytav  t&  Tif  jxi  Siftonv  ôptVèt* 
«  Km  |DieTâ  T«&ra  vA  orpa^  toi  iMxptmP  va  toù;  itocfy<;w.  • 

250       Onravopi^  vripcu9u;  éxetvoç  6  ftdtpxâ^DC. 
Àtto  Tà>  ArfrÇov*  èÇfêiixcv,  amepwe  ti  Spfj, 
Ônod  x(»p(i;<n)V  t)iv  ^fxcbh^  èctcè  t)7i^  Aobpicap^eai^. 

*  Le  ms.  de  Psurit  dil  : 

'Ey^)  T^P  odtt  fid^ttfim  dicoXoyti^  va  &&»<«>. 
>  Milan. 
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To(joOtov  yàp  cM/i7eu<yev,  eîç  titv  ^payjtfav  «TrtXOev* 

Hvpev  Tov  pi7)«v  'ç  TÔ  Ilaplç,  dîv  pi^yatyov  ô/xotboç* 
255  OjxoO  Toix;  Ip^otpénîcre,  )ca9a)ç  Jiaay  oc  duo' 

Xtfpàv  iieycQ.raf  îwnxavj  côç  eldov  rov  (xapxé^yiv. 

H  fifsyatva  rov  êpci>Ta*  «Ti'  Bùtt^  edû»  odsXcpé  p>u; 

«  MeyaXa)^  to  9aufAaÇo|xai,  ro  ttô^ç  yMsç  bncivQa. 

.((  noté  fjLov  jxova^c&repa  oid&  <7e  €!3a  vâi  eXOyjç 
260   «  Ecç  ro  pcyoTov  toç  ^payx&ç  fAa^  &à  vi  fid^  OéXrj^  îdei.  » 
OfxoO  Toù^  a^iy/iderov,  )x7rrofxép<i^  rov^  dut 

Tov  TpOTTOV,  T)5V  UTToSetTO/,   3wTl'  fA9eV  CXei  etÇ  OUTOUÇ* 

To  TTÔ)^  TOV  è|eÇr.n3acev  oc  evyEvcxoI  xovrade^, 
« 
Ottoû  &fixù(jay  €Îç  tov  Xpiorov ,  eî^  T37v  lyjptiy  va  ottIXQouv  * 

265   «Ottco^  v'  oTrlXSa)  fxer'  «utovç  'ç  tov  Kvpcoy  tov  Tacpov 
tf  Kâcirerovoç  xol  ôdriyoç  «braévo)  etç  Tcè  cpoudOTa* 
«  Kai  ovx  TiBtkraa  Troaâç  oTTOxpiaiv  va  irot/xro) 
«Aveu  ^u)j9ç,  SeX^fAOTo^  iaâç  Tovç  e^^oi)  oûO&Toiç. 
«  £v  TouTO)  r/X9a  va  cdcô  è^ôç»  )^^  /xa9o>  ôptafxov  co^  » 

270   ccTo  irûç  ôpiters  a'  Ijui  arcoxpcocv  va  ttoix-<70i>.  )» 

2vyT0fACi>ç  TOV  oTroxpiQTîxev  ô  pi^aç  tyjç  ^payxuxç, 
Kol  eTirev  ouTa>ç  irpo<;  ovtov,  st^oca  tov  Skxku' 
.  «  Ev^^aptdTcô  ae,  adsXtfè,  toO  Mouvc^pâ  fxapxiÇyi, 
«  £t«  Tnv  npTv  iroC  iTrypceç»  xac  f^XOeç  ^uX)9v  va  eTropyi^ 

275  tf  Atto  r/fAÔç  toÙç  oyoTrôç  xac  oiro  tovç  edcxoii^  oov. 

» 

«Ev  Toureo  yàp  /xè  opa&erat,  t(/xi^  (Tou  eTvot  fAeyû^Y}, 
«  Otov  aè  ovoxpaÇovai,  xal  e^eÇr/roûv  dt'  «ùOévmvy 
«  Acà  xecpoXiTv  xat  xuëepvov  erlrococ  ^oXoc  dvdpômoc* 
«  Tov  0COV  irp&iet  va  eûp^apcernjç,  ôjixo/iwç  xai  to  piÇtxôv  (jou. 
280   «EfAÉv'  apeaet  jixe  xaXà,  xat  (jD|utêouX«5a)  ai  ro* 
«  Kai  TToiiÇae  To  orroxoTa,  /utè  TUpoSujxiàv  /AsyoXtjV  • 
«E7reid}9  XoycÇo/Aai  xaXà,  r/Heupco  xaî  lyvcopi^Ço), 
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«<  Ûtc  de'  êjuioS  DTV  ec^pimf  ta  iroXefxoSv  imvoi  ^ 

285  «Ev  TovT<«>  Xéyck)!  adieXtfe,  ôpi((k>  xai  oyotirtô  to* 
«  Âvoc^ov  ro  Xoyapc  jiaov,  ÎTraDov  oooy  GAeiç  * 

cl 

«  Oaot  oyatroSat  7rp60v|uia  an  oXov  ro  pr^yorov, 

«  Nût  IXOouv  juer'  wou  «ç  vnu  2upiày,  fliXo)  xal  ôpiyoïioLt  to  ' 

«£7reid)7  c7vat  ^a  xai  ri/xn  oX(x>v  Tcii>v  edcxûv  aou.  » 

290       A}couaaç  yàp,  ûç  cpp6ycp>ç,  exen/o^  ô  juiapxeCY}^ 
£x^  TO  xecfoXi  Tovy  xoi  Trpooxuvâ  rov  pi^yov. 
IIpÛTot  0eoy  tùyjxpujzâ  xal  deuTepov  mtvov. 
ETDjpey  oaa  toû  ï^xq/  Xoyapiv  xal  (fovcidfra  * 
ÂTTfikuyiàv  ToO  èÇifeywe,  xal  oTcop^aipmxré  tov. 

395  Tinv  pr^yacvay  aa7raa9rixe,  xai  Xéyec  Trpoç  exeu/rjv' 

«A&nrotva,  eùx^<î<>^  f*€,  v*  AtùStù  fd  tw  eixA'  aov.  » 
EvravOa  èTaJpsv,  loTpacpyixev  exei  oirou  t/Tov  aù6éyrr«ç , 
2  TOV  TOTTov  ToO  m  Moy(pffpây  ottov  icoXXà  I7re9u/A«. 
IltTTaxiflc  ypacfei  TrapevSv^,  f^^xvT^Tocpopouç  oTeXvei 

300  *iTovx6vTovT>îç^iX«vTpta^  ri  urczih,  xat  IxeTvov  rHç  TouXovîJa^, 
To  TTWç  èjTpacpyî  ex  vnv  ^payxfav  ottoû  fiTov  eiç  tov  piîyav', 
Kal  ï)(e«  (3ouWv  xat  TrpoOujxtàv  va  Tiorf^jy]  to  tov  eÇifeaov, 
Ecç  T)h/  (7UVTpo(fcav  Touç  và  aTreXO?!  Ixel  \  tov  ^lov  Tacpov, 
Oirou  e(jTaupci9Tî  o  Xptaro;  3tà  r'  âEvOpo^mvov  to  ylvoç. 

305  Ev  TouTw  l/xovraTocyopiîcrrywav  to  îtov  va  iayii^ow  oXot, 
07rci)ç  va  CTripouaiv  PovXttv,  to  TctfOev  va  âtirepacrow. 
Eiç  TOV  2a6c&y)  êvol)9y](;av,  xol  èxeT  |3ouX)7v  è7r>9pav. 
Âcpov  Eav|!xSovXeu6riaav,  iciiaBraoLv  oXW.oiq , 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

IIwç  Ix  TOV  f^Yotv  otpfl(çp7ix€v,  6icou  ^Tov  ttç  t}|v  4>po(vtÇav. 
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Éxeu/ov  riv  j^^p  Nr^c^mv,  t4v  irpâcov  t^^  ^}ii  v>vç, 
Ûç  d&ov  flppQVf(ji6r<poy  ^'  pXw  Ti  ifouaobu'» 
N'  méXSf  gK€(  eî(  xisy  Bevfrtày,  to  ircpa/Afiç  yel  opSi^. 
315  Ilfoq^ct/iixfça  tov  fniixMai  f4  iff^iwsxcuç  xcû^  ^Xx^^, 

To  o<jov  iroi^  va  ^«px^V^  ^  '^^  Ix^voiv  i^Xmfévîi. 
Oc  ^  Kovç^jfi^  TQV  sd&>)(ay  irpô^  iya  xaSoXXipr^y* 
A^ov  iva  Toû  Idcoxcv  Ix^o^  o  f^px^^^nç. 
ù!20  Er^e  xal  6  fjuovp  NrÇccppèç  oXXouç  dyo  ^xouç  tov. 
Émpl  T9V;  yai  ifubcv^f ,  héfoçai  xi  opv  ' 

> 

Tov'dovxav  ov^aip^aav  êx  fx^ç  roû  fiapuSin  ^ 
oio  Kal  T$v  wxircd^v  akXx  drif  ym  pbo  tovç  dc^ovç  oXouç, 
Toù;  irpci^ou^  xocl  x«XXia>T^vç ,  otçoS  t^  do^  ^X^* 
Ato^  tov;  ô  fuc|vp  Nri^ecppèç  roO  '^oiixe  ta  mrronua. 
Merà  Tavra  taS  cXaXr/asv,  esc  otojuuktoç  tov  elîrf  * 
T^  imç  TOV  d^ovQvacv  (ôç  fcXov  mai  adeX(foy  tov(  , 
3ô0  Nà  TToci^iOiQ  vcè  Ix^w  irXevnxà,  vi  Kx^vtrt  ?repâbc( 

'£  T^V  ^ov  Tacpov  TOV  XpioTov,  IsUtOs  fit;  vfïu  2vpibev  * 
Atà  oxT»  x^^^^  jffffy^jakv  fisvct  £Xoya  irepaaovv* 
Kai  d&Xaiç  oydoïKxoyra  x<^^  ^  i^o;^  tqv^. 
o  dbvxcc;  di  ti9(  Bevet;^  (fAtovp  Ap^oç  A^v 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 
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y 

355  Ntè  ÂvtpvXq'  xq  hèAnif  Toy,  outco;  rov  i^vùft^ixy'.) 

Ttjxnrix<z  oirode^e  rpv  povp  Nt&fpiv  çxeiyQV* 
Xapày  luyakrtv  UaSt  to  «xouaet  ro  fAavTaTQV' 

EZO*  oiSrcdç  KOt  oX^  TO  xpivoy  t:^^  rri'kç  xSi  Bçytrio^^ 

il 

'2  Tov  Aytov  Mapitov  laiSway'  ol^X'^*  ^  ^^^  ^^* 
«  ApxovTKi  çAot,  im  «deX(}oi|  oiuvrpoc^,  ovYyoffici;  /xou, 

545  «Geoûperre  tw  p4^  oyaTïâ  •  ^àiaç  xn^  ^lîÇ* 
«T(^i9v  TMÙf  iil^v  &a(fopoy  /^â;  loretXev  if^npo^  fAâtCf 
«Qray  to  av8oç  t>3^  Opayx^j^,  oi  ovdévrc^  oî  fiçydO^iy 
«HX9av  TrapoxdcXcJvTaç  (jtaç,  ^ç  rnv.  yiyn^  fut^  dmiatù^ 
«Nà  &iaow  TO  Xoyapt  touç,  x'  i^^  Ta  tiXeuTtxa  ^ç  » 

350  ûç  TO  )!fxou(jai/  oi  âpxovTeç  oc  TipÛToc  xn^  BevçTiâç, 

£79*  oSto)^  X0ei  ôXov  to  xoivov,  icov  fi^ov  ixei  (xst'  «Stouç, 
Toùç  Xoyoi»^  xat  t)7v  iidayi/iUt  otcov  tovç  eTirev  6  dovxo^» 
MeyaXc«)ç  to  v^i^cfv^  tov  ^uxce  eux^pibrvwav 
Etç  TW  PouXw  xal  did0^)7y  ôttoû  tovç  fôwcToxTyi' 

355  OjULoO  TOI/  eTrpooxuwiaav,  cot^)^,  xai  ofiepœcrav, 
Kal  eTiroy  Sn  va  lAm^ouB^  aveu  x0efAp0cç  irpoc^geoiç* 

Kai  oc<^Q\)  ccfiepc&aaaw  ^^^  &jTep^av  t)7v  (SouXiqv  tovç, 
ExpoÇûp/  tov  povp  NTl^eifpcv  xai  tovç  xaSoeXXapiouçi 
OttoO  iaocy  exerOsv  ^t*  on/rov,  ovvrpo^t  (xer'  éxeô/ov 

oGO  Miovp  Apiyo^  vrè  AvrovXoç  6  dovxa^  t:?^  BeveT(!x<. 

*  Henri  Dandolo.  Voy.  l'Index  onomastiqae. 
'  Le  ins.  de  Paris  dit: 

Tb  lit(xXi|v  ^Tov  AavToX(*c ,  waatj;  TtfXTÎç ,  àÇia;  xrX. 


ff 
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To  TTÔç  To  Trpâyfjta  ottoO  Çrîrow,  apsaei  t>îç  Beyeriôç. 
npotJToy/Jurra  èirot>5<ja<jtv,  eypav(/av,  êëou^Xôxrav* 

365  Oti  ov  (jDjiS^  v7ro9eaiç,  xat  ov3èv  àX9oOv  ot  ^par/Mi 
Toaoi,  oTioO  va  yz[uaov(H  ra  TrXevrtxà  xapaëia, 
Ta  OéXovv  àfnaxuHjoyjai  oî  BeveTcxot  &*  ovrovç, 
Tw  E^o^v  Twv  icXeuTixûv,  Ta  HBùav  êve/xecvet. 
Aveu  irpocpaaeci)^  yal  df^ppr^  va  t)7v  e^^ouv  itkrifiwsu. 

570       Kal  acporou  Ix7r7.y;p(i^a<n  w^  auji(foi>viarç  IxaVaiç» 
ATriQ^oyiov  oTnipacnv  oî  ^poyxoi  xaëaXXapoi* 
Tov  douxa  œnzy^jxipltraoty  xai  oXout;  toÙç  BeverâcouCt 
EEé6y)aav  to/  BeveTiov,  T>5y  Aov/x7rap3tàv  (odeSaov' 
'2  TOV  Mov(papâ  êdoxraai,  xal  tov  juuxpxiÇy;v  vjvpov. 

o75  AeTTTwc  TOV  ûcfff,yYi<sxro  T)îv  TrpoÇtv  xai  tov  |3tov, 

Kal  5aa  èxaTeonîaaaiv  ^eTa  tovç  BeveTtxovç. 

> 

Axoiiaa;  Tavra  toû  Movcpapi  êxervoç  o  juiapxiÇriÇ, 
MeyoXûix;  ev;^apiaTriae  t)7v  Trpô^iv  ottoû  eîronîtfav. 
Ev  TovTCi)  mi'jicLi^éxraoLv  oc  xaëaXXa'poi  éxeTvot^ 

380  Tov  MTTOvtcpa'TÇtov  aè  XaXw,  exelvov  tov  ixjocp%Siny' 
Eîffpaaav  tî5ç  Aou/i7rap3ia<;  Ta  opr)  Ta  fxeyoXa , 
Et;  T>5v  $tXfl&rrpa  orrwwaav  huî  otwO  ViTov  ô  xovto^, 
ÉxeZvoç  6  7ra|!X(]ppovi^oç,  6  MTcavToui?;  ai  Xcyci). 
AeTrro/xepw;  toÙ;  epci>Tâ  ti5v  tupô^iv  ottoO  eTroiijaav 

585  Mè  TO  xou|xov  rfjç  BeveridE;,  àv  mipav  vnv  opeÇo/  rouç. 
Kal  ocrov  toO  iTrXxpocjxipeaav  Ta  jfTrpo^av  xal  eTroir^ov, 
2cp6dpa  TOÛ  e^vyjxe  xaXôV|  x^P^  iJLfr/cLkY,v  ènon^aev. 
Opr^ei,  ypa'cpet  TrapeuSv;  eî;  oXa  Ta  pr^yoTa, 
^v9a  i^aaaiv  oi  jsavre;  oc  TiEXeypcvoc  Ixelvoti 

59©  OttoO  raocu  eTrapovtflc  tov  oraupov,  eiç  mf  2upiàv  va  ottAGouv 
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To  frûç  èKdcréonKTav  {uxi  roù^  Bo/erucouç, 

[Nà  opfAC^ovat  râ  TrXeuTcxa  rou  va  lypvcvif  nepdau] 

Eîç  rov  ipp^ojuieuov  xoipov  âbro  rov  pépTcov  juuSvoo/. 

EvTovta>  è^XOev  mô  «fxaprux^  ejiAiiodoç  et(  tovç  $pscyxouç, 

595  Kai  oi^&f(iinacof  vi  cnreXGovv  oXot  èx  tny  Bevercav* 
Of  npo6eyr(iXo(  èToipaffi  |3ouX)9v  fAerà  rov  kovtov, 
Éxe&ov  oirou  oc  X«Xâ,  rov  xovrov  tïj^  TovXouCaç, 
Atà  TO  e&«et  àiccbftù  eî^  rov  aîyueXov,  xocl  eTp^ov  îrXeurixa  rouç, 
Nà  I;(ow  i^ifd^u  m   hiûp  dcà  ro  dyiaot  emde^ov. 

400  Kai  (pxV^*^  ^  ^^  X0ecpo«,  xdcdà)^  aè  to  dt^ripôiiLat,^ 

^Xovdpa^  ô  xdvroç^  xoi  iricavTeç  Ik  t:q(;  ^payMoc^  Ta  /ui^pyi, 
[Kai  0  Mtrovi(foéTl!co(  toû  Mov(fapâ  êxeivoç  o  uapxé^y]^, 
£îç  T)7V  Beveribev  «mSXSooiv  cl^  va  e^outjtv  irepaosc*]. 
Kat  ol>ç  eQov,  on  {XeiTicv  o  xovroç  xri^  TouXouÇaç 

405  Mè  Tov  Xooi}  tov  éripov^  «ctto  Ta  jtAlpyi  èiccû^, 

Kai  ovx  iTTov  Toooç  ô  Xooç,  Ta  icXeurcxà  yefjuaouv, 
2xavdaXov  fxéya  êycverov  otto  toù^  Bevercxou^, 
Kai  ovx  i^SeXav  v'  âc^i^vac  tov^  ^poyxouç  va  Ttepaoowt 
£a>ç  va  oTTOirXYjpc&aouai  Tar(;  fT^^Lf^VKcâ^  otcoO  er;(av, 

4 10  TiiDf  ZÇoJbv  TÛv  TrXeurixûvi  ôiroO  tov^  eTrepaevov* 
O  &vxaç  yàp  t:^^  Bevenôç,  c2>^  <fp6vifA0«  ottoS  7/TOVy 
MeyoXci)^  ê6Xa(mQfAY]ae  ro  oxovâctXov  èxeivo» 
EoxoTnrjac  xai  eSiaadyixe,  ro  ttû^  va  ro  i^fopc^. 
AoiTTOv  exeivov  rov  xo&pov,  ottoO  ae  âJ^Yryovjia* , 

4  1 5  H  TTÔXiç  Ti3(  T^c^  eûpuTxeiov,  éxeT  eîç  r)7v  2xXa6ouvtav, 
PoSoXejilwi  evptaxerov  xarà  xri^  Beveriaç* 

*  Le  ins.  de  Paris  dit  : 

Kai  6  (topxiC^c  Movf  apàr,  aùr^;  6  Micoiif  arl^io^ , 

'Viw  TO  {xipoç  Tou  xaOeU,  SJXôav  eU  t^v  BeveTton». 

Il-  .  2 
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Kpa^et  wx  ïiju  xw  ^^etrpt&nf  iXcay  râv  x(f0cXdi&k)v, 

430  Ae^iipov  iraSUv  m  ainw  xw  Misoeyrou^  JKC&tu, 

«Apxovtcç,  3^0»  npô^  léi^y  im  9A£w  y4  k% 

«t  Âv  OiXere  to9  vi  yw^ ,  leoi  vi  ri  wbmx*^^« 
435  <<T)^  TCâ^pftVfiiiQC  fiç  t4i/ZKXa6ouycày,  jy  01 
tf  Ni  iEoXe|uut(7ere  oMnf  fuci  T)7y  àivofièf  «flC€| 
« Kâct  vi  t?)y  ir«paiG&(ycr$  di  tq6  xoofiêC  r4K<  X^H^* 

«OfToC  Im  ieùtw  r6v  irXeuriKAy,  oicoo  ^«4  ràr  I^TiroC/xev. >» 
430       EyrtfD6«  l9U|K&&{oTvway*  «î  ^|)ay»o(  té  iaxifff/KSccy' 

ÙpfâAaoLoi  ¥jKi  9i}jlfmff»  oui  rsiv  Bevcr^cy' 
435  Exei  e{(  ntv  It^^poty  iMamiff  Moutw  xiv  hfumm. 
Ei^  toCr»  ot  ifiy^i  irp66i»pt«,  juisri  (mwilk  (uydknc; 
ïldi€Ùo}jv  1%  xà  véttpya ,  T))y  x^^^P^  TroXcf/Eo&^iy  * 
ÂTTo  (STzocBM  T19V  m'«9«v»  T^^  Bcveti^  m  dâ^uv, 

» 

440       ÉyroCSce  /Sp^ofi^tc  <fyr'  ilj*  «éXo»  t«&  ip«  OMkiaai' 
Ey  toiirGp  ^v  dEcpyiy^ofAOc  dEXXo  Me  tc^erainidw, 
To  ?rô^  Vjfiam  4  fjxTtoliç  fx€â^b>y  rfiy  ict^yp&w, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

'Ev  TOUTij)  ô(Xcn)  aie'  ISS  fecoç  và.ti  aKo%i<Tta 
Ka\  dfXXo  Tou  vâc  dcp{(i>(Aai ,  tou  vji  xaTaTcidf^M. 
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445       jËTore^  exeô^y  rov  xatpov  oirov  aâ(  ovacpriyoûfXQ^, 

O  ^ç;^;  Twv  Pft)fx«fci)y  Kup<yp»»ç  6  BaiaT^ïj;. 

» 

ETjtev  «ÙTflcj6X(|oy  xeotov,  A?^ov  tov  èXfyov* 
Tov  Pix^t^e^  ibv(fX(i)aey  vnv  ^iXetàv  (nrapsv* 
450  ËxeTvoc  yàp  ô  jS^KaiXeù^f  Kupaoxyiç  o  BaxdxÏMy 
Ml  Toû  pTjyo;  TW  àHùtffm  àteivou  tïî;  A^fwwcft 
EfxQ'  mv  îtff^mVf  AXc^tov  tov  e>iyay. 
To  i$VL  5n  enîç^ciHjfiv  exewo;  tov  savfif  tov* 

455  Exet  ei;  tov  Seloy  Toy  obréaojae,  et;  tov  pTiya)^  t>9(  AXXajiayta^. 
AtîTCfù^  TOV  ijrrfhscm  xkf  itf^  x^  tov  P^v* 
To  irû;  ô  Oeto;  tou  o  oEctcS));  émpof  xipf  |3aaiXeiW. 
O  frrjfoi^  yip,  el^c  to  :?Kouae»  fuyàckoK  to  l^vTroO??. 

E(7)co7nQ(7ev,  (i);  çpoyi^o;,  to  irû;  va  tov  ^ydho^. 

» 

460  Ev  TovT(«>  X^i  Trpo;  oryTov*  .«Tcè  x^i  orvc^^ti  pv, 
«  To  Tc  oc  TVivfmi  ovdih/  S;(a>  fiç  tovto  pitov  \à  Xiyeiç  * 
«  Ojxcoç  iiavrizoï,  ^xova^c  (ovvTofUi);  fjti  Tci  *(fcpdev), 
«  To  irwç  TO  irXiîQoç  Twv^payxôv,  ottov  *ç  t)7v  2vpfev  vTCpcyevow, 
«  ExeT  et;  TOV  Tacfov  tov  Xpi^rov,  \  t>9V  Bivenày  i9&<7«y« 

465  «  AoiTTov  ifUvGt  c^cvêtoi,  àv  Qùrt^  on  va  to  jroiiIkTYiÇf 

c 

«  Kai  dvvy)&^(  va  virocyxsSjç  tov  irairgc  towto  tw;  Pci/xn;, 
«  On  ov  opcqi  tov  Xaov  èxs/vcov  tôv  freXeyp&cov 
«N'  a<^w  Tp  TO^df  Tovç,  htàm  riç  2vpe«ft, 


*  Le  Ms.  de  Paris  ; 

'2  T?|V  IC^IV  TQ^  PcU7lXi.CD<  ,  TOU  f^fOL  K«>>y^9VTtvOU, 

2. 


20  BIBAION  TH2  KOITKEITAI. 

€  KaloTrAOow  \  TwKwvaTOKru/oiJTroXtv,  va  ooO  TWTrapaJioow 

470   «  Nà  mâéaovv  ro  ^aiXeiov  oou ,  va  lyYi^  rhu  ocûdevretâo/  aou , 

«  Nût  TToiAiouv  TTovraç  Tovç  Pci)|!jiacbu^  va  (y^Swvrai  tov  itotr.otVy 

«  T)îç  P(ip.riÇ  yap  tw  ExxXriatàv  va  ïp^ow  Trpo^vvi^ei , 

«  Nà  yjvat  fva  jxrr'  ejtxâç  «ç  toiî  XpwrroO  -njv  ttkjtcv* 

<  Ovra)ç  tk7:0^(ù  nal  9appû  eiç  n^  ^oiXetiv  (Tou  va  IXQr,ç.  » 

475  Axouaaç  taOra  ôttoû  ^Xû  AXf^oç  ô  véoç  Bororl^yit, 

OXa  Ta  u7ro(yj^é9y;y.ev,  ItoÇs  va  ta  itov/iain, 

Kat  ô  pTÎya^  coç  to  lïxouae  7rpo9t5|wt  va  ÛTtoaj^érai, 
< 
Opc'Çet»  ypacpovat  ypacyoï;,  mrrcîJxia  eîç  tov  Trairav' 

[MavTaTo<fopouç  âpOcoaev  xal  eîç  ovtov  oTroatiXva.] 

480  AeTTTOjULcpwç  TOV  è/xw>aev  ôaov  Xéyoi)  êvra09a. 

Ti'  va  <yè  Xéyw  Ta  îroXXà ,  àv  TJ^V  va  Paptfaai  ; 

« 

O  troTraç,  àç  to  lïxovoev,  i)(jifnx,t  fAeyaXa><* 
Ilptae,  iypa\{;av  7rapeu9vç  excc  eîç  tovç  TTEXeypcvov^. 
FapJevapiv  oTtétJTeiXe,  XeyoTov  tov  eTronfeev. 

485  Ei;^)5v  x«l  7rapa)caXeatv  owrfaTeiXcv  eîç  oXouç, 
Otc  ov  a(fif/aow  tv?^  2vpiâç  ixgiVo  to  TO^eî^t , 
Nà  «îr^Sovv  ttç  T>5v  KwvoTavnvouTToXiv  va  jîaXovvTov  A)^"'» 
ToO  PaaiXéot)^  yàp  tov  viov  Ixs/vov  toO  Kupaaxyi , 
Etç  TO  oxap/i  T^ç  PacjtXefoç  va  tov  Ï^^uv  Spoviacyet, 

490  Oaoi  oTtoSovouv  eîç  ovro  èxervo  to  TaÇeTîi, 
Nà  S^ow  av|uiirà9tov  àrrô  Taii;  àixapTiaîi;  tovç» 

c 

lîaàv  va  àiro9àvaaiv  eî;  toO  Xpi(rroO  tov  Tacpov. 
O  yapdevàpiçy  ttoO  XaXcô,  èxeû/oç  6  XeyoToç, 
ÉTTïîpe  Ta  Ttpo^àyfxoTa  toO  àyeoTaTou  Tràîra. 
495  i2deuae  êx  Tnv  AoujXTràpdîav,  *ç  t)^  BeveTcov  ujtùotf 
ÈaSori  et<;  to  )caTepyov,  a7n^X9av  eîç  t)9v  Tl^apov. 
Ex  TO  oXXo  fxipoç  Icj&xyev  AXe^tç  0  BaTOTÇiQç* 
O  pi^a;  TOV  oTréoretXev  otto  titv  AXXafxovtav. 
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> 

500  Eyn/erov  d^ioXaXYifxoç  *c  oXouç  toùç  TreXeyp&ovç, 
Nà  aoDpeuOovv  x^  âocouaaxji  tov  opcapy  toO  Tca^ra. 
£y  Touto)  Tovç  êavi/rup^ev  êxcTvoç  ô  Xeyoro^, 
Toii  TOira  ta  7rpo<rray(Ji«Ta  âpicjEv  xal  avayvâ)<jav. 
AciTTo/upûç  Tovç  eôeiÇe  niv  orporav  t>î;  IToXéov 

50  à  To  TTC^  ervac  &a(fopix)9  TiXiov  Tiapa  zrj^  Zupcbeç* 

Eireift?  ervflci  juè  xaXVJrepov  roùç  ^(puTTtavovç  va  PoXouv 
£(ç  iaïaafwv  xai  oi>(xoTr/ra  tovç  ^poyxouç  (xi  rovç  Pco^iouç , 
Ilapà  va  VTuayouv  eîç  vnv  2upiàv  oh^eu  xajxfjuô^  IXTrcSoç. 
IloXXà  êrapa^eudriaav  nvèç  eîç  ta  cpoi^aira. 

5 1 0   [OiroO  dyaTcoOaov  va  ÔTieXOoOv  êx»  eîç  rov  âytov  racpov] 
Kai  dcoTi  iaidçOr^av  oi  xoXiolrrepoc  touç 
N'  dcpTiaouv  T)7V  (nfchoLv  t^ç  2vp(âç,  v'  oTréXQouv  eîç  t>5v  7ro)^V| 
Eorpac^ov  e(ç  'dtv  ^payxiov  rive^  irXererroc  xXepa^e^. 
Aia  ToO  TTOTra  titv  ev^^w,  xat  &4x^>7v  Xeyorov 

5 1 5  ËTreaav  oXo(  eiç  ope^v  va  mtkBow  eiç  t)7v  tioXiv. 
O  &uxaç  de  t:Sç  Beveriâç  idcov  tov  TrpoOvpav, 
OcravTGûç  oXov  to  xocvov  rn^  Beveriôç  jjl€t*  outov, 
EfTiov,  xai  eœjy&m^keûBmav  va  vTroyow  xai  oùrot  eîç  t>7v  ttoXiv, 
A(]poO  ei^^^  ta  TrXeurtxà  exeiva  ta  Tiepaa  tovç* 

5i0  YmîiSn  oQf  a^ÙM/  VOL  crrpacpoiiv  ottccjci)  ecç  Tr^v  Beveriov, 
ûç  ivtpoTO,  -Mtxrrfi^  ^Tov  rf;  Beveriaç. 
£v  TouT(*>  avfA6(6ao9y;(Tav,  «ç  toCto  at^tpaxiav, 
On  ià  T)7v  oufXTraôtav  roO  «yta)TaTov  TioTra, 
Koi  deurepov  dîà  riiv  rtfOTv  oXriç  ti3<;  Beverioe^ 

5:25  Nà  vTrôv  xac  oûtot  etç  rfav  ovvrpocpiàv  Ixecvcov  Tôi>v  TreXeypcWv. 
Kot  âcpoS  covfxëiëooOriaav  oc  cbrovreç  tov  cpouaorov, 
Ex  'Piv  TCfl^ov  IÇéëvxrav,  &p6coaav,  mayoïvouv* 
OXopOà  ûtcôv  n3^  Poi>(Aav(âç9  eaot)aavt(ç  i)7v  IIoXiv. 
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Oc  ^poyxoc  iità^aaaiv  eôSùç  «ç  vhf  OTcpefl»* 
550  Oc  Bevercxoc  icztkaaiy  chzcana  éi^  ri  ntapaStâ. 

T:5ç  TTo^oûç  7«p  va  cjè  ïp^o)  eÎTret  to  ttôç  xocrerac  î5  X^P*' 
Oç  âffXjQfov  TpiTTpôaciwrov  (rpt^aw/oç  ycJp  wap^»)» 
Ta  duo  jùtIpTj   ç  T>7v  Balûusoav,  to  rpctov  'ç  t>7v  orep&cy. 
AocTToy  TO  |3a9oç  tov  yiaXov  efvac  ^aOù  xal  (xéyâ, 
535  TocTov  aÙT:?^  t)9ç  OaXoooaç,  ôfxoiOK  xol  toS  Xifjuâvoç, 

c  _ 

OttoO  eTv   yiîpov  t^ç  inSXeeoç,  oÎhtà  <yg  to  if^ffrpA^uUp 
On  Tûè  xorepya,  aÙA  ifi  f,  xoxeç.  Ta  xapoSia 
Epjrovnxjay  péjipi  e£ç  tw  ynv,  waàv  va  wov  (Sû^mcc^ 
Oc  Beverciioi,  &^  (fpovcjioi  Tex^'"'^  '^<i  OaXaaaoVf 

540  Me  TTovYîptiv  %oi  cypovr/cjtv,  juteri  fxeyoXyjç  tI^vt)!;, 
Feûxjvpca  lirorfiaûecnv  av»  eîç  Ta  xapaSta* 
Mê  xhfyYHf  xat  (!Ji«  (j^povwtv  Ta  ïptTrTOv  eîç  Toyç  Tot^ouç, 
Mè  Ta  (pcouTopia  xâl  cxTraOïà  e<}é6riâav  oXop9a. 
[Attovci)  dç  Touç  Toc^ouç  T^ç  TToXIov  usSomoQf  m(Sjiù.'\ 

545  Oc  ^pocynoi  yip  ex  t)5v  oTepeôv  xtov  ô  îroXsplç  touç* 
A^'  oi  xal  iaj(i<sctài  ttoctwç  vi  pXa^oixyi  t>5v  ttoXcv. 
Ti  va  <yè  Xéyci)  Ta  irôiXst,  ov  Xap^rj  va  Paptfooi; 
Oc  Bevertxot  ècjéSwàv  TrpÔTà  ecç  t)5v  Ttoliv  Arélw 
H  TToXcç  êTTiaoSii  «710  cnraSioO,  w(jàv  oè  to  ac^r;youfjLai. 

550  Exetvo;  o  Â}»£^iç  ô  xaxoç  3  imerroç  ^mXeaç 
Éoiuyev,  os  ^fATropede,  ccrrépoaev  etç  ta  2xouT^pl, 
Atfêr)  'ç  T)5v  Aî«ToWv,  ê$^>î  mro  r/iv  ÎIoXcv. 

Ev  TouTCj)  Ta  ap^ovTo'TTovXa,  ÔTToC  r,<jav  ti5ç  tloXIou, 
To  tdoîv  TO  ttWOoç  tôv  *pAyxa)V,  ottoO  iaiSmAi^  orrltyô). 

555  iitouàatû)^  yopyov  è^p^pLOcnv  eîç  rfiv  (j>uXa$>}v  ottoO  Stov 
Exeivoç  yâp  i  (3aatX&cç  Kupaa^ao;  o  BATdfrÇyîç. 
Ta  at'3ep«  toO  &ySoù.olv^  zic  to  TuaXaTi  a7r5).9av. 
'X  Tov  Çpôvov  lôv  &xaOt(jav,  outox;  Tucjt/.oç  wç  frov. 
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560  Expo^  Toy  furàp  Nt^cfpi,  r&v  irpMo^fifiôuMy  tovçf 
Merà  zaixàt  M*  AXXou^  ip^oytûiCi  eûytMx^ùi  cMfx&irouç' 

Nd  eiTfl^w  yolp  lUKt  (xdt*  «efix^ùc  AX^tôv  rèv  viév  rou* 
Nfll  t&v  m/vT^x^^  f p^p«  f)^  ftpdi&w  Meî  t&v  ^9 
565  Tflûl;  ovf&tpQmaêr;  6tM9  litvnte^  o  WtS(  t«u  juiè  T&y  itddnei/, 
Av  h^  6ti  i^pltmw  tny,  iteit  MXt)  yei  t4  crt^. 

Hvpdey  ixti*  riv  ^«(nXeâiy'  it'c  tiv  Opévov  iiedtOétoy' 

570  Aeirrûç  tfi3  «tyi)/tf>»flu;  tôd^  ^pLf^tà^tàt^  imdfati^y 

Ay  JyftTtPc  Katl  iptymet  mI  r^%  î/u  oTepràoet. 

if 

575  «Apx^^ytc^i  (f^i  yuA  otkk^^  5tft>v  iiTHitdey  4  vco<  |uiou 

A^tw  yfl(p  iytty^M/  TJ)  tfUfAtfOMaû;  ixt^^, 
580  £7rept£oTifMr«y  oi  dpxfrf^  roO  «ppoty^tieftO  ^vtfot^v, 

Kott  etç  riv  if%iiuifty  Mcifii»^  etc  ti  f|uiM  tov  |JtffptfeU|' 
Nà  l^ow  Ncv)^  èvofMv  juter^  tov  ^ocoiXIk» 
585  Kai  eîç  T)9v  2upihv  y  étt&Bow  naeci  rm^  ovjui^ycm^  rovç. 

McTdi  jSovXn^  )lAi  (9(>C9fA0V  Kup^«)tV2  TOV  B«t^tÇv) 

E<jTéij>aaiv  dià  ^aaïkéa  AXéÇtov  tov  vtov  tou. 
£v  toutck)  è0UfxiSouXevOri««v  juter»  riy  ^^àin , 
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9  y 

AfOTou  yàp  iazv^acof  tûJB^  tôv  Wây  tou 
590  Acà  oûO&nsy  xa  ^adJiia  oXriç  tqç  Pod/uueyiixç. 
OûdÈv  htépeutt  irocrûç  &a^  pvMcç  ou^ioroç, 
KoGgIiç  eupcbxerm  ôir'  £i^)7ç  to  yévQç  lûv  PcdfMuW 
Eîç  doXcoTTîTa  iroXXsJy^  xol  dç  àhaaxmç  layakat/^, 

595  Am^Bay  ûc,  tov  ÇkKcùJut  A>^ov  tiv  BorarCiy, 

K^  Xéyovacv  ourotç  icpoç  oùroy*  «  Aâmora,  ^aoùin^ 

«Te'  (t'  ecpepcv,  aSAbnr,  yiaç,  di  rnif  2vpcày  v'  âbréX9riç; 

600  «H  SfiicttÇf  xi  irXeuTcxa  iro>v  OéXouv  xooTT^aei* 
«  Kot  ^e^  fceya3loTfpoy,  mDJauç  va  jipdMfuof 

«  Ec;  rà  itùaya  xn^  6akataco^p  OÙju^  elç  rnv  orcpéav; 

> 

«Eiovrot  oc  9fayytot  ôicoS  Oecipet;,  icoX^  e&*  OeXyjpcrâ^, 

«OfAocéoç  x'  c^(j)poxé(faXoc'  o  ti  loùç  3o(iQ,  xafivauy. 
605   tf  Aç  Tov(  ofi^fu  va  màtv  et^  loS  Oeov  vnv  xatéfov^ 

tt  Kac  r/fm!;  aç  otm\um!nwf  êdû  *ç  rà  x^vcxa  po^.  » 
O  ^0em^ç,  ôs  veouT^txo^,  xal  ÔTroideuTo^  tov  xoap)v, 

Fopyoy  earrpsarêoTnuv  eîç  t^v  |3ov^  execvny. 

ETTroi;  xac  ttôs  va  lj(ri  yevec'  «  Nà  toù^  oTRXfXr/Ooûjuiey' 
610  «Aç  Toùç  ci<^(ùiwf  chuofun  xav&a  p^  irX&v' 

«c  Tatç  imxfiaat^  ottov  ^ocrroûy  va  toTç  2;^ow  i^o3caac(t 

«  Nà  2X9ouy  etç  TreTvay  xac  etç  XtfAdcv,  va  frà/  {^ow  ri  va  «po^  '. 

<  Koi  ouTa>ç  yà7rotr^(7(«)/ie  scvapyiav,  va  tovç  e^(îi>fxe  ê^Xer{/ei.» 

Ka9ot>^  ro  êëovXeuGr/rav,  oi/cta^  xai  ro  liry;x(oaav. 

> 

Glo  Acpoû  iTrXrjpcoaey  o  xoipo^  taviyaç  fuivaç^  duo, 

(Er^^flcv  p^Gopixov  TOV  XoyiafAÔv,  Goppûvroç  va  ?rpox6^w) 

*  Ce  vers  manqae  dans  le  ms.  de  Copenhague, 
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Taiç  iropraiç  nîç  itoXfov  wtyoXwav,  x«i  <yu>tf&xt;  cSoXxv. 
Toiç  ^poyxovç  oiroO  eûpIQr/iav  èvioç  ètors  ti5«  irôXri(; 
Et;  To  maOl  toÙç  !ga>ixv,  o>ov;  lovç  aîrexreiyav. 

620  ÏJe  daiSuxy  'iwv  îinîîMtv  oi  «cjeSeE;  Ffouaioi, 

Eîç  xpttJTWtvovç  opSodoÇouç  x/xl  aXrîStvoyç  dv9p<i7Covç, 
ÔttoS  IxoTT&aav  xal  fôaXov  tov  ^cîkéav  exeîvoy 
Etç  TO  (jxapt  T>î«  PoaiXswtç  ottou  tov  eT^e  x^'^^'- 
O  0eoç  yip  0  VMTïàayyyo^^  ô  Jotatoc  *ç  rà  Tuavra, 

625  EWoxyioev  i5  x*'P"5  ^^^»  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  èxeivov, 
Oti  xaveiç  eùyevtxoç  «ico  tovç  icXouawuç  ^payxovç 
CWdey  e6p<9iïxev  Tivàç  êxeî  etç  t>7v  ttoXiv  airÉaa), 
Movov  xai  A/OpoMToi  Arw^oi,  Texvfr«Ç»  viioxerpot. 
[T«  yip  (^poixïflcra  tôv  Opayxôv  oiroO  &m(îxav  oTré^o)! 

630  T:5<;  x«ip««»  IIoXcû)^  ci  XaXô^  cÎxjûo;  <jè  to  ai^jyov/xai, 
To  ocMÙaaaof  vhv  rapo^x^*  '^^^  cjouy^cjfAov  toO  cyovov  » 
Tov  GopuSov  xai  ràq  cpoïvà^  ixecvcdv  oiroû  èaxoTovav  ' 
Ev9éa>ç  ycèp  ap/xaTovovroi  ire^ol  xal  x^a^poi. 
ETT&cjav  yopyov  ex  tov^  P(«)(xatouç,  iJpàTTjcjav  to  Tupâyfxflc, 

655  To  ttwç  êyeivn  )5  ovopxwt  t>7v  cirotifeav  oi  Pco/xaiot» 
Tijv  oiriOTtàv  ÔTWV  'topcov  àpztcù^  dç,  tov  Xaov  (Aaç*. 
Kal  Ixeivoi  otwO  to  ^eiJpacjtv,  lîrXyîpocpopwav  touç 
Tov  TpoTtov  xai  TW  a(pop(A)iv,  TO  eJç  Tt'  oxoTTov  TO  èirSxtfv. 
AxoutfOVTeç  Tavra  oî  àpx^tyoi  toû  (ppayxtxoy  cpovcjaTov, 

640  Toiç  BeveTcxov(;  àt^acfVy  rnv  ôoXacjtfav  cp^XaTTouv, 
Kat  TiXeurrov  eTepov  Xoov  troXiv  orto  tw  oTepeav* 
Ka[  o^oç  mpoç  Xooç ,  to  irXiJdoç  toO  cpouaaTou , 
Edcoxov  Ta  aoîkmyyiÊL  touç,  t«  cpXafjiTroupa  eÇa7rX(>>aav, 
Ti  ûSbcyia  exci>pccx0C0(v,  ireÇoi  xai  xâcSaXXoépoc  ' 

^  Cette  expression  prouve  que  le  traducteur  grec  était  un  Franc. 
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430  Aeitipttv  icâiy  an  ocMnf  tov  Bfjeoeyrouîiy  miMi't 

«ApxovTiÇY  Xjyu  npôf  ioiç,  A^  9Acis  y4  )f^  j 

«To  omdMkouf  m  4  tacpo^4,  ômG  ebici  *«  ri  fouotfroy, 
«  Av  OAcre  to9  vi  ycyîl,  «oî  va  ri  vfBMX'^'i^* 
435  «Tiiv  T^â^^noC  «ç  t4v2Kla&9M/cày,  jy  âp4«^^  ^ 

«OkoO  Im  iikdy  t6v  nXevnxAv,  mcoû  0C4  ràr  (vicolijxey.  » 
430       EyroiîOflc  iffu^Sflfdnwow*  «  •poyxoc  iè  Mfymav' 

435  Exci  d^  t4v  Tt^(p0ty  ^amv,  èfcAcMcy  tov  )iifu6iw« 

ITeZ^àiow  iic  rà  xitfpyoe,  t)W  x^^P^  icoXcf^oStfiy-' 

» 
tmk/ftaa^Bif  xw  opxov  tou«  yjti  t^  uivioxfaîi^  tmiç. 

440       ÉmoSâiL  g^i^fiM  an"  i^^ù^T^^à  (jwAdatà' 

Ey  viAvf  imv  éxftrfhaofuu  4Mlo  mè  vûBcomda»^ 

To  irâç  êyeiyv)  4  €fAicolK  ixcâ^jy  tCv  ictXeyp&fOiv, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

*£v  Toury  0£Xu>  aie'  2fiS»  fficuaç  vè.ti  axo^^troi 
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675  Ôpt'Cec  €0%i  è  paôtXei);,  leotl  «(^Ipdcy  ^^  d|bi^pâ«  if6tf  * 
Toi;  4(y6«Xpi;ç  ttoç  èÇI5«Xêv|  'ç  tiî»  «fuXaiwîv  rt)i4  P<5&^- 
Kal  air'  é/eF  iJ^ti  95o  «jj^^oi^Çi  irj)(St6^)ç  fbO  ïraXàrfev 
Opi^et  yprfcpoôy  yprfjxfXûêrce  'ç  êkiRoy  tiv  pâpiUÇiv; 

680  £|a(f&)pjuutf9t3  trpo;  aôtot)Çf  |ticB*  opxoi»  rèvi;  t6  ipti^^ 
Oti  Tuore  ôôx  nÇtvpè  ri}!/  emtatîiv  htttvmi 
OttoO  ïiTWt  3  rfôç  Tot*  fiera  toiç  îinfiTiT^pTàti" 
uIîapocxdXA  ààç}  apjçjuMiy  tè  itpdffuz  tA  irp^Ôw»' 
«  Aç  îlèilj^dudi  Tol  dicovdbbXdfc*  fii^  yé^lro  nXlby^ 

685   <  £te  xpârfi  rovc  dntért\)^  \  tn9  ^ïanch  ikib(ù* 
«  Tu<fXot»ç  rbi>4  f^oi»'  iitd^perê  ^  ipiorrt'  oc  tov4  «pfroiiy 

*Ù^  ftiptUylpratc)  chrforovt  tbu  0eoS  itoi  tw  diyiQti». 

> 

«ToTç  (n>ji<fà»k^0U4  kol  ifxXk^ya,  npattB  ni  aoptpojjilMl* 
690   <2rfpyci>  va  t«  7rXy)p^c«>ptiy  ovtu  xeeuevoç  ^ou. 
tTè  «oSpfov  éito9  iirfpi(tn  xtfi  l)  «{xf*aX6>9(«» 

«  O  ucoç  jtftb^  ^  vMtfrl^ifto^ ,  «ndtî8h>r»$  t«9  «ôoptoD, 

«ITaptfxaXifi  (70^9  î  ^px^t^^c»  til>^  îfdéX^i>4  )tdtl  (^Aoi^, 

695   •  Nà  Ix?  "^  m)ptirrf9io>>  <îaç»  jatèt'  wo%  v*  airoôAnr,* 
» 
<  Atto  tov  vvv  xdêt  f |x^oo969  i&it  ^^^ç  cxoi;  va  tirf, 

«  A;  tvt  etpi^  êtç  %dêc»  tf^dbrtl  icâl  opor4«>iMi 

«  Km  tli  roi  xatpoO  m/  db/oc|yi9  va  irdérc  '<  r))v  ^t^ptbv* 
700   t  O  u«oç  pov  va  ïXSrî  fxrr*  édâç  Kati  raï;  mifxîpwvfoiç;  ii 
Hicouaay  taOra  o«  apx^yoi  tov  (fpayxiKOu  cpou^aTou, 
BouXiTV  a7a;pay  svofAoû,  ((noaSmov  eîç  roûro' 
Èytivm  oqxKfi  £tç  ouTovç,  xaSàç  y,Tov  xal  irpûra. 
Ev  TouTCj)  e^ex^J^âcoav,  ïiXOo  o  fxipTTîç  p.i^(* 
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70o  Oc  9fdyiMi  ocxovofxiiOYxray,  dcà  vi  xmaytuvwif 

.  ExeTexe  ecç  to  to^clSt  touç ,  ecç  tov  Xpurrov  roy  ra(foy. 
EyroâOoe  «TDjXOev  dq  oûtovç  6  ^ocXeùç  A^oç, 
Km  eTirev  ouro^  irpoç  ^oûroùç,  hcapoaMkui  tovç' 
«  Ap^ovre^,  ^'Xoi  xoi  odeXcpoi,  «vyrp6(;oi  Yr/ctKfifthw,  ^ 

7 10  •  EoeZ;  lo^pere  xoXà  tov  cpoyov  tov  dta&okoy}, 
•  To  irûç  |uia^  èantayicûdaty  ecç  tiTv  veorvira  jxflcc. 
«  AocTTOv  t/ù^  eupcerxofAOi  sîç  o^  fxov  apxtxopvjç , 
«  Koi  0V&  {j^cd  Tct  izpayiJLaxeL  oitov  {X£  nuiiWMf  XP^^^ 
«  Ovreoç  «K  irpéirei  eîç  OAinfAoe  dià  ri  Ta{el&  rrovro. 

715   «  Kat  ^{>^  iraXm  aôç  'kcik&^  irXnpo(fopcOyjT{  ro* 

«  Airô  â(fopfA^ç  TOV  (nctfvdbéXov  frouro  otcoS  eytyérov^, 

«  Ou  irpoOvfAOvoiv  oc  Pa>|uiMoi  vi  a/uu'^ouy  |ui  tovç  ^poyxouç. 

<  A(à  toGto  X£y»  Ttpo;  iad^,  c^,  TrûcpoxaXû  ootç, 

<  Ni  lj((û  avfATriOioy  m*  l^ccç  iyÂfouç  dexairo^» 

720   «Nà  ofBwjtù  xi  ^uaora  p)v,  xoi  yci  aôç  xora^Oaao».  • 
Oc  ^pdfyxoi  y«p  TO  carépCoacv,  xcvoStfiv  xal  ûirayacvow. 
ETr^ïocray  vhv  HpaxXeiav*  irdàra  xoyrà  ayafjivouy 
Exctvov  yàp  TOV  jSoacXIa  AXe^ov  t^v  BaTorCYîv* 
AxovaocTe  oc  deTravTe^,  4>payxoi  tc  xal  Pcdfjiaroc, 

735  Oao(  mateuers  ecç  Xpurrov,  to  |3a7majxa  (fopecTe» 
EXôTe  idiû  y'  oKovarre  xmoBîotv  fuyxknvp 
Tnv  xoxoovvy»^  tw  Pcof^acW,  T)9y  oiri^này  oiroS  {xow. 
nolo^  ytx  Ooppeuav)  ecç  ovtovç,  opxov  yà  toÙç  mcrreu^, 
A(fov  TOV  0eoy  ov  afSovraii  aiOéuTYiV  oûx  oyaTroûaiy; 

750  O  ec^  TÔy  Silov  oux  ayairâ,  piyoy  |uù  iroyripi'0ey. 

'  Le  ms.  de  Pïirîs  donne  ici  ces  deux  vers  : 

EU  ^ov  icaXiv  Xcrfiafiov  xetTovrat  o\  *Pci>(Aaloi 
Aià  To  9xav8aXov  auri  Vw  lyetve  elç  tviv  (U(ni)v. 
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Acp^O  oi  $pay)&ot  c^fêy]9«y  huSBof  ix  Tnv  noXcv, 
O  XdCTTOioç  itXov<7coç  &Sf(ùno^f  àiçr^tùv  oiro  tï^v  IloXiy, 
(Modpr^oucpXov  rov  eX^yaoïv,  ofirotç  eT^t  to  imiùcfs!) 
Idûbv  rov  y^  ^càia,  to  irûç  tôv  èrvtfXûaavi 

735  Kot  ÂXé^cov  TOV  vcov  ovrov,  to  irû<  vmpx^  vioç, 
EXoT&oe  T))v  jSaotXe&v  |ui  itovyf>£xy  ycl  eTrapyi'. 
Kpa(ei  TtvoSç  tov  (jvyyeyoù^,  (fiXouç  yàp  xal  yetrivouç, 
TCoyyapouç  xai  Xi|ut«pexoù(.  BovXnv  èrcfpey  fxrr'  oStovç. 
AXfi^ov  TOV  ^(jtXIa  iTnioay  xai  f^veiiaay. 

740  (Ecç  juLoy«|cày  tov  yjj!paoi)|  xoi  c9aeyoéTOi>a0à'  tov. 

Eoré^oai  tov  Mot;pT(ou(f Xov  ,  fo  <sxéii{jM  tov  ^op^oov , 
ilvofuidciv  TOV  ^oaiXéa,  oûtoûç  tov  cû^|uu9(T0Ey. 
EvToOOa  yàp  côç  to  etdaai  Tcvèç  oiro  tytv  IloXtv 
Axouaovre^  tov  irtfptf^&ov  tov  ^oeacXicdç  tov  ^vov% 

745  Bapxéra  âJpfjiaTciKTaai  irevnvTa  duo  xovircWi 

ÈiùJEÙaactv^  oTniXOamv,  ê^obaotaiv  tovç  $piyxovç , 
Eyàicz  Stiov  VTrayoecWffiv  *ç  ta  fiepr)  tQç  2vptac. 
AeirTO|uiepûç  tovç  étirait ,  xal  ê7cXy]pocp6py}0av  touç 
Tov  ^aîkéfù^  tov  OâfvaTov,  to  irûç  tov  e(TX0TÛaaVf 

750  O  MovpT^ovcfXo^  o  amoroç  t)7V  ^atkeiay  oiripev. 
0(  ^poyxoi  (ô^  TÔ  lïxovaav,  eOXcSrioav  fur/akfùç. 
ÂTiavTov  cin|ipaac  j3ovX)7v,  to  ttô^ç  vcc  I^ow  Trp^^ec. 
Ti'  va  aè  Xlyo)  ta  ttoX).»,  xaî  va  aï  ri  tiitopt^fù  ; 
Axovaav  TavTa  oc  depp^ovre^  tov  (fpayxixov  cpovaoh'ovy 


*  Le  ins.  de  Paris  dit  : 

*Eaxoin)a«  [d  icovyipiiiv  tJ|v  ^oiXciàv  vi  Xa6»i. 
^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Tb  dfStxov  tov  f^9ÙÂfaç ,  t&  dfSixov  'A  iicîjxQtv. 
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Too  Merfcàm  tè  i^iidmraav^  rie  (Kp63p^  ri  XïWCWïnrai, 
Ktft  £p)(YKSoty  VOL  Xéyoï^mv  oc  ^povcfiokepQ^  touç, 
[Ni  3MfWpy»&>vy  ^w'*  Pwfwwvî  f^  wv  imokn^lH  tovç'] 
«  Ttç  vi  ftmwtpn  fdç  Pw^tov  »c  Wyow  rf  eU  ïpyov; 

76*0   «Hjuuiêj;  çoV6  9f9rfmè^  («fiSijoiaa*,  îiyouv,  itWKjeopovv  fxoç' 

765  I  Kâd  TiWf  ov  J^ucnv,  ixidi  ^axfF/opow  tqv«. 

«  [Kal  ftfrcè  (m  ch^  nprfWiW^  xà  %*  c&^oOrptfr/i^ouv» 

•  ^opâora  )!f/Lépa£(  ^iceroci  itiftikaï  i  bnxkmii  tou^. 
«  Axovcrare  rdû;  çA^uii^  me  S^ow  oj  Pco/uuxTot  * 

770   «ÀTo/Toyç  yap  yoei  fmciyfii  oXkB^s»^  huambnçu^ 

«  Kal  ef/L^e  TQv<  ^poyxovç  {xcfAcpovrai,  (p«6  xâcrvsTopoOmv 
«  Oi^V  xpgc7ov/A|  To5  XpioroC  Tijy  irtinriy  «tfi  tov  lOfiov, 
«  Y^èi^  {tmi  XQ  èdcdb^oocv  CKiîyoi  oi  déyio^  «QotoXoC 
«  O  isfSnoç  yàp  moi^oXoç  ^ov  é  £yu>«  II^ipoc» 

775   «  Ottov  tov  l@povi!xaev  ô  Xpiot^e  irpârQV  ijïç  oiicoiufAÊ^ç* 
«  Tqv  itofol^ç^y}  Ta  x).^dca  roO  2dci>xç  oro^  tou* 
«  T)7v  l^ouaiov  toO  &b[)xev  va  d*^  xoi  va  Xuaii* 

«Exervoç  yap  6  ànoaroko^,  i>^  Q^viyLO^  ôttov  7/roy, 
780   «  Kai  ef^ej/  t)5v  x^P^  'fo^  XpioroO,  tov  ôptafxov  tou  àKjauTCi>ç, 
«  AioTi,  Tovç  xp^''^^^  Ixetyouç,  >5  iroXiç  yàpT^ç  Pc6j:ji73( 
«  Tov  xoafAOV  8Xov  6?(f£vrevey,  Skmv  xftv  ocxoujuiinfjv, 
t  Acà  VOL  TTOTâ^y)  Ta  e(da)Xa ,  rfiv  <mmv»v  rûv  êOuAv, 
«  Kai  TOV  Xpioicoû  TïTV  ixKXyxTiay  va  oû^iiavi  xoi  orcpecooy}. 


786 


790 


795 


800 


805 


810 
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>  1* 

ExcT  OTiSMev  toi  ôixodifAnerev  rôv  Oppvov  r^ç  ixKkriaixq, 

Oicoô  ixfMwoimy  ri  wm^fiU  mi  h^'hïffitK  rni  P4>|uty]<;, 

r 

Oi  ir«rpu^x^  *^  ^^^f^f  ''^^  irpmot  OM  f^twidin^^ 

ÔivoS  ^/tw  it«{m(  liât  df%9Êftb^  tiç  tl»  AiuifAM  pli  P(&fAy}ç. 
Ai«8âà^fCi  .yàp  xpW  mi^My  fcûrofoi  1^'  PiiifMttiM , 

AiA  ffii/  Pc&fAiy  iiolSpafa/  ro  A/ofta  t6v  Pcofidoiv. 

Ajiffyutaw  w  Ipiwaa/  f^«  éxic>»fi(0C4  fii^  Pc^fisg;^ 
Ksi  «rixoui;  ^  iopCnicM  fb^  tp  «^ct^o  fyj^uy. 
Tffffénïtf  if%wai  ^^fi^j  "^  étfpjdKta  kai  Exouv. 
Al/9uy  tf«  e&iou  xpcoriayoc»  xai  SJ6$tay  oi  xpcioSaty' 
Tiv  SpM}/  xm^  ouâh;  xfwtoS^,  ovdt  6tov  jcpgfiwwgi' 
M&«y  1»  ^flcmiitffMC  txw<n  to  tio<  xP^otuei/M^wK. 
Ui  f 0  op/Couv  fi  ypa^oZc  mI  xi  ^£^  imi  lifwnf. 
T4y  &&Kx^  MOV  iTtigcoy  oi  tb^âexa  tfirooxo^loiy 
Oi  tés^Mpoc  ciayye}UoTtfî  ônoS  fitôç  hfSiml$Wy 
Tm  Kpff^  offofi  Efnoxav  Mtt  d^  cov  pcocfAov 
O«0n/  f/n|/  0  Xpcorô^  xm  «i^  y>iy  icEpitïrirfii« 
K^  diro^rov  nd^  ri  ftioc^^  mou  fA««  i&i;éx6»i 
T^  éxacXyKjAec  w  Spiiy^cv  to  «â^  va  rov  xfo^ôi^» 

>  c 
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A^ov  ycèp  iar^aaty  AXIStov  rov  uiov  rou 
590  Aià  ocoBènraf  rai.  ^aaàéa  Sk%  xfiç  Pa>|uiayîa(. 
Oiiof  hipoust  noaû^  Ivol^  f<4>^  ob>ariro^, 
KoGci);  eûpcoxeroi  «nr*  apx>7ç  to  ybfo^  tûv  Pa>fjtaiW 

Tiveç  âbro  lovç  ap^o^ra^i  tovç  Tcpc&roi^  tyI^  IloXéow, 
595  AmXQay  etç  tov  PoctXfa  AXI^  riy  BotaTCyiy, 

Kal  Xfyovoty  oi!T(i>ç  icpoç  avtov*  «Afonora,  ^oeocXIa, 
tt  A(^y  cirpo(Fra(ev  ô  6eoç,  xoi  {j^oç  vn»  PooiXeiav  <jw, 
«Te'  (t'  e<fepev,  flcuOéyn:  fx^ç,  et^  tiiv  2vpcày  y'  oiréXOiji^; 

c 

600  «H  e^odxK,  tcè  irXeutcxà  tcoXv  6éXow  xo<miaei. 
«  Kac  cHXXo  fceyoXoTfpoy,  noXX^bu^  va  yicdkHfm 
«  Ecç  rà  itùaya  xïk  Bakxaaaq,  B£kuç  eiç  niy  <rrep£oey  ; 
«Etoûrot  oî  ^pcéyxoi  ôttoS  Ged^peiÇy  iroXXà  eTy'  OeXvjfjt^apoc, 
«OfAoïGiK  ^*  cX0e^Ke(faXoi*  2  rc  rovç  ^v),  xapovy. 

60  o   (<  Aç  Tov(  ofi^jxe  yà  uTioy  elç  lov  Oeov  HTy  xâcrffpoyy 

O  |3(X(7(Xeùç,  os  yeouT^oç,  xeù  otjsoUivuro^  tov  xoafMV, 
Fopyoy  I<n73earé6y)xey  eî^  r^y  jSovX^y  exécra^. 
EfîToy  xai  ttwç  va  e^?  yevtt*  <<  Nà  tovç  obrofXyiOovjuiey* 
610  «Aç  Tovç  àtfhuùiwf  Mifim  readua  |uu^  irXiov* 

tf  Toeli;  dtwx/ffou^  ôiroS  ^<rroSv  yà  taîç  î^ow  ê^odcaaci, 
«  Nà  ZXdovy  eîç  Treo/oy  xaî  etç  X/fAocy,  vi  p^  t^ovy  rt  va  (facrt  ' . 
<  Kal  o\ix(ù^  vi  tmvftatàiu  âèvapp^ioy,  y«  rovç  ^X^f^^  ê^XEc^ei.  » 

Ka9(il>ç  TO  è6ouXeu6r,aay,  oi/Ta>ç  x«l  to  êiry;xa»aav. 

» 

U15  A<foO  eTrXr/pcoasy  o  xaipo^  Ttavéuct^  fAiibaç,  d60| 

(Er^ay  x^^^y  'T^v  Xoyifffjiiy,  6app<ûyraç  yà  ?rpoxoi};ovy) 

'  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenliagfue, 
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845  Tt'  va  oi  ytfîù  xi  mÙÀ  xol  h^  mKkà  ^u&fmi^ 
E<rrpa(fV](3iocy  oc  ^poyxoc  \ut^  èxetae  etç  zw  iroXty, 
Kol  OQpoTou  mîOfiHsctGw  tmxxt  etç  tov  Xcpoyâ , 
Tw.yiùi^  itfiyûpiaav  x9lç,  ygç  xal  rtç  SaXidorîç. 
Oc  ^poyxoi  iiirr/coftùBmoiv^  ù^  ay  %oi  oi  Bevercxoi' 
850  Mer'  oùroùç  hjctv  evofiov  ofAoccoç  xai  oc  IlpoSevr^oc, 
ûç  otiTO)^  xdti  ex  toO  Mou<focpâ  Ixeu/oi  oc  Aovjxtrap&c. 
T«  TpcTTOvcÇIra  Idn^oocv  oXa  «ko  vnv  orepéav, 
T«i;  <rfvT«|eç  lxc&pn<T0Ey,  Tov.TtoXe/ioy  i^yjfjoaiv. 
Atco  tov  TtXï^Oouç  TÛy  rj^aypûy  âfyOp&)TCoy  ovx  Asfhfccy 
855  Ni  oréxy]  ceTrdfvo)  sîç  xà  xur/ict  t5ç  x^P^^  '^^  ttoXIov. 
Ef^oy  xol  axiXâuç  ^vXiyacç  iMLkx  avkfoiiiyeu^* 
£cç  ri  rei^^^  toTç  {(rmaoey  dià  yà  olSouy  0bréaci). 
Oc  xa&eXapcoc  eTrâ^e^oy  moyco  ex  rà  cpocpc'be. 
To  cdieT  TOttç  oxoXoiç  {djpajiAayy  é^éSujaoy  moyo). 
860  Oùxtàç  &^  00/  ai  xo  XaXû  eTrtaern}  irore  )i  iroXcç. 

Oc  ^pdcyxoc  iatomaay  ejxirpoç  air'  Sxei  ex  xyiu  axtpiay^ 
Kal  oc  Bevercxoi  iroXac  laéSmoey  otirayo)  ex  rà  xapaëca,  . 
ExcîQey  onov  songxaaty  roy  yupov  xri^  Bakxoao\}. 
laviov  yàp  va  e^euperoi  on  iittdcaxm  in  ttoXcç. 
865  Oray  êmaoTïj  Trporepoy  cm  toÙç  Beyercxovç, 

Ec(  TOV  yoefASpcov  toTç  T^a^apacç  )^|xépaiç  htov  ixoxt' 
To  ^  v<rrepyoy  xol  devTepoy  to  mdaiix  r^ç  iroXeov 
Ec;  tov  onpiXXcov  toTi;  xiaacipai^  iyam  troXai  ixeFyo. 
Âiro  TOV  ttXi^ovç  tov  Xoov,  tov  dvvoTov  TcoXipv, 
870  Tiyàç  ovx  ta)(\àaa^  Tcoaôj^  yà  (fvyy)  otto  xyiv  ttoXu/. 
ETTiieray  ycep  Toy  MovpT!^ov<fXoy  toy  dJ^moToy  êxetyoy. 
TSfv  oipj(rr/m  Toy  i^dpepoy  iii  vx  xov  îy[fx\jiv  %plvu. 
MeyaXci)ç  to  i/dpwav  oc  evyeycxoi  xoyrû^jeç. 
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875  [O  x«7rot9<;  yépo^v  «^OfKOjroi  evféS/i  ejwT  etç  tw  TtoXiv' 

880  0;i^v  «Tx^*^  y^  '^  ê&)U9M(y  m  oXa  Ta(  (f0V9«»r.  . 
Apx^ae  ^yet  irpoç  avtoùç,  CTtXYjpo^popeoé  rovç']' 
To  TTÔ^  ô  xaTcoto^  ^oaiXepe^  ()çùp  A^  xhv  àvofMé(â(V» 
OiXocTocpoç  nroy  cpoëepo^,  X4Ù  Tipocp/iTçi^ç  (imxe)  ' 
IloUà  TïPxvpcTcc  fTOixev  f)çeî(je  €Î«  n^v  IloXiv. 

885  0)a  Inlfif&cay  tov  xaipoi/  onov  'luKks.  yà  |X6ow' 
Kal  dEXXa  %cÙjsu  «vafuv^iv  vi  {X6ip  ô  xoipoc  tovç' 
Ao(7roy  lx#r  icXnja&v,  ô/i7rpo(  eis.  t4v  ûcyiàv  Zof âxv 

890   «Ârédo)  çx  tqvtou  tov  luoytoO  •(feAow  xpyjfxyura 
«  Tov  ^(Xé0(  rov  flftrtoTov  T9«  Kuvatûcvrâ^ti  iroXyiç. 
c  Aoiirov,  bs  c^et ,  â^y(w%^ ,  )9  icpocf yrre/a  iriXi^pip. 
«  Ac^O  TO  9aov(  ^x^^^  ^  dcùrow  tov  ftfifitir/ipnjVy 
c(ID.y}pco(7eTS  rw  irpo^meiâty  éiteivou  to5  cpiXooo^u.» 

895  Tov  oxovcTovv  to  oi  àffpvrz^^  fivfcikoK  e90cujuu{««y. 
E7n|Sp0c<fi  TOV  yep<^dc ,  ro  xtovt  V(^  toi^ç  iUiifi. 
Kal  acpoî)  aTngXOocy  sic  a/rov  x«t  eirXi^poQpopcffdy  toV| 
[MeyiX(^;  to  èQavjxâ^orvKïâtv  K^i  irâéXsu  èxoptoocv  to]. 
AiaTi  fiSpav  to  Iffidi^tov  touç  tov  dbaotov  va  xpâiouv.  ^ 

900  i2pc(Tav  y(xp  ^sA  i^c^cpov  tov,  k'  i)cer  tov  ovnëâbn/* 
Attq  to  v^oç  tov  X4QV&0V  x^ci]i  T^v  JKpepâiûV* 

*  Au  lieu  de  ces  ^pt  derniers  verson  Ittce  vers  dans  le  m%,  èé  Pans: 
'O  xaTiç  XeY&i  iFpoç  q(utqu<  ,  ouTOK  to^  oyvTu^^a^Y'^- 
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Oc  daijjboyg^  ècfoi/naav  oirov  ijt^ppf  rnv  ^x^^  ^^^* 

[Ac^Toti  yàp  eyci/crov  )9  xpca^;  tov  àfifiriyipvn  f 
OXoi  01  {jieyaXoi  clfpxovrc^y  oc  npôrroi  rov  ^ouacaou 

905  £îç  70  TroXoTc  oicrASaoïv,  sxeu/o  roO  ^aoi).éu(  ^}« 
BouXsçy  «rgpoy  èvojxoO  (jux(xu  Te  xoi  jxeyoXoi, 
To  7rci>ç  va  irpec^ovy  «taSxTà  7C£pc  TiSç  ^aa(kua^. 
Ta  Xoyidc  ^«(R  iro^Xà  eci)ç  ou  yà  TCt  dcaxpu/ovy. 
To  yàp  ttç  TeXoç  eÏTraacv»  ovTa)ç  to  ctf<fac^<7âcy  ' 

910  Ori  acfûv  v^cxyocVaaty  èxeî9e  etç  tttv  2up£xy, 
Kol  0  7ri2C0eç  ô  âyicî>TaTo^  fuv  hmiAq  lusyih^ 
TovQ  Sifiaz  V  acfi^aouotv  iKecvo  t6  to^ISi  » 
N'  cbcfXSouv  xol  va  PoXoaaiy  AXé^cov  tov  BâCT0crCy}v 
£cç  TO  oxoept  tyk;  (SoacXetac  «  x'  emvot  tov  èë^^ftov  * 

915  Kac  oTCffUTa  ex  toÙç  ïdtouç  tov,  sx  tcôv  Pco/JuctW  t^  yfvoç 
Eacfo^av,  airoxTeTvav  tov  tax  i^o^dxwscb  tov, 
JHçù  ovx  {vc  0cXXo(;  oTc'  oÛtoO  o^o^  zri^  (S^cXecaç , 
«  Aç  T>5V  xpar/^dwjizev  &à  pic»  x«i  àç  jyt.eiW/xgv  èvT^9«  * 
«  Mè  îtxaiov  TW  ÇTnîpafjtev,  pi  Toi5  oTWtScoî)  to  Jccyoç,  » 

920  Koi  a(]poi}  to  «fcpaxiaatv  out(i);i  côaâh/  to  Xéyoi), 
BouXw  eToîpav  çvopLoO  va  7rotî5<jovv  j3aaiX&c. 
£xX4tfv  doi>$exa  ap^^ovraç»  o^iouç^  fpovcpttiyraTou;* 
Oc  s$Ti  moLv  «pj^cepeTç,  xai  oc  e^yj  cpXxpiTroupiapot. 
2vv9^/xaiç  xal  opxov  ^Tnixav  va  exX^ouv  jSoaiX^a 

925  Mè  7rt(iT0()avv>îv  toO  ©eoOi  ovev  Tpoîwu  xal  36Xou. 
EcxéëTiaav  ecç  eva  xe^v  *  Ixet  tov^  djtOKÎkuaocy, 
E(i>q  oTou  va  7rXYîpa>aov<n  tov  PaacXéa  ti?;  ttqXtiç. 
IloXXa  hocpa)(çùBraay  aXX^Xa>ç  pie  Ta  Xoyia  » 

^  A  la  place  de  ces  trois  vers  est  ce  vers  dans  le  ins«  de  Paris  : 

Kat  dfOVTOU  llCA7)p(&0TlXe  TOU  $V){XVlY^pT0U  ^  XptffY). 

3. 
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Atari  ow  laicifyvzav  èvofxov  va  viovfioow  ^oujîkéa  ' 
» 

930  EtteiA?  Ttvèç  B.éyaai,  xal  etç  (jcyo3pa  eTratvoOaav 
Tov  doûotav  yap  «rtç  Bevenâç  cppovtfxov  xal  emâe^iov, 
Kat  ïXeyav  on  a^toç  rytov  tiïç  PocjtXei'a;. 

Kal  OTTO  T>îç  T6<jriÇ  rapajjïîç,  ottov  'j^ocriv  û&Xi5Xwç, 
O  xd^iTocoç  rASev  xal  efîTe  ro  rov  Joiîxa  Bevcriaç. 

935  K'  httïvo^f  ûç  7ra|[xcppov(|[jioç  xal  etç  oXa  ijtiiSjLoç,, 

27rouàata)ç  aTrtXOev  eiç  Itce/vovç  toùç  doi)dexa  cppovifxouç, 
T)7V  Ovpav  oxptoxTUTDîaev,  dtà  va  tov  oixpaoTovaiv, 
Kal  eîrrev  oiUtoûç  Trpoç  aûrovç'  ^Ap^ovreç,  owtpacrrw' 
«  Q  îcd^TTotoç  X6yoi;ç  fx'  ïcpepev,  riX9ev,  xal  airwwae  tovç  , 

940   «To  irwç  o  xaTioto;  otto  laôç,  otto  t>5;  «pe-rtç  touç, 
«fîç  evyevE^  vtai  cppovtjioij  to  SéXyjfxa  touç  XéyouV 
«Kal  )iyouv  }.6yov  3t'  Ijiè  wç  3tà  txv  (SaoïXeiov, 
«  On  efjutai  dl^ioç  va  yévw  t^ç  ttoXyîç  |3aaiX£a;. 
«AotTTOv  eyw,  àç  cppovtjiouç ,  cpAoi;ç  xal  oîeXcpouç  (uiou 

945   «Meya'Xwç  Toiç  ev^^pto^w*  o  ©eo;  va  toùç  to  oTpi^'î 
«  To  eÏTraat  xat  Xéyouat  3t'  Ifxè  rov  a3eXcj>6v  tovç. 
«OfAO)^  iyù)  cho  ToO  0£oO  t>5v  x^p'^  ^  '^^  3o?av 
ccOvdsv  evptaxo)  etç  Ifxè,  Xéyo)  eî;  tov  Iviaurov  pu 
«ToaouTYîv  oJtaxpwtv,  va  |x>7  t)7v  èyvwpiTjo). 

950   «Oti  eîç  TO  xouj[xfxoùv  t>5;  BeveTtâç  ^éêyiaav  ovSp&rot 

«  rvciaecoç  fxeyoXrîç  xal  orparetaç ,  ciaàv  yai  et;  oXXouç  totuouç, 

«  AXka  Ttvàç  oùx  IcpQaae  ttot^  tov  eîç  toctyiv  do^av, 

«  To  orljifjta  TO  PaatXtxov  va  toû  to  îypw  tpopfoet. 

«  Ev  TouTCf)  aâç  TrapaicaXw  wç  cyt'Xouç  xat  d JeXcpoùç  fxov , 

955  «Nà  Trauaouat  Ta  oK^daXa,  in  Tapay/i,  rà  Xoyta* 
«  Kal  0(701  éXaXiQaeTe  di*  ejuiè  va  yevci)  ^atXéaç, 
«  Eitat'pvo)  èytù  toÙç  Xoyouç  tovç  y-al  TaFç  cpwi'aï;  oiroû  eTirav, 
«  Kal  Qix(ù  ecncanù  et;  aÛTa;  xal  iyù>  rov  edtxov  jxov. 
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«  Kal  a;  iJLiiiùfw/  xal  tcôv  o^â>v,  va  7ro(^aoi)/xev  6|utada 
9  60   «  Twv  ddiisYM  vnv  l)cXoy>5v,  va  TrXripwQy?  to  Trpâyjxa. 

<  Kat  aç  7ro(i^ci)|xev  dcà  ^ocnXéa  rov  xovrov  tov  BaXdouS^vov» 
uOttoO  ïvt  aûSâ/TTiÇ  <yuaixoç,  aù9évry}<;^T:?ç  ^iXovrptaç* 
«  Aiaro  elvai  evyevwç  >tai  o^toç,  xP^(Jtfxoç  eiç  toiç  Trovraç, 
«  Kal  S/TijULoç  va  evi  (3a<ytXéaç  dn   oXouç  tov  cpoïKjarou.  » 
965       Hxovaav  raOra  oc  dcodexa,  ottov  cài^  cc(fnyoxi[iou.  j 
OttoB  'aav  oXoi  IxXextol  va  Tuoir/douv  ^«(ytXéa, 
EvraûOa  fcjvyxaTeêmav,  xal  oXot  to  èorepyyîaav. 
Aîrexei  loyîxwSwav,  ottov  riaav  fxal^cofjiévot  ' 
Eiç  TO  TraXoTi  om^XSocytv  ovToi}  tov  ^ertXecoç* 
970  EXoXtwov  va  awpevSovv  0(  Tuavreç  t*v  cj^v^otov, 
N*  cbcovaovv  vfiv  coroxpiaiv,  Ta  efTiav  xaî  o)p9cil)(7av, 
Tov  PaaiXéci)^  t)îv  hXoyrju,  ttoioç  j^peci^et  va  ïvi. 

Kai  ocpoTov  è(70t>pev9ri<7av  of  Trovre^  tov  opovaaTov , 
£(ç  Ta  TraXoTia  Ta  Xa|X7rpà,  ixetva  tov  PamXéayç', 
975  Evaç  otto  tovç  "âciisHa,  6  cppovtjixoTepoç  tovç,  * 

Tov  Xoyov  Tovç  eêaoTo^ev,  Icpviae  to  Trpûcypc  • 
To  7rc!)ç  fxi  ^6ov  tov  0eov,  fxi  7rpoao;^>îV  jjisyaXyiv, 
Tov  xovrov  t5ç  ^iXovTpea;  êxXéÇpcaiv  &à  ^aatXéav  xoi  pi5yay 
Tnç  TToXewç  xai  t>5ç  PaaiXetdcç  oXyjç  ti5ç  Pwfxavtaç. 
980        Hxov^av  TavTa  ot  orravTeç,  jxixpoi  te  xal  fxeyaXoi, 

[Oc  TrXovaioi  ydèp  xai  oc  evyevcxol,  to  xocvov  tov  opovaoTov] 
Eiç  acyoîpa  to  rtycLirhcaciv^  e<rrep^av  xal  âwpripwaav, 
O  xovToç  yàp  6  navTov)7ç  va  efvai  jSoaiXéaç. 
Hcp^acv  TOV  ^(TcXécoç  TO  oTéfXfJca  xal  tov  aoxxov, 
985  £<7ré^a(7cv  xal  evrvaav  tov  cô^  ^aûla,  adç  Xéyo)' 
Kal  ev(f)^p(Tav,  ido^av,  ojç  irplirei  xal  a>ç  'kx-)(pQ/v.. 

Kal  acpoTov  tov  c<yTi^a(n,  xal  êye/vYi  PaatXsaç , 
^xovdaXov  (xéya  èy&ero  xoc  Tapoj^)?  peyoXy] 
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c 

990  Ottov  rr/oLTiKMyrj  xai  rfiùav  wc  yé/r,  6  {jwjpx&r.^. 

Et;  ta  <^}j^xzê  'Acà  ^mv^  xaÇci;  (ts  to  TipoeTîTa.] 

Exftvoc  0  p^jp  Apiç,  vre  AvrouAo  to  hnliô.vfy 
995  Eêa).9r,  jxeri  irtj^yj^  rà  OTubioi/jx  vi  ec^wrr,' 

ETrtpe  yàp  x«î  fiez^  aurov  rit  xovtov  t>îç  TovXouÇaç* 
TwsmnoL  iï^pe  va  eti:^^  to<jov  va  toi;  irpown* 
E&re  xtfi  x^-9coftÇyeyaev,  wç  (^poviuoç  'roy  r,TOv* 
«  Apjfovreç,  <yc).ot  îwci  ûSiù.t^i ,  «(jorov  b/sidzov 
1000  «H  ZxXe^k;  toO  paaiXicix;,  eoreŒflr;  xaî  èîrXrxxiÇTî, 
«Atr^yî/iov  irpây^ux  xai  fitTupeirov,  xonîyopiat  fzfiyaXïî, 

«  Ôti  /ji  Xoyou  xoi  ex).oy>5;  rerotû»/  ^Skta»  dcvOpdmow 
«  EyevÊTo  )5  ex^oy)7,  Kal  l<jT€<fOri  o  Pa(7cX£aç, 

1006  «Kal  an   avrov  e/xeravoifccTç^  d»;  ({«iverai  8tà  cp96vav. 
«Ev  to;3tu  Xé^ût)  TTpo;  £<7aÇf  a^eo),  Trapax^Xô)  (7aç, 
«  Aç  XeA{'OT><n  m  cntavôbtXa'  oiàev  eTvoi  rifxi^  <jaç' 
«  Àcj>oO  eyetvr/  PaaiXevç  t>îç  ^iXovrptaç  o  xovroç , 
«  A;  yévri  xal  tov  Mov^pdc  aurovvoç  ô  |xap)ciÇr4 

1010   c  Pi^yaç  xal  av9à/n;ç  xyovtxoç  rnc,  JaXovtxriÇ  TroXyj; 

•  Mè  oaot  dcac^Epvei  «tt'  oCnÇ;  xal  ocfe/Xei  va  a'tyevreuyï.  » 
[To  axovoei  raûra  o  Xao;,  pxpoi'  te  îwct  jmeyaXoi 
Oc  TiXoiîatot  yàp  xal  ro  xotvov  toO  cppayxixoxi  cpoi^aorou.] 
2Tptyy>7v  (j)0)îo5v  êXa'Xr/dav,  oloi  to  l7:poaxuv>7(yav. 

1015        Kal  acpoTou  to  èoTepyî^Ori^av,  xal  iaré^aai  îtà  p:?yav, 
Tov  MTTovtcpaTÇov  ae  XaXû,  èxeS/ov  tov  fxapxé^yy, 
ETravaaat  Ta  axavJaXa,  xal  êyéveTov  d^m, 
MeTa  TaÛT«  è3top9(iaowt  toÙ;  âobîexa  exeevouç, 


1  &3d  Tov  Tonw  tn^  Ajwto^^  wci  lih^  tni  iPwfiwev&ç , 

KoH  roi/  Xtfov  #}tov  ^oc^Ffev  «^  ti^/V  )toi^xi(^bey  i%eéyy]v. 
Me  xkripwç  xai  jui  irpocjo^^^  i  (Jitfv^iât  hftvkw. 
1025       Etu-x»  yàf  tYi%  ficïsi^  f*  r^t<îepTo»i>  ii  (Updx^ 

Kal  To  jffutfûv  tùi  rlt^ov,  ê^^^'db^  ro  Xeyouv  £>lfftj 

1030        AôNtov  sTots^  oTToO  )^Xô,  6(^  tiv  )Cdftp^  ht€iV9l^ 
Htov  auWynî;  tiïç  K^axcâç  *at  ^Xri^  rfîç  ÉXX^Joç , 
Kç  AfT«^,  TW  r^xytnAv  xal  oXou  toO  àsowotfl^tou, 

1035  To  7CÔÇ  oc  <^payNoi  iftvipiXdi  t)9v  seûdeyrecàv  t^^ç  noXr/(;, 

c 

Aéxa  ^(ùufdi^  iiXBo^tSî»  oXoi  sNXexTsi  Kovfxflb^ 
1040  Mk  Toupxo^oSvouç  èxXeKTovç*  oXoi  eKâcSaXXtxeuav' 
ApfMcra  ûyçmt,  xocXà'  &«p(x^  e^opoO<;ay* 
Oi  jutiv  Hoi/rapca  cêdéOTevov^,  oc  J'  fcepot  (SepyeTatç 
£<;g[>P^/6)/  xoù  tov  Xftiv  6Xri<;  tnç  èxvôevreiâç  t<m»* 
$ov(7(zroc  €7r€pce(T(&peu(rev  yiMrfci'kx  xat  av^petoùpiéva. 
1045  K«i  «pxwe  fwcx''^  ôuiw'nçv  va  TioXepL;?  tovç  €>p3r/5tow^' 
Ovxi  TTotè  «^  7rpo<ïc«)7iov  va  T^ciktfAriOri  de,  %difMtw, 
AXXà  fxè  TpoTTOv,  fxr*xocvt«r(:,  <i^  <w  to  xajutvow  oc  ToOpzot. 
AmcSovta  y«p  êvdft;  )e«cpô^  eyuptoev  o  deXXoç. 
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1050  ToO  vot  iJiaBec&rç  aSiakuKca  xaitç  rûv  ^forpuaf  yàp  irparSariç. 
Koà  (tfç  îfjLaBt  7rXYipo(fopt0ev  to  teov  yttov  ô  MTiovKfKT^oç» 
O  p:^0cç  To5  2aXov(xioO  (ovra>ç  tov  àifoiicSCficy), 

Ta  hipûmnazcc  tou  ZëoeXei/  eîç  èTridé&ov;  Toiroi>ç* 
1055  Kai  âxrày  l^yjjuiépctXTe,  xol  êirXaruvev  )?  )7|uipa, 

Ataxoaio^ç  yctp  IdudpOaxre,  oitov  mov  èXacpprrocç* 
Kol  IdpafMcv  xai  êxovpaeuaoev  yupov  tov  xaorpou  cxe&ov. 
To  xoOpoo  êicEpc|uuxi;oi)^,  einppaacv,  viroyà/ouv. 
To  ii&L  oi  AofAirapdot,  ottoO  ijfaaaiy  èulat  yi  tov  ^oof, 
1060  JScou^'coç  ehmpocy  xi  âffiiaT»^  imSowf,  xdeëa^Xixeuow* 
Âroç  tou  ô  pi^aç  fux*  ovrovç  e^fêinxev  ôfAo/otç, 
Aç  d&;Gpcdiro(  cnrociSiEurot  tySç  pépc^  '^^  Ptùiiobay. 
OfXTrpô;,  oircbo)  ê^fêmov  TTpoç  eixoai  xaî  Tpcoyra* 
Kal  êxeS/oi,  ôttoû  êxo\>p(7eua(Tcy,  xai  Scpsuyav  fiera  xovpao, 
1065  Ea>ç  ou  va  Toùç  Tipocpipodacv  oTrecrco  eîç  ràç  xcoato;. 

Kai  Toùç  Awfimpiox)^  à^yiyscofy  va  tovç  OiXow  To^euec. 
EoiEi^^vocy,  OTC  cpevyoi>acy  êxeiyot  oc  Koufxoa/oi, 
Kat  eyOpi(ay  otrccrof)  tou;,  xccl  ta  qpapia  êdoÇeûav. 
1070  Oc  dis  AoufXTrap&i  ûç  eïdixac  forà  tov  M7rovt<faTCcov, 
Exeivov  TOV  au9lvrr/v  touç,  tou  2aXovextou  tov  pvjyav, 
To  TTÔK  Toùç  êTpcyupiCay,  xai  ixoToedo^euav  tou;, 
ÛXoi  evop>u  6aGi>pei}9y}(Tav,  va  ÇifiOouv,  xat  cncoOâévouv. 

c 

Oi  de  Koujuiovoi  xal  Pa>|!J(aroi  oûx  iJC^uytùvdaf  touç* 
1075  Mè  Toç  (rayera;  otto  fxaxpuà  tou;  ê)caTadoÇeOav * 
Kai  ouTO);  tou;  èQavaTcoaav,  xaî  oTroxTe/vaeri'  tou;. 
AirauTou  de  jcai  IfXTrpooOev,  xado);  to  d(fr,yov[ixi  ^ 
Mè  îTovyîpwiv  xoi  firij(aytàv^  ci;  to  'jjouv  oc  Pco/iaoToc» 
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1080  KaBùiç  To  e^ow  iravro^oO  ip  i>ay(pu^  xai  )?  orpcerectfK, 
EciK  oTov  eirepacToai  tûv  rpiSny  yj^winf  to  réXoç. 

Kai  doporo^  éTrXripd^GYkTOv  oc  Tper(;  xpo^^  >^^  anovci), 
O  BaXdbuSlç  ô  ^acXeùç  ùi^iyxi%eif  vol  oTréXGyi 
,  ExeT  eîç  w  AvdpiavoTro^V  x^P^  fw/akm  itvdp/u. 

1085  KûCt  d^ç  À>  iiulSm&f  èxa,  xa6b)ç  ai  to  acfvîyoSiutat , 
O  xdtiroioç  To5  to  lfxy)vuTeu<yei/  exeo/ov  toO  JecnroTou* 
[Tov  KaXoëedawyi  ae  XaXô,  toO  ouOéyrou  rri^  fiXa^/beç]' 
Kai  exeTvoç  toc  zh  i?xoi>aey,  xaî  â>ç  to  êirXyipocpopéOy] , 
ropyov,  (jimuioUtù^j  (jvyTO|xoe,  |uii  7rpo9ufJuàv  [fjsr/akw 

1090  KoTairavrodev  èao&peuaQ'  oXa  tov  xà  opoudetrct* 

Exerce  eî^  rw  AvdpioeydTroXiv  <T7rovda(a>Q  exaTaopdoaev. 

Te'  va  ai  yjsr/tù  xà  TCoXXà,  iroXXobu;  uà  Popei&iat^ 
Eirei^  xai  éyo!),  obç  ov  xal  êae  |3apetû|XM  va  Ta  ypa^fcd*, 
AXXà  &à  (jvvTOfAbyrepovy  xal  dià  xovroùç  tovç  Xoyovç, 

1095  li  léytùj  xal  irXYipo(fopcô,  fxè  akfBeiocy  ai  to  ypatfO), 
Oti,  obaav  to  îwtiMcu  êxeiVov  tov  {xapxS^n, 
ToO  pi^a  ToS  2aXo]/ix<ou,  xa8à><  ai  Ta  chffr/iffiw, 
To  eTroivKray  xal  MTraXdout;,  to9  ^aiXfa)^  rfiq  HSkin^* 
Merà  }(a>ac!x(^  xal  iiri^avCat^  oircù^  toÙç  eirXoioJatfyy 

1 100  Kal  ê^^Smov  eîç  rr/v  <^y)iv  xal  Tapa^ijv  hu&mv^ 

c 

Otcov  iXaXyjaav  yoU  etjraatv  oti  %X9av  xi  (fovaoTa 
Tov  KaXo'iowy],  as  XaXcô,  Ixecvov  toO  dieairoTou. 
ITevraxoaeovç  cnrearecXev  Ixetvoç  6  dlEOTroTy);, 
OiTov  ïJpajjtay  xal  èxovpaeuaav  roiç  xafjtTrovç  xal  toiç  tottovç 
1 105  Ex«  eiç  TW  AvJpiavoiroXiv,  ttov  tîtov  o  j3aaiXla;. 
Clfiaof  yàp  ô  ^oLaïkéoi^  tov  irpci>ToaTparopda/  tov» 
Kal  Ta  acîkmyyia  iXxkraeKu'  modovv,  xaêaXXtxevow • 
Ef^e  ^Xafxéyyovç  l^oxoaiov^  xal  Tptaxoaiov;  Opoyxov^; , 
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1110  Apftterot  d^deoo;  ^dCfticpà,  mç,  ri  (x^'^^^^  ^^  ^pofyswe» 
A>^.ol  K'fifML  ovxm  èyévcrop  Ixeânoy  rrnf  ipipcof 

1115  H(;»60kfc  y^p  oi  «p^^^^^^  ^'  AvopiayoïcaXêrat , 

((£ic6i&9  âo^rdl^  Ô1C6Û  6€0i>pe£(f  on  ^^9â^  m  Koup^ifiouv, 

c 

1 120  «Ta  de  ff^àocka^  ivoi  i/fi\)iSiu,  ôXoi  eV  ^^^'^^'^^^^F^^ v 
«  Kâii  âb^juii/ouy  Aç  9i  ifÂÔç  vi  (m^  uTcoyovacy  èxenre. 
«  AùdSvoc  yàp  ov  ico]lefM)vv  otMm/  èaeîis  oi  ^pctpwL, 

«  AXla  ^  Tâl  âb^ta  tou^  cpeuyoï/raç  Tcolspuai. 
1 125   ccKai  ^péa^x&f  ùABivrm  f^aç  xâc^,  jXYidsv  eùy>7Ç  dç  aiirouç. 
«  Av  fjiâ;  iîcfiposy  £kvfct ,  irpoSata  te  Kdtt  ^<>0e<  ^ 

Axotioat  toÛTo  6  ^acjiXcù^,  sxorriyopiQflé  ro, 
Xo^fAOTuuè  Toi^  &pt0^e  TiXéov  va  (ud?  to  eticoûoc , 

1 130  AioTt  Ts^y^M  'kh/oM^iv  xonriyopiày  (iv/ccha^. 

tf  Nà  |3Xé3rû)  fii  rà  ofifidcvta  jxou  ifA:rp(k  fA(M>  toùç  i^Opou^  pou 
kOttoS  (yjpoyouv,  xadE^oûv,  tovç  tottou^  fxov  xoupaevouv* 
tf  Kai  éyà)  va  <sxéx.(ù  oaç  vexpôçjt  hoI  va  toi^  uirof/Mi)  ; 
«KflSÛuoy  i)((Mi  Tov  Savarov,  oitpepov  v*  ànodAù^, 

1 155   «Ilapi  va  VTTccaiv  oDîkoiypv  va  /xè  xaTrr/(ap)^ouv.  » 
îipuxeVf  eXoXr/aoaiv  xal  eiTrov  zi  affXmyyca. 
EiV  tfi"  ikdrfiOL  iyjiifiLot  tovç  f^payxov^  ottoû  cT^e» 
Kot  roo^  PcK)|CAa(ou^  eiç  «XXa  xfua,  %cn  4.^rja«v  '(  tôv  xajxTrov. 


o  npOAoro-.  ki 

T8  i9u  Tovç  yàp  oc  Kovpzïiot,  hmoi  ottoO  fecovpaeCov, 
1140  Ti  7rw<;  ë^Smcof  «ç  «ûroiç,  è^apyiao;  |icyâiXci)ç* 
Eîei^av  5tt  ^yoTWi  pi  th  EoOp<yo  5îro3  eïjc*''' 
Kal  01  ^p0ryxot,  (&ç  Arotâbroi  -rtç  [i-d^rK  y<if  hs6rf^, 

Ap%((TÛtV  va  rOVÇ  dcobxOVCTlV  ftât  VJ  TOII^  ^X^W  (TC&OEC  * 

Kal  exttvoc  ireéXe  epetÎTovraç,  tovç  cx«T«dbÇeOav, 
1145  Tût  akoya  rai  ri  ^^à  ôttov  exaSaXTixeSay. 
Toooy  Twç  iTToepaoupav,  icai  Sitpàxil'mcb  touç , 
[On  Tovç  ât7re(TQ&<3aâty  ratbe  ecç  t)&  jtjiàicàf\ 
EvQsc^  8^Qd(7ix90eatv  o/  Tbûpxot  xoel  oé  Koupiayot. 
Ap^uTOV  va  &Çeôov(n  tAv  ^^arffxa»  ri  çap&. 
1 1 50  Oî  ^ayxot  yojp  ïhftxaca  iroXepLQv  vi  toùç  Troiifoouv  • 

Ms  rà  xovnxpcoe  xod  ojioeOiu ,  ol>ç  ^oey  paSrtphnt, 

Movoi  pi  xà  ^aptx  rovç  OTTO  pcoexpteè  ^^euoev. 
K«t  rwa  è>wfraJ6^eu<ïw,  on  otréxTStvav  tovç. 
1155  £^6(fYKroev  itm  rà  cpaptcl,  tK  xoSa^âtpot  eTcijay.  - 

2aX(ëoe^  eT^oev  tovpxnooetç ,  opu>ti^  raix  airrWixtfli* 
M'  Ixttva  Toiç  hrOyyaXflv  cœAka  etç  ri  x«d3we , 
Km  «TTÊctsa/oey  tôv  ^oai^cat,  xat  SXa  tou  r^i  ^uaôéta. 

1 160  II»;  orpocrwàrriÇ  eûyewxJç  Trpôca  va  toiç  XuTtatw't, 
Ai^tl  0f7rn99a/av  iSSticdc  dK^^^  v^  iroXepn^^uv. 
Oc  Se  P6)pt0uot  oTToS  i^ooffc  ptetà  rov  ^aiXéàc, 

Èwnv  To  tJei  ràv  jSaaiXeà,  to  itûç  top  oTroxTeivay, 
lt'65  Ecyuyoy  ottkjû),  êoipatywo;,  iaiSrntay  \  rnu  x^^, 
Movrara  louvevyaXaatv  eiç  dtv  Kow^rraj/Tivov  ttoXû/, 
Tô  TTb)^  âxataXucxaax  tôv  jSoatXia  ot  ToOpxot. 
O  dovxa^  yàp  T77^  Bevetiôç  eupcQjiwi  «n 
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1 170  Nà  ov/Ajxaj^TÎoïj  Tov  Xaov,  dtv  x^P^»'  '^^  cfuXo^Ti" 
llaouTCi)^  eouveuyoXev  (X7rov&/a>ç  oTroxpiaapyiv 
ExeSje  eîç  htv  AvœroXï^v  eJç  tov  puaip  Po|i7répTov  ' 
AûradeXcpoç  jrrov  rov  ^aiXeâ>ç  Ixsivov  to5  BoX^uScvov. 
Xojpaiç  xai  xoerrpY]  aopeirrevev  èxerae  eiç  t)Sv  Nujixcpov** 

1175  Er;te  cpouaara  Juvarà,  cpXa/xTroupiapouç  /jlct*  «Stov.  » 
Kai  côç  To  y^xouae  xai  2^9e  xai  l7rXyipocpopi^67} , 
To  TTÛç  iMfxoLkùaaai  oc  Tovpxoi  tov  ^aiXéa, 
Ta  xooTpy]  tou  èatfndpjirat,  xai  obriXOev  eîç  t)9v  noXcv. 
0  dovxoeç  yàp  t^ç  BcveTidi(;  ecjTpâ^cpvixev  ixuat. 

1 1 80  KoTaTrovTovOev  IfxiTvucfe  dià  toÙç  cpXajxiroupiapouç , 

Tovç  irpomuç  ottoO  oûOévTeuev  eTOTe  cîç  rnv  Pa)peyi!xv. 
Kai  âooTov  cocdpevOmov  xal  évc&97Krav  aXXi$Xa>ç , 
EOpovtoaov  dià  ^cecrtXlov  Ixavov  tov  PofxirlpTov' , 
ToO  |30e(TiX£ûi>ç  tov  ddisXcpov  eKeivov  toO  B<zXdbv6cvov. 

1 1 85       Exeivoç  yàp  ô  (SacriXeùç,  o  povp  PofXTrcpToç 

Er^^ev  viov,  TOV  IXeyov  x'  exeivov  BcùJiwSivov  ^, 

li 

Oç  Tiç  èy&y]  ^(7(Xeaç  xal  î^^^^  '^  ^oiaàtiay. 

T)7v  Ouyon^p  tou  oTrocrrE^ev,  jiaëùv  ôXiyoc  xp^voi  * 

Tov  poyj  PayxoO  vnv  eoTeXvev  va  eirapT]  dià  yuvacxav. 

1 190  '2  TOV  Ilovdixov  imdaoujiv  ri  xoTepya  Xipova, 

c 

OttoO  2vt  yàp  eiç  tov  Mopeov*  xaertpov  Xap.irpov  indff/u, 
ExeT  sOpé9y]  ô  fuoùp  NT^ecppè^,  aù9»/TT]ç  tov  Mopéci>ç, 
Ottov  f/Tov  Trpômç  «îeXçpoç  tov  TrpcyxyjTra  rvXiajxov. 

*  Nymphée.  Une  mauvaise  leçon  du  ms.  de  Paris  m'avait  em« 
péché  de  reconnaître  ce  mot. 

*  Non  Robert,  mais  Henri. 

'  Ce  second  Baudoin  était  firère  de  Robert ,  et  tous  deux  étaient 
fils  de  Pierre  de  Courtenai. 
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Me  iw/jxytav  xai  cppoyyjmv  traaaof  xal  wloyffin 
1195  T>5v  Gvy«T>9p  tov  ^aaiXeôi;,  ©ce&ou  tov  PojXTrfotov. 
Kai  6  jSoaiXeùç,  côç  ro  lifxoixjey  /lAeyaXooç  ro  l&epuvOy). 

cl 

Torepov  îataaOrixav,  jcaOob^  to  9^i<  (AoOct 
Eto  ùq  rovTo  TO  PiSXtov  îjxTrpooOev,  eîç  â>Xy]y  X^cv. 
£v  rouTb)  irovo)  m  I3û,  OAa>  roi}  va  (TxoXocyo) 

1200  Ev  TouTO)  oiroO  dfftrffmi^i,  oQlo  v«  xattfîftaow' 
[Nà  (TÔç  eiTTO)  dfjffr/riaiv  xoraXoyw  fxeyflcXw] 
To  TTÔç  hfcSjxv  of  Pcofiatoi,  cKyorov  Sivniaoofj 
Kal  iyciaoLciv  rhf  PaaiXetàv  t>7Ç  Kwvoravtivou  ttoXiç. 
[Ev  TovTO)  dlfp^ofjiai  cerredû,  oeuxpa^ou  vâè  jutovOayy]!;.] 

1 205  Tov  xf^vov  yàp  xai  tov  xaipov  iroû  Inwcay  oc  ^poyxoi 
ToTe  KcavoTOvnvouTToXiv,  (i!>aàv  to  ocpyiyoufAac,  * 
n^  ciiSav  oc  dlfpp^ovre^  Pa>/imoc ,  oc  Trpôyroc  T)7ç  Pa>|uiavfoç , 
Exaoe  «ç  tw  AvotoWv  ôttoO  dxcfv  vnv  Tfoppw&v, 
ExXéEacnv  di*  œvGévTYiv  tov;^  xai  ^tsùÂav  IGpovcaoov 

1210  Exeivov  TOV  xùp  0e6%opov,  Aooxapiv  tov  tk(r/av' 
Fa/iëpoç  r/Tov  toO  (SaaiXedi);  K'opaim  tov  BâCTOT^^iQ, 
Kal  eTj^e  t>7v  OuyoTepa  tov  ô/xo^uyov  yuvafxa* 
Kal  acpoTov  TOV  eoTe^a<n,  xal  liroci^av  ^àhof. 
Toi  yaazpn  tou  lacJTa'pjjwe,  xal  Ippoyeuae  cpouarfra, 

1215  Toupxovç,  Koufxavovc,  AXaïvoù;,  Zu;^oùç  yàp  xal  BouXyapouç. 
Ap')(iaz  ToO  va  ^layîxoti  fù  ?rpo9u|uicàv  \ur/£kw 
Toù;  ^payxou;  ottoû  ciiptoxovrav  et;  t>îç  Nixac'a;  Ta  |x^, 
ExeTae  eiç  t)7v  AvaToX)7v,  ottoO  du  "h  ^tXadéXcpia, 
OttoO  ÎTovyàpxalavSévreuevo  (ixiaip  Po^TiepToç  vTe  ^cXavrpfoç* 

1220  Kal  Idii^pxmev  "h  f^x^  '^^^^  XP^^^^  ^  '^9^^^  ^  lùlov, 

^  Ce  vers  est  oublié  dans  le  ms.  de  Copenhagpie,  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  de  Paris. 
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Xpovovç  xâçt  tm  S<;q(  i^SéXa^s^  o  jS^eoiXeù^  t^ç  ^q&K* 
1225  ^dd  ù>ach/  toS  f^XQ^  to  xoivov  tov  xo^jiiov  y'  «iroO«nQ, 
I^âd  ^x^  '^Y  yxifAaov^  âooSUxo^  vicSp^ev* 
Optas  xal  €)cpo$QK(xu/  vjp  Mi^^  ex£^y, 

e 

Tov  IlaXaioXoyoy  ai  XscXû,  tov  np^v  tÎK  Peafxtfvuicç, 

1230  Imputa  tov  cn:0fpi3(i>xsv  (sutyov  rov  imov  tov. 
Km  Aevi^ov  TiQy  pevdeyreiaçv  ÇIvjg  tij;  Çiaaùdxç. 
Mer'  opxoy  Tiz  iiropoXa&y  oaâc  tov  çirapûcjâxe* 
Ilar^  yc^  tov  jââcciXsA;  ti^9S  Vâc  Toy  xp«!^ovv. 
l^çu  ocToy  èfAStianjxey  ô  ^agiXei^  isuiu^ , 

1236  O  UpÙMxikiy^  ^&piai  ta  luiaTpy)  igoi)Tapx^<70Q'i 
ÈBmu  (^}aifUi  Mkoiq  *  '$  to  oyo/jus^  tov  à>fu;;)4)ocy  ' 
Tov  opxoy  ètcffpQcXaSey  ôXojy  tûv  vst^siScùVf 
Ùcaùxw;  yàp  koù  tov  xoiyov  ôXi^ç  v^  ^amXetbeç  * 
[Kol  af  QTov  iuo^pzkxêç»  oXi}v  Tijy  avSevreiâcy 

1240  Tovç  âfppjoytaç  ct^Tfîtjev  oXrj;  ta;  ^aaiXeia^;]* 
Tovç  juiv  yàp  evepyétTKTeVf  ocXXooy  x^p^  idûxs. 
Kaî  o<7oy  ccTrexaToatrioe  taêç  ope^/ç  tovç  oXoui, 
Eicyc^ev  xal  ViavcxxtMXst  tov  ^SeytoTrovXoy  tov , 
Tov  Aaoxapi  yccp  tov  vcov  tov  ^CMiliùiç  Ixe&ov. 

1245  £?Js  avop'a  xal  a^ptcix  ôttov  STnriXev  o  ûcSXioç, 

Ni  TTvi'^y}  tov  av9évtr<v  tov,  va  «rapç  tw  oçvQfvteiixy • 
IIoFoç  va  to  flbcovoyi,  x<3çi  vi  «tï^,  ptt  £((  0giy  moToiovy 
AvOpoimoif  OTTOV  ovoèv  xpatovv  aXioSeioy  oSte  opxoy; 
[Ta  lOvm  yàp  ta  oSaTrtKJta  opxov  àv  ae  Tronfeovv 

1250  IIpoç  ta  ovvTgOeia  ottov  îp^ovaiv,  tov  yo/xoy  ottov  xpatovaiyi 
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Oi  ik  PwfAawi,  onov  Uyovaw  m  ù^  Jtpwtov  Tcwtevouv, 

1 255  Ncc  éTTopyj  ono  zà  f^xty^a  oov  ^  va  (je  O^Oforcio^*] 

AXXqi  xai  Ti  lupdil^ouac,  va  ac^^uv  irpo^  tov  00ov; 
Ko!  Tii^ç  TO'j^  cn:€Tt><fXa)9Cv  19  âip^rià  onoO  icporrouv  * 
On  Tov^  c^ci>Xo9pcu<7€v  orro  Ta  rrfmtÂ  rou^» 
Ka(  cyeivovrov  cdyijiisû^xûi  oXyk  xiQt  «KOVfiévrjç. 

1260  Ilorov  ûcXXo  ycvoç  ar^fopov  sup^rxerm  ccç  ràv  tkjogiiw 

Nà  Tovç  irovXow  a>ç  aji^aXarca,  juiovov  Kai  70v«  PoDpxeou^; 
Ofxo)^  (x>Ç  irparret  0  xoSelç,  ovtcoç  OéXei  oTroXaSec. 
[T>Jv  lefyy  ydp  ottoO  àffr^aoi  va  Xéya>  xal  va  ypa^, 
0éXûj  va  00 V  dffYtyi/jfùiJm  iu^'ixQTj  va  t^v  T^Xr/pd^ci).] 

1265       AcpoTou  eQavaroJocv  0  %ùp  Mij^av^X  exelvo;, 

O  IIaXaioX6yo(  os  XaXâ,  rov  oùdevrÔTrovXov  rov 
Tov  ^aotXioiç  TÔv  ucqv  tov  Aaoïfdpn  ixeo'ov, 
Kai  EXaSe  rnv  av9evT(iàv  oXyk  T)?;  ^o^cc^x^» 
^QuoaTa  Ixiifimpeoatv,  Toupxov^  ml  oXXok  ykikadouç  * 

1270  T>iv  fjwcxw  mxçtjpwe  vi  jxaj^eTat  toÙç  ^payicouc 
Exetoe  m;  ti)v  AvaroX)^,  ottoO  eTx^v  to  im^iov. 
Exctvoi;  yàp  o  ^iXeùç  0  fMOupç  PofiTt^oç 
Oi Jfiv  f/Tov  çiç  TOV  icaipiv  êroT*  OKov  oe  Xiyw  * 
Atap  nrov  oboSavcbv  ofATrpoç  oXiyov^  XP^^^» 

1275  Kal  avQévrevev  ô  BaXd6ut4  IxeTvoç  0  uioç  tou, 

OttoO  îyaçîv  rfiv  ^oujàsMcv  yi  vhv  -ML-mf  tqv  irp«itiv. 

£v  TovTc^  lovj^St&xoSmcv  ixiivoç  0  n9cXqMpX<iyo4 
Me  Tû  xovpw  TJI<;  F^Soç,  tov  Tahxooi  tovç  d9ei, 
Ottov  Ivi  fcteîQev  t^ç  TroXeox;,  mèw,  tov  Xi/xtwvoç  • 

1280  Xwpov  hçim^iM  inw,  «ai  QoMf-w  tou4  («y«Xnv« 
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Opxov,  o^Bt/phoç  licyjxov  fiera  riv  ^aaùjix\ 

Ni  cTvou  oxoufA^xeuTot  *ç  okw  rnv  Pa>|x«v&y, 

Nà  rov  PoriOow  pi  xorepya  eîç  oXatç  tou  rari;  fAo^atç, 

Ni  îp^ovcn  T)5v  poyocy  touç  xocl  t>îv  (^orifiiob  tovç. 

1285  Korepya  é5?vr*  dfiioTOiaîy  hume,  6  IlaXaio^oyo^* 
Eêaiey  ym,  dfyiaaaiv  \fdy(w  fuxà  tovç  Beyer&o\>ç , 
AiOTO  yHToy  eîç  ^-fBzMv  sxe&ou  toO  BaXdbu6&ou. 
Expûfnjacv  ra  SjxTrara,  m;  orprfraiç  roiJ  Tiùdyo^j, 
Tov  va  jUL>7  cpfpoTXyi  TroOiv  (j(aTdfty(iov  ei;  w  TToXty. 

1290  K'  èxetvoç  ito^e  lîiépaac  'ç  t>7ç  ttoXéou  ri  [Ufan 
M   oadc  ^vcxâfra  ^juiTropeae  vi  l/in  7repi(ra)peu(7ei  ' 
Tw  rcohv  txaxhùjuat  rH^  yric^  x«l  'rtç  OaXaaoTiÇ. 
Kai  t^v  êrovro  oi  Pcd/i^tAtoc ,  ottoO  ^a^ey  eîç  t)9v  ico'Xiy, 
2t}vro|ULa  l<n>|ExSt6a(rrn<Tav  [uxà  tov  IlaXaioXoyov, 

1296  Opxov,  tjwMm^  timMOf^  yal  IfATraaav  tov  Adatù, 
KoA  eôç  efde  toûto  o  |3aacXeù^,  Ixetvoç  o  BaXdou6&oç, 
To  TTwç  TOV  «Trttfnoaaai  ro  y&o;  twv  PtùfxatcùVj 
Exerae  êx^Técfv/e  fxerà  toùç  $pd^y)covç  oXovç , 
Otuoû  Haaaty  yxp  jxer*  aOrov,  eiç  rà  TraXoià  TroXoTctf  • 

1500  Exe?  TOV  ImiklfÂraccu  oî  Tovpxoi  xal  oc  VtùfiMot. 
Ci^  tUt  yàp  0  (SaaiXeùç,  exetvoç  ô  BaX)ou6/voç, 
To  TTÔç  TOV  èxaraxXeiaav  eîç  xi  itoîkxii  iraXorta, 
KapaScv  ef;^'  l^eperov  {[dycc,  XajuiTrpov  VTT^p^^ev) , 
E(^  aSro  eJcISyixev  èxei  juti  rpe^  ^^cXiodoi;  âXXovç. 

1350  Atio  t)7v  ttoXiv  ê^^mov,  tttv  OaXaaaav  è7rXé\j/âev* 

E^iëvKrav  2^ci)  eîç  t)^  ynv  xal  eîç  rov  Mc«>p&ev  éaâaoy. 
ExeT  îjTov  eTOT*  6  Trpryxrnçaç,  èxeTvoç  ô  TvhifjLoq. 

^  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague. 


o  npoAoros.  49 

To  fjid9y}  on  rikBtv  6  PaaiXeùç,  rikBe  etç  dncarr/iu  tou  ' 

1310  IIo^  yctp  Toû  Infxmev  dbç  (îaatXeùç  otuoO  woy. 
O  PaaiXcùç  l(yiroudaÇe  v'  orr^Qy)  eiç  dtv  Aucjiv, 
EXirrCovTOç,  XoyioÇovraç  va  lov  l/ow  Po/iOi^att 
O  TraTTOç  fjti  tw  IxxXrjaiàv  xal  6  p)5yaç  rtç  ^payx&x^ , 
^ouaora  vâi  roO  dclbaouai  xai  a\)inixyiiu  jxsyoXyjV, 

1515  OTr/ao)  TratXai  va  <rrpa(y>î  sMÏat  eîç  t>7V  IIoXiv. 
Ev  TouTO)  evEfxeivaai  7roX).ol  «îto  tov  Xaov  tou 
Exeî  fAerà  rov  irpcyxiTra  exeu/ov  rov  Fi^Xi^pioVy 
£(ç  Xoyiajjiov  Vâ!  roù;  eupy}  èxerae  o  ^aaàiaq 
'2  TO  crpéuixjx  TOU  va  0Tpa<y>5  ôttoO  îïXmÇev  cnr'  êxeZSev. 

1320  ExeTvoi  yàp  èvéueivav  ottoO  toÙç  di)V0|xat^. 

6  TTpwTo;,  0  fuaùp  AaeWç,  vts  Ntoù9'  efj^ev  to  èTrixXrîv. 
AvTa'âieXcpoç  Jtov  toB  Katijaapyî,  êtote  t»îç  TuoXfou. 
T)5v  fxr/T)7p  Toû  fjuovp  NTÇecppè,  éxetvou  vTsNToupvoyï" , 
ETDÏpev  6iç  yuvaFxov  tov,  xai  èvéfxetvsv  ciç  tov  tottov. 

1325  ATuatÎTou  r/Tov  o  ptKjip  BriTi^,  vrk  Avoe'  eT^jev  to  èTTcicW, 
OttoS  r/rov  TrpcjTooTpaTopaç  t:5ç  P&)|ULavta<  STOTe. 
O  TrpfyxiTraç  eûepyeeytov  t)5v  ApxâEdiov  toû  îdoaxev. 
Evéfxeivov  oê  vtÈ  MTrXaOol*  xai  exeivoi  oc  vtI  BcpiîOot*. 
Ntè  AfX7n}*î(Tav  Tfoaapoi  aJeXcpoî,  NTe  Av>7  wav  dlfX).oi  3i5o. 

1350  A^oç  r,Tov  vtè  AtoTrrtyyd^'^  tlcù  irXsToToi  âXXoi  (jvpycvre^, 


*  Ancelin  de  Toucy.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

*  Geoffroi  de  Tournai.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

*  Vilain  d'Aunoy.  Voy.  l'Index  onomastique. 

*  Plancy.  Voy.  l'Index  onomastique. 
'  Brice.  Voy.  l'Index  onomastique. 

*  Chappes.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

'  Lespinasse.  Voy.  l'Index  onomastique. 

II.  4 


50  BIBAION  TH2   KOTrR£2TÂ2. 

«  c 

Ofxo(Ci>;  toi  afyjonî^  Peo/xsclot'  ivi[Uivav  val  eic€u/oi, 
Tovç  Stroiotiç  ov  ftai,  àvofiâéÇco  tfe  dià  vnu  ?toXvyp«cpfev\] 

*  Au  Heu  de  ces  douze  Vet*i  on  lit  les  huit  suiYantt  ddat  le  ms. 
de  Paris  : 

npcoTOÇ  Y^P  ^  ptiff^p  'A«Xîi<,  vTi  Hoî*6  «Ty«  to  éicixXviVy 
'Orou  ^TOv  itpojTOcrrpaTopaç  totî  tt;;  'Pw^aviaç  • 
K'  IStox^Tou  6  irûiYXiTraç  Swpov  tTjv  'ApxaSiav  • 
'Evs|jL£iv4v  61  *tè  nXotOt ,  xfitl  «ôtol  ol  vr*  'Av\  ?jff«v  Wo* 
'ÀXXo^  ^Tov  vtI  AtoTsifdiif  xoà  oXXotiroXXol  atpY^cif  * 
Kal  oXXoi  àp^ovTi^  'PcojAaîoi  ivs|i£ivav  ixtiTS , 
Toùç  ÔTCo(ouç  où  'vojjLdtÇci)  Touç  Stà  -riiv  TcoXuYpaçfav. 


To  nul 


01  4>PArK0I  EKEPAI2AN 


TON     TOnON 


TOT  MnpAins. 


Evtaîôût  ÔeXw  ûhto  roS  vvv  va  7r«t5(Tc«)  va  ac  Xiyoi) 
Ta^  t:^dtjcji^  ottoS  inaixocaiv  oc  ^aaiXeri;  iKeryoe, 
O  IlaXûeioXéyoç  aXXadV?  y-at  ô  BaX3bu6iç*  êxeu/oç, 
Atari  aTTOudal^ci)  va  ypacfci)  eiç  to  7rpoK£{p.evov  fxou, 
5  Ka6cS)ç  TO  é7re;(crpyKra  eî^  vnv  «f^inv  rofi  Xoyou^ 
Aià  yci  TrXxpwaci)  t:?ç  «pX^^  '^^^  TrpoXoyov  to  tAo;, 
To  TTÛç  ot  $payxot  exip&aop  toi;  Toftov  toO  Modpéa)ç. 
Eireid)9  âv  raou  yv&Kfrtxo^  Kal  i^ÊvpTiç  rj  ai  ypacpo), 
Kai  ôfypotxo^  ei;  rfiv  ypa<ffiv  ri  Xéyetç  va  ccnti^aZr,^ , 
10  IIpeTTEt  va  éxaToXaëe^  tôv  TrpoXoyov  ottoO  efTra 

Et;  ToO  PtSWou  fiou  tîtv  «px^i  'f®  ^^'^  '^^  éxaroXf^a, 

c/ 

On  ôi'  apxw  6ifuXtou  efîta  to  ti?4  2upux;, 
î2(7avTOi)ç  T>îç  AvaroXyjç,  feetTa  zrj^  IloXéou, 
To  7rw<;  rovç  tottou;  èxeivouç  ex€p3t(jav  ot  ^patyxoi, 
15  Otto);  va  ë).9ûi)  )cai  c^épo)  ae  xat  va  oe  xaTaXi^o) 

*  Baudoin.  Voy.  l'Index  onomastique. 


60  BIBAION  TH2   KOTFKEXTAI. 

0/xo(Ci)5  X3tt  âpynvxz^  Pwjixatbf  hlfUivav  x«t  èxôvot, 

*  Au  lieu  de  ces  douze  Vet-s  on  lit  les  huit  suirants  dans  le  ms. 
de  Paris  : 

*Otçou  ^tov  TtpojTOorpaTopaç  tots  t^ç  'Pw^xaviaç  ' 
K'  ISwx^TOu  6  TcpiYXiicaç  Swpov  tr)v  'Apxa$iav  • 
'EvsfXEivfltv  ol  rtï  nXdOl,  xôtt  aÔTol  o!  vrè  \\^\  ^<tav  Wo* 
'AXXo;  ^Tov  vtI  AsaT^tyo^^  x«\  àXXot  itoXXo\  fftpyfvtfti^  * 
Kai  àXXoi  àp^ovTK  'PcojAatot  iv^|xeivav  Ixeî^e , 
Tobç  ôicotouç  où  \oit.d^(û  Touç  5ii  t^iv  icoXuYP«ç'av. 


TO  UÙI 


01  4)PArK0I  EKEPAI2AN 


TON    TOnON 


TOT  MnPAins. 


T^ôA^ot  Btk(ù  OTTO  roO  vw  va  Trauaci)  voi  ai  liycù 
ToTç  updl^t^  ÔttoC  hdiioLGiv  oc  ^aaîkéî^  I-ablikh, 

Atari  aTToudaÇo)  vi  ypacpo)  eiç  to  irpoKe//xevov  fxou, 
5  Ka6(k)^  TO  m^^cipyjGa  eî^  vnv  ify/iv  rov  Xoyov^ 
Aià  va  7rXy,pol>aûi)  rHç  «px>5ç  toO  TrpoXoyou  to  téXoç, 
To  7rôi)ç  o(  $payxot  ex^ditfov  toi/  roftov  to&  Mcopicoç. 
Eiretd)9  âv  T/OOi  yvoKfTtHOÇ  kai  é^£uprjç  tj  ai  7p^<p> 
Kai  dKypotxoc  eî;  r/iu  ypacj»5v  tac  Xéyet;  va  oTreixaîîyîç , 
40  IIpeTrei  va  éxaTcxXaêeç  tov  trpôXoyov  ôttoO  eîita 

Eîç  ToO  PiSX^ov  |xou  T19V  «ipx^^i  '^^  7rcî)C  to  IxaTaXf^a, 

c/ 

Oti  i'  apxw  OefJieXtûu  tltta,  To  Tfj^  2vpiaç, 
î2(7avTCi>^  T>î;  AvaToX>3Ç,  ÏTreiTa  tiîç  IloXéou, 
To  TTwç  Toiç  TOTTou;  èxetvouç  e)cép5t(jav  of  ^poyjcoi, 
1 5  Ottci)^  va  D.9ci>  xal  cpépo)  ae  xat  va  ae  xaTaXé^o) 

*  Baudoin.  Voy.  Flndex  onomastique. 


52  BlBAiON  TH2  KOYrKEÏTAZ 

Tô  TTcôç  o(  ^payxot  ixépiiaay  ofjio/a)^  yai.  tov  Mcopo/oy. 
Kal  ^  ej^TiÇ  ope^v  va  axouor»;  irpa^eç  koXwv  (TTpaTtoi>TâM/, 
Nà  fxaSrîç  xai  TTOiJeuecrat,  oX^Ayiri  va  7rpo3c6vj;y;ç. 
Et  (xèv  eî^evpeiç  ypaiinaroL^  mâat  va  ovayivwaxyjç. 

20  El  te  erapi  ttoXiv  aypajxpXToç ,  xadou  aifxa  (io\j ,  aùxpol^ov. 
Kal  èXTTil^ot),  âv  Tiaoi  (fpovtfjioç,  oti  va  dtacpopi^/cn}^. 
Eirei3)7  TTo^oi  orro  acpÇyriaeç  fctetvojv  twv  TiaXacW 
Ottov  3Ï)6aatv  juieTa  éxen/ovç  effp6xoi|;av  jjtsyaXoùç. 
Ev  TouTCj)  dep^ojuiai  «Tuete  xal  auKpoÇou  ta  ae  Xiyû)'. 

25        O  xovToç  0  Trapo^evo;  huuoç,  rt;  TÇa/xTroyia; , 
Ottoû  ae  efTra  e*;  t>îv  apj^w  toutou  toO  ^lêWoi» , 

c 

Ottoû  àpyiat  TO  Trlpajxa  xal  to  Tia^aarÇo  èîteîvo. 
Meta  Toùç  d?XXou;  etepouç  eùyevtKoù;  ovSpowouç, 
N*  ccTréXflyj  iv^az  etç  t>7v  2uptàv,  eîç  tov  XpiaToO  tov  Ta^v, 
30  Kal  exXé^av  tov  iii  xecpaX)7v  )cal  jxéyov  xaTreTovov 
Etç  Ta  cpou^ocTa  ottov  etj^acjt  totb  ot  TreXeypti/ot, 

*  Au  lieu  de  ces  vingt-quatre  vers,  on  Kt  dans  le  ms.  de  Paris  : 

'EvtauÔa  6^0)  iiA  tou  vuv  vi  icaucci)  vi  aè  X^yw, 
Tal<  irpec^eç  dirou  firpa^av  ol  paatXetç  ix£tvoi, 
X)  IIaXaioX<JYOç,  àXXaS^  xll  ô  BâXSou^TJçIxeîvoç* 
AiaTt  9770u$al^b)  vÀ  GTpa^ (5  elc  to  TrpoxeCfievov  (jlou  , 
Kaôtox;  TO  iTre^^eipyjffa  elç  tJiv  ipxV  toÎî  Xc^you, 
AiÀ  vi  TrXYipoiffci)  T7ÎÇ  apy^iç  j  tou  icp(iT0u  Xoyou  t^oç. 

Kal  âv  àyaicSç  8i  va  àxouç  wpaÇeç  xaXwv  (jTpaTiwrwv, 
Ni  fxa6r,ç,  vi  irat&ueaai,  àv  tuj^tj,  vi  wpox<i|/7iç, 
El  fièv  -i^Çeupeiç  YP«|J^[A«'^a,  ^X^'  àvay(vw(jxé  Ta  • 
El  Si  xal  eTff'  âypafXfjiaTOs,  xaôou  fftfxa  jxou,  fiaÔe  • 
Kal  IXir(Co),  Sv  ^ffai  çpovifxoç,  tou  vi  Sia^op^^ç 
'Atto  t^ç  à<fri^i(jtOK  twv  TraXatcov  Ixefvwv, 
'Ottou  7]X6a(ji  |X£t'  IxeivoIç  ,  lîrpoxo'j^av  fieyaXMç. 
'Etouto  apçoaai  atr'  l$o>,  àxous  vi  cà  Xi(y*«** 


TOT  MnPAÏftï.  53 

55  HoO  vTtaygvàv  eîç  rh  2upiav,  jui  Gé).Y]fxa  toO  TroTra 
Acpîxov  TO  TO^etît  Touç  xai  «TrtXQav  etç  tw  IloXiy, 
Kot  éxépdiaoy  t)7v  PcK>|xaytch;  xal  èylvmav  aûGevrotç, 
BodXiJv  eTrf/paaiv  ofAoû  sxAoe  oi  duo  oùtadéXcfoi, 
NcK  fitùrn  IvcL^  ott'  ovtouç  èxel  etç  to  yovixov  touç, 

40  Kal  0OXOÇ  va  âbtiXSy}  etç  Pa>fiaytav  dtà  va  xepdunô  tottov. 
Aotirov  côç  TO  lp(y]  pil^ixov,  )7  X^P^  '^''^  av9pa>7roi>Vf 
Kai  ovdèv  ouotal^ouv  oc  odeXcpoi  etç  Trpoaco^iv^  eiç  X'^P^* 
[Htov  0  vaTspvoTepoç  oito  toÙ^  duo  dde).<j4uç 
O  xdTt  è7rid4t<iTepo;  xai  (j>povt|ULOTepo'ç  touç]* 

45  Kol  t(7id<T9rioav  oc  duo  ddeXcpoi^  0  irpÛToç  v   dva/xetvY? 
Exelae  ei;  to  xovTaTo  tou  èxeîvo  t>5ç  TÇafXTrdvtac  • 
Kal  0  deuTepoç  otto  toÙç  duo,  /x«n;p  FouXidaqi  axco» 
Ef^e  xal  TO  èTTtxXiQv  0  Xiyou  tou,  tov  sXéyav  vtc  2aXou9e 
Nà  eSpY)  cpouadTa  ièc,  ^fATropeT,  va  7rdp#  jxet'  èxeTvov, 

50  Nà  eXÇyj  yiciix  éxsTvoç  ec;  VtùfJLOQ/iav,  toû  va  ï^?  xou7X€fTr,aei 
KdoTpTî  xal  x^P^  TCTTOTE,  và  Tflè  ïxrj  yovtxd  TOUÇ  • 
o  xo'vToç  yàp  TOÛ  éÇédcoxev  odov  Xoydptv  eîx^- 
Kal  EfTrev  tou  *  «  AdeX(fouTÇtxe,  dcpcôv  èyo)  éve/xévGi) 
[t  AûôévTTiÇ  sic  Ta  xd(jTpyî  fxoç  xal  K(;  to  3^ovtx6v  fJiaç], 

55   «ETiape  to  Xoydpi  (xaç  xal  Ta  xoivd  (xaç  oXa 

«Kal  dcfie  fiè  t>7V  ziyfyxK»  fJtou  ofxoiûx;  xal  to9  TuaTpoç  (xaç. 
«Kal  êXm'Çcii)  eiç  eXeoç  toû  ©eoû,  oti  va  eÙTUx^<n5;.  » 

*  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  dans  le  ms.  de  Paris: 

'Htov  Ô  ôoTepwrepoç  xaXoç  xal  Iiti$«Ïioç  , 

Kai  fpdyi(Aoç  ^xov  noXXà  Cnrèp  xbv  dSeX^ ov  tou. 


54  BIBAION  TH2  KOTTKEîTAS 

Et;  vnv  MTToupTWvwcv  farwXw,  riiSocu  iroîAol  im  ^tov 

60   [0(  fxèv  iTiv  poyoy  enépyov  xâcl  ipyouxrao:^  \m  avtmi 
AXXoi  Tivsç  OTTO?  )7(Tocaiv  Kod  eHeTvoi  cpXa|xirovp(«por] 
Ottov  ri(7av  TrXoi^moe  co/Spomoi»  ^^Sacri  pr'  èxeiPotf« 
O  )ca9ceU  ^tà  Xoyourou  toO  vci  ex^i  xotiyxeejTiJaei  ' 
^2  ttSv  Bevetiàv  aTrodTetXcv  ^  tci  TiXeutixà  v«  tt>pfAnaai/* 

65  Kai  eu9éa>;  ta  ocxovofjiri(7av  oera  ^'SeX^cv  %ax  ïfjflïjfj^ 
Tov  MapTtov  r!X9a<nv  )tat  «nrlpoca^cy  âbr'  cKit. 

Kai  eiç  TOV  M&>p0C(!xy  èopOoc^o^atv  ctig  rov  fia«ow  t))v  Trpomjv' 
Exeure  a7i£(7)caXa)aav,  ariiv  Kfc&mt  to  Xiyovv, 
IIoî  &'  éJwftrv  T>îc  IlarpoO  xA*  îeKairqo'e  fiîXtqî. 

70  EvGeci);  /«(jTéXw  ^xxyicTav  ôXov  fu  t«  nX*9ofpt«* 
BrroTc  yisrp  ottoO  XaXâ,  xai  flç  toy  xoctpov  v$mwi 
O  TcWroç  oXo;  tuv  Mop«iâ(,  o(7ov  xal  ircpi^et, 
[ïiî  Xfyi^v  IleXoTToweoov,  otSTOt)^  tov  oyoftdii^ouy] 
OiSiu  â^z  xaTâCTTocvTov  fiovov  ^}e)i^  x^^pu. 

75       AoiTTOv  aGpo{>èff(^eu<7oe)/  chcc  et;  %ày  hxaiw% 
£^fêr/(Tav  T^è  dcXoya  dit*  ifao»  ex  toc  xApâcSta» 
Rai  duo  i^/fxépou;  ivifiuvocy  êtà^  ou  V4  t(«  ÀûciTavcmw* 
Èvzo^BoL  èxoSoXXcxfVdixv,  oemi^acif  eî$  n^  IIaTp«v  ' 
To  x«é(7Tpov  eTptyvptaov,  waixtà^  xai  t)7v  x^P^* 

80  ToL  TptfAiroufl^éTa  ifntaaaiv  yypov  xaT0(7r$cyTo6ey* 
Toùç  TÇaypaTopou;  eSoXâO/,  tov  TtoXefAov  dfyajosu* 
Kai  dm  ToO  7rXr/9ou;  toC  Xoov  ixai  6(Xp(7euov  TroXifAou 
Atto  to  TrpÔTov  ia{ër,(joiy  avnv  xé>potv  vfiv  mB^. 
Acpov  T>3v  x^P^  «TTTppa^tv,  exeivot  yàp  to3  xacrrpou 

*  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  dans  }e  nos,  de  Parji; 
01  uev  T^iv  ^oev  liracpvov,  of  S'  dfXXot  ^XafATCOuptdtpoi. 


TOT  MAPÂiaZ.  55 

85  Kal  evOcM^  è(n;fx£(Sao6ri(7âty,  ro  xdarpov  izoïpaif^yLav 
Mi  Ttfc;  avvHxoi^  %xi  acpop/jujv  va  e^^ouacv  rd  dix^c  tou4, 
O  xaTff  U(;  to  (nrÎTi  ton  ofioto^c  ri  cdûov  tou. 

Kal  ac^Qv  t)9y  II«rp«v  snlSpaai,  Tceu;  ^Xoc^tç  iSoéXav/ 
To  xaazpqv  ipfim^fxmcDJp  f79*  oStoi>4  xal  tiqv  x^P^ 

90  Atto  }.9(ov  xtfl  çcpfioLza,  cî)«  Trpfirci  «ai  app^ei* 

Kçi  du'  wvw  Q7;i^(0  iotfxçptiaoat  km  «t;  nJv  hytcdeot. 
BovX)7v  CH^pay  fif  è}ceiVov(  roue  TomMifi;  Pco/iacouç , 
OttoO  Tovi  Toicouç  iil^epp«v,  tov  )i«Sivoc  T>sv  «pô^ai* 
Kal  ^iTPev  xal  au6oy^U(j(â;  TOV(f  r^  ffâc  fv*  ^  AydpaSiBa 

c 

95  H  xi^poi  "h  XafAirpQTSpiQ  ilç  rov  Hoif^iniv  roS  Mcdpa/oD^' 
ilç,  x^f^  ï^p  <3broXuT)9  xefterae»  fis  t&v  H^ifinoy*  « 
Ovre  nvpyov^y  9vtc  Teixe<:i  tx^  )M9/q>6ik  fcc  «^v. 

> 

y 

100  Kal  afou  ci^Xv^aco^^tv  im  ^ç  rnv  AvdjpaSâbc, 

.  Koel  ejxadoaiv  oi  AvdpoESitfaroi  m  ïpx^w»  oc  ^p^fyxoi, 

> 

E^wcf;f  fU  Tov<  OTovpwCf  o|uior(^  fii  xi^  Mua^^ 
Ql  apxovree  x«i  rà  icoiviv  rflc  x^P^<  AvdjpoS^  ' 
Kal  7^X9av,  )cal  lirpo^vvncav  fxiÛA)v  rov  Kaf^Kov^cm/. 
105  K'  ixilvo^  (i  Trajuicpptfvtftoc  xaX^  rov^  mMKVQ' 
î2/jiciX7ev  HOC  vireox^^^  '^(^^  ^  P^  ^<^^  odi^cAn)» 
Ojtç  Kv}fu<¥V  va  ^aXXoufftv  otto  rà  pvaai  rou^f 
T(ur/v,  dcop^IÎ;  va  i/mWf  ^  eûcpyemau;  fiiyaXai;. 

OXo(  rov  virofMiitfaaiv  dt)9W  tou  v'  oTrofiovouv. 

> 

1 10       Kai  oaov  ^exaréomac  rm  x&^  Av^aSâac» 
BovX)Jv  CTTyjpe  jxsr'  oviovi;  ro  im  va  fovaarcvdy}, 
£v  royrc^  tôôOi}  )i  |3ouX)i  va  oncXdouv  ciç  riiv  KopevGoy, 

e 

Aiaro  Ivi  xaorpov  tpa^cpov,  ro  xoXÎUov  rvc  Paipey^Çf 
Kal  Ivi  TÔ  xeopaXacov,  oTrep  yàp  aùOevreuei 
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Eireid)?  ôv  irpoot^T?  o  0eoç  xal  Trpooxw/jo»  ^  KopcvOoç, 
(jkx  zi  xadTpTi  Ta  êtepa  toO  tottou  toS  Mopouoi^ 
Aveu  anaBi  xai  irôXep)y  OéXouai  irpo(7xuin{aei. 
Kûi  acforou  e^Sn  17  PovX)7,  Ixeivr]  fpztô  (Ts  Xéyot>, 

1 20  Î2p9a)aey  ,  xal  acppce  Xoov  èxet  etç  wv  Aydp0e6e%e , 
Kai  oXXov  eiq  t/ju  AyjxtaVy  x«t  tptrov  eiç  t)9v  Ilorpay, 
Kai  a)ptae  ta  TiXevTixà  vi  vTrayouv  !:?(;  doXaereniç , 
K'  èxewoç  fie  tov  Irepov  Xaov  yàp  toO  (youaarov 
£/.  TT/v  BoerritCflcv  edpajLr^  xal  dcoëv]  etç  t^tv  KopcyOov. 

125   [Kosl  «(fOTOu  oTreac^aoeaiv  exerce  ti^  ttJv  ^c&pay] 
T4  yupov  T&raiç  forricjav,  éîrto^cjav  ratl;  xâcrouvotç. 

To  xaorpov  yàp  tyJç  KoptvGo^  xuvm  àndutù  eîç  opoç. 
Bovvù/  VTrap^^et  Oe^xTiorov*  aai  iroioç  va  to  eyxcojxtacTV]  ; 

c 

H  x^P^  7^P  sv^picncetae  xarci>6ei/  aç  tov  xafATrov» 
150  Mè  TTUpyovç  re  xol  fù  TEc^eà  xaXà  TrspexXet^fjiévy). 
AotTTov  cûpfoxcTov  êxcT,  Tore  ottoû  ai  ypôccpcd, 
o  xd&roioç  fdyo^^  «j/Opawroç  xal  cpo6«poç  orpaTic&TTîç  • 
[Kal  îly(tv  rnv  KopivQov  oXXadi^  to  Apyoç  x«l  AvaTrXyi* 
I2ç  xecfaXv)  xal  (fuaixoç  ovOéytYiç  Ta  VTroxpxret 
155  Ex  fxepou^  yàp  toO  PaertXIoi)^  execvov  tôv  PcojutacW] 
2yovpov  TOV  (bvofAû^ÇaaiVy  oCtci)ç  efj^e  to  «m'^Xw  * 
Kai  côç  e7rXy]po^pi{97]xev,  ot'  tp^ovTac  ot  ^fdyym, 
Attô  tt/V  x^P^  £^^/6aXe  yuvatxeç  xal  Troidca, 
12aavT0i)ç  xal  tov  Xonrov  Xaov  ottov  âfiJuxTa  oi  (SaoTovaav, 
HO   Kal  oirovo)  tovç  oveSaae  oro  xaaTpov  ttHç  Kop&Oov. 
fxeTvot  Si  èv^jxeivev  Ixerere  etç  t)7V  x^P^ 

Mè  O0O(  èSatrrovaov  &ç[fjxza  iii  va  ti^  &au9evTei/^. 

> 

AopoTou  yàp  orr^coaev  èxeîae  6  Kapuravânx; , 
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ùacQf  ai  To  oif5^rrfi,(jtù[uu  etç  t>5^  Kopty9ou  tw  X^^^P^^N 
145  Kat  eXflcoe  ta  (^ovcrara  tou,  x«i  Trepieyupiaé  tTjV  , 

Em  T>7c;  ovpcbu  yàp  to  Trpcoi,  ùç  àv  e^yjjuiepûaev 
Eocoieoy  t«  mkmyyix  tou^,  toy  TuoXe/xov  œ^iscot  • 
Ta  TpifAirowÇéra  eovpvo^u/  yvpa>8ey  eiç  tovç  tocj^ouç  • 

1 50  Kat  î5  rÇaypatç  ov%  ei(flvaaiv  avSpwTrov  va  7rpoxvi(r(i 

E^o)  ex  rà  dovria  toû  rei^e^ou  va  cdovv  to  ttoioç  To^cua» 
TaFi;  trxai'kxtf;^  ottov  ei^^oiv,  tavraocf  eiç  tovç  Toi^o^f 
Kai  cu9é(i>ç  oTteM  iai&raoLVj  èîriaaamv  tT/v  x^^^p^^* 
Ooot  e7rapad69ri(Tav^  éXerifJioauvyjv  yjvpav' 

155  0(  de  oTTov  i(ST0i9mtau  dç  TToXejULov,  oiro  (nraOcou  oRoSâà/ov. 
O  2yoOpoç  yàp  cr>ç  (fpovcp)^  xal  péSriXoç  ottoO  TjTOv 
£(fuye  f  xoi  ov^yjxev  èxeê  ÔTroyco  eîç  to  xa(7Tpov. 

Koi  â<3p6rov  01  ^poyxoi  imdaaciv  rfiv  yùifcDt  KopivQou, 
O  KafATTOv^ovK;  Spiae^  dcaXaXrifxov  eTroi^fcrav, 

1 60  Ort  ôcjoi  ex  Ta  îreptyupa  tûv  xéi^ùv  xfi^  KopivOov 

0£>u>vv  va  7rpo<jxuv/,aou(«  ^  va  tov  Je^Souv  à*  aiOévTyîv, 
Nà  ly(pw  Ttjjt)îv  xat  ava3ox>5v  xal  cùepyeoiàv  /xeyaXyjv* 
0(  de  maodovv  eîç  TroXe/uiov,  éXerifzoavvyiv  oùp?  eSpouv. 
Âxovaov  TavTa  oi  ap^ovTeç  xoi  to  xotvov  ojxoccoç 

165  Apxcoov  va  îpxcdVTat,  jxtxpoc^Te  xai  juieyoXoi, 

ÂTTo  TO  fxépo^  AapcXâ  xaL  /ui^P^  ^*<  '^^  Àyiov  Opoç  ' 
[0(wt  To  oxovaav    3?X9«(Tiv  juiè  7rpo9v(jttav  fjieyoXrjv] 
ToO  KajtJiTravéoY]  d>jx(2Ma(7iv  ^OXoc'  tov  v*  ottoOovovv  ' 
K'  êxcrvoç  Tovç  édéxero  |i6Tà  irepixo^et!^^* 

170  KaTa  irovroOev  èirXaTUvev  ctote  to  fAovTaTov, 

*  Au  lieu  de  ce  vers,  on  lit  dans  le  ms.  de  Paris  : 
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T&  Trâç  o(  ^pâTjoux  iicftpouji  to  xaarpov*  ri^  KopcvSou 
Kal  ex^w  avBiyvnif  c^axouarov  tôv  Xéyow  Kâcjxfrovloriv. 

Tov  xpovoy  éKcTvoy  xod  xdcipov  ôiroO  7à9$  i  KdCfXYioo/ioysçy 

> 

175  (*2  To9  ^16)400  rov  irpoXoyov,  tipoeâ/ei  fii^  cri  to  ypaifO)» 

Ni  wurfuavtm  tov  Mopaitiw^  c^ach/  to  ^(ynyo&pei) 
Aoiiriv  xdcSÀç  e7rXxTin/cy  itol  «xoutfdu  to  fMevrciroii, 

180  EvpeOrjx^  ^%  rhf  BTayiàif  cxco/04  ô  MjcovccfaéTCo^t 
O  pi^yo;  TOV  2aAoviK&v  yl  xi  ifouaitct  onov  i^ei^' 
Ofjio^  fûpiSvi  fier*  avrov  0  hpuvm^  Imifo^n 
Tov  fXfyav  fUGvp  NT^^Tpè,  BcXaprovjSv  to  mH^TiV* 
£1/  TouT(^  foDfiêigffaOmocVt  TO  «KOUdM  T&  f^ovr^ov^ 

183  N'  ofrAflow  eîç  p;y  Kopit/Sov^  y^  (dbw  tov  K^^fmacvéoyiv. 
Ka9c!);  To  didjifeiaiv  ^"kw^  ùSto^^  xoel  to  Irrlvipc^M/, 
Kaî  rilSov  eiç  ty^  KoptvQoy,  rUtpaty  tôv  K«p.ffavi0y;y' 
Xtfpfliv  (xiyaXyïv  tmxdeVy  otov  Ixcîac  cafxi^aiv, 

1 90       Ei/TdcG8dc  impsmi  ^vïriv  v  tinùBovv  uç  Ti  Affc,. 
ETrfïpav  Ti  (fou<7ir«  touç,  k«i  e&i6yi(7dev  CKcêdev. 
To  %a(rrpoy  xe^TCTat  e(ç  ^ouvlv^  tto^^  m  à(^r)fjJvoy' 
Èv  èk  TOV  Apyovç  T>l(  iToXeo)^  )i  X^P^  ^  /icyiXyi^ 
MeVa  ei;  xrffZTTov  xctreT^t,  w^  TévTût  ifrXufx^. 

195  ToTe  iié'Aocv  tr6Xe|ULoy,  k«1  iaiëraav  çhtiatù. 

O  2yovpo;  yip  i  iitoLtvtxh^ ,  ixeivoç  0  ^pcfxiérn^ , 
Ottov  eiç  TO  Kiorpov  evpioxeTov  Ixcoio  irç  Kop/v9ov, 

*  C'est  une  faule;  il  faut  ttiv  x'^f^^j  comme  le  donne  le  ms.  de 
Paris. 
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200  M'  8aQv  Wv  wfATTopwe  v^c  irapij  /xsr'  i)^eii^v. 

Kai  o(7ot  yàp  wpiBma^v  uyeioe  eiç  rcr  xopfi(4  xw^f 
205  0(  âc  oTToS  Yiacty  iaQmiq^  xal  Ixorrovroev  eiç  ^Olyiv, 

2tov  KocfAi^oeyéaTiV,  01  XâtXây  Ixer  ôiroO  riTPv  cl«  ri  Apyo;* 
IToXlà  TQ  sSXtëv)  XuTTYîpÀ  ^à  Toùç  fl(ppeiunn(ifxtvov(| 
210  Cttov  tov^  é9(oeTi<7qpaE^v  aTiécya)  «<  t^l  KpeS^Tt!x' 
Tr/v  ^Cf^pay  Tov  Apyov  difcpvixe  3&«Xi  ao^rapxiaf^rnn/ ' 
KaXol  arp«nc^0uç  èyé|;u(Vâ(v  due  v^c  vfHft  «fvX^ovv, 

KdEi  oTTOv  corpacpxxsv  éxcTy  depxfiai  fù  tiv  p^iy^EV» 
2 1 5  ËKervov  Toû  îa^QVWoii  tov  f^ovp  Mirovic^Cov  * 
HjuLcpo^  yàp  nLoof  c^Ti  oxTÀ  evifix^osu  im0i. 

ÉvravQa  toû  xi  zHfiTftatif  o  Ktffiir^vétnx;  X^'P^'^f 
Bo)^/9et(xy  koi  irpoS^iv  iià  iroixaei  ecç  iwàm^ 
220  Nà  TOV  Poyi6)Ç(jTp  Twioxe  «tto  tw  PatftXewev  tow. 

Tov  tS(ù%€  Tud  iyjipiaty  n)«  ASyivofi  ro  ofXâfT&o  * 
Méyotv  Kvp/iV  roi/  SXiyov,  oifro^c  riv  àyofA^fov 
Exsu/o»  oTToC  «vOivrevty  erdre  t)}v  A0i^iV«v* 
225  Ex  TQM/  EXXiivMy  to  lux^en  xo  ovofAoc  y^  cx«û/o. 

il(jocùz(à^  yif  Tw  tô»xf  t4  Tpc!»  ifjMiia  loO  EOpâtftVv 
T:S(  novreyâr(a((  iK>ad)9  ro  l9(p(3Ntfii«  0  fmpi^^i%. 
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Ni  rà  xp^ToOaiy  ocn  «vtov  ,  xal  orùScynsv  vi  tw  I^ow. 

e  » 

O  «vSc/Tr,^  3e  tS^  A6raA)i5  ex  tnv  Miroupyouvtàv  T/tov  • 
230  Ot  de  ToO  Evpirrov,  ottoO  XaXû^  Tpeiç  aùBéurt^  huam^ 

y 

Ex  Tï5v  Bepovoy  i^^oaiv  otto  tîtv  AoufXTrapJibev. 

Opiaev  0  çr,yaç  xm  èypav[iav  rovç  va  eXOoucnv  irpoç  èxeô^oy. 

A<fo()  yàp  jMaatv  èxec  irov  f/Tov  6  KafiTtaviar^  j 

Arô^  Tou  é^apa^xev  va  rov  e^ow  avOéyny* 

235  Aîravro  cnro^^oupétriOev,  xal  èiwcêri  etç  tïjv  oàiv  tou. 
Exeîvoç  0  luavf  NrCecppè^  ottoS  r<X6e  fier'  exeô/ov 
Tov  pi^iyav  toO  2a>.ovixiou,  &)ç  xWe  i«  paeucnî, 
Efire  ourci);  Trpo;  ovrov  xal  eTiapoxaXea^  rov. 
Ni  {^y}  (XU|X7ri9tov  ott'  outov,  xal  éxeTae  vi  èye|xeanQ 

240  M'  êxecvov  tov  avOisnin»  tou,  tov  dyt  cpuotxoy  tou, 
Tôv  KoLfiTzaviam  ai  XaXo),  ottov  TroXXa  èrreduju^. 
[Ni  tov  (dp  xal  éva>9]^  xal  juLeivr]  |jier'  exeîvoy.] 

Adporov  yap  Ifxiaeuaev  rriq  ZaXovcxyjç  6  piryoç, 
Eve'fjieiv'  6  tuavf  TÇecppèç  obç  cppovipç  ottoû  ^v  * 

245  Tovç  ap^^ovraç  êpcàrwe,  tovç  Towxoiç  "Ptùymoxjq, 

r 

Ottov  tovç  tôttouç  aî^evpov,  ri  xaotpy}  xal  raîi;  ^^c^paiç, 
OXy}^  T)7ç  neXoTToi/vnaoç ,  oerov  xporeT  o  Mcopaio^, 
ToO  va  TOV  dtepjuiyjveuoouai  tov  xaSevoç  t)7V  Trpô^. 
Kal  0(7ov  ep(«rrriae  xaXi,  xal  eTrXripoopopeaav  ro^ 

250  Tov  Kaimaviarflf  expo^ev,  xal  Xéyei  Trpoç  exeu^v* 
«  AvOévm,  èyo)  tiç  Çevomxoç  âvQpwiroç  3e  toO  toitov, 
«  £pa>ry;(7a  rovç  ^pj^ovraç  ottov  'vat  (jteTa  ^é«e  ' 
t  Kal  wç  e7rXy}pocpop//Qrjxa  oTt'  avtovç  t:5v  aXi^^Oetav, 
«  Kal  eI3a  id  ri  ofAjizaTia  ]uiov  ro  xaorpov  xYiq  Kop&Oov , 

255   «Tov  Apyov  xal  rov  AvairXcov,  xrnf  dvvajxiv  ottov  î^^w, 
«Av  Qlkfti  va  xaQâ^eaat,  va  ri  TrapaxaSéÇr,;, 
<  £^0(0^  ti  mp^e/pYKyeçy  cmpyt^fituo^  âaai. 
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«  Auc  ro  efyai  ra  xaorpY]  duvarà  ^  xaXà  (70drap;(i(Tfjiva , 

«  Kai  ovdiÈv  rà  duveaai  tto^û^  [d  TToXefAov  litxpyi. 

> 

260   «AXXà  û>ç  eTrXTipoopop^drixa  otto  xaXov^  àyQpdmo'o^. 

«  Atto  tîtv  Tlorpav  swci  ïfXTrpoaSev  ftép^pt;  etç  'ràv  Kopci^i/TiV 
t  H  xc<^^^  ^*  dnkxinefouq ,  xafAiroi  de  )cai  dpvfAÛv&;  ^ 
«N'  ch:éff)[îaoLi  eXeuSepa  |ji  oXa  aov  ta  opouaata. 
«  Kat  a(foO  xepdtaeiç  t<x  x^P^^  *  ^  ''^  ^^  irpotncwi^ooity, 
265   «Ta  jwéexrpyî  êàv  ev/uteivoucrev  loi)^  Trote  va  PodTaÇow; 
«Opiae  yàp  xâi  TrXevrixà  va  imdyovv  rviq  Oeàdcariq, 
«  Kal  ifiu^  oç  mayâ/cD/xev  oXot  otto  'Dîç  (xrepéaç  * 
«  Kal  dopoû  awjtùiisv  èxec*,  oirou  ï^^eiç  rov  Xoov  aou , 
«  [Tov  roTTov  ôttoO  êxépdtae^,  IXtt/^ci)  etç  xo  eptÇiKov  aov] 
270   «  Kal  eiç  tov  0eoO  to  ïXeoç  toii  v«  ïj^yîç  îiacyopTfer).  » 

To  fihcovdov  xavra  o  eûyevocoç  Ixeu/oç  o  KafXTcavé^ç , 
Mtydkcùq  tuy((xpi(jzYiC€  tov  Trpcaroarpqiropa  tou. 
âpi^e  Kal  èacdrap^may  ph/  }(d^pav  r^ç  KopivOou  * 
^ouaora  acprjxe  xaXà,  tov  tottov  va  ^uXorrouv, 
275  Kal  i>^  to  cfirev  o  jxiovp  NT2^e(fpè(;,  xal  iyoBoifiytoai  to^ 
OSrcoç  xal  to  liàripdiBYtTL&f  xal  sic  tov  Mci)pa<av  AA^Bcofj 
Atto  t>7v  riaTpav  lïXSaat,  ot>5v  Av3jpa6i3(X  awaov, 
Exe?  oTToû  wav  oi  ap^oyreç  toO  xa^TTOV  to5  Mopaia>ç. 
Etote  o  fuavp  NTÇecppèç ,  cî)ç  (ppovijxo;  ottoO  f/rov, 
280  Eaci^peuaev  toùç  âp^ovraç,  xal  Xlyet  Trpoç  èx|6^u^* 

«  Ap^ovreç,  cpAoi,  xal  odeXopol  xoXoc  xal  fu>v  avyTp6<foi, 
«  Eaetç  flewpetTe ,  eêXérreTe  Tèv  avflévryjv  êrovrov, 
«  Oirov  f/Xdev  idû  et^  toùç  tottovç  aaç,  oTrep  va  tovç  xepdunQ' 
«M/iàèv  cjxoîrtcyeTe,  ap;^ovTe$,  oti  &à  xovpaov  r/X6e, 
285   «Na  èirapy}  poû^^a  xal  2^&a  xal  va  fuaé^Yj  ott'  êdcô. 

«t2ç  (fpovijxou^  ÔTToC  aâ(  9ea)pû«  ir^T^pocpopiav  aoç  Xfyo). 
«  ©ecopeiTe  Ta  cpovoôcTa  tov  ,  t>îv  Trfleppwiàv  ottov  ï^^i  * 
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» 

290  «  Km  Sof  djpâéfcouv  rà  (fouaira  jxo^ ,  roy  roTrdv  Wf^  ic<n)p(reuoec, 
«  Nâc  ai-fjxakatimw  ri  x^^  9  ^  ^<^  aopoTovi/  of  ^pûxcoi* 
«  TdTfpoy  t/  yi  ironttfere^  oroy  aa!ç  ^uxctv^xfffn ; 
c  Aoiirifp  cfclwa  (faâ/erat  dii  x^Xic&repdv  aa^ 
t  Nà  irocifoctffjtey  ovjufi^dcmy,  vi  XsA^iiv  xat  ol  ^ovoc , 

295  «  Tel  xoâptm  xol  4  «xf^^o^crte^  dhrè  ta  inywitd  âo^* 
€  Kol  au^  ino9  elbOf  fpdvijuuki  k'  i^pere  roi^ç  d^u<, 
«  2v77iyèîç  oiroS  dvaUf  liytù^  ^Ojh  w^  huù  dvyrp((cf6i, 

À(  t'  fiMWiaïf  oî  4lpx«yTl4,  (Xot  r&v  itpooxvm^ocy* 
300  Alto  fati&Xôv  TUtxMoamv  xfAi  écitôTupiMpitm  totiç, 

A(fpovnaUKy  rob^  bruXtfy  offà  tèv  KcefJtirovéoYiy, 

cf 

o05  Ti  rifm%i  rouç  yà  ïx^vacy,  xâi  dfXXde  ftXeTov  yà  totiç  ib!Km' 
Odoc  oÇu^ow  xâci  difcXoOyi  rkjUUTy  {àtjfékmf  va  î/pw. 
llç  r  ifM\)ca9  oc  ^^^yrc^  xtfl  ro  xoty&v  ifjLofoiç, 
Ap^taoy  Hoel  ipx^ytnaoyi  x^  ifrpo^uyovefûcy  3Xoc. 
Koî  ofOTov  iao)peu9Yitfay  exet  orviv  Ayd^poS^^ 

310  T'  dfj(wm'kiyt  xov  Mofoiùxi  %ai  ilh^  rn^  Musctpéa^, 
En^xaotv  cFVfjiS^CMcy  futi  roy  Korfxirâeyéoyiy* 
Orc  Skx  xi  c^oyrofrot;XÀ|  oiroO  ef%a(n  trpoyotat^. 
Ni  l^ouoiy  i  xoOttlç  npiç  t)7y  oiatA/  éffoB  cî%e 
T>3y  ^pomaiiy  xd(i  r)^  arfôtxtiv  ro(7oy  yi  roC  èye/Jt&ti* 

515  Kai  t'  aXXo  ri  rufusaôxîpw  vi  juiepiÇovy  oc  ^^éputu* 

K«l  0/  x^^i^P^^t  tôy  j^açiCxif  vi  (kImviv  toç  dey  rooc  xvpay. 
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ÛTtep  va  ifÂOtfdaoKn  toii^  tJTrov^  %eù  itpot^o/beic* 
Kai  Sooy  irriicAT^tm^ev  IroOro  inov  ol  Xiyo» , 
5:20  HXOfy  i  npcorootpiroptfç  |uU(nip  NtCecppia  hiiXvo^  ' 

«  Ti  irû$  evpfexioftt  fiaxptà  éno  ta  r.ywtxi  aou  ' 
<  $ova(XTû(  t^iiç  ijd  TToXXi  toû  tv'  ecç  E^o&>y  oou  * 
535  «  Tcè  nAevrtiii  xoi^ot/^otimy  nXciorepov  f6>y  ^vtfdtnsv* 
t  Atà  toSrô  Ityoê  irpo^  c(iri,  k^  ovfxSooXcti»  tfi  ro, 
i  Totf  vi  fjofi  x^4  tov  luupày  %oà  tèv  X^v  iirofi  £;(ci<. 
«  Éydd  ttXfipo<fopi{9Y}ie«  6Eiri  tol(;  dfpxonrf^  9M  - 
«  Edœ  aifJtd  pa^  tvpârxcrai  rov  nov^oeoS  to  lubfpov^ 

c 

530   «  OiroO  îvi  ocKdcina  «4  tov  aî/iaXoy  '  ixic  dtc  liiriXSaCfiiy. 
«  Airoitov  ty'  4  Apxaftif  c2B'  e^ixec  ii  Kopéyv]* 
«  Kal  oicirt  oX/yoy  itp&$  iittt  hn  -h  K«Xâeftflfra< 
t  Avrcè  Tfll  ME(rrpa  tac  rfatfapa  him  cTick  leoci  oi^ojiiâfCM 
«  IIoO  |y'  «br'  A^  ei^  xif»  alymkiv  nà  TJyw  tofito^  alBiumt 

553  «£ct)<;  0%  (xoftty  ri  irXevrciii,  ^  rffteXOoOfxcy  ine&li 

«  Ta  lubnp'  ainà  va  itdptùfttv^  iffofi  l/Mf  to{»4  Xlfxi^ya; , 
«  Eiç  TO  fc^9  âfroS  ^Xtt  x^it  jE/iEç  ÏM  iTtid^K^y^  1» 

Hxovaoy  tovt'  d  tvycytxoç  bum^  ô.Kajtiirtfyfofl;^ 
Kal  6X0K  dXXoi  oi  Irepot  01  Ttpûroc  niç  |3ouX9ç  tt>y^ 

540  Eirdu'ytooy  tiv  pucrùp  Nrl^ccpps^  rw  Xéyov  roviorépl^* 
OpSowtfy  ri  «potiaora  rov^t  ifxx^ttô^  %a:l  ti  TtXevrtita  rou;' 
Ixw  noydi)cov  édcàa^aw  x«l  iTtoXcjut^tfâeyé  rov« 
To  jcaoTpov-yiToy  ox^cfAvov,  otto  aîraÔtoO  to  Trtpav* 
Ktxi  cpuXûc^iv  gooXaai  koXov  Xaov  ccTiéaoi^  * 

545  Kal  acpoTov  laooTapxwav  toO  IIoydiKOV  to  x^orpov, 
Ti  TcXcuTixa  Tou  iyuvTiaaVy  tuA  x^^  Qaketaaav  ÛTtiyouy, 
ExeTyot  yjy  2x  T)7y  (rrepeàv  aT)7y  Apxa&ày  laôi)oayf 
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Kal  l/wif  axAbirm  SaxourTtov  roy  Xr/ouv  Ksfiffovlovai. 

Toy  /povov  cxcofov  x«i  xotpoir  ôrdû  î/Si  ô  KocfiirsylcnriÇ, 
Kaî  èTréÇctxn  axinf  Ayjxlobff  mcOùç  ot  ro  èirpocTiroc , 
175  (*2  ro3  ^cS)4ou  rov  irpoXoTov,  ^â«t  fu,  oi  lo  Tp^ftt* 
To  iriH  7^  fi  TDÛ  mfluffiod  rïc  KwMrranrrcyounoXf^ 

Aociciy  xoSàiç  éirXxtvyey  %ou  «xou<f9ii  to  pevrcmyf 
180  Eipi9r»$y  fi^  rof  V^a^tày  hmoç  o  liirQyufXTCo^t 

Op4dç  lûpttyi  fAer*  ovroy  •  iKâCiyrroc  ixftVD«« 

Toy  OLcyacv  fuovp  NrCcqfe,  BcXarprovnv  td  firi^iy' 

£y  rovTf^  MVfiëi6aa9r/7«v,  ri  «Kouon  ti  f^fleyr^rovi 

185  N'  onréXOoyv  eiç  n^  KopcvOoy»  y9  i^ûy  toy  K^fimtyéary. 

Ka9&)ç  TO  ainf.pdioty  ^Xs9v,  oSTGt)«  Mtl  to  tidb^pcftoiey, 

Kou  r.X90cy  ii^  dhf  Koptvdoy,  r.up«y  roy  Kâejxnayfmsy  ' 

XetfAf  furfSkr»  Iirnx«y,  Sroty  hum  iafucfi»^ 

Aucri  irolXà  mSufir/roy  va  ivoAow  aXXiAojç. 
*  if 

190       £yt9c09«  CTrf/pscoi  ^uXiiv  y*  àrreXGoCy  ec<  ri  Apyiç. 

EiT^pav  rà  cpou^sra  rou;,  itoi  ê3u$ri^«y  ixrîScv. 

To  %z<npoy  xcrrrrot  cxç  ^uyiy,  tMà  bt  «c^jpnuéyoy  * 

Hy  le  rov  Apyovç  rik  inXea>^  iS  x^^  ^  fâtyxkn^ 

Mérsx  et;  x^^Airoy  xcfTer^i»  c!)ç  r6/rtf  orrX&ifjiéyv]. 

195  Tore  cdc&xsy  KoXefAoy,  X4U  c<7^x<Târy  crfré^ai. 

O  2yoûpo^  yàp  i  è7r«(ytroç ,  ixdyoç  6  «rpoenuro; , 

Oitoû  a;  TO  Kâfajrpoy  eup:'oxcroy  cxraio  nS;  Kop»9oUf 

*  C*est  une  fiaiute  ;  il  faut  xrjy  X^^^P^»  comme  le  donne  le  ms.  de 
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To  xaorpov  va  rov;  iéaoyjai,  fiivov  va  rovç  ojuuooow 

375  O  7rpa)ToaTpflETa)p  t   :?Koua€  fuovp  NtÇecppèç  Ixcîvoç' 
Ev6é(i)ç  Toùç  ûrro/uK^aro*  ô  iroXe/ioç  iTcoudr), 
Oc  $pay)co(  méaci)  l^éëvjaav,  ro  xoarpov  eTropaXoSay* 
2a>rap^yK7iv  èoaXaaiy  miatù  xai  tov  ^6y  rouç. 
Em  TTTç  ouptou  Ijxiaeuffoy,  elç  TiTy  KœXofxoray  YiXdai/. 

380  To  xaerrpov  :S6pay  oj^apov,  cS^ç  jxovaerD7p(  ro  er;(ay* 
Toffû^i  ro  iiiohpjaoïv  ocko  anadl  ro  èTDÎpav. 
Me  av|X(fa>Wai;  ro  Sdcox^  xal  èxervot  ojgcq/  xal  oc  a)^oc. 

C  r 

ilq  ro  EjuuxOoy  yàp  oc  Vo^iioSoi  œrdctù  dm  ro  NcVXc, 

Exelyoc  r)7ç  BeXtyo<rr>3ç  xal  Aûnco^iuoyc'aç, 

585  OXot  o/xov  laodpeuOiQcray,  ttcI^oi  xal  xaëo^pot* 

Ex  TÛy  Çuywy  rwv  Me)aywy  )iX9ay  ri  iri^ixa  rovç*  * 

[HX9ay  roû  Acfxxou*  rà  x^?^^^  ^^  '^^  Xpvoopéav  eoc&aay. 
> 

Axovffoao/  xal  è^xaSacTu;  ?râ);  TiXOay,  oc  Opoyxoc, 
Kal  TTSpTraroOy  èx  rd  x^'^'  xal  èirlpvovacy  rà  xoupov], 
390  Kal  eîjray  xal  êkoyhocu  to  va  roiç  ï^^uv  (Y)fJUc&<jY]'.] 
Exeure  sirapeotipOyiaav^  ro  Xéyouv  Kamwxcoévouç, 
Ottov  ro  xpa^ow  ovopc  (ttov  Kovvroupou  eXoiûva. 
Haav  x^^t^É^  xiaaa^  TreÇol  xal  xoSa^Xapou 

^  Tout  ce  passage  fort  important  était  incomplet  et  défiguré  dans 
le  ms.  de  Paris.  Au  lieu  de  icét^txa  il  se  trouvait  irXeuTixa,  qui  était  une 
mauvaise  leçon. 

'  Le  Lacos  est  cette  grande  et  belle  vallée  de  Messénie  qui  s*étend 
au  pied  du  Makry-Plagi  dans  la  vallée  de  Calamata.  Elle  porte  en- 
core ce  nom. 

•  Au  lieu  de  ces  quatre  vers,  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  ms. 
de  Paris  : 

''hXôav  Tou  Aoxou  ta  X^P^^>  litfpvowflri  fi  xotJpcnfi* 
ËIttov  xai  ISouXsuOvicravi  ircoç  vèi  Tot»<  TcoXtfAr^couv. 
II.  6 
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395  Oued  ilfoaaiv  yip  p^'  t^i^V^^  vai  «£eup«0iv  votiç  T6i^u<;» 

c 

Kal  ^roXe/LfOM  Ucoxp^mv  ac  ^payxot  km  oi  PfopeîÎM. 
Km  oi  ApâiyKoc  yàp  oÛh  ri^wt,  ircÇei  xoi  naSqfXVpac, 

400  [Mi  ffpoSufxâi^  flifX^'^^^V  ^Q)'  ifoXefwv  Qc  Pfidfx«r<^, 

Ti'  va  ae  irjw  fi  fc^}im\  If^i  «  fè  $^fi¥  l^^l 

406  AvTov  fxovqv  tw  W^M^  tmim  ^  Pçi^M^tqi 

.  Toùç  )c^{4^ug  yçKp  Kfi  ta  «fp4,  ?i  ïïi>%  TW  >46ââfc)y,  ' 
41Q  Q  Kf,4Ka|iéa)(i<  S^W  ôXci)v  T<>i^  ?;XevT()i^  fou. 

On  «v3llf  fpv  k$(fRW9(W  i4(^r6  ]^fia  g^-  «^, 

415  ZcoTûfpxwi'»  âp[M7a  iroXXà,  o/xoicoç  )cat  rÇaypatopouç. 
[Kal  o(7ov  èir^xpadbéCa^ev  rûi  ju^  KaXofiâirdiç  * 

Kal  avaTTOUtjev  ta  dfXoya  Ofioldix;  )cal  rày  XaoV  tou] 


*  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  les  trois  suivants  dows  le  ^fls. 
(]a  Paris  : 

Aide  TouTO  IffçpaXav  ol  'Pwjxaiol,  tov  ttoXejjiov  ipyiaav' 
Mi  iTpqQMjxiàv  tou^  ap/iqav,  OAiyovf  xqù^  |€X9ifav. 
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420  N(9t  oinAeouv  ei«  n)v  BiXtyoemiv,  xol  txir^xei  «4  ro  N&Xi, 
Aiatro  tfi^  x*^'^  irpoiorè;  cî«  o^ov  tov  M(ùpùticiy* 
¥i^  riv  nuifiTtov  xe/rovrm  x«l  oci  dùo  *  cûO^G  reu^  OAouy  iTrapy]' 

Kal  r<irt  i  irpairootporttpof  fAcoiip  Nr^c^ic  ijUMç 
425  EfTre  naH  l«vfji6ouXsuocii  ec^  T)iy  Apxa}i(9tv  vi  etnOfit^MiUy 
To  xâfarrpsv  y^lp  va  litéfKùaof^  i  Toirot  va  tcXocTovii  » 
N^l  crrcAouv  Mai  el^  ti  AfchàoAov,  inofi  xponi  tov  3|p6)7ov, 
OiroS  TO  Xlyouv  ri  Sxoprd*  pxptv  k^cotAXiv  Ivi, 
AXX'  i4(  Tpat^^Mv  xoOnai,  ivoX>^  Ivi  «eptept^fAivov. 
450  Aéyow  i  k^ttoio^  t^  MpaTt7  «no  vov)^  BoutCap^i^* 
Ao^aTTOTpilv  tiv  X^yov^i^  /uiyflç  atfcitténinç  b|* 
«  K«t  iifiv  iirrfpodjicv  ccârà,  xal  vi  nXdiriiyy)  6  «4mK, 
«  EvroeCOa  ^  érnpyjiifitBa  km  «ç  toi^q  Aloua  i4irM>4*.  » 
CKItc«)ç  («k  ri  l(7Ufji8o)}>cu9Cv  ô  fiuriip  NrlScfpie  iiieîvo^, 
455  To  (otip^iv  toO  vâi  ytufi  dxi^  t»u  i  KdfjuiKiKvéciwK. 

c/ 

Kal  eù6<Qi>«  fecce&iX&f^^oaevi  èx&oi9«v,  M«t  imafyautf* 
'2  vi»  ApÉoibt»  Eduowacv  &pay  fxMVfiep&u* 
Éntisiaoev  ton!;  Mâtrot&vaiç  t5vç,  tiç  tov  nfdlinou  snvr^^dotv* 
440  Ti  icdfffrpov  ilSyjr^idWtfi ,  X0(i  iHi7v»i  «daiv  ri  d/^uv» 
Aidttt  ta  niorpov  iceirstai  ibrovu  yàp  s2ç  ro  tmikakv* 
Er^ov  xaî  irôpyqy  duvâef<iv  oiri  ^p  ràv  EX>ifv6^* 
2ûi»r9^X**^  '^X^  &>v0trûv,  itXiriï^dcv  va  ^(TT^ow 
Tytv  /ixâé^w  xtfi  TOV  nôXcjuiov,  va  fKf)  ^ropot^Oov^iv. 

^  On  Ut  dans  le  nis.  de  Paris  : 

Ei^  TOUT»  OsXofAGv  {m^  x«\  sU  Ta  iXka  xaarpi). 

6. 
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0  Kafiitav&sri(^  &f)we,  ri  TpifXTro'jrÇéra  zaxnacnf, 
Kal  S^ïLiaoïv  va  mh[ixi\nf  hud  mxvtù  ùç  to  xoorpov. 
Ex  TO  &a  ftlpoç  t'  I3epi«v  (xerà  tcôv  TpcfATtoi/tÇltûii/, 
Kal  OTTO  T)}i/  péxw  >wtl  Ifiwrpoaflev  r/crav  oî  rC^ypoTopoi  • 

450  KoI  â)ç  etSoacv  oc  Apxaiwol,  ottov  vxxoy  a(;  ro  xaorpov» 
Tov  7roXep>v  toy  Jyvarov  ort  ovx  i^jXTropovv  ^aara^et, 
Irpiyyfiv  <sfùmf  tkxkmaecy,  6  TrdXefAoç  va  iravori' 
2ujx6/6a(jiy  CTroir/cyaaiv  to  xaorpov  vi  Trapaic&aouv. 
Kol  cùOécoç  6  7rpci>To<rrûaTop«ç  fxiovp  NTÇecppeç  êxcu/oç 

455  Cl  fictif  TOV  op^Tjyov  tov  TroXejxov  va  Trauaouv. 

Oc  ApxaJtvot  iÇyjTiîaaatv  ov/xiraSeiov  vi  Toiç  Tronîtw  ' 
AcppovTwuxv  va  l^oMai  [d  Ta  ùîuodTaTixa  touç  ' 
Opxoç  èye/verov  eù9ùç,  )cai  locoxoac  to  xa(7rpov. 
A(foO  yàp  tnotpcOjxSz  to  xaerrpov  6  KajXTray&Ty}^, 

460  Ovdev  âpyt^aaiv  exei,  jxovov  xal  duo  )^jx£paç' 
Kal  oiTcoç  iawiaaiv  knû  6  yuiitoi  cnroxpiffapoc  * 
IIiTTaxca  eSaaT&aatv,  ex  t)7v  ^payxiav  Ta  I(f6pvav' 
ToS  KajiTravéayi  t'  Edoûxov,  xal  êTTpoaxuvYKTâa/  tov. 
Ex  oT^/xaToç  Toùç  cpûi)Ta'  «  A^eTe  Ta  pcvroTa.  » 

465  Kal  èxeiot  àç  wav  Xuirr^pol,  pieTa  daxpt5a>v  tov  TJyoW 
«AùS&TTi  fxaçi  eyvcopcae,  oTrédovev  o  odeXcpoç  oou, 
«  OiroO  TTTov  Trpôkoç  aJeXcpoç ,  o  xÔvtoç  t>îç  TÇa/xTrûo/iaç. 
«  Oc  c^pj^ovTeç  ToO  TOTiou  aov ,  oXot  oc  cpXajuLirouptapoc , 
<  naavTOt>ç  oXov  to  xocvov,  oiroG  Ivt  rrfWiiKJw  oou^ 

470   «  IlapaxaXoûv  xal  irpo(jxuvoOv,  atSvro/xa  exet  va  oTuAftoç' 
«  Ovx  {;^ovaiv  yàp  (fvaixov  av6â/Ty]v  |x6vov  laéva. 
t  AvTo;  0  pi^ai;  t:îç  ^payxia;,  ottoO  xpaTeï;  m   avTov, 
«IIoXX'  àyaitâj  y,a\  (3dÇeTrft  yopyôè  va  xaTaXaêyiç. 
«  Oc  crvyyevfir<;  aov  x«i  oi  «iravre;  gOycvcxol  xyj^  Aioew; 
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475  «OXoi  as  ypacpouv,  xoù  Çtitouv,  aivzo(M  èxe?  va  àTreXOyjî.  » 
ùç  t'  i?)cou(T8v  6  evyevMcoç  Ixetyoç  Ka/unrav&iyiç, 
[Î2ç  (fpovipç  v£ovT^(xoç  /xeyaXcoç  IXum^idY}, 

lîptae,  xal  éxpo^aaiv  rovç  irpc&tov^  t<>v  (ipouaatou, 
480  Exeivoy  tov  fjuovp  NrÇecypiv,  tov  7rpc«>Toci5jx6ouXov  toi», 
Kol  IXaXr/(7Sv  a>«  (fp6vt|xoç,  xai  Xéyet  Trpàç  lx€ivovç* 
«  Âp^ovreç ,  opcXoi  xai  cèoeXcfoi ,  avvTp6(po( ,  (rrpaTcokaiç , 
«  Tov  ©cov  tvydvfù  fzaîprupa  'cy  tw  flXApiv,  ôttoO  îjçtù , 
<  Aià  n^  QavTiv  yàp  èxetvou  roO  avSévryi  yoI  ^eXcpou  fxov  ' 
485   <  Aei/repov  iroXtv  6Xi6o|uiai9  ë^^ci)  jxeyaXyiv  ewotav 

î  c 

«  Etovto  ottoO  exaTûémaaa  xal  >^X9a  eiç  rfnf  V(*>[ixv{ocy 
t  Na  Xa6a>  3oÇav  xai  rifjuîv,  xai  tottov  va  TUfSiatù  • 
«  Kat  oaov  to  IxaTaTccaaa  xal  ïtpExa  e*^  to  réXoç , 
«  E;t«<ya  to/  êX7:t3«  fAou ,  xai  eyxpyjp/oêoXtcya  TTiV  • 

490   «  Kat  YiXGé  |xe  to  êvovriov  èvyip  ducyaoîç  tore  rpoTiotç. 

€  0|uuk)ç  wç  îïxova'  ott'  «PX^Ç  ^*  T<>iç  TtaXawiç  ovSpciirouç  ^ 
«  Kal  X^ouv  xflti  3i«T«(y(youv  /uwcç  (oaoi  yàp  AxTr^x^OfUy), 
«  Ttto/iovw  va  exwfxev ,  xal  oiiTa>ç  va  &acpopoOfxev  " 
«  Atà  toî3to  Xrj'w  Tcpoç  èaài^ ,  oXouç  irapaxaXco  aaç , 

495   «ToO  va  iik  oujxëouXevdere ,  cî)ç  TrpéTtei  >tai  tv^^» 

«  Na  TToii^ab)  irpâyfjux  euTcpsTrov,  va  irpsTret  t5ç  Ttpijç  <yaç , 
«  Kal  waç,  oTToO  eJrre  jxet'  e/ui,  va  firiv  Y^zYtyopfm^v*  » 

EvraûSa  èJoQrj  î5  povX)7,  xal  eyetvsTov  ItoOto* 
Na  evt  0  7rpci>To<rrparopaç  fuavf  Nr^ecppèç  èx&îvo^, 

500  Nà  ïx?  F^*^'  auTov  3i3o  ap^cepetî;  xal  Juo  cpXajXTroupta'pou^ 
Kat  oXXouç  Trévre  d^p^ovraç,  tovç  tottouç  va  juLepibouv, 
Nà  îciejouat  toû  >ca9evo$  Trpoç  vnv  ouatav  ottoO  ef^e» 
npo<;  TOV  }»aov  )tat  t'  âpiiara,  ottoû  eT^s  e*Ç  to  cyoDaobo. 
Ev  ToiJTCi)  èxoT&tv  ewofxoO  èxeu/oi  oc  dexa  |xovo(, 
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505  Ktfl  ixoreyp^ipav  rov  Xaoy^  toù;  irpcorovç  roC  (fovcreftov. 

[Eymvoi  oc  dcKa  inoS  XoXû  i^fépomv  ta  lypâfcfovj 
ToD  Kàtfxnayiari  ta  {dt^dKay»  HAi  l7rpo<r)t6|tA((fs(v  ta. 
[Kcd  cé(!poTo\;  rà  dvayvé^deaiv  xcei  i^vlftBaau  ta] 

c/ 

510  OXot  Tov(  êntfivé9«(7(,  oerog  tov  ô  Kafmwéan^, 
Aton  ydip  ov)C  ifypcc(fs  «rr^  jxcpiaidly  exe&yjv 
TcTTore  iti  tov  povp  NrCecfpsy  toy  itpwtooxpdttopchf  ftv, 
MeyoXcû^  To  idccu/xorrixev,  dm*  ■xal  eTraâ/eaJ  tov 
Taiç  tflS^  xal  ti^v  cppovriaiy,  rmï;  xotpiroikç  jttov  el)^^* 

515       £y  TovTcp  tov  iïakfiaw  fiujvp  Nr^icppc^  tov  Xcyci, 
[EtQ  TO  I|xcp08i;èç  TOV  Expo^  xoei  (foevepà  roy  sZTrsv*] 
«  Éyrà  ^cvpo)  ecç  irXTjpoepopcbev^  fxi  akiBuatv  ci  to  X^oo, 
tEav  i7rexc/pYKre<;  0^px^^#  ^  ^  |3ovXiiv  idSoisç, 
«Eme  èxetyoy  rov  xaipoy  toû  oeùSéyrou  x^si  àiùifA  /xoi», 

520   «  Aià  TO  7ra(7(7âtr&o  tîJç  2vpt0c$,  x^cl  st^ti  x^nerâtyoç. 

«<Kftt  C0(  ^X9ey  chco  apeptuèç,  xat  oTrédayey  6  âdcX^  jxou, 

«  Ovàèy  vtr6(xeu/e^  iroaûç  va  juteon?  to  TWtdaaT&o , 

«  Kac  a7n|SX9eTe  'ç  rm  P&>pxvi(xv,  xoel  i7n&)£Tt  T39y  IIoXiv. 

t/ 
«  OXa  ycip  Ta  yaïKifiaroL  xai  );7rp<x^,  /ueys^tç  Tflt|acç 

525   «Eov  TOiQ  iaufxSouXevdEç,  xai  àjtoTuczicrrioiq  jakÇé 
«  KL«et  €r>ç  efxa9e«^  ot'  TiXOa  êyd>  Idû  clç  T«y  Mo^fkv# 
€  T>5v  (loifocy  01Î0V  o'  ep3(eToy  va  iitdfm^  rnç  xovyxirraç, 
«  Tov  ^aoiXeà  tov  BaXÂ)v6iâv  xat  toÙç  ouvTpo^ç  SXovç , 
<  OXovç  Toùç  iXeu9ép6)aeç,  xol  T3>.9e^  ciç  i|uifya. 

550   «Kai  HBùsif  doBai  ajtxaprià,  yarrr/opia  yis/clkio^» 


*■  Ce  vers  est  omis  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Copenhague ,  et  je  le  rétablis  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris. 


TOT  MnpAins.  7t 

«  E«v  ai  se  tbt^irraoL  ^  àç*  trpéTrei  leal  X«y évyj. 
> 

t  Ev  roÔTW  90/1),  Jt3w  (je  voc  lxr,§  ftà  r.ytviyjiv  ao\J 

*  T>iv  K«Xo]biaTav  y-dl  Ap7we3tii^/piè  tîîv  nepeox'^,!*  lou^.  » 

55 5  Kal  «^oTOv  lj!»€6£<yrt^fcv>  ït'  lîffliU  tbutè  i/yw&tÇio, 
Tore  Tov  èfift«Kp*£e^  Hrtl  )iyfei  1tp4$  foiitjWV 

•  Memip  NTÇe(;'pS{  dHth  toS  v^  <v&ptt)ft^  fimj  «fddii  Xi^ioç, 

•  A(pv  xpaerèfis  tdv  foTrbir  er(i1^  obri  tfiif  OLvinnuài^  fjUni* 

540   «K(kl  byù  ffaXtv  i^âi  <9(7Rr9oEpp&  ri  tdbvx  fiov  tlç  êalysc. 
«  AoiTtoy  rftfétôu  6(f cAco  Oitrfytt  fcteurè  «4  *ï5*^  ^payxwev, 
« n«pseltd!>tô  iwtl  op^o)  dé,  Adè  to/  ijiiiijl»  «^«Tniv^ 
«  Tov  Tofeov  éfrov  itipiia(Z  liG)  ik  toif  iitafotkvi 

545   «  Eîç  drotoy  tpo jrov  xal  rftyoppwTV  ftxdttbç  jbKïi;  vi  raai  ptlratXô^  ^ 
€  Tov  vd  xparf  4  t)5v  ttôSevtèiày  &dr7rep  èyà  ar64  jtiôu. 
c  Kftc  db/  |!xà{i  cpoti/f;  xoù  dSpJtry)  /ao1>  vci  dte^  4fXXoV  Ai^ioy  pu 
«  Ex  Toùç  IfJiôv  totç  (JiryyeyeTç  oî^foe»  èi4  XP^*^  ^^'^  » 
«  Tij/  ^OTwy  xdl  tnv  «iOèvreiaV  yà  foi;  tfy^  :tàtpdi&àft%  ^ 

550   «  Ktfl  fcjv  y«p  vi  itp«f>!fç  tov  TÔno»  âmj  dm  hiûvbi. 
«  Et  il  ttpddti  6  Jwttpàçf  to  tep/xéyoV  toS  XP^^» 
«  Kal  oiàsy  af^sXW  Ito  y.aeycr(;  f)7î;  iv9svféi«*  #5^  Ifr ^y; , 
«  0^to  yrfp  xrtt  èpiyofiàti  ^  utoi  13©  rè  erf épë^to  ^ 
«  Nif  fjtefinr/ç  litJptoç  dit'  Ifiod  ùii9iyzf,4  YJktpdvif^AiÇi  » 

555       Eyrirt)9flJ  yap  ît«l  6  (liàvp NtÇecfpeûj  (ô§  (jp6vifj.fi4  ottov  rtov, 
îàv  K«fi7rAt»«n;y  Ttpodstvyâ^  «fTtéi/  îWi  t!r/bi^m^  t(W 
Atà  T7ÎV  Tifx>5y  xai  ïîr^ivoV,  6îrép  t65  l/!jtfleptvpJ« , 
KûCl  ^epoy  ^t^  f7}y  9^^  éfrdC  e7t:?y.ey  ^{ç  âi$t^> 
To  yap  ^TTixXcarl^io  toO  Mwpateiç ,  rrîv  avSevreiàv  toO  tottou 

560  AÙToç  Tûè  eTiapaXaêev,  wç  tXttt  &  Kotfinxvéanç,. 
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Me9'  opKov  7«p  ta  èTTonrj'jav,  ymI  êvraOSa  rà  èêovW^av 

Oc  cpXajxTToupiapoc  xai  app^iepeiç ,  oc  Tcpûroc  roO  (pouaorou. 

Kddooov  raiç  ètaxiamat  zaï^  (jv|xcpci)viar<;  èxetvoiç, 

665  O  Ka^mccyisriç  âpSaxrev,  xal  éfx/ffe^e,  èiuiên. 
Oiihf  yfiikmat  iroawç  va  eTiapri  jxcr'  avrov, 
MoMu/  xal  duo  iM&cùlxpiovç  vax  dd^exa  cnjpyéi/roetç. 
Mè  xatepyov  eTr^paaev,  âhajXSev  r>7Ç  Beysr^oç , 
Kai  edîaSyi  oXopOà  eîç  T)iv  ^payxtov  Ixeiae  eîç  ti^v  TCâcjxTrâà/cov, 

570  Kai  ev^/xetvev  6  yuavp  NrÇecppèç  «vS&ttîç  eîç  tov  totwv. 
Acforov  yàp  évé/xeive  fuavp  Nr^ecppeç  exeivoç 
MttoÛoç  xoI  mBivm^  roO  Mciipaccoç,  xaSùç  aè  acfy;yoiîpci , 
'2  trv  AvdpaSiSx  &piat  va  oopeudy?  6  Xaoç  tou, 
Ottou  ^ov  tote  to  oxafAvl  -rtç  «vSsvTeiâç  ottoO  er^^e' 

580  KoA  oaov  èytiv  in  ivonaiç  pxpôv  te  nm  jxeyaXûdv, 
E^Trev  xâcc  i^opépav  to  ^SXibv,  iroO  r<Tov  )7  /xepyjaebe 
£yypa(fci>ç  yàp  ro5  xaSevoç ,  to  ri  rov  èTrapadûxov 
Nce  l/Ti  xoi  vo|ULevera(  Tuapà  toS  Ka/xirovéoYi. 
£v  TouTO)  EvplOriaav  excT,  ottoû  mxv  itpovotaaithoi* 

685       O  irpcôroÇf  ottov  Sypacpev,  r/Tov  é  povp  raprtépyjç, 
Nrè  PoÇîîepeç*  to  imylnu  tou  (ovtoix;  tov  ovofwcÇouv)' 
^Typ  diKwsiréaaoipot  xaëaXXapicov  Ta  cfce* 
'2  T37V  Meaaplav  toG  èdoGy^aoev*  xacrrpov  eTCi^xe  sxeTae, 
Kai  d>v6/xaa£  ti9v  âxoSov*  ovto)^  dtv  ovofAoÇovv. 

690       ÂirauTou  édoQriaav  ofiottù^  toO  uiavp  Ouyxoi»  exeivou, 

Mirpiepeç  y/rov  to  e7rcxXy,v  tou,  eiç  Twv'ixopTwv  tov  3po)7ov 

Ecxoaidvo  xaSaX^p&ûv  Ta  (fcs  tûv  èdo^xav. 

To  TrapaXa^Y)  Tai^  irpovocari; ,  SxTcae  xaaTpo  IxetQeç  * 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  'PovTÇepï)?. 
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Ktfprrevocv  r'  b>v6pc(7ev*  oi-cdK  ta  )iyovv  7r<xX0e(. 
695  Ekeîvoç  yàp  ey&vriaev  uiov,  {xiovp  NrÇecppè  èxttvov 
Av6évn;y  qpç  Kapirevaç  (oStc^  tov  dt>vo|utâé^)y 

c  r 

OiroO  TjTov  eîç  tw  Fa>^vuzv  êSjXKovcrb^  arpomdyrr,^. 

Attoutou  i:(Ûm  eypacpev  rptro^  ^irapovç  êxe««>$, 
Micn^p  ruXiafjLov  tov  eXeyay,  AXa|ULâ^ç  to  eircxXyîv  ef^ey  * 
600  H  Ilorpa  yàp  roO  eypaope  va  {)<y},  xai  ovOeyrevyj, 
Mè  oXrîv  TTjç  DÎv  îiaxpaTYifftv  toû  iSoBm  va  t)5v  Ï;jï). 

AirauTou  £^9yi  in  fxirapouvià  fMovp  Matou  Ixe&ou, 
Nrè  MoOç  eT^^e  to  eTTixXrîv  *tou  ,  (oilTa>ç  tov  ^vofAoS^v), 
To  xaerrpov  tyjç  BeXtyocrnJÇf  xoSaXXapcûv  Teaaapodv 
605  Ta  epie  vot  zi  xmompaxovv,  xal  opXafXTrovpov  |3aaTaÇy]. 
Attoutou  iroXat  eypacpev  âXXoç  jxiovp  FvXia/xoç 
Nà  Sp(T]  TO  xaoTpov  TOV  NixXcoO  val  avro^  fJiè  e^  cpte. 

K*  oXXoç  TToXai  oTTotuToS  {ypa<^  eîç  to  |3i6Xiov, 
Mwïùp  Tyioûv  TOV  ïXeyaVy  vts  NiSrjXè  to  étrfitXyîv. 
610  E^y)  opte  tov  èSoBmaoiv  va  l;^yi  cvnv  TÇaxodviav* 
Ka(n'pov  SxTiaev  IkcT  to  oi>vo|uiaaev  Fepaxi. 

Tov  povp  Otov  vTe  NTovpvâ  lirpovotaaev  côaavTod^, 
Ni  îy^ç  rà  KaXoëpyjTa,  xal  (fie  déxa  xal  dvo. 
AîravTov  eypacpev  ofAoco)^  6  (xtavp  Ovyyoç  vts  AéXe 
615  Nà  tyri  oxtcÎ)  xaêaXXapiwv  cpee  eîç  tw  Bo<rrtTÇav 
Acpyjxe  to  iTUtxXriV  tov,  vrè  TÇepTDîVîî*  àvofiocjOTfj. 

Tov  fJUGVp  Aotixa  èdoOmav  xiaaapa  (fts  xal  /xovov, 
Twv  Aoxxcov  T)5v  irepto^ïjv  va  ï^?  '^^*'  FptTÇ&ov. 

Tov  |xiovp  Tl^àv  yàp  vts  NoviqXi?  o  HaaaaSi^  tov  I369yî 
630  Téffffapa  cpie  va  xpaT)?,  <fXa|X7i:ovpov  va  ^(rciyfi^ 
Nà  wat  7rpû>To<yTpaTopaç,  va  to  tyrj  xyovtxov  tov. 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  TCép(xirouvif|. 
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625  ToO  Tifiît7^\)  (Sa>«  tte(j«p*î  tfkéix'n^i^j^y  iti  criy.Mrri' 
ErO'  ^(04  7«fp  M6!h:<y«v  Kàl  «ÔtÔV  rfijtr  ÀXX*//*^ 
Ti9(7«p«  (p(*l  tdv  1^0^  HpfttbOy  6{é  ta  jti^py}  RcxXopb^ttX^. 

630  Ô  ift/<j9êâ?r(»4  t^O  IlXêVftç  tto(}0ep^  cp/s  toO  i^xdtv. 
K«;  tfl4  MtOt&yy)^  ^«<x  d^  v.9el  éitl£;oti  f$!ç  Kbpd^ç 

EÎ9'  rflfW4  tfl^  Bikiffiofrié  iLoA  IxcFyd^  f«v  Aptii/Jtbu 
6X01  npi4  W(K7(9epat  lî^^^jee^c  di/v  tfft  Ad!i^odfti|yteii^â«4  * 

635        [EftfOfOi  i\bî  oitôO  pii  Aht<H9et4,  i^\  Tdytû  Mal  ôi'olbtdJÇco,! 
EûplOfKtAV  (u'(}  rov  xAipiv  tob  K«|Uktr«v^dVI  htêtM 
E77pa(^v4  *4  tè  ^trrÇ/lftpb  tov^  éifoO  ^i9^  frpoVoide«r/ji^oi. 
Oi  xaSaXXiépot  éîToî  «ïj^ftaêV  frpôç  lv«  ^t  6  xy.9ért5c(;  4 
Kai  01  (Tjpyhnm^  (&.>«  Wf  étroO  hàhj  ^p6k)Éa*//.|j/6t , 

6^0  Ovâti^  tovç  évojUaÇojLiÉv  *ei  f>7V  ftôXuyp«<fiKVi 

Kai  rftpirov  av«y>o>(ja(jiV  l)teao  ti  py/tÇfofpo^ 
EÇiofTi^i  6  pLioip  Ntt;«<fpè4  (îotiXnv  tôv  it^j^aXaJwy,' 

To  TTcô^  Vfll  iwpr«(rrî{tf0U(>«  1  x«l  ttôq  vi  jwtr6p9eà(j9uy 
645  TïjvitpâHiv  TS  x«i  ti9V  &(yoppt>{y,  rà  M)4  9ftovy  ioy).evei 
Ex€H/oi  é^oO  tîyâiv  r^ï^  itpom.sitU  8ftep  tobt  êrrpôt'oiiéaav, 
Ati  vi  pacrr/j/ouy  ippwtft,  f àv  tôfrcrv  vdE  cpvXAroin^  ' 
E7:e(d)9  0(y  oiJcv  ^>sfytrM  d  toTtfi^  iltob  htfdh^^^ 
Mè  Tce  &ffmm  tai  otpvtÈukv^  itS^^  f  jfv  Bfkàoif  y(oiM  ' 
650       Ey  TouT(i)  fxè  xoiv>3ç  ^uXt?^,  xal  &axpi(n;ç  pLeyoéXiGç, 
EfTraat  icol  &a)p9cl^av,  Kâ:l  l?rcpfoînfi(^d{ir  to, 
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On  oooc  xal  ûj(jai9i  irpiç  xé&ffitpa  ti  (f/e, 

655  KaëaXXâépYïv  bfot  (itr  ùcinbv  kdd  d(àd6)t«  dupTâ^rAi^* 

N^  iâwjy  xftl  iMTtXyjpovy  }ii  ri  iidiO<M  <|pA 
2vpy&70tt<  duo  114  ^yœ  4  jyee  xoSaX^^  " 
Km  01*  xtfSaXXapoi ,  ottov  xpottoîhf  irpi;  fyac  <^cs  é  itêSbfo^y 
660  At6(;  toi/  ocfcc'Xic  rtûà  yjptoknû  ioyiXiiu  iiA  fo  ^  Yèt^i 

c 

T6  iM  iià  vd  cpuXo^TTQWiv  ixeûw  ottoD  eHipdfeâCv^ 
Kai  To  iOAm  vÀ  TUfiiOùksw  huJvùt  xà  iràx  fl^X^^ 

665  Oti  V(9i  oréKer^i  >{  dbvXecii  rov  xp^^oy  (Xoy  X<y^ 

[£(«  rlroioy  rpotrov  xal  cé^pjuuiv  ûç  âv  ri  xderaXlyèd]  ' 
On  ex  rovç  fjtn^tç  deodn&tf ,  orroii  lyiu  h  y(fi!hfù%  6X04  ^ 
Ncc  cxTiXnpoyy}  i  itdtOeiç  roù^  tiatssL^^  rov  ju^esNt 
EtG  yapviÇovy  xaOoXixs^y^  (vOdi  iip<<}ii  to9  ftùSévry)* 

670  Tov;  d)è  roùç  dfXXou^  r^cy^apou^  yi  ànipxt^M  ëI^  ^Mérov, 
£y9(X  Xpf^  ^^  PovXerac  toû  irpoyoMctopou  «Miirmç  ' 
To  dr  70  xpivnf  tov  xP^^»  '^^4  riaaofM^  yif  (lâiya^^ 
Of^Om  0  irpovoiaropfleç  va  p^ai  oiicru  OcXifi« 
AcÀ  TovTo  oirov  eïiroac,  yd  dovXrJu  6Xoy  rov  xp^^t 

675  Eve  dut  m  Trpor/fATxnv  tov  oiOàrtTi  Sirsp  tvi 

ÂTTo  Tovç  iiiivoLq  Tovç  ftoftpctf  ycl  inlpvia  Sirotov^  BÙM^ 

Oc  }*  eTTioxoiroc  xai  n  cxxXyvuk,  to  Tl/umXoy  xoii  OonltTaXia 

Ov^  o<yciXouaty  îxirXvjpft  tî^  yotfntiJibvv  iofvXe/oBa  * 

*  Le  texte  français  dit:  en  garnison  de  frontière  là  où  il  lui  (au 
prince)  feroit  mestier. 
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ûactùvcàq  hsefumraaQf  xaù  érovro  ri  «yOdcaoy  * 
On  oî  êTC&xoTroi  x»  oc  irpoeexroi  oXedv  tw  sxxXnoiûy 

685  Tô  ^'  de,  Ptu^  177^  onAevtttâç  nui  dç  xfiazi^  yip  toû  roinrj 
0^9jt>w  e2a9dtt  yàp  oûrot  oÏKrày  xol  oc  ^J^fxnoupiapot, 

Ottov  ovx  tKftttof  ytafinoatâ^  va  xfinw  oc  ènujxonoc. 
[Kal  cttparou  a7rexâtTé<nTK72v  rà  ôoa  ai  àxfrr/wiiM] , 

690  Optao/  6  fiKjvp  NT2;e(^f€(  fxcxpov^  Te  rai  fcr/aXoijç, 
0)^(  vÀ  wxmfofirfioiv  roO  va  e;(ouy  <]povaareiiaY] , 
Tovç  roirovç  ottov  êTrpovocâ^Orjoocv,  vcè  robç  ep^ouv  X6p3cae(» 
Koel  éxeiVouç ,  ottov  oû%  ec^ocyi ,  ri  Btkoxjv  xouyxecmSoi). 
Kal  ooov  ecfoutToreuaov,  âpdcoaov  va  urrayévav, 

695  Me  T)7v  ^ovX^tv  yàp  tcôv  PtùixatiôVy  ottov  iTçevpov  rovç  tôttov^. 
OX6p9a  'ç  T)7v  BeXcyooniv  eKet  tovç  ànîawjav  • 
Eiç  j^«jULo6ovviv  exetrerov  to  xotjrpo  èxervo  tore  • 
Mè  TToXejxov  TO  eTnf/pacyiV  oXtyoi  è7Tpoa)tvv:?(xav. 
ÂTTOVTov  oXopOa  iitêôraocu  IxeTae  et;  tô  NcxXtv* 

700  ExeTvo  eîç  xflfjXTTov  êxerrcTov  to  «Jer  yàp  Ta  (^vaora. 
Ta  9pciyyxxx  xal  tôv  PcofxacW  ottov  wov  (xêt   ixeivovç, 
Oc  &fypvztç  Tov  NtxXcov*  tovç  TTVpyovç  acpepàaav 
Me  TOV  labv  xat  âpiiaxa  ottov  ^x^^  f^^^'  ^^'^<>^^* 
Oc  Tor^ot  T/cyav  v^J^yjXot  oXoc  fxè  to  y(pfrf,yin. 

705  Eora'Swav  etç  TToXepv  (ù  Trpo9vfuav  fjLtyakmv. 

r 

H/xipaiç  Tpetç  IxpaTTjaav  tov  TToXepv  tov  xooTpov, 
*  Le  me.  de  Copenhague  dit  à  tort  ici  :  tou  'Â|j.ixX(ou. 
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Kai  oiihf  ifytkmcof  itoaûç  va  roO  irapadoOoSaiv. 
Idcoy  Tovro  o  /xcovp  NtZ^e^ç,  b^iai  xal  igopipav  ^v)«a, 
Nà  TTonfioouv  cxpo^iç,  oXXà  d)9  ôjuioigix;  xai  rpt/x7routÇ^a  * 

710  n|xci)a£v  yap  d^  rov  opxov  rou ,  dcaiw.  ou  fi)^/  paeuaei , 
£a>ç  ou  ]/à  7r0^p>}  otto  cnraOïoû  ro  xatrrpoy  roO  NixXcbu  ' 
Kai  eî  To  êiTdcpy]  ceiro  oiraOl  fxa/  ^u^nv  /a)9  eXevsjixoyifiaT]. 
Axou^y  Tovra ,  oc  Pcopuoi ,  ôtcoû  ^av  fxè  rov«  ^poyxouç, 
OtioO  ûyipusi  yif  ouyyevouç  exerarrfoa)  eiç  ro  xa(rrpoy, 

715  ^uvrofjia  toÙç  Ijxi^vuatfy,  xat  eirXijpofopyxroy  rouç , 

cl 

Ot(  iàv  TÔ  x^Eorpo  ov  dcoaovffi,  xat  va  TTocpaooOovac , 
Kai  inacTOuy  ro  «bro  oiraSiou,  oXot  efy*  onroOajuLfyot. 
Koi  coç  ro  ^xouoaey  oi  inceyzE^  èxeû/oi  oi  Ni)Aic&ra(ç, 
BouX))v  oTnj^aacy  opû,  ro  xaorpov  enapadôxav. 

720  Mè  ouftcpoin/catç  ro  Sdcdxay  va  l^^uv  r«  rsyoyatd  rou^. 
[Kai  oaoy  eTrapaXoëev  o  /icovp  NrÇe(fpèç  ro  NâcXc] 
Ûpiae  xal  êaojrfl^x^^^  ^^  xa<xrpo,  û<  eTcpeirev  xoi  ap/uuiÇec* 
Kai  ev  rourcj)  IjuLioe^ev  âTtexeT  xai  IftaSyjxev  oXopOa 
Exerce  etç  m  Aaxodaipycav  *  ^^pa  irrov  fuyokm, 

725  Mè  TTupyovç  xai  xaXà  rfiix&  ôXa  ^  ro  X^P^** 
IloXXà  yotp  «(fipo^aaaiy,  va  fxij  irapadoSo&rcy. 
HfA^^  irà/re  èTCo^TKïay  o<  Opayxoi  èxct  rov  yupov 
Mè  7ro).e|xoy  àitaktiwcov  infiépav  yàp  xat  vuxra. 
Ta  rpt/utTTovrÇfra  con^aai,  ri  lïcjepav  ex  ro  N&Aiv* 

750  Kol  (ÎKïàv  roùç  ditexre/vaffi ,  xal  e/akxaav  rovç  icupyouç, 
Mè  |3iày  Iirapad69rj(rav,  fù  ov/x(f(kn/ca(ç ,  xal  opxov, 
Nfii  {^^uai  rà  oom^ia  rovç  xal  roTi;  TrpovoiaT;  ôttoû  djçjxv, 

[Kai  â^ou  ifrapedtfOYiaov  oi  Aoxodixipvcre^J 
ExeTae  orr^o)  oTrXcxeuae  poùp  NrÇecppèç  oroç  rov 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  :  [d  r^  àa€^9ti)v. 
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735  Ùfiat  ti  ^fMià^^  rou,  xai  i^vmoà  m  iMUp«iuow/ 

> 

c  » 

740  Siurat  <l<  Tiiv  T^oMM/uly  xjel  u(  voit  Mp<M>«  tôicouç 

c 

Kal  Xlyow  toG  puaiip  NtÇefpi ,  iIiiiQiy  iroipflncatXttiiii  tty, 
Nà  op^nfi  ri  ftyoflivii  xw  ui  i^Êtùawoi  xi  stoupoii, 
Ni  iKpo^Hvifltdow  rà  x^>f^9  «iOJiinni  yi  ron  lx*>^« 
745  Kol  hm»q^  i>ç  nstfA^yip^,  i|fic«u0f  mi  dfyhnm^ 
Knl  ApiVey,  )i«i  ifftpdcopnKtfv  imigù  tè  ifolsiaàta^* 
£y  TMiriii  ofOiu  «m  jûlSowv  «i  nfômi  rii  ^màik  tou, 

9tO  T!i  iaa  iâ9fiia0mp  lun  om  fx«vyii8m«0V, 
AcfdîQV  yàp  IjdSiiueey  â/4m4  i  K#f(iNW^« 
Exp4ic]i  yfcp  t€i;4  flfx^vwiy  ?tùa  ic|Kkou«  TQV  M«ffliic^* 
Kat  i^pdhnvi  tovç  «bcpiSâc  v«  tiit  i(ïrjf»^pito«vyt 
To  rc'  xa<xfp)i»  iiit|ui^uaiv,  inoy  %v»  inpMxvviiffâry  * 

755  Ktfl  iNf&oi  nO  icire)ip/9iwav  ««xi  Mmfii^faim:^  fW 

«lu  icpâTov  ib'  i  KiptvOoç,  ti  Mnpvi  ti  Âv^^Vy 
^T^  tp/rov  bu  4  MovoSaoïff,  tt  téfwpToy  ri  ApyM* 
«  n»^  e&-  t4  x^bvpD  ^MO(r(«,  ««A^l  oMlIpXMlM^* 
76Q  «  Mi  frqXt|UMii  w%  nfim^û^  «ot<  ««u  uti  t«  fic^^« 

« AoiKii»  dof  SAy)ç,  arûO^vm  |Mfi«,  riè  MMf|W  ¥9^  xi  hapn^j 
<  K«l  )9|Liif<i  TA  y<iM4  tâi*  Pcofidii&i  jkOW  ff%w  v^  iriio6<3&«vy, 
«  Tovro  KriToZiiQfj  Xeyojxev,  pQ'  opxou  va  juuEç  to  Tron^aeiç, 
«  £yyp0^(fci)t  vi  to  l^t^fAiu  i|utr<s  K^i  ti  icmdtfE  pca^ 
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765   «  Atto  toû  lôjv  y,iù  EjuirpooSsv  ^pstfM^  vi  p)  fxâ^  fl^^ 

770        Kal  acfQtdu  «TTOMceW^noi^e  poi^p  NfSffpè^  kuïvoç 
Ta  ffséna  i^m  nfxy(Â§LXA  $p^lyxcii>u  te  fcoù  Pm^xo^m/, 

Àivri  «fow  tcâiXoiiicDXimroç ,  8fç  gXoua  d(M«iexp^, 
775  Oxt  PouWv  i»^pi»fliv  oc  «ppQvi^oirfpQ/ foiif , 

7«  irÔH  v4  tqiî  {fuiviu  )7  «ùSiufcut  toS  ? ihraii  to9  M idpacSuç  * 

Ilapà  v(x  1X011  i»  Tiiv  (Ppflfymciy  o  xdfiroitti  fouj^oX^y^, 

780  £v  Toury  «^6«v  ei^  «mviv,  rqi»4  Xoyiuc  nu  dmpéem' 
Ey-iiv^  y^  iÀ4Xv(9(  irolXé  ni¥  ^/Aiepf  6^»^ 
K«i  %vdfi^  iffi^iv  iTQfN&it  avrt  imi  ro  mt^* 

cl 

0/xco;  rq^lf  ?çu  4fmN,  m4|t^v  {Siife^v, 

785  Ésvyt^f^^  Mè  yivpt  fi  nfmyt!^  ^  mkiBpé9fi% 

KaSaXXapy^y  oTréareiXey  ottoO  etao^u^ov  tou  ef^s* 
Kal  WioSrixev  6tç  to/  Beverià/  oXopSa  ejj  tov  Jqvh^v. 
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795  ^(àfefiiiaxcL  roS  loreiXev,  c^ioizafOMÎku  tov, 
Nà  Tuonfiovi  Trpô^y  Tnrore,  xal  l/xirodbç  va  yéi/v} 
£îc  exayov  ôttov  rrvx^vEv  va  erreiXyi  o  Ka/xirav6n3ç. 
àaauTa>ç  yop  oir&rreiXev  xal  deXXov  eîç  dtv  ^poyxcav 
Ei'c  (fcXovç  Tou  xol  (Tjyyzm^  ôiroû  ef^^e  eiç.Ti^  TCafjiiravcbcv  • 

800       £vraC6a  dtfè/tù  ete  va  yp^E^  xal  va  Xéyci) 

Al*  exscvov  Tov  •fAiovp  Nri^etfpèv,  dux  va  aè  xaraX^o) 
Ilepi  ixeû/ov  tov  eùyevixov  tov  xovrov  t:^^  Tl^fATroveaç , 
To  TT&ç  ixaTeuo&i)aev9  dcf^Tou  âxmXOev  IxelOev, 
Orav  e&oSy}  dç  dtv  ^paynuau  hju  eîç  to  r/yoviKov  tou. 

805       A(f6Toii  yàp  epere^ev  exeivoç  o  Kafji7ravl(n]<; 

Airo  TOV  TOTTov  Tofi  Mci)pai(i>c ,  xol  Idioëy)  eîç  T))v  ^poyxtaVi 
£iç  T)7v  T^a^iroviov  obriaaxrcv,  onov  iroXXà  inîBù^ix^' 
Kaîkot  TOV  âbrodi^OYxrav  èxeTvoi  oc  èiiMt  tov  ' 
Koi  acpoToii  yàp  ovaTcavOypce  kov  dexaTrévte  ifiid^tÇj 

810  £fjuaei|/eVf  êdî^ioxe  a'  tov  pi^ov  rrk  ^ppeyK&t^' 
Eiç  TO  Ilapiç  tov  YîCpwc  fxetà  Toiç  ccp^^ovro^  tov  • 
EcopTol^Ev  T)9v  nevTYixooTïTv»  xaOà)^  TO  E;^ow  oc  9pciyMi  * 
Xofobf  lAsr/akw  litmu  yàf  tov  xovtov  o  ^ifr/ctç 
AiaTi  tov  e23e  xal  limM  otp^fjLfAa  ex  t)9v  PcofiOvCov, 

8 1 5  IlaaiiTa)^  xol  Skot  oc  eôyEVixoi  dovxideç  xal  xovTadé^  % 
OiTov  ]?aam  owTpocpoi  tov»  ojxoibt)^  xal  ovyyevel!;  tov. 
Kal  Soov  ixaTa^^apr/dov  éxeTae  yàp  a^i9.»(« 
To  6fJiàvT&o'  STrocVxjev  tov  piyà^  coç  d(à  to  i^vixov  tov, 
[Kal  «TcyîXoy&v  iÇiÎTwev  eîç  twv  Tl^afATrovcav  iorpatyri]' 

820  Kal  Soov  ^X6e  de,  tov  toicov  tov,  vm  èai6iQxev  avOfvn]^^ 
AiopGovovra^  tov  tottov  tov  xol  Ta^;  vTToOeaa^;  tov  ^ 

*  Cet  hémistiche  est  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 

*  Yoy.  le  Gloss.  des  mots  francs  grécisés. 

*  Voy.  le  Glossaire. 
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Myjvîç  oxrci)  eTrepaaacnVy  to<7ov<;  toÙç  iyvtùfudcayj 

Kal  bxùLvBa  èv6ufju^9rjxe  rotlç  (TU|!Acpci>yiat;,  ottoû  dyt 

M'  èxeu/oy  tov  fjuovp  Nr^efpsv  d(à  toO  Mcopau!)^  rov  tottov. 

825  ÉXiriSbt  elx^  duvat)^  xai  G^poç  /xéya  eîç  aurov, 
Ort  To  tmiku  tov  xocvely  onro  rov<  édixov^  rou , 
Nà  TOV  îex^  ^î  ovSé/TYîv  tou,  tov  toitov  va  toO  irapadaxjy}. 
£v  TouTCi)  ornïpcv  t)9v  PovXitv  luxot  rovç  edixouç  tou, 
To  irorov  vcè  erretXy]  eîç  tov  tAtùpottàv  8i  aùBhrcn/  xai  dcxaiov  tou. 

830  OxaTToiov  dyeu  ê^deXcpov,  Tov.IXeyov  Pou/xTrfpTov** 
Avdpci)9roç  7IT0V  veouT&xoçy  i^fprroç  eîç  'nchnoL' 
Kpal^ei  xai  peëeori'^ei*  tov  6  xovtoç  rn^  TÇa/JiTr^aç 
Atto  tov  Toirov  toû  Mûi)paic!>ç,  T)iv  oûGevTeiàv  toû  Idûxe' 
npicre  xaî  êypai];a(7iv  S^  rd  trpoëeXfyxia'y 

835  i)cr0tuT6i)ç  Ta  TrapadoTixà,  zi  fuXXe  va  eTrapy)* 

Aoyapiv  TOU  lda»ie  ttoX^tv,  xol  cpa/xiXtàv^  /xer*  outov, 
Kaoa>^p(ouç^  yàp  Teaaapouç,  xal  eîxomduo  oupy&rai^'. 
Ex  rnv  IXa^iraviav  e^)^y]x€  *c  to  eSya  toû  voe/xSp6u  * 
Kal  oTOv  rik9t  eîç  toû  Zaêoè  Ta  Spy)  va  Trepcéoyi  y 

840  Ta  x^^^^  Wpe  JOvaTa,  TroXXà  iruxTcx  dç  Ta  opyj, 
Oiroû  x^<'^<)^'^  '^^  $payxiav  otto  vfiv  Aou/xTrapdi&ev, 
Kal  ovdèv  iifmoptat  ttoocôç  toO  va  î'/ri  OTrepadec. 
Ev  TouTO)  &fr/mzif  exeF  eva  juu^a  xal  tcX&v  * 
Kal  OTOV  ^/xTTopeae  va  ùSrjy  rà  SpÎQ  va  orrepaoy}, 

845  E^i^XSev  ex  ti?^  AoufAnapdtâç,  iièfr/toat  xal  f/X9e* 

*  Voy.  l'Index  onomastique. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

♦  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 
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680^Ev6a  o  avOomoç  yuftxùoxuy  xoi  xpc^^  toO  toitou  xa|uu/ei, 
OcpeAow  eZa6«i  Troonrax^^i  ^  ^  o(  TrpovoiOTopoc. 
HaouTOK  êmpcéorrjoaty  xol  érovro  to  xe^,moy* 
On  o(  êTTCOxoTtoi  xat  oî  TTpoecrroi  oXow  tûv  IxxXiKnâv 

685  To  d*  et;  ^\ikhf  t>7(  «vOeyredc^  xal  eîç  xptbac  yàp  toC  toicov 
0(fetXow  eToOtfi  yàp  avroi  o^dày  xai  oc  cpXtfjumovpcapoi , 
Âvev  yàp  TÛv  (fovixûv  xpcacov  re  xal  ûitodéaecav, 

c 

OiroS  ovx  eirpeirev  x«jxiro<7CÔç  va  xpcyouv  oc  emoxonoi. 
[Kai  acpoTou  ccKtxarcéfjvnsxy  ri  iacn  ci  ûScpviyoO/iâci] , 
690  i2pi<7cy  ô  fu<n;p  Nr^eoppèç  fxcxpouç  re  seal  |ULey0éXovc» 

ci 

OXoi  yà  o()covojuLri6ot}v  rov  va  l^^vy  ^vafltreuayi, 
Toùç  TOTCOTJÇ  oTToS  èTrpovocâéadrjaav,  va  toùç  E^ouv  xepJcWy 
Kal  êxeu/ouç ,  oiroû  ovk  ecx^ctn ,  rà  GéXouv  xouyxednSoT). 
Kal  ooov  êcfOYXTOTCuaov,  âpOod^ov  va  xmayéuav^ 

69o  tâi  vnv  |3ovX37v  yàp  tûv  PcofAoïûv,  ottoO  i^eupav  toÙç  tôttov^. 
OX6p6a  'ç  TÏ7V  BeXiyooTvv  Ixa  toiç  a7re<?cô(7av  • 
£îç  ^a|xo6ovviv  èxecrerov  to  xoarpo  exeivo  rore  ' 
Me  TToXe/xov  to  hcftpaaty'  oXc)^>c  ê7rpo<Txvv:?<7dcy. 
Attovtou  okôfBoL  iiiSoraacy  hjuat  ecç  to  NcV^* 

700  E«u;o  eîç  Yx^iiKov  êxecreroV  to  eî&r  yotp  ri  (youaara, 
Ta  $payxixa  xal  rôv  Pci)fxacoi)v  ottov  wov  fzer'  sxecvovç, 
Oc  ap^^ovre^  rov  NixXcou'  rovç  TnJpyovç  ocpepo^ov 
Mè  rov  Xoov  xat  apjutora  otiov  eï^^^^  P^'  âtvrovç. 
Oc  rolj^oi  ritfov  v^yjXoi  oXoc  fd  ro  -f^^rfn, 

705  EoraOys^ov  ecç  7coAe|ixov  juti  Trpodvfjuav  iiv/akinif. 

r 

H/jipac^  TpeTç  Ixparrj^av  rov  iroAep)v  roO  xoarpov, 
*  Le  ms.  de  G>pehhague  dit  à  tort  ici  :  tou  'AtJLixXtou. 


TOT  MaPAIIiZ.  83 

Kai  uç  To  Iju^eScy  eiç  irîbjpo^fopcay,  ^^ae  va  Xvim«i' 
880  EvzocxAoL  irpépet  «ocXk,  ^/yLyrjopatàv  tov  htdtiMOf' 

Koet  o^aueiienboç  tôôp  Kop<fôy,  ftoté  vrrov  levioeafjEÎyoç 
Atto  ^  AifiéKTUv  TOV  Mf0p«eid^  «TQv  (uabf  Nt^ecppèv  iKéTvoy, 

Op^ei ,  iiifotpùM^  TW  iiitéyoà  etç  to  xopptf  tov  , 
Nà  fm  9C8pdlay}  xMftiiooâç  Ixeivov  tov  PoufxirépTov. 

ËMsâw  7dip  TO  xd^pyov,  ôiroS  et^  n^  Kpi^rriv  IdiéSy]» 
Eppi^ev  êvav  .^podfrov  'ç  tov  c^cov  Za^^ptov, 
890  ExeT  ôttov  -Aai  <nJ/yLepov  «5  jje&pa  t^  HXapfor^ç*  ' 
A:9io  ïov  do&MKv  ISoéeTTs^ev  «wervov  t^ç  Severtaç 
Ilirraxta  eiç  Tèv  piidvp  NfÇefljpiv  txôSévnïv  tov  Ma)p*fc)ç, 
AyiXoTroiofor»,  ^pifcpok^ic  4i['  'eMiB/ov  tov  PoufeTrépTov, 
ïi  9ïéoe  «xoréXBC&v  hti  8tç  -rà'  fievnfov, 
896  Kilt  -^idà^  ^v  ifmcoiiaoïow  *|hs^«i;  ^  naél  TÙeifxifj 

Km  mue,  mSm  vàv  $ppi^  ^(  Toi)v  Kopcpv  t^  v^oov 
To  xoTEpyov  Tnç  finevt^ ,  ^ov  elç  rnv  ^pfrrmf  HtdSn, 

'2  T9)v .  AvdpvdSiliK  «irplàioNE  «o  i/uiovp  'NfÇ^<^  êr^e, 
Kai  TOV  &|epe  ô  Boéxm^  mKÏya  TâtiriTTincox. 
900  TjLffAf  ixsyahiif  tov  {dia>x&.,  'NccI  hf^diafTfd  tov' 
KpaJ^si  Ti&i/  iMlSerabiov  tov  «xcIvov  vSjç  AySpo$'i^<i  ' 
AeTTTwç  TOV  hza^iyyîikt  to  ttûç  ocpetî^et  Trowet, 
Orav  TrepaoY}  yàp  xal  eX9ïî  exeu/oç  6  Pov/xTréproi;. 

*  Voy.  rindex  géog^raphique. 
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Kal  Ixervo;  y«p  è^éêypte  cnro  rrjy  Avdpa6t3a. 

905  *2  To  B).(Çipi  ediéëyjxe  dux  va  treptavafxéyy] , 

il^  OU  vâi  /xaOy]  riTrore  Ttepi  yàp  tov  Povfxiriprou. 

AcpoTou  yàp  iyv&picîy  huïvoç  6  Pou/x7r^proç 
ïov  rpoirov  t>îç  dr/fxrjyepaiâç ,  ôiroO  tov  «irepyw<yav 
0<  BeveriKoi,  aè  XaXo),  cocràv  aè  rô  acpîyovfxai, 

910  £ëtaa6y}xev  TroXXa  va  eûp>7  ^^pxav  rov  va  TtepaoY), 

Nà  xaroXaS»}  eiç  tov  Mcopoiov  *ç  to  TepfJLCvov  ottoO  d)(t. 
Tov  xaTa  Tv^yiv  aTrép^eTov  ^fltpxa  orro  vnv  IlovXtav  ' 
ETrpoyjxaTrjSyj ,  eÇéSwev  èxei  aTrlffO)  ei;  t>5v  Pâépxav, 
Kal  :?(ipep6  tov  ea)ç  êxet  'ç  tov  c^yiov  Zo^aptov*  ' 

915  HpfATxae  va  toO  «ttoîv  ttoO  eipfoxeTat  o  jxTrafXoç*, 
Kal  ôxaTToio^  TOV  oTToxptOypce ,  'ç  i^^v  AvïpaScSbc  eTvac. 
2upy£vTyîv  eva  ArécrreiXfv  oXoya  va  toû  cpéprî  • 
To  Tre^odpofju  BeoSr/xev,  Sct)^  ov  va  crcl)aYi  exeicre. 
Ovx  YAjpz  TOV  /xtaùp  NtÇecppêv,  oXXov  xtov  diaSaafx&o^' 

920  Tov  vxSirdtuov  y,i5pwe  t«c  X^P*^  AvîpaêtSixç  ' 
EvTaOOa  tov  eXaXwev  xal  EÎTre  tov  Ta  fxovTaTa, 
To  irûç  'ç  TOV  oyiov  Za^^pt^  evp/lncerai  o  Pov/xic^pToCy 
O  l^eXcpoç  xal  ovyyev)7ç  tov  xovtov  t)7Ç  T^/xTiovcaç, 
c<  Ottov  JX6e  va  evt  avSévTrjC  aaç,  laâç  twv  Mopafrcov  • 

925   «AXoya  va  tov  crretXeTC,  va  choadxrn  IvTavSa,» 

Kal  0  xiêiTivoç  7rapev9vç^  to  dxouoei  to  ixoandkovj 
ETTJJpev  ôXov  tov  Xaov,  ottov  dyt  /xer'  Ixetvovy 
Tov;  dfp;^ovraç  liai  Povpyiatov;*  oXr,;  t>îç  AvîpoStâaç, 
[AXoya  «irtpcv  f^eT*  avrov  wsa  tov  exapEv  XP^^I 


*  Voy.  l'Index  çeog^rapljlquo. 
'  Voy.  le  Glossaire. 

•  Vov.  le  Glossaire. 
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930  Kal  exeTcre  o^opOà  iiioiowtsv  \  tov  oytov  7jOiy(jxptoiv. 
Xtfpàv  fjieyaXyîv  iTn^xaaiv,  o^^  eTdav  roy  FovuTTCpToy, 
Kal  TTpoêXeij/tv  toO  eîeî^amy»  on  ttoXX'  oyaTToOdav 

Ey  Tovrw  tov  iTrtpacrt  (xerà  x^p^Ç  fxr/oXy]^ , 
935  *1  rhy  ÂvdpoStdbe  iOSaaiv^  exs?  tôv  cnrXixeOatfv. 
Eîtavoç  yip  Trcpix^peiov  m^arf^ç,  l&iÇe  fiéya, 
Kal  oXou^  oTre^éx^^^  ^^'^  ixaXoXoyi2^é  rouç» 
2)M)7r&)vr« ,  )tal  XoytÇovra ,  toO  v«  toÙ;  ê^?  ^ouXou^ , 
Kal  ixeîvoc  TroXai  au6&Ty)y  touç  va  e^ouaiv  éxeivov. 
940        Ev  T0UTCj>  eip^  é  seaTTOioç,  xal  iTrXyjpocpoprîaé  tov 

Tov  TpoîTov  xal  Taii;  (pjif.wùvxsLi^ ,  ottov  eT^e  o  KafXTravéorç 

M*  ey-eivov  tov  ptiaip  NTÇecppèv,  tov  pLTraÛov'  tov  MojpaiW, 

* 

EîUEiA^  ov  TtepaoY)  o  xaipoç,  to  Tepfjievov*  tov  yu^vfxo^ 
Nà  eafxt^r)  TOV  (Aiaup  NTÇ€<fp6V,  t>îv  av9€VTEiav  vi  eTra'py/, 
943  E^a^Je  yàp  tov  xottov  tou  xal  Ta  SX9e  vce  yupevr).  . 
Axovaov  Tavra  6  evycvixoç  èxervoç  6  PovjxTr^pToç , 
Tov  xtëiTovov  IÇi^i^ev  dftoya  va  tov  Jùwj  , 

ci 

Oirwçv'  a7réX9yî  <jvvTo/xa  cxeTae  ecç  tov  ptTraïXov, 
ncravTo>ç  va  lyr,  -mi  i^r/vj^  îtà  va  tov  oAfiy^<|/yî  * 

950  Kal  6  xtêtrovoç  r^Tov  XP"^  ^^  ^f*?  "^^  SéXyjjxa  tov. 
AXoya  tov  >5Spev  oaa  lîSeXev  xal  (jvvrpocycàv  ô/xoeo)ç. 
Atoç  tov  èJtfiêyï  (xet'  avrov  ?ci)ç  eiç  to  BXi^cpi, 
AfyovTa  xol  XoycÇovTa  èxet  va  evpow  tov  (XTrafXov. 
Exsrvo;  yàp  o  (xccjvp  NT^ecppèç  to  axovaei  to  fxavTaTov, 

955  Ot'  6  PovfAîrlpToç  ïac«xje  \  tov  âyiov  ZonyioL^bof^ 
EvOéo)^  ê^éSyj  oTrexel,  etç  tt/v  Ka).ofxaTa  èdtoëy} 


*  Voy.  le  Glossaire. 
^  Voy.  le  Glossaire. 
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Kal  iccOm  ànvm  E/uutOei/,  w^  or'  îp/rtm  o  PotiforipTO^, 

OXopQa  '$  w  BeX4yo<rrny%  to  fUCftyÂfi  wô<j». 
960       Exelvoc  yàp  a7n)v  içaoot  fi  haSofw  tov  Poujxnéprtoy^ 

O  oè  PovfA7C£pTO(  {pciycy  èxwe  fcova^^  tou. 

Tov  xiëiTovov  expo^  toS  x^corpou  KtfXofmcE^^ 

965  napaxaXeT  xaI  Xiyei  tov  ofXoyoe  y^è  Tot^  de^  > 

Nà  oTiAOp  '(  TOV  juuovp  NT&<fpèy»  tov  fmsuXoy  xofi  'Htàpabù^* 

Koi  Ixcivo^,  di>^  iQfXTTopeacVf  Aoyse  tov  sSwxc, 

OfAoco)^  xfft  Kdcoxcv  odyjyov^  ottov  tov  tf)dr/yeû(jay* 

Kal  iJiéëT}  eîç  tytv  BeXtyoorryV.  Tov  finoukov  ovx.  ^6p6^  êxet  ' 

970  Eî^  to  NixXi,  TOV  uKousofj  oti  eJvai  dioëocaftévoç. 
> 
ExcTvoi  de  oc  KaXofxattdtvot  •9Tpa<fy»ay  oic&c^^ 

Eyu^taov  \  Ta  (nn(Ti0C  tovç  exet  ô^  tijv  KaXofAâérav'. 

c  c 

o  8e  PovfAicépto;  IfAEevffv  ùsà»  mo^tyiQfo^^ 

AiaTi  £Xoya  ovx  efipicTxcv  va  èTr(xpv}  (tOT*  ixcTyoy. 
975  0/xo(Ci)^t  coa^v  i^fAiropeacv,  Ixeuw^  o  xiSitivoç 

Eupev  xal  édoixcv  tov  Skoya,  ^  xâù  iSia&m  ti^  to  N&^. 
Kol  acpÔTov  yip  méaoiat  \  to  NcxXiv  o  PovjULiriprsç , 

MavTOTocpopoi  ecmkBousi  \  titv  AaxodaifxoviaVf 

Ottov  r/Tov  ô  povp  NtÇc^^,  xai  inXrjpoifipeaav  tov^ 
980  To  TTÔ)^  ei^  TO  NcxXiv  ànéaoiot  tov  xovrov  ti3^  Tl^/Anovioç 

O  6^de).cpo^  trov  7vfyovaiy  FovfXTciptov  tow  ovof«a{^ow. 

Kal  0  fjuovp  NT^ecj^pè^y  (î>^  cppovip>^,  to  oxotfaet  to  ptovriroy. 


*  Voy.  rindex  (géographique. 

'  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  de  Paris. 


TOT  MXlPAïaZ.  t7 

ci 

Oaoc  uù  oy  tàfiSr/soeif  exe?  oç  tt/V  mwrpofcay  rov, 
065  Kjei  r<X9ev  aç  cTuyonacvnh^  sxconi)  tov  P«UfAir£prov. 

Xoepàv  \t.vf£h»  tov  SduHev  o^  ti  êfA^^ûo^  tûv  7riynk>v. 
K«î  «(foTou  «noffc&oaot  '<  xi»  AaxodnjxMÉjey, 

990       Exetvoç  yelp  i  iÇâ^X^  tftS  itovrou  t^  T^/xytœwuxç 

Eiri  Tiç  oûptov  ri  irpo)*»  â«  eXafx^  ii  i^fx^i 

ilpuft  vdcî  éxpfl^acjtv  (uudvp  Nt^e<ppè  tiiv  jiiiriiXoy, 

Kai  cTiccy  oîStcaç  irpôç  oùtôy»  iw  ftoti^  tw  {X9ouy  êxeTvoi 

995  Oc  irpÔToc  xoi  x^Xicitepoc,  ôiroO  iaûs^  |xêt'  Ixeowv, 

Ni  iîotiai  ri  irpotfTayjjLora  toO  xoi^tov  t?ç  TCaftTiocwaç , 
Tovç  opurjxoùç  oTToO  ^cpepc  fter'  oCrov  «ht'  èxetyov. 
Ev  TOUTO»  0  fumip  NtI^s^ç  tov  ôpt<TfAtfy  to\»  éir^xe. 
Kai  ooov  êotkipctidyiaay  ixe((Tf  irovtv;  oXoi» 

1000  liatx  aaBnaciv  due  y'  oxpoaaOoûv  ri  tyf»^  o  xoyto^, 
Ei/oey  Kktptiif  Mkokjc»  oiov  ^kpspe  fier*  a&rw* 
Ta  fCfcêtkéymoL^  ôirov  rf(fepey»  ôbpicre  v'  ayùtyvA<sYi. 
Km  «(çôtou  yip  rà  dvayv^èfjt^  xaî  ève^oyiaev  twç  Xoyov;, 
To  itôç  ô  xovroç  Toîi  tôuxe  T>iy  «vOevreiA;  toO  t^ttoû, 

1005  OXtiç  rH^  ïltktmiwi^o^,  o(Toy  xporeT  o  Moi>pata^ 

Kat  «ïTfleuToi»  ttûOiv  îdéc^e,  xaè  œjcrfvtùavy  to  ofxotwç, 
IIpo<jT«yfx«Ta  x«i  opw/xovç  'ç  ôXouç  toi;  xe©«Xa?e; 
Tov  yà  JeySovv  i'  «iôcynîy  tou$  èxelvov  tov  PovfjiTrIpTov  • 
K«t  ô(yoy  oTrayayvctfOyiaav  ri  ïyypacp*  éxeTvat, 

1010  ZyjxoveTai  o  fxioip  NTÇe(j)pèç  eiç  to  èfx^f avec  twv  îrayrcoy, 

*  Voy.  le  Glossaire. 
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Kai  mhu  dntxu  IjuiBeu,  w^  St  îf%ttou  o  PotiforipTO^, 

OX6p9a  '^  T)iy  BeXtyo<rrnv%  to  foenifispi  ft^ôdocv. 
960       Exeu/oi  yàp  ôiroû  i^aaoi  jli'  ixMifw  tov  Povfxirépdoyy 

Kai  ûCTréxei  tRïTpdev  t*  akfpL^  %  iffzpd(ma»  onrcw* 
o  06  PoufATCEpro^  îfJLfiyey  ixwt  (nonfa^o^  tov. 
Tov  xiëiTovov  ibcpo^e  toi)  xaorpov  KaXofmflc^y 

965  ïlafayuîkû  %oii  Xéyei  tov  clEXoyoe  imt  tw^  duoT? , 

Nà  àn(k^  '(  TOV  fuovp  NT^^fïèv»  tov  ftnatÙM  tofi  Mcip0C&i>;* 

Koi  Ixcivoç,  dS>^  ^TropeacVf  Aoyse  tov  sSâxc, 

OfAoco)^  xffi  Kdeoxcv  odyryov^  ottoO  tov  Adrrfîx»ot¥* 

Kot  idiéëT}  eîç  rhy  BeXtyo<rcr;V.  Tov  fAiidtXov  ovx.  rSfùf  exet' 

970  Ei^  TO  NixXi,  TOV  cÏ7ra<}cy,  on  elvai  dioëocaftcvoç. 
Excîvoi  de  oé  KoXofxaTiavot  torpâécfrjaay  oicârc^^ 
Eyu^taov  'ç  Ta  (TtcfiTioL  tovç  èxet  ô^  rnu  KoXofAâérav'* 

ce 
O  Oè  PoUfAlcéptO^  l/tStVffV  ÔKTâCV  «TTOppr/fACVOC» 

AiaTi  SOioyoL  ovx  d/picntcv  va  è?r^  (tOT*  ixcrvov. 
975  O/iAotci)^»  côa^v  iQptrropiacVf  êxeivo^  o  xiSctâévo^ 

Eupev  mai  edoixcv  tov  deXoya  ^  thoù  iSiaëm  ti^  to  NtxXcv. 
Kol  acpÔTov  yip  méa(ùat  \  to  NixXiv  6  PovpLiriprsç , 

MavTOTocfopoi  omkBousi  \  rhu  AaxodaifxoviaVf 

Ottov  r^roy  o  puGvp  NtÇs^^,  xal  siiXrjpo(fopeaav  tov« 
980  To  TTÔ)^  ei^  TO  NtxXiv  ànéatùot  tov  xovrou  ti3ç  Tl^^iroviaç 

o  6^adg).cpoç  trov  Xéyovffiv  PoVfxnipTOv  tov  ovof«ai^ow. 

Kai  6  puovp  NT^ecfpèç,  ol>^  oppovip)^,  to  «xovaet  to  pucyTorov. 


*  Voy.  rindex  géo(jraphîque. 

'  Ce  vers  manque  dans  le  ms,  de  Copenhague  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  de  Paris. 
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ci 

O90C  uù  oy  uffiBraoeif  exet  oç  niv  m^vipo^ov  tov, 
Meri  rtp^  ^  m  icp^ëXe^nfiç  issmtKéarrM  tov. 

*  ^piocv  x«tt  dnhmhmf  rw  \  rik  atidevrttdlç  rex  0(77nriTta. 
990        Éxcuwç  ye^  é  jÇâédeX^  tftS  itovrou  t^  T^/xiroei;(!xç 
ilç  l)(mno^  rov  Xoytajxoii^  t4v  deù9|rvTei«y  Me  Z^?» 
Eirc  tijç  oûptov  To  irpcdi»  â«  eXaix^ev  ii  i^fxepai 

Kai  cTnev  oîStcaç  irpôç  oÛtôvi  va  ttocit^t)  tw  {X9ow  êxeTvoi 
995  Oc  Trpâroi  xoi  xâcXiciTepoi ,  otroO  raw  fut  kervov, 

Tovç  6pi<T|ULoùç  oTTov  ^cpcpc  fUT   oStw  dît*  éxeivov. 
£v  TOVTâ»  0  fxujùp  Nt2^s^ç  tov  ô^fSfiiv  To\»  éinj^te. 
Kai  oooy  too^BYiaeof  imtst  iroytv;  oXoc» 

1000  Kot  aaBnaciv  due  v'  «xxpoaoOo&v  rà  tyf»^  6  xoyto^, 
Evâcv  icXépvsv  MiMiatf  oirov  ^opepd  fier*  oSrov* 
Tût  irpoêeXIyxia*  oiroO  <f<fepev>  ôpcot  v  àafarf!fA<sYi. 
Kai  ai^rou  yip  rà  àvdyvtAfSt^  xai  éve<^^<7ev  roùç  Xoyovç, 
Ti  itôç  0  xovToç  TOV  Idbdxe  tw  avOevretA;  roO  t^ttoù, 

1005  OXtiç  tfl§  IleXoirowykjoç,  o<jov  xpareT  0  M&)pataçj 

Kai  ànatùroy)  Tr0O.1v  edéc^e,  xai  «yayvcoexev  to  ofjioici)!; , 
npodTayfAora  xai  ôpiafxovç  'ç  ô>.ouç  roi;  xecpaXaîe; 
Tov  va  îe^flow  i'  ovOivTrjy  tov^  èxervov  rov  PovjULTrlprov  • 
Kai  o<Toi/  moQfayvdiBnaay  r),  ïyypacpa  exerva, 

1010  2>;x6veTai  0  /xtovp  Nr^ecppèç  etç  to  éfJKpovèç  twv  Troyrwv, 

*  Voy.  le  Glossaire. 
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K«  yy.wrj.'x  izoymryrat  roiç  opc^uoi^ç  rov  xovrov 
Kflti  eCÇé(o^  ôp'^^ei,  rjr^tfoGf  xi  rcp^ùiyiuXj  oiroû  et^^* 

To  rûç  Toû  èroepaédidey  tov  roinrj  toO  Mci)pacb)ç, 

1015  Nà  TÔv  (^jXaTTy;,  %oà  xparS  dcxoiov  tou  vcè  hfoa,  prâiXoç  * 
Kai  oTiéab)  eîç  tô  répfieyov  yujiofoyà  xoi  pôç  il^i^  ^ 
Av  0.9j3  6  xovToç  ii  àXXoç  TÎ^  «rro  toùç  «ruyytyovç  tou; 
Tôy  TOTTov  3(ac  TiTv  aù9eyreiày  va  toO  titv  Tiapadoitjï?  * 
Etre  Trepxaec  6  xoipo^,  t^  ziftuyw  roO  ^(povou, 

1020   Kai  ovdèv  rnùBip  m   éxecvouç»  ônyàv  aè  ro  dcp^yoûfiâu. 
Ni  /xecvi:  6  totto^  xai  )^  oudéj/reia,  va  wox  xXr<pov6|xoç 
Exâi/o^  6  povp  Nri^ef^pe^  do/eu  nux^au^  TrpocpaoriÇ. 
Kai  acporov  àyoyvoiaOrjaav  ta  e)Ypacpa  èxetva , 
H  çu/:z(fO!)viarç  ottov  ?7nriXa/  6  /.ovroç  -rtç  T^aj/Tix^aç, 

1025  P>/rav9a  éori)cco9ri)(e  /xiovp  Nt^ecppèç  exeû/oç, 

Kai  7iyei  toÙç  op^tepeû;  )cai  roùç  cpXajuiTroupcapouç  ' 

«Appjovre^,  eaetç  iw^aere  tov  «ùSévrov  (xou  tov  xovtou 
«  ToTç  avjUKpciiytaii;  xol  optajxovç  ottov  jx'  ETTOpadûxev. 
«  Ev  7ovT(x>  Xlyot)  77p9ç  èaâç»  TrapoxoXû,  xai  6pxc^&> 

10(30   u  2  TOV  op)coy  ottov  èTTTiXeTe  *ç  tov  xovtov  xoi  eiç  ifxé/a, 
c<  II;  y pioTiavoi  cpoSovfJievoi  tov  0eôv  xai  t)7v  a^vi^eiov, 
<^  Nà  etTOÎTe  xai  va  xpiveTe  tatù  ûc,  tô  ftxoiov  «nravcD. 
«iiaavrGi)^  yàp  iropaxaXâ)  xai  eTovTov  tov  PovjxirIpTov, 
«12^  vjrjt\fr(ii  xai  ovGévTfiV  (xov,  *ç  TÔ  dcxoiov  va  errdâovfAev* 

1055   «Ni  xpcme  to  dixoiov,  (iç  Trpéiret  xai  ap(xo'Çei*. 
«  Mx^èv  9e7v//ar/  o  ovGévrr/ç  fxov ,  dcdcxov  va  iroii^en} , 
«  AÂXà  fxè  cpoSov  TOV  0eov  fxocç  xpcveTe  tovç  dvo.  » 


Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague,  et  je  le  rétablis 
d*après  le  ins.  de  Paris. 


TOT  HAPAïaZ.  89 

Axoi^aov  ravTcc  ô  euyei/)?;  èxcTvoç  o  PoufXTrÉpro; , 
ECSecoç  eouyywcTaêyîxc,  xat  eÎTre  va  to  mpT^iaouV 

104(^  Kot  biç  TO  dioKpcvouv  )tai  eîiroOy  fie  tov  Oeov  tov  cpoSov, 
Ëxervoç  yàp  va  to  îexrfî,  xai  va  to  Trpooxvviîa*?. 

AxoOaov  TOÛTa  oc  ap^^ieperç,  xai  oXoi  oi  xoëaXapoc, 
ÉTTiacrav  xai  oveyvo^aamv  Ta  îyypacpa  Ixetva, 
EÇ  ap;(i?i;  yip  XeTrrojtxspû^  jui  7rpo(yo;^ï5ç  fJteyoXyiç, 

1046  Ev  roÙTtù  èXoyapial^av  to  TJp//evov  tov  ;(povou* 
Kai  xtipav,  oti  eTr^ai  ifilpat^  diMLit&nt 
To  Tep/xevov  eTu^evo/  va  c&cri  6  Pov/xirf pToç  » 
Nà  îrapoîtioTî  Ta  eyypacfa  tov  xovtov  ttîç  TÇajXîUflcviaç 

Tov  jiicatXou  TOV  juuovp  NT^ecppè,  tov  Totrov  va  tov  dcà^oY}. 

> 

1030  EvraiOa  expd^aaiv  tovç  dvo,  xai  Xeyouv  Trpoç  èxecvovç* 
«ApxovTCç,  î^fjttti;  evpcbxofjiev  eiç  Ta  tyypacya  tov  xÔvtov, 
«  Ottov  CTTrixe  toT^;  avf;.cpoi>viar<;  ottov  iï^a|/ev  evravOa , 
«  '2  TaFi;  OTroiai^  hn.  i  |3ovXXa  tov  xaè  éjtxâç  ôXcov  /xeT  ovtov» 
«  To  TTÛç  juti  TpoTTov  xat  a(ipop/x)9v  xal  av/x(fci)viarç  fzeyoXaiç 

1055   «<Â^xe  TOV  fJUGvp  NTÇecppèv  dcxacov  tov  Ite  etç  tov  tottov' 
a  [AoiTTov  a(fâ>v  jui  (rv(xcpct)vtar<;  tov  atfma/  tov  tottov], 
«  Kac  sirépaae  tô  T£p/xevov,  lov  dcxaiov  ovx  2;^eiç  * 
«ËT^ei^  2v9a  efvat  oc  ^pcoTiovoî  *c  oknu  rhv  oixovfxevTiV, 
tt  Tôv  vojuiov  xat  toTç  àyciyfai^  ri  av/xcpGJviaTç  to^  xXeiovaiv.  » 

lOCO       EvTovfla  yàp  wç  to  rfxovacv  èxen/oç  6  Pov(X7rfpTo^, 
Attô  tvJç  Bli^ttùç  xai  Tnxpéaç  oirov  ef^^ev  in  xap&a  tov, 
Ovde  )g/:A7r6peae  Ttoatoq  oTToxpiaiv  va  aTpév|/Y]. 
Exetvoç  3e  o  (juavp  NTÇccppsç  6>.op9a  iarmi^Ori' 
Mè  7rpo<yo;^î7v  TrpaoTTiTa  oXovç  ev^^apioTâ  tovç  , 

1065  Il<  TÔ  l/ri  7^p  TO  owi^Oo^  tûv  ovOcvtûv  in  xovpTOt^ 
Nà  evx0^pt(7Tovoiv  èxecvovç  ottov  to  dc'xaiov  xp&ovv. 
A(fâ)v  ri  xpe(7iG  ed69y;xev  xat  ri  oTroopaocç  opcot>ç 
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N(X  ijn&np  Toû  fuovp  NrJ^e^  ri  ûABvnuat  toû  tomv 

1070  liyAv  fwyflÉXiTv  eTtriXcv  fKeivou  wv  Pov(xir^pTou,  • 

Kat  îhty  oûtok  7rpo<  ffirov*  KÂvOévn},  àiùxfi  pou, 

«  On  To  dixattov  ro  cmcarû  outqh  to  Ix»  0  xovfioç. 

* 
«  Âv  0(Xy)<  ydtp  x«c  itpoOvfAJI^,  jxct*  ijuiov  va  MfieivKç 

1075  «  Edô)  cî(  Toy  tôirov  rov  Miop^iù^ ,  y»  9'  ix(<»  cSs  a^^v  fMVt 
«  Kaî  oaov  xep^(9a)|xcy  îv  ojxot}  ^  va  iidfnrf^  ro  trc  fipéim.  » 
Kal  èxeTyoç  «no  OXoJ/ecd;  rov  ooihf  ro  ix«ra^x^' 

£vr0eO6«  ô  juuovp  NrCe^  xaXctTfAa  fiiya  cimxe» 
Kfft  ixaXiai  ccn9tinotÇf  fJteHpou(  re  x«t  /u^dfXou^' 

1080  [Kal  x^ptCovxrjv  iTrotViitei^,  ro  Xiyovv  oc  Pet^fMttoc] 
K«i  ifipaya^cv,  xaè  Ix^pvKf^i  c£vXoxoydapt<yaey'i 
Xopoùçf  fcauTviSta  ïnnxaey,  o^ccpvuifAÔy  ouk  cfx^* 
£xcÛM>(  yàp  ôiroO  X9(X&9  PoufAit^ro;  m  Tl^fAirii/iitç , 
Expo^  TÔv  jULKTvp  NrCcfpfVf  x«è  Xr/ec  Tcpp;  huîvw* 

1085  «  A(fJrov  êy(i)  oT^cidx  ro  vw  «ûdfvreiov  ovx  fxoi>» 

«  Aoç  fu  dUXoya  xxc  ovvrpo^^»  rov  va  lytù  viraey&et-  » 
iiaavra)^  yàp  il^i^irricrcv  oXa>v  xm  xecpXxduv, 
Onov  f;(i«y  rûy  apxicpé(i>y  xat  yu^iai^'^  àsA^imùy 
£(«  Ttiv  (3ovX>3y  xat  cmoc^crcv  xat  xpiotv  ôirov  imt^oof^ 

1090  Xapri  va  rov  7ro(iiaoi)9C»  mc  ro  2x^v<nv  ^vXXtîi^ei, 
Tô  iTÔK  éxpcWv  xâtt  itTrxcrt  niv  xpiW  ônov  sdobxov  * 
E?9   ovTcoç  Ktfc  rô  dvrtyfsiiifi»  rnc  (TV|utcp(ura4  iu&n^, 
Ottov  T/roy  irotifcrovroc  jyopv  ô  xovroc  rijc  T^ocfAitséMoe^ 
Merà  rgy  cvytycuraroy  fAiovp  Nrl^Mppcy  ixttyoy, 

^  Le  in«.  de  Copenhague  dît:  IIdXuic^vcvo^. 
'  Cet  usage  est  emprunté  aux  Francs* 


TOT  BftOPAïai.  9i 

1095  Nà  zà  ^cusxéyvi  (ut  ocÛtov  imat  eiç  rnv  ^payx^i 

Atà  va  To  du^  toO  pxyo^  xai  oXcdv  tûv  xeQpa)jéduVf 
*  Oiroû  Yoocy  TQTe  et^  t??^  ^poyiuÀ^,  zoît  xqvtou  lîk  TC^fUTraMoeç, 

A(à  }/à  piâtv  Tov  dc^corrca  j[(ùfixJw  ri^  moQétJUù^. 

Metflt  x^^P^  '^^  imfxaoïVf  xod  oXoi  rà  êjSov^ûaâtv. 
1 100  Awaûzw  yàf  xoû  tto^xc  poùp  Nri^pi^  êxeû^c 

Aup/i|xâtTci  f  x^'^'t^'^^  &afopixà  xoi  icXfiûrrâC* 

Koi  «c  twToi^  ton  to)&r>yiu0e,  icoi  ouvTpo^àv  tov  iirSxev* 
1 105  Atq^  xou  idiaëyi  |ttT  ovrov  (U^pc  &^  tïtv  Avdjpa6(3a(* 

Koù  ac^Tou  yàp  Êfa(7rpcv  èxeivo;  ô  PovpiTrépto^ 
£x  TQv  Mdtpâckv,  xai  évé/xeu«  o  povp  Nri^ecppiç  cfoibnrn^M 
iipcoc  va  TOV  xpol^oiiaiv  aûGéyrusv  tov  MoipaiGi)^* 

1110  Tov^  TOTTouç  Tou  xài  ÛTCoOeaoi^»  ôttoO  e^x^  ^^^  diopOoi/»?» 
A)^ci)ç  Tcuç  èx^éattfiyev,  ct)ç  (vuauQç  otyBhrn^. 
£xo7tia2^  yutï  éSial^erov  TCâb^ote  va  rcdç  ov^tvj?* 
AoiTTov  biç  Ivi  (fUducov  OC  irai^Te(;  v'  «KQ9)/)SaKovv« 
HX9e  x'  ixcu/ov  6  xoupô^  v*  otsX9>2  ex  tôv  xocxf^oy. 

1115   Kpo^  Touç  x£(}âe^de^  rou,  xovç  êmoxoirou^  oXoii^* 
EiroiVm  diaToy  foScp)7V,  oi^  ^ovifxoç  qttqO  rixov. 
Ta  TtdoroL  tou  ô^  e&op6ci)a&»  {ypa^r^^  xoù  iSov^coaé  ra. 
ETxc  yàp  uiciù^  duo,  TOV  iTpcÔTOv  ùvofJiai^dCVi 
Mioùp  Nt!^^  tov  eXeyov  »  x'  ovo/ia  xoO  iraxpo^  tqu  ' 

1 1 20  Tov  dcvxspov  êxpo^^aaiv  FvXia^ov  xôv  èXéyav' 

ËXéytftfu;  xo  CK&Xta;  xoO  rvXiapi;'  vxè  K0eXoplaxot^ 

*  Voy.  rindex  onomastique. 
'  Le  ms.  de  Paris  dit  : 


92  BlBAIO>'  THZ  K0mCEZTA3 

Hci  va  9viÂmn/TM  Tdarcvct  rhv  roXtretày  oiroû  ef^e, 

[Tôv  xoxoy  OTTOV  èiuyniaatu  va  Tuçde%  6  Mo^potseç,] 

1 150  Tô  inîkiyyyo^f  ooSpfmof^jiau  ôirov  efj^ey  aç  roiç  ncaroL^' 

> 

lieu  8(Tov  liJLsraazaSnxev  roQi}^  aôç  to  o^^vpu, 
0pW);  eyetvETov  ttoXÙç  liç  oXov  tov  Mcopoîîgev, 

1 135  Ai^Ti  TOV  6f;^av  axptoiv,  ttoX)^  tov  rr/aTnvcocv 

Ati  T)5v  y.aXi5v  tou  ovOevreiàv,  r/îv  (yp6vn(yiv  oiroO  cT^e. 
Ktfl  acpoTou  TOV  êxxdeuaovy  xai  errpxJvTiV  i^  6)i^(4, 
0).oi  PovXïîv  iirfiftaai ,  fxixpot  Te  xaî  peyoXoi , 
Kal  iazi^aatv  dt*  oûQâ/TTjV  tovç  povp  NTl^ecppe  tov  véov. 

1  MO   Kat  odov  inaoa^jx&z  rr,ç,  oiSevTeiôç  t>5v  3o6xv, 
ApçeTOV  va  TropetîeTat  wç  cypovt/xoç  (jTpaTiciTTîç  * 
noXXà  J/Tov  7rpo9v|X(iTaToç ,  (pi^ovGpoDTTO;;  eîç  oXouç, 
Etç  (jçoJpa  yip  èdTTouiaÇe  v'  «u^svj?  tîtv  ti/xA^  tou. 
Ev  TOîÎTCj)  rA9e  viroQeatç  (aùxpaÇou  va  ac  Xéyw), 

c/  r 

1 145  Oti  0  PovfX7r^pToç%  (3a<n^eù$  t>îç  KwvtjTovTivou  mkr^^ 
OttoO  yjTov  Itotc  eiç  Tnv  Pw^vtov  ovGêvtyîç  ^aaiXéaç, 
2uv9i^/)ca^  xal  (TUjixSeiSaaeç ,  TpOTTov  ou/xTreOepeaç 
ETrrjxe  [à  tov  poyj  PayxoO%  pi^yov  ti5ç  KaTeXwvfaç, 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Pierre  de  Courtenai,  non  Robert  qui  était  son  fils. 
'  Aragon.  Voy.  Flndex  géographique. 


TOY  MaPAIÛÎ.  93. 

Nà  iTTapp  eiç  yuvar>wQ;  tou  toO  ^aàzix;  ôuyair^p. 

1 150   '2  jcorepya  3uo  w  ï9ex€v  /xerà  ti/x:5ç  fjieyaXyx;. 
KaèoîXkxfoï  xai  dep^ovreç  fxè  rauTYiv  vrtayévav, 
Extt  yiX9ay  xal  «TroaxaX&xyav  'ç  toO  IIovtixov*  to  ita<Trpov, 
OttoO  eTvac  yàp  eîç  tov  Ma)paiàv,  atfjLÀ  *(  rnu  Avipaëida. 
Kai  â>ç  ov  fitov  TO  Ipt^ijeôy,  xœi  l/xeXX£  rou  to  7rpây|xa, 

1 155  EupéSy]  o  fjuaùp  NT^ecppèç,  o  aû6évTy}ç  toO  Ma>paici>ç , 
Extt  TrXwiov,  TO  Xiyouat  x^P^^  ""^^  BXiÇiptou*. 
2irovdaici)^  luandra  tov  i^cpepov  IxeFae  eîç  to  xacjTpov,         | 
[ToO  IIoyTtxoS  Tô  Xéyoutjiv,  oCtcoç  yàp  to  ovouaÇouv] 
Tô  TTÔ^  oTreaxaXaxïaai  xaTspya  duo  IxeTae 

1 160  Eç  TOV  Xipcvoe  novTixoOy  xa9ci>ç  to  acpyiyoOjxoi', 

c  r 

OttoO  p^erroOv  toO  ^aiXecbç  Ixe6^u  loO  PoufATréprou 
T)îv  9uyaTèp,}tat  iTcayéi/ouatv  eiç  tov  pi^ya  KaTeXovto^*. 
To  wovaeTo  o  fxiovp  NTÇecppè^,  (nroudatiuç  êKeFae  6C7P?X9e. 
IleÇeuyet  mo  to  «Xoyov,  '^  to  xaTepyov  wiêrj, 
1 165   Kai  x^^P^'^^  '^^^  ^(jàsiÙK  exeivou  tytv  9uyaT£pa. 

IlapaxflcXer  Kal  â^iovet  ttjv  *ç  t)9v  yrjv  va  Ix?  ^^^^^^^^ 
Koei  VOL  atëfi  eiç  to  xaaTpov  tou  ,  va,  TrapœdiaSaoY? , 
N'  ava7rau9>î  )7fx^dci^  Juo,  xai  ctnéMi  va  UTrayévï). 

Kai  exeivT)  a>;  eOyevixs)  fji  t>7v  ^ovXi^v  ottoO  t^x^f 

» 

1 170  Eiré^evae  fxeTa  X^P^»  ^^^^  ^*^  '^^  xacrrpov. 
ExcivY]  )^|uiipa  eTrépaaev ,  xal  aXXy]  e^yifxepovei  * 


^  Appelé  Beau- Voir  dans  le  Livre  de  la  Conqaeste.  Yoy.  l'Index 
géographique. 

*  Appelé  la  Glisière  dans  le  Livre  de  la  Conqueste.  Voy.  le  Gloss. 
géographique. 

^  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Copenhague,  niais  il  est 
dans  celui  de  Paris. 

*  Voy.  Ilndex  géographique. 


94  BIBAION  TH2  K0rrK.EZTA2 

Aéyoyoi  Te»'  jwovp  N-rÇecppep,  yai  aufifiwXEfiovy  Tof  • 
«  AvSqotî  ,  loi  evpfoxecjoi  ete  b£ç  ticb/  Pcopai^foor, 
tl75  «  Kaî  ïx^  ™^  rinav  tov  Mwpstt&ç,  ottov  tcw  «BBEyreueiç* 

»Tf  a'  d>^ÊXffD9  Tit  îrpâyjjtoTO',  xflâ  ri  ri  tjyâttmrioat  ; 
«Ete  TTovirew  me  eupfaxetflti  yrjwouta  ôç  dià  lolwt, 
« Koî  Ayàttw  èjrpSGTfl^Ê  5  0£oç ,  twî  àTcforrn^lv  m»  wîe, 
1 180  «tEnrOnî  (Wtoi)  tupfexerw  toî  pacaXIcô;  ©vy^ferç,]     . 
«Ewapè  T<ri  eC&oy^ow  tyïv,  xcS  ttoî^cje  ttïv  icupi  pjeç. 
€  Kai  0  |3aot>;^;  i  xupio;  tvîç,  Tro>Xdbaç  xarî  5v  -^hjicn. 

TwB»  Xov  àvayxiawjif  yuà.  r6<jay  rov  Sticràcy, 
1 18S  KpcSÇa  Toiç  ippwtp.èrEpovç,  oicoî  sF^t  piET  e^Tvov' 

ïwu^  ^ifFcmtv  oXfiv  va  roO  Tîîf  fx*^  îwaet. 

Kai  oXoi  dîpcpoT^cix;  ûitatri ,  xaî  eou/uÉouXwadj'  rov  ' 

«  Aqli^  (xoç,  apéeyei  ixa;*  vm  TrotgcxE  to  âadMrcix;.  » 
t)  iTrfatOTTO-;  tîk  ïiXeva<;*  èSaors^  tov  Aoyov, 
1 190   Km  iàifimyt  toC  ^aàitù^  exeiyyjv  rtv  îvyanjp, 

Nà  67tapj3  TOV  fU(Ap  NrÇecjpev  âvfjp  xaî  tnijuSiov  tïîc. 

IIoXXqwç  tpoTTovç  T37<;  SeiÇe  çpôvipwç ,  htâe^oxx;,, 

To  TTW^  SaXet  va  yevy  >3  ou/xTueBepui  exervyj 

KdWiov    ç  ?ôv  ouSIi/TW  tou;  Trapa  "ç  tcw  piîyav  exeîvoy, 
1 195  OttoO  t>7v  wayâ/aaiv  exet  eîç  t>îv  KareXovtay. 

Ti  ya  oe  Ujw  ri  «oîlXà,  «a^j^y;  m  |S«pc6wi*; 

Toaa  -rtç  eïjraat  TroXXà,  t6<jov  t/iv  dvocpLcioaVf 

un  e<jvyxaTl6yîxe ,  xai  èyeiverov  o  ya'pç. 

Kai  ojacm^  y^  eûioyiSôïjdrav,  K«i  £iio«aa#iy  oBf  j^fw  «wçf 

*  Voy.  rindex  ^'éoçraphique. 


Tor  MnpAtns.  95 

1200  Ti  téxt^yA  xtA  P*oiXeù;  iatpdi^tàAv  idq  rnv  lîoXtv. 

[OTrtO  fidoDf  fiiûdt  el4  «Ôti^  t4  Ttpdty^a  éîfoO  eytVyî*.] 
Kdl  é  |3dtertXfci4  tè  lAitbûejev,  fxrjriXw^  èSdtpffiyî. 
Ai^  tîxt  yàp  -rtV  3uV«fJLtV|  vA  toO  IttIUÔIv  C7nM[iov, 
1205  Aë^Ut  to  ^9g>i  KsÀil  ifo(}  jjLiobp  mttt^  6xe&o\), 

T^ï/  Oi7«t^«  fOli  ^i  eùXoyrîS^  dfvev  ÔeXrifJL^ToJ  WD' 
ÉitliW  yrfp  f4^  èiiltéiidè  \  éitfcîvo  ôtroO  ia%iît(3t, 

1210  Méti  fjv  férï  i^oyeiCv,  x«l  vi  l^?*  jtiXai  At*  tfStoi) 

ÈyièlVôiî  ycip  6  fJLtoip  NtÇèçpi*,  a6Wvff;4  w6  Mwpdrfw$, 

1215  Ov^jy  gff^sy  à^ixik  A^  ydl  ft«Xt)jjisp^  ' 

£y.ltal  lU  fiy  (ktcriWy  iinv  ^^  lii  t^  tléXt)^' 

'2  èîcervd  éfWfi  Irrtmt,  ^l  éytfiréttiy  îtttl&'ttA>' 
1220  Oudèv  tô  iTTYiltl  liç  )t(xy.&y^  oSte  il;  ftU^t^Vtfev, 

(h  <yOpa)Y?09  iftoO  tCpfoitCTdei  éyfo;  t1^  Pti>]Ji^bipfe4 , 
Mfl^KpJd!  £it  io  yiytiX6y»jy  tov  iwti  c*  ti  ^vttaSi)  to\*, 
Kai  ovit  fifiptehuy  ràll  ftofro);  ynvtxocft  ^  \rfl\  hzi^^ 
1225  fl;  ftiO  fifpftti,  kAl  étTÎx«v^  il^oç  ^  o^«^  *^*  "«^X^' 
Gecopûvra  yàp  -mCk  evêXéirovra,  to  ttûç  koi  èxcTyoç  Xtov 

*  Le  lus.  de  Paris  dit  : 


iW  BIBAION  THZ  KOrrKEZTAS 

Merà  rô  yévo^  râv  Pcojxoiûy,  oiaàv  xai  6  PocrcX^, 
KaJ  oux  ûyjL  axSivmv  irpocorov,  oiravo)  rou  va  op/^y;* 

1250  Mè  To  anoBi  tov  èxifdujt  zbv  toirov  ottov  èxpxrEtc* 

Aocirov  va  9é^  o  ^omùiau^  tovto  va  toG  ly(in  irocnoec, 
£<;  rpoTTov  Ti?ç  âh/Tap>c6i3c  TÔ  Tt^Sr/yux  ottoû  eTT^xe, 
Koi  ÊTr^pe  TTiV  Ovyflétrjp  tov  ôjxol^vyov  yuvoTxâc, 
Ai^io^*  rov  yop  va  douXojO:^,  xoi  va  xpor^  mo  exeivov 

1235  Tôv  toTiov  xoi  T19V  oûSevreiàv  ottoO  cT^e  roû  Mo^paio);' 

Ko!  àv  xpf^l?  '^^  opovaata  rou,  ofxoiiuç  xoi  xo  scopfuv  ToUf 
Orav  optoyj,  xœc  -/faocoB^f  va  t^voi  eîç  opcafAov  rou* 
Kal  va  fivoi  fxrr  ourov  ev  ojixov,  xal  va  xporovv  ty^v  f^viv, 
Nà  KOvyiceoTiCou  V  *  toÙç  Pcofjiaiov;  (xi  ri  cpouaaTa  ôtcov  e;fouv . 

1240       AxoOaov  ravra  o  ^aaùjùç  exeTvoç  6  Povjx7r^>ro<', 
Oû3iv  iQdArjae  iroerûç  aTroxpicnv  va  aTpf|o|7, 
EoK  ou  vd  l)(yi  vnv  ^yiknv  futà  roùç  e&xoi/^  rou. 
Kpai^ei  Tovç  xecpaXadeç  rov,  rovç  irpo^touç  n?;  {3ovX]?ç  rou* 
AcTrrôî)^  Toùç  a(fr/y)^Ky«To ,  xai  rd^  ypa^  roù^  det'^^vei^ 

1245  Tô  Ti'  TÔv  iyLTnvd  6  poù^  NrZ^cppèç,  exeivoç  roû  Moipa&K. 
IloXXà  yàp  eauvTi;;^aat,  t)7v  Trpô^v  êaidi^pav 
Oc  xeopaXofdeç  evojxoO  jxerà  tov  ^aaîkiec. 
EvraûQa  oc  cppoi)VipaTepoc  thay  xol  ou/ixSovXeCcray, 
Ori  acpoTou  X^yec,  vTroa^eToi  6  auQIvryiÇ  toO  MeopocoiS 

1250  Nà  yivri  XtÇio;  aySpomoç  toO  ^oercXfox;  t?;  n6Xyî(;, 

Tov  TOTTOV  TOU  V«  VITOXpaT^  OTtÔ  TOV  (3«oiXéa, 

Nà  èap'^ouv  fji  rov  ^aaîkéa ,  ôpv  va  TroXe/xoCatv 


*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  C'était  Pierre  qui  était  père  d'Ae^nès,  femme  de  Geoflfroi. 


TGV  MaPAïas.  97 

OXou;  Toùç  dvTiJtitouç  touç,  îyOot  xai  «v  roi;  liJpcoat, 
Âpxer  xat  (KoÇei  VOL  yof^  tipf,vri  xat  ^iXta 
1255  hydfwsoL  yàp  e(<;  tovç  ovô  aù9évtaiç  Ty)ç  Pco/iavia;, 

Ilapà  eic  Tov  pr^yôcy  vrè  Poyovv  ottoO  eîy««  oiÏTCd^  uo^péa  • 

AcpoTou  yrtp  JbuXoverai  xat  Trpoç  tov  PamXéa 

Tov  TOTTov  oTToû  £)cép3iae ,  v«  Tov  xpa-rt  «rr'  «5tov^ 

1 260  EvraCSa  va  y&ïj  >5  «Troxpicjt^  itpk  tiv  fxiavp  NrÇecppoe, 
On  va  a/ixt^ouv  etç  t>7v  BXaj^tdv,  evwaiv  vi  7ro«5aovv, 
[Kai  exel  va  KaropQcî^aouaiv  ra  e^^ouv  vdS  d(op9a>aouv]. 

EvraCSa  y,X9e  o  (BacjiXev;  «ç  ?o  xaorpo  t»î$  Aaptiyaou  • 
Kat  exctvo;  o  paip  NtÇecppèç,  o  avSévTy;^  tov  Meopmci); , 

1265  hiù  rr,y  QijooLv  eîtéo/ixc,  )cat  67C>7pe  rjoù  fjLet'  auiov 
,E)ter>ov  oTToO  oùSévreuev  ème  tî5v  ASr^vov, 
(Meyav  y.Opr,v  tov  eXeyav,  «tt*  aCtou  yàp  SKporete 
Tov  tôttov  xat  TÎ7V  avSevTEiàv  oTtoO  cr^^e  eiç  7>7v  Pwfxaviav.) 
[Kal  oXov;  roù;  cpXajxovpapeov^  6;roû  raoc»  ûç,  rov  MxùùoLiyv. 

e/ 

1270  OXot  /xer'  avrov  eJcûfêyîaov  iimat  u^  rhv  BXa^^cav.] 
Etç  f>7V  Aflfptcaov  êvwOwav  /xerà  riv  jBaaiXéa. 
Xapaî:  /xeya).ai<;  tirrr^av  acpoTou  yap  i(j(uioiy' 
Koù  yi&r  exetvouç  rare  x^par<;  ajuLcpôtepoi  éowru/^av, 
Kal  eÎTTOv  )tat  éôtopGwoav  êroilTo  ottoO  oc  ypa'd>o)  '. 

1275       Ilpûra  toij  {dcoxev  o  jBaoïXev^  dta  d(«>peav  %aî  rpolxia 
OX/iV  T)5v  Aû«)&3cavvy;(jov,  va  ?>5v  xpaT>!  arr'  aStoV 
Aeurepov  tov  eTtjfxrjaÊ  TupcyîUTra  va  tov  Xeyovv  ' 
TpiTov  (xéyav  AefxÉoTixov*  ôXr;^  t?ç  Pco/xav&ç' 
Kal  TÉTapTov  va  ttoXe/x^  \  tov  tottov  ottou  éîcpa'Tete' 

1280  Tô  j^apayciov  twv  ToupvKjiwv,  ofJtotcdç  tôv  dr^vap^cov. 

*  V^oy.  le  Glossaire. 

II.  7 


98  BIBAION   TH2   KOV!  KEiïAï 

[AvQpwTTo;  XtÇioç  èycVerov  tov  ^aiXÉco^  hrcavBxj] 
Tov  TÔTuoy,  oTTov  «ûSemue,  vi  tov  xprrt  Ar*  èKeTvov. 
Kat  (JcrrauTov  yàp  roO  edcoxev  cyypacpoi»  tûÏ  owiÇ9t«, 
[Ta  Ixparei  erote  o  ^xaïkéot^  et;  oXov  tou  to  (BaatXetov.] 

Ii85  Ev  (^  rà  YiTov  indfomoL  cxeo/o;  o  odeXopoç  tou, 

O  BaXdouëivoç ,  o  PoatXeùç  ti  twv  lepoaoXvfjLOjy. 

Kal  «(fOTou  oTroxaTeoTyîaev  «vti,  ôttoO  ci  Xéyw, 
> 

AiroiXoyuèy  iidpoLaiv  o  uç  cnro  rov  dHXXov. 

O  ^aaiXeù;  édtfêy/xsv  ô).op9a  et;  Tnv  nô)av' 
1:290  Kol  0  fjuovp  Nrl^coppèç  êorpidprjxev  07rta<i)  et;  rov  Mcsipatov 

Mè  dô^  TE  xat  itepî^^apiscv,  dicè  ro  iTrrjxev.  or/itry^v 

T)}v  o^pfyero  xal  iï9eXe,  xai  T)iv  TToX^di  i7rc9u/xa. 

Kat  ac^rov  TiXQey  et;  rov  McK)paiâiv  o  frpc'yxtTra;  Nr^eoppoe; , 

Kai  e^9ev  )?  c^det'pero;  sxeevY]  )0  yw/i  rou , 
1295  IIpiyxcma<70(  rf;  Ax«ïâ;,  toO  P«<jtXcû!);  ôvyaTTip, 

To  irû;  îdiâ^aOr}  o  Ttp/yxtira;  jxrrà  rov  PoatXédc , 

npûrcc  TOV  €>eov  edo^aac,  x^^  iisyakw  imixev. 
> 
EvravQx  yclp  o  irp^/xtira;,  ;xi<n;p  Nrt;f(^è;  ixtrvo; 

KpiÇet  rov;  xe^aXa^t;  rov,  ^ouX)?v  va  roC  ïyovv  Jcoaet, 

1500  To  TTÛ;  vâè  dtiHy?  xaî  yevv;  aTTo  rà  xaorpy)  ixeTva, 

c  c 

OiroS  exparoOaov  ot  Pci)|ULatol  axojULYî  et;  ri  Trpiyxiirarov, 
Hyouv  r>7v  KoptvSov  val  Movoëaatav,  ro  Apyo;  xal  r*  Ava:rXt. 
Ev  Tourtj)  Toû  florexpi'9ri<ïav  ot  Trpwrot  r^;  (3ouXi5;  rou  ' 
«Eov  T^eupet;,  ovSévrrj  (xa;,  on  >7  èxxXriatar;  xparov^jt 
1505   •  itfxà  TO  rpfrov  roO  Mcopatw;,  oXov  roO  Trptyxctfflfrow  ' 
«  KaGovrai  xal  ovairauovrai ,  ti'Trore  ov  vpr,(]pova(v 
«  T>5v  (xa^w,  OTToû  if^oi^sv  iaeT;  fù  roù;  Pco/xacou;. 
«  Aowrov,  av96/Ty<,  Xéyo/xev  xal  ayaêovXitJojii  ae, 
•  Ni  rov;  xaXwy;;,  fji  à[j^.çr.a.  vx  eXÇovv  va  aâ;  (3oY;9y,'jovv, 
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«  Hrc  ncd  oùdiv  To  TToir^ovaiv,  xpaiTidov  raF;  TrpovQiar^  tou^.  » 
Kecl  0  Trptyxma;,  wç  to  lîxoucje,  jxeyaéX'i);  to  «TroJixTy;. 

EÇïStwc  tovç  m^fjLjutaxw»  ûXoi  v«  Tov  |3oy,9wouv» 
1 5 1  o   «  Ta  xaoTpn,  oTTov  fx^ç  fAoé^ovraïf  wà  Tâi  \ojivf  yupSiaei,  ^ 
Aawj  (^uodzoL  fxè  dtp|xaTOc ,  rov  tottov  vx  cpvXo^vi, 
To  xû^aTpov  T35«  Movoê«w«  vi  tô  e^/î  iroXepiwei. 
K«I  imvfn  TQV  flèfucKpiOwav,  oti  oWiv  toO  «xp^^"^^^^^t 
Movov  Ti/XTTVy  irpQ^xvvTjtftv  wç  TTptywTra  oîtoO  yjTov  • 
15:20  Etdîv  t«  efxav  x«l  ypaTQVv,  «îto  tov  Ilatrav  t«  tlymu, 
o  Tip^yxiTraç  ixoXux^cvi  â>p«7(v  xai  exp^eTrfaov 
OXov;  tov;  t^v;  ,  xal  Trpovofatç ,  iv3a  ta^  èicpaTovaav  * 
Koi  ovàsv  iî9fXwi  iroçôç  TwroTe  yip  vi  iwpin 
Airà  Ta  diWia  T<ûy  itpovocûv  ôXcov  Tâv  cxKXmr^n/, 
1o2d  AXX'  &pu7e  Kol  ôpxtaaai  vi  xn'îîoviv  to  XXovfJLQVTÇt'. 
Kai  ot  iirfoxonoi  «<f(î>pi(!av  t&v  npiyyun»  àiwitiK- 
TpcTç  xpwou;  yàp  ixpa'Twcv  o  irpr/^^tra;  tov;  totrov; 
Tov  TTpiTMTtiTov  aè  ?vaXâ>9  oXcov  Tâ>y  è}e)cXri9:<(>Vi 

c/ 

Ew;  ov  xal  OTOTuXrpoxjc  to  Ka'oTpov  to  XXovpOTÇi. 

loôO  Kal  aewa'ci>;  tov  a(5*c«)ptÇatftv  xol  Tia'vra;  Toîi  TîptyitriTraTou. 
Kal  flicfOTov  TO  oTroTrXT^paxjey,  w;  îÇOeXe  xai  iyanoi, 
^^pcf^yovpcbv;  aTTiOTecXe  xai  dvo  xaSaXXapiov; 
'2  Tov  IlaTTov  TOV  oyiciTatov,  imat  a;  iw  Pwy//;y, 
ITapa^Aûvra,  XéyovTa,  to  ttw;  eTvot  et;  tïîv  fxaéxy.v, 

t. 15 3  Kai  ^ax^Tat  pi  tov;  Pc(>pLa(ov;  èxeiet;  t^v  PwpLOvwxv ' 
'2  TovTo  cTiapaKaXeae  rat;  exxXriatoT;  ôirov  tivxi 

*  Le  1118.  clii  Copeiilia(>iic  répéJo  ici  à  tort  vi  |xa;  e/ouv  [io/jO'/cÂi. 
-  Clair-Mont.  Voy.  rîndcx  {féojjraphicjue. 
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e 

Nà  Tov  Poy.STÎaouv  x«v  TTOdw;  eîç  -niv  /x«^r,v  oiroO  erj^ev* 
[Kal  exervQt  oûx  i^OsXr/jaaty  ttoocî)^  va  toO  ^orjOi^i^ovv*] 
1340  ESoXXev  xal  éjcpaTxeye  tovç  tottou^  ic«l  Ttpovo&tç, 

e 

Ottov  efjjav  îwct  èKparouaâeat  eiç  ôXov  to  TrpiyjUTrflcTov  • 
K«t  ovJèv  f/9IXy,<je  rpi^jôç  TekoTe  va  ïj^yj  érrapei 
ÂTTo  Ta  Ti).yi  yai  dbuXcar;  5X&iv  rûv  èxxXriacW, 
ATlâ  fêaXe  xal  exnooai  xa^pov  acptpco|ui&ov, 

lôi5  Ottov  (fuXarrei  tôS  ytaXov  xal  roi)  MeopaKi);  hnima.  * 
noXX0fxe;  àv  e;(âSvoecjiv  o(  $payxoi  tov  Mcopa/bev, 
MeTa  ToO  xaerrpov  exeivoS  tov  ^^'OcXov  xepdâreiv. 
Atà  toOto  TtapaxaXel  tov  ayta>T«Tov  IlaTray» 
ToO  va  Ij^yj  t>5v  oyainiv  tov,  >tai  va  toO  ovimaHari* 

lôoO  Etdîv  àv  iTrSpov  oc  Poi)jiaroi  tov  toitov  toO  Mcopaccoç, 
Oûdiv  acp(vav  )cdev  iroawç  Ta^  èxxXriaiati;  tojv  $payx(k>v. 

Kal  c!)ç  TO  ènXrpocpoplOn  6  Fla'îraç  ô  flcytciTaToç, 
2uu7ta9eiov  e<jTeiXcv  evGéwç  toO  TrpiyxtTta  NTÇe<j>poe. 
AcfOTOu  eîdev  ô  7rptyKt:ra;  toO  ïlaîra  t>7v  ovuttaOaov, 

1555  Xapà;  fjieyflO^ç  Jirrixev  xat  tov  0eoy  db^oÇ». 

AtrouTou  yap  iiiivoat  va  9.G>5  6  fjtrTpotroXrrriÇ , 

> 

Exervo;  êTTov  Xsyouatv  ô  Tiî;  TiaXaiâ;  HaTpaç, 
I2aat!T0t)ç  xal  oc  eTrc'iTXOTrot  orrov  elvai  toO  oxafju/tou  tou^ 
O  zo|!X|i;.o;ToupriÇ  '  toi)  Te/x7rXtoO,  êRelvoç  tov  OaTWraX'ov. 
1560  Tov  opt(j/xov  tov;  ïdeiEe  tov  IlaTra,  t)5v  av|!X7ta9ttov  • 

Kal  êvravOa  &p(ae  xai  ecrrpeij^av  tov;  tottov;  ottov  Ixpatet, 
Kal  /xeTa  tovto  tov;  XaXeF  (jpovt/jia  |!xeT'  eipr^vr/C* 
•  [Harpe; ,  Itovto  ottov  ÏTryjxa  xal  ornïpa  TaF;  TTpovotoT;  (ja;] 
«  Ovâèv  eia;  Trratw,  /uii  tov  XûcotoV  èae?;  to  TrracVre  itX&v, 

'  Vov.  le  Glossaire. 
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1365   «Eiret  ÎTrpeTre  va  ^Q^eupere,  xai  vx  to  êypoocare, 

«  Oti  00/  iiA^  oî  Pa>fjLaioi  (o  O&o^  vx  iirnf  to  do^.) 
«  Tovç  TOTTQu;  oTToO  ex^jxev  êdiû  eîç  r>!v  Pcdfxav^xv, 
«  Ovdev  ocf  Wv  yap  eaiç»  diori  fiore  t^ç  èxxXriOcb^ , 
«  Toû  vi  xpan^te  edû  Trpovoiaii; ,  xai  va  e^ere  irpoS^i/re;  ' 

1Ô70   «  AXX'  ouTCfeK  crâc  loQfXaai  cpoveuaei  xal  oxXrjpco^ei, 

^  [iluàv  xdcl  luâç  Tov;  xo(7fjuxovç  ottoO  eijfAeOsv  arpar(Ol»Ta^.] 
«  AoiTTov  èyà  ovdev  ÇyîTÔ),  ov3e  jutè  d.xaiov  Trpfeei, 
*  Ni  TToXfi/ut^Te  yapvtÇoîJv,  cîxjfltv  o(  TrpovoiaTopot , 

1375   *  Aià  fTomict/iày  xa(jTpou  Ttvoç,  ottoO  2yt  «aevr^naiixo/ov 
«A 710  Tovç  di/rtd(xovç  jul^ç,  Tipérrec  va  /xô^  j3or/6:9Te' 
«  tlaauTCi);  xai  sic  cpouaarcufza,  v'  airA9ot>/jLev  àà  xoipao  • 
«K«t  ciç  oXXai;  ycKp  u7ro9w«tç,  àa  <7Ujxjxax(àv  toO  totto-j, 
«  npeTrei  va  ei[itBîy  iv  6/xoû  tov  toitov  juwfç  çuXorteiv , 

1380  «Etdîv  èaeT;  Jt^ùx;  ï5fjiaç  rfirore  oO  yfftixaziLTt. 

c  Eyri)  yàp  «V  èxpaTYîcya  n?;  èxxXwtaç  touç  tottouç, 
«  Ovdev  iiT^pa  r/irore,  va  Xa'So)  ei;  diacpopov  |uiou' 
«  Ka'cTTpov,  flewperre,  ÏTnrixa  &à  acoTDptàv  tov  totuou  • 
«  [Aià  6<yâç  xal  é/iâç  to  eTDïxa  va  evi  xXeidcv  toO  tôttou*] 

1385   «  Ilo^dSxiç  âv  i^acxaiuLev  tov  tottov  toû  Moûpoiaiç, 

«Atto  tô  xaoTpov  XXoufAOUT&oS  tov  9Ao|uiev  xepdeW. 
«  Ev  TouTO)  adc^  TrapaxoXdi)  côç  ixxXr^tfiâç  Tiar^pe^ , 
«  Aç  ejrck)  T)îv  ovfXTra'Sttov  aa^  (Jxjàv  xal  otto  tov  IlaTrav , 
i  Kal  OTTO  ToO  vûv  xai  CjuiTrpoadev  a;  e^cofxev  o/ixotoviov. 

1590   «ivvTpé^eTe  /xe  «ç  apuaTa,  cî>ç  Trpfeei  xal  apfxoÇei, 

«  Kol  èyo)  TToXoi  va  aâ;  PoTiOâ)  otu'  oaov  xajxvei  XP^^'  * 
EvTaOOa  é<jvfA7ra9c(j9rîaav,  xal  iitoimov  dydwr,v  * 
Kal  èra^aaiv  dno  tou  vvv  va  evi  etç  9éXr/fxa  tov. 
Ac^Tov  yàp  èyeivsTov  eTOvro,  ôrrov  (jccç  Xr/w, 
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Na  froiiSovi  xhanif  xiiwrs^  y'  at<p)^ixy)  xXt;pov6fAOv. 
tl^  ày  {m  to  (fV(nxoy  '«  ti  y6/o<  tûv  dvOpobTrwv, 
Km  Scroi  ycyvûvrot  o^cAouvc  davarov  y'  mrpOiyow, 
Ent(7S  yaip  o  rpi^suTt^^  e(«  (oXtd^  roC  60tyoéToii» 
1 400  Kal  â>ç  To  cTdi  yop  xai  èyirM  ro  ori  oTToSoyst  9cXet, 
Tôy  oidsXqpôy  rov  {xpa^e,  èxeryoy  roy  ruXiip^y^ 
Kai  Xiyei  ovtoiiç  irpo;  ocÙToy,  ^XoTrapaxoeXu  roy  * 
[  AdsX(f(  pv  yXuxvraTûv,  otdcXcpc  pu  oydenYipiyoy» 
1  Eycii  orredxpTS  cirXi^pcoaa  ta  m  tt?^  (^^(  fAOU* 
|40â   «  Koù  iQU  ec?TO|uicye(ç  mn   tpiov  aOdéyrnç  xXr«poyiijiioç 
I  £U  So«  yàp  èxjpdiacy  o  avQbnYi^  tmù  nstrif  (Jm^ 
i  Mi  |3(0iy  xai  fiojfBov  duy«Toy,  to  iQ^evpovoty  oi  frxyre^. 
Aoiir-^v,  {Hikt^i  /xov  07071x16 ,  eyà>  iT^a  cU  tdy  yovy  piov 
r  Nci  oixodbpiifaco  cxxXriOisiy,  yaè  7roiit(7U  pioysEcm^pt, 
1410   «  Nà  ^OD  TO  oyioy  Xsct{'Otyoy  roO  av9iyrov  roS  iroerpo;  lua^» 
:  Kal  ovjèy  ro  cxocrevodcDOtf  onri  TaFi;  a/Aapriimç  (xov. 
Aià  TOÛTO  ai  TrapxxdcXû)  c^iéytA  xâci  cpopràyo», 
'  Aqpây  ov^  YifKitôfioa  va  ri  xariutt^aw» 
r  Uobiai  rOy  «t^&X^v'ri^ixc  (yà  E^T'^  ^^  ^^X^  ^^ 
1 4 1 5   c  Exiâ^v  toû  TroXvTToQyrrov  ocù96yTou  %ed  7U8trp^(  fMç)  ' 
I  K«&  à(  ^dXouoc  TO  Xet\{^ayoy  kuïçt  sic  ro  xcëoSpiy. 
Kcci  mravTou  noéXai  aç  ^«7.ouai  TrXrxTcoy  ro  Idixoy  jxou. 
iK«i  9tôp9cK»ae^  x«t^  eiieXtfè^  ysc  I^y)  rô  fiwoastrifi 
i  ^«Xraiç  yàp  xai  Xiiroupyoùç,  y^  ï^^vv  T)5y  Ç(i*>{y  touç, 
1420   f  Aifli  yx  fid^  |uunr;fzoyevoMXiy  eiç  oîôjyoeç  nobyoïy. 

Kcci  (/€t«  tovto^  adeX({«,  Xcyod  xai  ovjutSovXiuo» 
[  Noè  sfrapy;^  yàp  f\àvwMa  oov  ysi  fyi  op^uyi^  oou, 
>  Ottwç  ttoh^oV;;  jkst'  AVT174  T^xva  x«l  xXy;poyojtA0v4, 
«  Ai«  yé  xXrip(»youx'7oV9(  T>y  xofroy  rov  ««Tpo^  fMcç.  • 
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Ta  T;ixvToc.  Ha  ottov  ÏTTpeTre,  ci;  cfp6vijxoç  âiop9(&GY}, 
To  irvsiipx  tou  CTîfl^paôwxsv,  x^l  «È7T>ip«y  to  o(  «77A01. 
[K«l  oaoi  TÔ  axovete,  Xéyere'  ô  0eÔ4  toO  ovfATraâÀTYi.] 
£vT0CÎ)6a  yÀp  ot  app^upâç  yxd  oc  <fXtffATroupi«poi  iXoi 
1450  E(jTévj/jtc7iv  &à  TTptyxiTra  eRciov  tov  FuXia/xov, 
Tiv  a^eX(fov  toO  irpiyxiTroç  sxetvov  tov  JNiT^scfpoei 
Ôç  7i(  xoi  yàp  eSé€y]/ev  dlfvGpci)7co(  CTTtdc^o^, 
$poy(|:xo(  xat  xoTTtacm;  e(ç  oXouç  tovç  av6pc«mov4» 
Ottov  vi  bjvnrrBrtMQf  eî(  fupy]  Pco/jKXvcbe^  ' 
Ho 5  Kal  TiTov  -mi  (fiXovQpamo^,  oi  Trovriç  tôv  iiycuiwô^oat, 
Kal  «QpoToy  eTWfpoJ^êe  ti3v  oùScvretàv  tov  xottou , 
Eupsv  oTi  exp^Tovadcaiv  oxojixyj  oi  Poafjioeroi 
To  xaarpov  ti?^;  MovoSoaiâç  xai  èxeTvo  t>7^  Kop(vSoU| 
ilactvxoi^  iMÙ  Tov  AvaTrXwu  ottoO  evi  TrXr,<;toy  toO  Apyou, 
H  40.  Ta  oTTota  jtaaTprj  eÏ^^^î*  'f^iv  Tipciiouç  y«p  XifAiwvaç, 
OttoO  ep^ovrav  Ta  TiXsvrtxà  toû  ^aaiXeoa^  PcopciW, 
Kal  scfspyaat  (jcora'p^r^otv  xal  av9p(07:ovç  ràv  apfAOTCiiW ' . 
l3ol)y  êtoOto  0  TTptyîctnaç,  jixeyaXo)^  to  éoapyvSrî, 
Aéyaç  yàp  ôti  ,  èàv  où3sv  ç^yj  Ta  --caorp/j  cxcTva , 
1445  Ovâêv  TrpéTTgt  va  tov  XaXovv  TipcyxiTra  toû  Modpa/ei)^. 
Ev  TouTCj)  oToç  TOU  e(jxo7rr,aiv,  wç  c^ovtjutoç  ottoî  Y/Tov, 
Kal  sÇy,Tri(je  xal  aXXow  (3ouX)5v  xat  iciiG^aoLy  j^et'  auToy* 
Cti  ay  oùx  ep^yj  TrXgvTtîtà  t>7V  SoXaaaav  xpaTi^i^ci, 
Nà  jxh  epxetat  acoTa'p^^r^cjiç  et<;  Ta  etpxfxéya  xa<jTpîi» 
1450  IIoTè  ou  xupiciact  Ta,  oOdè  xep&asi  Ta  £^«. 

MayTaTocpopov;  ïazzCkt  et;  tov  ôbvxav  BeveTia;, 

Kal  taïaaÔriXev  (xè  to  Koupovv*,  ei;  TÉTOtaiç  av/xcfa)vca(ç . 

*  Hommes  d^armes.  Yoy.  le  Glossaire. 
'  La  Commune.  Vov.  le  Glossaire. 
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ToO  vd  Tov  i^im  ro  KovjxoOv  &>;  oroy  va  xepdân^ 
To  xitfTûov  r^;  Moyooxacô^  xâù  escsû/o  tov  Avot7;>iou, 

K«î  huâfo^  va  ifiyrn  tov  KovuoOv  to  xaarpov  rnç  Koponnc; 

Nât  T«  S)ry;  et^  x}.xpovo|xuQ/  TO  Kouuoûv  T^ç  Bcvrru^* 
Koi  ocKocjmv  yif  ejiXTroooQev,  xcpdcÇovra  Tâè  xxorpYi , 

H60  Ni  di^yj  7r»/Ta  i5  Bevenà,  âti  c^uXoEcv  toO  roicou, 
Korepya  ddo  xai  [uwayi^  vi  Ïj^ovot  tov  Xaeov  tovç* 
K^i  0  Trpcyxiiroç  va  èxnXripT}  tt^v  e^o3oy  rovc  ôXva/, 
To  )iyov<yi  travxnxa,  aveu  t>îç  poyaç  fxovyîç. 

Kal  oOtûjç,  wç  ov  èiiopÇoiKjev  o  t:pcyxriir«ç  èrore, 

1465  £d(c&p9ci)ae  tou  va  ycoî  to  ocvrÇtov*  t»î;  KoptvOou. 
EvToCQa  6pc%ei,  ypa^v^tv  twv  A9r,vwv  toO  ovOévrou 
(Mc7«v  xupyîv  tov  O^eyav  sxeTvov  tov  av9&Trv), 
N'  cènip)(cvM  eiç  PotiÇeiov  'ç  to  cévrCioy  t>5;  Kopcv9ou. 
AirauTou  yip  caTetXe  \  tov  dovxa  t»5ç  Nr^to^ , 

1470   '2  Tovç  Tpetç  avOéyraiç  toO  EvpiTTou,  xaî  eiç  oXouç  vriaiouç. 
Ni  ïXGovv  (xcTa  SùvoL(iiv  xai  apuaT«  xal  <^V(jaTa' 
Kat  acpoTou  oTreacoaoatv  éxeTae  eîç  Ta  cpou^aTa. 
Eôiop9c«)(Tev  0  TTptyxiTraç  tov  Ttapaxadt^pv  tovç. 

AoiTTov  iiom  Ivi  to  ^ouviv  tov  xaorpov  x9i^  Kopcv9ov 

1475  rDjcTV  xal  jixeya  (foSepov,  xal  ottovci)  evt  to  xcScTTpov, 
EvpfoxÉTat  TTpo;  fze<yy.fx6ptàv*Tov  èxeivou  tov  xaoTpov 
Oxan  eva  PowottovXov,  Tp«;(ovt  yàp  jxe  arrfXaiov, 
Kal  6pt^cv  èvT«v9a  6  TrptyxiTra;,  xal  oTiava)  ïxtkîc  xxoTpov. 
Movv-vrè-ixovSe  to  ô)vo|!xa<jav,  oixtùi  ro  xpaÇovv  TroXai". 


•  Sié(je.  Voy.  le  Glossaire. 
'  Voy.  l'Index  géof^raphique. 
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1480  K«i  «rro  rh  SXkw  yàp  p.epéav,  to  Xéyovai  itpoç  apxtov, 
O  fxiya^  xupyîç  ïïniz*  xaorpov  éxet  c&xov  tov. 
EêaXaat  awTapxww,  axourapoTÇaypsEtôpouç  • 
K«i  Toaa  Toùç  wrcyguaav  tovç  Kopiv9ovç  évraOfla, 

H 85  Ov^  ac«)Tap5rri(jiç  x«fx/xi«  va  tovç  efXTryj  7ro9(Wcv* 
Movy}  To  iîJiwp  To  TToXi  twv  ^pva(ùv  x«l  Tmydirùv^ 
OttoO  elvoei  oTrovoi)  'ç  to  |3owiv  «Trétrot)  eî;  to  xaarpoVf 
AvTOVOV  €Ï;(aat  ttoXv'  *iC«i  itow^  vi  rovç  to  eTrapyj; 
AotTTOv  «y  3ï6eXa  XeTrrw^  va  (jè  rà  eypavj/a  oXa, 

1490  0(j«  x^tl  yàp  eyecvraav  '<;  to  eyéi/rÇtoy  t:?ç  KopivSou, 

rioXXà  rîGeXav  PapeQsr  èv-eTyot  ottoO  t'  cc^ovau, 
> 

AXXa  iv.  rfiv  crévvjaiv  vnv  7roXX>îy  ottoO  tHxv  èxervoc  oi  miatù, 
On  TToSfiv  ow  i^fXTToooiJy  va  eyou^yt  poi$6eeay, 
ETreaoy  eî(;  cyUjaêtSacjiv,  x«l  edci^^caaiy  to  xaijrpov 

1495  Me9'  opxov  xal  aè  <TUf/.cpwyiarç  yà  ïj^ouv  Ta";  Trpoyoïaiç  tov;, 
KaSo);  xocl  oi  îrepot  VoifioLiol  tov  TrpiyytTrarou  5Xou, 
AcfOTov  yctp  exEpJwey  6  7rptyzi7r«<;  rvXtafxoç 
To  xaaTpoy  TO  P^iaiXr/.oy  èxelyo  t:?;  Kopiv9ou, 
îiptae,  xoù  iSxkctct  a(»ï:cifiy(Y,aiv  jieyoXriy 

1300  Atto  Xaoy  xai  âpiistroc,  â>ç  irp^Trei  xal  apfxo^u, 

Kal  èyT«v9a  xpaÇei  TtpoTepoy  àpyri  tqv  /!/.iyay  xupxy, 
Kal  f;.tT«  Taî5T«  mavccit^  oXou;  tovç  xccpoXaSatç, 
K«i  oCtw;  eÎTTC  Trpo;  «ùtoÙç  juieTà  fjieyaXriÇ  ^vcifxxç  *  • 
•  iuyrpocpoi,  çc'Xoi  xai  ddeXcyot,  Trperst  yà  ev^^apKTToOjxey 

1505   «ITpwTa  rttv  îô^oy  toO  0eoî,  îeuTspoy  t:5ç  ©eoTo/ov, 
«  T)îy  ;(apty  tw  ua;  eJwxe ,  xal  e^of^ey  xgpJe;x6/oy 

*  Ce  vers  manque  dans  le  ins.  de  G)penhag^iie ,  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  d.c  Paris. 
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«  Aura  ta  duo  fMc^  ^oicwoi.  k«  )iyu  on  ccy  adb;  ^aim,^ 
15tO   cEto  onov  cupcWo^Ct  cvô^xw  o^  l^^coficy  owrux^* 

«  [BovXisv  o^  (X^f^^^  o^A^cpoi  fxi  ri  rpoiroy  icm  tftpâcrav] 

<  Nà  itohjiia^iuv  hm  cdnà  »  vcc  ta  {^ûdjuuy  xipdiba.  '  • 

£y  toyra>  oc  <^yt|u^ipoc  ûuvy  x«î  o^cfâ^oy  * 

<  Ori  ti^otw  euptimcoi/roc  afx(foTepâc  ta  xwrpTi 
1515   «  £((  dxpa)T>!pcv  tov  yiaXov,  xol  I^ovoiv  7ifuâMC| 

«  IIpcTTU  vi  Ta  0ey7CÀX(i>|uicy  t9ç  y^ç  xoi  tni  OoXaaoriÇ.  » 
EvTOûQa  xadeJ^oficyoi  eiç  rnv  PavXisv  exaW, 

[MovrÀa  iQ^po^cv  ér^  roO  Trpcyxi^ra  FvXtafAov. 

Oc  oitoxpcaopoc  corpa^idov  oiro  tiiv  Bcver/ov» 
15:20  Koi  i^<fsp^ty  toTç  (jujxcpawiaiç  oût(«)Ç  Ô)^  ây  è2^r,7tt 

O  TrpcyyiTTO^  ôXa)<  rtyoç  cU  i^Qe^  xol  ayarra.  ] 

Ta  xorepya  ta  Twaopa  î).9av  «ç  t>5v  Kopcoi/TiV. 

Tô  oxouaec  to  o  irpc^yxinaç,  lÂsyx/Mç  yàp  to  i^apri' 

CloceÔTOi^  TO  aTrodéxTxaay  xoi  oc  xc(faXadbuç  oXoi. 
1525   [Mè  T)Jv  ^v)Jiv  6  irpcyxiTraç  xpo^ec  toÙç  Beverixovç] 

£)(ecyov;  oiroû  i9(fépa0cy  talç  oufx^ycaîi;  sxecvacç. 

KaSaXXapy»^  a7ré(TrecXev  éxecae  dç  t>Sv  Kopodvnv* 

Tô  xaoTpov  eTtapadcoxev,  va  tô  I^^w  oi  Bcvetc'seoc. 

Mè  6Xt;v  tt^v  dcaxparrjacy^  J^XP^  xparel  >?  McQa^yy; , 
1 5Ô0  Oaa  xci>ptoE  xai  ov  ^îcracrcv,  Ta  exparec  crors  n  xovpry; , 

Nà  Ta  Ix?  ^^  vofAeécTot  o  ôovxo^  rH^  BcyeTcaç, 

Aveu  Tâ>v  ToiTon/  xal  Trpovotûv  Ta  ^X'^vv  oc  TrpovocaTopoc. 
Kal  acpoTOD  CTrapaXaSav  iroTe  oc  Bcvctcxoc 

Tô  xacrrpov,  rnv  7repiox>7v,  rà  |!xcpn  t>5ç  Kopcivriç, 

*  L€  ma.  de  Paris  dit  .* 
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t5o5  ÂivfMam  ti  xarfpya  ôXip9«  ciç  xi  AvséTcXi. 

Tô  xaorpov  caevri^caaotv  fx  jui^povi  r^ç  O^^X^or^i 
K«i  Q  9ip^y3uff0C4  esc  T)^v  otipcov  jtà  xà  (fov90CT«  rov  o)^. 
To  xctXompi  tTrépaacVf  6  ;(<4jUiâi)y«ç  fidi^XOsy* 
Kdmt  i^fXftfAsfoaoi  rik  y^c  x«t  r^ç  OtfXstaon^* 
1 540  K«i  u>^  xX9cy  o  dstJrcpoç  xmpo^,  iM%  ro  ataXoxatjpe , 

Kai  eiSpey  to  xaorpov  AvsctcXiov,  rà  1tô<  &i  xJ^iafA&ov, 

Kal  oix  i^x^^  xAroTi  noacuç  lidfifUMf  Soiffiîua^  va  ÏMin, 

> 

Tov  Ayd^Xc  y«p  rypttfxoyrat  ta  xaotpn  ù^  dwo  tp^x^^^- 
1545  Ev  zovT(ù  cowdtxaoOrootv  vix  ^oovv  to  itfSnw  xiotpoVf 
Koi  ti  i^o  to  «{x^fA^^P^y  y^  ^^  xpotoCy  «c  PaifAoToi. 
Me9*  op)toy  xoti  irpootflÉyjuucta  iTnjxoey  t«er$  ovjuupv^ç. 

Kat  ésf&tfyo  tnapdcXaSsv  6  irpc)^m<xç  to  Âydvih/if, 
Mi  7rpo9upuflcy  to  lx^<^  '^^  tov  pi^ya  xvpv^Vt 

il 

1550  Net  ti  Ix?  ^'^  xXyipovopuàv  cxsTvov  xac  to  Apyoç* 
T);v  x^p^  ^^^^  cx«pc<r6y  o  Trpiyxmo^  to  Av^Xi , 
Kott  ti  Ap^ç  cî9ovTtt$  èvojuioû  itott  tov  {xlyay  xvpr,v, 
Htov  di«  t)7V  avv^popuh/,  ôttoS  STtyjXty  sto'tc, 
O  péy0t4  HvpTj^  tfi  Xcùi'îi^  tiq  to  m^'ajuia  ti^ç  Kop&9ou» 

1555  (2(7a0to^  dc«  ti  oiraévtexcv  ô  irptyxiiraç  fxet'  «vtov, 
Nà  tov  {Sorj9)^ioy}  uç  to  iruéajuia  xaatpou  MovoSaoïseç. 
AocfToy  «<foto\i  eTnaaaatv  to  xâiarpov  tov  AvcétcXc, 
O  nfiyMjtaiç  iiUSri7f4  (uxà  tov  fit/av  xvpr^v. 
Kai  a(ffC)Ui  «orf^wp^odriooev,  x«i  i^iéoTi  o  /xiytf^  xvpy]^ 

1560   OXopSflc  Ixei  «ç  tifv  ^c^pûcy  tov,  t);v  Xéyovai  yàp  (driSov, 
[Ktfi  0  TrpcyxiTra;  èdiaorjxev  eîç  ta  f/épTi  tov  Mcopaccoç.] 
K«t  acfÔTov  eTTÉpaoe  o  xaipoç,  rov  îiyov^yi  x^l^^côva, 
M«ytato(jopovç  ïateiXcv  o  Trptyxwraç  FvXiaaoç. 
rpcfopsi  xAi  TrapaxxXec  TCpâtot  tov  fx£y«v  xvp/iv, 
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1565  Tovç  Tpaç  ovOéi/roiç  toO  Ei5pi7roi»,  Tov.dovxûcy  t>5ç  Nr^ckÇf 
Kat  ô).ov4  yàp  tov;  êrepouç  oiSéyroç  tôv  vraboify 
Toy  xovTov  t9ç  KecpaXoytaç,  xal  ôXov;  tovç  %ecpaXad»; 
ToO  TTptyxcTtaToi»  toO  Mwpaiwç,  jxixpouç  te  xai  jtxcyaXov;, 
N«  Ipp^an/rai  fji  ap/x«Ta ,  p  aomotff/iiy^  /xeyaXw, 

1 570  '2  To  )wf<jTpov  t:?ç  Moi/o6aawtç  PovXeucTOi  v'  méXOyi, 
Acaro  evc  âcTroXé/xriToy,  Trapax^eOifjCTtt  to  e^^vi, 
T:?ç  yvS^  yàp  xal  tî5ç  SoXaaaoç  ^ouXerai  va  e^if)  poXXa 
J^Xo^tv  7rocp»xa6i(T(xov,  eo)^  ov  va  to  i/Yi  irapei. 
Kai  «(fOTOU  &/oi^i  0  xocpo^  otto  tov  fAapTtov  p^vov, 

1575  KaTairavToScv  ^X9a(xiv  cxeTva  ri  t^wsdza. 

EÎQ  Tdl  XiëûSdea  tov  NcxXtoO,  èxeure  etç  tovç  xajtAicovç,     . 
EyiveTov  )9  oo>p€^(ç  i xecvcov  tûv  (fov^â^on/  ' 
Kaè  m'  SX»  6Xop9a  édiéSriaav  ecç  Tuiv  MovoSoacdcy  * 
Ta  xaTEpya  Ta  riacapot  rjXOov  tôv  Bevenxa>v  • 

1580  K«i  è(rrtxav  otto  tov  aiycoXov,  tïÎv  OoXoaaov  èmaaoy, 
Edidi^ttxjîv  0  TTpiyxiTraç  tov  TrapoxaGtauov  tou. 
Mè  TÉTocov  TpoTTov  Y,oi  d^jjofimf  vnv  ènapoota^aaif 

Etote  rfiv  MovoSaejiov,  w;  'ç  to  xXouêiv  to  ori^vu . 

> 

Excâ/o(  rii^  MovoSaoïô^ ,  ottoO  xi^evpav  to  xxoTpov, 
1585  Ctc  tp)(mv  6  TrpcyxiTrag  va  Toùg  trapaxo^/i^, 

EttoAîxov  t>5v  aa)T«pjjtov  tovç  xaTci  tw  ovauxv  oiroO  tIj(oty  ' 
Kai  et;  ^i?<pov  ov  xai  tîyjxai  ra  Opoyxexa  (fovaoTa* 
E;jovTa  yàp  tov  Xoywjxiv  jxtxpov  va  ejjovatv  dpyikati 
E/eF  et;  tov  7rap«xa9t<yjxôv  ôttov  tov;  eTrotVxjav*. 
1590  0  TTp^yxiTra;  yàp  riSXérrovTa;  t>7v  to^jtîv  âiXaÇovftav, 

*  Le  ms.  de  Pari»  dit  : 

'EicavT6;^«v,  xal  l^eyav  yop^ov  vi  6iraY^vouv, 

N'  «îpi^o'ouffi  TOV  xaOïafxov,  tov  toÙç  TcapaxaÔTÎo'av, 


Tor  MapAïai.  109 

ITotI  tou  0776X61  fiT,  diûcSy? ,  6(0^  ov  rô  /.aarpov  èTrapy;. 
Ta  Tpia7uov!^6Ta  ûpiaev,  xal  iaTiTaaaiv  xàv  rpux, 
Kaè  {ppixrov  odiaXeiTtra  Y,yiifay  yàp  xoi  vuxra* 

1595  Ta  QGwf/Tioi  i)(OLkicotai  j  xai  dvSpcoTrovç  6cpov6vav. 
Te'  va  ai  Xéyca  ta  TCoXXà,  xai  770T6  va  rà  ypdo^ 
Ti  oaoL  inoiraîif  0  irp^yxir^;  ei^  ?r/v  MovoSaacaVf 
Kai  TToXoi  Tiw;  eJtoyoaiv  oi  MovoSaato^Tat^  ' 
AXXà  dià  m>vto/AOT6pov  val  vi  aà^  to  xovtétj^cit)» 

1600   Ka9ol>^  tôv  opxov  i(77otX6v  0  Tcpcyxiita;  ètote^ 

Oti  iroté  tou  où  iiTi  «TteXSovv  ix  vftv  MovoSaaiov, 
Eoix;  ou  va  TTscp/i  to  ^ouviv,  (!x7autci>ç  xal  to  xaotpov. 
Ev  tout»  apyr^acTiv  èxe?  tpeiç  xp*^^^^  V^P  ^  TrXeov  • 
£x6u/oi  ti5ç  Movoêaawtç  oûx  zTyjxu  ri  vi  cpxyouv  * 

ICO 5  Ecpoyoai  toùç  Ttovttxoùç,  oixocW  x«l  ta  xot!^^' 

Oùx  ttyjxv  ttX&v  tô  ti  vi  cpzyouv,  f;.ovov  xal  to  xop/xt'  tou;'- 
Kal  cî)ç  6Îîav  t)5v  otevox^ptav,  tov  Savatov  c/iîrpo^  touç, 
BouX)^  e7r>;pav  ivofioi  toû  va  ï^ouv  7rpo<ncuvT{«6u  • 
2u]ui6i6aacy  èÇr/nQçav  toû  Tupiyxtua  ruXia^/iou, 

1610  Nà  fivai  Ttovtote;  oùtoû  fù  mt  x^vxpovofuav  tou^ , 

Opoyxoi  6yxouaatot,  ivo/Aoû  pxtà  ta  'npdrjfjiard  tou^;, 
Nà  p>7  xp^oûotoOotv  3oùX6UOiv,  aveu  ta  TrXeunxa  touç, 
E^ovta  yàp  t»5v  poyov  touç  xal  tiîv  opiXotcpuiv  touç. 
O  TrptyxiTraç  tov;  iTnoxev  lyypofc^  (SouXXwpilvatg 

1615  Taîç  ovji(poi)viat*(;  xal  V7Co9e<jat;,  ôttoO  toû  iÇyjtiïejav. 
Kal  o(Tov  éirapa^XaSe  ta  opxoi>jxattxa  tou;, 
TpeT;  dfpxovte;  m*  ixed'ou;  eTT^pav  ta  xXet^tV. 

*  Le  ms.  de  Paris  dît  : 

To  Ti  vi  cpahf  oux  eïyaffi,  ijlovov  ô  ei;  tôv  aX}.ov. 
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Tov  xflt<rrpou  Tr4  Moyoëomiç,  tov  icpryxiroç  ri  ^h^ffca^' 

1620  O  rprroç  J;tov  loiptseyo^'  otirb)(  roy  ûyojuut^. 

Avtal^g  fjcoy  i^  rpeTi;  yevfMi;  x^  oi  eûyeytxc&repoc  rov^ 
OttoO  rfftfi/  *^  T)h^  MoyoSfltmàv  k«1  efvat  oxôfiv}  ixcZSfi. 
Tov  irpr/xtTra  ènpo^xvi/ntfav,  xdtXâi  touç  ôiredéyOn, 
n^  <ppoyi)xoç ,  dtoxpiTixô^ ,  ôfTov  TiTov  ei;  tovç  irsEyr«<  * 

1623   [D.uxéa  tovç  ccuaiiY.mxaf  fiera  rcfjLiiç  fAcyotXrj^y] 
Evepyeai^iv  twç  êTn^xev  dJfXoydc  xol  ^^rp^, 
Kat  poSp(0e  yàp  oXo/pvaçe  (TKorpéXdtra  pter'  mûw' 
EirpoyoMcaé  tovç  dOAocJi?  «<  tât  jxipy}  tûv  BierâMM/. 
[Kol  «(fOTou  inoifctka&iy  6  irp/yxiirocç  rvX(â{jxo< 

1 630  To  x^oTpov  Ti?ç  Movoëooiil^  rô  è^fl^covorov  exiiyov, 
2ci)rap^iov  ISaXXcv  tto^I^v,  âv9pamouç  roiv  dpfidtcaify 
Kaî  âfiiatm  %oi  ivfiXrm^  &^  tirpcirc  va  Cj^v]. 

ÀwAaw  yàp  rà  fS^o^pa,  ra  juipy}  tûv  Bor^ccany 
Kfltt  imrvoc  abri  vfiv  TCoxovtacv  iitoS  fx;av  poëo^pi^M, 

1 635  Ort  iS  MovoSm^  CTrppaxvinfiat  tov  irp^/xtita  rvXuépMv], 
OXodpofiatiuç  (px^vrrKroey,  xol  èirpooxuvii^avl  tov* 
Kal  i  TTpiyxdra^  coç  cpp<iviptpç  oXouç  toùç  ijfpufivaf 
Tlvxtci  Tov(  aTredéprcTov  irpSç  riiV  oiaiiu  ôiroO  s^x^* 
Kot  oaov  ixûLziarwîif  o  irpiyitcTra^  rvWjuio^ 

1640  To  xaTrpov  tio<  Movoêaaiôç  xai  rà  ruiv  Tctp^yo^ponr, 
Uptoi  nai  mokôyio^oty  oXa  tov  la  (foyxjdra^ 
ttffovTCd^  xoi  rà  xâ^epya,  ônot)  r.oav  t>)c  Bcymoç» 
Kal  fuxoi  raûra  carpcéopriu  '^  t)^  AaxodoujCAov^. 
Tovç  xecpaX«âaiç  expose  |3ovXr,v  va  roi)  1^^^  iwaa' 

'  Le  lus.  de  Paris  dit  seulenieiU  : 

'(){Ao{a>ç  ix.  Tf|V  TC«xa)viàvy  itou  ^<Tttv  ^o€oXc(ACvOi. 
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1645  Kax  tmvoi  toO  œmxpBi^ecy^  xâci  c^juLSou^^voân/  rov, 
AiaTt  ixoma(70cy  i:o)}à  xfi^  y9iç  jcai  n?^  Qaldotm^^ 
fXpovouç  tpelç  OTToû  «(jraGyîaotv  scç  "n^v  Movoêaofav), 
Nà  ^^a)(7(v  oTToXoyiày  jULtxpoc  te  )cai  juieyaXoi , 
Nût  ànipyfiiVTM  eîç  ri  oaTO^ria  touç  Si»  va  iMÎkonaHaoy'j  ' 

1650  Kai  0  TrpcyiuTraç  pLer'  êxeivov^y  otiov  riaov  <fapieXid{  tov, 
Nà  tîvou.  îiç,  vnv  Aaxodd(cpu>v(àvy  ixer  va  ltj(îifidtjyi. 
EvzaîiBa  iiuai^otct  pny-poi  rt  x«i  ptcyoftot , 
Kal  ovtfuivev  ô  TipcyxiTraç,  côaàv  9i  to  dt^r/ovyLott. 

1655  K«t  inî^dxîi  ex  ta  x^^^  '^  "^'^^  P^f^  "rtç  Movo8«aweç, 
2   TO  EXeo^,  de,  tov  IlaaaScêv'  x«ei  sic  roù^  lxe?<7e  tottovç. 
MeTi  x^P^  «Trép^erov^  iwtî  «hrfpva  riv  )t«(poy  tou. 

Kûci  oaoy  êyupKTt  xoXà  t«  jxépiQ  hu^yet  h\ct , 
£Spc  ^uvtv  Trapû^ewov»  oTcoxo/ifia  elç  opo^, 

1660   Afraya)  n^ç  Aocxodaipiovcâc ,  xavô/a  /x^v  itktw. 
Ùaà  roO  dlfpeoe  tto^X»  va  i^iim  duvapiâéptv, 
ilpiaev,  cnrovcit)  ^'^  ro  pouvtv  x^i  Ixnaav  êvdc  xâbrpovj 
Kol  M(!!(9pâ  t'  oH/ofiiorae»  diûtn  tô  exp«X^  qCtoh' 
AapiTrpov  Xâé0Tpov  to  errrixe,  xal  piéya  duvtfpixpiv. 

1665  AoiTTov  3wcTt  TOV  eÏTraatv  of  aySpcoroi  tov  to'ttov, 
Oti  0  Çvyi;  TÛv  MeXr/yûv  evi  yàp  îpoyyoç  fxr/o^, 
K^l  e^ei  xXeiooupâctç  ^vaT^rii,  X^P^*^  7^P  ^^^  ptr/^éXoi^, 
Av9poL>7rou^  6(Xa2^ov(xov^  «  x'  ov  aéSovrai  cLXt^hfzWf 
ExaTe<7x67nr<ae  iroXXà,  tô  7r'/>ç  va  toù^  xupieucn?. 

1670  Ev  TouTO)  eTtic  Ttpo^  auTov  xal  >^  (3ouX>3  ôttoO  efxevi 
Oti  acpoTO'j  lyeiveTov  toO  M'.Çi9p«  to  xacrrpov, 
Kat  evt  dcKxu(ù  etç  rov  Çuyov,  tov  McXiyyov  tov  ipôyyov, 

*  Passavant^  a  II  jourd^iuii  Paî?îiava.  Voy.  l'Index  (>[éo([rapi]iquc 
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îià  mtratt  td.  àOlov  yup&)9c/  êxco«n/  zm  Pouviow, 
Ch:(0^  va  /.uptevtTOKxcy  èxciVouç  yàp  T0114  tottouç, 

1675  Ev  Tourw  èxaëaXXcycejaev  0  «pcyxiTiaç  aro;  tou, 

[Ka9c!)^  Tov  wvfxêouXeueyoy  oi  do^payTrot  toO  tottou,] 
Kdcc  tnifotat  rov  Ibuso&cbf  y  xai  ediior«  eiç  n^  MacnrjV. 
ExeT  xupe  OTuriXaciov  (pooepov  eîç  capoiijpi  mooKù. 
At«ît  ToO  opeaç  TtoÀXi,  IWwo/  eva  xflc^rrpov, 

1680  Kal  M«£vriV*  to  MfAoae,  ouTa)^  tô  îiyow  iraXiv. 

Kal  cî)^  «V  eîîav  o«  «pp^ovreç,  xal  oi  cip)(r,yoi  tov  Jjpoyyou, 
To  TTÛç  oc  ^payxoft  èitotifjaaaiv  cxeTva  rà  iùo  xoarpv], 
BouXnv  CTn^pav  êvo/ioO  tô  frb)ç  va  6é^w  did^. 
Ev  TovTCi)  Dxydty  oc  àofrr/tïi  »  ottoO  d^^  **t  tov  irXoOrov, 

1085  Otc  va  oTÎîtow  owp'pa  Trapi  vi  dovXcoQovac. 

Oc  de,  TO  7rX]Q9o^  ToO  Xaoû  xol  to  xocvov  tô  oXov, 
EfTtav  xal  édo)%a<jcv  |3ovX)7Vy  otc  va  I^ow  TrpoaxW^^ec, 
Moyy}  va  lyioMQt  Ttp;v,  dsoTTOTcxà  jxi?  xapu/ow, 
(laâèv  Ta  y^juivouv  xi  X^P^^v  ^ttoO  e7vff(  ecç  Toùç  xâcjuiirov^  ' 

1 690   t  Etotv  «ç^v  iyarraocv  airà  t«  ftJo  ;(a'(rrpy}| 

t  Kac  ovdev  îx^ficv  kndSttocv^  àaiv  pdc^  ftTroxXecoouv 
t  [£i^  xa|[/.iTouç  xoreSocvouev  va  3cajULa>fxev  va  Çoûjxev] 
«  Ovdsv  ix^yxv  dvvafuv  va  !^ov/xev  eîç  Ta  Sprj*.  » 
IdovTa  yàp  oc  ap^ovreç,  xal  oc  op/riyol  toO  ^oyyou , 

1605  Otc  to  xocvov  //OeXacjcv  tov  va  lyovatv  Trpooxuv^^iaec  » 

Oùx  ec^atrcv  to  ttwç  va  Tiocxaec  a}^£ci>;  xal  inéactaiv  ec;  ôpofzov, 
MovTaTocpopouç  WTecXav  'ç  tov  Trpc'TxcTra  FvXcapv  * 
2£ufx6coaacv  èÇr^Tyîcrav,  toû  va  Iprouacv  éyxoutycov, 

*  Voy.  rindei  géogfapliiqne. 
'  Ix;  1118.  dePuris  ditsenlcmetil: 

Ou^iv  {}^0{iL£v  SuvafJLiv  vit  i;ou{A£v  tU  Ta  jp«). 


Té^oç  ouïe  èumorfMV  vi  Troiwouat  Troté  tov;, 
1 700  KccBài  oiSsu  to  errrixav  ?iu>kot6  tovç  oc  yovoi'  touç, 

c; 

Taîç  (TJfxcfwviarç  lorepeWev  6  TrptyyuTrcc^  Fv^ta/xo^  • 

1705        Kal  acjoTou  èTrpooxtJvws  toû  MeXiyov  o  ôpoyyoç, 
Tivèç  «TT*  «Ctouç  eÏTToai  toO  irpiyxma  FuXiajtAou, 
Ori  av  ÔéXp,  va  Ï;^>î  tov  JJuyàv  ôXov  eiç  ô^r^/xa  tou, 
Nà  7ro«^,o>3  xaotpov  eiç  tov  otiyiakov  TrXriejtov  r5ç  rioTépv^td. 
Kai  6  Trptyxiiraç  Toîi  lirtaTEuasv  Ixecvou  otcoû  tô  eritov  • 

t; 

1710  iipiae  xal  èxTicav  to,  )&a(  AeÛTpov*  to  cbvopiaaav. 

Kai  acpoTou  yàp  r/,Tia9ra«v  t«  xaarpiî,  oTtov  aè«&ta), 
To  AeOrpov  xrxl  to  MiÇiSpà  x^î  ti?ç  TraXaiaç  Maivriç, 
AouXcixie  Ta  2x}vaStxa^  xai  ef^^ev  Ta  îiç  Qihifid  tod. 
Kai  TrepieTra-ei ,  è-/(Xipgzov  «Tri  ôXov  to  itpiyKitraTov, 

1 7 1  o  O4  àv  TO  IxaTaxuptevofi ,  xat  avSévTwaI  to  ôXov. 

Ev  ToÙTCj)  9e7wO«)  «îro  toû  vi>v  va  Ttauao)  xat  vi  léytù 
riepî  Toîi  TrptyxtTta  A;(aïaç,  èxeiViV  toO  rvXiséjuioUy 
Kat  SéXco  va  aè  ioffrffBûi  luepi  tov  |3aoiXé(k)ç 
Kvp  @sodo[>pou  Toû  Aa'axapy),  tov  (âaotXecÎK  Poi)piafo)v, 

I7i0  OttoO  fitov  ';  t>7v  AvaToX>5v  tovç  ^(povovç  yàp  Ixeivouç, 
AiaTi  ei^  T>7v  nôXiv  evpiaxerov  cppayxoç  yàp  PaatÂéa^, 
Kat  IlavTovïîv'  tov  eXeyav,  ouToyç  tov  di)vojxaÇav. 
Kadot)^  iiA^iazzz  èdcô  OTrioo)  scç  to  ^(SXcov, 
To  ira>c  èxeivovç  tovç  xatpoùç  ottoO  fiTov  (SîfatX^aç 

1725  Kùp  ©eoJwpo^  0  AaVx3fpr,ç  eiç  tovç  Peojxatovç  oTua'vw, 

*  Appelé  par  les  Franrais  ,  fieaii-Fort.    Voy.  l'Index  {jeo^^rd- 
pliique. 

-  naudoifi.  V\)\\  ritidex  onotttastique. 
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Kat  y)M  tou  0  Bstvaro^  '  yai  àtsjmt  rov  vtov  rou , 

Kùp  Mtyjxrikj  Toy  èXf^ov,  o  /xf/aç  Ila^oXoyoç, 
Atari  yrrov  o  irpù>t^T€poç  ipx^^MHu  rrj^  Pwjxavta;. 
1750  Kflti  cxeTvo^»  o^  ii9IXr<(Te  v<i  trot)5<J>3  atwtpr&y, 
Envias  xol  lOayoTOixye  ràv  «ùGevrÔTTovXiv  tou  , 

r 

Ktfi  i}tpaTy)(7e  w  jâaatXeiày  ôXyîç  rtç  Pwuovca;. 
Àxov^v  Tovto  ô  A778X0Ç  Ixervoç  KaXoïcùavinr,ç , 
KouTpovXioç  To  «re'xXwv  Tw,  ôeaTTotriç  tiÇç  EW^Îoç', 

1755  To  ?râ>ç  snoÂxrevy  %»i  ttcoç  eTrpa^ev  exeTvo^  6  ITaXatoXôyot , 
Kai  ècpdvfvae  rov  ^saiXeex ,  xac  toO  eTrÇpcv  'niv  jSaatXetbev, 
EOXtÏYî  ycip  x«t  l)(oXeoetfe ,  fxcyfliXwç  to  eSo^pivSrî  * 
Opxov  iiioiwty  ^r/p^9  itotI  rov  HaXwoXoyoy 
Ni  |ji)9  Toy  TAt^y  PaaiXei  ^  «vôéyrriy  p>i  rov  ï^?  ' 

1 740  A^Tou  (Ac  Tup^eyyixiiv  viroOediv  Impe 

Tvnf  ^xoÙÂtay  7«p  rûy  Poi>|!Ji«tW,  ov  Trpmt  yà  toy  e^^y) 
AvSiytyiV,  ovôi  ^Aoy  rov,  aXX'  oWè  avyysinf  tou. 
AxoiiaovtaOTa  6  j^acaiXev;»  cxsryoç  ô  IlaXatoXôyo^, 
Mr/iXoK  TO  tëatpw^iTUj  iffk(èii  xot  è;(oX&9e, 

1745  Kai  diwff  on  ccy  cf^^e  ôjoy,  va  éirep^e  ';  tytv  ^tfty, 
Fopyov  TToXXflc  Toy  lïfleXe  ;toXî«cjtt  yàp  xacl  9X(\|^e(  • 
AXXi  dià  TÔ  eûpiaxfTo  rrore  ec<;  tt^v  IloXey 
O  BaXd6vS(yo4  6  ^«oiXcùç,  x'  ef^e  Ti^y  cciBtvztùvj 

17o0  A;]poTou  yàp  cxépdiae  Ti^y  KoovcrroeyTcVov  nôXiy, 

Kocl  «Trip^ae  \  Toy  FaXâcrây,  xat  ef^e  T3?y  ^Tcaùjtlav  ^ 
EicoiTîoey  xat  ècjK>vaaTeva<  Tf  ^  73^  xoi  t:^^  SoXâiooviç  ^ 
Kai  âpyiat  (i-dy/iV  Svyxvnv  (ik  zbv  izfjiiôvr,v  Apraç' 

*   V<»y.  riiidox  ([éo{yra[>hi<(Ut'. 
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Koi  èxctvocy  0)^  Yxov  (fpQytfnoç,  tkoùâ  ifi9xt/uplaBYi  ' 

1 755  Tqvç  ^poyxQuç  y^èp  ippoyeuoe,  xov  Trptyxtira  FvXiijioy, 
Kflcl  Tov  orj9^i/ry;y  AGriVây»  ofitoia)^  tov(;  Eùpcmcora^  ' 
Me  ixeu/ouç  èooridi^iOrixe»  xal  iTr^paoe  rr/v  fxâcp^riv. 

£v  rovTCi)  y.X9e  ô  Soyaro^  xvp  Icoayvou  tov  deemrou , 
Kai  â^rraU  tov  xXr.pov6/JU)y  xvp  NiKr.cpopov  vctiy  tov. 

1760  Efp^e  x«t  etspoy  woy,  ottov  y.toye  yô9oç, 

Tov  oTTOiov  «(j^xcv  ei^  trv  Bkvyi^  ^va  xoXov  Y^jxeprSiy, 
Xcf>pai^  iMLi  xootpYj  dvyoetà^  d(^  yà  xi  ouQfytcv)}» 
Kvp  0eôdcii)poy  toy  thr/stv,  Aovxoy  ti  Udepocyojuuy. 
Exeîvo^  y  dp  iiilotiu  tiç  t*  icppiata  aydpciojfuyo^. 

1765  2tpancK>trj<  ritoy  cpoSepoa,  (fpoyifio^  xoù  imJfEitoc. 

Kaî  o)^  eTJev,  otc  ànélhvw  o  iraeti^p  tov  o  KocXoïcoxyyrjç , 
[Kaè  eyéfMiye  6  âi^eX<po;  aûtov  cxcTvoç  ô  Nixr^^popo; 
Oam  ovx  r^tov  ^poyifAo;  &^  hov  6  iratrp  tov,] 
H^A/fCcy  xai  cbpéxOvixe  yà  inxfm  vr,v  I^/uxy» 

1770  Nà  eicopvi  yop  X0Ù  tô  Jifuaov  oXov  tov  Aeoirotitov* 
ETToixas  x^otpoy  «(fxpoy,  to  >iyovy  );  Ncx  Ilitp^, 
Koct  dl!px«ae  f^^i'^iV  dvvsmv  fxetà  tov  odeXcpov  tov, 
Toy  xvp  N(xri(f6poy  aè  XoXû»  ixeryov  toy  dsarrotriV. 
Kat  dcâCTi  ioùYfioxfCOiaiv  ot  Op^yxct  tov  dl!07totov» 

1775  EdicSy)  o  xvp  ©eojcopoç  èxcc  ei^  toy  (JaaiXéay» 

Et(  Toy  xvp  MiX<^>^'Vi  ^<  XaXâ>,  toy  fdyav  naXacoÂoyoy. 
noX}.à  tov  VTtoaxî^yîXf ,  xaî  attfÇe  vi  Trorfox  * 
Toy  adeXcpoy  tov  fta^s  yà  da>a);»  toy  iîcnômv^ 
àtixii/QVj  oi)(  ic0(ycém<;toyy  x^i  va  tov  TTpooxwi^tn}. 
1780  2eoa(jtoxpatopa  toy  tînjxfy  oXxç  t^;  Pcofiaytitç, 

Kai  tâè  Cf<)v<7aTa  tov  Eâc«>x£  vi  xi  î/^ç  ti^  s^ov9(V.y  tov, 
Nà  fjwt^ctat,  ôixaÇetai  Jj/j^itr^y  tov  ctSikf^v  tov. 
Mey(x)/j«)^  tov  ètf'fitxocv,  x«t  evepyeiji^r;  toO  eJwtcv. 
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Kat  a>ç  dUt  rfnf  rXiripo^piàv  èroTe  o  ^îamrr,^ 

1  785  To  TT&ç  TÔv  êppoëôXevaev  xvp  Oeodcopo^  o  odeXopoç  rou, 

Kal  làoêrî  ttç  Tov  (SaatXei^  oitov  rirov  yàp  e^Spoç  tou, 

Mvyaktùç,  ro  IXuTixSyjxe,  xal  eiç  açoJpa  to  eiaXwcacv 

Tov^  apypvTci^  rou  îxpcx^  |3ovX)Jy  va  rov  ij(ow  donrei. 

K«l  oXoi  TOV  eovfxêovXeucjtfv  v«  Ji^y)  t>5v  àSÙ^-hf  tov, 

1790  rwarxav  yàp  opioÇuyov  toO  Tupr/xiTio;  ruXi«|xou' 

£7C£id))  àv  e;r>!  tov  itplyyxit»  ^y^ov  xoei  ddeXo^iv  Tou , 

Oùdev  ({^Ticpâ  Toû  ^aaiXed);  t)7v  (idj^pf^  oîov  âèv  ïvi. 

Kai  a(^v  è;r9pe  t)H'  ^ouX^v  juiSTa  toÙç  àf^yomai^  tou» 

MavraTocpopouç  ecrreiXe  'ç  tov  iz^iy^rmoi  Tvltdfifiv. 
il 

1795  ÂySp(i>7ro(  r.<rocv  oppovej/oi ,  yopyov  tov  iavpëiSû^av  * 

Tau:  oujULcjowiarç  iTn^^xacnVf  toTç  Trpoiicaiç  xai  tov  yapv. 
Fopyov  orplfijuia  eTnÇxacjtv  èvtetas  ecç  tov  de(yTr6T*3'. 
ÛXa  TOV  Ta  ecf^Yiyrfimay  ex  (rrofjtaToç  tov  eTirov, 
To  Tkûç  exaTaaTi^(y«<jt  t>:v  V7tav3petav  IxetvTiV. 

1 800  X(Xiadai<;  c^vTa  vTrépTnîpa  xtov  yàp  to  Trpotx/ov 
Ottov  edbt>xe  tov  îrptyxtTtoç  eTore  6  &a7roTr,;, 
A«'  ixe'vr,v  T)7v  Trapo^evov  vfiv  aJeX(]p>5v  tov  Xéyco, 
Avev  yàp  Ta  oToXwfxaTa  xat  rà  yjxpiciioxdi  Tr,ç. 
Ovdcv  yàp  apyyjjov  ovdè  TToaû;  tov  yajuiov  va  Ttoti^^vv. 

1805  Exer  eiç  tîîv  llàTpav  rriv  îraXaiav  eyetveTov  o  yap^. 
Kai  àcpâ)v  èovjULTreSépevcov  o  TcpcyxiTra;  xai  6  deciroTTi;, 
IloXXà  yàp  ocyoLTvfkracof  xal  ^îfcjaaiv  to  cva, 
Kal  ÔTav  iï9eXe  <rj|x6î?  va  ep^v)  o  JeaîrtfTr/ç  xp^'^^v 
^ovdàTa  Ix  TOV  TipfyxtTta  xaî  àv6pa>?rovç  twv  dcpfiiztùy 

1810  0<ya  V/SeXc  xai  exp/.Çcv,  «r^w  ciç  SO.rifAa  tov. 

Ev  TovTO)  SêXw  ftTri  tov  vvv  va  7t«v<ja)  èJw  oXtyov 
!Nà  ovvTV)r6/Gi>  xat  X«Xw  êx  tôv  iwrroTy/v  Apt«4, 
K«t  9€/A>  va  (yâc  eyw  êÎTter  xai  va  aâ;  itsrrriia^ 
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1815  ÂcpÔTou  y«p  èxép&aev  ô  irpcyxiTro^  ruXia|uiO(; 

To  xaoTpov  -rfç  Movoêaaiâç ,  87cA5CTuvey  )5  aiôei/wia  rov  ' 
Ovx  e7p(e  yop  va  [uc)(tTM  fji  cbSptùrtoy  roO  xoafxou. 
Oc  (fX^efULTroupiapoi  tov  McopMOdç  yai  oc  xoSaX^bépoc 
Apyiaoiat  va  ttoXs/xovv,  xaarpvj  xal  dtJi«o(fxapca 

1820   0  ytoBulç  \  tov  tottov  tou  va  xapnp  to  eJwtov  tov  ' 
Kal  a)aàv  Ta  iy^oirxaTotivaciy  ri  duvafxapca  mcva, 
Âcpcvav  T«  eTTWvofAca  tovç,  tcc  d^o^v  Ik  vnv  ^payxcav, 
Kac  iitipvatji  tov  tottov  tovç  t*  ovoua,  ottov  iSxvav* 
[Ev  xciùx(ù  apj^iosv  ô/jiTCpoç  6  xoTTocoç  fuiéyoeç  av9&TY3ç 

1825  Miovp  NTÇecppè  tov  eXeyav,  to  -eTrcAXrjv  tov  vri  MTrpilpeç  \ 
Ottov  ViTov  ovScvTTiÇ  Twv  2xopTâ>v,  TOV  ^poyyov  xal  tov  tottov  • 
Kacrrpov  é7rocVi(Tev  âcpvîpov,  o/xop^v  duvocfjiapyn/» 
Kap^TCva  TO  oi>y6|ULa^et  xai  sxecvo^  oivo/ixacrSy} 
AvSfivTrç  T^ç  Kaptrevaç,  ô  eÇaxovoToç  oTpaTtwTy;;. 

1850  ATravTov  y«p,  ô  îevrepoç,  povp  rflepTcgpr,^,  difxove, 
Nts  PoÇïîépeç*  TOV  eXeyov,  ovtûi>ç  sf/ev  to  inUXnVf 
Kd^OTpov  CTTocVide  (^ëspôv  Ixei  ecç  t))v  Meaapiov^ 
Kac  À.xa}Sav^  to  (bvopa^tv,  x^i  ixeô^o^  ?,tov  cti^tfVfK' 
KifTToiov  deXXov  KXtyov  to  ivofix  fuovp  Icodfwnç, 

1835  Nti  NovyîW  to  «rcxXr,v  tov,  ottov  xtov  x«i  TTpwro^abwp 
Tov  TrpcTxciTaTov  toO  Mwpa^o)^,  imù  tJyév  to  «ç  yovcxovTov. 
K(X<TTpov  CTT0cri<ïev  6  >.oyov  tov,  xai  IlaaoLèotv  to  expose. 
AXXo^  r.Tov  vTè  NtêriXsT  xal  dfxove  povp  IcoÀvr^ç' 
ËTTTixev  xaoTpov  0  Xoyov  tov  xot  exp^é  to  Tepcauv, 

*  Voy.  l'Index  onomastique. 

*  V'oy.  rindex  onomastique. 

'  L'Arcadie.  Voy.  Tlndex  g^éog^raphique. 
^  Mate-Griffon.  Voy.  l'fndex  géographique. 
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l^lo  Ozoû  ht  ai  m  TZxxaUxsf^  cdàfe>  7»  rr^  E>iu>. 

il^TCr'tÊi  xai  oc  irspoc  «rw  sT/»  ov^eyrosiç, 
Oî  ra&sujÂUAf  xsà,  mff\sxK:At  %^  ^-w  w  ^^otZ9-jou^, 
O  auerst  ee^;  o^  t:»  ?«?!»  ttj  èrm^sy  hittoL'jâ^* 
Tvj  ricwrj  jio  zht  idoaosy  rfiùjX9  xai  àr/xzw'jaafp 

Mê  Ti*9  Mhrmf  hBryWf  hujfw  fuovp  rvÀuuioy  dncM 
1850  Atc  AsuùinX^  tô  cjau/xv  tou,  qvtwç  t&v  on^piaScQf. 

Tôv  yohifw  yôo  xÀ  t^ôv  -xatCfcrj  xoc  çy.eown^  rni;  ruôai^, 
Offov  imfutje^  xoc  et?:»  ^  ortm  04  ?o  ^ic/iay  fiov, 

O  |xapri^r4  de  Movfxpô^,  6  p^}^  lov  X^EJovcxiov, 
1855  Eiç  Tw  âcû9évtr<y  tov  hltofouà^  tteb/w  zw  Katntsodari^ 
[Koî  ex  ZTJ  orfmsf  rr,y  TMJi»  oirov  ûyicusiv  cùjcOm^ 
O  KaiutMar^  iZrizr/sîa/  ^vfBuiOf  tov  ^^A&,ri\ , 

npôka  TOV  on^9é3cov  TÔ^  A  973^,  rà  rp&  TeprC^pcâc  70Û  Ev^ 
1 86'0  Kac  ânrocvtov  de  rô  rétaprov  tov  f&spxâ^Yi  T3}ç  MnoyroMTÇoç. 
Kocî  dci  TW  fi^x^  ^^  *^X*^  ®  Ttpr/xtTCtfç  FvXtifiO^ , 
QaavzoK  xoct  6  Tfoinoarfxzofdq  tov  juiovpNTCt^è^  êxeivoç, 
[ËtOovTGi)^  x^  6  fxiovp  NT^eoppsç  cxeû«ç  0  odîEXcpoç  tov,] 
Kovprd^txâc  iiioLëxliactif  oXoc  yàp  Toy  xmpov  tovç. 
1865  Aotiroy  ox^ày  0ev9â/Tev9fy  6  Trp^iUTraeç  rvXtafjioç 

To  irpty/-tîraTov  Ax«ïû^,  x«t  er;^e'  ro  ziç  e^ovaioy  tov, 
Toy  piyoy  xvpxv  cÇioTX'jcy  ri  ofjLat'^to  yà  tov  TroD^/Orî, 
I}«79tv?ot>;  xoi  7â>y  avGéyrcoy  7^4  Ai  vaoov  yàp  xaî  tov  Evpiirov, 
|Ka(  ToO  uapxA^r,  éXkadfi  tov  «v9r;Tov  MTroyToytTtaç*] 
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1870  K^i  ixttvot  yap  cvcMiscso^^  -Àai  eTtrov  te  «lui^ré&odç. 
Bo\)knv  irAfOLv  ivofioVf  x«i  «nôxpurtv  tou  iTroti^adcv, 
On  ovdev  tov  r)n;c«)p/^ou<7tVt  fiiyy}  xal  (jvnpo^v  tovç  , 
ûç  de  g/uwtcÇiov  iitw  TmIû,  riiton  oi  jcptewTovy  roi>, 

» 
4875       Âxovoov  tavr«  i  TcpcTxtTTflfç,  /ùir/oXod^  ro  «^(oXcatfey, 

£<pavr<Tov  ayôpccioy*  itr^pc  rfpf  ^Xiv  tov, 

Kal  )J  ^vkfi  Tou  Tov  {ddixe,  rov  vi  1%^}  cp^vaorfuaf c , 

AitAna  et;  ceùrov^  va  oTteXOi?,  dcà  v«i  rovç  troXc/utfo?) , 

^ç  ^toratouç  xot  £ircoTovç,  éfrov  roco;  Trpoç  ineTvov. 

1880  Ec;  ToÛTo  ôpi^ei^  r/po^oatv  âbrivroyy  roO  irpcyKinaétov , 

*2  To  N/xXi  T0Ù4  ifiinnxst  va  ?iV0ec  arùptfdvoi 

Eîç  ToTç  8&o<;c  y^p  roû  Motfov  êbft\i  Ttàfiim^  irpocpâtaiç. 

1885        Kai  ([)ç  ro  iSrXOuae,  xcu  SfjLoSe  êroûro  0  (dy^iç  xvpyîç, 
To  Tcûç  0  rp^/xiTta;  Ma>pai'&><  dyjovofiàtM  va  OAn 
hfKxutù  rou  Ai  TîoXgfxov  jue  ta  wjfjxrùc  tov  oX«, 
KotaTTseyrovOev  i|bii{irj<;cv,  ïi^a  xoel  dcv  gîj^e  <^ov, 
ITapaxixXûyra,  rtfitiyovr*  va  ïX9ow  va  riv  (3oy;9T?e7ovy 

1 890   '2  TOV  Trpeyxiiroe  oiroO  'pxetae,  rov  vi  riv  noXsfjiiioîi. 
O  xisJXXwK,  iffov  cpiXoç  efj^e  x«î  (S\y/yivyiv  èrére  ^ 
Hrov  0  avdpix6r«roç  é  «v9«vtr/Ç  K«pttfc/ou^ 
Ônov  yip  rov  irpofjMfnv  \  SXw  T)iv  Poijucov^v. 
T)5v  aJeX^  rou  «îj^cv  yip  OjU^v'^ov  yuvarxtfv. 

1895  O  fJLéyoç  xvpt}ç  rov  {ypa^l^e,  |tA»v«,  TrorpxxoX^lît^oe 9 
Ô(  odeXepoç  xdù  yvi^aio^  rov  Siro^  va  |uu)  tov  X(6pt7 
[Etç  TO^TTiV  yip  tîiv  «(jopfjiijv  yjdl  û^  vxùrftv  rov  niv  XP^''**'»] 
Emiv  04  ixsrvov  EXini^e  ^  x«l  eT^^  ^i  9^^po4  rov  (Xov. 
Axovfjov  ravra  i  flÉvd|wxor«TO^  i  iî(dbtov<rr*>ç  Ixsrvoc, 
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1900   [O  cdBhrtYiç  tiÇç  KapiT&a^  to  tî  toO  jxwt  o  etiùivi^  tov] 

Tou  irpeyxiroc  »  irov  rjfxWrw  oùSeyrriç  tou  yàp  XiKioç 
k^c  9V77evr/Ç  tou  aopxcxoç  (QeToç  tou  ysp  umpx^)* 

190 a   K$3/  ToO  fxeyoXou  Kupov»  tov  yuvsuxa JeXcpoO  rou. 
Kac  oaov  èx^e^xoTTKTSVy  eÎ4  exXoyiH^  eicSpey 
ExfTvo  TO  /eiporepoy,  to  ovx  rjTov  tïîç  Ttfxnç  tou. 
Effrev,  oTc  xo^ov  ç^^ei  va  j(a<T»3  tîîv  tijuito'  tou, 
Ilfltpà  va  Xe/iJ/yi  execvou  toO  ywooLoaHk^foij  tov. 

1910  Etoûto  de  ifjytÂTwjt  TOTe  'ç  tov  XoytofAÔv  tou, 

Oti  àv  "^Ai^r,  TOV  TrpcyxiTcoç,  âiOTo  y,Tov  ray(jx  9eioç  tov, 
Nà  E;fy)  rhif  (TJfxraQaov,  'Xa^^  voc  to  àmpdar,. 
£v  TovTOi)  èSixaO?}  duvarà  cpovacrra  va  aot)peuaTj  * 
Kai  oxova^rjxe  x^TaTrovrov,  xai  iXoi  to  éSoufxaaocv. 

1915   fcat  6  TrpeyxtTca;  tic  to  lï/.ovae,  /xcyoXojç  to  è;^apri, 
©apprivTa  vi  iMri  xai  êXiri'Çovra  exet  fAET*  ovtov. 
Exetvoç  yàp  eoiaaOrixe  va  vrayyî  etç  tov  fjtsyov  xvpiav 
Kai  éTPÎpe  to  ©ovja'To  tov,  xai  iitiS-n  «ç  ti4v  @nSâ&. 
Tôv  fuyav  xvpviv  evpy}xe,  cpovaaTa  va  a&ipevv}* 

1920  Kai  â>ç  âv  tov  clSev  otc  f/7.9ev  exeT  èxeTvoç  6  ya|i7rp6;  rov, 
E^av//  TOV,  opt  e»£p3iae  to  jî/ynov  tov  xoafwv. 
Xapiv  fAçyaXriV  gTnîxa^iv,  vaT«pov  èj/eTavoiQaav. 

Kai  0  TTptyxtTtaç  ciç  wxovaev  nîv  irpà^iv  xal  tov  ^tov 
ïov  ove^piov  TOV  TOV  xaxov,  tov  avôévTov  tï5ç  KapiTevaç, 

1923  IloXXa  TOV  Êtya'vYî  papcTov,  èOXioy;  to  fiieyâO.coç» 

To  TTpwTov  dia  Tî^v  dxoTîv,  OTTOV  ^ytv  eiç  tov  xoafitov, 
On  r,T0v  xaXX(a>Tepo^  ';  oXovç  tovç  dTpaTiciTatç, 
Otcov  xaav  etç  t>î^  Pcofjiaviàv  tovç  xpovovç  yip  èx€u«)vç , 
Kai  7:a).ai  dtaro  ifUrtytv  xaî  fiTov  «vc^ioç  tov 


Tov  MaPAïaj-  121 

1950   K«i  «Triarrjae  tov  «ùQsvrrjTou,  xat  HixSyi  M«Toyé;^9p6vTov. 
Ofxw;,  (iç  f/Tov  (fpoycfAoç»  inafiYr/afnfJi'fï  jîaovo;, 
Kaî  (wp9wae  rà  cpouarfra  tov  xal  «îrtX9e  'ç  vnv  Kopcv9ov. 
Mè  dvvafjuv  STr&paae  r^iv  cy^cùav  TCt>v  Meyapa)^ 
Me  jToXefjtoy  Èxép^iaev  éxeonriV  t>5v  xXetaovpov. 

1 935       O  ffcf/«ç  x'jpi^ç  To  ïfAa9ev,  -^i  69)i6r<  to  /xeyaO^wç , 
AioTÎ  ëpia9ev  on  eTrépaaev  ô  7rpty)U7ra^  t)7v  oxiXav, 
Kcci  iaéSn  eiç  tov  toitov  tou,  *««  vîrxyei  ywpevoi>vTa  tov, 
ETrtpe  t«  cpova«Ta  tou»  ntai  y.X9ev  eiç  «rravrA/  tou, 
K«i  éxa  èavi«7ravTyj9ri(yav  etç  tov  Kapvîtv  to  opoç, 

1940  Mè  TToXeoov  dpyiaxaiv  Et;  to  (3ovviv  anaî/o). 

n^  hi  yàp  0  0s  >;  xpiT);^;,  xai  xpivei  etç  tô  dcxociov, 
Edcôxev  TOV  TTpr/xiTToç  TÔv  TToXejùLov  éxepdtaev. 

Exet  £axoTw9r/xev  et;  TrôXepv  o  eva;  (fXa;A7rovpcapr<; , 
Mtoi/p  rytirèp  tov  O-eyav,  vts  Kip  ef^s  fi  STUtxXir-', 

1943  O;  Tt;  £!;(€  tov  /xiovp  TÇtàv  H  ïlaaxSd  QvyaTTOp 
Fvvatxa  tov  evXoyrrrtxw'  xaet  jxgTa  èxetvov  èirtpiv 
Etç  avdpa  giXo^r^Tixàv  tov  fxttjvp  TÇtav  sxeîvov, 
Nts  2atvTojxèp  TOV  &AyoQ/^  ovtw;  ef^rev  to  èrrtxXnV' 
Kai  67nr/xaatv  âf^opoTcpoi ,  t*  o^poTO^vov  èxcû^ , 

19o0  Évoe  v(ov  Hi'xtftxoVy  tôv  GdcufA^aTÔv  ixeivov 

Tov  povp  NtxoXiv  vri  2aivT0juièp\  ^ôévrw  tiÇç  9ii6dt<;, 
K«i  fxsyav  irpcûToarpoTopa  irptyxiiraTov  Axaé*';» 
iiaavTCtx;  è(7xoTci>9ri(70Q/  'ç  tov  TuoXe/xov  éxervov 
Icftyonaiç  t/luI  xaëa7^ap(ot  api(fV(cr|xo(;  ovx  fiTOv. 

1955        O  (ÂtyoLi^  xvpyji;  e(fvyev,  xac  èàéoy]  e(ç  titv  Qvioocu 

Mè  oaov;  tov  iGxoXovSyjaov  xat  eàaorîaav  pirr*  èxsivov. 
0  av9évTyiç  zfic,  KapiTevoç  sxer  f^eT*  «vtov  ziiciSri. 

*  V^oy.  rfnciex  onomastique  et  le  (^ode  diplomatique. 
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1960  [O  juiyA;  xvpy^  l<^/ev,  è^rfêt}  liç  nr^  €MS«v. 
Ô  avBtum^  r9ç  HaplxaMcç  itùy  huï  fUr  oAtcn^,] 
O  fuoùp  Nix^Xscç  vri  2«4vro|xèp  furà  fovç  MkfnO^  tov, 
[Tiv  fuovp  NrCuat  vtè  2^cyT0|xep  xoci  fAt  tiv  pcvp  Oroy,  ] 
ilattùViK  xâd  oi  Tpe£;  Sù,<fH  6itoû  d^t  i  fi^«4  x^pr,; , 

1965  Ottov  fitfav  ôXoc  fTtâttvrroi  orp^tiobraK»  x«6«XXd^» 
O  nxtà  sZc  fSiarotaty  cpXxfxirovpov  educ&  tw  ' 

Oc  Tpeu;  aû9^ai<  rov  ËCpcicov^  xoet  cxeMt  i  jutârpxfi^rjç, 

AvTOÎ  éSoorovaav  cpXajuiTroupa  *  oi  d*  dOJioi  oî  x^cSo^pioc, 
1970  OiroO  Yicoof  tiç  tov  icoXt/xov  jurà  xiiy  (it/ov  ncu^^ 

OiiSt»  Tov;  ypicpo)  yop  Bû  }(i  rh»  rctikjypoit^» 

Kaà  0  irpcyxiiraç  c!^  (fpôvifjio;  |xi  Ta  (fouoâcTtf  intiv  ûyipf 

To  îdtT  To  tiiû^  tTUfdtat  tôv  TtoXcfioy  sxeivovt 

Eiita/ywroc  xai  acpsCovra  éroTS  tov<  sx^po^;  tov  « 
1975   'Z  DTv  &if^  Tov^  dniauKjt  xac  éxato^aXri^  rov^. 

Opcoc  xflci  srei/TCoaodiy  ti  yupov  ta  ^ucrfl^roc. 

Toti;  x^P^^  (xoupoc^tfoai  9  xoù  aixi^aXom^  toiç. 

I^oyra  yàp  o(  ffpoe^TOi  éritt  tov  cpov^détoui 

1980  Tôy  jiAiyoy  xvptjWf  oXXi  ft?  ôx^auru;  xati  to{»(  ilXXovç, 

OttoO  ratty  imct  jeact'  «vTiv  x«t  l^oevoty  ta  X^'f'^  ^^^<î  i 
O  fAv^poTToXitr/^  ti9$  6ri6oO  xai  d&Xoi  tivi<;  «br^xct , 
E6aX9y}oay  ù^  /uaitctày,  ono)c  va  ovfi&S^fdovy 
Tôy  fA^oy  xvpyjy,  «^«i  ft?,  xai  oirov  ^Ma(  f&it'  oStov. 


*  Salona^  l'antique  Amphisse,  appelée  la  Sole  pr  le  Livre  de  la 
Conqueste.  Voy.  Tlndex  géof^mph'mn^. 
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19 80   Kac  xicct  i&tAAnfjxy  ttoXXj  i^ifSSdcocA  roue. 
O  fx£y«;  xOpr;  ôuto^je  rov  irpi'y^irro;  irorc, 
N«  Tt«V(joum  rà  xovp^jy)  t'vu  xal  é  èÇoXtafxoç  tov^  , 
Kfft  exeivoç  ttç  rov  Spxov  tou  y*  sm^^T?  'ç  t^tv  Kop&dov, 
0Att  tî;  t>iv  x^*^^  ^^^  NixXio V  va  roO  ï^?  w*>5<J«^  ôiuloi/tÇiov  ' . 
1990  Kfici  C4Ç  o<jov  yôJp  tw  ïtrractfe,  x«t  ïacfaXcv  trpoç  «vtov, 
Aià  rà  ipfjLetroL  6irov  cSâtar^e^e  ';  r&v  irpcyxitr^  octrivo), 
N(3^  irort(pi  "tTîv  «vroffxoi6y/V ,  eîx;  «Tratrer  ro  Jtx«tw. 
Oi  fXftfziroupiâépoi  èo'iSra^y  erore  eTTuriTadbaç , 
[ilcittp  yap  Tov  eyyuciSDtfov  étire  rôv  jui^yav  xvpyjy] 
1995  Nà  tM9i  ei;  ri  NotXi  repfxfoov  ôttoO  wrT^/<j«<jtv  iron. 
Kai  Saow  CKdcteon^i^atfiv  iroOro,  oirov  aè  Xfytt, 
£ui(7tv{;cv  0  Trpiyxiita^t  )^(  xX9ev  *$  niv  Kiptvdov^ 
Kaè  oTréxci  ydf  liUëvuif  6)Ap9a  Si(;  to  NcxXcy. 
K«(  0  jir/de;  xvpr<ç  i:aftu%^  èdi(&p9a)<7€»  xoù  éinlpe 
2000  Mrr*  ovrov  roùç  sûysvtxouç  (fXafAfroupcâcpovç  imîf  ei^e, 
[Kai  0X01^  rov;  xoëaJ^X^rpiou^  otcoû  sr^ev  |uier'  ixeS/ov*] 
TifjLYtraui  xai  cvycvtxà  oni^XSe  yap  srdrs  ' 
OXop9a  wiiior,%t  im  \  v^iV  ^^pov  roO  ApxX/oV)% 
Oir^i}  rôv  auo{|uicv6y  0  itfiyxvnst^  ruXidf|uio;. 
:200d        K«i  ùç  ànhfi^tif  éxsi  '^  ro  Ncx}a  ô  jut^ydeç  xiipr/C, 
Kal  éyà9y)  |uii  roi;  ^p^ovratç  5Xov$  roO  itpiyxiirirov , 
OfioO  juier'  «îtov  lAISr^av  *^  rov  ffp^tiraf  IvraOÔ*' 
'JS  r«  yivari  ?w  Itwaatv  ôXoi*  7rap«xaXovv  rov, 
Nfli  <s\)lLi:ci£im  rô  ÏTnr<xev  Irore  0  /méyac  xtiprj^^ 
2010  At^ti  6Sfl{(TrotÇe  ipfz«ra  eiç  irôXejuov  juicr'  «îtôv. 
Kai  éxsTvoç  fôç  evysvixôç  x^i  <ppo!/t|t/oç  iirov  ^v, 


*  Voy.  le  Glossaire. 

'  NixXiou.  Erreur  évidente  du  ropisio. 
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k«  êyrx^fa  yàp  Toi  Imze  t*  o^iiyr&Qv  or^v  c^f^iion:. 
YIl  z\  çri/ia  Tw  ecur^^,  zaù  CTTxraat/sof  ôyzsrvy. 

On  8i2r  tiTv  ômstfMiSKif  70V  TmneTjuuTToç  a;nv  czim, 

kai  ô  fif/aç  xvpnç  îiapcvOvç  v77o<i)fe<jiy  toO  èiwEy« 
30iO  ilc,  TÔ  â)6</9cy  0  rpr/xtirscc,  vi  rô  sxirAw&oii  êxds/o;. 
Kai  ob&rou  êxoreanc'Sâeoiy  ètovro  iî?ïv  «  Xé/u, 
Oî  â^icpeti;  xâtl  oi  chzsofzt^^  iiioirt^  0  fi^acç  xvpr^, 

Blè  îà  xomVrpc  eic  tov  ÎJtifioy  'ç  tov  trpfyxtîra  àrî)).9ay  ' 
3025  Tov^tnczi  deofWfoij  oXoc  rspaxâcAoûv  rov, 

EXn:fioowyj  va  y8y>5,  va  tov  e^  oM^iza&hsu. 

Vijxi  0  rpcyxiicoeç  ovx  r;Qe}x«  iro/>jt  rouç  oirriaraQi:' 

Atari  tov^  îSeiyyt  à<fopfju^,  caç  xtov  yôp  xoc  r,  aki^îiaif 

To  acpoXfjia,  ottov  ÎTtrxtj  yjai  efube'^cy  xal  édi^ 
3050  EcQ  Toy  Ix^^  '^^^*  ^  XaX^^,  ixeû^v  tôv  jxeygey  xiipy?^» 

0/MK  to^ov  TOI/  Hôii^acof^  %A  îirotpdQcaXc^sy  rov 

Of  apX((pC(<  XM  oc  ÔfpXOVTf^f  oXo(  01  xMpseXâ^^» 

Ort  39<!pef>av  tov  'npiyvun»  "mX  riX9ev  eîç  e)jn|uioovyrjy 
3055  Tov  ovQévrov  n^ç  KixpcTeva^^  èxeivov  rov  ove^tov  tov* 
Ei/T«v9«  ToO  èavfATiaOriac  (û  «tovtov  yàp  tov  rpoivov» 

Tiv  TOTTOV  TOV  TOV  tsT^^Z  VOL  TOV  xptfT^  «TTO  TOTE 

[Ë(ç  rov  xopp/ov  rov  fiovayà^  x7vrjpovo|xeav  àv  Tron^iCTY!, 
Etç  véov  awfxa  rov  rov  edo>xev  va  rov  xparp  obro  rore-]. 

*  Le  ni8.  de  Paris  dit  seulement  : 

'Rx  jxfpoç  8i  Tou  7rp(yx7)Troç  vi  Ivi  l5ixoç  tou. 


2040  Â(forov  yàp  ir/zivraeat  ovfAotoaaaiç  âxsâ/âeiç, 
Xcepàv  fJieyaXriV  {TDix^v  o(  vcoi  xaoaXXapoi' 
TÇovorpoet^t  -Mvxdçix  eritrxjav,  X^P^^^  fxeyaXaiç  ef/av. 
Kai  ooov  ex^'prjadcv  Kde).à,  Ifxibe^on/  tfrjr'  {xcr 
O  idya^  xvpy}<  èÇiffTTjaeVf  x^et  oi  cnyAiyxcuq  rou  EvpcTrov , 

2043  ÀTioXoytày  toû  Tcpc^TCoç,  xot  iiui&racaf  exelOev. 
Kaî  diato  {p^erov  o  xaipoç  èrote  rov  x^^/iûvo;, 
O  (xÉyaç  xtîpr«ç  ïfittve  toû  va  îy%  l^v/uidusu  " 
Koi  a>^  rX9cv  yàp  o  vio^  x^apo;,  «bco  tov  /ixapriov  /uu^va, 
Kâérepya  duo  appLaTODoe»  xai  eaéSrixev  ei(  aura. 

l'OoO  Etç  To  BpoyT)7ac  é^iaSypcsv  xac  sné^oev  êxcioe' 

AloyoL  er/ùpaat  tov  Jixov  j  xal  cSoXÇy;  eiç  tïîv  orparay  • 
Kai  Toaav  (iJryyeueje  xaXà,  'ç  ti  llapfoi*  fowoe. 
Tov  ^if,yav  y/Jpyjxev  èx«"  éopTïîv  iitydlw  dyt^ 
T)5v  îiyouoi  Ileynîxotmîv,  6  p^yac  éojprial^ev. 

2055   AovXcùtixà  TOV  7rp0(îxuv«  tov  py^yav  o  pi6yaç  xupy,^' 
Kai  èxcTvoç  tov  Id^oro  fxzra  Tipu^ç  /x&yaXy}ç, 
Acati  epioOev,  otc  Ip^sTov  àno  vnv  Pf^fxavccxv  * 
O  npiyMitetç  aTro<rreXve  jx'  eva  tou  xaSaXXxpriV 
Eyypicpoo^  tïjv  v7ro9sffiv  ti^v  (tt^xc  o  piéyflc^  xi^pr^;. 

20(iO  Tôv  pif,yav  ê7rpoaxuvr,aev  èxeivo^  ô  xaëaXXipr/^, 

Kat  To  mrraxtv  toû  eâojxe  toO  itptyx*7roç  FuXizpMv. 
Kai  6  prr/o^  TO  edec^é  rov,  wpiae  xal  ovayvc&^Ori. 
Kai  à(foTou  eyvcApiaev  xoXa  6  pr^yoç  yàp  vnv  Trpâ^id,     , 
OtîoO  iTnQxe  toO  irpcyxiTto^  Itôts  6  ^iyoL^  x^p^<^t 

2065  O  pr^yaç  yàp  coç  (fpovipu)^  syva>piaev  évra09a, 

To  TTÛç  6  TrptyxiTtaç  Mcopaicoç  dià  tiiv  Tijx)iv  tov  xo^julov  ^ 
Tôv  piyoy  xvpyîv  ccniaztàt  ^  cxerers  yàp  ei^  avTov. 

'  Voy.  l'Index  (y^'0(jTaphtque* 
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A(à  Tovro  bfzctvQa  &pcaey  xçti  rX%y  oi  lUf^oùdHou^f 
Ottoû  raov  etote  ciç  to  Ilapcç  'ç  tjîv  ioptiiv  èxeon^* 
i070  OXoiw  PovXiiy  i^rirr,ae  va  tov  Sx'^vy  ovfASouXeua/i. 

IloXXà  êovvrvj^ocoiy  Xcirtcôç  ro  TuraïaifMy  ôkoû  êTD^xev 

c 

Koi  oaov  èXaXrKToy  TroXXà  ^  r^vp^^ac  tt/V  akrduaof. 
Toy  jxéym/  xvpTîv  èXo^r^aûcy,  ôjioca)^  rôy  %a£oXki^' 
i075  ATToxpcocy  tov;  {daxKoy  ajitpoTep'oy  twv  Aîo. 

£%  9TO|xatoç  Tovç  Tû  eïiraaty,  %«c  éyypa^coç  rovç  t«  sdûxdcv  ' 
Kat  6  fAf/0^  xupY}i;  lorexe ,  xai  oSxpo^  rà  Xoyca. 
£ya;  fAinrpovç  cSicrro^  tov«  Xoyou^  yàp  t8«  xovprr,^* 
Tov  x0c6aXX^pr>  Ixpoc^e,  xoei  Xiyee  irpoç  occTyov* 
i080   «  Axovoov,  <fiXc  xâu  iiùj^f  xoeroXaSc  tovç  Xoyouçy 
«  To  T('  ci  «ETTOxpcyerot  19  Kovpry}  rik  ^p^Tx/o^. 
«  El  jEAcv  TiToy  mvtawzcL  eââ  0  fxf/a^  xvpy}^ 
«  To  ofMcyriltoy  toO  ceuSevrov  tov»  toû  Trptyxuroc  FuXiipiotiy 
«  Kaî  fActà  TOÛTo  èSaotoc^ey  apfjiaTa  irpôç  éxcu/ov» 
2085   «  Kai  ctç  xûfpiTcoy  CTroXéfirjoey  e'!<  irpoaodTCoy  jxer'  âo^Vi 
«  O  yopto^  opcXct  tov,  xal  )^  xpiac^  «ncacm  rov, 
<  ?la  xrov  oxXxpovopnsToç  èxcivoç  x«i  17  yivea  rov 
«  Air'  ooov  roTToy  x«i  avOevrctàv  exporaev  car'  cxsu^v. 

•  12c  ^£  ta  Xéyet  to  Eyypacpov,  onoû  lîcfcpeç  evraûOa, 
2090   «  Kai  cTTreç  fioç  xoi  ex  orô/Aaroç  £Îç  to  èucpocvè^  xnç  xovprrj^, 

«  Ori  1T0TC  ovx  emrixev  ofuuÉyTÇiQV  0  fxéyaç  xvpyî^ 
«  Tov  ticvQevTov  oov,  tov  irpr/xucoç  èxe^v  rov  Mei)pai&Kf 
«  Ovocv  opcpvsi  TO  TuraienfAoy  etç  oxXyipcàv  to  Tcpdr/jua. 
«  O^UK  &0ETO  ri^pev  xat  èyyoïpi^sy  aroç  rov  0  fjiyaç  xvpxi 
1^095   «  Kflcôcoç  fifj^e  tov  opia/iiv  èx  tov  irpûnv  «vrov  avôévryy, 
«  Tôv  py.yav  tov  laXovixcbv  va  7roty,o>3  ojxovtI^io  , 

•  Ov^  Myawt  Troaôi);  âpfjMa  va  ^a^étf^, 
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«  A}X  fxiSk  fKxyrtif  vi  (M'/rarri  fie  TovaùÔ^yryîv  Ikcivov'. 

!21 00   «  Tov  fuya»  tifmy  tlcu  r,X9ev  ète  '^  rov  auOiirrov  [ix^  tijv  Kovpn;v, 
c  Koi  r^9ev  oTOç  tov  7:po9v^  dyr0e|io(6)^  va  icovft^f 
«  Kai  rA9ev  fxè  {Çojoy  7roX)j;v9  fà  xoitov  xcù  jui  fK^x^ov, 
«  K«i  To  TO^eldt  tov  jiAOxpcàf  cr>^  iEv(  yip  nuxi  ri  akfUtioL, 
«  ToO  Vâc  IÀ9y}  ficito  177V  Pa>|ULayiày  édo^  eiç  ti^v  ^payxilzv, 

2i05   •  Kœî  TTo^i  yàp  d(à  TCjx)^  mroiou  fjtr/oXov  aùdivrov, 

c 

«  Ap|x62^8i  19  ovrafAocgi?,  xat  âç  &(  ovfJtTTOcOrifi&o^.  » 

Kai  b>aay  itrX3^p(i>a6  o  fxirapovç  '  ctovto  ,  ottoO  aâç  ypacpfo, 

c 

[0  fA^ç  xvpiQ^  oréxovra  okàttiov  yip  7i9(  xo^prTiÇ,  ] 
!2llO  Tô  xairepQVvi'  tou  evyaXev,  xol  cppovif/ia  «?Trcp('9yi' 
Tov  pi^iyov  eùx^umrioevy  xai  jtter'  «vtov  T)iv  xovptrv. 
Koi  iJLSxA  ravroe  dsojutfvo^ ,  tôv  prr/ocv  èirapaxoXft 
Ni  7p«tj^?  trpcx;  tov  TrpryxiTra  TW  -rtpwiv  ti?ç  xo^pno^ , 
Tiiv  xpiaiVy  ôiroû  eTriJxav,  xâci  t^v  obro^aaiv  TTiÇ. 
2115  Kal  6  fiycti^  ii^  eOyevtxôç,  Apioev  xal  iktitmo/  ro. 

Kai  a<f<>rov  emxoy  xi  jfjxfrctà^  xoci  iyévsrov  to  téXo^ , 
Ati^  TOV  ô  piSyaç  Expose  tot«  tov  juiéyav  xiJpyy, 
Kai  Xsyct  ovt&)4  trpo^  ovtov  /lerà  yXvxtaç  t^q  yvca/uir/^  ' 
«  Ëov  TiXOe^  ex  tov  tottov  (Tov  èdâ  ix  tj^v  Pa>/:iaviav 
2120   «  Mè  xoKov  xai  jtxc  Ç^odbv  èiû  ct^  vfiv  ^aujîkzidv  fxov, 

«  Kai  ovx  YiBùs  thBai  IjuiTrpctrov  va  icrtpi^ri^  07rfob>,  « 

«  Xo^pcç  va  ïâêréi  dai*  ijuiov  avrafioiSr/V  xaî  x^P^^  - 

'  L'interprétation  des  lois  féodales  pouvait  laisser  des  doutes 
dans  les  pays  de  ronquôte,  aussi  Giiiliaunie  de  Villc-Hardoin  con- 
sulta-t-il  la  conr  de  France  coniinc  source  du  droit  féodaL 

'  Baron.  Voy.  le  Glossaire. 

'  ('chaperon.  Voy.  le  Glossaire. 
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«  Ata  TovTo  iéyw  irpàç  êae^  «Troxota  fu  Çi^ra, 

«  El  XI  at  <f3f»erflct  ott'  eaoù  vi  <jè  to  evepyer/itfw.  » 

21:25  Axoûaov  raOra  6  cppovijuio;  éxetyoâ  o  fiéyaç  xupri^, 
Tôv  py,y«v  eTTpooxivy^de ,  xai  /uiuptoeujfapKnrà  tov" 
EoxoTnrjae  |iiuxpour&xov,  xal  èvravQa  cnrexûAy}* 
«  Ev;t*pMrrô  to  mmioL  aoxt  ^  aùBhrrt^  tîîv  |3amXeiÀ  <jw , 
t  Orav  e^^yjç  rnv  opeÇiv  toû  vi  pi'  sotfr/zvfmq. 

2 150   «£v  TouTCi)  ^yo),  aiBivrr,  piov,  tov  xpoTov  aov  tov  oycov, 
«  Oti  Ti  avBtvrtix  rtâif  ABmâif,  omi  ly(ù  xoi  xportû  rrnf, 
c  El  Tiç  rnv  ûyipf  IxTiaXoi  dovxov  tov  b>yopia^  ' 
«  Kat  00/  ^0tt  «710  TOV  Xoyov  aov  xal  mh  tov  opurpiov  9ov, 
«  AiropTc  yàp  xal  epLTrpoaSo/  dovxov  va  fd  ovouaÇow.  • 

2155  Kat  0  pr^yaç  wç  to  lîxovac,  fxfffctkdnç  to  acïredfx^'' 

ci 

Hpiaev  xaî  èOpoycdbov  tov  eiç  to  TcoXoTt  âbréoto. 

£y  TOVTO)  GéXo)  orrô  tov  vvv  va  irovoo)  xai  vci  )iyo> 
Ilepi  TOV  pr^ya  t^  ^poyxiaç  xal  t>5(;  AOrivov  tov  ddvxa 
Koi  Qtktà  va  ai  actsfrr/Yfiù  xai  va  ak  TtazcOJ^ta  ^ 

2140  To  1CWÇ  6  Trpryxiîraç  Mwpaiwç,  éxeîvoç  o  rvXtcfpioc 
EttiooStî  *ç  tt/v  IleXayoyiàv  tMboq  xal  o  Xaoç  tov. 

KaG&>ç  i^xovaeTS  édâ  omoct)  \  tô  ^SX/ov  julov, 
To  TTWç  èovfxSiêaejGïîxe  î&jTtOTr/ç  6  KovTpovXr,<: 
Mtxi  TOV  TTptyxiTra  Mcopaiùç  êxecvoy  tov  FvXiapiov, 

2145  Tjîv  0èdeX<fi^  tov  eSwxev  optoÇvyov  ywarxov'         , 
An  ocMiv  TÎÎV  (jvfXTreScpiiv  £7rXi^/9vve  Tn  oyait» 
AyapLcaov  tov  TrpiyxtTroç  xal  Ixeivov  tov  deoiroT^v. 
OiÏTwç  yàp  y^yaTrovvrriCjay  èxavoç  xal  6  Xaoç  Tovç, 
12;  Trep  va  xaav  êyo|xoC  oXoc  mo  piiày  pir/T£pa. 

2150  AoiTriv  waov  87rX)59vve  in  itxa'x^  tov  (îaaiXéa);, 

OttoO  aycoviiToy  TrovToTc  xvp.0eôdûDpo;  6  Â>vxa4, 
Exe^yoç  ô  çsêaoToxpfléTopaû ,  eTtSte  irpi;  Toy  iuynovr^v, 
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Opei^et,  ypaçpow  ypflffjifxara ,  (xavrarocpopov;  (jréXvsi 
2 155  £xet(7€  yàp  etç  tov  Mtùpxiotv  \  tiv  Ttpiy^iîra  rvXia/xA/, 

c/ 

07Rk>ç  vât  y&y}  £voiX7(; ,  va  iafilioMaiy  oc  duo , 
Bov^  vi  eTTjfpovv  |yo|Lf.oO  iià  vTroSeaiv  inycO^tu^ 
Nà  (âXrf^J/ovai  tiv  (33eai7.e«,  xal  va  tov  ï^^uv  I^rifjLio!)tfe(. 
Kai  (iç  TO  3?xouaev  i  TtptyniTtaç ,  jwti  àç  ro  £7r).yipocpopy/9yî , 

2160  Eirtpe  roùç  xaëaXXapioùç  xai  toiç  çpXa/iJtTtovptapou;  tou. 
0X^p9a  Êxeuje  iidSr^v  et;  T>iv  TraXatôv  ti5v  Horpav. 
Eîç  TOV  EîraxTov  '  anéatùoîv  ixixt  ô  JeaTtoTY;;  * 
Arri  TOV  Apg'îravov'  itt^vây  ncà  rASev  et;  t^îv  IlaTp^JV 
Ev{à9y)  fxs  TOV  7rpr/Kt7r«  éxeivov  tov  ya/utêpov  tou. 

2165  Xapàv  i;.tyxkY,y  eTUV/Xav  èv^vot  xai  6  Xao;  touç' 
Kal  oaov  htt^iyjxpmxv  -mùA  et;  ttîv  ope^iv  tovç, 
ExaÇxorflCv  afJtcyoTepot  juteTcc  tou;  xecpaXadxt;, 
Kal  oXou;  tou;  cj>povtawTepou;,  oroiS  etj^acji  aST*  auTou;.. 
EvrauSa  àpyi^zv  l%kû  sxeivo;  ô  3s<j7toTy;; , 

2 170  Nà  Xéyvî  TtapaTcovecjai;  éx  TaF;  J^r^fxtar;  ottou  eîj^ev 
Ex  TOV  (jeêaoTOxpaTOpa  éxeTvov  tov  aJe).cpov  tou. 
Kal  oaov  mofàr^ptùat  rotï^  TtapaTrove^yat;  tou , 
OXot  ot  (ppovtfxcàTepoi  ûcnb  to  Ae^rrroTaTov 
BouXw  édôjxav  doî^w*  uejTSpov  lfxêTavo:Çaav, 

2175  OiTOi);  vi  cpou<7aTeucrou9tv  ot  iùo  axnaiSkt^i  Ixsn/ot. 
O  ieoiToTy/;  yti  tov  Tcp/yxitra  fxi  6<ja  cpouffora  e;^ouv, 
Kai  va  irepaorouv  tîIv  BXa^jiiv*  ';  T>5v  Pw^avtiv  va  'oéoouv, 
Ni  d|p0{|xouv,  xal  xoupffév|;ou^iv  5XriV  T>)v  Pwfjtavî'av, 


*  Voy.  rindex  (géographique. 
'  Voy.  l'Index  géographique. 

•  Voy.  rindex  géographique. 


Ii6  BIBAlO^   THÏ  KOlTKEnAX 

A(à  Tovro  cvrdcvdce  ûpiafy  x^l  y.X9oy  oî  xe^Xfléâbu^, 
OttoO  r.a«v  eto-re  sic  to  Ilcrpcç  'ç  tjîv  ioptigv  ixeon^  ' 
i070  Ohay  PovX);y  ii^r/rriae  va  tôv  ix^vv  ovfxSovXeua/;. 

IloXXà  lowrvx^coiy  Xcirtû;  ro  TuraïaifMy  oicoû  êiciQxev 

c 

O  fiiya^  3(v(^iÇ9  aè  X«Xâ)»  rov  irpiyxiTro^  Fv^t^pv* 
Koi  oaov  eXaXrKToy  TroXXà  ^  r<vp«ac  vnv  dkftBuocy* 
Xoy  jxéym/  xupyjy  èXaXr<aay»  ôfWci>(  rov  TMÊoXkifura/ ' 
:2075  ATioxpuny  tov;  IdoJKoy  afxcporcfK^y  TÛy  ^o. 

£%  9TO|xatoç  rovç  ro  eïiraoty,  %«l  éyypa^oi)^  rov;  zi  étex^ey  * 
Kai  0  ftiyo^  xvfrY}<;  loTcxe ,  xac  oCxcio^t  rà  )x)7ia. 
Eva^  fXTiarpovç  cSioro^  tovç  Xoyouç  yàp  t8^  xovpni^* 
Toy  x0c60cXX^pr,y  expose,  xoeî  Xiyec  irpoç  excu^y* 
:2080   «  AxovfToy,  <pi>.e  xat  0cd£}.c^y  xocroXaëe  tovç  Xoyouçy 
«  To  Tt'  ai  anoxpà/rrott  iJ  xovpry}  t:3ç  $p97xca«. 
«  Et  jExèy  TiToy  vovfawta  èââ  6  fxf/a^  xvpT»; 
«  To  ofAâbrrUftoy  roO  ocvS/yrov  rov  »  toû  frpiyx&irec  FvXiâ^fiOU  » 
«  Kot  fActà  toOto  ièomofjEu  d^pfiaTA  irpiç  êxetv«yf 
2085   «  Kat  ct(  X0f|iiroy  CTroXifirjoey  tl^  irpoaodTCoy  pier  dû^roy» 
«  O  vôfiLOç  op^et  toy,  xal  r,  xpicnç  «ncacm  roy, 
<  Na  xToy  àxXrpoyofnsToç  exc;voç  x«c  v  yiyea  rov 
«  Air*  ooov  rsTToy  xoc  avOeyrttày  èxporeiey  m*  cxàyou. 

•  lU  de  ta  Xéyei  to  Eyypa(fov,  oiroû  lîcpepeç  eyroGSa, 

!2090    «  Kai  eTireç  juloç  xai  ex  otofAtfto^  eîç  to  ejuioiayi;  ti$;  xovptTiç, 
1/ 
«  Oti  TTotc  ovx  eînr/xev  o|jucyrCcoy  o  fi£ya(  x^py;^ 

«  Tov  ocuOévrou  oou,  toO  irpf/xucoç  èxe^u  to5  Mei)paco^, 

t  Ov^cy  opépvsi  ro  irrâRaifAoy  eiç  oxXripucy  ro  itfàr/fiK. 

«  Ojtioi>ç  àioixo  rJ^MfOf  xat  èyyoïpcl^sy  eèroç  rov  o  (xiyaç  xvpy:^ 

2095   «  Kaô<k>^  ct^e  rov  opia/JLiy  ex  toy  irpciny  «vroû  aûôeyrriy, 

«  Toy  py'yay  roO  laXoycxcou  vi  itoiY,aip  oyLshnKio , 

•  OiSiv  Myjxm  TToaÔJç  êtpfjMa  y^t  ^a^tSç^^ 
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Oooi  x^p^^^  ^^  ^eSoûi/f  YoiâpiJiaxu  va  ^ariyo\jy' 
Kai  oé  ercpoi  v'  tibrép^oM/roi  dncbui  uq  roi  ^wia^ 
Ma  rà  i^âa  ottov  si^^aiv  va  c^uXorrouv  èxetae* 

3210       [Efj^ey  yif  6  xvp  0€odci>po^  cx^vo^  ottov  as  Tlyrù 
Tioù^  xpeF^  xai  ISoipeTou^  oiroO  ctpiJtaxa.  eSaaroOaav^ 
O  TtpÛTo^  âx(i)  KopjoTiVo^,  xal  0  dcurepoç  o  Aouxoç, 
Kai  0  rpiToç  âCMo  A77eXoç,  o5ra>(  rov  (!>yofxâé^av.   . 
Tov  ffpûroy  ycèp  rov  Koprivov  edcopOaxje  ya  m 

2215  AvSéynîç  yap  xal  xvêepvo^  wç  tov  toîtov  t>î^  B)jxyjtaç* 
Kal  ûptaev  x<xl  a)|:xcî)aav  tov,  jxixpoi'  re  xal  [/.tyo^oi, 
Kai  6aov  exôCTopQwoev  ta  efj^ev  va  JtopScicjyj, 
ÂTn^pev  ôaovç  r[9eX£v  vi  âb7é}«6ouo(  /lei*  a*j7ov, 
Kal  âdiéS/i  etq  tov  ^aaiXéa  oiroO  xtov  ei^  T)iv  lIoXiv. 

2220  AcTrrwç  roO  acpriy/iOrixev  tw  Trpô^iv  xoi  tov  (3tov 

ïo  ircôç  oîxovofJLovvtyKjav  yi  xi  GpovcraTa  ottoû  ef^ov, 
O  trpfyxtiraç  yàp  toO  Mcnjpotwç  jxè  tov  StaTïortiV  Apraç. 
IlavTa  poyeuyouvi  ^(al^ovTai  cpouaita  va  fxal^at^ouv, 
Toû  va  eXSouv  eiq  tov  viov  xaipov ,  îiç  vnv  Pcofiavcav  va  afêouv* 

2225   «BovXovTai  yàp,  cib^  X^youciv,  nSv  (SoaiXeiav  cjotj  67rapet| 
«  KoI  iaéyav  va  oxXyîpi^oovatv  mai  ifioi^  toÙç  édixovç.aou.  » 
Axovcrov  Tavra  6  fioaû^àj^^  o  yépcov  xup  Mi)(c0^yi^y 
Liç  xTov  yàp  EÎ(  (fpâviQdiy  xai  eU  ti7v  avopecav  (xsyaXoç, 
IlaXiv  écpoSif^Sr]  to  axouae.  EdetXiaaev  «(;  acpodpa* 

223Q  Tov  Trptyxtîra  cdeiXiiaev  3ia  to  cî;^ev  yàp  tovç  <E>payxouç. 
i^piaev  yàp  xai  expa^ai  Toù;  xecpaXa^e^  oXouç  i 
Tovç  cpp6y(juLouç  xai  eùyevixoù;  otcov  xaav  r^c  ^aîhiaç  tov. 
Ap;(iGe  va  Xcyy)  irpo^  auToù^  xai  va  touç  «(^r/drak^ 

e 

T6  Tiep  6  irp/yxiTia;  Mcopazwç  |[xè  tov  SetmoTftV  EXXa^a^ 
2255.  £({ov(7aTév|;av  xol  Sp^ovrov  oXôp9a  el;  tnv  Pcii>|xavtav. 
«  Ev  Totitoi  6éXw  xal  Çyitû  oXoi  (îouXw  va  ôûTe. 


«  Ali  rovro  Xéyo)  icp^;  èai,  air<ixora  |ute  Çi^, 
«  £1  ti  <jè  (^&erai  ott'  cuoO  va  ai  ro  evep7sr//90d.  > 
2l:2o  Axov(7oy  rovra  6  Qpp6yt|txoc  exuvo^  6  (xfyaç  xvpyjç, 
Tiv  pxyqtv  èirpoaxvvy}(7e,  xat  |uiupto£ii^apiorâ  tov 
Eaxomr/ae  iiMxpouT^cxov,  xol  èvrovQa  onexpAy]* 

«  Otov  ïj^y-iÇ  TïJv  ope^iv  toû  va  |x'  eûepyeT/iO>7<. 

!2l30   «£y  rovrco  X^yo»,  avOivn;  fAou,  roû  xporou  erov  toC  âtycov, 
«  On  r,  aiBtvzttot  tûv  A6rivûy,  oiroti  l)((ù  xol  xpocTÛ  tiriv» 
c  El  riç  DTV  er;(€v  {xTraXat  dovxov  tôv  àivofxa^  * 
«  Kat  àv  YtVM  OTTO  TOU  Xoyou  aou  xat  mo  roO  opc^jmoO  90u, 
ff  ÂTtoprc  yàp  xat  ejEJiirpoada/  doOxov  vi  fù  ovouaÇow.  » 

iiôo  Kaî  6  pr/ya^  b>ç  rô  xfxovae»  fxcyoXcoç  ro  0c9redéxO>3' 
(Iptaev  xai  edpovidcaav  tov  ec;  to  TraXârn  anéoto. 

£v  TovTO)  OéXo)  OTTO  ToO  vOv  yâ  fravoo)  xâcc  v^i  Xéyco 
Ilepî  TOÛ  pioya  Ti?ç  ^poyxtaç  xat  t)3ç  AOytvov  tov  idOxa 
Kal  6cXci>  va  as  oc^frr/rJStù  xat  và  ae  xoTaX^Ci), 

:2140  To  7tù)ç  0  Tipi^iraç  Mcupaicl^,  exetvo^  o  rxikidfuo^ 
EmxaBrï  \  v/iv  ïlùaytmoty  Ixe-voç  xai  6  X«oç  rou. 

KaGa)q  xxovaers  édâ  ôntaon  \  t^  |3(SX/ov  pu, 
To  TTW^  èovfxStSaejÇïîxe  ^wirorriç  o  KovTpovXrj^ 
Merà  TOV  irpeyxiTra  McopaicS);  êxervov  tov  ruXiapv, 

il 43  Twv  «3iEX<jiîv  TOV  eduxev  6p>^vyov  yw^ixav*         , 
An   «VTT/V  T>5v  (TUfATreSepiiv  iiOJi%vt  ri  oyait» 
Âvajuuaoy  tov  Trpr/xtiroç  xat  êxeu/ov  tov  deoiroT^v. 
OvTO)^  yop  y^ya7rovvTr,(jav  èxttvo^  xal  6  Xaoç  tovç, 
lîç  Trep  va  Tiaav  èvo|xoC  oXoi  otto  |EX(àv  [lY/ré^oi. 

:21,'>0  ÀoiTTÔv  waàv  iiùrfivvt  >5  |xa'x>î  fov  (îaaiXici);, 

OttoO  ficywvi^Tov  TravToTi  xvp.Ôcô&opo^  o  Â>vxa4, 
Exf?yoç  ô  çfêaoToxpaTopaç ,  ItoTê  itpo;  roy  îî^^otry, 
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Tpiaxo^tVjç  yàp  epoyetj/ffv,  oXovç  xaêaXXapcouç , 
OiroO  r.ffov  oXoi  êxXexroI,  oXoi  orro&oeXefJLévoc. 
Ex  xTiV  Oùyxap&v  rfXflacjiv  x«^*^^  Trsvraxofjot 
2270  OttoO  raov  oXoi  exXexrol,  db^càrsç  eîç  ta  aXoya  rou^. 
O  xpaXr,ç  7«p  roO  «TriaretXsv,  o  piîyaç  t)5ç  2epSt«ç , 

Exeivo;  rtç  AvaroXaÇç  ap((pvr,Toi  toO  îMoev 

K«i  )7(pépafftv  xal  j«.£t*  «vrovç  Totîpxovç  Trcvraxocjeovç. 

227.3  Kat  orav  rX5cv  o  véoç  xaipoç,  avriç  6  jxafpnoi;  f/^vac, 

Eiç  T«  (xfpïî  A  vJpiovoîroXi;  ^  et;  roùç  irXorsovç  tov;  x«/!Ji7rov; , 
ExcT  è7rept(jci)pev(y«cjcv  exerv«  ta  <poV(yaTa. 
K«t  0  PamXeùç,  à;  <j>poy(|uio<; ,  xal  ef^jev  yàp  tîÎv  ewotav, 
ArooTStXev  x«i  lïXOaatv  Kou/iii/ot  3uo  y(Çkiiii<;^ 

2280   Ao^cire;  Et;  ri  a^.^yytx^  ttoXXûc  IXacppoi  -rtf;  lJ^xr,ç, 
K«t  «(poTOV  îrruvdiyQr.aav  okct  tou  ta  oov(yar«, 
KpaÇei  Tov  xvp  ©eoJwpov  roy  aeSacrtoxparopav  rou , 
Kod  xe<f«X)7v  TOV  eTTTiXev  «ç  SXx  rà  cpovfyara. 
OXa  ToO  xi  eîraplJwxey,  roi;  izdvzoL^  ir.Of^Qtùvi^t 

2285  Nà  Toy  e^^ovm  3tà  xe<p«X>5y,  îtxafoy  toO  l^aatXswç, 

Toy  opiffpv  Tou  yà  êx7rXy;po{5y  cîxjày  yàp  tov;  opicxet.] 
Ey  ToiÎTW  àcpcva)  yàp  Ite  ta  Xf/fo  xal  acprr/ov/utai , 
Kaî  crrpcfjïouai  y«  aâ;  etTrcô  &à  Ixeryoy  Toy  J&dTroTr.y, 
Kat  3tà  TOV  TTpiyxtTra  Mopatia;,  IxErvov  riv  ruX45«|:Aoy, 

2290  To  TTw;  ÊTrfîxav  xat  CTrpa^v  si;  ttÎv  péj(w  ottoO  àp/wav. 

Otov  Cîrépaae  6  xatpo; ,  éxetvo;  o  ^^tt/xwvac , 

Kai  «pxtcev  ô  yfo;  zatpo;  orro  tov  p^pov  ^:?ya, 

Ottoî  àp^cvcOv  xat  xbtXaJovv  toc  Xgyoïxytv  ay,doy«a , 

Kai  yaipovToti  xal  evrpeTritovrac  ta  Travta  yap  toO  xo^y/xov, 

2295  O  irptyxiTra;  yàp  Toi)  Mwpati;,  Ixervo;  6  ryXta'fAo;, 
Oattç  f<Toy  fxaxpvtepa  Trapà  yàp  tov  JeaTTOT/jV, 
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AnlcTîikt  eiç  rôv  ECpwrov  k«1  eè;  5)^  ri  vrah  • 
KaTaTrovToîQev  g«y(ipevoev  oX«  tov  ta  cfOucjaTîî. 
ETrépzcje  t)5v  SaXa^jcjav  toO  Erraxtov  itç  tov  Ilypyov, 

2500  0).op9a  sdiéSyr/cv  sxcr  ottoû  fjTw  o  Jecmotriç* 

OvJev  ecfyHpoiv  oiàk  ttooôç  i^lovov  /ai  fitui»  ifuépcty* 

£î(  T)Jv  BXa^iav  èaéSr^^oVf  xal  èxei  icovrà  dyotii&itfaVf 
3505  Eci)^  oS  va  e7^9y;  o  Xaoç  roû  Evptitov,  rm  vrat<fi>v. 

Atto  T>:y  2t56po7:opT«v*  edUSri^av  oXopSa, 

Kal  rJpoai  tov  TipiyxiTca  aTteacit)  eiç  t)5v  BXajç^&y, 

'2  TOV  xafJiTroy  tov  0aXa(j<jtvov  8vcil)9ri(}av  oXXiîX'i)^.  . 

2510   Kal  dc(^v  éva)9ri9av  evo|ioS  oXa  yàp  Ta  (^uadzoc^ 
BoyjïXiV  ém^v  evojuiQv  dXoi  oé  pyaXoi  otxfSémat^ , 
To  TTWç  va  Trpa^ouv,  va  iiTra'youv,  y^i  tcoSsv  va  àffyyf/jovv, 
Ttvèç  a::'  auTo^;  eiTraoi,  tîîv  Ilarpav,  to  Z/iToûvi* 
Nà  (3aXovv  Ta  (jovaaTa  touç  va  Tct  TrapaxoQ/iOouy» 

2515  Ta  xa^Tpyî  t'  o^^apcÛTEpa  va  Ta  ï^^ouv  7coXefxi^,<7eu 
Ot  3s  ^  ot  cppovijia>Tepo( ,  TraiJeuTixol  Trk  (J^^X^*^* 
Ovâsv  èovyxaTéorjTcay  eiç  tiov  pouXr/V  SicetWv 
E7r8t3>9  ov  iScOJhn  6  J-aoç  va  TroXe^oOv  Ta  xaejTpr:^ 
Ov3iv  ixaTCuo3ovTat  tcttots  diacpopwiv 

2520    «  A)^a  to  xoXXiov  xal  dtacpopixov»  ottoO  ep^ojixev  ffotr/;ee^ 
«  Evt  yàp  v^  d7rsX9ci)|utev  èJ»  eiç  tt/V  Prjt>pLavcav, 
«  KovpcjeuovTa ,  Çri/xtovovra  Toiç  tottouç  toO  PaoïXfcjç  • 


*  Voy.  rindex  {jéogfraphiqiie. 

'  Le  Livre  de  la  Conqueste  l'appelle  Giton  eKQiptotu  \o\\  rindcx. 
géographique.  Païras  est  là  pour  Néo-Patras. 
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«  Mè  Tov  ©€o3  Tnv  duvajuuv  tov  SsXojxev  tcoXejuti^^ei  •  ' 

2325   «  Kal  A»  («v  ev&xîfiaTp  o  ©so^  y«  fxâç  ftiw)  ro  vixoç, 
«  IIoXAà  eXacppà  va  7râép(D|xey  rà  fupv;  ^Xoyckri^.^ 
«t  £(<;  To  (TCféfM  yijxi^y  vi  eTtocpcottcv  oXyîv  yàp  n^v  BXa^ebtv, 
,     «  Ncc  €^;(e<fAa(7a)|ULev  Ida  '  x^ù  lïokxi  thcàv  tdbî)|xev 
«  On  t'  xMÛau  o  X«oç ,  ta  xaarpTj  tiîç  BXaj^/aç , 

2530   i  To  îTÔ^  lîroXefAî^aafxfiy,  toi  iwn^iwf  to  vixoi;.^ 

«  OXa  rà  xaarpr)  irapevôùç  fAdtç  fléXov»  itpooxwr/(76(.  » 

Katl  ecç  TOÛTO  wvptSiêaaflwav  oi  irpât^  tov  dpov^atou  ' 
£vTât09a  lp(6t>peaa(R  x^'^'^^^^  oXoyâtTovç, 
Kol  TptaxiXtovç  yàp  TreÇoi^  »  va  inrayow  ixei  (xet'  «Ctouç  , 

2535  .Kai  va  vTToyévouv  ejxTrpooOsv  xovpejeiovra  tovç  toitov;. 
Tpeu;  ouvra^ai^  rovç  eTnrjxav,  xai  eYrp<Kpci>vé9v}9av  tov<; 
0X)5pepav  va  TrepTrorovv  tovç  tottouç  va  xovpaeuouv. 
.   .Kal  flè<yoO  eXStj  yip  to  oirepvo,  xaî  va  xaraXaSyj  îî  vuxra, 
Tov  va  TtepiTTopeucovrat  eî^  eva  roirov  oXoi. 

25^0  ATravTov  yàp  ifi^iaciiv  xcd^  ouvra^aiç  touç  ô)^iç, 

Kal  sSaXQwov  a<;  tï3v  oiiv ,  xat  apxiaow  va  uîrayfi;ovv, 
Kovpaevovra ,  i^vipLiovovra  tov  tottov  tvj;  BXaxio^ ,    - 
Kal  irovra  oc  xovpaaropoc  Toi/ç  êfxirpoç  yàp  virayévav 
Mcâ<  >!/x^pov  ro  dcaorrifxa  èroaov  rovç  âbrsxov. . 

2545  Kal  o^ov.èxovpaevaoai  ta  (léftï  zH^  fiXa^ca^t 
Enépaaav  to  ovvopov,  ôttoO  x^P''^^  ^  tottoç 
Tov  (SaicjiXeàî  ex  t)7v  BXax**^  (KataxaXoO  tov  Xéyovv), 
Kal  iaêoraw  dç  tov  ^cîkioK  tovç  toTtovç  va  xovpcevovv* 
Eva  xaatpo  rrJpaaït  to  Xiyovdiv  etç  ta  lifêt». 

2550  AvQpoiTTov;  yàp  STttaaatfiv  ix  to  xaatéXXi  m^vo* 
Hpcitwav  va  tov;  etTrovv,  tô  t«'  yLOivzdxoi  i^Hevpovv. 
.  .  Koi  exco/ot  flfTroxp/Srtfav,  xat  èîrXrjpocpopwav  tovç*  ' 
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«  To  i:&ç  Q  oeSoeoToxptftropa;  |ui  ri  ^wxmci^  oXoe 

2355   «2(pè  aç  TT/V  AvdpcayoTCoXiv  eî(  toÙ;  fxeysXoix;  xapirou^' 
«  Kai  erv^eî'  va  ep)^ck)vrai  èdû  yupcuovTflcç  lyoç* 
«  EXiri'Cofxsy  vi  iitépouji  aifii  ro  XoXovuu.  » 

Axovaoy  raOra  ô  7:p(y>u7ra^,  o|uu>tcii>{  xoei  6  JccmorriÇy 
X^psb/  fxtycOrnf  e^ec^  erotE  tov  ^oû  tovç, 
2360  Oti  er/oLTzovu  xjct  opéybvrac  toû  va  e;(;ouv  îroAettwtt' 
Bw)j5v  eiripay  rapcuTuç ,  to  ti  va  i/wj  iiodau  ' 
Kdci  >S  ^uM  Toùç  e8(it)xey,  Tiavra  va  uTroy^ouv 
O/.ôpGa  éxct  07CQÛ  eOptbxovroi  èxeiva  rà  cpou^ara. 
Ni  ;ro7.sfjQ^/^w  per'  «vrotîç*  eXîriÇouv  va  vtxy,aow' 
2365  Kai  et  fxèv  tovç  t)Jiri  ptl^ixovy  tov  7r6Xep>v  xep&aouv» 
EXmÇouv  v'  avafjL£tvcii)<7iv  oiSÉvratç  ti?ç  Pwuavtaç' 
Kal  Tooo  cxaSaA>LixEuaav,  oti  lawsav  hf.6t 
'2  Ta  |iépyî  t:5ç  IleXayoviâ;,  Ta  Xiyouv  xal  ovo|xa{ovv. 
Exeu/oç  6  xvp  ©eoJwpoç  6  AoOx^^  rUc,  BX«y eac , 
2370  Oonç  xtov  acoaaToxpaTopxç  oXriÇ  rî;  PoD|L(9Cvea; , 

[O  8çaxou(jToç  et;  tîîv  aToariav  xal  doxtuoç  eîç  oXa], 
lîç  JÏxovacv  oTt  Ipx^Tov  6  Trptyxtitac  xai  6  ôe<jiroTr,ç, 
OpOwaev  ta  çfi'jfjéva  tou  xai  èp^o^^ptoev  Ta  «Xayia* 
Kal  ép|uixvcu(7€  To0.xa9ev&;  arro  tovç  xe<faXo^^atç 
2375  T>5v  TTpâ^iv  yàp  xat  tt^v  atpaTetàv  oîtoii  ïfxeXXcv  va  Trotr^i. 
Kovwzvovç  £7;^$  pteT*  avTov  ottoO  iaosif  èùo  j^tXtade^  ' 
AtaTo  f,(jav  èX^cypoTtpoi  ccn   oXa  Ta  cpoU^ota, 
0/:A7rpÔQ  sxaëaXXixcvav,  tov  tottov  va  airoaxeTrst^ovv. 
ATravTou  yap  «TrepjjovTai  o«  Tptaxogioi  A7^j:Aayoi. 
2380  Tov;  OCyypov;  yap  cJtopSoxrcv,  xal  iaav  to  dfXXo  cO.ayiv. 
Kol  aTt'  exetvov;  Ipx6vtr,aav  6î  2^ot  xat  oî  BovXyapoi  " 
Kai  TOTi  êxeTvo;  epyeTov  fii  tov;  Ptoptafou;  xal  Tovpxov;. 
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Kat  oaov  dte^u^pcacv  okcc  rou  xà  akciyia , 
Ety.oaiy  cirrà  eupéOrioav  oXay^iX  xa60e>.X«'pQi* 

23 8 o        12;  (fpovtfAoç  3eaè  irov/ipo;»  oicoO  fitov  ei;  rà  Trscvra, 
I2pi(Te  ecç  oXa  xi  x^^^j  ^  ^^civ  oi  ^odptaTat;, 
Kat  s^opepoi/  rà  «yeXadca  tovç,  jSoedfca  xal  qpop^ditf, 
[Kœi  otja.  ovtxà  xai  ây  ec^aaty  exe?  xi  iQ^pay  oXa], 
OXx  xi  i*o£oc7XUtu(jav  cmshKà  ex  ta  ^wicl^ 

3390  Kaî  èdpaiVoyrflcv  onro  fMcxpvà,  ot'  xaav  xoSxXX^por 
Kat  rcifja  ifmipa»  avavyaacv  i  xaSeeU  cartay  tou 
Kai  é^cvovra/  aov  xi  |3ovyà  xdtl  oc  xocf/Lirot  ixi  oXoi  xatovrot. 
Kat  cÈTrovrou  TroXot  âptae  pxpouç  te  xat  /xeyoXovÇf 
OvTûi);  xai  ra  cpoyaora  tou»  eiaàv  xal  twv  ^^o^ptorciH/ , 

e 

2395  0/xocpoDVCi)ç  eiç  /uLiàv  cpox/içy  lorpty/i^ay  xal  ecp4t>yaCay* 
Kal  opacysTat  cjou  ort  ppovrarç  rov  xoafiov  èrapanjcy, 
Afravrôu  7ra)jc(  èdio^ScAcrey  ay$pa»7rovç  ê&xov;  rov» 
Kat  ÏTratpyoy  poû/a  xat  dSXoya»  xai  {cpevyoy,  xat  vnayéyoy 
Exir  etç  m  irptyxtTia  Mci)paeGi)ç ,  ôttoto);  et;  xiv  îeaTrona/, 

2400   Kat  èXe'yay  tov;  xi  ^^ejxjixara  rà  ovx  er<îay  ovre  oxovaoy. 
ToS  |3a(7tX^odç  yàp  roy  Xaoy  et;  arfodpa  roy  éTSOtyovaay, 
Kat  aOcéyaat  xal  eXiya^ty  dtÀ  to  &a  itcytaxo5ta  * 
Kal  roaa  roù;  oTroacoooy  i);cjxanxà  piayrara, 
Ort  7roX).«  édet}.(a(7ay  oc  îecjTroTflcrot  ôXot. 

2405       AirauTov  TroXat  îvtfoUiw  «yÔpowioy  rt;  ^vXj?;  rov 

ITpoyotac;  xal  ;(piî(xaTa  iroXXà  roû  érâ?x^^  **'  woçjré^yj, 
Nà  Qpayiodïi  ort  ecjvye,  xoi  eJiaSyî  ';  roy  decnroryîy. 
Fpacfîîy  Toy  Idcoxe  ffîroxpucpa  va  fcwî  tov  Je^rroTou , 
0,  Tt  ToO  eiTTJî  ê«  oTOfjtOTo;,  ôXa  vi  xi  m<rTev<jyî. 

24  10  Eirtpe  xi  miraxta  tov,  xal  éSaXOn  et;  xbv  dpopy. 
27rov3axTtxà  e7rept7ran;<jey,  xX9e  et;  xbv  Jeairotr/y, 
KpxM^â;  âTTT^XQe  et;  avroy,  xa'.  fxoya^à  roy  xpa'^ec. 
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2555   «2(jx^  »ç  TX/V  AvdpctfyoTToXiv  e((  tovç  /xeyaXouç  xa/ATiov;' 
«  Kal  erv^ev  va  ep^tovrat  èôw  yupeuovrsé;  çaç* 
«  EXTrt'i^ofASv  va;  tnipoLot  aii^  to  2oc}^oyâu.  > 

Axovaov  Tovra  o  Trpiyxiîrtf^,  épcci)^  xati  o  ^cofroTXç, 
X^pâv  fji&ycû.raf  e^et^oy  stote  tov-  Xaoû  tcvç  , 
2560  Oti  «yaTToCy  xjtt  opr/bvrac  toO  va  65(;ow  TroXeawet* 
Bov)^y  STripay  rapcuvuç ,  ro  ti  yi  ï^^w  TiotiÇaei  • 
Koi  "fi  (3ouM  Tovç  edoûxey,  Tiayra  yi  mayévouy 
OXopÇa  êxtt  OTTOV  eupi(77.ovT«t  cxeiva  rà  (fov^aroCy 
N^  7ro},£fX3^,aow  pg?'  airov;'  è^TTiÇouy  yà  ytXT^,aouv' 
2565  Kal  et  /jciv  tovç  e^.Qy}  pil^txoy»  tov  TcoXe/xov  xsp&aovy» 
EXttc'Çow  y'  ovapLeiycoaty  «v9éyTacç  ttîç  Pwjjwfv&ç* 
Kat  rooo  cxaëaAXcxeucray»  oTt  laoxTdty  èxiFi^c 
'2  Ta  ptépt;  -rtç  IleXayoyiâç  >  ta  Xiyouv  xal  ovofxa^ovy* 
Exervo;  6  xvp  ©eoSwpo;  6  AoOxfle^  t^ç  fiXa^ibcç , 
2570  OoTtç  y.Tov  (jeSacrToxparopa^  oXyj^  ti?;  Pcdjxavca; , 

[O  eçaxoixrroç  et;  xtcJ  arpattay  xal  doxiuoç  i\.%  oX«], 
iîç  îÇxovaey  ort  ïpxctov  6  rpiyxtiraç  xal  o  ôgoTrorriç , 
OpSûiKjcy  ta  cfoiKyata  rou  x«i  ê^^eopiaey  t«  aX«yt«' 
K«l  épfxi^yiuac  To0.x«9gyo;  otto  toù^  xecpXadisciç 
2575  Tw  Trpô^iy  yàp  xal  t>3V  orpatEtav  ottoô  ïfuXXev  va  7coty,flYî. 
Kovj/ayovç  cfj^f  (utst*  avTov  ottov  liaoy  &5o  ^iXiadeç  • 
At«To  îîaay  èX«(çp6rtpot  on'  oXa  rà  (pou^ora, 
OfXTrpo;  sx0c6xX)4xcu9tv,  Toy  roTroy  ya  cttrooxeTtâS^o'jy. 
AîraiÎTou  yàp  «Trépjroyrot  o<  rptaxoaiot  A)»Xa|!xayot. 
2580  Toi;  OCyypouç  yàp  êJiopSoxjcy,  xal  J(j«y  to  «XXo  ôà.ir/iv. 
KoI  OTt   e/.etyov;  Ip^^ovtrascy  oi  2ép6o(  xal  oc  BovXyapoi  * 
Kai  TOTS  êxeTvo;  epyerov  ^à  tov;  Pû)p«ibu;  x«J  Toipxov;, 
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Kat  iaw  ittyjàpujtv  Skcc  tou  xà  oXayia , 

2385       ik  (fpovijxoç  xat  irov/ipo;»  OTioO  fitov  eiç  rà  Ttsh/ra, 
i2p(ae  ecç  oXa  rà  xtà^i^  x«i  i^Qa^tv  oc  ^capcxrae^, 
Kai  i^cpepoi/  rà  oysXadca  tovç,  jSotdfca  xal  qpop^ditf, 
[Koti  Itsa  ivui  x«i  ày  el^aaiv  èxs?  ta;  i^dpépay  oXa], 
OkoL  rà  éxaëdcXXeksvcTOEy  oiroyoi)  ex  ri  ^Wta^ 

2390  Kac  ètpduvoyrdcv  àno  /Mcxpuà,  or*  xaav  xaSxXX^poi* 
K«i  TT^aa  éfyîrfpov  «vavyoacv  i  xaÔeslç  éortlxv  tou 
K(xl  e(pryoyrat'  aou  rà  |3ovyà  xdtl  oc  xcéf/Liroi  o?i  oXoi  x^toyrac, 
Kat  0f77d!VTou  TToXot  fi)pc9e  pxpouç  re  xal  /xeyoXovç» 
OuTûi);  xai  r«  cpov(j«T«  tou,  uKjày  xat  wy  ^«pcoroM/, 

2595  O|uiocpo()vci)ç  ecç  [iiiu  rsjûûurnv  iczftyyîCocu  xal  êcpoin/al^* 
Kal  (fiXtvzxoLl  aoM  on  ^oyTar(;  roy  x6a(JW  ixotpxtxxv* 
ATuauTôv  7ri)^i  è&c&pQodaey  ay$pa>7rovç  é&xov;  rou» 
Kat  {iracpvay  pourra  xal  dSXoya,  xai  Scpevyoy,  xai  virayéyxy 
Exgr  Ecç  rôv  irp/yxi7ra  Mci)pacGi)ç ,  ôaocot)^  et;  roy  deaTroriQ/f 

2400   K«i  èXéyay  tov;  ri  \{;é/xjuiara  rdc  ovx  diccy  ovre  axov9«y. 
ToS  |3x(7(XfGdç  yàp  roy  Xaoy  ec;  arfodpa  roy  é7saiyovc7«y, 
Kat  ovçéyaac  xal  «Xéyaaiy  iii  ro  &a  ireyraxo^ca  * 
Kal  to^a  Twç  ehiatoacof  ij/efiarixa  f^ayraVa, 
On  7roX>.à  iiîOM^aoiv  o<  deaTroToroi  oXoi. 

2405       Attwtov  7ra)^t  expo^ey  ccyÔpowtoy  rtç  ^ovk/j^  tov 

ITpoyoïat;  xal  ;(piîfzaTa  iroXXà  roû  éraj^Otï  xai  yiroçjje'Çyî, 
Nà  cpavta9j5  on  ecpvye»  xaj  eJeoSr}  'ç  roy  ic^nîy. 
Fpacfïîv  Toy  edcoxe  cifîroxpvcpa  va  Jùwî  tov  îe^Trorov , 
Ô,  n  ToO  eiîrt  ê*  orofAoroç ,  oXa  vi  ta  m^Jtevor}. 

24  10  ETrfpe  xi  miraxta  tov,  xal  iSxk%  et;  roy  dpo/izoy. 
27rovfexnxa  ê7rept7raTr,aey,  xXîs  eî;  tôv  deairorriy, 
KpxM^û;  OTT^XQe  £(<;  avroy,  xa'.  pyo^à  roy  xpa'Çet. 


rS*  BIBAION  TH2  itOrrKÈÎTAZ 

«  Nâ  (76  ècirô!)  TO  pLUor/piiv  tou  to  tI  aè  ovjucSovXeuei. 
«  AXi^i9eioc  m  ^  axAbrcn  pou ,  xai  èxeû/o^  fAsprupeT  ta, 
«On  omo  ToO  opOovou  xoi  i^riXeiô^  x«(  âb^âcyvGdacatç  cbAùùnwm 
«  ESaX6riTt  «ç  (puxvixïa  toi  ciç  nîv  owepyriocay  '  . 
2420   «  Ecjv  eÇioTaç  tw  B^p^iàv»  xac  èxctvoç  to  AsotototoV 
«  KflCi  dnh  rrouTTiç  T:fe  «fopjxïjç  .eirX/Owo/  lî  f«^x^^ 

<Nà  [icéj^ta9t  dfif^-ct^  vjtl^  oc  duo  otÙTO^^oc 
.  t  AotTTOv,  ovO^vn)  jxov  nfzùi^  6  xi>pt^  /xoi^  6  cÈd£X<so;  aou, 
242.>   «  Qç  iipsi(iE^  mdcKù  rov  va  èiripyj^  htv  BTa-jKjloQ/f 

«Ovx  efj^g  yip  icov  va  ycv^,  ovàè  to  ttoO  va  àtùcf^ 
«  Kaî  e7rpo9(fvyc    ç  tov  ^aaiXtàv,  ottoû  e&ot  avreduôç  aou* 
m  Kai  (ôç  t(jLxB£v  o  j^aiXcaç,  on  (^u^jora  xafjivetç, 

*  Tov  irpiyxiTta  yàp  tov  Mcopat'wç  ÏîttjXc;  aJeXcpov  aoy, 
2450   t  Ty)v  odsX^iV  aa<  tov  edot)xe4  dcà  ouoÇvyov  ywotxx, 

:«Kai  CTT^peç  eiç  (âoyiOcijcv  eyov  oa«  <fova«Ta  ej^ei*,  ' 

*  KaxJîv  PovWv  «Try^psTe*  xcà  iroioç  cxâç  tt/V  idwoev, 

«  Ni  acpêarre  tovç  totcouç  (T«ç  xal  trv  ÔMoi'ncLMQiv  acr.z , 

*  Ni  D.Qere  'ç  T>iv  Pcdpcvciv,  'ç  tov  |3aaiXe(ilK  tov«  tôttouç  ; 
2455   «  Kat  tu;  efa^i-  déenroTa  julou,  vi  fxai)(juscu  tov  (SaaiAÉa; 

/  '  t^IIoaovç  eTéToiovç»  â>aiv  èaè,  e^et  etç  rriv  i^ov^iv  tov. 
«  AocTTOv,  avQévTY]  ^ov  xaXèy  axove  xai  it(oxvji  fAoy* 
«  HoXXi  cpova5CT«  lp;^ovTai  s Jw  vi  ci  9iXow  ccnavrfffti  * 
«  E)^a  A)^a|uiavovç  exXexTouç  x«Xi  TrevTaxoacov^ , 
2440   t  Ovyypov4  j^iXiaàxi^  3éxa  Tpeï;,  ôXov;  fA«  Ti  Jobcptx* 

^  Ce  vers  est.  omis  dans  le  uij$.  de  Copenhague. 


TOT  MftPAIOï.  ta». 

«Boupy^pov;,  2ip6ov9  S^ei  iiH  yây  xiacapai^  ^ihdtit<i' 

e  t 

«  Pa)/!Aociov^  aîro  tw  Pwfjiavtà/  oXovç  êow  tovç  ï^ct».      "... 
c  Ex  T>:v  Tovpxuxv  xal  AvaroXriV  apicpiff^y  oûx  ïyfiw  * 
«  Afca  Tov  £y«y  OTTOV  l;^eTe  6  irpiyxiiwç  fxera  oc, 

3445   9EÎVM  yif  Tov  ^aaiXéoiiç  ecç  tov  iimf  act^  di^xoerio^ 

•   «  Ali  toî)to  X^yei,  JécjTiota,  6  «ùSés/nsç  (xou,  6  «ieXcyoç  (jov, 
«Oti  4»  êpwt;^/a9r,T€  ûbro  cj»9op«y  feipvou,  •    - 

«  Ov^ây  iyiv,  x«)^oiTfpov  (yi).oy  'ç  tov  xocj/xov^ 
«Koi  cSx;  àyoLntivTdi  ae  TroîAi,  /jteyaXo);  <je  XuTrttTar 

2450    «  Kal  r^eùpsiç  xoci  a>.Xov,  avOévm  pu,  ro  irdejtf  (78  xaxevei 

c  r 

«O  P«<jiXfiaç  Tiîç  Pût>|xavcâ4,  «vto;  6  IlaXatoXoyo^" 
«  Kal  av  eX9^ç  yip  etç  ttoXcjxov  eiç  toaov  là  cpovaara ,  : 
«  Ilf wTov    p-TTopet  ott'  a/jurpTtô^  vi  X^'^'^  "^^  xopp'  (jov  » 
«  Kal  Jeirepov,  ^^eipoTcpov,  «v  irÉoyç  eiç  tiç  X^P** 

2455   tToO  Ilaî^atoXoyou  (3aatXewç  r/.£t  oruoO  ce  xaxsvei' 
«  noté  ttjV  Apray  ovdèv  9ewpeîç^  ov3g  ri  JeaTroTaTov. 
«Ev  TOVTO)  Xéyei,  ai^évrrt  |ulcu,  xupiç  ptov,  0  «JeXcfô;  (jovj- 
«  2xo7ryi(je  pie  oXy.v  aov  vliv  (îovXr^y  yi  (juyjj;  xal  yXuTaxj'/îç 
«  Ecv  T«  ap)royT07roii)a,  ottov  ety'  toO  &(y7roT«Tov  '^ 

2460   «  Kal  aye  etç  tov  roTToy  oou,  ra  xaaTprj  crou  QpvXaTtr;. 
«  Kal  7ra}.ai  ày  x^'^'^  tittote  otto  ri  îieÇixa  aov  r 
«  Acfwy  e^Êi;  T>îy  ai9eyT€tày,  x'  zîaon  \  to  îeo7roT«Toy, 
«  Jlc0^a^  (yoiKTara  ov  ).ei7:ovy  0€,  ya  e^r^  oaa  xal  av  96Xyiç.  » 
Exelvo;  yàp  6  àaz&Yic  ottou  ^.eyey  Irovra*, 

2465   PXwç  xXaiovTa  rd  êXeyc,  xal  xXatoyra  rà  acj^y.yaroy. 
Kal  ocjoy  ctKOTilif,p(ùoev  SToOta  xal  oXXa  TtXéoy, 
Erde  xaXa  xal  r/ywptas,  èâetXtacjs  6  5e(j7roTr<ç* 
ATToXoytoy  èÇy;Tr,(jey,  rî9eX£y  vi  UTraygyy;. 

•  Ce  vers  est  omis  dans  le  ms.  de  Copenliaouc. 


140  bibaiok.th:  KorrKKrrAi 

Ci^  ie  i  iefTtnzTéi  rov   xpxrct  Suç  izvj  va  CJmijr 
2470  A}10j^  fù  Tw  r&//xnrSf  vz  ttz9i;  rà  fjLsandzoL. 

«  Afxere  eîç  rov  icpr/7uj:atf  xai  'icm  zw  obri  èu£a«ty 

2475  To  eÎTrtt  tw  êx  roy  aA^brrv  touç,  êxcôoy  tw  fcnrÔTi» 

ExeT  OTtov  y,toy  6  âbeën^  «^  xhf  xhrcxf  tov  i&jTroToy'. 
EEÀ^pjrdc  7^7rrou£6ci^  rov  irpcywr*  ri  âro;, 
O^  ri  d'sr.yf/stvw ,  wcyiy  xal  roO  deoiioTo*j  • 

2480  [K«i  cKyirou  ta  oh^rr/faetov^  tov  irpiywTroç  ri  Ji/a], 
AiroXoyiiv  tov  èdoMamy,  èJcéSii  07:69cv  rJl9e. 
Aerrûç  ri  ehryfatrov  toû  asSaoroxporopou 
T)5v  rpô&v  0T7)v  ïiiTix©/  sxec^  ct^  rw  JiKnroTXv, 
Kol  TTw^  Tou  vTTOdj^eOrpts  v«  cpîyri  t)5v  vuxtov  huùnsf* 

2485       To  oxoi^aei  to  o  xvp  Oe6^jt)po4,  (xeya>.c«>ç  yop  exopti, 
KpoZ^ei  tov;  ^yijxoTOTOvç  ôirov  *j(t  dç,  ri  (yovaata* 
O^  tov;  a^r,YfatroVy  x*P^  [ur/iknf  vkwkv. 

Ovx  TîToy  yap  ^«ipapoç,  fisr/xkYpj  GXrj^iy  cTjfgv. 
2490  ExpxSev  rov  TrocyxiTra*  o«  fco  pov^lv  orrr^psev, 

To  TTÔi);  vi  TTOiZ/jou^ty  ôfAov,  xal  ttô^  va  ïx^uv  dco^u. 
KpaÇow  tov;  xecpaXade;  tov;  ,  tov;  Trpwrov;  tov  <povtfXToV 
E6a)»«v  tov;  xai  oiiioasLoiv  vi  xpvi}/ow  tî5v  PovXîÇv  tov;. 
AcpoTov  yàp  eyen/cTov  6  opxo;  twv  xe(pXa^, 

'  Le  ms.  de  Paris  die  : 

T^  X^ov  &;  licXi^p«»9av,  9vvT0fAa  I^xwOt), 
Eu62»c  yopYov  la^67)xe  ';  t^v  réviov  tov  SwirftTi. 


Tov  MaPAïas.  141 

2495  [Kal  i^iiôcacof  àfit^t^i  vi  xpu^ovmv  ro  i:pdyffa, 
Ottov  r/9eXev  va  toùç  dm  t>3$  Apraç  6  deoiroTTit]» 
£cç  TovTo  dép^erov  va  XoXy?  9  xat  va  tovç  ac^iy^ai 
O  deairoTTiÇ  yàp  XeTrrofiiepâ);  fccerva  xa  liûtvxdxa^ 
Ta  eTTcev  xai  «^«yi^aeroy  rnivoç  6  dy;piycpTriÇ 

2500  [Tov  r/Tov  oTnxrrcc'XovTa  xip  Ge^&i)poç  0  Aouxaç], 
Tov  deonoTov  rov  ovrad^cfou  rou,  iXov  pi  itovrpi'av. 

AxoOaov  rav?a  oc  ^p;(ovTe(9  oi  ffpôiroi  roS  (^vo«'?oVf 
Oê  piv  eTtforeuaov  cuOeci)^  â^i^«9e(av,  ûç  ov  ro  eXryov* 
Kaî  oc  deXXoi  éXéyov  «pépiata  ân&f  0  ^iir,yépm^\ 

2505  O  aùBivm^  w^  Kaprreva;,  6  è^ovoroç  exeâ^, 

Evrp0^  To  axoueret  rô  (fvyiov»  pLcyoéXeoç  étapaxct^&y), 
Kai  eTTrev,  on  ^ifiaxa  eTTrev  0  p(oi>pufn}ç 
Oîtov  yA9e  xat  «(jriy/<aeTov  butofOL  toO  ds^rov  • 
OAa  Ytfjocy  Xoyta  euxaipa,  xau^i^piaTa  tûv  VtùiÂoitùi/, 

25 10  Oiroû  eTraivovvrat  oXoorivol»  xai  ^éyouv  rotiç  éx^pov^  rou;* 
«  AXXà  aç  araptan^iacopLev  tôû  »'(  rovç  x^^pLirov^  toutovç  * 
«  Kal  ûtv  IX80UV  va  TcoXepii^^actfpiev»  xpLeFç  aç  tovç  dex^ovpiev' 
«  My;diy  ^««(Ttîti  tArore,  «v  rvai  îtXaotepo/  pweç* 
«  Ort  Xaoç  TToXtiitXoxoç  otto  dca^ opoiç  y^Gitodatç 

2515   «  note  xùùrtv  ovpiSeSdeacv  ovx  l^ovacv  oXkfiktùç  ' 
«  Hpierç  yap  xai  âv  CipLCoOev  oXiyoc  irpoç  m&ovç, 
«  OXoc  s(pLe<T6ev  (hq  eiSù<foiy  xol  yXûaccKV  puov  XoXovpLgv* 
«  Kcu  iixprt  Blkofiif  cpav»?,  ov  eZptKjde  orparu&raiç.  » 
ExsTvoi  o(  Trepccraorepoty  ix  tiv  «poêov  oiroS  d^cof^ 

2520  Tmore  ovdèv  axntpdovnaocy  rov  avOévrov  t:?^  KoeptrévoVy 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

01  ixefoi  iXffavt  ^t>Soc  ^(  ta  itèivta. 
'  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague. 


Uî,  BIBAION  THZ  KOYrREZTAZ 

ATX  elç  To  riXoç  eZiraat,  xat  oîkoK  to  a^pcpûaov* 
Oit  Tô  OJiti  TO  (îpaiu ,  va  Xajuuj/Tî  to  (peyyapt , 
Nà  xoifxr«9>7  6  Xi^^  Xao^,  va  p^  tou^  fxovv  voTiacty 
To  jrXaov  xpu(fâ>ç  xat  aiyaTA  onoS  va  rifutQfiaowf 
3525  Nà  opfxr.Oovv  toC  opeyyapiov  xaî  va  {^ovv  /i/^éi]/», 

Nà  (fuyouv,  o)^  ov  iQfxicopovv,  dtci  va  p9  xivdweuaow.  .. 
Kai  ooov  cirXxpoiMTe  )?  ^ovX)?  oti  va  S^^^  <(^7^f 

c 

-    O  xa9eetç  idiéêyjxev  ei;  tjqv  xotouvov  ôiroii  «r^ev. 
^     Ev  touto)  0  ovd^ixûTaToç  6  ocuBéyrti^  ti};  Koptr&oVf 

2550   [ExeTvo^  o  irapo^evoç  o  iTtacvcTo^  orporco^Tr^] 
ETToveas  "fi  tjff^oL  TOVy  xai  ocpodjpa  èXurn^iSis* 
•O  piiy  cvTpaîtri,  to  cfuyetov,  è9X''oTï  tov  Xaov  tou. 
EaxoTnr^acv,  wç  (ppovi^oç,  to  ttwç  vi  Toùç  ^oy.OiîcjTi , 
Nà  lài  ^oSovaiv  adixa,  xac  e;^e(  dcfia^ocy  luysckw* 

2535  '2  T»îv  Tfvrav  tov  èoraSyiXe,  paêôi  xpaTcT  'ç  to  X'^^* 
Xov  GTv).ov  xpouec  (jik  TO  paëd: ,  xal  Xéyec  frpoç  exeVov  '  . 
•  Iriih  |xov,  xpaTeu  3uv«Tà  tîîv  TévTov  oiroO  fxi  ^xéirsi, 

^-  .     •  Koi  ciTri^  T/iÇ  ly.  TÔ  fiif^^  fxou ,  fxri^èv  to  amaTf,au^ 
«  Ou  TToW^à  TYtV  àyctKÎàf  où  xpf'^^  ^  xivduvaioîj- 

2540   «H/uLeFiÇ  (JouXaJv  iTrr^pafxcv,  6  TrpyxiTraç  xal  ô  deoiron;;, 
«  Na  c^vyci)fX8v  aTToatrepov  oc  TrpÛToi  toO  cpoufforou , 
«  N'  a(fi((7o>juLev  tov  7aov  Xaov  va  ep(ov<j(v  xtvdvvEuerei. 
«  Aià  TovTO  Xfc'yw  TTpoç  éaè,  Tàrra  ^ou  iGyainï^évyi , 
'  «  M)9  TTiaoY]  xoi  aTrion^iOri;  to  ,  o^i  ëvi  aX}iei>(  to  Trpâyfxa, 

2545  .«2xajrriaov  va  acinripeuS)?; ,  07:01^4  juuiv  xtvdvveuor;.  » 
.  ..    Axovaov  Taira  6  Xaoç,  oirov  Kaov  èxcr^AeT'  aîrçv, 
To  7rpâyf;.a  to  èÇevoj^apayov,  to  ovx  tfefftv  ttot^  touç, 
OXoi  eiç  (foêov  eTreaaaiv,  izaftdyJiY,(jay  fjieyoXcoç* 
Att'  ai/9pco7rov  eiç  dtvflpwitov  iîrXaTvvev  6  Xoyo^. 

2550  O  Ttpt'yxtTTaç  to  «xovoev,  i^oXiaoc  fxcyoXo)^. 


iipuje  ev9la>^  imù,  Ixpo^aaiv  tov  ai^brrw  xyi^  Kârpcrévov, 
K«i  Xiyci  Tou  ^^oXiaartîca  •  ♦*  Htow  xaXov  ro  èirtxeç  ; 
«  Tiv  opxov  »  oTCoO  STn^iXajxey  »  xai  tî5v  ^ouXw  oftocW 
«  Na  To  (fdfu).eay]<;  (fovepà,  va  yjôj^  oTroaxeTraarj^  ;    . 
2555   «  Ovdev  to  £7r>5îce;  cypovifxa'  ocj>aX/jia  yàp  juieya  y/toy.  f.  .  ,  J: 
O  avGéyrriÇ  rt^  Kapirevaç  tov  irptyxiTta  oTrpcpï'Or,* 

«  EroijuLQ^  va  &acp€VTeu66>,  xai  va  toy  itfik&fiiatùp    • 

«  Ottoioç  va  eiîiVîf  ot'  eacfaXa,  ovgu  r?^  avÔevreâÇ'  aou, 

2560   «  Oiroû  'aoi  oùOÉyrriç  fzou  VÇioç,  >cai  ovdiiv  aè  ovrcrsivai.  , 

«  0(  S*  oaoi  4^a(7(v  va  c^uycojxev,  va  a^r^ci)^  rôv  Xaov  juiaç^ 

«  AovXoùç  T0Ù4  ï;rûi)  xai  arvj^ouç  '  ov  Trpinçi  va  y,vat  avOévraiç , 

«  H  va  paotaÇouv  appera,  aTpaTiwTaiç  va  foù^  xpaÇouv.  » 

lî;  TO  «xûuoev  0  Trptyxiiraç ,  IvoriOcv,  iyrpaTnixi  to  , 

2565  EjuieTavoy,ae  cpopà  eiç  oaov  yap  eyco/r)*  .... 

Kpol^ei  TOV  TrpojToaTpoTopa  »  opCC,si  tov,  h«1  À^et, 
Nà  jSa'Xvî  ôtaX«Xy^T)5v,  toO  va  ïjjtq  di«XaX)l(76( , 
Kave(<;  |Lf>3  axoù<nî  TwroTe,  •/ai.cpoêxftp  xèv  oXot)^    ;/ 
Ta  Xoyia»  otuoû  etirtS^cxav  evraOSa  etç  Ta  i^vadroL  '  ' 

6270  M>3  T<i  TTioTeucnri  yàp  xavet;'  ^tyLcLTcn  £v   (ityo^oL* 

[AXkà  à^  TO  xpaTovaiv  âD-y/Oeiov,  xaveiç  |tjt>7  to  cm'sHfS^i] 
Oti  avpcov»  àv  Bêkfi  ô  ©eô^,  SéXouai  TroXcfJiifQe;. .   . 
i2ç  TO  rfxouaav  oi  àizav-çic,  èroTç  o«  Mwpatto;; ,  .  ' 
To  TTÛç  IdcaXoXyidaaiv  xal  a(^yipo[>ora(7iv  Toùç  Xoyov;, 

2575  Oti  tûè  Xoyia  Ta  eÏTroaiv  ï(/é;jwîTa  eXaX^gffoyi  -  * 

12;  ai  T>5  aCptov  tô  TTpwî  OéXovmv  TroXe/j^y^aei]»    -. 
OXot  TÔ  àv  6;^a'py,(yav,  7to}J^  to  èTreSufxoûaav. 
Kaî  o(  (îgaTTOTaToc ,  à;  to  ixoïKjav,  e0XiSyi<j^v.gii  ^cpiâpa* 
2  Tôv  ^eaTTOTYîv  g3';£êy«aav  ôXoi  toO  0(  fJtsytoTavot  ' 

2580  Kpvâ>;  Toû  «îiray  fiovoSs^*  «AvflévTyi,  Tt'  ïv'  to  xrffjutftç;:    . 
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«  Boi}x<jai  V  ch:o9x*j(ùfi€v  câiY^tù^  êdo^  fter*  îcov  ; 

•  [Ottov  ep;^ovrai  ehtcanù  zovç^  avrov  rov  |3aoiXéa>;] 
2585   <  AXXà  xaXo  acfcpovovroti  va  rov;  l^^w  iio7^fJLi{aei.  • 

O  deoiroTXç  Tov(;  mrexpeOypcey,  xai  Xfyei  Ttpoç  excivou;  •     . 
«  Eyw  xparà  Tûc  et7r0t|xev  xocl  vnv  (îouXw  otwO  fô&Oyj  • 

•  Kai  oê  Mcopalfracç  à;  XœXoûv,  xsel  aç  7ioi/,aow  coç  keXsuouv. 

•  Ba).ere  {vov  àno  adç  vi  ^xSm  Ix  ro  cpov9xro 
2590  «Tov  deoTrotoToVf  oôç  )jtXû,  irpocpc&veuaty  va  nocico)/» 

•  TooD  éoTrepawTtt  jxovde^à,  va  èÇfêy}  to  ^eyyapi, 

c 

«  OXopOa  a;  VT:ayéytû[iiy  è)tct  et;  to  r'yovixov  fj^  • 
«  Kal  OTTOV  i/ju  Bùrtfiot  y^iv  xai  Sp&ûf  toO  i^okéfioy)  j 

2595   «  ASpiov  aç  èvefxeeyy}  e&S),  xac  va  evpyi  ta  yupsvei.  » 

OuTco;  to  cic^xov  oi  Pa)|xaioi,  èxervoi  tov  Ae^Trorotov. 
Toawç  îo7rep<jl)9et»  iètdiêYtGav  éxcIQev  sx  to  <povaatov' 
Eit  diiapvtàv  ottov  CTrriXev  ètote  6  dèaTroty;;, 
Nà  IX9v}  Vâè  iiysO.ri  ix  tov  Mc^patàv  tov  7rp^/xt7rs  rvXiwov 

2600  Mè  to  â/9o;  tûv  ri^evtxâv  av6pol>7ra>v  toC  Ma)pac%)Çy 
Offov  e()^amv  ovaTTOvaiv  x«t  {xovoxpoetop(Î9ev> 
Kat  imycfv  eî;  |3oir,6e(av  eiç  t>5v  fwéx^  ^^^'^  ^^Z^» 
K«l  ètote  toi;  âXeuSfpciKxev  et;  ta;  x^^jp^-^  ^^  ^X^P^^  ^*^» 
[Kal  tcpyev  xai  idtoSrixev,  eî;  toû  0eov  xotapov]. 

2C05  TIoFo;  v'  axovarî  ftourrote  Poi)/:xatou,  va  ïx?  ^totevaet 

At*  àyiwr,v  yàp  ^  3tà  cptXtav  ij  3ià  xafji|L&iav  ovyyéveiav. 
Ilotè  'P(ù(ioûiov  fx>î  ejiATrtoteuO:?;  3ià  o(ja  xai  aoi  ouvi^et. 
Otov  9^yî  xat  (3ouXetaf  toO  va  (je  mtpydmj 
Tote  (je  xrffxvet  oiivtexvov  ii  a3e).(ipo7i7îtov  tou , 

2610  H  liiiAvu  fsi  tfvfAiréÔepov  dtà  va  oè  fi$oXo9p6uo>?. 
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KaKov  (jLavraro  où/.  sfjLTropeï  /.avelç  va  ri  e^^yj  xpuvj^ei.] 

Exeivo;  6  7rava7r«rroç ,  o  ^léya^  SriHYiyé(imi , 
Ottov  ri  ipaye/peuoev  eToOra  onov  aàç  X^yco, 

3615  To  (de!  orc  ecpuyey  ev9éci>ç  exervo^  ô  dsoTtoniç, 

[2irov9ma>;  èdiaSrixey  yopyov  eiç  toO  (âoaiXewç  tov  oroXov, 
Kal  eîrrev  tov  aeSacrroxpaTopa  ecj^uyev  6  deoTrotTiç] 
Mè  T«  (poyaara  ottoO  îïcpepev  àno  to  Jgaw)Taroy, 
Kai  êyéjxetvey  o  izfiyywrzoL^  juiovy]  fù  t^  èdixa  tov  * . 

2620  To  dxouaec'To  6  oeëaaToxpâfTopaç ,  é^^c^prixe  fjieyaXci)^ 
EC9éa)ç  t'  dkayioi  rou  wpSoMjev  '  excWiaav  syrovSa  • 
OXop9a  \  vnv  HeXayoytay  tî)pfxi?oav  va  iiraylvow, 
2a66a'Tov  xjmcpa  exivxaav,  tov  Tipcyxiira  eTrXviaïaaav  * 
T)7y  xvpcax)7v  yàp  to  7rpot)i  cipfxïîcxav  va  TuoXefxiîoouv. 

2625        Kal  ac^v  erdev  o  TrptyxiTraç  ôri  ecfuye  o  dlEorroTT;^ 
Kai  êyva>piaev  eiç  TrXyipocpoptay  to  epyov  to  toO  eTnSxe, 
Kai  cvé|xetv6y  aç  t>7v  IleXayoviàv  outcoç  6cmffy(»)fiiyo^ 
Movov  fié  TûK  (j)ov(jaTa  tov  ,  ottoO  tï)(z  ex  tov  Mcopotav, 
Kai  r^eupevy  on  epj^eTov  6  crroXoç  toû  (JoaiXicoç   ' 

2630  [Mfi  TOV  cjeoaaTOxpaTopav  iià  va  tov  TToXe/ii^aovv]  » 

Ï2ç  (fpovtjxoç  xat  riyevixoç  otuoû  r,Tov  xol  aTpaTiwTïîç , 
Kpa'Çei  Toùç  xecpaXadatç  tou,  toÙç  TTpwTou;  toO  cpouaaTOV, 
Kat  ôXoLiç  Tovç  xoêaXXaptou^ ,  OpâEyxovt;  Te  xat  Pcojxatbv^i 
Kai  apÇeTo  va  toÙç  XaX>î  xai  va  toÙç  (PJimjyjxwn, 

^  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  les  quatro  vers  suivants,  qui  sont  une 
inversion  et  une  répédtion: 

S7rou5aio)ç  cois^TjXsv  exêî  sî;  to  ©ouTarov, 
Eîç  TOV  (jeêacrTOxpaTopa ,  6'Xa  Toîi  àcpyjy-j^Or, , 
lïwç  6  Sêttto'ttiç  ^©uye  uè  tov  Xaov  tou  éiXov, 
Kai  d(flpr|X€  Tov  TrpiYXiica  uovov  ai  to'j;  îoi'ouc. 
II.  10 
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«  Eîc  ToûTo  oiroû  pô^  ëmgie  deoTroir^  6  oSeX^  uov  , 
c  Koù  eijtéfr/(ùai  lu  in;  iv  TtMjSi,  xÀ  i^cpepl  fu  c/roOSa. 
«  Eyw ,  3wè  T)5v  flT/aîDiv  Tov  X3tl  irxXsu  jià  tw  ntm  jxo-j , 
«  £ù6)iiroi/ra  rov  Sàotov,  tttv  dx^r/xsèy,  oxov  d/Of 
«  Atto  tôv  (TESaoToxpoTopst,  oûràv  tov  odeX^y  to-j, 
«  Ottov  toû  imft  vffv  Bltf^ttàv,  to  deanotâhoy  è^ira, 

<  EiT^pa  rà  cpovfTxra  uou  xoet  ccôç  tovç  é3beo;>ç  fMv , 
«Koi'xXGa  ùç,  fj\}fiuayiau  i^iivov  iti  va  rov  l^€tK^r,9r.cu. 
c  Koc  8001/  ffi  e7ipoa(pepey  èdo^  ck;  tïtv  Pa>juiayitfy, 

<  OvTa)ç  fAÂG  èiiâepidcoxev  oùrov  toû  aâsXi^O  rou , 

«  û^  âcv  0  loudoç  tov  XpioTov  badiKaif  rûv  Iou&x&k/. 
«  AiâJ  TovTO  Xcyci)  TTpôç  àjâ^  ^  oX^uç  irapôxâtXcô  aaç , 
«  Afâv  fiô^  e<pepc  li  i^uafitià  c3ô  &;  Toùç  €x%^^  ^^' 
«  E^cvpcTC,  on  fiay^ptà  dnix^iisy  roS  ]Vki)p9e&»ç, 
«  Koi  (XV  Q£ku>iJiSit  va  (^iyoàijsv^  oHev  xàrevodoDjEtfv  * 

<  Koi  i!/'9eXsv  eJbdat  aa^r/fz-oy,  vci  €Îirb>9>}  sic  tov  xoapv, 
«  A(^  ctpotia^tacç  eijuuSey,  vx  (^vyujuis  coç  yuvoTxc^* 

c  A)X  aç  otâcQoOfie  a>ç  àv9p(07roc  orpattcotm^  TroiJetiuâ/oc. 
«  To  icpcmv  o^  (fyXa£ci>ftfv,  w^  irp^itst ,  tib'  C(m(v  fix^ , 
«  Kol  det/TEpov  TroXti/  âbr^  ocûtoû  to  cTCâtcva  tou  ]Coa|xou , 
«  To  ayairoûatv  «Travreç  ottoS  ap/uiata  Paotoveriv. 
«  Eicervot  oTToO  ep;^ovTai  Ite  toO  va  /lâç  iroXfijxifiOOUV , 
cOXot  efyat  7roXuaol>pevtoc  «bro  dcacfopoiç  yXoJooaiç* 
€  Kat  GéXci)  yi  to  e^eupete,  tiviç  /x)9  to  «TTiotiÇaTî, 
«  Ori  6  Xao;  ttoXvttXoxo;  niax  TroXvawpejutévoç 
«  Ilotè  y^lYiv  ovwcioaatv  oO/.  t^^ovciv  ft)X.^^a)^. 
«  H  ae'ç  yàp  xal  ay  xjueOev  oXi'yoi  ffpi:  cy.lcvovç , 
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2665   «  OXoi  6tue9ev  eyvoi^ptjuLoc  TiiCti  pâ;  oi<jid^  aèv9pGmM. 

<  Kal  tcpmi  ôXoi  coç  a&X(foi  cèXXriXa>ç  y'  oEyoTTÔoSs  ' 

> 
2670   «  Oidsv  (ppovn'Çci)  «XXou;  riviç,  jkovov  toi^  A}Jtff/:4iwov;. 

«  Tpcoxoatoc  ihou  [iwax^  ^  ^  i/P^  ^^"^  o^ùOivmyj 

«  Aouxov  m  Kapandaft  xinf  XaXouy,  otHtu;  roy  ovojuiaÇow. 

<  KoI  I)(cd  etç  TtXr^cfopcày,  to  itpûr&  rovç  akdtyi^ 

«  Tovç  AXXff|uu»fl;ouç  iEx<M>^  )^<^  VAow  va  7roX£fity,tfow« 
2675   «  Aoiirov  ov  TrontacofACV  opjuoH^  (^  (^ôyijuioi  orparco^ai^y 
«Tâ>y  AXXfffAoyyan/  riiv  ^popcty,  tov  TrôXefxov  mxwfaM, 
•  lia  if!»^  6  ^to^yaii  (loîpd  fici^  y  xal  )?  cû^i?  yàp  Twy  yoy£ci)y 
t  [Nà  tovç  a7rapi5ûi)f»€y  itoaôç,  yi  éitcfpoofxgy  to  vutoç'], 

2680  «  At^  roûro  X^/u  irpoç  Cfriç,  to  Tcpûtov  juo^  a)^( 

«  Hd  itot-^iafafm  ^taXXio^repoy,  SXoy  êxXs3ctoù<;  âÈydpo&77ov(; 
«  N^  lii^c^vcn  v^  mkifÂûw/f  va  Iyrpiii6>y7at  tôv  /.oajiAoyf 
«  Kai  yà  i.vat  àicccvia  stç  ovrovç ,  ûç  xec^o).);  xoc  avOéyrriç^ 
«  O  eA%frY^  T)$4  Kârprm^y  oAxo^  o  ovc^io^  /mu' 

2685   «  Kat ihtSitù'Kpwa,  \xQv&iWy  xsilàKîxû  \Tr,v  crpatticb  tou, 
«  OtK  va  itpcHçfi  iK;  ^poyi^»  otsà»  xdc>à^  atpâtnoftTr.;.  » 

tl^  th  dntv  6  fcpvfAvna^ ,  fArta^  xal  to  éicoi:9<jâey, 
Èx<i^ocv  X*  akdyia  rou<,  r^<  cùvxdliou^  inw  ûyfcof. 
^Irkvyth^fiiVXGivakar/iSwt  ^raîçclîytâi^atçm&iTrSxcy 

2690  O  rvX(^/xo^  ffpfyx4tr0cç  ù^  rk»  neXoyoviisy', 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Kai  oiv  $c(>9V)  ^  )^apt<;  tou  6eou,  xoil  jirdipo){Aev  t^  vtx(K. 

^  Ces  deux  vers  manquent  dan»  le  ms.  de  Copenhague. 

io. 
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AvTov  xat  ôXoc  ot  Pcojxatot  iaduaoof  etç  rov  xa(X7:ov. 
ïo  TTpwro  aXayt,  ottov  lîyaatv  y,tov  tvv  AXXaiLxaywv 
To  t3er  Toyç  0  èEaxovoToç  o  avSéyrriÇ  t:?4  Kofptréyow, 
OX6p9a  ciç  oÎToyç  &pfjLria£y'  eox'j^av  ta  xoyrd^pca. 

2695  Tôv  TrpÛTOv,  ÔttoO  dTrayrrKTQ/  xal  edcince  rov  xovdiscpéay , 
Htov  èxeTvo^  ëXeyay  ô  doûxa  vrc  KapeyrA/a* 
'2  ri  arri^oc  tôv  eoapeae  ocKoanù  eiç  to  oxovTapu/, 
Mè  TO  (5»3!piv  TÔv  eppiÇey  dç  tî3v  yw  a7To9apijxà/ov. 
AîrauTou  flCTroJetpe  oXXouç  âuo,  ottov  r,accj  aw/yvjû^  ro-j. 

2700  Ta  xovTo^pt  OTTov  èSiaTaÇev,  exoTnî  eiç  Tpta  xojLtuîrria" 
Kott  eOSécoç  iyoïnyofa  eSaXev  to  X^P'^  ^^'^  "^^  orraO/  tov, 
Kat  ap^EToy  vi  7roXejx>5  èxeivovç  Toù^  AXXafxawou;, 
Oaot  ToO  èpxovTr.iav  ojxirpo^  otà  va  tov  TioXejULxaovv, 
OXouç  Toùç  cxaTÉxoTUTev  coç  x^P*^^^  ^^  Xiêâôt. 

2705  Kat  wç  JÏoXsTrav  oc  eTepot,  ottoû  *aacv  iizz*  ÈxeTvov, 

OXot  cà/dpeicopiéva  iocD.Or,aocu ,  xal  owTpocytàv  toû  xa/iyouv 
Toùç  A}AafjLayvov^  lac^o^av,  xal  ifioQfi'ztùaciy  toik;. 

Kal  ûç  ef^e  o  aeSoaToxpoTopa^  arc'  Ixel  ottoû  e9Eoi)pa, 
Oti  o(  A)^afxawoi  EOTrapa^oVy  xal  éTnîpaat  to  xpoTo;, 

2710  Fopyoy  cnrovîaiwç  èxei  edpafxev  ottoO  îÇgaaiv  oi  OJyypot* 
Opi^ec  TO'jç  va  aupvokjiv  ôXot  fxè  Taç  tsaytca^ 
[£îç  TO  aXoyi  èxeivo  ottoî;  ler/uu^e  fié  toÙç  AXauayvouc] , 

Kat  tînt  tov;  arroxoTa  '  «  M>7  7rapaTripy/9>5rc 

» 

4  Toùç  AXXa/Jwcwovç  TwroTe ,  itaTt  Ivi  èJtxoc'  fia^  ' 
27  15   ^Enuiviy  thq  pXeircc)  xal  9eat)pû,  o  dpaxovraç  èxeTvocy 
«  O  aiSà/TTiÇ  Ti5ç  KaptTe;/aç ,  xaxà  toÙç  vTraysvet  ' 
t  Kal  àv  9éXeTg  va  avpyere  fxovov  «rra'vw  eiç  toÙ;  4>payxou;, 
«  Oi5sv  xaTeuoîôveTe  yà  Toùç  e^sTe  dpaXyi(Tei. 
•  AW.à  ap.cjoTÊpot  oupyfiTt  lÂtca  \  Toy  TiôXefxoy  touç, 
27:20    «Rà  'TCfoHtrs  toÙ;  ïtittouç  tov;,  ottov  xaoaX)wtxeuovy, 
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«  Otto);  va  roù;  TraTo^Wjîxev,  p?  rpoO  fxaç  Gaystrciaoïiy  ' 
•  K«t  àv  aTToSavouy  êvouov  |Jt'  aùroiç  oi  AXXav.a'yyot, 
«  KaX).toy  à;  j^aSovaiy  (utoyaj^oi,  Tuap    oXa  rà  cfouaata. 

2725    t  [Kat  a;  îy/ù  trtV  af/aptfoy,  xat  Trotr/jers  coç  ri  opt'ÎJci).]  » 
Kat  01  Ovyypot,  à;  o)ptbOr,(jav ,  outo)^  xai  tô  ÈTrotwav. 
Apyt^ay  xal  èJoHeùacjty  toiç  Opayxou;  xat  AXXaaayyouç. 
Kat  ûcTTO  r/^y  a)»Àr,y  yàp  uepwty  rOSocaiv  xat  oi  Kouaa'yot, 
Kal  lâôHguov  afjLc^orepoi  to  yéyoç  yap  rthv  Opayy.coy. 

2730  Tt'  va  (J«ç  Xeyco  ra  TioW^à,  xal  ircôç  vi  Ta  dt«Xu(j&); 

OXojç  Toi;  iTTirouç  zal  cpapta  Twy  î^payxwv  xai  AXXajxayyojy, 
0).a  Ta  r/.«Ta(jcj»a^aaty  xal  i'niaav  oc  x«6«X).apot. 
E^tat  yàp  x«t  6  Ganf^aaToç,  to  cpow/xoç  Twy  (jTpatiwTwy, 
O  av^évzYti;  rUc,  Kapirevaç,  ofxoG  (utè  to  cyapt'  to-j. 

2755  Kat  ètote  6  aeoacjToxpa'Topaç  ci;  dit  7tal  èyviptaé  rov, 
I.Tptyyr,v  (jwvtTÇay  wupe,  fôpafjtev  ÎKeuje  et;  avTov, 
M)?  ovpy)  eiç  auToy  nléov  )tayelç  ocnxvm  tiç  to  /opw/  tou  • 
Aeyei  toV  «Miovp  NT^ecppê,  ovGeyTr,;  tî5ç  KaptTs'you, 
«  M)7  TrpoO  <jè  atya^ovy,  aJeXcj^è ,  'ç  é|xéya  TrapaJwaoy  * 

27^0   «  Aîrayo)  et;  T>îy  ^j^u^^irÇa  |jiou,  îôXov  ovfjDÎ  ur)  £//.;.  • 
Et;  TO  (jTraSc'  tou  îoiio^az  îcat  eyTavQa  S7rapa5o9y, . 

AcpoTou  eTrapaôoOyiXev  o  QavixaaTo;  èxeryo;, 
O  aùSéyrr;;  t^;  Kaptreyaç,  6  e^azoucTo;  orpaTtcorr.; , 
To  (jXafXTTovpoy  tou  tmrsîv  exeî  ottoû  Toy  mdaoïv. 

2745  Ato;  TOU  0  cjeêaaTO/.paTopa;  to  i<rf}y.(M>at  ytal  oTrtxev 
Oxa'îroioy  to  eTrapaJwxev  otto  T>îy  cj^pXiay  tou, 
Nà  TO  PaaTot  TTpoGÊXTtxà,  xai  va,  toû  to  cfuXaTr/:. 

i2;  ê^Îe  yip  o  TTpeyxtTra;  T>5y  TToyxpioy  oirov  STTîîxev 
Etots  6  aeoaoToxpaTopa;  et;  T>5y  ap;^>5y  z/ji  i^ccyYj;, 

2750  ÔTay  iauZaciv  ofiov  6  5cvSéyr/î;  t>5;  KaptTeyov 
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Km  oc  AyixfimffHf  ^i  XaXô,  ml  ùj^^ovrocy  éDlrj/à^^ 
Tô  TTÛç  Tovç  Ovyypovc  eoxXev,  6pL0(Ci>^  xal  roii^  KovfiÀovç, 
Koi  e((  oÛtovç  Vkijdicuivy^  va  cafx^ow  r'  aXoysc  rou; , 
Ampsu  aKir/i  (tev*  o^vchv  xai  iiitiSnn  iyjMt  eiç  o^urov 

2755  Ni  ToO  (SoriOi^Tj  ôv  iincofA  va  fju}  tov  «brode/pow', 
To  de  TO  7r)i79oç  wv  Pttàfiouorj  ym.  tô  aayiToXacrc 
Ëacp0é^e  ri  oXoydc,  xai  iTcéaov  oc  xaSo^Xopot. 
Koi  âcqpoTov  eupéSTiOocv  KsCoi  fAc^a  d^  ts  ^vaxra, 
Tô  Tc  imuf^mt  ovx  er)^0e<rcv,  r/9£}j«v  xiv  iiitkgy, 

3760  M)9  irpoD  0f7ro9roioiiy  adtxov  GovaTov  dç  tôv  xo^v, 
OXoc  êirap0tdd9y»0ev,  ie«t  ô  Tcpiyxcira^  oroc  tov. 
Ov^  r/XpTCR)0ev  ttyÀ^f  fiium  %  in^yifii.vfiaL. 
Oaot  i[iiçQ^av  xal  ecpvy^,  yAGov  ex  tkv  BXo^^uev* 
[Oc  ftiv  éyXvrinxyev  iciÇoi  x«t  yA6tfv  dç  riy  Moipatav, 

2765  A)J.ov4  TtvflU  emiaowv  w  fiXa^ot  d;  t>7v  6X0^^100/]. 

Tov(  a).Xov(  troXot  6(7xÔTa)(rav,  x«t  eppovxoXoymâév  tov^. 

Kai  oaoy  ïnff,}}ct  6  itohpjaç,  tloù  éx^pdcotavroti»^^payxovc» 
llfnat  ô  aeêaaroxparopaç,  x^tl  é^TTi^dcacv  tarç  Ttvrxi;. 
H  Tora  TT?ç  xocTovvaç  tov  Teaoapovç  otvXovç  eFjrey. 

2770  Kat  cwpoTov  tjtv  è(7cra(X9cv  xcà  iaéênKJtv  inictù^ 

O^IXfiK  %où  rXBxy  o<  âftymniç,  ôXot  tov  oi  xccfff) Jdaiç  * 
K«i  OTravTOV  ôp"Ctt,  r^cpgpav  tôv  TrpcyxtTra  ruîaauov, 
Tôy  «v^fl/TTiV  Ti5;  K«ptT63«5ç  xflti  ôXovç  Tovç  x«cor>^aptouç  ' 
•  TcfiXTcxi  TOV  hto^t  TÔV  Trpryxwra  ex  tô  x^» 

2775  rXvxcà  TÔV  ex*tpcTr,ae,  acfwc  tov  tôv  xaGi'Ça* 

«  KoXûç  xXSeç,  adéXcpc  ptov^  xaXûç  r<X9eç,  ^piirpi  piov* 

'  Le  ins.  de  Paris  dit: 

EU  auTOuç  lxflrr/|€Ypt€v,  ^irtoç  vi  toîI  JÎûkjôt^oyi 
Tou  scôdcvxoç^Qcptteva^,  v^  fjL^v  tov.  i:jrj30cxdxouv. 
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Ex  t'  cO^ù  jjspi  înwat  tov  avSevniv.  twç  Ko^ptrévou, 
Ti/xr,Ti)ca  Tov  eëa^ev  xai  exatt^ev  etç  to  irXcupov  tou. 
3780  Kat  a^v  IxarCov  êi/yo|Xov,  xoel  iyé/xicrey  )^  TO/ra 

To  7cX]?9o^  T(iî)y  xaSaXX^iûv  xai  oXov  ro  op^ovroXoyt, 
Ap^erov  6  ae8a<jToxpaTop«ç  tov  TrptyxtTTo;  va  Xcyyi  * 
I  Ma  riv  Xpcarôv^  xaXs  oideXcpe,  TupcyxiTua,  ycxuTrpé  jiou, 
1  IloXXà  eTTpEïre  vet  eu^^opior^ç  tov  0eov  x«i  tov;  oyiovç , 
3785   «  Orav  èdûxev  o  @îo^  èak  xai  tô^v  yoveâv  aou, 

tNà  xoOe  aiBhnanq  n^  MwpsftcSK,  vS  ï^^eTe  TeTOtov  3o$aV 
Kai  fepeTre  v'  ccupLT^oLizfSon  &Uï'ù^  vnv  ociBîv^udty  aou, 
Kat  va  /xr.dèv  êyupsve;  oXXoui;  vcc  axXript'en};. 
i  Eiîré  /x€ ,  T«'  ai  iircouxsx^  xax  ri  xaxov  tf'  é^n^y 
3790   «Kai  rX9e;  ottovûi)  ei;  è/ixè  vd  eTrapviç  to  r'yovcxov  ^ov; 
[  Kai  iraXot  ovâèv  a'  opeas  va  £X9>7;  ei;  è/xéva^ 
I  Ottoû  el/xat  /uieTa  et  yecrovaç ,  xai  ej^etç  vfjv  odisXcpr^v  fxou, 
[AXX*  /iXSe;  \  TOV  ovâsvr/jv  (xov,  tov  ayiov  (SacnXéa, 
I  Nà  CTiapy?!;  to  poaiXsi&v  tou  va  yévyiç  PaotXfaç. 
2795   «  Ev  TouTCj)  TupsTret  va  èypoixàç,  xoi  va  to  a7;eixaor,ç» 

t  Ot(  ervai  iiaïkt<ùv  aov  avdpeoTro;  xaî  ^^ptaTcovôt;  ^è  MBvav. 
\  Kai  0  0eôç ,  '770V  ev'  xpiTi;^»  xai  xpcvet  ei;  tô  dixocov  oTravo), 
[  Kaî  )9cpepé  ae  et;  Ta;  ^^eFpa;  tou»  xat  ej^et  tst  ei;  SéXrifta  tov  * 
[  Kaî  c«>aàv  èyvpcve;  èov  exeTvov  v'  axXripiOY?;, 

3800   €  2è  SéXei  éSya'Xec  èx  tov  Mcopaiov^  ottov  ovdèv  ë^^ei;  dixaçov. 

» 

[  Exervo;  ev'  r'yovixo;  pcvQçvttj;  tîj;  Pci)/Aavta;. 
[Kai  eov,  àv  eCyyj;  èx  t>7v  (fvXax);v  ayofxe  ei;  t>5v  ^payxiov 
[  Ottov  îvt  éxer  to  cyvatxov  to  r'yovtxiv  ottov  e^^ei;.  ]  » 
Kai  oaov  oTTOTrXxpcuXjEv  avrà ,  ottov  aâç  XÊyco, 
3805  O  TTptyxiTTa;,  ci;  cppovip;,  pco^aïxa  tov  a7rexpi9y3* 
«Kvpt;  (xov  (ïeo;caToxpaTopa ,  xal  yvvaixa'^eXcpé  pv. 
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hlUMoy  TIII  KOvrKEITAl 


•  YsTuir.  âti  TW  »  ïuuÛJs  *ç  tIv  ttwtw  v'  ernoS^yu , 
28  lO   «  Ou  cjd;  OLVf.c'ù  yi  clt:*^  uÂcrjZf  it.  m  a/jc6aay. 

•  Oioîy  zoizu  zw  vy'/vjivjJrj  ccSc/iymxf  vi  TLstjywzai, 

•  Ovre  yi  'ygy»;  i/  ï/r,  ê/Çoiv,  «tl  ^&a  tov  x  vjyx 

«  fett  Z5&.«t  0)7.0  yuv/zîMf^  vi  '^Éyî^  a)ioy  et;  rC3r/;x2 , 
2815   «To  eysi  r/eû/o^  tkv  «cTtôy,  x«  c/t  zotanaeapLSwç. 

«Toy  TT/ovToy,  xal  to/  O'^ay  ao-j,  Tipéret  yà  u'  izxar.'zz^ 
«  [Ataro  rpÉT»  riv  av9oo()7:oy  Ôttov  dotiaza  ^Zfr:£lu 
«  Ni  ovjéyyî  yip  ro  ttÎ.oûtoc  tov,  oîxoto^ç  xat  ttv  nai?^  tov], 
2820    «Movoy  vi  fir,  *yai  cioiy.vj  yi  iizépvr,  ovyycywy  tov, 

«  K«l  vi  ûr/.).rpâ  Txy  ox^y^v  to-j  ,  roi;  fjoLpyjvMç  tov  ç«7o*j;. 
«ITîcyroi);  r/w  cikai  Troty/^Traç,  evo^  utxpo;  <jTûoCTU«)TriÇ , 
«  Kai  ovoâ/  /xe  eo/izet;  OTt  eîoajxa  oTrxvot)  ei;  (Tjyya/nv  urj, 

•  AlV  li^jOULX  de  ^oLGiAzi'j,  OTToO  cTyrxi  au9â/rr,ç  ujir/^iy 

c 

2825   «OttoO  e^rei  /.paro;  xat  OT^Oeyreiiy  u.tya).Y,v  de  tov  /.iatirtv* 

«  Kal  eZvai  ciç  db^^Axu  ê^x/.ov'jTOi  ccnxytà  eiç  roù;  (jTpaTi'i-aiç  " 
«  Kai  elyat  rt/xx  /xoi;  y-at  eTtaivo;  yi  Triaycopn  aer'  avroy, 
«  Atari  evi  kyjlvo^  {3«atÀrjç ,  x«î  eycà  fzixpoç  (jTOîtTtoiTTç , 
«  Kat  7ra).ty  £*>«;  Ix  -nî;  gu).:?;  toû  yéyoyç  Twy  Pwoatcoy, 
2830   «  Kal  oCJèv  /xeré^ot)  Trpo;  aûroy  etç  (royyévuav  tittotc. 
«Eoù  yip  07r>v  evpcir/.S'jai  aviTaÎ£}L':j»o;  Jeairoroy, 
«  Mj  TcTotov  TpoTToy  zat  ocY^ofiiny ,  iaiy  èaù  to  r^sipeiç , 
«  Kal  ovîev  (7£  ap/.er  to  a   iJroxey  ûEtto  to  ryoviy.oy  Toy, 

•  ToG  vi  xpaT>5i;  et;  aCOtvreiiy  Toy  tottov  tt?ç  BXay  tac , 
2835   «  Ottov  efyat  to  xaW.torepov  f/ipoç  tt?ç  |3a(ji)»eia<;  tou, 

«  A)»a'  EêovXy>Or/<;  TravTeXwç  roO  vi  xov  axXrîpow:^ , 
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<r  Nà  èTTapy;;  èxecvo ,  ottov  xparer,  o).oy  to  3wîroTaToy, 
•  K«î  r/^voç  va  fvt  TÇayJapoç ,  cpyijjioç  ci;  tov  y-oajjtoy. 
«  K«i  e7rr,xsç  a)Joy  TrXeiorepov,  ^Eyoî.yy  aaapTtay* 

2840   «  Atari  oiJsv  ÛTréaetveç  va  udyttsai  /xer'  «utov, 

«  ii;  yeeTova;  xat  avyytvY}^ ,  wç  to  cp^et  o  xo<7/xo;  oXoç , 
«A XX'  Jdpafjie;    ;  tov  P^atXeav,  'ttoO  e7v«t  avÇcW.;  fiéyoLCp 
«  (AiflCTt  TOV  c^jei  «VTi&xov,  xat  èp^OpeOcTat  jict'  auTov,) 
«  Aià  vi  (Tî  3a><îr)  cviiiio^yiiu  xat  iùvoL(jLLv  cyou^yarou , 

2845   «Ni  TOV  PoQpu'fjrç  TravreXûc,  xa!  va  tov  oxXrp&y?;. 
i  Koù  oiShf  aè  tTrpETrcv,  aJeXcpè,  ovtê  Tt/nî  (jou  evt, 
«  At«Ti  /xè  i?(f£pe  >5  ajxaprtà  xal  )5  Tvp^yj  r?;  (jTparetaçt 
«  Kat  CTTcaa  et;  Ta;  j^etpa;  eyov,  xal  cf/x^fi  se;  a/i>X«XT?iV  (jou» 
«r  Nà  fx'  ovEiJiïr;;  acjjrr/fxa ,  adocco; ,  Trapa  Xoyou 

28o0    •  [Et;  rpay^-ara  xat  iiTTÔQeae;  Ta  oWiv  (je  ai  Tuyaivovv.  ] 
«  E3â)  £t;  Toaa  7rpo«joi)7ra  euyevtxwv  av9pw7rroy, 
«  Kat  ê/tJvveaai  Ta  Trpa'yjtxaTa  xat  TaF;  VTrWeije;  ottov  e;f«; 
«  K«t  (Ba'vyj;  Ta  aizotvoa  fAou,  to  oOJêv  (xe  (is  ruyaevouv.  • 
Kat  cî);3?xov(je  o  <jeoaaToxpaTopa;  toO  Trpi'yxiTro;  ra  Xoyta , 

2855  To  TTÔI);  tov  ûbroxpi^ixe  y.   oXaÇovstàv  iity!xkr,v, 

Kat  oOîev  tov  IcppôvTt^e  tov  Jtari  xtov  et;  CfvXaxr'v  tou, 
MeyaXco;  yàp  to  Ivrpa'Tryixev  xat  et;  (jcpoJpa  to  èSuficiôr). 
rioXXa  yàp  I9vfjia)9y)x6  ';  tov  TTptyxtTra  FuXtajiov*' 
Kat  ov  IXetTrav,  ii   a(popjx>5v  twv  eiyevwv  dvÇpowrwv, 

2860  Ottoû  €uptcr/ôvTy;(jav  exer,  Opa'yxot  te  ^i  P«|xaiot, 
EtTTErv  tmI  moziv  rfiikt  tov  TrptyxiTro;  «(jj^r^fz-eav. 
iî;  eîîav  yàp  oi  Evysvtxot  ottov  y,(jav  exe?  jxct'  avTov; , 
T>:v  TTpoao^tv  xat  tov  Svjiiv  tov  (j£êa<jToxpaTopov , 
ESa'X9ri<jav  pi  (jvvTV^^e'at; ,  |utè  TpoTTov;  xaXcoovvy;; , 


*  Ce  vers  manque  dans  le  uis.  de  Copenha(pie. 
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2865   K«  ênpflSvîty  zi  î.ôytac  r«*£,  xai  ècz}.âey  fjvç  '4  «yarnr». 

2870  tlpS'jii^e  Ta  (^^2T2  To;>,  xaî  èruyr/joof  vTzor/hti 

2tfjuc  T(»;  hLO&oJJÙxrjt^  per*  ovroy  èxwjÂÔxW 

2875  Kai  ac^Tov  dnio^évj/xoiy,  xoi  iirioaoy  ibùç  xarowai^* 
Emft  6  aeoa<rTox(/âTopa^  tw/  TZftiyuiza  TwjLXfiJw^ 
A'Ko  TÔ  x^  '^^y  xpûcreT,  xol  ei^  rô  itaijdzi  ioûovcv. 
O  |3aa(}^(  cxaSsTov  èzm  d^  to  9poycy  rou' 
Toy  yupoy  ri  «p/oyroîrovXa ,  xai  ftéfja  o  ^ouoùh^* 

2880  O  TrptysuTra^  "/ovazujzi  toy  ^aùîoa  è/oupézoi' 

Kai  0  ^xaû^Çf  (M)^  <^yi/xo(  xoi  evyeytxo^,  onoû  riToy, 
Atto  to  x^  ^^^  KpaTEtv  xoi  cÈrayo)  Toy  <mxmf€i' 
«  Ka)xt)^  Tiî.Qs^,  0  rptyst^Traç  ^  [uzi  zr,v  awzftotfdof  go-j.  • 
ilpiot  'MLL  i'Acxhravj  liXKpbv  i'Ajd  p.eT    ovToy. 

2885  Kat  àizoLÙzoTj  ôpiÇet  6  (3otaAcaç,  xai  imftnf  loy  oràcet, 
'2  Ty)y  c^vX^jy-r^y  TÔy  êoaàfiy  pieia  TtpuS^  fisyàS.rt^. 
O  av^évrr,^  zriç  Kaprreya^  3cal  oi  a)«}.cH  <^)tapLKOupuépo( 
ExfiT  ptcra  loy  TrptyxtTra  Toùç  ISo/ay  yi  Jyat , 
Aià  yà  ejrovaty  optoTTiTa,  xal  Trapxyoprioa  tou^ 

2890  Tviy  <fvXfltx)5y  et^^^^î'  ^^^  cpoiipto^;  toO  (3aai)iwç. 

Kai  oaoy  eTTonoaay  ei^  ({^uXa^riy  IxeiyriV  T)iy  eodo/xz^a, 
i2pt<7e  yàp  6  ^(jt)^vç,  T^y  irpty-^iTia  r^cfépoy, 
OjULocwç  y-at  Toyç  KaSaXXaptovç ,   ottoû  r.aay  pieT   èxetyov 
Eîcer  OTToO  'toy  0  SaaiXéocç  oTToyoi)  'ç  t»  îraXaTwe, 
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2895  Kat  Xéyei  ^piç  riv  irptysaira  «rôç  tou  ô  ^aîkio^' 
«  nptyîttTra ,  ici)  Sewpei;  K«t  e06i«r£iç  to  «t6ç  aou , 
«  Tô  TTÛç  cferoi  eiç  cpuX^exiJv,  nal  lytù  et  ç  é^ouatxv  fxou , 
«  Av  9£}.w  va  ^Xev9epat>9>5ç ,  «v  OeXcd  v'  «TCoQa'yçç. 
•  Kat  Xéyo)  a£  «ç  7rXrpoa»opiav,  xal  pwi  to  «ttwtwïîç  ' 

3900   «  Âv  ]?aouv  yop  sic  rôv  Mcopoiàv ,  vw.  ottoC  i^aow  aù9éyn:ç, 
«  Koî  vi  eT^e^  |t*«X^  f*^^'  ®l^»  ^^  ^^  eKtXÊtptaQrc , 
fl  OûJèv  )gu7rôpr,eç  «^  ri  {xxxpuà  pter'  è/uie  î/i  v7rop.6nf;ç , 
«  Ni  ps  <j'  èSr^o}^^  «tt'  lîtcT  -rtç  yyj;  xat  tiJi;  5«Xa(y(iy,ç , 
«Ni  cxépàaa  tov  tôttov  fxoVt  ottov  Ivt  î5yovt>t%  j^iw. 

2905   «  AoiTTûV  àcpoTov  evpibx€95E£  éte  ';  rfiv  cpuXaxriV  /xov, 
«Eov  xai  ôXoç  ^ou  0  X«o;,  xoi  e&at  èJw  f/xr*  eaou, 
«  Av  SAci)  apTKi)^  va  (TTetXtt  exe?  cpovad^x  cd(%«  jxov , 
«  Na  oretXoa  juiè  t«  xaiepya  v«  {jneéywv  Txi;  6a?.»7^c , 
«  K^4  «TTOUTou  Tr«7.5tt  âCTTO  T^ïç  y^ïç  vi  VTwryovv  OTEpéaç, 

29 10   «  EîTeidi^  evt  yccf  o  totto;  «ou  yufivo;  ex  rà  çpouair*, 
«  Nà  riv  eTrapow  eCxoXx^  x«t  vi  rov  e^jyi;  x^'<ï«- 
«Ev  TovTû)  Xéyci),  irptyxtTua,  xcei  aufxoovXeuojx«  <je , 
«  Atari  o(  yover;  (j-j\)  exonioasv,  «ai  èSo[>^(flccav  Xoyapiv. 
«  At«  va  xep3-aovv  rov  Mcopatàv,  xal  coi  ira'Xai  «n*  éxet'you; , 

2915   «Hapov  va  X^^?^  ^^  xpare?;,  va  ji^^fo/y;^  «xXr/prijxévoç , 
«  Ewape  ex  to  Xoyipiv  /xoy  (ttoXùv  va  oé  /ap^jct)) 
«Eoù  xai  ot  xa6a.X}^poc  <jov,  otcov   vat  èdû  fxET'  wou, 
«  Na  0dç  iSyxkù)  o??^    dû ,  va  oât;  éXcuGepMffO)  * 
«  Kai  «jxéTe  xal  oyopacjeTe  x^p^<^  sic  t>îv  ^payxtav , 

2920   «  Nà  e^CTC  TuavTOTtvà  iaii^  y^xl  ri  Tratdta  (ja<;, 

«  [Kod  àx^Hzi  efuvav  tov  M<i)paiav  ottoO  evt  rlyovcxov  fxov.] 
«  Etpîv  xai  âv  aâç  è^T^ooX)^  ète  èx  t^v  fSkafxiv  fiox) , 
«  Kat  va  y,o9e  7ca?.ai  'e  tov  Mwpoiav,  xaSo);  r,a92  xal  TrpcoTa, 
«  IIoTe  aa<  va  p?  e^sTe  iaû^  xal  Ta  tracdta  aaç 
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2930 


293^ 


2940 


2945 


2950 


BIBAION  THS  KOVriCElTAÎ 

«  YX^ryft)  ovre  ec/xKXOciv  va  (^re  to  <|>'i>u(  oxç.  > 

e 

O  îrpyîtwraç  avxpaÇerov  roû  pdfsùxÙK,  ri  Xoyta, 
Kai  g^ora  ttw^  y'  cnroxpiO^,  ottîoç  vi  ur,  lyri  (ysz/^. 
Kat  o<jw  efre  xai  éTrXxpciKTe  ri  è)jD.ei  o  ^xaO.hz. 
ApEero  tto)^  o  Trpiyxiroç  vi  AÉyrj  Trpoç  èxeîvov' 

tî;  ûo^OpoiMroç  &v(«)Ti5tôç  xaî  ûnratîryro^  ôroi5  cTuyt, 
Ni  tyjù  rfiv  (TJiLT.d^ux  <jou  a7roxpjt<xcy  va  Troir^joD. 
A^wv  opt'tei,  Hgtvcol,  zh  xpxroç  t?ç  Pa<ji)^iâç  cov, 
Tov  TOTTOV  xîzi  Tr,v  aWevTEijiy,  ottoû  cjrw  ctû  roy  Mowwtioy, 
Kà  (xs  TOV  drAcci) ,  av^éirrr,  pou ,  Xoyofpi  vi  (Jt£  3a><îy;ç , 
Efii  xat  Twv  (îtiicpo(j<k)v  p.ou,  ottov  m  [iet   tuéux^ 
Kaî  u7ri|UL£  r^Êiç  sic,  rh  ^payxt'ov  oiroû  &/t  to  y.ywv/.irj  ujx^^ 
Kai  TOTTOuç  v'  «TOpadWfxev,  va  r^khnàu.vj  et;  avroyç, 
[Kat  éaev  va  fuiv»;  6  Mcopacoç  ottov  2vt  ryovixôv  oov], 
To  dvvajULOi  y'  a7roxpi9ôi),  xoci  ^uvafxai  7roM?(j«t, 
2£  9é).ci>  7ro(r<(7ei  oTroxpiaiVf  xai  de^ov  to  eîç  ôdJBtirsf' 
Etdtv  ov  pi  èxpartç  etç  (puXax>7v  TrewTvra  Trévre  ypovoyç 
HoTe  OTT*  £/:x£  ovx  JîpTTOpeFç  va  ejryjç  aW.o  Trpoy/xa" 
Movov  xaî  èroCro  ottoû  î^txTTDpw  Xsyci)  to'  ^«(jtXgiav  dou. 
o  TOTTOç  yap,  ovÇà/ryj  pou,  éxervo;  toû  Mwpa£Oi>ç, 
OvôîBv  TÔ  tftù  wç  yovixôv,  ouTÊ  îraTTTTou&xov  pou, 
Ali  va  TOV  c^w  eiç  i^ouaiov,  va  îciaco,  va  /apww 
Tûv  TOTTov  oiroû  exepàaaatv  oc  eùysvixoi  èxeTvoi , 
IIoû  y/XSav  yàp  ix  tt/V  ^payxtàv  eJw  eiç  t>7v  Pcopavioy 
Opoû  pfi  TûV  TracTÉpa  pou,  o><;  <fAoi  xal  auvrpoopoi. 
Mè  TO  oîraOi  exepôtijaaiv  tov  tôîtov  tou  Mcopaicoç , 
AXXy,Xa);  tov  epoipacjov  pÈ  ^r/Cj^ouç  etç  Ti  Çuyt  * 
Toû  xaSevo;  èJwxaat  Trpôç  tt/V  oùaiàv  oroû  eîj^ev, 
Kol  peTa  TaÛTa  hùJêc^cw  apc^orepoi  tou;  oXot 
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2900    "  £2;  âv^ftwzov  rifxicoTepoy  ix,ax  (j)povttf.a)T6pov  touç, 

•  Kat  e7rr<xay  rov  Trarépa  (xou  wç  apj^riyov  eîç  oXov;* 

«  Mi  au|uicpa>vtar(; ,  aroip^iîfJiaTa ,  ra  looXaaiv  r/ypicpo)^ , 
«  Na  (juî  ej^Tj  èùvafuv  xa/x/xiàv  va  /.pivy]  p>ya)^oç  tou, 

•  OCre  va  TTOMÎayi  ttiroTe  i:pdyii.oL  yip  eîç  tiv  x6af/.ov 
2060    «  Aveu  (3ou)j?;  xai  SéXrjjxa  oXcov  tou  Tâ>v  auvrpocpan/. 

"  AoiTTÔv,  aWévty),  (SacjtXéa,  èyo)  cÇovaiov  oùx  ï^fw 
«  Nà  dobaci)  îTpây^a  TtTrore  octto  tov  tottov  ottoO  ïp^w 
«  (Aurrl  Tov  èîtepîtaaai  fxè  ri  OTraSt  oi  yoveû;  /xoç) , 
«  ripôç  rà  ovvy.Qea  ottoO  eyo^utev,  ta  eTrocVîaav  «fxcpoTeûco;. 
290*0    «  ATJm,  cÎ)^  evt  ri  auvy^Seç  ottoO  îyow  oi  arfotxiGiron, 

•  Tûv  maaouatv  eiç  niltiiov  x«t  (jvXaxràaowc  tov, 
«  Ms  uTiepTncpa  y-ai  fjjtii^iaL  IÇayopaÇowé  tov, 

«  Aç  To  JtaxptvTj ,  aiSÉvTTî  fxov ,  To  xpoTOç  TiÇç  poaiXeiàç  <jou , 
«  rfpoç  T>îv  oûtjtsh/  ToO  xa9eviç  ottoO  eï^eQev  évravSa, 
2970    «  Na  ô(io>3,  vûS  éSayopaa^yî,  va  eoyy}  6*c  -Pîv  c^uXaxiîv  oov. 

•  Kai  ov  9éXy:ç  etovro,  déaTTota,  ayie  (SaoïX^, 
«  Nà  PtaoQoû/xev  o  xaOei^  to  duvaTai  xai  tiiXj^ , 

«  [Nà  dwoïî  xat  è^ayopaaTJî  va  eîyr]  ex  mt  cpîXaxA'  oov] 
<  E(  Te  aè  opatyy},  av9évT7]  (aou  ,  va  \m  fxâç  to  nonforç  oûtcoç, 

2975    «  Ete  fxâç  e^^etç  eiç  cpuXaxiîv,  xaî  irotxaov  wç  xeXetîeiç.  » 
Axovoov  TaÛTa  6  PaatXéaç,  juLeyoXc^ç  èSufxcàOïj 
Kal  Xéyei  Tupoç  tov  îrpty/a7r«  p.eTà  Gvaov  luyxkov  * 
«IIptyxtTra,  cpan/erai  xaXà,  oTt  $payxoç  vTrapp^ei^, 
«  AtaTÎ  ïp^eiç  T)5v  oXaÇoveiàv,  wç  to  îp^ovacv  oi  $pc^oi  • 

2980    tE7ret3>3  toÙç  ^payxouç  TTOvTOTe  fj  aT^aÇoveià  touç  x*''^'' 
«  Kat  cpepvei  tov;  \  oTrcoXeiav  otto  touç  Xoyia^ovç  touç, 
f  ilaiv  aè  r,^tptif  r,ai  iaéva  evTav9a  r,  a)^(ov6ia  aov  » 

•  Kal  t;X9cç  et;  Ta;  X^f  ^^  f^^^  ^^  ^'^  '^^^  cjuXaxiÇv  (xou  ' 
«  Kai  Xéyetç  xat  Xoyi'ÎJeaat  ex  t>7v  ci^2^ovetav  aou. 
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2îi85   *  Ni  ry/r;  «ri  riç  Z«p^  P'-»  *^  ^^  "^  ^-SAxck/  uvj.] 
•  Ozi  izTtl  ijw  eht*  ioôi  vi  fxr,  iio'/f^  dut  ^va^xpcâc, 

2990  Em  tw  i^y&inajoiy  \  rnu  i^Xxxrv  6:rov  îroy. 
[Ka9(oç  «bcoucere  Xayià  tuù  ri  câ^  é^rr/oZfiat^ 

€ 

AfmdS^xci  TOI/  irpr/xiTts  âiacb'  fxe  akoû^wîùxif. 
2995   K^c  faut  TÔv  e^oëoi^a^tv  «4  (^yjXxxKv  in:ov  îrov.] 

Tpeci;  j(pit;ouç  ljwu>  irjd  fù  oXouç  tov^  è&xou;  ^v , 

Kot  aoKÎw  etde  xol  iyvd^ptaof  c-^voç  xoc  oc  £&xoe'  tov  , 
On  fforè  &i  vTr^prrApa ,  ovrt  yàp  3ii  Aoyy'piv 
SOOO  Oûdb  TOP  èXeu9£p<kR/cv  va  eùyy?  ix  rhf  fs^Skxxfiif^ 

Me  T)7v  (3ouWy  jiai  OéXYjfxa  tov  ovOé/rou  rnc,  KâepcTâ/ou, 

Ni  2û!»9oiioi  yàp  Toô  PaaiXeot^  due  ti^  IXr>9€ptiv  tou; 
To  subtpoy  t^;  MovQ&acidç  xot  t>7(  fuyxktii;  Moc/r/ç, 
3005  To  Tprrov  x««  opLopc^repov,  roû  Mvl^pâ  to  xâorrpov, 
Eiç^  Tpoirov  xai  ou|uicpci)vub/y  va  eoyv}  fxk  rôv  ^v  rou , 
Mè  oaov«  xai  àv  xaov  /ler'  aùtôv,  |uuxpov(  re  xal  ii£yx),0Tj^. 
kal  ooov  chuxaziavraay  rcû^  ov/xcpcovtau;  auivou^ 

50 10       O  Pao(Xev<  efp^ey  ucov  jxsipoiuov  va  (SaTTruni' 
Tov  irptyxtTra  eÇy/T>îa€v,  wù  Imptav  ownxvfov. 
2  tatç  ov^x^viaFc,  ottoû  i777;xav,  xtov  xat  crovro  jméaot* 
HoTC  fX3C)fTîv  và  p7  eyoudtv,  dcyditr^f  vi  xpatovaf 
Kaî  av  {XSï}  nWc  evavrtov  Ttvo<  otto  roù^  duo, 
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3015  Ni  riv  ixctiO^in  yàp  nviç, ,  xal  [lifruf  vi  toû  /.aavr , 
N«  Tov  Porj9<i  0  erepoç  fxs  oXr,y  tou  txv  ouffwcv. 

Kai  «cpoTou  à7r8K«TÊaTyjaav  Irovra  ottov  aaç  ?iyoj , 
Tov  avOéyTYjV  rTjt;  K^pérev^  cd(op9oi>d0Q;  aJO.r^Xe^ 
O  ^yxiTCfltç  xai  ot  etcpoi,  oirov  r,9av  fitr'  ix&vov, 

5020  ToO  pà  fibréXQïï  'ç  tov  Meupseuèv  acdjuiaTr/ûç  oroç  tqj, 

Ta  xaéarpT],  ottoO  odcç  ypacp6t>  è%!),  va  Tse  1^7?  Tcapadco^ei 
Tov  |3oeoiX8»ç  TTOidoTTOvXa  ottoû  xfcpspev  /xer'  avtov. 
Etovtûbi^  yip  ratç  (ju^cpwvwâl;,  otcov  aôç  atyriyovfwtt , 
E7rotVî(jcv  èroTB  6  «ptyîttîraç  fxs  tjtv  (3ovXj9v  ottoS  e?;tey. 

5025  Ei<;  TCToiov  TpoTTOvxflfl  OTtoTTov  xal  Xoyidjxov  To  eTnîxtv, 
On  fttS   oTov  SAct  èSyn  «xtt  ix  t>5v  ©uXocxîÇv  tov, 
H9eX£  tipâ^Q  tArote  /xi  rpoTtov  xai  juiè  tiyyr,Vy 
Ti  xa'ffTpy)  ixstva  ottoû  liiôis ,  TtiXoi  v<i  ri  xspdtijy;  ' 
Eîtsii)?  «(jorot)  ovx  ur/yj^  f^  rArore  dfXXov  rpcwrov 

5050  Nà  e^sSt!  âbro  rrv  opuX^xi^v  exeivoç  x^i  oî  iSmoi  rou, 

Ot  opx<M  sxiîvot  iitùv  Imyt  \  T)}v  ^vXocxw  Ôttox)  -Atov, 

T(7roT6  oùdiv  rôv  ïloXoiêcty  va  tov  xparoOv  àà  âfix^pxov, 

KaGw^  tô  6p/^»  )7  IxxXri^cà  x^l  oc  ^p6v(|xoc  ro  Xéyo-jv. 

O  «vOévTYîç  nîç  Kapfrgvû^,  o  e^axovari^  èxeri/o;, 

5055  Att^  rh  IToXiv  E$Êêy,xe  fxè  execVou^  tov  patjiXiwi , 
Oitou  Toi^  ocKwrtCkvousi  ri  xaerrpTj  vi  TrapaXaSovv, , 
Ex  rnv  orcpeav  «irxXOûw»  «tto  tw  PwixaveSxv, 
AmpaGVif  £x  tîjv  BXaytov,  x«i  rX9«v  etç  tîcv  €Wêay. 
Kai  y,vpav  Ixci  ottoO  tlyt  tkOv.  èrore  o  fUya^  xvpy,<;' 

5040  Ex  TvLv  pîÇyara  t«ç  Opxyxwcç,  ottoO  tov  dj(ji  <mùstiy 
KctdùK,  TO  )oxov(TCTc  iitby  ù  Trpcyxiffo^  ru)aa|UEO(, 
Mi  vnu  TifAr/V  xâct  T>7V  oSiov  OTTOV  Toi^  lâuxev  6  pTiy^i;, 
Ni  TOV  XaXoOv  xai  Xiyouejt  tûv  AOrvôv  6  ôoi5x«ç. 
Kot  (o;  efdcvf  0  dbuxaç  ôrt  rX9ev  ixei  èxEivoc  o  ya/t7rpo^  tou. 
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3045  O  aiOévrrç  Kapiteva;,  ottoO  izoTli  l7:e%aa,- 

Xapiy  /xeyoXr^y  eTnrjStc/,  wç  gcSù.(^^  tou  oroO  y,Toy. 
kou  acfOTou  Toy  epa)Tr,ae  )cat  èTrXrpo^priaé  tov, 

Nà  ê^eS^  OTTO  vnv  (fuXoxi^Vy  toû  ^xmXeol)^  va  dcîxTyï 

5050  To  xaorpov  ti9(  MovoSaaiâç  xoi  ti^ç  fur/clkr,q  Maonr,;, 

£2(jauT(«^  xai  roO  MuÇt9pà ,  va  rà  I^^tî  o  ^olcùâxç  ^ 

MeyaXci)^  to  èëXoorr/iijLxaev,  eiç  acpodpa  ro  èXvTrriOrj, 

iTpiyjtî^  ç^vriif  ïkdkr,aZj  >cat  <fxutftâ  tov  eTirev 

Ort  àà  TpoTTov  Twrore  ètovro  oWcv  tôv  «psoet, 

5055  Ka  irapaXâSy  ô  ^oaiXiaç  sxeTva  Tût  Tpt'a  xaoTpTi, 

AtaTieT^c  yop  o  ^(xcikéa^  Itot€  jxéyaXov  y.paToç, 

«  Kai  T>5ç  BoikdaoY,^  xai  oTepeâi;  €Î;^ev  (jTei)^  (jpovaara , 

a  Kal  éëyâ)^  jxaç  èx  tov  Mwpatov,  xal  è:jrapei  tov  éxervo;.  « 

O  «uSevTXç  T>5ç  Kaperevaç  êarafe  pti  tov  3ovxa/ 

5060  Mtov  éS3ojxa3a  hvft%oiy  hLt.at  etç  tïîv  0y,6av, 

Ottov  èTrepidiaëaÇaaiv,  ^^apav  jxeyoXT^  sT^C^v, 
< 
12(  ctvQpciwroi  otcoO  û'/aaiv  eTriSu^tàv  /xryaO.rjV, 

Na  id^  6  eTi;  tov  eTepov,  xai  va  p^apow  aXXrjXa)^. 

Kai  fxrrà  TaÛTa  ê/xtaev{/av  à/x(fOTepoi  oc  duo. 

5065  Atto  t>îv  KoptvGov  ewpaaov,  )cai  y,X9av  eiç  to  NoJav. 

Exe*  x5p«v  T>5v  TTptyxftrtaaov  /:x£  Taï;  xupadatç  oXoiç, 

CX/ii  Ti?ç  neXoîTowTiOoç,  TOV  Xr/ovot  MfùfOLlaVy 

Oiroû  cip^ocv  TTotraei  acope^iv  va  erropouv  T)h^  j3ovXi^  tovç, 

Aià  Ta  [MVZCKX»   OTToO  rîXOVaOV  TWV  Tp(a)V    YdOTfKM  £X<(Va>Vy 

5070  OicoO  ï&Jev  o  Trptyxtîra^  ètotc  tov  ^oia0^é(ù^j 

Ai«  va  eSyyj  otto  vnv  cpvXax>:v  èxeTvoç  xal  6  Xaoç  tou. 
Oc  oTrovTeç  ôXoi  toû  Mci)pacc!)ç  oc  cfXajxTroupcapoi  oXoc, 
[Kac  oc  xaSaXXapoc  f^eT*  avzovç  xaoïv  Ixe?  ctç  t>5V  lïoJav]* 
Acà  Tovro  r.(jav  >7  apj^ovnaaatç ,  èxecWv  i  yvvaTxeç, 
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S075  Exe?  {xè  t>5v  itpiyxiniaaocv  tic,  to  xaarpov  toO  Nr/./tvj\ 

Kai  exajxvaatv  to  r,a(i)jxiii^  xai  eTrepvav  t)çv  (3o'j).y'y  touç. 
Kat  oix  eï^^aat  oWovç  rivàç  ay^paç  exeT  /xè  toiJtovç, 
Movov  xal  toy  ptovp  Atvapt,  otcoû  //Tov  XoyoSstrç, 
Kat  Tov  (jttovp  ricépT]  yip  vrè  Bàç,  tov  (ypoyifxov  éxeo/ov, 

3080  OttoO  TiTov  0  cppovifjLcoTaToç  oXou  ToO  TTpiyxiTraTou  ' 
AvToéyoi  ot  ^0  zvpiBrtaàa/  eîç  to  nocplayLot  Ixeu/o. 

Kai  âccporoij  aTreac^xToaiv  exelvot  of  ^o  aùSevraiç, 
O  3bt5xaç  yàp  twv  AQyjvwv  x«t  6  ovQevn}^  t>5ç  Kapirévou , 
Exeî  eiç  T)îv  ^^copocv  toû  NtxXtov  sufléw;  êxarouv^^pay  ' 

3085  Kat  orrrautou  ôXopOa  e3té6r,aay  va  tôoCcFt  taiç  xupaoatç, 
Ottov  xaoLv  {xè  t>7v  îrptyxt'mcjaav  oXat<;  etç  to  TiaXart. 
To  îJer  Touç  y;  TuptyxiTrtcjaa,  yXuxeà  toÙç  ^jatpeTt^ei. 
Ap^eTov  ToO  va  Ipoyrâ  tov  avSevTYîv  t>îç  KapiT^vou, 
To  Tuûç  TiTov  0  TTpi'yxtTra;  [izzà  rohç,  èJtxouç  tou 

3090   '2  T>5v  (jJuXaxTîv  yàp  rrj^  n67.eco;,  t>5v  rpô^tv  oîtoû  êîrfxev 
Nà  ïSyovaiv  ex  tî5v  (^}jïjT/r,v,  va  ?X9ouv  \  tcc  Idtxa'  tou;. 
O  ai^évTTiç  zrji  Kaprrevaç  d^pHeTO  va  a(fr,yaTat, 
To  irwç  éêtacO/i  6  Trpt^'xtTraç  xal  ôXôt  tou  oi  cpXa/jtiroupta'pot, 
Nà  loyouv  ex  t>îv  cpu)wax>iv,  va  tofjoiKjt  Xoyaptv, 

3095  Kat  0  Paat)ia;  toÙç  ûjuLoxiev  aTrovo)  eîç  t>5v  ^v^^y^v  tou, 
IIoTè  va  (xii  eSyouv  otto    xe?  3tà  Swpa  XoyapioV 
Kat  éxetvoi  ptaÇôfxevot  va  evyouv  ex  t>7V  cfuXaxr.v  tou, 
IcytaaSraav,  xat  ii$ovy  tou  Ta  Tpta  xa'd-pvi  y^cà  (xovo:/, 
To  xaaTpov  t>îç  Movoêaotâç  xal  t:?;  |t;.syaXy,ç  Matvy/ç 

3100  ÀaaOTW;  xal  tou  Meî^tGpâ,  va  Ta  e;^/?  eôtxa  tou* 
Aya'TTTiV  eTTotVioay  3uvaT>5v,  xal  (juvrexvtav  o/xoto);* 
Mè  opxouç  acftpciaactv,  ttotî  p-a^^w  p.>5  xaaouv. 

*  Lo  nis.  de  ropenlia{jnr  dil  ici  à  toit  toÎI  'Auix/.iou. 

II.  il 


lOÎ 


t:i\: 


Il   K 


Toiç  ÔfZO'^Ç  iTTj'J  'liU/sKtJ  MSJ  To{*^  Ç&Xl  CTtSÇH. 

Tiî«  «j<»5acT«  iw«  Âoiv  pô^  5£/^  i&w  àîroTTSt/Ji , 
3120    «  Ottov  fiwt^  Se/Avy  onr'  eàô  etr/xAa.  xjù  cujxoînu, 

[Aéyw  xai  a^^rpaivo)  ro  croOn)  >i  roir^(«)^] 

Et    dvM  Sux  sc/xyifoiGG/  oii  yj^Y.iixza  vTztùîrrMWy 
3125   «  Ni  ^x)/ù  iyi)  tov  rorov  /xov  (sr,pixii  oii  Or^apiay 

Koi  à;  T:).r,pa>95  r,  é^«yopaci;  tov  avSacou  /xo«  tow  /.•'SIio'j'  .  » 
EyraOQa  è<nixo[>9r,xe  0  coAbnr^  rr,^  ktfpiTcvoUf 
Kal  Xiyet  tSç  TrptyictWaa^  ouîrpo;  ùc,  tov  fiéyâcv  xvorjr* 


*  Parlement.  Voy.  le  Glossaire. 

*  Lifjc.  Voy.  ï(?  Glossnirc. 
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3150   «  07^  ri  DjxHaafity  vaû  ti^  Tr,y  opvXaxriV  im^ , 

«  Tovç  rpoTTouç  xat  tov;  xiviîvou; ,  ottoO  TÎfXTTopoOv  va  e/.9ow. 
«  A^  dcatc  etJafAcv  a(jiipov  roC  (SoacXccbç  ro  TreTa/Jia, 
«Etirtffxev  oûro);  èwofjioSy  m  écu|uiS(6â(9de|uilv  ro* 
«To  xxorpoy  nSç  MovoSo^uê^y  r^eupouaiy  oc  Trovreç» 
3155   €  O  avQ^i/njç  juwc;  o  irp^yxiirot^;  ti  eKépi^ev  «roç  tou " 

«  T)^  Mxtvrnf  yàp  xat  tov  Mi!^i9pâ  èxeivoç  yàp  rà  eirotYjaev. 
«  Kai  r;9eXcv  cTadac  àfioipTix^  x^Tvr/opMC  iur/cD.rif 
«  N   oTroSovev  eiç  (fuXoxsTv  èxcivo^  xai  oc  cdcxoc'  tou 

«  A(à  xierrpy)  rcl  exip&ae  x«t  {Ktiaev  âcrô;  tou. 

> 

5  HO   «  A^Xà  «ç  ièyri  ix  rtç  (jvXaxîj;  éiroO  tov  mflwptov  l;^tt, 
«  Kai  (uzà  xavva  o  &eùq  tcO  9£ku  yif  ^rMati , 
«  Ni  indffin  yip  Ti  ita'dTpn  tov,  va  toc  ï^ip  w<;  è&Ka  tou. 
«  Ev  TotÎTCi)  Xéyw  îrpoç  êadcç ,  xpaTeÎTe  to  «no  iaivov^ 

<  Otc  iiâ  d&Opamov  Ttvà ,  oiroC  eTvac  ecç  tov  xoafxov, 

3 145   «  Oû%  duc  Xoyov  xol  «cpoppiv  ta  Xr/ec  eva  Trdceya  2vaç» 

«  Kai  acp)^i)ca)  tov  aù9lvn}v  jxov»  '<  t)^  (fuXaxnv  vi  a7ro9avYi. 
<Tov  optafxov  oiroO  âpcac  OcXo)  va  tov  làr^ata, 
«  Nà  &&<Ta)  yip  Ta  xoorpri  tov,  xxi  cCy/j  ix  to  7rcX«T>^ptov, 
«  [Kac  Afdùy  evyv]  oiro  t>?v  cpuXo&v  ô  0eo<  a^  toG  |3oïï9i^y<n7.]  » 

3 1 50       Kac  «TTOuTov  èfUTomJvTvxe  okôi;  tou  o  |x£ya;  xvpmç 
Tov  avOi/Tov  ti?;  KapcTfva;,  ovro);  tov  oTroxpflïi* 

<  Ma  tov  XpcoTov,  ytaTi  odeXfè,  akfjiuoo/  ai  to  X£yci), 
ff  Av  t'  {(Mcdev  ô  ^aacXevÇf  Kai  ov  tô  enXnpocfopifidii] , 

c  Tô  Ttû;  ovjfv  TOV  dâofxcv  Ta  x^SefTpy),  oirov  yvpevec , 

3155   «  OMcv  XFf'^  ^^v  Tcptyxtira  fù  to  oXoç  va  tov  cyflÉyp, 

«  AXXa  va  èrra'py)  vTrfpTWîpa,  xal  va  tov  'XevSepc&aij. 

«  Kac  TTo^cv  Xéyo)  npoç  lac,  xac  xpaTei  to,  wç  to  ÔéXet;, 

•  Ort  av  èoxoTra  o  Trpt'y^iTra;  to  ti'  i^fZTTopsr  va  eXQyj , 

«  Ka)^40v  y<Tov  vi  «ttoSovIv  ixervo;  fxovaxo;  tou  , 

11. 
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•  Ti  xyf»tzi,  ôcvj  uh/iuiao  itk  zi:?!W  oc  yo^K^  r»; , 

■» 

O  vJiivTffii  zf,ç,  KofizQfaÇf  gkov  êcacra  ri  CTaaàa' 
5 170  Ti  i^a-Âtu  o  rprywTifltç  vi  Jicrs  twf  xaczÙJJbfvy, 
Aitci  ti  Ktz/x  buyratf  toi  ûr/t  luz*  èxûyw 

Toi  pXGÙi/â>^  Tov  oj^ywza^  zov  hszuki  tux*  oStov 

Ta  xâc^rpTi  vi  toO  d(&<joiKn  3iui  tov  ^ousùia,. 

EotéSr,  ii^  zyj  Mc&6pâv,  oùrov  Bûxe  irpcôrov, 
3175  Aizixu  rhv  Movo6a(xiày,  xai  rpctov  ^  t>5v  Blao/nv. 

ETcnpe  dii  o^àav  xov  ^oaiXEÛç  vi  iûxrtf 

T)îv  9vyaTép«  êxeo^u  toû  Mitciaaèa  tov  aù9Q/rou , 

OttoO  xxw  7rpa>ro<jTpflÉTO(»ç  ôXou  toO  Trptywnflcrou 

5180  (Mtoiip  TÇiy  tov  ùÀyaai^  vzi  NéouXt)  to  èîrixXriv), 
llaa*jta)ç  xal  tîîv  oJeXcjflîv  toû  TÇa3pov  yap  bceivou , 
IloO  YiTQy  /xeyo^  xovroaTxvXo^  toû  TrptyxiTrarov  oXov. 
AuTau;  toTi;  duo  iiid&acocy  ô;j/(%ci(  ecç  t)7v  IIoXiv* 
Kai  è$>56a>av  tov  Ti^ymzoL  -mù  tovç  xoSaXXapioy; 

3185  Kal  ôXou;  tovç  (jXafATroupioptoyç ,  (xtxpouç  Te  xat  fxeyaXou^, 
K«l  iùSioLcvJ  eîç  TOV  Moi)p(Xiflcv  fUTa  x^P^'^'  fxeyoXajç. 

'  Les  Oenf  o-neuf  vers  qui  suivent  jusqu'au  vers  32og  Elç  xairoiov 
XTA.  manquent  dan.o  le  ms.  de  Copenhafj^ne.  C'est  un  feuillet  qui 
aura  écé  perd  m 
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iî^  y;X9e  $i  6  TrpcyxtTraç  èrors  tic,  Toy  Ma)pyczy, 

iîç  efp^e  yip  s7rt9ufjitco/  vi  ton  K«i  xà  7upri(jy; 

5190  Ti  xaatpy]  xat  raF;  yjifM^  tou,  ottoû  ttoW;^  eTrrôu/uta, 
Ovdèv  r/Sé^we  Troaw;  èxewe  va  àp^fm. 
ETrtpe  Tov^  xaêaW^piov;,  ottov  tJyt  pier'  èxsTvov, 
K«t  wayatvev  6il6)i7:ovTa  rai  xacrrpyj  x«i  T«rç  j^cipai;' 
Kœl  oXop9a  êdtoërixe  '^  tt/v  Aœxodxi/xovcixv. 

5195  (îaàv  r/yaîra  xai  xjOeXs  y«  ïdjî  tov  Mxùpouau, 

Oiiiv  vTrtys  /xova)^oç,  waov  7rrci>;joç  (jTpa?to*n3ç, 
A>^'  éîtéSy),  àç  TrpiyxiTra;,  xaXi  owTpotfe/xcyo; , 
ExEr  oTTov  Tov  oyaTToûv  xat  eTreQvfAouaaeji  tov. 

si 

5200  A^oc  éêacîToOaav  «pfjtara,  «XXot  x^piç  ipiJLXTtùv. 

Kaà  0)^  Tovç  ef^y  oc  Pc()/jLa(oif  VoO  ricrov  tov  |3a<7(>iot); , 
ExEÎSev  ex  tov  Mi2^(9pâv  orTrecroi)  dnb  xo  xa(7Tpov, 
EXiyidav,  loxoTOîaav,  ort  iidj^rtv  yupeiouv 
Oc  Opa'yxoi  yàp  juter    exeivoiç,  iÇyouv  de  toiç  Pa)|xacovî. 

5205  Twv  dpyrr/dxy  iii'firj^jaocu  twv  MeXtyywv  toû  îpoyyoy 
2uf;.6co0C(7(v  ÊTToiraav,  xal  opxouç  è770t>fjLcii)<7ay, 
Na  atexouv  ôii  tov  Paot).eà,  v'  ccùvf,a(ùy7M  tovç  $payxov^. 
MavTaTotfopoD^  2aTei}.0ev  etç  tt^v  MovoSacriîxv 
Eiç  xaTTotov  KaTaxovÇy,vov\  otuov  r,T0V  xecpaXi^  tov;* 

5210  Eypa<{/av  xai  ac^cpcoaav  tov  xûcc  êTrXrpodpopraav  tov, 
To  TTwç  rX9ev  o  TrpiyxiTraç  [d  oka  tou  Ta  (povejaTa, 
Tiiv  fioi)(Y,v  iziytiftat  tmltol  tou  PaacXéo);. 
Kat  êxervo(S  y«p  to  eTrcdTeuae ,  xat  'ivkov  ap/xoTovei  * 
MavraTocpopovç  WTÇtXe,  xai  a?r>3X9ov  eiç  tw  noXiv, 

'  Le  ins.  de  Copenhajjue  repi-end  avec  le  mot  KataxouÇiqvôv. 
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3215  Exerce  ei;  rov  ^aaù.îot,  x«i  eTrXyipotpopwoa/  tov, 

To  TTw;  6  TrpcyvuTuocç  MoDpatcix; ,  èxeTvoç  é  rvXi«fAoç, 
ETraéTTiac  tov  opxov  tov ,  xal  «pj^we  Tijv  |XX)^tn/ 
Emuat  \  rhv  Adcxodacpviàv  fà  ta  ^advcc  6X«  * 
Toiç  TOTTovç  yàp  ToO  (3«aiXiôç  «p^ttyi  va  xoupaetîjj. 

5220       Axoûoov  yàp  o  jSaaiXcaç»  o  fA^ç  n^XaioX^yo; , 
ETcforevai  t«  aè  X«Xw,  ta  tov  €lj(t  jiriyùtjti 
[Attéxei  ex  Tw  MoyoSaauxv  >?  xicpocXi}  iTVoO  tfjt^.] 
Meya'Xwç  TO  c9«v/Jta(j9y3xe,  xat  èêa'pvvi  tqu  (Ttyo^pa, 
To  TTwç  ovTwç  xatayoupyîïç  o  Trpi'yxiTraç  FvXiap; 

3225  EnxxYat  tov  opxov  tov  ôttoO  ei^avtv  pteT*  «utqv, 
T)7v  fxa^w  «px^ac  ÇwTî?v  exeiae  eiç  tov  Mwpafav. 
EvTai;9a  y,X9ev  eiç  r»5v  Toupxtov,  xai  èppoycvae  toi;  Tovpxovç  • 
Xt'Xiovç  éppoyrjai  èxXfXToùç,  x«t  aXXovç  TnvrççHiiytov;  ' 
HX9av  xai  ovatoXtxol  xav  étklonq  dvo  x^^^^^^* 

3230  EHaScXcjJov  TOV  Wtcop9ût)(ye,  x«i  xecpaXîçv  tov  SeXtt 

[ATravûD  eiç  ôXovç  exeivoiç  oTtov  jui  ebtoitt;  xal  Xfyw*] 
Tov  Maxpvvov  tov  0.eyav,  oOtco;  tov  àvo/yia'Çav, 
KpaÇet  TOV  yap  xai  opeÇet  tov  va  çTripyj  t^  (Çiover^Ta 
Exerva,  ottoO  toO  fôiJjv,  vci  ^6X9vî  'ç  tôv  Mm9t(^^ 

3235  Nà  TToXcfx^p  x«i  ixxyerati  jjte?a  tov  mJvtexvov  tou» 
ExeFvov  oTToû  x«î  éXcyaffi  tov  TTpiyJWTra  ruXix'uov. 
Opci^ei  yap  x«t  dm  tov,  &à  TiWe  Xoya'pi, 
Ottot}  va  xff'Ç?  f*eT'  avrov  cjiovarfTa  va  poyetîcrïî, 
[Nà  euepyeT/iay?  yàp  nvè;  tov  v<i  irpotfcpépei  ec^  avw#] 

3240  M)7  axptgeu9>5#  oxvi^dyï  to,  (ui>?  ôXwç  to  «JCfxsXiî^îy , 
AXX'  àç  (3iaa9>ï  fxs  7rpo9vj[/4flJv  tov  T(57rov  va  x«p3*(ï>7  ^ 
«  Etdîv  acpwv  0  TTpr/xtTra;  d^p^tOT  yàp  t>^  [lix^r 
«  OttoO  vn(ùuéaixij.vj  oi  5vo,  (r/xirriV  va  xpaToO/uLsy, 
«  ExeTvoç  ïx^i  T>7v  a|ui3cpT:àv,  cxervoc  xai  to  ipéyo;.  ♦, 
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5245  XapTta  «7p«<ya  toO  èoovXXaxje  fii  ro  xp^ôêovXXov  tov, 
Kat  Xéyet  tou  oûto)^'  «Macxpuvè,  CTr^^pc  toc  julctaç  of 
<.  Kat  àv  '/«fiiy)  xp^^»  TrpovwaafzaTa,  evepyeatar;  vi  itowrç, 
«  npi<;  i)iv  ovaeity  toO  xotSevoç,  to  flftetç  eupei  et;  «utov. 
«  OptÇe,  x«t  «ç  ypacyoucnv  eiç  ofCta  t«  x*f^*'*'  * 

32o0  ToO  Apoyyou,  toû  rapôaXeêoû,  ofjiotot);  t:?;  TÇa>ta>y6c; 
XpyaoSouXXov  tovç  iÇcpepev  ôXoi  va  Tivai  êyxov^acrot 
Apfxara  va  P«aTévoycjtv,  Jsdirortîtà  jutw  ttoiiî^ouv'. 
Et;  -/caTEpya  ecréëyiaav,  et;  xapaëicx  imù  Tapérat;', 
K«i  r/j;  OîjJ^aeyor^;  rjlGaaiv  et;  rw  Movq6oco6cv. 

ô2o5   OiiTO);  yàp  w;  av  aè  tô  XaXw,  Hotl  ^4  ov  ai  TÔ  «^/yovfAc^t, 
Âp^tae  >5  fxa^r,  et;  tov  ]VIa>patàvt  vi  |ULaj^ci)vr^t  o(  diîo, 
O  [3aaiXé«;  xal  0  Trpt'yîctTra; ,  ottoO  y,(j«v  y-«t  ouvrfxvot. 

Kat  o);  eao)(7ev  0  Maxpuvô;  çt;  piv  MovoSaatav» 
ETiéÇsyae  ey-  Ta  xa'repya  exeFvo;  xai  0  Xaô;  tou. 

5260   OXop9a  et;  t>îv  Aaxoîatjxovtov  rik^%  [ù  xi  (fou^OT^t* 
HpciTT^ae  Ta  ovo/JuzTa  TÔiv  dpj^y,yûv  ottov  r^av 
Et;  TOV  ôpoyyov  yàp  toO  MeXiyoû,  o/ixoto);  t>5;  TîJaKWvfe;. 
OXwv  aTTCaTciXe  ypacpà;  aîiô  TÔv  (BaatXe'ov* 
[AXXou;  eTiy/xev  aeêaaToi;;,  tov;  TrpWTov;  yàp  t^^t^c^i;]» 

5:205  Ta  BaTtxà  eTrpoaîtvvriaav,  o/mo/w;  )tai  in  TCotxojv^a, 

O  Jpoyyo;  yàp  toO  Me}a7o0,  to  jixe'po;  t^;  Ftt^T^pa;, 
[Exe^vot  epoodXeyaav  ;x€Tà  tov  (3a<7tXéa»] 

Kat  w;  e/zaSev  6  TTptyxtTra;  eTovTa  t«  ^uavTaTa, 
To  TTWc  xXQev  0  Maxpuvo;,  xat  dcp;tt(ye  t/Îv  pwi;^yiV, 

5270  TaF;  x^pai;  tov  éxovpaeus,  xat  êÇyîpttovc  pieyaXa>;, 

*  Le  iiis.  de  Paris  réduit  ces  trois  vers  aux  deux  suivants  : 

Tou  ôpoYYou  x«t  TOU  MeXiyYou  jrpuffoêooXXov  linixfi , 
Nà  evT),  xai  Tf.ç  TÇax'oviSç,  apaaTa  vi  ^SacTaivouv. 

*  Ter  ides.  Voy.  le  Glossaire. 
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MavTaTO(^ipovç  e<jTeiÀey  èxct  a;  tov  (jJyxv  xuptjv, 
'2  Tïiv  EvptTTov,  eî;  rx  vr,aiàf  vi  EXQouv  oi  c^Xa/^roupiTÉpoc 
Ma  Tflt  <^v^aT«o7rou  eïj^«(yt ,  tov  vi  tov  (rju.wxyiavsj. 
Kaî  c/.eryoi  tov  ET:apyr/.oU(y«v,  x«i  ov3sv  y.X9av  èvraûOa' 

5275  O  7rpt7/-t7raç  èjjoX&eje  lur/x^sj^  rpoç  cxecwvç' 

EîT^pe  Tcc  oouaaTa  tou  ,  ottoO  îlyj^f  eiç  tov  MwjaixVy 

Kai  rXOev  eiç  to  xa^Tpov  tov  NixXtov  juii  t>v  X«iv  ottov  eTys, 

K«t  (î)^  î?xov<ye  xat  Itia^t,  to  ttwç  ÊppoêoXevaav 

H  TÇ«xot)yti,  Tct  BaTixa  xaî  twv  2xXaëci)v  o  3piyyoç, 

5280  Ov3ev  tov  è3o0y)  yàp  (Bov).)?  vi  VTray/}  exei  irpoç  «vtovc, 
AwcTO  r.^oLv  TToXvç  Xaoc,  x«l  exe-voç  uyjsv  ôXi'yov. 
AXâ«  (3ovXr/V  TOV  ètexaatv  Ta  xacjTpyj  va  yapvfoy/, 
Nà  ac«)T«p)rT^(Ty)  JvvaTa,  xaXà  va  t'  acpipcior/ , 
K«i  aroç  tov  yàp  (yo)(x«Ttxwç  v'  arréXOrî    ç  t>5v  Kopu/Gov, 

3285  Nà  TToti^,^  va  ep^eTai  evOéw;  otoç  tov  6  /xéyaç  xvpriç, 

Tov  EvpiTTOv  oi  «vSsvratç  of  Tperç,  waovTWç  xai  6  |!zapxs(jr,5 
T:?ç  novTevtrÇaç,  <jg  X«).w,  xai  t«v  vrjacwv  oî  av9£VTaiç. 
Kai  (iç  àv  TOV  63ô9y}  >5  (33vX>7  ê&aoyj  'ç  t>îv  Kopuflov. 
To  Sappo;  yàp  tov  Trpc'yxtTroç  x«i  ô  Xoytafxoç  ottov  efj^ev 

3290  Htov  va  Saxr/j  TToXejxov,  etç  xajjLTrov  ov  tovç  cvpyj, 
T>5v  xecpaXnv  tov  êacjtXeôî);,  tov  Maxpvvov  êxervov. 
ExeTvo;  yàp  o  Maxpvvoç,  wç  eWsv  otto  TrpcàTov, 
To  TTwç  TOV  ê7rpo(jxvvy,<7av  o«  tottoi,  ottov  wc,  ypacpoi>, 
KaÇ^Cei,  7pa(yei  ypa|ULfjiara ,  /xovTaTocpopovç  OTeXvtt 

5295  Exet(j2  eîç  tov  PaatXei,  ottov  yÎtov  eiç  tïîv  IloXtv, 

To  TTw;  y,X9£v  eiç  tov  Mwpaiàv  fxè  Ta  cpovdOTa  ottov  sr^Ev, 
Kai  TOV  £v5oxy;aev  6  ©eoç  xai  euyi}  tov  Paatîiwç, . 
Kai  èxepîtcjs  ô'^a  aTTa9tVj  to  Tperov  tov  Moi>paiCi);  * 

•  Mctlrc  {jar.ïiîion.  Voy.  U»  Glossaire, 


TOT  MUPAiar.  169 

> 

3300  AX)^  TT^erara  xal  7r).eto[)TCp«  Trapà  «yvelva  ôttoO  toi)  eîw/R/, 
E).7rr<î«ç  eTj^ev  'ç  roy  Xpiorov,  pi  c^X^'*'  ^^^  Paai)ic«);, 
ïov  TOTToy  oXov  Tov  Mwpatcoç  va  tov  e^?  y-^p^t'^JW. 
Axovtjov  ravra  o  pocatXev; ,  iyoL^rîf.vj  [Âtyo^oK. 
Tbv  fiéyav  yip  3of;i(mxov,  ottoû  fiTov  aJcXcfo;  t(*u, 

3305  KpaÇgt  >ta[  )iyei  tou*  •'AJeXçjè,  SéXco  va  uTrayrç  èvrav9« 
«  Excrac  yàp  ei;  tov  Mcopotio^v  *  eTrapov  y/O.touç  julet'  faov  • 
«  Oaou;  «Travot)  eîç  rà  ôfXoya  SéXco  vi  tovç  e/.).£^7:ç  * 

c 

«  P:?Hov  foyav  xal  iîrépTWpa ,  )wci  36(;  touç  oaov  QcXouv  • 
t  K«i  aç  D.Gyî  x«i  6  K«TaxovÇy,voç ,  vi  evt  x«l  aSroç  (uter*  foov, 

33 1 0  •  «  Atarà  Ivi  e^axovoToç,  TratosuTtxô;  arparicoTri;  ' 

«  Kal  (jTTOuda^ov  tô  yopyorepov,  roO  va  e^xç  G^Ji^iio^yY.cu 
«  Tov  Maxpuvov  ottoO  wret).*,  X5ct  riv  Mwpaiàv  xepJtby.;.  » 

Kal  6  f/£yaç  6  Jo^xécytixo;  to  a/ouoet  ri  iJ.o:vz(izo 
To  TOV  wptaev  o  [Saatîia;,  «toç  tou  o  àdzlm^  tou. 

3315  EcnrouJa^ev  xal  eppoyeuçe  to  ^v9o;  tiîç  Pcf)fjiav:aç. 
Eaéêr.aav  'ç  Ta  xaTepya,  oaocwç  eî;  Ta  xapaSta, 
Kal  y.X9av  'ç  pîv  Movoêaatàv  eiç  JexaîrévTe  y!|Lf.épai;. 
A  cfOTou  yàp  ir.eCvJGt  ioaiazcMç  6  [dyai^ , 
TO  auTaJeîvÇfoç  tou  (3aapic«);,  ei<;  ttîv  Movoêaacav, 

3320  EpcoTxaev  ttoO  EÛpîaxcTov  6  Maxpuvoç  êxe'vo;*] 

Kal  sfîTav  TOU  oti    ç  t^v  MtÇtSpàv  OTfixct  (Jiè  Ta  cfouaaTa, 
Ottoû  TrapaxaSiÇgTat  tïÎv  AaxoJatjxoviav , 
«  Kat'xaS'  éxaoTyiV  ex^é^CTat  T>iv  (3a(îtAe&v  (jou  aùOevTSt'av.  « 
Kal  éxervo;  wç  to  rfxouoev,  è(77rou3a2ev  xal  y.X9ev 

3525  ExeTcjs    ç  t>5v  Aaxoda&fjioviàv'  Tov^Maxpuvov  évciÇyi' 
BouÀ)5v  i'Kfifyv  èwofjLoû,  to  ttwç  va  e^ouv  Trpaîet. 
EfjtaÇov  on  o  T:^iyY,n:!X^  eupccjxerat  'ç  TyiV  KoptvQov  ' 
Kal  l^/.OTnr.rjav,  oti  ust'  auTov  lyju  yap  tov  Xaov  tov' 
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Eiç  toOtq  iioBm  r}  (3ovX)3,  v«  vTrov  eiç  tov  M 0[)paibcv  \ 

3530  Nà  cOpovv  TOV  toîçov  arrôoKeiTov,  yal  QQ.oyai  xepoiaa. 
T'  «Xayia  TOV  ^vcyarou  tovç  è;^u>piaay  èvTaû9a" 
E?y}  ;^iXta3e;  evpéQriaav,  ottoû  y,aav  xaêa)  Xapot* 
AXayia  êTroAîaacv  JexoKTw ,  Trpo;  rpia  eT^^ev  >:  ;^tXia Jx  • 
Ta  ire2^cxa  touç  ctj^aat  aptcpvxTa  aè  Xéya), 

3335  Etdîv  d)(ay  toû  r<zp3aXeoov  aiv  ri  rtç  TÇaxcoviaç, 

Tov  îpoyyov  yàp  Toîi  MeXtyoO  xat  •nïç  iityx).Y,i  Maîvriç' 
Oi  2xopT(vo(  èppoêéXsvffov,  xal  y.cyav  fxer'  è>tciyovç. 

Exti/Tidav  xaî  ify6vTf,a»v  h  tov  XeX^ov  Ta  jutépri  • 
EaoKyaaiv  eiç  t)5v  Be^vtyoaTTîv,  èmacaaatv  îwtTovyaiç* 

5340  Exa<{/aou/  to  e/ixTroprov,  tô  xaaTpov  //ovtj  «cfi^xav. 

T)5v  dO.XriV  rjxépov  riXOacjt  *ç  tov  xa|/7rov  t3?ç  KaptTevov  * 
[Exeî  eîç  TO  irs^paTTOTa/ixo  e/xelvay  t)5v  é<j7rép«v]  • 
Em  rîç  aCptov  èîcivr,(j5'v  xat  y)X9ay  \  vnv  AïoJopav' 
To  îrapaTTOTa/xov  tov  AXcpewç'  6Xôp9a  èxaTecarvw 

5545   '2  Tr)v  laoSav  édta'orixev  aXa'yi  diri  tov;  Tovpxovç* 
To  fjLQvaarnfuv  Ixa^aaiv  îdz  a/ixapTcx  ottov  èytyyj. 
ATravTov  tTiazéëwav  6Xop9a  et;  T>îv  npoivcÇav'. 
Exet  x«Tovvat;  eTTiacyaaiv,  icHcoLci  toT;  TevTat;. 
HovTa  yip  oi  2x6pTvvoi  to  7r).T?9oç  tov  cpovaoTov, 

5550   Ev9é«;  ôXot  sjrpooxmaav  (acfa7|x«  ^éy«  èrrïîxav)- 
Kai  èxeivot  tov;  wîriyevaav,  xal  èTrpooôJtÇav  tov;. 

Ev  TovTCj)  y«p  d^ivtù  ste  Ta  Xéyco  xal  acyyjyov^ot 
[Ai«  TOV  p.£yav  îo/uLeoTtxov  xai  Ta  cpovaa'Ta  ottov  er^^ev,] 

*  Ce  vers  manque  dans  le  nis.  de  Copenlia{jiic. 

^  Appelé  le  Charbon  par  le  Livre  d(î  la  Conquesle.  Voy.  rinde\ 
géo{;rapliique. 

*  Appelé  la  Bienice  dans  le  Livre  delà  Cx>nqneste.  Voy.  Tïndex 
(jéoçraph  que 
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Kal  Btkcù  voc  Cl  d(ff,yr,B(!ù  val  vx  ai  xaiaXe^ot) 

5555  Toy  TuôXsfAov  ôiroO  iytivtrov  èroTe  etç  t)7v  IlpoiyrrÇaV 
Tptaxoaioc  Opoyxoi  èx^pdcaov  êxerya  r«  cpovaora, 
Î2(j«v  de  To  piXù)  dtsffrffBfi  cfATipoç  etç  to  l3iS).iov, 
To  TTwç  êJtfêy]  0  7rpt)at7ra^  ctore  'ç  t>5V  KoptvQov 
A(à  va  op9coay)  xtft  va  eXQ)3  rûv  A9r/vwv  ô  doûxa;, 

5560  Kal  o«  «XXoi  oOGévratç  twv  vy/atûv  fii  ta  cyoïicjara  ottoû  y «v, 
Etç  ou/ixfxaj^iacv  toO  Trp:yKt7ro5  3tà  va  e;jouv  t^n^xii-iau 
[Tov  /xéyav  yàp  3bp.£(rr4îcov  \u  zà  cpovaata  ottov  cÎ^év], 
Htov  a(f)^xovTa  eîç  tov  Mœpatsèv  diitaiov  tov  3ti  ixnouknv 
Tèv  povp  NrÇa  vrè  .Koraoà^  êvov  toi»  xaêaJAxpriv]. 

5565  AvQpcdTToç  r,Tov  cfpôvt/xo;,  ttoiÎeutixo;  eî;  (jcpo?p«f 
IrpaïKirriÇ  yàp  azoxoTOî  xal  etç  «pf^ara  tep^virr/Ç. 
AoSevetav  er;^£  cpoS6p?5y,  on  rxov  peptaTtapriÇ , 
Kai  ovdsv  iGfjLTTopeie  va  xpaT>7  (77ra6iy  oi;t6  xovTapu 
K«i  ciç  ejxaQe  7r).xpo«^ptûG/,  on  ep^^erov  to  cpovaaTov 

5570  ToO  Pa<jiX£w;,  to  ifeyeue  Jo/iéerruoi;  o  jiéya<;, 

EStaoSy},  £îr8ptcj(ipeu(yev  'x  tov  xap.7rov  toO  Mcopatw; 
Oaov  (jioua«To  îop.7r6peae  xai  oaov  côuvr^Syi* 
Kai  oaov  Toùç  e7rep(e(7(apeuaev,  iyvdifuxat  ttoooi  xaav. 
Tpioxoatoi  yap  xal  dcodexa  eupéGri^av  xai  povov. 

5575  E7r:5pe  touç  xat  ocuéSaivt  ri  (xcprj  twv  KpeaTevwy^ 
FupevovTa  xarepoTcov  to  ttoO  ervat  Ta  cpouaaTa 
Tov  paaiî.ewç,  ottoO  epjjoyrai  eiç  tov  xa'jjtTrov  toO  Mcopacw;' 
Kal  «ç  e/xa9ev,  oTt  waxjav  exerce  ei<;  T>7y  ITpoiveTÇav, 
Etç  To  TrapaTTÔTajxov  tov  AXcpeâ)^  eaéosi  oià  va  cdev>>. 

5580  Kai  wç  JÎopsy  T>îy  xapcfoXaeyiàv  êxeivov  tov  ^vaaTov, 


*  Appelé  dans  le  Livre  de  la  Conqueste  Carabas  et  Carevas.  Yoy. 
rindex  onomastique. 
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Kfltî  ÔT3R/  ry.yE  zai  xriz'si^  à;  o  xxti  tuy.yry  xilEicvIoar», 

K«  eSîîy  Tovc  'AX'jLryj'jz  hscr/jz  ytidhrjz  zi  sv^rxra, 
3385   (TflfyryrÇt  frov  azou?:  ,  5>&«  ûÊy3crs).îiJcro-j , 

3390   K«i  ?.f/ei  oStqd;  rpic  «irovç  ui  TC/i^jtuxf  iir/zi.ry' 

«  0/.01  TTcérei  vi  ypifatrfit ,  xat  tov  ©ew  doçi^ecy, 

•  Orav  fxôç  îïospev  6  0eo;  a;  -rôca  ÈTTiiSiov  -rir», 

•  Toa«  (fou^ora  oLZffvzy.  vi  zi  î'/ytisy  rtctiiçu. 
3395   *  UffOijéytzt^  rjoÙM  a?£}.ooi,  x^o/ei^  ps  ?ov;  dei7jz<7Y:, 

•  [Etovtovç  vi  Tol.îtnf^'jtùUEv^  iii  tovto  ottov  (jdL  /iyw]  , 
«  Ilapà  yi  r.aotu  oîayoTeoot  x«l  utôç  yjJijç  av9f>w7?M. 

«  Etoltoc  efv'  ccT^Kevoi  crTro  îtaoopouç  tottovç  , 
5400   «  AiracSrjToi  tzoIzuwj  atzi  9ûxyMv^  cG/9p<i7rov;* 
«  My,3èv  o/.so5<jwuev  tto^wç  vi  {lâiç  àrrocjxcTracjovv  ' 
«  Acjv'Scr);  àç  Tovç  JciawfJtcv  ôXot  pi  zi  îtovrapta. 
«  Ta  «J.oya  ottoû  e^ovatv,  oXa  vTrapiirTria  srva* , 
«  Evoç  Cj'^fpibv  fJLOç  î5  (^pi  va  pr^yj  itAcridsnt. 
3405   «  K«t  TraXtv  }iyûi),  aâsJ.^jot,  éroOro ,  3cai  èv9vucô  <ya;, 
«  Tôv  xoTToy  OTTov  è6a)jjaiv  oi  aiQé/ratç  ot  yoveFç  uaç 
«  Tovç  TOTTouç  oTTov  £Y0fX6v,  vi  zohç  îyow  y.tpiiaa. 
«  K«l  iiv  oOz  êêaXXauev  (3ou).)îv  T)iv  oxaspov  r.ué^ 
«  O  y.aQeeU  to  ejw/xa  tou  va  to  ïyri  diov^r^revoei, 
3410    •  Ni  iuqfj)fj.iv  ei;  ap(i7izsf. ,  otc  Êtae9«  ffTpaTtwrai; , 
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Ô4I, 


ÔA20 


Zi'2o 


o>|.30 


o4ôc 


Kal  oTiauTou  va  opuXa^cojxev  oftocwç  ri  xyovixa  fjt«;, 
[K«l  «v  ouTCi)ç  oWèv  izodacùyLVJf  (iaàv  èyo)  aâç  Xeyoi)*,  ] 
OiSeu  nféiiti  vi  jiâç  xp^row  ovSpciTrovî  twv  i^ft.ix(ùv^ 
OSte  Trpovoio^  vi  !;^ci)jxev,  oCre  rifjwîv  eiç  xoafxov. 
Idsre  TraXiv  Jewtepoy,  ouQévraïc  xal  (juvrpocpoi , 
On  ày  /xâç  àcior;  0  ©eoç  xai  )5  tv^^  fx«^  STOvro, 
Tov  a3eXcpov  toû  (îflcatXeàç  x«t  Irovra  ta  (yoiKTara 
Me  TToXepy  xal  |xs  07ra9i  va  rovç  v(xi^i(7Ci)f;xv  (^e  » 
Ecoç  oTou  otéxec  r/  xiêwroç  \  tov  Apapor  to  opoç, 
lAùlîi  oréxet  to  ÏTraivo;  -rt;  (rf,[U^A^  zfii^ç^ 
Ottoû  juwcç  fléXouv  i-KMvtï  otjot  TO  6éXovv  ofitoiîatt. 
Eyw  yàp  (î);  TO  r^eupere  ^i  ^kiiurt  \  èfiéva» 
Ou  3vva|xac  toO  va  xpaTÔi)  aTraSIv  ovts  xovTapiv, 
ToO  va  (rr«9ô!)  eîç  7r6)^/iov,  toO  va  ê^w  7roXefx/«(7ei  • 
AX).à  va  7roc/,(T(i)  &'  eaâ;  èTouTr,v  t>7v  77po9vj:A/av  ' 
Toû  îrpiyxiTToç  to  (yXa'jXîrovpov  GéXo)  va  to  Paotaivci)' 
'2  To  p^épi  |utov  TO  iictztf  va  to  ypaTÔ  aTepca. 
T>îv  TevTOv  ToO  îofAÉtjTiXou  Sewpw  T/jV  ott'  èda>9ey, 
Kal  o^vuGt)  aaç  yàp  etç  tov  Xpiatov  6).op9a  éxel  v'  oTtéXSa). 
Kal  oTToio;  i3>5  ToO  va  Tpaîrcô  ^  TirrOTe  deiXiaaci), 
E;t9pôv  TOV  Ip^co  ToO  XptoToO,  va  /x)9  fxè  acp«Sy)  ÊvSeo)^.  » 
O  fxlyaç  yàp  ôbfxeaTixoç  'ç  tw  Te'vTOv  exaGÉTov, 
Ottov  xtov  ovaSaXov  etç  to  xtù^iov  npoivcrÇaç. 
Kal  o)ç  àv  ècpav£pco9xaav  èxeivoi  oc  $payxot  a(cpvc%a , 
EtoOtov  tov  Xoyov  êXoXriaev  «toç  tou  yàp  tov  eftrev. 
«  npoyefAOTtrÇiy  yàp  fwxpiv  evSXeira),  on  ^>Â^  fiXAev.  » 
Opi^8t|  exaëaXXtxeuaav  àXayca  Tpeix  xal  /xovov, 


*  Ce  vers,  qui  n'est  au  reste  qu'une  répétition,  mais  sert  à  éclaircîr 
un  peu  plus  la  phrase,  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague. 


174  BIBAION   TUS   KOlTKlilTAS 

XcXiov^  oTravcii)  \  r'  û^oya  toÙç  ^^pséyxou^  va  aTrayTwouy. 
£v9£(i>^  è)caëaX}/}ceua«v,  xat  côrtXOay  eîç  rovç  Opayxoyç. 
5440  lrc^.fÂaxix,i  toiç  ëer/x^on/  oXoi  fà  ri  yjavrépio^, 

KaXà  ri  rpfroy  an'  avrovç,  oXoc  cwri  t«  ffofpii  tovç  * 
[A(à  fva  ^poyxov  i^aaaiv  PcopuW  dixa  xovrs^ta.] 
Axoi/a«re  X*P^^  "^^^  ©eoO,  xaviv  mo  rov^  4>p«y)cov<: 

o4<5  KovTûépc  ov3èv  irrfaae,  xaveU  otix  IXaêtiSu. 

Eveivoi  yàp  ottoO  iTreaoy  evSécoç  xaSa>Jjxeuoiiy, 

Kai  rcc  (inadia  e^^fiSocXXoy^  xaî  toùç  Pcofjiaiov;  iacpa^xv. 

c/ 

ilpCL  EOieêrixe  tto)^,  ottoS  è;taOr;ejav  oc  ^payxot, 
Koci  ov^  lopaivovrov  Ttoaûç  fA^da  ecç  roù^  Pcdjuia/bvç. 
3450  Excîvo^  y«p  j  fziovp  TÇiç,  6  Karaêàç  aè  X£ya), 

OttoO  tovç  oTre^p^eoty  to  ttXiîOo^  tûv  Pw/jtotW, 
Eûya).ay  ta  oiraQ^rÇta  touç*  tov  îroXe/xov  ec^y/accy 
Ouroi)^  êcr(fa^av  rovç  P6i)/iL«covç  co^  ^Xxoç  ro  XtSa%. 

5455  Arro  TO  ttXiîSoç  twv  P(i)|x«(Oi)v  ïyiji^racty  oî  $pxyxoi 
Kdcl  oûdev  roùç  ^oXeirev  TToaûç  ^jutiorixoç  ô  fxéyoç 
ExelOey  5itou  ixaOrîTov  eiç  tîîv  ro/ra  tov  ccidntù. 
O  ^  jjiaxipcoç  fAcovp  Nt^^ç  0  KoTâtSâç  exeTyoç,] 
OûJêy  fyéfucye  TrooÔK  Toi;  $piyxouç  va  ff-iXefAoiwtv. 

5460  OXop9a  ndbna  èaTrov^otU  va  aci^yi  eîç  rh  T^vrov, 

c 

OtcoO  é9ecipet  AiA  (loxpi ,  otc  ?,tov  tov  d6pie(rrcxou. 
Tcviç ,  ^77ov  Heotaty  mF  'ç  tov  7toX£|UK>v  ixcrvov, 
ETirav  xal  l|X0tpTiipy}cray,  oti  diotv  naScMJfrr&f* 
AaTTpo  deXoyo  tov  ï^epe,  yufxvov  oTraOïv  eSaora* 
3465   Kal  Trovra  mfiyonvtv  o|ut7rpoç  èxe?  ottou  wav  oi  $payy^i. 
Kal  dnoQf  xai  oecptpojaocatv  on  o  cE^'ioç  Fec&pyr^  r/rov, 
[Kal  àftr/yeuev  xat  avîp&vev  toi^  $pfl?yxov;  va  woXeptoOoiv]* 
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Oi  fxèv  ilnoiv ,  on  èyokioLCGf  ri  vtrcpayi*  0eoto-to; , 
Otioû  xtov  etç  Tîîv  laoêav  *ç  to  pvacrripi  Ixervo , 

3470  To  {xdevpoy  ârore  oc  PottfAaiot  eîç  ro  xo^Zof  êxeîvo* 

Kai  oXXoi  iroXat  sXsyaaiv,  on  );  aflp&opxc'a  ottoO  inoir.fsvj 
[O  PaatXcù;  oiroO  wfAOïXjgv  tov  Trpry'^ira  ruXiafAOv*], 
Kai  aveu  TTraiaftaro^  nvo^  va  ttoii^iOV!  irpôç  èxeîvoy , 
Atà  Xoyca  yàp  ^sjutanvât  xai  dûi)piavà  fiavrara 

5473  ÀTrioTeiXe  rà  cpouoara  rov,  rov  Trpiyxtira  juiadit^a, 

Aià  roOro  rovç  é^oXcaoev  6  @eo;  xai  in  uTrcpaytbe  0eoTo/o;, 
Kai  (do^xe  Wxoç  rûv  ^pdty/Mv  xai  rûv  PcofxaW  (S>py(aOy;. 

Atto  5)paç  Ttp'inî^  Slpyiaîv  6  ttoXefxo;  èxccvoç, 
Kai  oc  Opoyxoi  a?rea(i^aamv  o>pa  fuarifxcp&u 

3480    2  T^v  tivrav  oirov  IxaSstov  iofji6an)toç  o  jui^ya^. 

c 

o  fxéyoç  yàp  3o/xianxoç  airexiî  ix  t)îv  tévrav 

To  ^X^fXfAa  rov  cTjr g  a&oXetTra  ixcT  irpo;  to  <^V(y«'?ov , 

Nà  tàî  TO  XI  âyivovrov  oi  Opxyxoc  toO  Mot>pa(<k>ç. 

IIoî)  TTore  $payxov  ov  9ea>per,  /xovov  xat  roù^  PtùfioLiojç. 

3485  Ta;  x^p*Ç  ^^^  fertxfiWc,  xal  tov  ©cov  do^â^Çei, 
EoxoTrtÇovrov,  Xo/i2;6jxeva,  exc^Oriejav  oc  $prfyxot. 
Koi  ùito^  iHjcbf  i^éxcrov  xac  é9a>pece  ro  cpouairov, 
A«po^Aa  éçA/y/(j«v  rà  (s^kdfinovfx  rwv  fl&prfyxwv' 
Eyvcopiere  ra  ^XaJjxiTovpa  rov  $payx(xov  (yovaa'rov  ' 

3490  Extr  'ç  Tî^v  TÉvrov  ip^^ovr/i^ay»  êitov  éSX^iroaiv  rô  axiÎTrroov 
ToO  ^xtjùjkù^  TOV  6Be).cfo3,  tov  fuyoXov  dojULCarexov. 
2Tpiyy)5y  cpoavirî^  lavpev,  fAeyaXr,v  w;  iirjydtrcY, , 


*  Au  lieu  de  ce  vers ,  on  lit  les  deux  suivants  daus  le  ms.  de 
Paris  ; 

Tbv  ^TTOIOV  yhiO  htl^t  TOU  7c^(yxiwo^  rvXi<ÉfAOu. 
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£xetvci)y  twv  TratJoTrovXcov,  ottoO  '(JOv  jiaêt'  r/.sryoy* 
«  Mwpè,  cjj^pe  Mwpè  ri  tTTTrapt  (jtou,  tov  Tovpîco^ayoy  * 
o49o  .«  ©ecopelre  (p}tjé|UL7rovpa  Opayxcoy,  ottoû  jxô^  ÊTrerpdKToy.  » 

Kai  èxcivot,  &>ç  e?day  rà  (nraScà  yv/ju/à,  exXa/xTrpuajxéva, 
[N«  ép;(0VTria«y  «Ttoyo)  tov;  oé  Opscyxoi  t«  ISaentuoy], 
Atto  to  «rf/.a  Twy  Pot}/xa((ôy  r(jay  cdfxsuxtùitha  ^ 

r 

O  yoBîî'j;  Ê(j7rou&c$ey  va  ocàor)  tov  cviourov  rou. 
ôoOO  OXoi  ecç  cpuy^oy  eSaX9ri<7ayy  ëv^a  ^|ui?ropei  6  -mBIvol^. 

O  xaTTotoç  TiToy  ^poytfxoç,  ottou  àr^moL  rriv  niuh  tov, 

EdpaiÂtf  i^îcpepey  oXoyoy,  ottoO  Serrexe  oTpa>|xéyoy, 

OttoO  TiToy  TO  y^WaoTEpoy  fxeyaXou  do(xeaTixou. 

E6oy,9y,ae  tov  aOGéyTTiV  tou,  îrx^iei,  xoeSaX)^ix£ve£. 
3503  OxaTTotoy  yiUpev  exet  àvGpawroy  yàp  toû  tottov, 

OttoO  lï^evpe  xal  oTreixaÇcy  to  |xépoç  ti?ç  IIpotyiTCo^^* 

Exeiyo^  tov  w3y,yei»ae,  xai  avyTpo(ytay  toO  eTn^xev. 

ExetSÊv  ex  T>îy  AéotTÇav  \  vfiv  KanO^nu  ovfêy). 

Att'  ayptouç  tottouç  eît«oy;aav  va  fju?  touç  lyvwpiaovv  * 
3510  Kai  Tooa  àrr^XQav  (fpovijULa  juieTà  Imde^cciiXjvviQç, 

'2  TOV  MiÇi9f>dtv  TOV  eawaev  ottoû  iroXXà  eTceSufJwc. 

Ta  Si  cfouaaTa  tûv  PcojxaiW  ottoO  xaov  '^  tt^v  IIpocviTi^av, 

To  iiiÏToyj^  Opa'yxovç  ÔTt  Eaoxyov  'ç  tïtv  T&Tav  toG  ào/xeoTixoii , 

[Kai  oTié^eipav  xai  Ipp/^^aaiv  toO  ^aai^iooç  to  oxi^TiTpoy] 
3515  OXoi  a7roxecpaX)59riaav,  êSaX9ri(jav  va  çevyouv. 

Otcç  tov  oXXov  oiix  ïêXeTTÉv  to  iro9ey  VTraysvrj. 

Tr  va  aâç  Xfyo)  t^  iroXXa  xat  ttoFoç  va  ejâç  tjc  ypflécfy}  ; 

Oi  $payxoi  ûhTooTa9yiOav  (ycj>aÇo/ra  touç  Pcofxaiouç] . 

Efiirodov  fjtcyav  r^iîpaot  Ta  feoy]  tîîç  HpoivirÇaç , 
5520  Tolç  ToîTODç  gxetvou;  tovç  (r/.Xy.poù<;  xat  îroXXà  Saaw/x&ou;  • 

ExcF  eyXyTwaav  oi  Poi)(;.arot  ôoot  eapa|tAav  xal  £p.7r>3xav  • 

[E7rei3>7  «v  eXirrav  oi  oxXy;po!,  oc  Torot  ottoû  aâç  )iy(«), 
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AoyiÇojuwet  eî;  irXripoçopfoy,  evaç  /xovo;  ott'  outov; 
Ou  /XÎ3  yflt  éyXurci>a£v  onreKer,  àv  tv/aaiv  oi  Opséyxoi 
Tw  dùvaiuu  vi  eac^a^oaiv  to  y&oç  twv  PcofxoiW.] 
Oc  Opxyxoc  «TreaTûJGyicov  okotcovov  tovç  ex^P°^^  '^^^^' 
5525  Kal  (iç  eTSlflcy  TroXac,  ort  ïcfuyav,  xal  iiuxaoLv  ri  (Bovvfa, 
[Eîç  Toù;  dpupJveç  ecpuyov  exa  wpoç  t)3v  arparfoo/*,] 

SI 

Â^Y2xav  va  rovç  d(ol>;(yov(7ty,  earpacpyiaoy  oTTcaot). 

XiXia  dfXoya  èxipdcaoy  iroreç  o^v  oi  $payxo(. 
/  (2ç  TO  tyioBav  oc  âvSpcoTroi  ixe?9s  Ix  rà  X'^^* 

3530  Mcxpoc,  (leyaXoc  lifiXfixy  va  e^ovai  xepJiaec, 

Ex  Twv  Pco/xdccW  Ta  trpoy/ijiaTa  va  2^°^^  îcacpop^Çaec. 
Oc  <E^pxyxoi  yàp  éfjiecvaacv  sme  ecç  rà  2£pSca, 

ETrec  âv  HBÙjxv  va  DSovvy  va  fxdvow  Trapaxotov, 

OiSh  êJuvavro  va  uTrôv,  or*  y^jov  xomafffuvoc , 
3535  Kat  iià  to  xép3b;  ri  itokh  to  sï^oac  xepâibec. 

Efrei  vnv  aSpcov  uTrâv  op6à  eî(;  to  BXc^cpc. 

O  fxcoip  TÇàv  Je  KaTaêâç,  6  Troàaypoç  (jTpaTicànîç , 

IIiTTaxca  opcÇec  ypa^uac^  jxovTaTocpopovç  oréXvec 

ExeuTS  etç  tov  itpiyyuita  \  to  xaoTpov  t>îç  Kopiv9ou. 
3540  AeîTTOjiepô^  lôr,Xa)(ye  tïjv  îtoôEcv  xat  to  Trpâyjixa, 

To  TTci^  èysivy)  6  TToXepç  Ixervo;  Ti^ç  IIpocveTl^aç , 

T)5v  TTpô^iv  oTtoO  ÏTrpo^e,  to  vtxo^  ÔttoO  IXaoav. 

O  Trpcyxigraç ,  wç  to  r^xouaev,  i<Tfiyuùat  xa^  X^^P^^  » 

Koi  TÔv  0eov  cJi^aeye,  t>5v  iro/ayvov  ©eoToxov. 
» 

3545  Ex  TO  Sv  jmipoç  txapnxev,  «x  to  4fXXo  IXuîrr/Qy)* 
E;^«'py),  îcoO  Ivcxmev  Itotcç  ô  Xaoç  tou, 

*  Après  ce  vers  manque  un  feuillet  dans  le  ms.  de  Copenhague^ 
et  la  narration  recommence  avec  le  vers  3548  : 

*Oaov  TOV  (jLa9TiY«»vfti  içXtov  icplmi  va  tov  içpooi;(^y|. 

If.  i% 


178  BIBAIOX  TII2  KOrrKESTAS 

Kai  groXiy  èXuiTyi9r,x£ ,  ôtoO  oùôsv  eypéGr;. 

c/ 

[Odov  Tov  fxaorr/civet  TrXéov,  7rp£7r£t  va  rov  Trpocéyif]. 
Av  ef^^ev  éirapri  o  TTpiyxtTraç  ètoTe  rov  pir/ai/  xipxv 

5550  Km  ra  (^uaata  Tôi)v  i/yîGcW  xol  IxeFva  rou  Eûpcirou 

Kal  va  elytu  viicfyv,  airoudaxTcxà  oXôp9a  uç,  to  Mik)a, 
Kal  yà  dyjy èfiim  uqvnvTlioL'jiuàvtav  xoupGeiîdEi  oXov rôv  tottov, 
O  fteyaç  o  &(X£(;n>co;  àpyi  va  ècpouaaTttj/sv. 
O/xcoç  wç  Trpo^ei  6  xatà  eTç  ofXTipoç  tou  xoci  to  éopwr/.£i. 

3555  Acj>û/a)  yap  tov  Tipr/xiTua  vi  Xê'/û)  Tiepî  cxe/vou, 

Kal  GeXo)  vi  as  acjnrr/i^GcopLat  t>Îv  Trpô^  oîtoû  stu^scev 
O  /xf/a^  yip  (^opisarixoç  eiç  tov  MeÇiGpâ  ottou  xtov. 

Kafiàç  ae  to  ac^r^yriGopLai  oTricco  eiç  to  (îiêXtov  pto-j 
T);v  TTpô^iv  ûTToO  ïirrintsi/  Iymcz  d^  vnv  ITpoivcTÇav, 

o560  O  fxéyo^  o  dopiéoTixoç ,  pi  Ta  (^vaora  oiroû  dyeVf 
OTav  TQptîTopeoe  va  eX9p  etç  tov  Me?t9pâ  tô  xoaTpov 
Ey^9r,Tov  >cal  e9Xi1SeTov,  rptépav  vuxtov  exXacev, 
To  TrpwTov  &à  T>îv  IvrpoTràv  OTToO  iTyjs.  twv  av9pa)7ra)y, 
Kal  TO  dtXXo  &à  TOV  (3a(ït)iav,  ottov  eij^sv  piéyav  c^oÉov 

5565  M)9  TTtatr;}  xal  TucfXwoyj  tov,  eiç  (pu)»ax>7v  tov  ^xi^ai 
Kal  XaSvî  aâtxov  Bxvcczov  xal  X^'<^  ^^  xoppii  tou. 
o  (îaaiXéaç  tov  eçTcXvev  pi  Ta  cfoutJOTa  ottoO  6t;tev 
Tov  TOTTOV  bXov  Toij  Mwpafoç  va  tov  ïyYi  xepâiffei , 
Kal  ov  pLa9>3  oTt  tov  ezépStcav  tov  TtoXeptov  oi  ^pay/oi, 

5570  Movot  TptaxoGiot  piovayol  xav  eïxocji  yiXia'&c, 
Hwç  va  TOV  dnodicexou,  7râ><;  va  tov  j^atpetxcnî, 
EipL>5  va  Xéyyj  oTt  amoToç  xal  va  tov  âavaTW<yy)'.] 

*  Au  lieu  des  dix-huit  derniers  veis  le  ms.  de  Paris  se  conlcnlc 
de  ces  deux  vers  : 

'0  jx^Y*^  ^  ôofxiffTixoç  <i^o$pa  TO  lÀuTtr^Or,, 
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OxaiTOtoç  Opayzoç  euyewîç,  avSpwTioç  T:aidtvu.ivoc,\ 
Atto  vfiv  TToXiv  er^^e  èXQei,  oto  Toy  poatXéav 

o575  Mayrarocpopoç  eiç  avrov,  eTrapr^optÇé  tov 

«  AédTrota  /xoy ,  ai  tov  XpWTov ,  ti  SXiêedat  ToaoOTov  ; 

a  OiSev  r^eupeiç  eîç  ptÇtxov  xeiterat  >5  (npamoL  ; 

«  Kal  oTTotoç  i^eupei  iiTtyjxvtav  >tat  Tiporrei  TToyripfov, 

«  Tovç  ovJpeiw/ixéyovç  xaSeXer,  xal  eTrepvei  -niv  avJpiav  touç. 

5580   «EJîeç  eiç  t>7v  IleXayovtàv  vnv  i^rr^ocyioQf  ottoO  èîrtxe 
«  Etote  6  aeêacjToxpaTopaç ,  >tat  ex^p&cxe  tov  v.ck[moy  ' 
«  Ovôèv  Wprjoe  va  etTrfî  7:0)^  cpoDarfra  eî/ev, 
«  AXXà  eêaXXs  t>7v  (iriyaviav,  xal  dcp^^xev  t>7v  ovJp&v. 
«  0(  TTovreç  ôXot  toO  ri^eupoudtv  to  et;  oXr^v  vnv  otxou/iévyjv, 

3585   «Eiç  TO  xovTapi  xoî  aîraSiv  ot  $payxoi  elvat  «vâjpciwfxivot • 
«  Aia  ToÛTo  0  aeSaoToxpoTopaç,  ox;  cppovijxo;  ottoû  nrov^ 
«Tov;  AXXafjLawou;  êêaXe,  xat  w/xiÇav  fxè  tovç  ^pay^ouç, 
t  Atà  va  arravn^cîouv  tov  611/xov,  Tar<;  xovTaptatç  twv  Opoyxwv* 
«ToùçOCyypouçeêaXeoTr'aÙToO,  ToùçToupxovç  xal  Kov/uwévou;' 

c/  > 

Ô590   «OXou;  exoTaâo^suav  $payxovç  ts  -mi  AXXa/xawouç , 
«  Kal  Ta  cpapia  tovç  ïcjcpa^av,  tov  TroXejxov  IxepJiaav. 
«  Eàv  eXenraotv  r/  aayrratç  ottoû  eacpo^av  Ta  çpapia , 
«  IIoTé  Tou  ovâèv  éxépdau/ov  tov  TToXefxov  éxeivov. 
«ESeç,  ôé^TTOTa,  aCQevTVî  pu,  ttwç  eacpaXsç  eî;  toûto, 

o59o   «  Exet  oTTov  a   èTuoXéayjaov  ot  $pa'yxot  ecç  tiçv  npoiverÇav. 
«  KaSwç  fd  TO  dcfrr/yiQyitJov  ot  TrpwTot  toO  ^ixjdrou, 
«  OttoO  'oafftv  êxetae  jxeTa  oou    ç  tov  îroXefxov  exervov, 
tH  îe(nroTta  aoi»  eSappeude  'ç  to  ttXi^Oo;  toO  cpovaaTou, 

'  Le  ms.  de  Paris,  qui  avait  omis  le  mot  ^payxo;  dans  ce  vers, 
ajoute  le  vers  suivant  : 

4>pdYxo<  ^Tov  TO  Y^vo;  to'j  âw^^w  ex  t>,v  <I>pîiY^'^V' 

12. 


5G00 


3C05 


oCiO 


3615 


5620 


S625 
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To  anoûav  z&âyoîz  v3  ztjUwjj  «  opovuxoi  cTpxn'iTz^  * 

Ni  mniûrt  T.yyjtypriJi  àr.daf^ù  dz  tov  iyf)oiy  tov  ' 
Aiati  /iyovy  o«  çfovtaoi ,  (î>ç  e^i  yàp  xai  x  a/.7.^ii7j 
II  Tc/vr;  yip  zol  Troyrpti  yixowi  ttÎv  £B/9ccay. 

Ti  to£t  Tovç  4>f  oy/^vç  5ti  epjroyrflci  éxeTde  roo^  if:vj7. , 
Nà  û'/acw  G^£jLi  xi.  c^pià,  oiroû  àctfcaJJay^TV, 
H/.éciMyé^  Touç  raprjGv; ,  eîjréç  tov;  yixrué/ouç  ' 
A '/.A    wptae^,  y^i  êJi3têr<a«i/  xovrapix  j^i/^3t    ç  a^rovç, 

ïi  OTTorov  TTpây/xa  i:?ftY.t^  tô  Çe/.r.ua  tjou,  auSâc/:. 
12;  eîjra,  r^Oiy  Aeyw  to,  cî>;  evt  yap  y-al  )5  où^fB^OLf 
hcxitii  4>pay/.o;  et;  cf^rpt  5tà  etz-oai  Pwaaiou;. 
lié;,  aOOévTy;,  Tt  eTnixav  oi  4'pay/.ot  ';  Tiiv  ITpou/cTÇay 
i2;  opoytjutoi,  TratîeuTtxot,  oroO  Jcay  ei;  {jTpaTe&y, 
To  t Jer  TO  T^rBo^  ToO  ^oO  xal  zà  cfO'jaaTa  ottoû  tfye; , 
ECÇéo);  ';  T>5v  fjLCcjrjy  èaeSy;aav,  /lè  Ti  xovT«pia  edd)xay, 
K«t  vjycfkcv  Ta  aTraStrÇta  tov;  xat  hsc^oS.xv  Toy;  eJtîtov;  aov 
Kal  oi  lâcy-ot'  aou  oOz  et^^aat  Svvxfuv  va  aîiapsé^ovy. 
OuTOi;  To  iKr,7.(xaiv  aÛTot,  w;  7ro)xp.oî)y  oi  7.vxoi, 
Orroû  Gtoctivow  ';  to  /Jtayjpi,   Ta  TipoêaTa  oxopwt'Çovy. 
AoiTTov  iiYiSev  To  GXiioecyat  eTovro  ottoO  èyttvm , 
AtaTo  ervai  tôe;  to  aivrSic,  TzivTozt  zr,^  orporefa;  ' 
i2pav  xcpJi'Çet,  &«cpopâ,  xai  £XkY,v  iraXty  orydofu. 
n(X(tYr/o(fr,oo}j ,  «uGâ/TY)  fAov ,  xai  Tri'a^e  «XXy;v  orpoToy  * 
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'I 

«  ilpwov  va  (jwpevQoOv  ô/ux  aou  rà  cpoudara , 

5630    «  Kal  axoitrdov  va  T£ay,9>:Ç|  xai  va  ejfyjç  Jtoccfop^cxÊt , 
«To  TTpâyfxa,  ottoO  éyeiverov,  va  to  ej^r,;  aaavD^aet'. 
«Eycb  ejxaôa,  on  ô  TrpeyîttTraç  èarpa'cfyi  etç  t>7v  Avôpa6c3a, 
«  K«i  Ta  (ipoudara ,  ott^û  ecpepev,  e(jTpacpr,(jav  OTrt'cjo)  ' 
«  Ayoae  oXopSa  aç  aùrov  exer  etç  t>7v  AvJoaot'^a' 

3655    tKal  av  e^^yj  zirrriV  afxaprtàv,  etç  7rôXe|uiov  va  e^éSy;, 
«  M/iâèv  PaXQyjç  fxè  oXaÇovetov  toO  va  tov  7:oXefx>5ay:; , 
t  Movov  fjL£  zéyyriv  jxr,yaviaLç,  T:o)ÂiiY,<jt  (J-zt   «utov  ' 
«  Mr,3ev  ToO  7roti^ay;ç  TroXeaov  ttocwç  |is  rà  '/tovrapta , 
«  AXXà  Tovç  Toup'^ouç  5)ptag ,  ottoO  (îacrovv  3o?a'pt^ , 

5640   «Nà  Toùç  ôbÇeuaouv  tcc  (papeà,  va  Tréaouv  oi  y-aSaXXa'pot. 
«  Kal  àv  Xûfj^>7  OTTO  ToO  IpiÇtKoO  TOV  TrpcyxtTTpc  va  Trtatjy) , 
«  Acfwv  TOV  TTta'ayjç,  Ip^e  tov,  xepJacvetç- xal  tov  tottov.  » 

O  fxéyaç  ô  âbjxéartxoç  èmarz^iat  toO  $payxou  ' 
KpaÇse  Toi;  TrpwTou;  ap^^ovTaç,  ôttov  elye  Ixet  uêt'  èxervov* 

3645  AeTUTGjç  toùç  d(fr,yYia^oy  to  Tt'  tov  eîrrev  o  $pa'yxoç. 
OXoi  ToO  eTuatvéaaat  xaX>5v  |3ouX>5v  toO  èJeîHev. 

c 

OptÇUf  xat  JX9av  ot  ccp-/r,yoi^  oi  Trpwrot  tov  cfovjaTou' 
Aéyei  tov;  ap^^ovTatç'  «  Fopyov,  enrov^oJeTe  va  vTrâaev 
«Exel,  oirov  evt  6  TrptyxiTraç,  «ç  t)9V  x^p^  Av3pa6c3a;.  » 

3650  KpaÇei  tov  KaTaxovÇriviv,  tov  Maxpvvov  ofxofo);' 

OXa  Tovç  a<j»>îyT5<;eTov  tov  $piyxov  yàp  Tov;  Xoyovr, 
Kai  Twv  apj^ovTcov  tî^v  PovX>5v,  twv  apj^r,ywv  wç  «vtw;. 
Kal  |y.£rvoi  tov  a7roxpt'&r,<xav,  zal  Xéyovv  ^ipo;  IxelvoV 
«Tl  dppaSvfjiaç,  w  îéaîTOTa,  (uteyaXs  ôbjxearue; 

5655   «  Ov3gv  as  cpatvyj  oti  )5  evTpoToî  ottov  fxâç  eîrr/Ttav  ot  ^pacyxot, 
«  OvTco;  êyeivETOv  'ç  e/xâç,  ciaàv  eîç  t>5v  ôigoTroTctov  oov; 

*  Du  mot  français  ameiuUr,  Vov.  le  Glossaire. 
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«Nà  fiY)  jutâ;  ypaÇyî  6  jSaatXsaç  «Tiicrrouç,  Sr,iiriyépV!Xt^. 
«AXXà  SewpoD/jtev  tov  Kaepov,  to  «avaTatov  toO  y^povo])^ 

3660   «  Kai  xapei  xptià  va  Trpa^wfxev,  côç  cppovtpioi  oTpartwTai^ . 
«H/:;Lerç  axojxrî  où  '^eupojxey,  to  Trot  eîvai  axorco^eyot, 
«  To  TTot  iyhjzthaav  Çcovravot,  to  710?  ï^^^  «ï.oya  tovç. 
«  ATiapTt  TO  xaXoxatpcov  iTrXr.pwaev,  xat  éîtéoy;  ' 
«  XetfAWvaç  exaTÉXaêe ,  (jxoXaÇoDV  Ta  cpoucToroc  ' 

3665   «  Aç  «TToïôo'j/jLÊV  Toy  xatpov,  va  iSoOfAgv  tov  Xaov  (xaç, 
«  [To  TToI  fiâi^  gvepeivaaiv  Ix  toO  Xaoû  jut«;  oXou , 
«  Kat  àvOeO.y}  o0£oçxa[r;Ti;^73/x«çvàÇoî);jLevea)ç  etçTov/îxapTyy, 
«  Ecç  avot^tv  yàp  toO  xatpoO ,  ottoû  apfjtoÇet  twv  c^UfjaTWV , 

€  Ni  oîxovopiovvTai  et;  âpiÂazoi ,  va  Tpéj^ovv  etç  t>7v  fjLxyrp^^ 

> 

3670   «Etots  yàp,  a^iGevTyi  f/ou,  aç  otKovo//rj9ovfX6V  ' 

«  Ottou  ei»p&)|iev  tov  Trptyxtira,  etç  auTov  aç  iiTrâ/xsv, 
«Aç  a7ro9a'vGi)|iev  êvofzoO,  y?  àç  èxîixrî9oOf/cv.  • 
O  f/iya^;  6  ôbpéaTtxoç  èvTaûQa  oTrey-pt'îîy:  • 

c 

«  o  ©soç  TO  y/^ei^pct,  cpt'Xoi  (xou,  oiivrpocjot  x«t  cèdeX^joi'  pou, 
3675   «  ToOto  fxè  cjcf aÇet  0  Xoy tafxoç ,  val  Tpwyei  |ulou  tt/V  xapotov  fjtou, 
«  AiaTt  fiàc,  €y.XTXLkY,avJ  eva;  tttwj^oi;  orpaTtcoTTiÇ, 
«  Av  eT^^a  fii  tov  îrptyxtTra  (xaÔTidsi  A  Tzokty.-fifsîi  ^ 
«Ottoî  2vt  [léyoLç,  «vGpwTroç,  è^axovcjTOç  eiç  tov  xoap.oy, 
«  Kat  hfUmi  (xe  etç  TroXefxov,  izxpxyopiiy  yà  to  cFj^a  • 
3680    «To  Je  va  Xéyouv  oxaroioç  tttcoj^o;  xal  pefAaTcapnç 
a  Evtxy;ae  tov  PaatXewç  tov  aSeXcpov  etç  xa'f^Trov, 
«  Kat  Tra'Xat  aXXo  ^^etpoTEpa ,  p^sFpov  twv  jfeipoTspojv, 
«Me  Tptaxoctouç  IxepJtae  j^tXta3eç  SexairévTe.  » 
KaSwç  TO  ZTiripxv  r,  |3ovX>7  oî  apjfovTeç  êxervot, 

c 

3685  O  fiéya^  6  JopÉ-rrtxoç,  xat  0  Maxp'jviç  o/:;Loto>ç, 

MeTa  TO'j;  0  KcxT^-/.'/j?rvi; ,  0  sHy'/ovîTOç  'jTpaTta>r/:ç , 
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OCtwç  xat  To  éJtop9(i(jacjtv,  xal  JisJrftpob^flfvé  to. 
ETrépaae  yàp  ô  xaipo^ ,  èSiéën  6  j^eifxwya; , 
HX9ev  6  fjL>5vaç  toO  (xaprtoû,  î?  avot^tç  tov  ypivouj 
oGOO  OttoO  xtvoOyrai  «Travre;  etç  ap/xata  xai  fxayyîv, 

[Kat  -rtç  9aXa(j(jy)ç  xal  t>5ç  yi?;  êrore  (po^^jorevouy] . 
O  aîe).(^;  tov  PaatXew;,  âofxicrrtxoç  6  f^éyaç, 
[iipcasv  rà  (joixyaTa  tou  va  <jc«)p8\j9ov(jtv  oXa.] 

c  i 

H  Evoxytç  eyeti/eTov  'ç  toû  AttixoS  toÙi;  xa/utTrou; , 

569 o  Etç  Ta  Xioaîia  rà  TiXoTEa,    ç  TaFs  eftvoaQatç  talç  j3pu(j«ç. 
Ooucjara  èawpevaEv  TroXXà  «tto  Jtacpopovç  tottouç. 
Ta  TreÇixà  ttjç  TÇaxwvtâç,  toO  MeXtyov  toû  Jpoyyou, 
Kat  ptÉj^pt  ei(;  t>7v  Movoêacjiàv  xal  râv  2xopTwv  à  Jpoyyoç, 
E^^ciptcjav  Ta  akdyix  touç,  opOwaav  xat  extv>5(jay.     • 

3700  Exerae  etç  t>îv  Kaprrevav  ejULStvav  t>îv  wTrépav 

To  TrapaTTOTa/zov  toO  AXcpewç  oÀopOa  IxaTecarvav  ' 
Ex  T>7v  npotyrr^av  ETrepaaav^  xai  etJaat  tov  tottov  • 
AyafjLvx(jav  to  eTia'Sacjtv  IxeT  eiç  tov  tottov  yàp  èxE-vov  • 
Ila'i/ra  UTrayatvay,  Xéyovra,  toÙç  ^pa'yxouç  (foêepiÇoyy, 

o70o  To  Tipûcy/xa,  ottoO  «TrepyciQyîcjav,  oi  /jwi  to  TraOouy  ttXéov' 
Av  eXQouaty  etç  itoXefjLov,  va  îcàaouv  xovrapéaç, 
Me  zic,  cjaytTaç  jSouXovrai  oXcu;  va  SavaTcàdouv. 
KaTepWTovv,  to  ttoO  va  eipoOv  tov  Tupt'yxtira  rvXiapiov. 
'2  T>îv  AvJpaêtôa  ï/jiaGav,  oTt  tovç  «vafxévei* 

o7  lO  [T>7v  yji>p<y'V  ÊTptyupyjcyev  oX/iV  juiè  rpacyoxdma,  ] 

Kat  aréxei  exe?  xal  lxJé;(eTai  jxs  Ta  cyouaaTa  ottoO  2j^a, 

O  jutéyaç  o  Jo|ULé(yTtxoç  xpaÇei  toÙç  apj^r/yoùç  tov;' 
BouX>7v  c^eÇy/TYiae  avrwv  to  ttwç  oç£t9.ei  Jio^at. 
Kat  exervot  ottoO  raav  tottixoI  ayÇpwTroi,  ottoO  èyvwpiïav 

ô  7  l  o  Tovç  TOTTo jç  xal  Ta  âtaoaTa ,  (3oi>X)7y  ToO  ètoxav  T^Toiav  ' 
Mr,  mxar,  yip  xal  dr.ùrm  èxe?  sic  T>5y  AvôpaSi'Ja , 
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AwcTt  ûvca  ri  îtiKc^rct  orevà,  xal  3ti  tovç  T^patôpwç, 

0).op9a  Tov  éocixSaaaaiy  'ç  ta  Sepyiavà  îrXr^coy  • 

Atrovci)  TTpoç  aj/«?oXaç  èxeT  rov  orrXixevaay. 
5720  Khtowiv  evt  exet  ^xpov  to  Xcyouv  A)*oy  NixoXaov 

Ecç  TO  MwiîaxXi  TO  XaXoOv  toO  totcov  yàp  ro  è7rex}.ïjy* 

Exet  e(jTy;a«v  tw  Tevrav  tov  ,  xai  êxaTowf^ové  tov  • 

Ta  r:')dyix  okx  iyiiurso^  xoci  oc  xa^iroi  toc  (foveyoTa* 

ExeT  ioTZîpwsoQff  xai  tativav  huarof  rhf  impacv. 
3725        Kat  To  avpîov  e$r;|uiepovovT« ,  ôpa  «yareXijLscTov , 

H^9cv  èxtt  0  TTpiyxiTraç  pi  Ta  cpouaita  ottov  ef^ev. 

Ot  xaêaXXapot  xal  reÇoc  o).oi  (itv  avrov  rXGarv. 

Exwpwai/  Ta  aXoyta  tov  ,  TpeTç  ovvT«Hatç  eirnxov. 

E^fêY)  ex  Ta  2epytavà  êxet  Trpoç  touç  Pcopwcbyç, 
o730  Kai  èaTéxaatv  >7  ouvra^aiç  êToiptaiç  tov  iroXipiov. 

To  TrpwTov  oî^yiv  twv  PwfAatîwv,  xal  17  ovvto^i;,  ottov  'x**'« 

Htov  tov  KaTaxovÇy;vov,  tov  èTraivcTov  orpaTiwTov. 

E^fên  OTTO  TO  aXayiv  tov  chxutù  etç  to  cpap»/  tov  . 

Ti  xovxovpa*  TOV  eSacrraive,  ro  e7re).aTcxi  exparei. 
3755  Avaptwa  yàp  twv  $payxoi)v  xal  tov  èJtxov  tov  a)jcyi 

c 

TînÇyaive  xal  epjreTov,  (j>tpii'ÇovTa  ^popiatcoç. 
Kai  oaov  ocnrfMt  Tpeiç  cpopalç  pi  tô  akoyov  èxervo, 
TltKftûyu^  èiizzoiaikcùat  f  xal  aviêm  ocnxutù  eîç  aX).o, 
Kai  ap^CTo  vi  cpcputerat  epiTipoç  otto  tovç  $pa'yxov;. 
5740   [Ex£«/o  yàp  ottov  ïxapu/ey  KaTaxovÇrîvoç  èxcrvoç,  ] 
Kai  vTreyevoÊp^^eTov  exe?  cytpti'Çov  to  cpaptv  tov  , 
Etç  xaTacppovy,acy  twv  ^pa'yxwv,  &aTo  wav  yap  ôXiyot, 
Kai  eiç  CTrapatv  xal  oXaÇwvetav,  Jt«To  r/aoy  oe  Pcopiaroi 
n)o59o;  ).aov  xal  TrXstoTepot  Tiapà  to  îîaav  yàp  oî  ^poyxoi, 

*  Cûcurc  j  mol  adopté  par  les  Franç.us  de  Morée  pour  carquois. 
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3745  AoiîTov  VTniyevopxeToy,  rpé/ovra,  to  cppiV  tou* 
Ti  £)jiyov  è9ufxa)9rjxe,  èirtpe  tov  )Wj6aX).apy3v, 
Exer  (jifA^J  et;  Tov  Tipty-^tTra  aTifoco  «ç  eva  Parov. 
EîrtôbiDtXoiSy]  to  a}voyov,  iTTwaaiv  acal  oc  3vo. 
To  t&ro  Xaoç  ToO  TTprjatTToç ,  e^pajuiaaiy  éxetae. 

3750  Tov  naSaTliftYiV  IctyoÇaatv,  to  oXoyov  eTT^pav. 

To  tîet  0  fxéya;  db/iJLécrrtxoç,  xat  5  Maxpuvo;  ouotcDç, 
Tô  TTw;  ê^fléOy}  i5  xc(yaX>7,  ottoO  «T^^av  dç  Ta  (yoyaora. 
Ecpoi/y}  Tovç  ô)^o(;Tevoi  oTioSavay  x^i  Ixeîyoe. 
Edpoïaaiv  xat  STi^pay  tov  oCto);  a;ro9aau£voV 

3755  Etoy-av  Ta  ccCkizif/ix  touç,  Irrtpay  >tat  UTrayan/ovy. 
hBikrat^  0  TrptyxiTiaç  yà  UTrayy)  etç  tovç  Pcofxatou^, 
Kal  oXoi  TÔy  oyaaxovpaenv,  xal  ouys/xTrodcaavé  Toy, 
Aéyaç,  oTi  ày  |xeTaaTa9oOy  Itote  oi  Pot)fiaro(, 
Kat  rptyvpccjo'jy  Ta  «Xoya  /«  to  aoyiToXacji, 

3760  IIoW^  êXacppà  tov;  SeXouai  (PtoTcicyei  tac  «Xoy«  tou;, 

[Kal  à<sfùv  ^ocp)^i(7ouy  Ta  â&.oya  xal  iréaouv  oc  xa6a7^.apo( 
f2ç  oy  yuyarxs;  xai  Traidià  touç  SéXouaiy  xepdibec,] 
Kal  9éXet  x^^^*  ^  7rpiy>«7ra;  TrpwToy  êviauToy  tou, 
Kal  oTravTou  yàp  Toy  toitov  tou  ikm.  tûv  )^oy  tou  oXoy. 

57tt5  AxoCdov  TavTa  6  TrpiyxiTraç,  aTrô^xetvev  cvTaû9a, 

Kal  êcjTpacpn  eiç  to  cwhiv  tou  i/.û  et;  Tiîy  AyJpaSi'&c. 

e 

O  fxéyaç  o  dojixéaTaoç  pi  Ta  (SjpiMai'zoL  ottoO  ef^^ev 
OXop9a  l&aêyj  xai  wcocxey  ciç  toû  Ntx).toû  Toiç  xa'fATrou;. 
To  xa'cjTpoy  ÈTpiyvptde,  /.al  e7rapa5ta9i<yé  to. 
3770  Exet  tw  y,5pe  Ipil^tîtoy,  to  oix  D.TrtÇe  yà  tov  eX9ri* 

Oi  Tovpxot  oTTOv  '<yay  (xer*  ovToy,  ÔttoO  r,(s<xv  pa  yiXiaîa, 
EÇiÎTxaay  T>5y  poyay  tou;  ,  ê^n  /jtrivcôy  IXéyay  • 
Kal  0  (xsya;  6  dojxeoTixo;,  (îxyày  r,Toy  SXtfxjxeyoç, 
[Na  XsSr,  yt'xo;  nuti  Tt/xw  àrrayc»)  ei;  tou;  ^pay^tou;. 
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5775   Kat  iitiërt  xat  &ace  Çr,acav  xal  ifjr^ci^,  jxe  artatay'], 

Twv  Tovpy/ijy  a/jx^ouiy.riV  aro/.pt^iy  ItpÎ/.e, 

Kai  )iytt  Twv  fxrri  y^oX^î;  •  «  Ov/.  r.crre  yàp  avGpwrot , 

«  Exsî  ÔTToû  TrXouTuvrre  'ç  toO  (iadtXew;  tov  tozov 
»>780    tMè  Twy  $payxwv  ri  7:paytt«7a  xat  /ixi  toi)  pa-jt/i'»;. 
«  EaeF;  yip  oTfltv  r;9.5ÊT£  èow  etç  tov  'M<i)patay, 
«  Ero5e  yu/xvol  Terpa/rXot  ôXoi  èJeyup'ro/xivot  * 
«  Kal  acjKJTov  35}.56T6  lo'I)  'ç  toO  pa/jiXewç  tov  tottov, 
«  E/-  Tiîç  eu)^^ç  ToD  (3amÀeÔL>ç  xat  ctro  riïç  aiOevretàç  toj  , 
5785    «  Kat  àrro  ta  >coup(jy}  ri  TroXXi,  ta  eTn^yvOf/zev  ç  tovç  4>payzov^ , 
«  Edeo;  yàp  eîrXouTvveTe ,  xat  6  ^onaûioi^  zi  îyti  ; 

•  EÎTrfce  flou  to  àa^^opov,  xal  ÈTrapeTe  T>îy  poyav  ' 

•  Hre  TToré  (jaç  ein   èpoO  poyav  oii  fx);  côç  Soxyco.  • 

Ot  ToOpxot  yàp  wç  TO  rjxouaov,  aTpiyy>3v  cfcoioîv  èz'//J.:/.v ' 
5790   «Tt  fcv'  TÔ  fxâç  Xeyetç,  déaTTora;  rt'  jxâç  xaTovsiJi'Çet; : 

«  Eîç  TTOtoy  TToXefxov  fxâ^  loaXcç,  xat  ovSiv  iizovficxiivj  ?pyov  : 

•  Et;  rfiv  ripoivirÇav  V7rr;yap.ev,  èxer  ôttoû  r,X9av  ot  $pay/ot , 
«  Kat  oioky  [m^  «cprixeç  l/xâ;  va  'y(ù[izv  TToXe/n^att, 

«r  AXX'  ecaXeç  tovç  apyovraç ,  ottoO  'ye;  ,  roùç  Pwy.at'o'j;  ' 
5795   «  Toùç  $payxouç  eTroXé/ixxaav,  xat  ètoxav  xoi/rapla* 

«  làsç  TO  Ti'  eîtacpopriaav  xat  ti  Ttj^Djv  as  éîrtxav. 

«  ITorov  axou<j6T6  TTOTg  V(t)ixouov  (X£  $pa'yxov  TZQktiififrr, 

«  Mè  TO  xovTapt  Y}  fik  (XTraOty,  va  tov  îyri  vtx/i(jei  ; 

«  [Ot  Travreç  oaoi  è^eupouvro ,  wç  evt  yàp  xal  75  akr.^ny. , 
5800    «  Et(;  TO  xovTa'pt  xai  eîç  cjTraSt  ot  $pa'yxoi  elvoi  crrpaaoiTatç.] 

*   Au  lieu  de  CCS  deux  vers,  on  lit  dans  le  ins,  de  Paris: 

iIxoTrwvTa  va  >.aSy)  to  TiOs^E,  xspooç,  yap^v  xal  vixo;  ' 
.Kal  £aTpacpy]xe  (X£  aTijJiiotv  aaXXov  oà  xal  Çr)|x(av. 
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5  Kal  irfùyaiit  U  rov  îroXgfxoy  ivcu  Trraioy^fjtaTo;  (jiaç. 

«  [Atà  ejuvrpocpfav  to  eTrot>5aa(ut€v,  tittots  oOdèv  to  Trraiojutev.] 

«  KdKi  ^aXat  (xâç  lîtaêaaeç  Ixe?  eiç  t>7v  Avôjpaêi'Jx  ' 

3805   «Toy  Trptyxtîra  IcpoêéptÇs;,  diâ  va  tov  e^a).gi\j/yi<;. 

«  Kat  «(poTOD  I3té6y;ptev  ener  xat  rîMav   ç  éfjwcç  oi  $payy-ot , 

«  EToi|JWt(ypLéyoc  eiç  TroXepiov,  ocjov  avpsi  ôb^apiv, 

«  Ata  évoç  (jxotcopiov  av9pc&7rou  ottoO  exa^yj  fd  irrafoiov  tou, 

il 
«Î2pi(j£ç  xal  éejTpaWijutey  xat  6cpT3y«(ULS,  wç  yvvMHzç,, 

5810   «IIoTe  fjwtç  ôpidsç  Tioatjùç,  vi  ej^wfjLsv  TroXe^Ai^aei , 

«  Kal  e7r«paTpéi|^«fxev  ttocjwç  xai  sTUîfpaxovasîfAâ/  crou  ;  » 

«I  ^ 

«  OpKdç  ÔTToO  xparet  ToO  îovXou  roy  T>îy  poyay  xat  tov  puoGdv  ro-j , 

«  ATToXoytàv  Toy  ât'3st  eOOéwç  va  VTrayn  ôttou  SeXet  ' 

«  K«t  )?//£?<;,  oiS&TYî,  «TTo  ToO  vOv  «TToXoytày  p^ç  ît'^&tç. 

5815   «  Acpcôv  Tnv  poyav  juiaç  xpaterç,  >5|ier<;  oè  TipocyxwoSf/r^, 

«  Kai  UTTafxev  yà  eCpcojxcy  aXX3CjroO,ya  Çoû/xç  wç  àv  oTpartwTatç.  » 

Eiç  T>;v  y/xxovvetv  ifk^ousiv,  eÙQécùç  PovXw  linîpay. 
iîp9w<y«v  T>5v  xatouyoev  royç ,  Tnr;3oî)y,  xaêaW.txeuouy 
[Atto  to  NtxXi  é^éêwav,  émaaav  tttv  ô56y  touç**] 

5820  Etç  Ta  OTrfoùi)  saTpatyovTay,  etç  titv  KaptTÉyav  îWav. 
Exerce  ÈzaTôuvEîîdaaiy  IxEiy^y  Ti^y  éaTrspov. 

K«c  (iç  TO  IpaÔB  ô  ôofxé(jTixoç  xat  wç  to  ETrXrpo^opéG/] , 
Ort  iixiae^oiv  «TtEXEr  ot  ToOpxot ,  xai  Oirayan/ow, 
OttoO  r.aav  oi  xaXXtoTepot  ôXou  tou  toD  cjioufffléToy , 

5825   Kat  iîriîyaiyay  éi;  Toy  Trpt'yxcTra  ottoO  r>Toy  y«p  èyOpô;  tou, 
MeyaXro;  to  lêXacrrîÇ|!Jty;(jev,  ^îSeXe  va  oTiéXSïï 

AtoÇ  tov  fifoTrfefO  TOUÇ,   tiç  dlà  va  TOÙç  Ij^y]  (JTpé^Et. 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Ka\  oÔtwç  £$io'pOt»j<7av,  xai  t)|v  ôûov  iriavouv. 
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Oc  3c  oi  cppovifAorepot  ottoO  'a«v  pr'  èxeû/ov, 
Tov  efîTocv  îtai  ccjVfxSouXevaav,  ovJèy  r/tov  rtjxî?  tov  , 
3830  Nà  VTuayyj  eSoTrtaw  twv  Tovpxwv  avraîeXtpoç  j3«at)ia);, 
Atà  TÔ  e?yai  oi  ToOpxoi  ei^  Sufxov,  ^eyaXoi>;  yokccafiévoi  ^ 
K«i  av  TVj^r)  va  è7rt/xeXy,9oOv,  %ai  vd  tov  7roXe|!x//aow, 
IloXXaxc^  eî;  tov  TToXejxov  v«  tov  e;^ovv  vtxr/asi  * 
Kat  ^îSeXev  eTaQat  «irpeTrov,  Ttpàtyiioi  'Axrr/yopioiç' 
5835  AXX'  àç  îtop9cia>3  ap;(0VTflCtç,  av9pa)7roi>ç  yàp  cjpovifxouç, 
N«  «TreXOoOv  va  touç  (jwaouotv,  va  touç  xaXoXoyif^ovy, 
M  Nà  Toi;  ecTioOv  xal  iirooj^eOi? ,  v«  Toi;  î)(ip^  TrXrpcîxrei 
c»T)5v  poyov  x«l  <]ptXoTt|xiav^  o<n]v  ^^peoxrre?  va  î^^w.  » 
Auo  dJfp^ovratç  èîtopQ&xxe ,  ottoO  wov  «c  t>5v  IldXiVy 
3840   Kaî  ouvTpocpiàv  tov;  Idcoxev'  èdt^Sy;<;av  £VTau9a. 

Et;  T)5v  Kaprrevav  ecjcîxjamv  èxeù/rîv  rr,v  ctnrspoV 
Toù;  Tovpxou;  r,vçrftMv  êîtsi,  oiroO  r^^av  xarouvefxivoi. 
Ec;  Toy  MeX>îK  lîiaêwav,  ottoO  r/TOV  xecpaXiî  tov;. 
EiriÇcvaov  xaî  èdiéêwav  *;  t>3V  Tevrav  tov  ôX6p9a  ' 
3845  XaipETW/uLov  tov 'sÏTraatv  h»  fiéftoç,  3bjxe<jTi)tov , 

Tov  P«mXgw;  TOV  odeXcpov,  xai  «tto  t'  «pj^ovToXoyt  ' 
«  IloXXa  SavjxaÇovTai  oc  âpp^ovre;  tovto  tiô;  èyetvcrov, 
«  Kat  ovri^^wptaeTC  ott'  é/xâ;  îià  Xoyta  yap  xat  fxovov  " 
«  Koi  àcfTiT.tzt  TOV  opxov  <ya;  xat  t)JV  JbvXonîTa  <ya;, 
3850   «Ottov  ïx^zt  ';  tov  PaatXeà  )tat  3?X9eTe  3t*  exetvov. 

«^TpaqpÎTî  oTTtaci),  d^pxoî'T'e;,  ';  tov  opKov  <ya;  ottovoi), 
«  Na  7rXy;pa)9iÇTe  7rapsv9v;  t)5v  poyav  a«;  axepx&v.  » 

EvTav9a  tov;  a7rexpi'9rîxev  oro;  tov  o  MOMtiç, 
naavTOi);  xai  oi  TrpoTepoi  tov  Tovpxtxov  (povaxrov 
5855  Kat  efîTOv,  orrexpt'Qyîaav  ETÉTotov;  yàp  tov;  Xoyov;  • 

«  Ov  TTpéTret  avTaîeXcpov  (î«<jtXe(I>;  va  eêyaû^j  «tto  tov  Xoyov, 
«  Ottov  tint  5tat  v7:o(jj(é9yî  av9p(A)7rov  yewrî/xévov. 
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«  Ev  TovTo  Xéyofxev  >5fwt$,  «p^^ovre;  >tat  owrpocpot, 
«  O  (/éyaç  0  36/xéaTi)to^  «roç  tou  yip  fxôEç  erirg , 

5860   «  Kat  «cptpwae  tov  Xoyov  roy  itork  [nh  oâ;  :rXr,pa>(r/î  * 

«  Zrpacpâte,  etTrsre  tou  otto  ijxâç,  Tcore  va.  pi  oTpacpoC/meyy 
«  0{;Te  va  tov  dovXev(70i>fX6y  iiiifav  x^^  J^cafii  fjia; , 
t  Atari  irotè  ovx  r^ûpajxey  nuiiiiiiav  akfBv.ay  et;  cvrov  * 
«  Toùç  ^poyxouç  yàp  i^xovaa/xsv,  ort  xparoûv  aXrjSEcav, 

ô86à   «  Koi  vTrafiev  va  toùç  dSpGi>/ie]/,  va  2!i^^(T0i>jxei/  /xst*  ârStovç.  • 
Oi  fi^pxovteç  T^ÔéXaatv  oTriaw  va  orpaopovmv  * 
Kat  ûxaTioioç  TovpKo;  cpiO.oç  roùç  e77re  irai  èovjiAëovXsuaé  tov;  , 
Ni  |X£/yovy  èxerae  (jceT*  «vtov;  èxeivy^v  tîtv  IcjTrepav  ' 
Kai  ov  Xa^Y7,  va  |uieTavoi^i(7ouaiv  oê  Toûpxoi  va  orpacpoîaiv. 

5870       Oi  Tovpxoi  yàp  w;  ei^aoïv  é7ri9u|uii(zy  pteyoXrVy 

N'  cctteXQouv  ei;  tov  irpr/xwra,  va  tov  ï^^uv  douXctîasi, 
Atto  T«j^ca  yàp  to  îrpwi  e}a>xay  Ta  co^myyiaj 
Ta  Tovpxixa  Ta  (3oi5xxiva,  ottoO  eT^rov  (xéya  ttXi^Qo;  ' 
Zwovovv  Tat;  xaTouvai;  tou;,  eêaX9riXav  ;*  tov  3jpofAov 

3875  OXop9à  ';  to  7rapa7roTA/xov  toO  Trorafxoû  toO  AXcp^&>;. 
Eî;  to  ITeptyap&v  iikBaaiv  êy.e?  TCpo;  to  BXi^^cpi. 
Ac^Tou  yap  icd^aaiv  èxeTcre  si;  Ta  lifêia^ 
Kp^et  0  MeX)7)c  duo  Tovpxovc  toÙç  ^vifAotépou;  tov  , 
OttoD  l^eupov  Tnv  loyiyufpj  yXûaaav  yàp  twv  P^fAOïoiv  • 

5880   Kal  édâxe  oùtûv  xai  owrpo^iàv  aX}.0U(;  dojdexa  Toupxov;. 
'2  Tiv  TTpi'yxiTra  tovç  eoTetXcv  ly^  ei;  t)7v  AvîpaSiJx , 
Na  TOV  eiTTOw  dta  t>5v  acpopjxîjv  chipx'^vxat  Tipi;  oUtov. 
Kat  oTov  usfhaaciv  Ixa  ';  tov  irp/yxitra  FuXiaJfxov, 
Exeû^u;  tov;  Id^^o  fUTa  Ttfju?;  pieyoXy:;. 

5885  EvravSa  tov  à(^Y,yffiinaav,  &à  tc'  TpoTuov  a(yi?>tav 

Tov  adeXcpov  toî5  PaatXew;,  xal  £p;^ovT«t  îrpo;  avTov, 
Atà  Tw  yjakf,v  tov  avQevreiav,  to  ÏTraivo  ottov  «T^^e 
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'2  XTiV  iioiyYtVj  oTioO  cftayerov  fxerà  tov  (SaacXéay  • 

5890  Atari  eyo^v  efôyîatv  xaXw  xal  Ti^eùpouv  fjiè  uk/Bucnv .^ 
Oit  [à  rpoTTOv  aot)cov  tov  if.ciyQvxoLi  oc  Poi)/uiaroi  ' 
Kac  TTpéTret  râç  av9pci)7ro; ,  ottoû  â^iucza  (StforaÇet , 
Mi  TT/y  okinBeiav  rov  ©soO  va  fid'/troLi  tov  tyBpôy  tov. 
«  AotTTov,  aiôà/TY]  TrptyîtiTra ,  dcv  XP?^?^  "^^  ôbuXaflo;  paç , 

3895   «  HfjLeri;  va  aè  ôouXeTÎaojpev  j^p^^^^  ^^^^  (jc«)Ço^ov  • 

«  El  Te  xai  ov  ^P^^^'*?  f^*^  iroatoç ,  koi  oiSév  aou  xap/st  xp^ j 
«  îîç  TrptyKtTra  icat  aiSévTYî  fxa;  Séopxv ,  TropaxaXovpev, 
«  Nà  opcoy;  dtà  va  fxâ;  ôcàcjovdt  orpatav  ôta  va  V7râ/xev 
«  [Eiç  TOTïov  CTtoO  va  ex«jX€v  TTÉpapta  va  3;a6oû(x€v] 

3900    «  2  TOV  TOTTov  T>5ç  AvaroXiSç,  va  iiTràfxsv  eiç  Ta  èJixa  fzaç.  » 
Koi  6  Tipc^xiTraç,  co;  cppovifxoç  xal  xaXoiroideu/JiivoG , 
KpaÇsi  TOV  fxtoip  hvaekfiVj  vze  Toùô  efxe  to  emxXxv, 
[ToS  Kafoaapyi  r^rov  oJeXçfôç'  fjLtoip  ^t'Xtinroç  oncw, 
Etç  T>5v  cpyXaxi^v  eyptir/.ETov  ETore  eîç  tïjv  IIoXiv,] 

5905  Atari  xtov  6  (xiavp  AvaeWç  ovflpwTroç  Tratâeufxivoç  * 

TaFç  To^atç  jÇ^eups  oxptSwç,  t>5v  yXwcyaav  twv  Pwfiatwv* 
Tov  a)pt(jé  Tou  va  ottêXO^  etç  drravTDaiv  tûv  Toupi«i)V 
ETrfpe  yàp  îtaêa^apioùç  (ul£t'  aurov  xat  aepylvrat; 
£i(;  aptSjjiov  Tpcaxoatouç,  Kal  ièiotSm  *ç  to  BXiÇept. 

59 10  £/-£?  r,5pe  yàp  toÙç  apxovratç  toO  Toupxixou  <ipoiJ(jaro'j  ' 
Xapàv  fieycÙriU  fer/^sv  mtvoc  o  MeXîQXTîç  • 
f  IloXXà  e7re6i^|iovv  va  a£  tdâ,  x^ptç  fzou  xai  adsXopé  /xou , 
«  Ataro  eJcjat  otto  rh/  PeojiJLaviàv  âvSpamoç  Trotdeufxfvoç , 
«  Kal  ^^eOpei»;  xal  t«  Toiipxixa  va  fxiç  ta  ouvtuxa^/îç.  » 

3915  Kal  aîravTov  apx^e  va  Xa)j^  xat  va  toO  acpriyâroi 
Tov  rpoirov  >cai  tî5v  acpopp.>5v,  to  tto);  riXOev  IvTaOQa, 
Kat  exavoç  toû  «TTo/.pt'Or/y^  jj-et'  ivaiO^y/ylaç  /JLeyofXriÇ' 
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«  IloXXà  e7reG'j|Liiouv  va  oe  ii(b  èôo)  'ç  t>7v  omvz^joq^ixv  p.oy.  » 
Kat  acfoTou  i'AxzoLyoipYtaoLv  iv.i[GZ  sic,  to  BXiaipi, 

Ô920     2  TTÎy  AvJpaê £oa  éàaoy;(jav  exei»y<v  tîîv  icmé^y.y. 

O  TTOtyxiTraç  eisor/jcev  £tç  rr^v  a7iavT>7y  rav  Toip/.wy  ' 
OXot  ixzr   aÙToy  evof/oO  oi  xa6(xX)^'poi  tou  oAot. 
2  TOV  ^orauov  riv  EXiaxiy*  r/teT  (pjuaitocvxovvzy-t,  ' 
0/  Tovpxoi  yàp  ÈTTsÇcy^av,  cuç  to  e;^oi»(jtv  G\jvrBti%v' 

Ô92i)  Tov  Trp'/y/aTra  Trpoay-uvr.aav,  (xticpot' te  xai  [iBycDm^ 

Av£i>  0  Me).>5x  xat  6  iiaXw,  ottoO   aav  oi  Tupoearot'  tod;  , 
Touç  oTToeouç  y^p  i'Aodznaz  paip  AvaéXrjÇ  mrvoç, 
K«i  oiiîsv  yip  £7reÇeùaa<jtv,  coaiv  oc  «aXoc  ToDo/vOi. 
TtuyiTtxà  Tovç  5^atp£Tâ  o  Tipr/xiTraç  oroç  to'j  ' 

3950   Atto  Taç  yjdpoL:;,  toii;  xpaTfiF,  xat  koaiSmay  vi  oOciôuv  ' 
0(  ToOpxoi  otjÔsv  ovsp.stvay,  ewç  o5  vaî  xaTouveiJao-jv, 
Alla  KacaW.tx£uoyTa,  a^ynsxi/  anvzuyjxtuu  ^ 
Kcd  Jiyouv  TTpoc  Toy  TrpeyittTra  T>7y  irapacTroycaty  touç, 
Toy  TpoTToy  y.at  tt/V  acfopfzr/V,  to  ttwç  3r;X9ay  exEri^c, 

ô9.j5  To  ttwç  y5fp  toÙç  èxpaTriJje  5o|!X£(jtixo;  ô  f/éya; 

T>:y  poyav  xat  oixoyofitiv,  ottoû  dyo^  ^zSo'jlivan  ' 
Kal  IxeTvoi  ovSkv  rov  Ejry.xay  Tt'iroTC  i:ovY,piTj, 
OCte  ayii7:oXr,7rry;(7ay  tov  (îafîtXga  xavoXwç  • 
«  ATToXoytàv  £7n^pa|ui£y  air'  «vToy  w;  cTpanwTatç' 

tjOîO    «  Haépay  yàp  xaî  cpavEpà  £^r,oyi(jL£v  ûctt'  aÙTov, 

«  Kaîr;X9«fxey  éwç  i3w,  avQevTyi  (xaç,  yicyoç  ^X^pta/  îouX£Ù'7£t, 
«Ms  Ta  apptaTa  aXXaJ>9,  wç  to  ë^ouv  oc  (XTpanaïTûtt;. 
«Kal  oTay  ae  So\ih.ia(i>iitv  eiç  fifi'Xyîpia  èàxoy  aou\ 

*  Voy.  rindcx  çéot»raj)hique. 

*  (>C8  dix  vers  sont  piiîsque  coinplétenient  effacés  par  le  leinps 
dans  le  iii*^.  <le  ropoidi.i;;iK'  jiH([ir.-i  {xz  XoYia,  v(;rs  ?>();■):>.. 
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«  àC  àyxaiioiSiv  -xai  eùepyeejiiv  rrovro  ak  Çnrov/xev, 
3945   •Ni  îx(ù^  rféV  dSuctv  va  UTrdcjxev  m  odov  ^aç. 

t  Hfjicrç,  a)vî59ewc,  avBéwn  (xaç,  ovît  )5X95efJLey  èvraûfla, 
«  Ata  vcè  (ncoXiacojxey  Troaûç,  va  p^averat  o  xaipo;  fioaq. 
«2i^/|ULepa,  ovSivn},  op9a)ae  ôXa  oou  ra  cpovaora, 
«  Koi  to  7cpci>(  aç  xunFitfcojxey  va  vnâiwf  \  tov;  PcR>/xaiouç , 
5950   «  '2  Toû  PaaiXeGi)^  rov  odcXcfoy,  tov  aTTiaroy  è^eu/ov. 
«  TloTè  akffiîtoof  eiç  oÙtov  ov/.  vipayLOf  oiSo)ju>ç  ' 
«  Me  Xoyta  fzâ^  edcoSd^e,  T)h/  poyov  julôç  é77:?pey. 

5955   «  Kai  éuai;  va  7ro7xfAriaût>fAev  to  yivoç  rûv  Pco/xatW.  » 
Âxovaov  TOÛTO  0  Trp^yxiTTa^y  é;(apY;xev  f^r/aXo)^, 
ilaocox<ù^  yuà  oi  (fXajiTtovpiapoi  xat  oXoi  tov  ot  x^eSaX^^oi  ' 
Kpd^ei  TOV  povp  Avae7j^,  tov  TrpcoToov/xSovXov  tou  * 
IlorpaxâcXer  xoi  ope'^ei  tov  va  op9a>ay]  zi  cpouaaTa, 

5960  Aiâi  vût  xivr^aow  to  Trpcoi  va  moaovv  vnv  oiov  tovç» 
OX6p9a  va  uTCoyouaiv,  èxer  6:tov  xcjov  ot  Pcojuidcroi, 
O  fuyaç  6  dojxéoTixoç,  'ç  t>5v  Aaxodoifxovtav. 
I2ç  To  ôpiaev  o  TrpiyxiTraç^  oi5TCi)ç  xat  êyivÉToV 
Kai  TO  7rpa)i  ï%lvraay  ociA  rm  AvipaStix, 

5965  Oc  ToOpxot  é7rXy,pocpôpr<o«v  tov  TrpcyxtTra  cD^i^ux, 

[To  Tiûç Et(;  TT/V  fixinùxy o^oO  e^evpr> '] 

cl 

On  dç  TOV  TrpwTov  TroXejuiov,  tov  9êXouv  iro7veu)^aei 
Mi  TOV  fxeyov  dbjxéoTixov,  tov  )Q9éXav  xcpdiaei. 
AocTtiv  cÎKiàv  e^éSTsaov  onro  tttv  AvdpoSida, 
5970  Oc  Toûpxot  U7n;y&a<jtv  TcavTa  etç  t)îv  e|X7rpoaTé)^v' 
IlpoSqdovç  eî/ov  tottixoi;;  ,  otcoû  Toi;  ùiSr,yîïiTj  • 

*  Ce  vers  est  à  moitié  effacé  dans  le  ms.  de  Copeuha^jue. 

# 
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Kai  t6(jov  ciAriyeùaaat ,  {iszi  iiu^v  ztaadftoùiv 

Ol  ToOpxoc  yàp  emétjcùaocv,  xai  STrtaaaaiv  xarovyatç, 

3975   OttoO  to  Xsyouai  Movî/rpâv  e;^si  Travtipatai;  (3pu(jtv' 
Kat  «cpoTou  ejMCTovvévj^aeny  èittaaav  rarç  lAocynoû^  tov;, 
Kai  xupai;,  &)^  to  ècfovépo^av^  )cai  hov  yip  'mli  y}  aki^ux^ 
Oit  TO  «Cptov,  aaêSaTov,  r;9eXav  TroXe/ut/iaei 
Eîtel  tcXtictiov  etç  Ta  ^owca  ôttoO  eêXsTiav  ott'  ïxet. 

ô  9  8  0   K paÇouv  tovç  ^poyxovç ,  ottoû  û-fonci  iii  îrpooo Jouç  ueT*  aiÎTovç, 
Kai  Xéyoucji  touç  apj^ovraiç*  <  Af/eTs  paç  exerae, 
«  Ottou  êv4  yàp  o  TiptyxtTra^  '  j^py^Çopev  toû  owTV^^ei 
*  Ali  o<feXoç  Tou  îcat  Tt//>7y,  ottov  toO  f/.éX}.et  va  lyY^,  » 
Kai  ciç  To  3Ï)tovaay  oi  Tipoooâot,  TtYi^oCv,  xaêaX).ixevouv 

Ô985   ETTTcpaat  toÎ>ç  à'pj^ovTaK;  toi)  Toùpxtxou  cfoucyatoD, 
ïov  MeX>;x  xal  zov  loi)m  xat  oD^ouç  oexairévTS, 
Kai  iiiéSr,a<xv  \  riv  TrptyxiTra  èxeî  etç  t>5v  KoTrptinÎTÇa. 
To  tdei  Touç  yàp  o  TTpr/xiTra;  '  È^rpoGr/XciS/ixé  tôuç  • 
«  Kotldù^  r)).9av  oc  Tovpxot'  (ulou,  xaXeôç  oc  aj£)<yoc'  jutoy.  » 

o990   Kai  ixeTvoc  tov  TrpocjxuvoOy,  ym.  Xsyovv  -ripiç  èxeiï/ov 
«  rcvcocjxe,  aiQévTfi  (BaacXea,  xpaTec  to  ott'  efxévav*. 
«  ACpiov,  (jaSêarov  Tipwi,  SeXofjtev  TToXeaxaet. 
«  Etç  Toi^To  riXOajixev  éâô),  3tà  va  aè  T-i  ctTroOptcv.  » 
Etç  ToÛTo  oTToj^atpéTy/aav,  laTpacpriaav  o:rtac«). 

c 

5995        O  7rpc'yxt7ra<; ,  wç  to  «xodge,  xaXeF  toÙç  xecjaXûéàoiç  * 
OXcf)v  (3ovX)îy  eÇT^/TT/as,  ttw^;  SéXovat  TTOo^aet. 


*  Il  manque  ici  dans  lenis.  de  Copenbag^ue  un  feuillet  contenant 
trente-quatre  vers*que  je  prends  dans  le  ms.  de  Paris.  Le  feuillet 
suivant  du  ms.  de  Copenhague  recommence  avec  le  vers  4oa6: 

'Kv  TO'JTw  xa6aXX(xcU<y«v,  xtX. 
II.  13 
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Ev  TouTCii  6  fUGbp  AvaùPii  eJaite  trv  PouXrv  tou, 

Kai  ydyv,  Trpoç  tov  rfttytmx*  «  AiScyn;,  va  r^tùpinçy 

«  Eyà  ïftaOa  otto  &/9pwroy  xael  jwttaTra-nîv  fAou , 

4000  «O  a?£).cfà;  tov  ^xaùsoDÇf  doptérrtjtoç  o  fteya;, 

«  HX9r/  eîç  TiJv  BcîayooTO/  /ui  Qa  tou  rà  <joiwara , 

«  AïoO  îfiatGev  Ipj^ofjieOa  va  vTrocywfxcv  éxErfje , 

«To'j  Tuacjeey  ri  îtaêscTa  xat  ôljftç  raFc  xXei^oipatç , 

> 
«  Exei  etç  TTv  p^^xv  w  ^yjWv,  Maxpv  WXxyi  to  Xf/ojv. 

4005   «Et;  Tovro  927.(0,  av9ÉvTT]  fxov,  oê  Tovpxot,  ottov  (iTrâçtv 

•  Ouzpo;  etç  t«  <yov<j«r«  f/jfç,  vi  uTcayouv  de  trv  aiavJ  ^ 

•  Mîi  Tilyy;  yip  xa!  xpoTw9ot3y,  xai  eiç  to  fjvytiv  j3aA9o'j<;t , 

•  K«t  yàf^^siuxa  TOV  iroXctxov,  xai  ôXov  tov  Àoyi(X(iioy  |uta;. 
<  Eiç  TovTo,  Xéyco,  flrM&rrî  /xoi> ,  ov  r.vai  opt^jxo;  Goy , 

4010   «Ta  zpwTo  a).ayt  va  ep^o)  âyà  «tt    ôXa  Ta  (fovaora, 

t  Kal  etç  T>îv  }XVTW  oc  Toûpxoe  âç  rv' ,  x«t  eoù  'ç  tt^v  07:t(j96).aî/. 

•  Eyw  Vû!  iiTich/tù  IjuiTrpoaSev  air'  5)^  t«  a)«ayt«  ' 

•  EXTTtto)  etç  IXeoç  XpKjToO  va  7roii^(T0i)  Trrotov  Trpâ^iv, 
«  Ottoû  y   àpim  ToO  0eov,  xal  ov  vi  to  éfOLnrm^-  • 

4015        iîç  TO  lïzouaev  o  Trpiyxtîraç,  jxeyâXcoç  to  à7rcÔ6;^9r,  • 

•  ApEciec  |uiou,  povp  ÂvoeXi?,  va  yàn^î,  i^c,  to  e?treç' 
'Xciptaov  Ta  elckar/ioL^  xai  aç  y;v'  pil<T0V  oi  Tovfxot.  • 
Eiç  toCto  6  oèp  AvereXiîç  è^ieSrj  eiç  toùç  Toipxovç, 
Kal  éxaXoXoywev  auToiç,  wç  cppovtfzoç  ottoî  xtoV 

40Î0  Kal  Xeyef  •  ^tO^ot,  aôeX<]pot,  o  Trpi'yxiTcaç  ffpodTaÇet, 
«On  er<î9e  cttroHcvot,  tov  tottov  ou  ypoixâre, 
«To  TTpwTO  dXayi  va  tyw  eyw,  ourpàç  va  (iTrayaivci) , 
«  Eoerç  vi  ?px6o9e  «tt*  e/^s,  Y.al  o  TrptyxtTraç  aîravTw. 
«  Kal  oî:o\;  xal  àv  xa'fzïj  ^peta  êdâç,  yi  Poy,9î5Tg.  » 

4025       Kat  01  Toûpxot,  wç  to  rfxovdov,  eiç  ÎTratvov  to  ^?r>;pav. 
Ev  tfxùxtjù  xaSa)J.ixevaav,  èêaXOr.oav  xat  6det3ovv« 


TOY  MnPAia^.  195 

£/.iVr.aev  o  jmtovp  AvaeX^ç  (jtè  to  èâtzov  rov  aXjfyt* 
Ex  TO  KaXa'fxt  ovéêrixey  xat  uTiayet  'ç  to  Ma/-pv  IDuJcyi. 
EcjTaQyj  oXtyouiÇtxov,  xai  Xéyet  roi;  Xaou  tou  ' 
4030   «Ap^ovreç,  cptO-oi  xat  aôcXcfol,  va.  r^EeupeTe  '<;  «Xr/Setoy, 
«  Ori  ô  «3eX<5>oç  tov  (îaotXewç  (ù  rà  cpouaaTce  ottoO  ty(Zi , 

c/ 

«  Aià  Tovro  oâç  TrapaKoXcô  va  to  ê^^^  ^^  '^^^  ^^^  ^^  » 
4055   «  M)5  -eXSovv  a<pvt3ia  âbrovci)  piâç  •  TriroTe  xpoTi(j9>3Te , 

«  AXX'  (iç  dvâpwTTot  cppovtfxoi  OTToO  'oQê  xal  oTpaTtc&Taiç, 

•  iTepei  (jTaftfÎTe  et;  TroXefxov,  wç  ay9pû)7roi  av Jpeiwfx&oi , 
«  Ka  eTrapeTÊ  to  eTratvov  oui    oXov  to  cpovaaTov. 

«  ETTEid)?  0  0804  pi>7  TO  ?7nixev,  éav  |ULâç  TuapaTpe^'ow, 
4040    «  Eyca/oLiiof  tov  ttoXêjxov  xal  ôXov  to  TrptyxtTraTov.  » 

liai  bLtïvoi  yàp  â><;  to  ^ïxouaav,  uTTooj^e^tv  toi)  eTuftcav 

ToO  v'  oTToSovouv  evofjLoO  &à  T>7v  zt(iriV,  tou  ôXtîv. 

Edcdxov  Ta  aalnlyyid  tou  xat  apj^yicjav  v'  avr,6atvouv 

To  dvxcfopov  ToO  MaxpuTrXayioO ,  xal  r^XGav   ç  to  $ove/xévov. 
4045   Kai  coç  Trpoxvij^av  ym.  îawjotv  oTravo)  eiç  tï5v  payiGv, 

ETTxfeaav  Ti  lyxpujuLoaTa ,  Ixelva  twv  Pcojxafwv.  . 

Mi  Tapaj^ïîv  xai  7rpo6ufAiiv  eJpafxav  yàp  dç  avTovç' 

AtaTt  Yicav  ixelvoi  TrXeioTepoi,  ètJTrapa^av  touç  $payxouç. 

Evav  JoÇoêoXov  xaXov  toO  xaTT/cpopou  onrtXQav. 
4050  E(Tcpa2^ay  xat  6diôi>;^vav  touç  to  aXayt  twv  PcopiaiW. 

^onoTV  fxeyaXyjv  lovpe  pavp  AvtjeXiîç  Èxervoc  • 

•  Ilaidià,  (TUVTpocpoi,  aTrovco  touç'  fxxSèvTOÙç  IvTpOTToOfxev. » 
Kal  oc  <t>pa'yKOi  è|tACT«0Ta9yj<yav,  aTpécfovTai  et;  tov;  Pcopzfou;' 
Mè  Tût  xovTapta  xai  oîraGtà  eJpa/utaai  et;  «iÎTou;  ' 

*  Ce  vers  est  omis  dans  U  m.«.  ck»  CopfMjlwjriK», 

i3. 
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4055  '2  TT/i/  p^f'x^iV  Toùç  ocuéooLcocu  é/cî  eiç  tw  $oveuanr,y. 
Kal  «TTÔ  TiÇç  TOOTiÇ  Tfltpaj^îîç,  ti  èxAfÂvav  oc  Pa)/xaroi, 
H/.oOaaai  rov  GopvSov  ta  oXXa  tou^  ak^yict^ 

Kai  OTTO  ro7r^9oçTÛvPa>jxatôi)Vf  oTroOldpajxso;  'çTOVc4>payxo'j^ 

4060  Acurepoy  roiç  cxporwav,  xat  è<jTp£'|ay  roy;  tov  -^caryl^jopov 
Eva  Go^ôêoAoy  xoXgv,  (xi  akrh^va  ta  Hytà  ' 
Kal  oiItcoç  to{^;  Eauvrpiëavy  ûç  (fzXxoveç  xovpoOvacç'. 
EvraOSa  6  p^ovp  AvacXiîç  icvfiyyr^ev  |xeyaXoi)ç, 
Kat  Xiyei  twv  ovi/rpocpcav  tou  *  «  Apjrovreç  »  ri  evi  stovto  ; 

4065   «O0?£v  6VTp£7rea6e  îroawç  vi  7ra('Ç'jt)|ULey,  wç  xoTré^aa: 
•  iï-jiv  Tzouyuidiv  Trat'Ço/xev,  ti  Xeyovcjtv  A//7rapatç' 
•t  2y,a£pov  aç  aTToQavcojULevy  Trapi  va  à/rpaTTOvuev  ' 
«  OXot  (XET*  èfxoû  3pa(xeT6  ocKcivtà  eiç  tovç  èjr9pou;  j/.a;.  • 
Ey  TouTO)  oc  $pay*/.oi  êi/rpaTrr/aav  otto  é/^ivouç  roi/ç  Xoyovç  » 

4070   Kai  ôXoi  ofxoO  è7rpo9u(xr,aay,  eiç  roùç  Pw/wctoùç  iSfxuxu' 
Mi  ta  aTraOïi  toùç  ap^rwav,  xal  exoraxoêavé  tovç. 
H  ai  stdoy  Itoûto  oc  Pcofxaiot,  ixi^racof  eiç  xporoç* 
4>£uyoyra  yàp  àyéoYtaav  fup^pi  t>7v  pa^W  oTravck). 

Kai  oc  ïoOpxot,  OTTOÛ  ep^^oyrav  'ç  to  ôevTepov  oXayt, 

4075  &2ç  moyjaxu  tov  SopuSov  ottoO  Ixaf/vay  oc  Pa>jiaroc, 
ZTToudacûi)^  to  obi^cpopov  edpapcv  xai  lacoaaaiv  exetoe* 
Ka-  â)ç  >3opaatv  on  oc  Po)fxaroi  eTrtpaat  ro  xpoToç, 
£oaX9ri(7av  [ik  7rpo6u|uuày,  xac  ia^^liç^,  édieo^^vove  tov;. 
Kai  côç  rfxouaav  tov  dopuSov,  to  xpoTo^  toO  cpovaatou, 
4080  Ta  eTspa  oXoyta  twv  PcojULaiûy,  ottoû  '<jav  yfinaïaafUvcL, 
OXa  etç  (fuytov  eêoXQyjaav,  ecyeuyav  oïtou  ecpflaaav. 


*  Ce  vers  est  omis  dans  le  ins.  de  G)pet]hague. 
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Kai  rroTE  o  f/toùp  AvfjeXiïç  jtpaÇet  tov;  êôi/.oC;  tov', 
Kai  )iyef  •  Tî  evt  èrour/î  >5  aa^pTtà,  ottoO  evt  eîç  ewiyav, 

-4085    «  Evaç  ^  3uo.  &à  va  cckl^yOri  av9évTr,ç  o  aJeî.cpo;  uoi», 

c  r 

•  O  Kaia«pr,<;  t>îç  Pcoaavtâç ,  ottoO  tov  xparoûy  ç  T>iy  nô)av 

(ITepyîv  K'iVfxaiïv  tov  eXsyay,  ovro);  tov  wvojjiaÇav)* 

4090    «Te' va  \(ù^  avQévTY/,  or'  èasv,  vi  (joi5  tov;  e;^Cf)  ôsicet;  » 

.    Kat  îiyet  tcu  o  utaip  Avtjg}.:?;'  (cOtjov  v,d.ziti^  va  ej^^î;, 
»/ 

•  Aveu  TO  (îwfxa  fxou  xat  avTo,  zat  Trpayaa  ti?ç  Ttp:;  |y.ou.  » 

To  axoyast  tï:v  v;ro9eatv  rx-ervoç  o  (jvpyevr/iç, 

To  TOV  e77T£v  vjxx  vTznfjxé^Y,  TOV  fztovp  Av<je).:?;  exervo;' 

>i09o  Aéyet  toV  «  EXSs  fxsTà  [xè  xal  va  os  ^etîot)  ttov  evat.  » 
EîTCpe  TOV,  )tai  è&é6y;<jav  ottovo)  ctç  eva  (jTnîXatov, 
Ottov  xtov  f/iaa  eîc  3vo  (Bovvta,  etç  f/?av  XayxaJa  «Trwa), 
Exe?  ottov  evi  araepov  to  xa^jrpov  Tap^ixtov  ' 
[«©ewpcrç,  avGsvTTi,  exs?  xaTCo  jLfica  ri;  t>5v  Xayxa'fe, 

4100    «  Tiv  (xeyav  tov  Joaé'jTtxov  x«i  tov  KacaÂXaptT?r.v, 
«  ATravTOV  xal  tov  Maxpvviv,  èSwOev  tov  a7rrX7.io^j. 

•  OxTW  yàp  Tovpxot  tov;  xp^Tovv  Y.oii  c'jvTjyaivrj^jé  tov;  * 
«  Ho/li  tov;  oveiJtïovatv,  xal  xaTaxptvovvé  tov; 

•  TtiV  po'yov  tov;  gxpxcraav,  ej^Spov;  tov;  tov;  izri'Aorv.  * 
-4105  AcpoTov  yàp  rWev  o  piovp  AvatkfiCf  mœjtù  ei;  tq  a7rA?.3c:ov 

Kat  eTxpraev  xal  eyvciptaev  tov;  âftyovzoL^  éxeivov;, 
Ex  Ta  apfjiaTa  ottov  c6a(yTaÇav,  xaXà  tov;  eyvwpt'Çst. 

*  Le  nis.  (le  Paris  donne  ici  les  duiix  vers  suivants: 

*Eir£i  ei/^ev  svav  àS;À©DV,  Kaiaap7)v  tov  Dve'/xv, 
'2  T^v  TToXiv  TOV  ^êdtffTaÇav,  'ç  rriv  çpuXaxYjv  aTT^ah). 
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2Tptyy>iy  (^jyjrrJ  ila)xGîVj  %cxl  Xr/ei  irpo;  roù;  Toiipy.ou;' 
«  Kai  Tt  evt  auTo  ottoO  xaavere ,  ovyrpoçot  zact  oîJeXcjoi'  jxov  ; 

4110   4  npoaéy/te  //>?  Trotr^aere  irpây/xa  t>5(;  amoriaç' 
<c  E3cô  youpyov  roiç  cpépsTe  /xè  (^OXa^ty  fxeyoJ.r.v.  » 
Ot  ToGpzot  wç  Tov  èyyciptday  èx  ta  ap^xora  ottoû  êSa^ra, 
«O  paùp  AvaeX>5ç,  toÙç  etTractv,  eyt  ottoû  (id^  xpaÇet.  » 
E05v(;  e^apfxarwaay  roù; ,  exst  rov;  aygoaÇouy. 
'4115  EjtxTTpoaGgy  tou  toÙç  rfcpspav  xpatwyra  tov;  oc  Tovpxoc. 
Ta;  x^HP^^  '^^'•^  l(nîxa)(y£y  xat  toy  0£oy  SoçaÇei, 
E7:y)y  è7rXr/pocpopé5riXey  )cat  a^.rBmv  to  èxpaTet 
Tov  a&Xcfoy  tou  «tt'  aOrov;  9é).et  eÇayopaaet. 
îîptaey  xal  ïkcù.i,aoLGiv  to  ïSioy  tou  aaXTityyt  * 

4120  ETrtpev  Tou;  xai  ï^iolqwolv  fuzci  X^p^^  iisyyXr,z 

"E'Atïat  et;  T)5y  Bs}viyûi)(7r/;y  '  toO  ?:ptyxt7ro;  roi/;  3i3et  * 
Méya  xayfcxty  toO  eJwxev,  7:o}»Xi  TÔy  evyapwTa, 
AcpoO  y^cp  ea^iyax^xaay  to  cppa^'xtxoy  çovcjaTO, 
Exer<je  et;  TX/y  BeXtyoaaTyiV ,  ayyciataaty  £7:3?xav 

4125  Nà  idovv  "mi  vi  èyyo^piaoïxjty  to  ti  Xaoy  eTrtaaav. 
Ev  TouTCj)  èyv(>>iiLdia(zai:/  ^m.  :?opay  T>5y  o^.iBuxj' 
Oti  èxp«Toîiaay  ÇwyTayoi);  èxerexe  et;  ^SkoLAiv  tov; 
Toy  piyay  ôbfzéaTt*/woy,' Toy  Maxpuyiy  èxeryoy* 
(î;  «{Ito);  èxpaTou(7«(jty  'mX  tov  Ka6aXXaptTÇr,y  • 

4130  OfAOtû);  e/.paTouaaaty  apxov^fi^»  aeSaoTaJe;, 

Tpiaxoatou;  yàp  îieyr/xoyTa  x«t  Teacapov;  w;  ^^.'jtoj;, 
OvQiiaaiiiyoi  àoyyjzi^  r,a(xv  ÈtoOtoi  oXot. 
Hêpay  Y.7.1  à^jyjcty'ô'KO'j'ky.f  xai  a}vXoy  Xaoy  psT    aiÎTov;. 
Haay  Treyiaxioxi^toi  TptaxoyTa  y.ai  TrXe'oy. 

4135        îlptaey  yip  6  irpr/xiTia;  vi  «yaTiauGoCy  exerce. 

Et;  Tï5y  x^fiO^v  rrj^  BeAtywaTr,;  ôXaTou  Ta  (^-jodzoc, 
Acpwv  yàp  Qçjar.oiihwcpj  èxeiyy;y  tw  >5;xepay 
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Etti  Tnv  aupioy  rjX9«mv  ôXov  ri  «pj^ovroXoyt 
OttoO  xaay  «tto  rà  iîtopTa,  oXoi  poSoXefjLevot  • 

4140  EXey;p<jvv7îy  toû  Çy;ToOv,  (ju/xTraQtoy  va  toi;  ir^iTor/î. 
Ev  rovTw  Tov  irapazaXotîv  oXot  rou  0/  xa6aX).ap'>i 
OîTWç  7rot)5<JVî  irpoç  «vtouç  ewfXTraQiov,  €Xer,/Ji')'3uyr.y. 
Kai  0  TTpiyKtTraç  àç  cppoyi/jioç ,  scoeXoç  «iGevTri;  y.Toy, 
rXuxùç  Tipoi);  «vaJo;^o4  eiç  iravraç  Terotoç  r.Tov, 

4145  EOSvç  Toù;  IcTupTraOïoe ,  cî)ptae  va  roù  à/xogo-jv 

Ni  dmyow  Ik  ratç  7rovr,pibciç ,  V5ç  riVat  TTiaTit  îrpo;  avrov. 

Me9'  auptov  yip  to  Trpcot  0  Trp'yy-iîcaç  FiiXi^'p; 
OptÇst  ToO  va  acfépouatv  éftTrpoç  tou  toÙç  Pwfxs^tov;. 
Nà  Toù;  tSy?  ôcfSaX/xocpavwç  xal  va  <jyvTvj(yi  /xer'  ayroù;, 

4150  Tov  aJeXçfov  toû  |3y.(jtX£0i);  x«t  ôXouç  Toùç  xsQ^cXaîati;,] 
EvTav9a  xcpgpacjtv  o/x7:piç  SofjiWTixov  tov  fxr/ov, 
Toû  (SaatXéwç  tov  aJeXcpiv,  0710Û  TroXXà  €7rÊ9y|n«, 
Ni  TOV  i$yjj  a);  eni^^ev  va  evi  etç  cpuiaxi^v  rou, 
To  DM  TOV  gTrpoayjxciÇyiTcev,  yXuxea  tov  «x^P^^^* 

4  l5à  Atto  TÔ  x^p'  ^^^  xpaTsr,  oipta'  toj  tjv  vaJïitîi, 

Merci  raûra  i)wc9ria«v  opiojco;  '^cai  ot  y^^Xaî;fi4  oXot' 
Kal  èvraMa  oi^yriQt  va  XaXjj*  roO  ôbjxeortWj  Xçyet, 
To  TTw;  XTov  wjxoaovra  perà  rov  j3a<7iX&x, 
Nà  orézouv  Tiavrore  èvopoO,  aya7n;v  va  xparovaiv, 

41  GO  Tr/V  (yyvrexvtàv,  ottoû  eTTriV-av,  Trorè  va  \A  xw  (jçpaXouV 
Kat  e^'ervoç  yap  ro  eacpaXc,  )oal  é^s'êri  «tuo  riv  opstov, 
T>5v  \i.iyij[iJ  iT^zfti^f^t ,  xal  «TréjrsiXç  <pouaa'ra  * 
Tov  roTTov  TOU  éxaraiXrice  (xè  KoupOYî  xal  ptr'/xa^w  ' 
To  oTTotov  Tipûtypia  eacyaXe  wç  (îacjtJia;  ôttoO  ^toV 

4  165  Ev  TaÛTa  (âXsTiovTa  0  0£oç  ex?uyiT>îç  twv  ravrcov, 
T)5v  ajxapTtav  otuoû  eTn^y-e,  îtat  rà  cfcvoxom'a , 
E^oXiatiev  xai  copyiaSy;  tou.  «  Idsç,  to  ti' eyeivfrQK* 
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ff  ToO  Pa{jt).ed);  r'  afxapTtà  'ç  easv  èzaTe^rra^rr 
«  I3è<; ,  y.vpr)  aîeXcf s ,  7:6(ja  <j)0U(îaTa  îTyiç , 

4170    «  KaSaWvîzptou;  yàp  jwtt  ttêÇoOç,  xov  déxa  oxtw  yilioiSez' 
«  Etç  T>7V  npoivitÇav  ÔTTOD  r).9eç  txè  Trappraïav  ficya/Tiv, 
«  [Etç  Sappoç  yàp  zat  ).oyi(jjuiov  yà  Irrapriç  riv  Mcopa&y]' 
«  Tptaxoatot  <&payzot  eiipsSriaav,  ottoO  r.axv  eJtxoi'  fjiou  ' 
«Toy  Tziltiiov  ex£pôt(j«v,  xai  eaâç  èy-aTefjcpa^ay  • 

4175   «  K«t  èJy^pre  TToXiy,  «ôeXcps,  et;  to  Maxpù  to  ID.ayt, 
«  iSézt  TO  Tt'  ZTzd^tzz  (ji  ri  cpou^jara  ottoO  dytç. 
«  EycJ)  yàp  oCre  yjo.'oypviJ.af.l  to  ,  o3t£  l7Tatyoî/!X3;t  oroç  fxoy , 
«  AXXà  Toy  0eoy  evyjxoKSZth,  zhv  $iy.otioy,pmv  Traytwv, 
<f  AcpoTou  fzè  zizèUr.fjtVy  (i;  to  Et  Jeté  «toi'  atxç.  » 

4180        [ErovTa  Ta  d(^rr/Y,aé  tov  y-at  EÎTiey  toD  3oi:/e<jTty.ov'], 
Apj^t<j£  raXty  ya  }alYJ  3o|uiÊ'5Ttxo{;  o  aéyaç, 
K«t  ^Eyei  TTpo;  Toy  Trpi'yxtTra  a7:oxpt<jiy  èTÉToiov  * 
«  OvSkv  ïyji)  fzèy,  a^E^cpi ,  TrptyxtTra  toO  Mcopaiw; , 
«  IcoTTOpc'oy  yi  Xa).w ,  ocoy  Jtacye'pvct  etç  toOto  , 

4185    «Atari  eliion  'ç  T>:y  cf-jXaxvîy,  xat  ep^etç  [iz  itfSfj.otxvjov ' 
«  Op-wç  ay  iKxç,  T/OeXe;  eMew;  xo^'et  TT/y  xctpaXiÇy  aoy, 
«  O'j  fx>î  va  acfr,(j&)  y^t  yà  etTrw ,  xat  airoxpiaty  va  5c«)(j'o 
•  Mepo;  dcno  qgx  ilcDxatÇf  JiaTi  eTyat  xaTxyopta  f;.oi». 
«  Oi  TrpÉTret  yàp  evyEytxoO  ay9pot)7:ou  ya  xouj^aTat , 

4190    «OTay  toO  Sdiar,  in  zvyjfi  Toy  eîç  TroXEp-oy  to  yixo;, 

«  Kat  çfspyî  Toy  Et;  Ta;  X'^p^*^  "^^^  »  ^^  "O'-'  ^X?  ^''«  s^oy^txy  tov, 

«  Exslyoy  ottoO  p-a^sTat ,  xat  ej^ei  Toy  iy^^ov  tov  ' 

«  ûtaTf  ZYJ^  t^^X^'^  '^^  eptÇtxà  xoiya  EÎyat  et;  toÙ;  irayTa;  * 

*  Le  ms.  de  Paris,  au  lieu  do  ce  vers,  donne  les  deux  suivants: 

*A(poTOU  axo7tXr'po37£v  ô  TTpiYxixot;  ruXidfuo< 
Ti  foot  d(prjYr^67))ce  xat  eTirs  tou  SofxeffTixou. 
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•  Kat  etoOto  ottov  è).a).y;(js;  3taJ  tiv  èfy.iv  oLv%JTr,Vy 

«  E7ret3)7  oé  Tzdvzt^  *Eeypouv  ro ,  w;  hi  yàp  >tat  v5  a}.r/9ît«, 
«  Oit  0  TOTToç  T")!)  Mropixt'wç  ovJèv  evi  eiixo;  (jou 
«Mè  &z«««v  •/tXy,povo|uit5cv,  f/s  Ji/yaccrrstàv  tiv  ey^et^. 
«  ToO  PadiXeci);  rrt^  Pcouoytdtç  evat  ywirjLOL^yJoi.  ' 
^200   «Kal  piè  a/xapTtàv  rjpavyt/>:v  //'M«<Jtv  o(  '/oveTç  'jo-j, 

«  Ka!  eTTta'dWtv  roO  PaejtXéot);  tov  tottov,  xal  /.p«TeT;  tov. 

«  IJI;  ?i  TToD  (jè  rfoîpev  o  oOovoç  x«t  >7  afjtaprfe  ^oy 

«  Ey.sl  ç'  tic  X^^P^*^  7^^  '^^^  pîîatXeûi);  tûO  «vOsvtoy  aou  roû  ctyiou  ' 

•  Kal  âv  r;9£?.£v,  w;  (3a(yi)i«ç ,  er^ev  tt/V  s^ou-jeav 
4:205   «Ni  ttow*/;,  ô<jjy  r;9£Xev,  êtots  st;  ïcivctv, 

•  ïloD.i  eyt  'ùsf,[j.vjoi^  %olI  yoiartavo;  eî;  Travraç , 
«  M c7à  Tt|ut:î;  a*  è£r,6aXsv  «Tri  rh  dfvkaxrtV  tov  ' 

«  [Mg  cva':f.a)vi«iç  as  eçriSa/.Ev,  zaï  opxov  toO  éTrt/e;, 

«  IToTe  aou  ^è  âpucxxa.  iir}  uTraya^  etç  aurov  xat  etç  ?oy).a6>  roy' 

4210   «Kat  a-jyre/.vov  aè  £7nrr/.£v  xal  tjTfipEwOy;  >5  oiKa.  aaç. 
«  Kal  «cfOTou  ÈcEorç  ànsyM  ari  r/îv  cpyXaxry  tou,] 
«  Kal  ^XOeç  £dcî)  etç  tov  Mcopatàv ,  ttôte  ov  "/al  ava7:auS*/;i . 
«  EyÇéotx:  (po'jaaTa  ÈdwpEUae^,  xal  «toc  aoy  âp/xaTciSr,^  * 
«  EâtÉSrç    ç  T>iv  Aax£$aif;.ovtiv  3tà  v*  acfavtavî^  y.ô^aov. 

4215    «  E'jxaipy,v  dô^av  i5i£z^  5tà  va  cpavy;  ^/  a09£VT£ta  aou  * 
«Tov  paatÂéa  a7ri'(jTr,<j£; ,  èr.oiTr,az^  tov  opxoV 
«  To  EvavTiov  yip  toO  eTnriXE^  et;  oaov  toû  vi:o(T/i^Y,q . 
«  [Tx/V  |y.ayy,v  eTreystpraeç  acfoTou  d^ix^-rdi^r,!. 

•  KaT    avToO  eôia'or/;  %at  îac^oO.sç,  iTCxrr.aiç  rov  o&xov.] 
4220    *  Kal  àv  i%ij.'xayjv  xi  Itzol^zç,  tic  rr,v  neXayoviav, 

«  rToTÉ  cou  ou  fjiy/  éxavyjr^aeoouy  Y.cà  a}.Xov  va  sxaTr.yopaç  ' 
«  YiTzuoYt  Toû  xocfjLou  Ta  EvovTta  xai  T>5ç  (ST^jOLzzioLÇ  ôaot'co; 
«  [OiJsv  UTra'pyoucjtv  ofjioO,  ou  Trpfeei  va  eyo-jv  xavyo;.] 
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kl  t  ' 

«  2'juî:a5ioy  àç  e/w  àiri  aoO  /.«  âro  tov;  xs^oyjcixtc.  » 

O  Tipr/z-iTraç ,  a>5  op oviao^ ,  o'Jro*;  toO  crrozpcÇri  " 

«Eo'J,  àot/.rÀ  àocjté'jTize,  yty>>cxw,  à;:o  iiizpia  (jov 

«  ETttc^  yàp  y.ai  èi^.r/ye^  tt^W^  ,  xol  èyô)  de  ri  'jz^uhr^ , 

4:^50   «(2;  a>5pot)7:o;  ev/Evr/oç,  Otaro  eiaai  \  zriy  owjczrv  ^ov. 

«  îii  d^ti  m  iKiôftÂT/sa.  \  zhv  6p/-oy  o;:oû  £7^57^ , 

«  Ataro  eîjoi  yip  ci;  Qfjyjx/.r,v^  efjat  oruTraÇruivo;  ' 
4235    «0/  T.chntc,  yàp  TJ^eupo'j'jiv,  eyc!)  a-^aAaa  oûit  £7:r/-a. 

•  E5ôi9ey  oi  dcTrwJTot  PwfL^rot  è/.  trv  MovoSaaiav, 

•  Eîiî'crrciKTC  ta  î-oyia  towç  ,  xat  oTroaTEtAe  Goudira , 
«  Ittf l  à^yw  vi  (xciytzai ,  k^i  Ïtz^vcazj  xuaffzixy  ' 

4:240    «  Kac  6  0£oç  0  Trai/roxpaTcopa;  yi  riv  î^X'  (TJfiTioL^r.ntif 

•  At«TO  eyo)  yip  TrXrpocpopiày  a}Aot  riv  «Trepyô^av, 

«  Kat  êTTiaTCiiae  ri  Xoyta  rouç,  xat  eareiî^EV  éte  cpo-jcara, 

•  [Kat  apyiaav  t^v  /^!3éyjr,v  fx«ç  xai  èyiveroy  Çx^ta  pj;-]» 

AiraiÎTou  yàp  éaeyr/yav  ajjt^jTCpa  ri  oipyî, 
4245   K«i  Ippt'^v  ttîv  xaTr,yopi3£>  et;  rovç  Movooactcoratç, 
Meri  raOra  yàp  6  irpcyx-iraç  r/.en/xv  Tiîy  inr,i^%v 
Merà  (âou/x;  è^topGcoce  TaFi;  cj^uXaxarç,  oîtoO  ef^^e', 
To  TToû  va  (3aXXyj  rôv  y.yMvoLv  Trpi;  t>5v  ouatx/  o;roO  e7y£y 
Et;  ri  XXoa/Lf.ovTÇt  oTrÉdTetXe  3of;.£aTf/.oy  tov  /ixiyay, 
4250   K«t  et;  txy  avfoû  Tiîy  ovyrpocfiay  xai  roy  l^ctLoyX/jx^izCvj  ' 
Tov;  oW.ou;  yàp  aTréaretAe  \  zi  erepa  ti  xacjTpri. 
Kaî  (iaày  a7r6aTet).ey  aviov;  oxjiy  aè  ri  ûccjr.yoOaot , 
12piae  xot  èxpo^aaiv  oXov;  tov;  xecpXaoai;, 
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Ojxoicoç  Toi^  (ppovifxorepovç,  ôXouç  tov  tou  cpovaîcToy 

4255  BouXxv  cîrtpe  (jieT'  avToùç,  to  ttw;  SéXou^t  7:p32et, 

Tô  TToO  va  ûcttAOouv  ,  TToO  va  UTiaovv,  ttoO  va  >wto«X)wi>tEV(jouv. 

Oi  jxèv  3e  Diyov  v*  ctnùSovv  etç  to  oaTrfiTt  tou  o  x«9évaç, 

Nà  ccvaTiaovatv  xafXTTOdw^ ,  ôt«Tt  xoov  xoîrtaofjLc/ot  ' 

Oi  3e,  ot  (j>povtpt(àTepoi ,  xat  oiroO  'aov  Trovefxévot, 
» 
4260  IcidaTfifjdiy  tou  va  oTreWoûv    ç  t>5v  A«)ce3btt|uioyt«v, 

AwcTO  y,Tov  x^P^  eiîîtoXy)  &'  oviTraugiv  cpoudorou, 

Kal  wj^a<jt  Ta  Trpa'ypLaTa  TrXriQy]  3ià  ptv  Çwiîv  tou;*, 

Ottci);  xal  va  5taxp3fTo0v  toO  MeÇi9pâ  to  aévTÇto  ' 

Kat  àv  Tif/Yi  va  eCpciXjiv  o3ov  va  ma'cjoixjt  to  xa'cjTpov, 

4265   Att   ooov  i^fjLTTope'aoudt  rov  tottov  va  îtepiéoouv, 
EuSuç  Tov  fxwùp  AvaeXîS  6  TrptyztTuaç  êXaXet, 
OttoO  *tov  TrpwToç  apX^'7^?  "^  ^^^-  "^^  cfouaaTa , 
Tov  paùp  TSov  3î  KaTaêâ  tôv  irpWTocjTpflfropa  tou  ' 
Opt'Çet  auTot  va  opQolxjouexi ,  va  eçioouv  Ta  <you(yaTa, 

4270  Nà  ffâv  'ç  Tïîv  Aaxeôatfxovtscv,  xaSwç  to  louaSouXeûaav, 
Kai  auTol,  wç  7rpo9upwTaToi ,  wpGwaav,  èîciiflîcjav 
EîTi  T>îv  auptov  Trpo)!'  wciaaciv  iv.îict, 
Kat  acjK)û  yàp  aàroaoîxjaat,  Taàe  fzovTaTa  xupov* 

c 

Pwoaîbt  yàp  oi  irXewTepoi  ttî;  x^P^^  7^P  ^xeivrij; 
4275  E&éSraav  (yutyapixXot  'ç  tou  MeÇi9pâ  to  xa'aTpov. 

Kal  acpwv  xupev  6  îrpiyxcTra;  euxaipr^v  Sk  t>7v  yjii^xu 
A  Tri  Toû  xadTpou  tov  Xaov,  touç  totti^oÙç  èxecvou;, 
MeyaXwç  to  io»^i%YJi^  ttoXu  icaxov  tou  ècfû^ïî' 

*  Il  manque  ici  un  nouveau  feuillet  au  ins.  de  Copcnlia^jue  qui 
recommence  au  vers  43o4  : 
ïo  àxouffÊi ,  xtX. 
Le  ms.  de  Paris  me  fournit  le  moyen  de  combler  cette  lacune. 
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4^80  A/JMy  ziv'jjv^  TToO  t?7Js  vi  uévfj^v  àrivjà^ 

Iloy  r/iocj  9^oir/'/.rtL  tottizoI,  ovGowtt)!  ne;  ûDjîGaaç, 
0::ov  £*/£  Çaoioç  Et;  jxvrov;  Ti/éoy  raooO  ';  if,îc^\tt. 
Azaùzo'j  ooCÇu  Tvv  î^ov,  vi  Tocyow,  va  7.o\f0^rxf 
ToT;  yo)Otfu,  tûc  rEOiy/ji>oa,  ttoû  '^«y  ioËùstiha. 

Aaov  eÇcy-R/  ci;  avTrv,  oocî^ei  vi  t>îv  xTt'-ow, 
h«  vi  TT.v  d'jvaaovvjmv  èÇ  o,  n  %daw.  yoîix, 

Véioyy.ixv  ri  (^i\jfsdzct  rou  ri  Barcxa,  to  E).oç, 
Kaî  wç'xp-'    ^  "^  Moyoc«<ycày  h/Jïùùfsvi^oc^  zhrj  ToroV 
4290  ATravTO'j  riy  r^îp^aJxSov  swci  ôXxv  T>5y  TÇfloto«aav 

T)7v  ycipoy  C(yû)Tapyr<j«y"  itOjovtjvccv  oc  ûc^pônroi, 
Ottov  Ï6a}.ey  o  TrpiyxcTraç  vi  aé/ow  et;  tïJv  yinoTsty 
Erret  xai  Royt'ïîeTo  vai  E6y6taa(;>;  Izevyc. 

c 

4295        (î;  Jg  gtv5fi  ri  oii^cxà  %ai  )5  rjp^r,  rwv  avÇpwrwy, 
AW^a  <r/.o7:oOai  vi  yevoOv,  xal  dO^  roi;  eûpi'fjxo'jy, 
IToWjc  tixTMiCvL  6  xt'yJyvo;,  ttov  îoytrM  to'j  ay9pa»7:ju, 
Ov?gy  ZTzéfOL'/x  TTOdô);  cok);  yip  êva;  fxrivaç, 
Mavzxzx  ToO  i^cpepadt  tov  rptyjttTTo;  Fu/ta/ioy, 

4500  0(  2>topTtyot  èppoooXeutyav  X5fî  uTrâv  lui  roi;  PwuoiVj;, 
EêaJvOy  7:ap«xa5t<5aov;    ;  ro  /.«(TTpov  toû  Apa/3.o6oi;, 
Oaot''i);  ';  T>:y  Kaptrevov  êoflOvacji  cpoudara. 
Et;  )»oyt(jfxiy  vi  xi  xparovy  îii  rov  ^aaîkioi. 
To  a/ovaet  yip  o  7rptyxt7r«;  xal  TrXxpo^peOi?  ta  * 

4305  T>îv  yji^^oLv  zQtùzd^yyat  rfiC,  Aay,tixiiiovixç. 

Atto  }.«ov  xal  TTpaypaTa  vi  e;^ow  ôti  ÇwiÇv  tou;, 

Kat  eTDîpe  ri  cpoudara  rov,  xal  *;  t>5v  BeXtyoemîv  rÀOev. 

Tov;  xf<faXi5at;  expa^ev  ôXov  tov  toO  (jovairov. 
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BouX)5v  èmftaaiy  o^oO,  ro  TroQgv  va  aeSoOaty, 

4510  Etç  TÔv  Jpoy/oy  èxervov  twv  2y.opTwv  âtarc  evatt  axXyjpot  o«  tottoi, 

ÂTTÔ  pouvia  xat  e/XTrora  xal  ûètto  anX^pa^;  KXeiaovpait;  * 
Il  » 

Expose  riv  pavp  AvatMv^  tov  çpovt/xov  arparta)Ty;y, 

Kal  Xéyei  tov  o  Trpiyy-iTraç  ^è  etXtxptv)7v  t>7V  yvwprv  ' 

«  Egv,  âfdeXc^  xal  ovurpoope,  TuoXXà  tnriHt^  $ti  êjuivov. 

4315   «  Mè  TTyv  ^v)jîy  xai  cppoveaiv  ottoû  Ï^^w  otto  wà/«v, 

•  MeyiXa  x^opdcofjiaTa ,  crrpaTtwTtxaï;  âbvXewctç 

«  ETroixcjaç  ottoû  àcpsXîf/QriXa ,  oi  Travreç  to  èyvwpiÇouv, 
«  2  T)5v  {J-ayrtV  ottoû  ï^of^ev  fxetà  tov  PadtXéav" 

•  Atà  TouTo  TTaXtv,  àJeXçfè,  çfc'Xe  xal  ovyyeifl?  ;xou, 
4320   «  AÇtw  (je  x«i  TrapaxaXw  va  7:otr,a>3ç  yàp  ItoOto 

«  Atà  TO  decnreTO)*  xat  y^oWv  t>5v  /jii  eTrr/xev  ô  «ve^J^toç  r/o-j, 
«  O  aiSévTXç  T>5ç  Kapitevaç ,  o  fxeyaç  Jri/xrr/epTy-ç , 
«  OttoO  àcpyjxe  tov  tottov  tou  xal  éjxeva,  ttov  '(xat  9ero;  tov, 
<  Kal  oTToO  xpaTe:  t>;v  avQevTeiov,  otto  ';^ei,  otto  èjuiévav, 
4325   «Kal  èàéêyj  vi  Tro^TreusTat  etç  to  pr,yaTov  IlouXiaç, 

•  iîaauTOt)^  as  3tà  tw  xaxcoaiv  xal  rhy  $T,fÂr,y&(t(Si»v 

«  TWV  SxOpTtVWV  TWV  aTTtCJTWV,   OUTCÔV  TWV  3Vî|l/.y/yipTa)V, 

«  OttoO  aTrionïcjav  etç  l/xsv  VTrèp  cpopwv  yàp  ôuo, 

«  Toiç  Toupxou;  ôttoO  e;^o/x€v  aprtwç  èto  jast'  e/xaç , 

4530   «  Nà  Toùç  dtopQwoviç  va  (jeêoOv  eiç  twv  2xopTwv  tov  3poyyov, 

«  Na  xaij^ouv,  va  e^oiktl^ovaiv  Ta  0(j7n^ta  xal  ^^wpia, 

«  Kal  o(7ov^  av6p(«>7rov)^  maaovatv,  eûSsco^  va  oTroGovouv» 

«  Kal  o(70v  Èxepdibouv  ott  auTov^  âç  r^vai  edtxov  touç.  • 
>  > 

EvTaûQa  o  /xtoip  AvaeXîïç,  cî)ç  cppovtfxoç  ottoO  Xtov, 

4355  Eyvciptae  tov  irptyxtTra,  to  ttôôç  eItov  SXt|x^évoç, 

Kal  erire,  xal  {inotsyiéBm  tou  to  optÇei  va  lù.Yi^a-r,  ' 

*  Dépit.  Voy.  le  Glossaire. 
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D.uxeià  Tov  OTTOxpfflwev  '  «  Ai^ivrn ,  jx>7  ;^oXtaÇy;ç  • 

«  Kat  èyw  vi  7totr,aw  to  oyaTrâç,  ottoû  ae  9é).et  àùisu.  • 

Toi;  xeoaXa Je;  e/paEe ,  TrpwTov  yàp  rov  MeXixy,y  * 

45-iO  ToO  îrpiyywiTio;  tov  opujjjLoy  XeTrrwç  toO  ac[>xyy,9yi* 

To  TTw;  ôpitei  va  (jeSoiîv  et;  twv  ixopTWv  tov  Jpoyyov  • 
Oaov  xoûp(jov  xal  &«çf»opov  Qe'Xoudt  yàp  xepdwci, 
Nà  To  tyin  (Xfi  rou;  Toipxou;  Toy,  vi  evt  édtxov  tou. 
Kat  0  MeXyJx,  o);  to  iÇxouaev»  /xeyaXw;  tJ  àbîy^oiftm  ' 

4545  Aîroxptmv  tov  Idrùyit  'r:p6%(ioL  va  zb  T:oir,<nn» 
Xaipafjtevot  cystvxtjav  pit/.po('  Te  xat  (ixeyoXot. 
Et;  Tpta  akdyLO,  toÙ;  eTnrjxev,  va  xvat  j^wpt(j|x£yoi  ' 
O  puavp  AvcjeXi?;  tov  iJcoxev  TrpoooJov;  ex  tôv  toitov. 
Eo^êyicyav  et;  zâ  Ixoprà  of  Tovpxoi,  xat  é(jxe7r:?(jav, 

4350  Exa^iav  xat  é^aXet^j^aatv  tov  tôttov  xai  TaF;  ;^cî>pat;" 
Ooov;  emaoav  f/i  apfX«Ta,  ôXov;  êxaTaxôvpocv, 
Kat  oaov  éTrpodTreTTTav  ';  ovtov;,  iTyoof  eXerpatîvyîv , 
ToO  TrpiyxiTTo;  tov;  îï(PÊpav,  y.où  eTrapûfJ'tJav  tov;. 
Kat  ÔTav  doav  ot  apjjovTe;  oi  2xopTtvot  eToîiTo, 

4555  Et;  zi  ôpy)  eTrpoejçevyactv,  xal  et;  Ta  ^r,Xà  ^ow^a* 
BovX)5v  èîPîpav  Ivofzov ,  to  ttw;  Qéîvovat  3td?et. 
[Et;  TOV  TTpi'yxtTta  «TréaTetXav  evav  fzovraTocpopov, 
EXey;p.0(n3vriV  tov  Çvjtovv  xat  vi  tov;  ovjjLîraSiferrî, 
AfyovTa  xat  apvovfxevot  ov$h  epoSoXe'^J/av, 

4360  ExeTvov  yàp  ottov  l:rr;xav  TiTov  ît'  a)^oy  TpoTTov. 
BovX);v  aT^îpav  Ivojjlov  tû  ttw;  SeT-ov^tv  TCpo^et,] 
Atto  zr,v  iidyYiV  twv  Pojfxatcôv,  ovtov  tov  PaatXéo);, 
AtaTo  IXetTrev  o  avS^vTr,;  tov;,  èxeS/o;  r?;  KaptTevov. 
12;  TO  )7xov(jev  o  Trpt'yxtTra; ,  ov3iv  tov;  ecntSlx^Ti  ' 

4365  To  3i£  oi  /xeyaXot  avQpwTrot ,  ot  xec^XaJat;  oXot, 

Ottov  'yjxv  ottÎ^'^^o;  xal  cytXtàv  ';  Tov  avScvTTjv  KaptTeyov, 
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Tov  Trpî'yxiTra  TrapaxaXoOv,  yovartatà  rov  iiovrotL , 
Net  a\j[n:oLQr,GYi  toû  XaoO  acporou  toO  ènpofsnéaciy . 
Kat  0  Trp'yxtTraç  ciç  cï>p6vt|!xo;  fxè  7rpo9uj:jLi3£v  ro  ètnî/ev. 

4370   Eî;  tiv  M£X)îît  dcKÔaztilt  oiroufetw;  fjtayraTocfopoy, 

K'  acfT^(p3  yip  To  y.ot5p(jo  tou,  xaî  vi  intk%  et:  aSrov. 
Kat  Èxervoç,  cî)ç  to  r?V.ou(Te,  'ç  xy,v  BeXiyocrrry  t/Ws, 
Tov  7rpt7)ttT:a  eTrpo^yxtîyriae  •  xaXac  tov  a7roJé;^9y;. 
EvTaCOa  ocnoliyiccfszv  o  itotyywn^xç  rov  "kctov  tov  , 

557  5   Kal  ÈîtaSr^xev  6  xaSsi;  et;  ttv  audito^alv  tou. 

Kai  è/ervo;  èîtaoyj  «'4  tov  Mwpafev  fzefà  t)^  (jîJutXiay  tou  ' 
[Kal  ôaot  Y.aTj  dno  riv  Mwoatav  èîtaor'jav  fAer'  aiîrov.] 
Ot  Tovpxot  ojULotw;  èJtaora^Jv  5X8?  pST    éxervov. 
Kat  acpÔTou  eawcaatv  exel,  âoroXoytàv  ÇriT^îcav 

4380  ToO  TTptyxiTroç,  xaOwç  TiTov  >5  crJ|:^.cf6)vtarç  oTToiJ  6?^av, 
Erore  oTav  xWaatv  apx^î'  ^h  t>:v  Avdpaêt'Sa, 
rioXXà  Toû  ecyavy)  P^^peiov  0  aTtojrwptafxoç  touç. 
fiptaev  xat  èrXrpwaav  tou;  T>9y  poyav  tou;  cUz^y.iTj  ' 
Kat  TOV  Mtkm  (ptXoTt|7.â,  xal  Eéyta  tov  sJwxe. 

4385  napaxaXeF,  xal  Xe'yei  tov  toû  va  (jTa9]^  fxer'  avToy 

c 

EÇafzrvarov  xal  (xova^^à ,  xal  ToTe  va  woLyir^r,  ' 
Kat  éxervoç  toO  «rroxpt'Qr/xev,  vTToxXtTti  tov  Xe'yet  * 
t  AMe'vTTî  ffiya  xal  Paoïîia,  èXm'tw,  >5  îoù^euTe;  uou 
«  Ocf eXov  (jè  eTTotyjcev  xal  îiacpopov  ôfAotwç . 
4390   «  ÛTav  eaufx6tDao9r,xa  fxè  tSv  e)r9piv  toO  ©eoO, 

«  [AvTovvov  TOV  JojxéoTixov,  €x£t(je  et;  t>:v  IlôXiy,  ] 
«  Xpovoy  ToO  i7roa;(e'9riXa  va  Trotr^aoû  (xeT*  «utov  ' 

•  Kat  Tcipa  £&xp6vr.(je,  ottoO  XEi'rro)  ex  Ta  &3ixa'  jxou. 

«  Kal  èroûTot  ottoO  \xi  (itr   iuÀ ,  ôXtî  f/.ou  >5  (juyTpoîyia , 
4395    «  Ovo£V  fx'  açjrivouv  va  cyraOw  è^ô)  'ç  tov  tottov  ItoOtov. 

•  Kal  Jéofxat  afii  au9£vtn  p>u,  jxr,Js  /uis  to  (3tfl{<j>};' 
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A     .  ^  ..,,,, 

«  Uti  opxoy  va  atpacfo!)  exet  eiç  ta  y.yovixa  uou.  » 

Idwv  èroÛTo  6  TTpryxtTraç ,  ovJsv  tov  :ro}.vciaÇ£t  • 

Xaptijjxara  tov  eJwxe ,  cptXoJcopiatç  juieyaXai^  • 

4400  Mè  TTpoêeJouç  tov  eatsiXe,  xai  èîiaSy;  'ç  m  WKoLyJay 
AXr,Oet«  Toûro  syéveTov,  on  rtvs;  a?:'  oîÎToyç 
Evépetvav  fxè  7rpo9ujjLtàv  èrore  «<;  tèy  Mwpatav' 
liai  cbptaev  6  TrpiyyaTraç ,  rm  èoaTrrtffav  tou;  ôXoyç  • 
ETCTiXe  5vo  KaêaXXapiouç ,  ètoxe  to'jç  Trpovoiat;  ' 

4405   rwaiicaiç  yàp  toi;  e^coxev,  xat  èîrotxcyamv  r,7.iOi7.^ 

Ottov  vat  oxojtxy;  'ç  tov  Mcopatav,  \  tov  Bovva'pcr,  xal  etç  t>7v  Péc». 

Ev  TouTW  açjrtvopev  ete  éTOÛTO  ottoO  ac^rr/ovuev, 
Kac  SéXo)  va  aè  ccQ^r.yrBtb  SC  èx^rvov  tov  cTpaTtWTTiV, 
ïov  av9évTyiV  t>5<;  Kapireva^;,  t>îv  Tipôêiv  ottoû  eTi^xe, 

4410  Kaî  TTOi)  fiTav  èxeivou;  toÙç  xatpoù^  'ç  toû  Trpi'yxtKOç  T>h/  /w^X^'^» 
[Kat  oOosv  r/Tov  eî;  tov  Mwpatav  etç  t>5v  tixyvj  tô)v  Pwfxaccov], 
Etç  TOV  xatpov,  oTToO  XaXd),  x'  7}xou<3£Te  Ta  Xc'yù). 

2  T>;v  ixdiyYtV  oTToO  eï^^aiv  6  rpiyxiTraç  r^Xta^xo; 
Mè  Twv  Pùt)|xatcov  TOV  PaatXeà  xat  (xs  tov  à^tKmv  tou, 

e 

4415  O  av9évTr;<;  t>îç  Kaptrevaç ,  ottoû  tov  èxpaToOcjav 

Atà  êvav  ex  tovç  xaêaWvapiovç  toÙç  TrpwTou;  y^îp  toû  xo<jaoy  y 

^TpaTtciT/iÇ  y)Tov  'S^xoucToç  etç  oXa  Ta  ^rr/dra.' 

Atto  apapTiâç  3aifjLovtx:?ç ,  5tà  yuvatxoç  oyaîry^v, 

To  ÈTraGaatv  xal  àXXot  TroXXot  (jppovt^oi  xat  aTpscTtciTOtç , 

4420  OxaTTOiov  TOU  xaêaXapioO  yuvaFxa  èpfi)Teu9y) , 

ToO  ynovp  TÇàv  vtÎ  KaTaoâ,  oOtwç  tov  covo  uaTov' 
ETrtpé  TTiV  èx  TOV  Mwpatov  imlI  iSUor,  etç  Tinv  IlovXtav , 
A^yaç  va  7rpoaxvvy,(yo''j(îtv  éxet  'ç  Ta  fxovaaTxpta , 
2  TOV  Aytov  NtxoXaov  '^  to MîTap  *  va  acixjr)  xal  ei;  t)?v  Pc&piyjv. 

*  Bari,  Voy.  l'Index  (jéographiqun. 
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44:25   Eïï'  oiîjot);  \  tiv  Apydyyikov^  \  to  (lér/o:  jxoya<OTpt , 
CttoO  hi  îic,  5poç  xat  powl  Tikwiov  rrjç,  MatypTiJovrc. 
0  pori  Ma(ypgç  cipiijxerov  eroTS  eiç  1151/  IlouXtay^  » 
P>5ya<; ,  au9évTy;ç  JixsXtâç ,  xal  oXou  yàp  roû  py/yarou  • 
Kal  w;  ^xovaei/  onzb  Ttvàç  ttoî  yA9av,  xat  ÛKOvé  tou 

4430  O  «vôévrriç  t>5ç  Kaptrevaç  riXSev  éxer  eiç  Tnv  IloîJXtav 
O  s^izxovcrroç  'ç  tx  â^iLoxa  'ç  ôXy,v  tîJv  PwpLsevtai/, 
IloXXà  TO  èQoujxaaQyjxev  •  epwnîae  tov  rpoTcov 
Ni  fjwfQyj  x<xt  rrtv  àY>(i[iriV,  to  ti'  îïScXev  huas. 
Tcvfiç,  oTToO  TO  î^xouaûtatv  mo  tt/V  o^xuihcb  tou, 

4435  Ni  Trpooxuvrioy],  xai  va  îôp  \  rà  ar/M  ptovatjTXpta , 

OîTov  &i  eiç  TO  pyryaTov  tou,  va  oTreXS/î  xal  eîç  tïîv  P(ipty)v. 
OxaTTotoç  oXXoç  cppovifxo^,  oîToO  Îtov  Traidevfxévoç  y 
Ottoû  Îtov  IpoyrwovTa  oxdicîrotov  ovyyevTÎv  tou 
Kal  fiTov  SX  T]9v  cpapiiXiàv  toO  ociOèrcov  zri^  KitpiTévaç, 

4440   [Kat  tov  elj^ev  eiTreT  t>3v  acpopjxw,  tov  Tp<57rov,  tiÎv  aWSstoo/, 
Aéyei  tov  pi^yov  jxiJdTixo^^  vm  sTthnpo^^frnaé  tov  • 

Tov  TpoTTov  x«t  T)7v  d<yop;x>îv  xal  oXy*v  TW  oàcfBuocS' 
o  «ùSévtYîç  T^ç  KaptTgvaç  0  é^flfy-ouoToç  cjTpaTtciTrç], 
OxATToiou  TOV  xaSaXXapiov  yuvarxov  epcoTevSyîy 

4445   Kai  67rtpé  ttiV  ex  tov  Mwpotàv,  xal  îiXGev  eto  eJç  ti^  IloiiXiav, 
Atà  vcc  e;^r,  ti?>  IpwTtxîTV  va  ^aipeTat  fxeT   «VTr^v. 
To  dtxovcjé  To  0  porî  Maq)pèç  (xeya)»a)ç  to  è6«pvv9y;  * 

EôXlëïîXe  TîîV  CVTpOTHTV  TOV   evySVlXOV  (JTpaTlWTOV. 

KaSaXXû^prjV  catiartîhv  nucùA  awTpo<fevjxsvoy, 
4450   Kal  MiaSyj  eîç  tov  povp  NTÇftppè  T>5ç  KapiTévov  av5éyTy.v. 
Ex  to  jxcpoç  TOV  prr/oç  Xéyei,  TrapaxaXEi  tov, 
Nà  0.9y3  èxei  va  tov  îfe,  XP^'^'  ^^  '^^^  ovvtvx?* 
K'  sxeTvoç  yàp  wç  to  rîxovoe,  7ry,3â,  xaêaXXtxÊVct, 

Mè  oXxv  tov  t>5v  cpa/xiXiàv  àrrijXOev  eî;  tov  piîyav. 
II.  .     u 
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ÀA^o  Tô  idci  Tw  ô  pov  Mûccppiç,  iiifocwi^i  rov, 

Af^c  TQV  yci  TOI»  ipGûtdl  ri  it^Ti  iXinf  IvroiSOa. 
Kat  CKtwo;  movfJimw^  rjX9t  vâc  7ipoo»vM{ov) 
^2  Ta  pvâ(otri|Moi,  dn«v  St«((v  IxfTcjc  u^  t)}v  IIoXiv, 
4460  £iç  TiJv  fàkamitif  toi  ^aîkUi^  vk  K^vwwytiVwitQx^'. 
Kd(i  0  ^yct^  ToO  otfrexpcIbiKWi  rd  irkiMt  t&3  ûàXcc  * 

«  On  cTow  cc<  T*  âf(Acnci  i(aixdUOTo;  (Ttpanc&fyXf 
«  Kfti  £f  1QXIÇ  riv  «â6li;mv  04»v  tiv  it^èpuwt  Fv^t^jULov 
4465   «  Et;  Tifocav  M^^n^  &i«9tt)9y  x^i  xf^^  ^  ^\)OckQ 
«  OTtov  l^xci  fAC  tiv  ^^Xfià  f^^;  KioytfTéftTâ^  it^Xn;* 
«  Ov  vfiim  va  ïvi  e&ycvixo^  êyéfè^Tt^  ^lioctdffn^^ 

4470  «  K^l  y«  ta  ffiJSsvcn  mUui  Stom  ohuy^dvi  oft  a^éOO^. 
«  Au9<yt«  tj)^  Kctp^cusc^y  AA«  w  ti  i)n^ci4p^, 

•  Tov  tpéTioy  «al  t^v  a^pfui)»,  ro  7rfl<  2)âe<  jyfowOa, 
«  Kal  dXiëo^'  vk^  (mxim  Qa^^  11*4  ri  Ihimm  ii$9iv  î/v^, 

447 S  «  Ta  i:fAyfêai  in  «Ko^v^mms  ^pciâfAM  yi  fi  Xlyo». 
«  Ofibca;  dtâf  tm  éfétn^  «ou  Où»  yci  to  ^XiWf 
«  N«  to  iyyciipâi^  x«fi«pà  to  9^Sk^  tô  éir<)et4. 
«  E<3v  «fy/«<(  Toy  icjù^jrxffr^i  rov  lÊi^fif»  9w  t9»  >it«oy , 
«  [Ottqû  ïx^  fAâix>iy  duvârnsy  jMtcè  tiv  |l«9i3tJ0ftr]y 

4480  «  Kai  hdixwt^  toy  opxoy  cwUf  4inS  ix«K  yd^  tt«  «utoy, 
«  Kal  er<s«i  4ifiopxa<  c^mot^ç  '«  toy  Xc^My  oov  seûMki^  ' 
« 

*  Le  m$.  de  IWis  dit  : 
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«  ËTn^pe^  Tov  )ea€0(XX^piov  toû  ây9pd»7rou  (jov  tov  XiÇiov 
«  T)5v  ofxoÇuyoy  tou  yuwiv  taà.  irepTroeteT^  |ui  TtftÎTW^ 
4485   «OttoO  {^(ecc  opxov  |uieT0(vT^  x*  Itîm^  [urà  hbfOLV. 
«  AocTtoy  dîarl  Ivi  c^xovôroy  ri  liraiyo^  oiroO  2p(e«£ , 

«  Nà  Xetflyjç  ex  tov  tottov  fxov,  xal  û'ç  tw  Mtt>p«/«  uTrayjîç, 
«  ToO  ïtptyxtTroç  roO  ouOévrov  opov  etç  /wÉ^^rv  vaè  Por)OiÇ<j>î^- 
4490   «  Ottov  iyju  yi  tov  ^aàéa  èxêTvov  T«i/  T(àfjtûUiàv\ 

«  El  dé  evpeSy?^  d^  rov  toTtov  fxov  ^idcS&y  ^  iùo  tëdouLccSe^ , 
«  Oiivùtù  os  etç  to  ariii(ia  (lùv,  \  t)^  'j^X^  P^  ciiçAf(a^- 

•  Oftati  B{k(ù  7rap€v9iç  xo^oiw  t)5»  xscpa)^/^  «)v.  * 

To  ij-Mmai  ro  o  poùp  NtSecppi^  ^  av9émK  -rtç  KapirsWj, 
4495  To  TTwç  TOV  corcxnclTraoev  ô  p>7y«4  awofo^  tou, 
Kai  thi  rov  to  rrrafoipio,  to  a<fixkua.  wtov  ef^e, 
Atto  Tiî;  od(jj(yvYi^  xai  o^rpoirSç  oTtoO  d)(6v  àx  riy  py,yay 
H  (jwrvx*^?  tow  Ixovdwal,  to  ti  XaXi(<iei  oint  ifyg. 
Ofx&>ç  0001/  %îtopeoe  tov  piîyflev  oTcexpî'&w 
4500  «r  Av9à/n)  ^/ya,  âlofjwa  irpooTrArr»  xai  itpooxvirô  os. 

*  Ooov  jui  eÎTreç  x«i  lo^kiT^^  «ç  4  ôeo^  ri  yjyui^ 

«  ETretW  ftTraroç  jùtôt;  yvcàdw  ro  itTfl&oefiov  6«oti  iysiîxa  ' 
«  Kal  Trpooxvvâ  x^el  ev^^ptorô  rf»  ^ceocXsicffv  0Ot^  stç  roOro, 
«  Kai  iyi»  Xâhaura  va  $ia£fâ,  x^t  «nlo»  va  iMoti^ta 
4505   •  N<SB  {utiyw  îi^  roy  ed^iwnv  /ytov  rôr  li^Sywi^at  T\i>Acimv,  » 
ATToXoyuiv  éÇîîrwev'  6  pÎ7«4  roO  nor  date 
JLfTtpdfn  fÎ4  tnv  xaroiivay  rov,  iit^fs  t^  ^jucXiiy  rov, 
iTTovdseeW  ànha  éix^oevo6v,  iMtrrm»  toi  i&ië^. 
[Eiç  ri  BpovTT/Oi  ïocôoev  âïicéoa*  «ç  i&i  îîptipceiç). 

*  Ce  vers  est  omb  dans  le  uns*  de  Copenlias^. 
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4510  Korepyov  YiVpev  etoijxov,  xai  iaéèttuof  eiç  «uro, 

Isoù  ei;  rnu  kXâepévT^av  tatùoz  miatù  eiç  tperç  riiuft^i. 

Tov  Trpcyxtîra  3Qpcin)oe  tcoO  vi  tov  Ij^tî  cCpei  • 

Kal  èxeîvoç  ottov  tô  lïSevpe  è7rXr/po<^6pYî<jé  rov, 

'2  rà/  Avdpoëidav  svpeay.eta(  o  Trpiyxiiraç  ru>a;(/jio;  * 

A  m  2copsva(v  ef/^e  duvaT>;v  /xè  ôXovç  tovç  xE^}^d^ , 

TqÙç  àpyupeiç  xat  (Sovpyieyeovç ,  -/«l  rovç  xa6a)Jtfpio'j4  • 
BouXt/V  iTrépvovv  èvoj[/.ov  dtà  yuxvSiza,  onoij  S;^ouv  * 
[Mayrora  toùç  i^cpepaaiVy  ^oX7.à  xocXà  oùx  srvai* 
Aaoç  juiéyaç  tTt&ii^sy  tiç  v/iv  MovoSaatàv  ' 

4520  O  (SaaiAeiç  royç  ecrfci)^  ôttwç  va  <jvfx«;^y,aouv 

Tov  TOTTQV  TOV  xoi  TOV  Xaôv  OTToi)  ef^ÊV  /.ivdvvevoei . 

Kat  àç  TÔ  axouaev  tô  ae  )^.c!>  6  ocù^ivzYtç  ti?ç  Kapirs  o-j, 
Oti  6  TTpcyxtTraç  £yptoxeT«t  exet  etç  t)7v  Av^SiSîXf 
Mè  ôXovç  Tovç  xecpaXa&ç  tov  xat  tov;  xaSaE)3.ap(0V£ , 

4525  MeyoXwj;  to  iyjxprâni  et;  TovTTiV  tt^v  ëkntSa. 
On  flcXovoiv  (3aXSi5,  ôtaTÎ  tov  ayaîrovaav, 
Etç  TOV  7rpr/xi7r«  *£>?<;*  A  y  «uxç,  àà  va  tov  (jv|ut7:a6y,o>; . 
AXoya  toû  Idoveiaaaiv  ot  Qt).o(  tov  exerce. 
£v6vç  ix0e6aXixevaev,  sî^  v/iv  AvdpaSe3a  è&aê?;. 

4530  OXoi  TOV  dcnavnftaaaiVf  x^P^  /xeyaXriv  xa^fxvoW 
OXovç  CTrapaxoXeoev  ol)^  «deXcpovç  xai  <fc7^ovç* 
Aéysi  •  «  Eda'pTe  aç  îJw  to  ttoc  'fxi  ayairovaiv 
«  Attô  éaâç  T0V(;  ovyyeveTç,  xai  (f/Xovç,  xac  odisXcpov;  pov, 

•  Nà  e^oi)  T>7v  ÇfOif^Beiav  aa^  etç  to  TTTawfxov  to  èic^xa. 
4535    «  E7r>3V  éyvwptTjeTe  xaXa  Ôti  ëacpaXa  fxeyaXa^ 

•  Ecç  TOV  avÇcvTriV  Xtttov  jiov,  tov  TrptyxtTra  FvXwcfxov.  »• 
OXoi  tov  vi:o(jyéhr,aav,  fxcxpot'  Te  xal  fitycikm  ^ 

Nà  fivat  etç  PoxSeixv  tov,  etç  t>5v  oivaiJ.(v  tov;  ©Xr^v. 
E7r:?pav  tov  xoi  vTir/yaaiv  gi;  tov  TrpiyxtTca  oXop9«, 


4540  Exeî  OTTOV  y/rov  %cù  dh:'kr/,€\jvj  eiç  vr.v  Aytav  ioy.sy. 
EvraOSa  67rpo<jxuyr,a£  tov  îrpr/îctTra  ruXtapov. 
O  TrpiyxtTra^  eiptaxeroy  et;  atStov  ^^oXtWfuvo;  ■ 
Opy»5v  /xeyaXrv  tov  eJet^ev,  aéya  &V.«iov  to  er^^sv, 
Ettïîv  etç  ly-sivov  î?)^7riÇev  xai  TrXéov  to  ôappoç  erjjr*/ 

4545  Bor^Geew  va  ej^yi  ott'  ovtov  eîç  oXaiç  tw  raE;  j^ps&u, 

Kai  ovToç  Tov  èXcvQgpoxjcy  eîç  t)7v  p&y  tou  wv  jxeyzÀy,v. 
O  «vScvryîi;  tiÇ;  Kapttevaç,  ô  eTTOiveTo;  cTTpartcàmç, 
$povifzo;  TiTov  x«t  I^S'jpev  rà  Tcaiattiov  ottoO  eTnJxcv  • 
Kat  TO  Çwvaptv  tou  cCy^Xn/,  et;  tov  acpovÇyiXa  tou  to  (5«ycf 

4550  EvSiç  /ajuiat  ÊTrwaTo,  èXey;pavvyn/  vtpaÇet, 

Kai  Xlyei  Trpo;  tov  Tzpvyiwnx  rximov  twv  Troo/TWV 
«  Eyw,  onJGeyry;,  irczouaoi  xal  JX9a  va  (ze  xpiyyiç.  » 
rovancjTfit  TOV  e).r/ey  eTovTa  Ta  (js  Xe'yw. 
Ot  «pj^eepeTc  y-at  ot  eTepot  oXot  ot  xecpoXaJe;, 

4555  K«t  oî  xoêaXXapot  ovv  ovtw  ev9u;  êyovaTc'cyav. 
AeofjLGwi  eXéyacTtv  toO  irptyxiTro;  eTovro  ' 
«  Atà  TOV  XptryTov ,  aiBvJTn  [jm^  ,  iii  c\jwr:ixf^tr5i  tou  , 
«  Kat  «V  7ré(jy}  7:)ioy  eiç  TrT«fot(xoy,  T>îy  x£flpflcXî7>  tov  xô'Xe. 

•  E<ji  €?evpet;,  «vÇévTD  /xa;,  tt/V  fxay/y  ottoO  e;(et;  Twpa. 
4560   «ETipeirev  àXXou;  vi  et^rap-ev  toO  va  aâç  (3oy,9y,(yovy.  » 

Kai  wç  y<Toy  TravTa  o  TTptyxtTraç  cppovtfjto;  eXe^^/iAcov, 
OÎTOi);  tov;  oTToxptGriXey,  tot5tou;  tov;  Xoyou;  Û'kvj  ' 
«  Ap^fovTe;,  èyvcopiîJeTe ,  xoXà  to  émyoerTe, 
«  O  avGevTyi;  t:?;  KapiTeva;  avetj^to;  /xou  vitap^^et , 
45G5   •  Kat  ayQpowro;  fxou  ii'Çto;  evpioxsTai  xal  Trpôro;* 

•  Kat  oaov  TuXéoy  ecc^Xev  et;  TrXeoy  SXt^iv  to  l;^w. 
«  OfAO);  3ia  Ti^y  àyiwny  aa;  xat  îrapaxaXeGiv  oaç , 

•  riaXat  xat  iroiTf,v  vfpj  cpopàv  à;  evt  ov/xTraQyîfzév);.  • 
OXoi  Toy  eTrpooxvyrifyav,  vjyjxciicTfifjOtvé  tov, 
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4570   liai  &yTpe^|^«v  tov  tokov  tov  ciç  oturwç  xai  ri  itaerrpTi*  ^ 

Efirev  yip  o  îrpfyxiTraç  èvciiTiov  toû  XaoO  tou  ' 

«  Ap^ovre^,  oXoi  é^vpere  to  ocpaXpcv  okoC  èm^'^i' 

€  Eç  TOV  xflttpov  ÔTToO  «yupiae  fxera  tov  fxcy«v  xupYjV* 

«  Mè  drpfxaTa  êiroXfjxxae  «ç  xa^irov  fACT*  é(xéy«. 
> 

4575   <£y(i>  ToO  é(ju/x7r^0rx7âe,  xaOà)^  tô  e^eupcTe  oXoi* 

«  Tov  Torrov  tou  tov  fenrpe^^ec,  àç  vfo  Jo/xa  toO  to  ètexa , 
<  Oirot)(  xp^Tï?  avTo(  x«î  Ta  Tr^a  Trou^ia  tov. 
«  Etwv  êÇaxXripT^/QTîxev  fxe  TrraiVijiov  j3c3cov  tou, 

•  @(Xci)  de  TT^'XtV  OTTO  TOÛ  vOv  vA  TO  e^^Tl  tiq  TOIOVTOV  TpOTTOV.  « 

-i580        Acpv  êaujxTraSr/OTDxev  o  ûtvQévrri^  t:^^  KapcT&ou, 
£^  TiSv  |3owX);v  cxa9r.(7ev  ocOtoç  xai  oc  xc(f oXi^cç , 
O  ^pcyxiTTtf^  oirov  XaXcô  xal  oc  x«Sa)^poi  oXoc, 
O  Trpc'yxtTraç  tovç  epWTâ  dcà  va  tov  ovpi6ovXeO(jouy 
àii  TOV  Xdeov  0770Û  {/ia9ev  toû  (S^aiXécoç  on  TiXdcv  * 

4585  «  Etptv  «QéXwsv  ô  0ioç  xai  >5  uîrepayta  ©«otoxo^, 

e 

«  O  «ùOévTTiÇ  rrj^  KapcTftwç  éarpaçTî  iJô  jxêt'  Ifix^ , 
«  Ao(  TOV  ^U9âCTa  xac  Xûcqv  v«  càr^p^^eT^c  tiq  xb  NcxXc , 
«  Nà  (TT^xy)  ix€?  va  fxij^iTat ,  tqv  tottov  va  çf uX««r<T>î , 
«  Kâci  iroXai  oTav  xajxvY?  XP^*'^  ^^  '^^^  |3ori6ovfx$v  o).oi.  » 

4500        £v  TOVTO)  «cfcvco  idû  Xéyecv  xat  aQprr/a<79ai 

Acà  TÔv  FvXca/xov  Trpc'yxMra,  6/jlqc&)^  xai  tov  Xptôv  tov, 
Ktfi  GcXcu  vct  <rî  afffrffBîù^  07?ci)4  va  t^  èyvcopcT^Yii , 
To  7rû(  rASev  o  pfdkXcf o;  toû  p/iyoi  x^  ^porf/UoLç  « 
Mcovp  KapXov  Tûv  ïXeyov,  o  auOeWiÇ  tî5^  ïlpoêfvrÇaç, 

4595  O  ^«braç  yàp  tov  ïoTe^^ev  pi^/yav  t:?;  iixcXcix^, 
Kai  iroâf  (9VfX7re9£psvpev,  xal  ttûç  eavimocSaaOri 
MeTa  TÔV  TipcyxiTia  Mci)pa(at)ç,  ixcTvov  rov  rvXtaciov, 
Kai  oTTwpcv  TOÛ  pyr/o;  o  uio;  sic,  ojuloÇv/ov  yuvarx^ev 
Toû  TtptyxiTw;  TKv  ÇvyaTrp,  t):v  fxavra^a  Z^pris» 
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4600  Me  (SUtiXfomaXÇf  9UfAëilS«(reç,  taeri;  infhMW  of {leporÉpei); , 

Kaî  0  TrptyxiTro^  roO  va  xparî?  r&v  riiwv  rou  fsc  rov  ^rr/ca/,] 

£iç  Toy  xceipov  ônoO  XaXû,  xal  X$ya>  k'  «(friyoû/xat, 
O  xovTQç  vt  Avri^û,  TQV  i)xyav  i  dcvOévni^  rnq  npoSévr^a^, 

4605  Ef^^e  JIM  TftV  yuvdtixa  tou  âKcivriy  t)9V  xotrréaatfv 

Tpeii;  Suyarépe^  evjiAopfdCif  ottoû  Hcctai  itaidtâi  tov. 
T>7v  Trpf&TTiy  yâf  viirovdjpevaevt  mi  W  xXr/povojxoç , 
Meri  tôv  Jtvrepov  «diiX<fov  tôO  fY,yo^  xrk  *p«7xi«<; , 
Mtovp  KapXov  TOV  ZXcyov,  o  e^AKovaroç  (rrp«t((OTr;  * 

46 10  £)i€Û(04  8)cXripovofAriae  pi  t)7V  opÇvyov  tou 

ToO  Kovrov  VT   Ayrt^cii)  tt/v  «vÔevreiiv  x«î  ôXo  to  Hovrarov, 
[T)5v  âevrep/iv  yap  ddeXcpw  tov  xovtov  rr,v  8v7«Tr,p] 
ETryjpcv  o  pZ/ya^  tt;;  <tpayxti9E;  yDi/aotocy  tod  ojxôÇvyov. 
AiaSovra  oXcyo^  ô  xtftpoç^  o  ['ifty»^  r^^  AyyXirépsc; 

46  lo  [En:9pey  v/nf  tfivw  àiikf^Yiv  r&>v  ^o  oiroO  ai  liyo), 
inçavtwv  yvvat4K«y  tovi  piyeyay  tiîy  tîrïxi.] 
Kal  ^(fotou  y«p  vTrayjpevoev  o  %ovro<  ti9(  npooévr^^; 
Ta'ç  9v7«t<pe«  toutm;  Tpwi;,  xdeOoî)^  «  ri  «'^y.yoOfxat , 
AiaêGl>y  oXcyoç  o  xoipoç^  dniOayvf  o  xôyro;, 

4630   Kai  eysfou/e  *^  roy  roiroy  tov  ccoBiwr,^  xXrpoyofAO^ 

O  jx«}vp  KapXoç  ô  àdù^(^^  tov  pr/y«  di  t:^^  ^^pxyxc;, 
Atari  sTx^  '^^  i^ffi^my  ditkt^w  àno  tm^  TpeT;  cxtcVaiç. 

AoiTriv  cxeiyoy  tov  x«ipoV|  x'  cxcâ/ou^  yàp  rovç  ypo.'>Qv<;» 
O  ^pcdeptyoç  ^tXéaç  i)Cftvo(  ti9(  ÂT^navla^ 

4625  Avô&Teuey  tw  2ixeXiày  Ixeîvo  to  ^Y,yizQj 

Ivv  Ta  T>;^  novXia<; ,  aè  XaXcô ,  tij(ji  xnu  oûOcyrsiav  * 
Tov  TTOTray  edvvaoTeucy,  dmpt  rov  tt/v  KafATravioy , 
Kai  T>5y  PGt>/iaycay  aXXadiQ  T>5v  avÔevTCtày  T3?4  Pw/ur^  " 
T^y  TraTT^v  yip  uropias ,  x«i  iiA^tv|/cy  i*  tiçv  P(ifi*/iV  • 


216  BIBAION  THS  KOITKEITAS 

4650   '2  triv  Bevsrtdb/  ivjxxi^yjyt  vi  ixyj  tov  Sayarow;. 
Ar.éiui  TOV  acpcipicyev  o  iraira;  xat  f;  Ey-xXr/d&tç 
ExeTvov  '/at  roùç  tottotjç  toi»  xal  ottoO  '(jav  fxer'  èxcîvoy. 
KàiAfxix  i'A.YJ)rtf5{(X.  oiy,  g^aXXe  tov,  a).X   ovJs  eXeiToypyâ  tov, 
Ilatîta  ovx  ÊSarTr^ovrav,  vcxcovç  oiihj  e^aXXav, 

4635  A71à  TTOTS  «i/Spoyuvov  ovSèv  tov;  evXoyoO<jorv • 
Ilavra  tov  a(]pûi)pi'Ça(yi  'ç  ôX«i;  TaTç  IxxXr/awct; , 
[Et;  Ta  ^jrr/ira.  izctvzayyô  eiç  t>5v  );pi<yTtavocyî5>y,v] , 
'2  T«  jLtov3C(jTTÎpta  y-âl  ot  ap^ispei;  ôX*/iç  tiÇc  oîxovp.çyy/C  ' . 
O  $peJeptyoç  o  PstctXevç  efj^gv  -jtov  yàp  v69ov^ 

4640  M«(Ppoyî  tov  covop^Ç^ffjiv,  7:ptyxt7T«  tt5ç  2a)ipyov 
THç  KaTTouaç  xal  tôjv  evauT>5  zlyt  rr,y  avGsvrefev. 
ATréQotvev  6  ^oùia^  èy-eivo;  o  ^pcJepr/oç, 
Kai  IcjTétj^aejiy  tov  po>7  Maopal  pr.yav  t:^;  2txeXfeç 
OdTtç  «vQgvTevE  yuzt  «vto;  Ta  exparei  vxù  6  7r«Trp  to'j, 

4  645  Tov;  TÔTTovçxal  tïîv  avÇes/retàv  Ta  éxpaTSt  vax  éxevo;\ 
T>5V  èxx).y;màv  ÊuovpTevev  wç  Tvpavo;  ottov  fiTOv. 
K«i  o(ja  tA^olcz  xatpoç  xajuiTroao; ,  we  eixaÇw', 
To  Trazaç  eTT^xcv,  xal  wTpacfr/  etç  t>5v  Po')uyv. 
Kat  rf^gvpev  x«c  èyvwpiÇEv  on  o  ;/tGVp  KapXo;, 

e  t 

4650   O  xovTo  VTS  AvtÇcô,  tov  e).eyav  «vOivr/iV  t>îç  ITpooévTiJy;, 
AvTaSeXcpoç  r/Tov  tov  py^yo;  èxetvov  xr,t  <[>pîxyxt«ç, 

HtOV  ^TpaTtcirr;   OoSgpi;  £i«XOV<JTi;   \  tov  X0<7U0V. 

Mè  T>5v  (3ovX>5v  Twv  à^yiîrjérj)y  y^l  tojv  yapJtvypc'roV 
MavraTa  «Tro-îTetAsv  etç  avTÔv,  owoeo);  et;  tov  aJ6).cfoy  tov, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

'Ap)^iepeT;  xal  Tcpoeorroi  SXtjç  t^ç  oîxouulsvtjç. 

'  Ce  vers  est  omis  dans  le  m  s.  de  Copenhague.  ' 
'  Ce  vers  est  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
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4GS5  Evyyjv  y.crX  ?rofp«xaJe(jiv,  x«i  vizotsytat^  (uycOatc^ 

Av  Bùr,  VOL  ïX9rî  trpoç  avroy,  tryv  ^oiajrr/V  vi  x«TaTrt«<j>3 
Merà  Tov  poîî  Macppwrj,  riv  Tupawov  èxervov, 
[Oentç  */.p«Tet  rt;  exxXyîeyt'o^  tovç  tottou;  xaJt  ri  àxata], 
Ni  Troî.sjULiodri  f^ET    «vToy  xal  vi  tov  ï^?  s^^^t^e^i 

46C0  Tov  Aytou  IleTpou  tov  6y;cy«upov  xoù  oXov  tov  to  Xoyiptv 
Eiç  è^oucïtav  tou  vi  to  lyri ,  cfoudora  vi  poycu^>5 , 
Kai  Toy  ataupoy  vi  ÈTrapoiXjtv  ooot  etç  Xpiorov  irt^Tevouv^ 
Ni  e}^9ovy  oXot  p-er'  ai-oy  o(Jot  eo^at  PaTTTKj/xÉyot  '. 
To  (jxTjTTTpoy  yip  rf,<^  E*/.xXri(yiâç  vi  tov  ri  îrapaîwcjy), 

4(65  Ni  TO  tyr}  wi  dz,  -/.Xripoyoaiiv  avto;  y.xi  Ta  7r<«iJu  t/j, 

c 

VrrfOLV  va  tov  c^mr.ataaL^  to  cr:é/:xf;.«  va  toO  Pa).ovy,. 
Ni  TiVoet  pifya^  TrJ;  itxeXtiç  xal  prr/aTov  IlovXta;'. 

Kai  o>ç  To  0Éxov(;£y  o  davuacrroi;  cxervo^  6  avdpeicojuLéyo;  » 
O  p.tovp  KipXoç  (7s  IcO.Cùj  0  xovToç  Tïîç  ITpoëéyTÇaç, 

4  6r  0  To  TOV  vr£(y;^f Vrov  xal  eypac^ ev  6  oyiwT^CToç  6  TriTcai; , 
Ov3èy  Ti^iktat  Troawj;  tov  vi  to  xaraîriior , 
[A^aç  x^t  ).oytÇoaevoç  oTt  iv  to  xaTanaVi], 
Tov  pr^yav  èxeivoy  znç  Opayxé«ç  oîtov  'tov  àiîk^o^  toj 
HQeXev  PiX//  'ç  r,aw,yjiv  xal  et;  (i/i^^rv  yip  fiv/xKtv 

467>  MeTi  tov;  AXaaivov;  iXXao>î  fis  toi^  rr,fX7ry/Xr/Vov;  • 
Ka»  îîSsXev  Syet  x(i(X(t':ii  &i  Ta  cjovoxoTita  ^ 
T):;  l^yyy.^  X3cl  tov  èHaXr.^jxov  eiç  Td;v  j^ptOTiavwy  to  yévo;. 
Ey  TovTCj)  e^>;À9iy  vtroÇeçt;  èrovTTi  o^rov  (je  yçoLOfù. 
O  pr^ya;  èxervoç  tî^;  <I>payxiaç  wpéxTr,  vi  7rotx<r[i 

4()80Xapiv  /al  xaO.sdjjia  XauTupov  p-STi  tov;  èJtxov;  tov. 

•  (a  ers  manque  dans  le  ins.  de  Copeuliaijiu?. 
'^  l.eus.  de  Paris  ajoute  : 
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9ùxtw,&i  tov  To  iypâc^ev»  «ÇtoiropaxtfXct  tov 
Nà  eXQyj  fji  vhf  ffrfvmof  ixîfifnif  vhv  cHùfhf  tov  « 
Et4  ro  Ilffpj^  ud  ca|xi^ou(n,  vot  iroiifioouv  tnv  x^'^p^^  •^''^- 

4685  Km  txcTvo^  ri  iiC^rh  etç  etXcKpty>7V  dyditny. 
No<m|xov  tov  i^Àmt  v«  iafUitAJV  km  x<9^pov9(v. 
E7n?pc  t^  p/yacvatv  iMtXâc  (nfwrpocpefxAw , 
Km  iiç  ti  iLept^  dMXOar^iy,  X^P^  (itfilkYiV  èiti^Kftv . 
[Eif  ti)y  Iwùaw  iitoC  cuc&QnMraey  ^  pcyoïvdei;  ^  bi^']^ 

4  G 90   Km  fuâèv  i{|ui^>ay  xvpednt))v  cT^^  X^P*^^  fuy^.aci4 , 
H  i\À  «dkXf «Ti;  «{  pif/y«cv»(  bfMma^y  àX^ta^  " 
H  dràtéptï  irov  nî;  4>p«yR('(Xi;  x«i  »5  rpib»  rt^  AyyXtTépo;. 
Kai  (Ô9AV  cxde9i((iyry)9«y  ';  n!;  p/iyoïv^c  ti^  t(A/jiirpay 
HX9e  x«i  ){  7rp<&T7)  dcdi)^  iS  )&owté(r<T«  tiS;  IlpoSévri^a; , 

4695  OnoS  rf^ev  y«p  ri  ijyovixov  exc?vo  tov  tratpoç  tov;. 
To  àiu  rwt  Sti  Ipxerdrci  sirpooy}X(&6yM7dfy  tvk* 
Exa6rj(T9Cv  yÀp  evofjiov,  ô^ç  to  lyfpyjy  eu  yuvxiiu^. 
Kœl  6(Toy  fiireptyânr,(Tâev  xa9i{jxiMtc  «Mi^Xb)4# 
H  ^iyâova,  yip  tiï<  Opscyx^  otroO  fitov  ifi  fuçii  tov; 

4700  Aiyu  tf^  itpe&nîç  «âcXcpij^  ottov  f,tov  lî  xovtfeçtf' 

•  Ov  frpifrtc  oe^  >tdeX)i  adeX(p),  vâè  %é9îaeu  fur*  l^«4 1 
«  190^  (tf^  ^  ijutdii  tmi;  iùt  ânov  ecfxe^dcy  ^fi^ouç  * 
«  Ei;  dKXXyiv  d^y  x«i  |3d(Spy  i^pe^oy  notpâi  i^c'.  • 

'  Le  ms.  de  Paris  dît  : 

Xoipaï^  {xe^aXat;  S7nf)xav  à;  to  £)fouv  ol  ^7)Ya8«ç. 

'  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  iiis. 
de  Paris  : 
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Jiai,  OH  To  yJTMMsey  i  evyevtx)?  cki^  ri  Mvréaaoi^ 
4705  Atto  mxpco^  x«c  êyrpoiriç  obreiccc  m^xcMrj* 

K«l  fAcrà  Tâcvra  cvc^cv  d  xoi/ro^  n9«  npo6^yT2>(  * 
Ep(&Trj<7ev  antitt^fv  ri  irofi  rirov  19  wvziaw  ' 

4710  Ktfl  0  %£miQ^  tov  oirexpiOrfXiv  xai  Xcyei  roO  onîO&rou' 

c  Éxci  ffir^o)  ei«  tySv  Ti!«/xicp#cv  tid^y  Xoycl^ofAâcti  Koi/xarxt.  » 

O  xovToç  yàp  iXeuOcpa  î^iSyjxiy  arr&cd. 

Ti  voitoei  df  r/  evyevixi?  on  ïp^etov  6  xoyro^» 

Ta  ofAjumta  TYi^  èffcpoyTiI^ev  jxrrà  rô  «vaTreropcv, 

4715  O  xovToç  yàp  tyvc^puxcy  xà  iiifiina  z^  xùwxiao^ 
[  Airo  ri  Oiif^sw  va  mUA  ro  n&ç  faw  j^fiaiihoL,  \ 
Kdct  TJyu  TTit  fAftà  OvfAoû '  « T(  fvi  ro  xXmci^,  xovré^raa; » 
Ktft  îxeaof)  r/9Ariae  va  ftpvriO^,  vi  jxi9  ro  fovepcoay]. 
Kai  eKeTvo^  evS&K  âjxo^iv  cvSIgiH  Spicov  ^txrôv  m  CTn^Key* 

47iO  c  Esû/  ri  ov  stnriÇ  ovvrofA^  aXi^iStut,  ri  m  ri  x^ciu;, 
«  Iloitfti  (Tt  OcXco  r(/!Mi)p(ày»  vi  xX«v^i«  lîç  aèXifi9tt«v.  • 

Kdù  èxcâof}  ^Si(ovfA/vï} ,  eTir^  rou  xnv  a).//Gfi«y, 
To  9r&)ç  thriMt  &«  va  id>9  roTç  duo  vnç  àHgk^sUcui , 
Km  exsrl^rjcsy  ofAoO  fx'  oOroTç  &à  va  7rapadia8a<3ovv  * 

4725   «  Kal  deari  exa^rj^a  looTTopa  |xè  crouraiç» 

•  Kal  ovjev  axpoer«K  z{iiYa»  &ari  HaùLciv  fotytç , 
c  H  ^tk(^  fAOU ,  Yi  pr^yatva  Ixcivy;  ri;<;  $payx£x; 
c  Ap^cro  va  /xè  Xoïkn,  y^l  Xiyft  Tipi;  i{A&ay' 

«  Ou  itpiTW»  «,  xaW  aJcX(fw,  va  xa'9ea«i  fxer'  ejxa; 
4750   «  laoTiopa  et(  fvav  PaOfAOv,  ovri  fîç  «^cixv  rsrocgev» 

•  Atari  apfAo2^(  va  I^^f^ev  H^piv  xai  à^iov  nXaoripav* 

«  Tltfp*  oO  xovrc^aa  ^  dovxtoaa  ^  oXXy)  xajxjuua  yrjvxux. 
«  Kal  fycÉ)  ro  axov'jei  ro»  (u^v^  e6).(Svr/.a  ro^vrx, 
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«  [Ort  ATTo  Tî5;  9XtiJ;ew;  xal  éyrpoTOÎ;  è/XKjetj^a  oTrexer*] 

O  xovroç  3e  cî)ç  zo  rfxoveyev,  opxov  (ypixrov  CTT^xev, 

]^K«i  gfTrev  T3^  éauTov  yww  IxeiW/V  to^  3tovyTfo<ya,] 

» 

«  0(!w5a)  (je  stoOto  €tç riv  Xpt<yrov,  x«l  eîç  tw cwtov  iir,zéox , 

«  noté  fzoy  vi  [ir)  dvaTraucô  fXîf/TS  ^^pav  va  ïjjw , 

4740   «  Eco;  ov  va  7T0tr<Tw  va  yewpç  piÇyoïva  jui  to  aréfiiuL.  • 

Eù9é'j«)ç  è^éêyj  «tt*  èxct,  xal  r,X9ev  etç  tov  pi^yav^ 

2  TOV  aîeXcpov  rou ,  <jè  XoXcô  ^  tov  p^îyov  ii  t>îç  ^payziaç , 

E/e?  oTToiî  eTrapaîiaSaJ^ov  fxeTa  tov  avyya|x6p6v  tou, 

» 
Tov  py'yav  ottoO  Xe'youaiv  ttïç  AyyXtTcpa;  pi^/yav. 

4745  Eîrgpvei  tov  etç  pàv  ^epiàv,  ym  ôfpj^iae  va  toO  Xéyy;  • 

•  AvSévTTî  pi^/a  xat  a&Xc^ ,  xoXà  Trpiirei  va  ii^cùpr^ , 

«  To  -Trwç  ô  oyto;  fxaç  ô  lïcmp^  6  Traîraç  yàp  zHc,  Pci/xxç, 
«  Aia  7r7^i(rrci)v  xac  ttoXXûv  ^pûv  airécrretXe  sic  ejx&a , 

e 

«  Ev^fw  xai  7rapaxa?»e(yiv  va  ottASû)  exei  cî;  tïtv  Pwfxxv, 
4750   •  Av  ô&oi)  TT^  fxajfYîv  va  irwcffot)  (xeri  tov  prfy/  Macppor^, 

•  Nà  TToXeaioeyoi)  fxeT*  outov  ei;  KajjiTCov  juii  «pouooTOf , 

•  Pxyav  |!xc  OTÉ^Yî  itxgXi'a;  to  ax:?7r:pov  vi  /xè  dwcyr, , 

•  Ni  r/y'.ai  yip  &a(j>6(rropa<;  t>?c;  èxxXyxjta;  tî^ç  Pcà/xy,;. 
«  K    eyà  ttotè  ovx  -h^ikmct  va  to  J;^»  xoTaTriaerei , 

4755   •  O  0eoç  to  èçevpet  wç  Aa  Icjiv,  va  (iri  ai  ^aXw  £tç  tisi/ry^ 
«  Kal  y.oXacyiv  va  (idytaoLi  fxè  tov  piÇyov  ti?ç  AXajxoviaç» 
«  EPS'  ovTWç  xat  TO  jxépoç  tou  fzè  oXouç  tou  TtfjLirrX'kfOMz. 
«  AoiTTov,  oOSÉVTy/ ,  apTco);  /jiov  y/X9e  î9  (3ouX)7  va  to  Ttoir.coa . 

•  A(oO  ae  déoiiaiy  TTpooxwcôy  coç  avSévnov  xal  odisXQpov  ;jlo*j, 
4  7  60   «  Ni  îyja  Tipayra  opw(!JLiv  otto  zy,v  ovôsvTcixv  (jou , 

•  K«l  oTréxei  xat  PoToSstav,  Xoya'ptv  xal  ^vaiTa, 
«Ni  oTuéXÇoj  rijiy,Ttxi,  w;  TipeTra  t^ç  nunç  aov.  » 

O  py/ya;  Je  to  dcMifcu  to,  fxtycO/j)^  to  oneJe'j^Çr, 
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Kac  Xsyei  oUvjK  Tipôç  ovtov  Ixervov  TÔv  adeXcpov  tou  * 
4  7  fi  5    «  ^iyijxfucztà  rov  Pœ^iXsa ,  ottoû  înToat  tov  îtotjjxov, 
«  Orav  <j'  eîwxe  (3ouX);v  erovro  yi  to  7rotr/<ïïîç, 
«  Atari  &i  npdyiMi  xri^  tt|uu9(  xal  ao^TTipià  tov  /.oafAo*j. 
«  Kat  eiç  toGto  ISyavo)  fxaptupiàv  rôv  Kuptov  r^ç  io^Ytz , 
«  To  TTÛ;  ef^a  t)7v  Spe&y  va  aè  rô  au|ULSov7.evaci>f 
4770   t  [Nà  TO  TCoi-fiOY^  fxè  ôpe$tv  xal  yà  to  iKaxaaziiari^]  ' 

•  Kai  7ra)iv  è7rpo<7^77t2^éy  o^O  |i39  Tnaor/Ç  xœl  oxotn^/;/;;, 
«  Ot(  3!f9eXa  vi  Xscireoot  coro  t^tv  awTpocpioy  jxov. 

«  AoiTToy  «cpoO  aè  Sdiuxey  n^  Spe&v  o  Oeoç , 

«  Kai  Qpéytaeu  ùko  Xoyov  aou  va  tô  I^^ç  YoxcuTziicuVf 

4775    « ETrape  Ik  to  Xoyapi  pxç  xat  otto  tov  Xoov  pi«ç, 
«  Çoutjara  poysveye  xa)^  va  ï;(y;ç  yax  iaivay 
«  Kal  0  0eoç  xal  )5  eû;r>9  roO  ayioTaTou  Ixeivou  toû  Tcarpoç  fzac, 
€  Kat  dB*  oÛTWç  xal  ri  Ijxi}  ev/^,  ottoi)  *fjiat  oJcXcpo;  aow, 
«Nà  syy]  eiç  (3or^9etav  aou  IvGa  xai  ov  vTrayacvri;, 

4780    «  Ethtv  e;(0)  IXiri%c  «ç  tov  0eov  xat  eit;  tw  oyiov  ÔeoToxov» 
«  [Etç  T);v  (ppovTiatv  xal  etç  tijv  OTpaTtav  oiroO  Ivi  u(  èaèv], 

•  Nà  TUOMÎoyjÇ  irpôyfjwc  t>j;  Ttjui^;,  TrpwTa  t>?ç  £xxXyxjé!xç, 

«  Kat  fASTât  TaÛTa  ifih  xal  èaèv  xal  oXoov  xûw  édixûv  |xa;   i 
O  xovToç  yàp  a)ç  (fpovi|uio<y  ottoO  r^Tov  xol  Vtdé^toç , 
4785  Tov  pi^yav  eèyjxpttrcrtatu  ciç  ouOé/rrry  xal  adeX(fiv  tov, 

Kal  |uieTà  TavTa  IdicopQoxTSv'  éiD9pe  xol  Xoyapiv, 

Oovaora  Ipoyevae  tcoXXcI^  dvOpcmv^  Trotdsvpivovç  » 

KaëoXXaptovç  yàp  xal  ntH^olt;  oTpaTtc&ratç  ayd|peta>|uiéyov; . 

Tov  p)5yav  côrojjatpfTTKyev,  fiwrtXQcv  et;  Tnv  TlpoSévrCav, 
4790  Ta  TiXevTtxa  tov  IdtoipGoiXje ,  xal  iaéSrty.ty  et;  ai3Ta, 

Kal  d^  T)7y  PcoutjV  Icrcodev  mlntù  eî;  &a  fxnva. 
A(odexa  juu)ia  fvptoxerat  )^  Bs0.aaaa  ex  tt/V  Pcoarv  ' 

Kal  «npoTov  Si^^'Mv  etç  TTOV  yw,  evyiîxsv  o  Xao;  tov. 
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4795  Koi  rnv  (foyoupov  oXXà  fti  xâu  roû;  MxoMiuixt^% 

Ti  âixoutm  eroûro  o  ajnorâCToç  t^;  Pcl^fci»;  yàp  6  itxnx^^ 
O  pcyùp  KopXoç  Ip)^rroy,  o  xoyroç  îî?^  npoS^CflU, 
4800  McTâ!  «pouocira  rà  >af/mpà,  to  dbOoç  loç  ^paTxiaç' 

Tov  ^f/ioy  IIcTpoy  oXXi  M  ô|;iOftQaç.toy  ct^ray  IlâevXoy, 
Ottov  tov  tfULfiiùaauii»  vol  IX9ii  uç  rhif  Pcn^fie&so/f 

4805  Ali  to  tT^cv  dfrci^  TcXispcMpop^v  x«2  sk  t«y  Btiy  d.ircSx, 
Nà  XeAj/fiûoi  ij  tupoyyiâf; ,  y.»  ot  ê^^^  ^^  Eaaîhiaistq , 
K«i  ixftyo4  Mf  «vânraâcm  oç  ti  oxâcfxvi  tn;  Pwfiric. 
£y  tour»  ô  rsshtoL^  ht  vhf  X^?^«  ^^  X^  ^^  ^  xovtoy, 
Kdù  9^à  va  iwrn  irpo9vfMsty  toiî  xôvtou  tnç  npo^A^rCaç, 

4ttO  Atoç  tou  ixa&iXixfuoe  fiè  twç  xâtp&vaXMruç, 

e  t 

O/uo&t)^  pi  tou<  àytm^  mOpctticovç  t»  t^  Pf&fAvsy, 

Kan  «K^9ey  tiç  (rwcnuKinr0  toD  xwtou  îiS$  IIpe6^yr2^aç'. 

Tijuûçy  ^j^£kt»  xm  fmoxcv  ciç  tny  buoiy  intimi^. 

48 1 6  O  mBc  élis  iicH^fiVtfcy  d^  tib'  xotofiMcy  onov  ^x^. 
Kal  8m^  kmsLrwifi^MiVf  àoAf  os  to  difyîyoviQMc, 

c 

*  Le  nu.  de  Paris  dît  : 

*      Kal  SiiCLi^  taU  olxovosAiatc ,  Jaai  avt6a9tatv«v. 

*  Ces  trois  vers  sont  omit  dans  le  ins.  de  Copenliague.  Je  les 
restitue  d'après  le  ms.  de  Paris. 

*  Cardinaux  ;  même  mot  qu'an  vers  ^9to»  Voy.  le  Glossaire. 
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À  SiO  Nà  IX9fi  imii  va  t«y  c^  xal  Sii  vi  roû  9vytv//i< 

A(£eto  vii  T«v  ip«>T0l  fX9evj«t«  «M  riy  p^tyo», 

Toy  «deX^y  rou,  ai  XoXû,  èiuvoy  di  ti9$  ^piy/ia;. 

Kot  âlfoTov  afiiy»<jfy  roy  roû  pioyoe  ta  /Mdcydsétor , 

Tm  Toy  cux«pJ3Trjae»  mî  (jivpioCfrâiiyflK  roy, 

48o0  Auctl  ji).9<y  âiuc  xâsl  sxoitiaacy  lîç  rii^  ÉKxXr/otÂç  t)^  xptcxy, 

To  oTToioy  npàyfia  dt)ji  ûfsxm  n|bi4  xait  jP^oç  fov, 

» 
Tûy  Xpcâtiâtyây  ovaicâCuaH,  mi  SXi9(  f^  ExitXYSoiiv;. 

Kai  à^TQv  îouvcux^tf  it^î  <7it«y  i<ity  iqSAâiy, 

Ô  xQvro;  yiîp  i9Tp«<p}Hiy  sic  roy  x«r«tiyoEy  fo^v  il^cv. 

483â  K^  fMt«  t^Otoc  6p(oiy  •  «yiirditoç  i  icin«(» 

Km  ixâ&sai  tov«  AronrtdBc»  juuxpoâ;  n  mi  fAfyûSbv;. 

KaX&Tfxa  (mxe  tfoScpiyt  m}  xMipnsy  yai|p  fuyiOlDy* 

OpM(uç  )Ca4  tovç  cu7«yuioiK  Àfipâmuç  yiip  niN  i^càf^ri^. 

4840    2  toû  Ayiov  Ilirpou  tiQy  sxxXriOiàv  IXitto^pyMi»  4  irAr^ç' 
Kai  ^(fQT«^  fiUiCwipTim,  MÎ  l(ISi}  m^  ti  jSi^, 
Tiy  fMoiip  Kâip)My  fort^K  p6yay  fî)$  2mi^ 
Mira  xpMKofi  tuD  drJ|ui/MTo<  drof  tov  ydp  •  fVutie^. 
t^f^foo»  Toy  oî  JMyttç,  jbuxpo/  n  xtfi  foysiXoi. 

4 84o       Kfiit a<[to(T«v  ior^o^  •  xovro^  vrc  kmX^iè  ^kft^ t^  2ix2>'(?;;, 
Ovdèy  ifiSkmt  iioqôç  yà  x^  '^  Tim/ft»  tw' 
I&âe  *c  tiy  icinay,  leoî  Uyu  tov*  t  AvOéynTf  itsfrfp  dryti, 
«  £^«111  ov£y  h!kà  ii&f  yà  xd^MA  ei^  ygyMxa. 


aa4  BIBAION  TUS  EOlTKEiTAS 

«  Açôtov  ixazoLmOfsx  zYiv  iioiyr,v  fii  ziv  ^rrjaoff 
4?^oO   •  AOnvov  yàp  riv  poc  Macppat  xal  |uifi  toiç  rt|LiL7ni)ivov; , 

•  Eyci)  oi  y-avy wfxat  *  ou  duva/iJLa'.  |x  ►vo;  vx  i:ohwf;a(») 
«  [Toiç  Tupayvûuç  xol  tovç  è;^6poiî  oXtîç  t>5ç  ExxXw&ç]* 
«  AXXà  acpcôv  eau  xa9IÇea^i  eiç  ro  (pcdejm  ti3ç  Pco|uir,ç , 

485o   «  Kai  eicTixe^  dia^'crropa  efù  r:?^  ExxXrjaeaç, 
«  iîpKje ,  otetXe  Travrax^îi  £*Ç  ôX«  ri  pyryata 
«  Oact  marevovy  eî^  Xpiorôv,  xaî  m  eiç  tov  cpiajxov  aou, 
«  OXoi  va  aè  poriQxflov^tv,  fxfi  rà  ^ua^tta  ttoO  e^^w, 
«  Ni  7roXe{X)^(Tow  royç  è;^9povç,  ottoî  cvt  tîîç  ExxXy,aia;.  » 

4  SCO        AxovGOv  Toiiro  6  ayioraro;  6  îraTraç  yip  t:?;  Pwfxy,; 
Ovoarrîfxoy  tov  êçovrjxe,  to  IX^Xx^tev  6  piîyaç. 
Eù9éci)ç  opc^et  ypatfouae^  (rr6X7x(  jjLOv^totfopoj; 
Eiç  Ta  ^rr/axa  cDla  3r/  xal  eiç  ôayîv  T)5y  haAtay, 
lEtiyTiV  xal  7rapaxa7.eaiv  va  £a9ouv  vi  tov  (3o7j6i^iaouv 

4865   [Nà  cvyoXrî  «tto  t>5;  ExxXwia;  t>5v  avSevTei'ov  xat  tottou;], 
Kai  Tovç  Tvpavvou;  xat  aasSeiç,  ottoû  tov  èfAovpT€V5fv . 
^vcxaToc  îïXflaat  XafXTrpà  ot'  ôXa  Ta  fYiydzx , 
Kal  Ix  T>3v  ÎTaXiov  iSXOaaiVt  o<joe  wxv  yip  T(kw* 
Kai  acpÔTOv  è(jwpev9r,aav  oXot  Ixet  etç  t>îv  P(i(xy,v, 

c 

4870  O  ^Y,yaç  cdtaptpaae  tov  xaQe  evoç  tô  aXoyiv, 
Kai  &ptae  tov  IHeSovv  otto  ttJv  ttoXiv  Pa>^y:'<;. 
Kal  exervoç  ap|!AaTb)9rjxev9  wç  tov  eTrpsTre  wç  fiy^^' 
ApfAaT&)(x6/oç  t'  âpiJLXTa  y^.9ev  eiç  tov  TraitoV 
rovaTtora  tov  cÇy/rxeye  va  tov  ôwej'/}  Tr,v  ev^^  'f^^* 

4875   Kai  o  Tra'îraç  tov  evX6)we,  xal  tov  atavpov  tov  Itt^zsv. 
iipiae  xaî  e9eaav  tov  ecç  to  apiaTepov  itksnxdrffu 
Tov  oyiov  oravpov  zh  Tvircoaiv,  va  tov  P«oTâ  fxer'  avroy, 
OjiocGi)^  xai  Ta  cjovaora  tov  ,  fuxpo/  Te  xal  juieyoXor  • 


TOT  MnPAIûZ.  3S5 

4880  Ort  otjoi  chtoQamw  ex  ro  tmaffi  dq  rb  xaSfiSi,  Uuyo 

Ni  îx^vv  fSViiTtaiBuov  h,  rovXpi^ov,  ojcxoio);  xai  èx  rov  ira7ray% 

[QaTTEp  yàp  va  0hr69ayay  eîç  rà  fxépy}  n^ç  2upia^ , 
Aeà  yà  e^iSSaXXov  roû  Xpioroû  avtov  rov  oyiov  racfov 
4885  Airo  xiç  X^9^^  '^  iBwxy,  to  7&0;  tûv  ^p6apa>v.] 
Kai  acporou  impt  rnv  eû^^^v  6  pi^yoç  i%  rov  irocTrav, 

£^éëy]oav  xal  âèrripxovrav  oXopSa  dç  vny  IlovXiay. 
H;  TO  îixaBtv  6  fin  MaoppaU  oùrouva  ta  lutoneha,^ 

4890   Ct(  ^x^^^  «770cva>  rov  6  poy}  KapXoç  oroç  tou, 
Air&rreiXe  xal  iMam  âbro  r)^  AXajULâ&^cavy 
$ouaara  TrXeiata  xal  xaX^,  oXoi  Yierav  ovdpeicofxà/ot, 
EîOovTcoç  êx  t)7v  Aovjxirapdtàv  o/xoeci)ç  xal  ex  t)9v  NTouoxiva]/, 
Oirov  ^(ïav  elç  to  fjiépoç  tou,  ooot  mcot  Ft/xirE^nyot. 

4895  Ex  T)h/  ItxeXiov  r!X6a(n  xal  êxeivot  tt?;  Ka^Spiac* 

Toaa  (fouoaTa  ea(i»pevaev  oti  apiSfxov  oùx  er;(ay. 

'2  Tov  MiTovtSàvr  latâcerov  xal  Àa'fACiye  tov  pi^'av  * 

Kal  Toaa  tov  ovafjLeu/cv,  on  2aci>a€v  xal  Ixeû/oç. 
» 

Exetae  CTroXefxi^aaiv  fù  0)^  touç  Ta  cpouaoTa. 
4900  Kal  (Ô4  2vt  6£Xy)pa  Oeoû,  oirov  e;^e<  yàp  dexatov, 

ToO  de3tt  6  @ù^  T)5v  eÛTU^wà/  èiraipvet  xal  to  vvm^  , 
Exipdcoe  tov  icoXepv  0  fiiyaç  poYi  KopXoç. 
Exei  eoxoTCi^y}  ô  povi  MacppaU  *  tov  iroXe/ioy  è^^ae  * 
Kal  ooot  ov^fAScyav  orr'  avroû ,  X^  cmo  tov  Xaov  tov  ' 

cl 

4905  OXoi  eirpooxwiTaaeriv  tov  fjiyav  poT]  KcépXov* 

*  On  lit  dans  le  ms.  de  Paris: 

Kai  hn  TOV  ^«itKv  àXXa8v)  àirat  taîç  àpLapriatc  touç. 
Il,  15 
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Ëv  TovTcp  «fiW  vâè  XoeXû  ocuro  ro  oi  «(psyQOftfUf 
[Kâii  i9c),&>  itdkcci  va  oTpo((pâ  ««  r«y  nftymmt  Tv^fioy 

49 10  Nâi  «1TÛ  Xârt  va  âKfr.yi^iawfMtt  roûç  frpo^ttc  tcôc  iicSKey. 
£8ù^  £p^o|xat  va  X«Xâ  xot  va  tfiç  ««prjTovfiai] 
llcpi  TGV  YTpiT^dta  Moi>pai&K  i>(trvov  roy  FuWjejwv» 
To  irôç  iiro/nKJfv  xol  I^rpa^sv  ciç  rov  xat^oy  iiuaff»^ 
Otov  (OTp^cfyi  0  cûyivixo;  rïc  Kapnracvov  ovOévrvic 

4915  Ex  ri  pnyarov  £ixeXiic  c>ttt9ev  ex  rèv  IlotiXtay. 

KoSctfç  ai  ro  àk^nyfiafifiau  iniata  ««  t&  ^S^tdv  fiov , 
Ot(  tov  loujuiTrdcOvxTCv  o  vptyuitoiç  «rô;  tou  \ 
Tov  roTTov  Tou  rov  larpei|/cy,  oncp  cxporci  oit'  «vr^v , 
Eiç  rpoicov  yàp  xat  oujuicpcoviàv,  KoOeS^ç  to  ix^f^aûQ/y 

4920  Ndt  TOV  xporii  ùç,  xXy;pQvofuàv  f&ovov  xoc  rov  im^v  tov, 

cl 

fl^ircp  tov  TOV  laTpi(|^ev  xat  npûra  ùç  ti  Nix^y, 

Ejuto^crov  6  irpcyxinocç  furà  tov  ^anïia. 

Qç  ro  {x^vtftv  ta  awriOr)  nie  f^^X^»  '^  ^^^^ 

Ta  jUL^v  icaipovç  itcpâse/vovoi ,  ta  &  E^ow  CuifAÛEcç, 
4935  To  iiroîbv  itpâyfuc  fsà  i{6eX(  xo^0it  yàp  fccy^Xoaç, 

OXa  âv  rà  typaf^  cîç  tovro  rô  |3cSXuiv. 

AXXâl  &di  to  IXa^orrpov  cfiiv,  onov  ri  yfi^t 

Kai  eaèv,  otcov  ta  avxp^S^caoi,  xoi  oitov  rk  avoyivoiaxei^, 

£g(aa9r«y  xat  avQoXoywa,  f/p«|ia  val  o^vyififiai, 
4930  Tâf(  Trpo^  xat  v7r69cotç  om>v  xapTm  ^Offroûoiy. 

£v  tovttj  cKp^ofAOc  âbr'  §i&  xal  «rùxpiCov  mî  fitovOavriç. 
O  Trptyxtmç  ôi^  to  iKxovvf  xoi  cÎk  to  tirXyipMpfMyi 

To  Ttwç  6  piîyaç  KapoXoç  èvixwcv  iton 

^  Ce  vers  manque  dans  le  m%,  de  Copenliiigue. 
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4 93 S  Kai  l7n?pé  tov  x^  avSevTEtày  oXou  tou  tov  prr/arQV* 
Mey(séXci)ç  to  ex<xprixe|  û^  acfodjpa  tq  oirodé^Sr], 
AwÉTt  TO  7^VQ«  tûy  ^payjtwv,  ôttoO  îroy  ycîp  éjcervQç, 
EnXiSai^aev  e;^  tov  Mcopoico/,  eîç  tov  Idtxov  ton  tqttov. 
£y  TovTO)  coxoTTr^ae  yxùà  hstù  'ç  rov  Xoyt(7|i6v  tov  , 

4940  Kac  çTirev,  xal  édtoxptoerov  ourco^,  oxràv  ro  X^yco, 
Ot*|  aflfOTou  0.  PacjiXsa;  t^;  KcdvcjravrtvowoXyiç. 
£pp(2^6X}ev  ^(S  TOV  Ma>paiàv  w,  izkrBviytif  r,  çcvdçvTetx  rou, 
Hoiè  oO^lgv  TQV  îïOeXev  loya}.a  mo  tov  tottov 
ExcTvo^  fiovQ^  juiova^oç  fu  tov  Xaov  ottoû  îy^ , 

4945  Eâcv  oix  ef^s  duvajAiv  orro  o^iqç  avdevTe^a^. 
Aomoy  «((^Tov  6  0eo;  eTrpooTo^e,  xal  riX9e 
TqO  pou  K«pXoii  )5  avSevreià  em  irXridiov  \  tjîv  IlouXcav, 
Kâ(i  0  0eo(  ovd^  TOV  edcoxev  uiov  dià  xXyjpovof^Qv 
Ni  a^ixvi  ei;  tov  to^ov  toi»  oûdévTyjv  yip  dixotov  Toy» 

4950  MovY)  )^l  9iqXvx^  Trotdià  {j^n  dià  xXy3ûovofJiov<;, 
El  fùv  )9/A7copéa^  dvvvi6>7  ovp^edepiàv  i^^ii^u 
McT«  TOV  v^'Yi^-ûTaToy  IxeTvQv  poy]  KipX^v, 
Nà  JTTâ^  4  vcq;  yàp  tov  pr/yo^  exeivoû  piv  QwyçcTlpav', 
SQ^X»  îx^  divûCjMv,  cpQVef^tf  ^xy^eiwjxévf  » 

4955  Ni  ISyoXyi  tov  ^ùsà  om  to  Trpiyx^TraTov. 

K^i  afJTou  idHOiPQOC  x^Xà  o  Trpiyxiira^  à6^  tov, 
flpi^ç  x^i  Ixp^E^iv  Tov(  xe(paXa$E;  oXovç , 
\Orm  mv^  pi  cjfov^pTfipfti  yoù  oî  Trpârot  t>;;  ^vX9<;  tou*] 
Koi  flirs  tov;  x^i  flcfyjyiiaçToy  Ixeânfiv  titv  ^ovX^  tov. 

• 
^  Le  manuscrit  de  Paris,  au  lieu  cle  ce  vers,  donne  les  deux  sui- 
vants : 

T^v  duY«Wpa,  oè  XoXfi,  tov  "irpCYHiiro^  ruXtdif^oUi 
Ni  lïvftpvs  Stji  vufAf V|v  Tau  a4t^  6  ^i^y^^  KapXoç. 

15. 
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4960  Kol  coov  ziof  aixpAAracof^  hswrx/aaf  aÙS^j^* 

To  TOç  Tiiumfd  va  yzim  vi  rXrs^jhn  to  rpôy^, 
Aiorc  r.rov  o  pr,ya^  eùyevixo^  luel  irXovroç  virEpfuocy, 
Kol  0  rpcyxxTcsE^  r,Toy  pixpoç  Tipôç  risy  oùotàv  oirov  efjre, 
4965  [no^Xoxt;  fx37  ro  êde^oro  xai  ou  /juî  to  exatstdocrv;.] 
Aocirov  eî^  tovto  usijoryrfp  o  (jpoveuoTcpoç  rouç 
OoTc^  evpéOri  *ç  tiîv  |3ov^  tov  Tipcyxiiro;  èrore* 
Tov  &eyfley  xm  GtnA)|iâ£ay  povp  NcxoXâc  m  2aiyr6uEp  * 
AiôéyrTiÇ  Îto  tîj^  CHjêov'  yvûacv  ef^^e  fieyatXyy' 
.4970  Koi  eTire  irpo^  rov  irpcyxiira,  êréroiav  (SovXstv  tov  AtSeï* 
(«  El  }shf  Bêkr^j  av^hnri  jtxoi»,  frovro  va  icXripo^<ç, 
«  Eyci)  TO  iTzouffiftù  mâaKù  |xov ,  oot  nLoifir^  mf  ^^Af  fLou , 
«  Ni  TrXxpwOp  lî  ovfATreOepià  fUTa  tov  porj  Kap).oy. 
^AXiBua  hfif  to  ê^evpouac  oc  itavre^j  to  è7V(i)pi^0Wy 
4975   «O  «ùGâ/TTîç  0  TTôCTepaç  aou  /xcTa  xai  tovç  yoveTi;  paç, 
<  OttoO  exéf/diaoQf  tov  Mtopdaovy  to  Xfyouv  irpcyxiTratov , 
«Mè  TO  GT^ccBi  ixipitaGiciv  otjov  VTroxpotrov/iey  ' 
«  Kfld  ô  avQfvTTiÇ  ô  TuaTepa^  ^u  tov  tottov  to5  MGi)p»Gi>ç 

«  OvdiSV  TÔV  ï^^tt  «TTO  TtVflt  VûC  TOV  XpOTv!  OTT*  huofOV  * 

4980   «  Movy)  h  tov  0eov  xoî  fot  to  07ra9t  dx^  tw  «vOevraoy. 
«  Kal  o<îov  e/xeTC<jTaOriX€v  o  ovôfvniç  ô  Ttavnp  oou, 
t  Kaî  oùOévTeuae  fxiavp  NT^^ecpp^U  o  aû9£vTy!ç  xdcl  àiùx^  oou, 
t  Kai  IxpaTrKje  to5  PflWiXewç  êxeivov  toO  Po/X7r£prou 
«  T>?v  flvyaTfp'  tou  ôtcoO  îarthîv  tov  po)7  Payyov  etç  ywoixa. 

4985   «  Kat  êvTavôa  t>5v  evXoyïîôrjxe,  xâcdct);  to  liÇgvpo/iey  ôXof 
«  Kai  etç  avTa(iotS>îv  tov  ^aOxi>^j  îiaTt  îacpoXev  irpo;  oStov, 
«Ni  ï;^>;  dtydnYiV  (xeT*  «vtov,  to  Trpây/ixa  va  Trpovvi}, 

*  EîToiViae  tïtv  ov^Stêotyiv,  xai  iyvym  âyO^omiç  tov, 

•  Tov  vi  xpaT>5  TOV  tottov  tov  otto  tov  jSaaiXfo. 
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4990  <  AoiTTov  xaOcùç  ro  ÏTnjxev  èrote  6  «Sùx^  ootj, 

<  Kai  cyo/ero  toO  ^aaàsùi^  âyBptimo^  rou  Xil^coç, 

«  OO^  i^fATTopet  dEXXov  xoviy  x'  Ixervoç  va  douXeuari, 
«  Movy}  xai  ouro;  ôXo<mvôç  elç  oûtowà  to  ttoii^. 
«  Ao(77ov  &aoaf  ro  iTnixey  cxctvoç  deà  dcacyopov  tou, 
4995   <  Aià  va  TrXyjpcl^cr;)  op^u^f  %^t  va  îj(r^  dcacfop/iaec , 

<  Ovro^  TO  TtocViae  %al  flSprca)^  lov  fAerà  rov  çin  KapXoV| 

<  Atà  va  TrXyipc&cm;  Spe^tv  xal  va  îyri^  odèacfopi^tt. 

«  Kai  et  pièv  ro  Tcon^pt;,  aè  XaXû,  oTrava)  pu  to  mipvta^ 

<  0  pif/yoç  fxcTa  TrpoOufuày  juterà  oi  cuyyeyeutsu.  » 
5000  ^     To  flocotîaaro  6  irpcyxiTco^,  xoi  mrvot  tjÎ;  PovX:îç  tou, 

OXot  Tov  iïyentifffotaii  xai  eîç  acpo^pa  tov  êiroivéaôv. 
Kai  aopdrou  edidy}  v  jSouXi^y  xa6cS>^  aè  to  cxxfnyoxtiiM, 
.  To  irpây/xa  loTepràOipce  >  xat  èoTaOyjaay  eU  aSro. 
Tov  imtjMKov  TÎ7Ç  (2Xeva(  fxe  tov  povp  IlUpyiv, 

5005  To  eir&Xyjv  tou  Jttov  Tvè  Bàç,  ovtcc)^  tov  dM/ojuiaÇav, 
Tov  éxpaToOcrov  ^vt|xov  et;  oXov  to  irpi^xiTroTov, 
AÛToùç  IxXe^y  dtà  va  ûbceX9ovv  etç  tov  pi^ov  onoxpiaapot. 
ÙpBoaaoa/  xot  im^oGf  6X6p9a  etç  to  Bpovr^at  ' 
[Kai  otpoTou  oTroaKaXaxrav,  oXoya  oyopaaav] , 

5010  ildevaaaiv,  xai  om^XQoaiv  hm,  ottou  t}tov  o  pi^a^. 
'2  T)9V  AvottôXyiv  tov  Yiupaai)  xal  lîrpooxtivvsaav  tov, 
ITcToxia  Toû  èSaoT&oaty,  xal  eTrpoaxoputrav  Ta, 
Ta  êypa'cpaai  xat  eXiyaatv  oXa  va  tovç  moTeuay] 
Ta  6&.ou(jiy  d<fnyT0n  xai  Ix  <rr6fAaToç  XoXi^u 

5015        Kai  afOTou  èTrapaXaëev  6  pi^aç  Ta  mToxia, 

[Kai  èyvwpwrev  t)5v  di^Xcoatv  otc  va  toùç  mcyreuayi], 
Opi^ei  0  pi^/ya<;  xpal^ovv  tou^  8t<;  tottov  xar'  idcaç. 
Kai  dtpÇero  vi  Toiç  epcara  to  tI  ÔAouv  va  7rotr;(jouv. 
Kai  èxervoi  i>c,  iraav  (fpovijxoi  ap^iaov  va  toO  Xéyouv. 


tM  BIBAION  TUZ  KOrrKESTAZ 

5020  Ae7rrofAep(tf$  rov  etirooi  to  tI  HBûecif  Ixe&e, 

T)7i/  cSpe^cy  tov  Trptyxtnoç,  oy  6Av)  ô  06oç  m  ô  pi^iyaç, 

2u|u»rt6ept(xy  va  TzovhatAai^  ri  iva  yot  yeyovcn. 

Kai  ^f^ov  oCxpaàTYpeev  xœXà  6  pi^ç  t«  tov  efitov^ 

5035  [Kai  êvr^cvâûe  mt^  titTcoxpioiv  <&«  icpfnet  x«l  'kxjfobfu  ] 
EvTocOOae  6  pi^aç  âpiffe  xpo^ouv  rouf  )te<p«^dtç, 
Tovç'itjpomv^  xftt  xtfAXtorepouç»  ottov  fioety  fî^  xrj/if^yàkifiV  rov. 
A«77tâç  rovç  oecpTiTi^erov  tov  irpfyxiTTOç  Ma>()ai(»ç 
To  Ti  è{i^  xdct  eypa^  mc  iroti^  pjtc  excîvôv. 

5030  Koi  êuTdevSa  êipytaoïf  vd  XaXow  leal  êtrépvow  xm  px\ikh/  ^v* 
Kot  tt^poTOv  è(n)/x€ovXev9vKraVf  eiTcaoi  yàp  crovro  ^ 
Kdet  éxpd^ovv  Me  ipo>Ti6(7c«)9i  Tot»;  «oioxptdacpibv^, 
Nà  |iâf6o)9tv  xai  «xovooxnv  ôX»  tovç  rî  xc^cAoïbe. 
£v  Touro)  Toùç  êxp^(;tv^  ^PX'^^^  ^^^  êpo^Ttivy  tou|  , 

5035  O  7ip^yxtit«ç  yàp  toû  MQ)p(X(Q)ç  êxen^  i  F^Xtajuto^ 
Tô  TTÔç  KpaTtt  tiy  tottov  tow  iwi  ito5»  «wôfcrw  ep^li, 
Kol  Ti  roTTO^  hn.  6  Mcdpdeid^,  x«l  te'  i^ftiropeT  v^  iiÉ|caÇyj. 
EvrauSa  oTrexpcOr/x»  êxeû/oç  o  fjuoiip  Ili^iSy 

c 

Oirov  ^€Upe  xai  éyiw^iZ^e  xà  ndarcoc  toû  Mtupacoi^^ 
6040  T4  travra  to»  d^iy^i^'Mv  «erro  ^X^^  **^  t«Xdç\ 

Koi  c^cpotov  i  pnyftç  ^xiMMeV)  &>«  «$t^  iLoi  tî  jSovXii  Tou 
To  TipcyxifTcs^tov  ToC  Ma)pai(i)«  ri  xpim  x«t  i^foÇa, 
OXot  tiv  é<nifA€ot>Xev$av  vi  ith^ùâvl  to  npâyiuba» 
Acatî  diutnv  YM  àntbtaow  in  hov  dbécpopov  tovç. 
5045  Kal  Iv  tovto)  o  pi^r/aç  Syrcf^ev  iwt  irXyïp&)ft9  ï5  ^vXî5  touç, 
Kal  a<p<rou  j  p^/ya$  foref^e  va  irXrjpwftî  )5  «Ujtx7rt9iE(»ia 
[Meti  tov  irpt'yxiTra  MûdpairGt)^  exeu/ov  riv  FvXiâÊp!^], 


'  Vers  omis  dans  1q  ids.  de  Copenhague, 


TOT  MflPAïaX»  tSl 

K^  ^ouç  duo  X0c6dcXXaptoviç,  onov  Y^/j«y  fUr*  èxsTyoy, 

5050  ATTOKpcvxpiot  va  «frc).9oOv  tt^  tov  irpcyKiita  rvXtâ^jytov, 
Noc  oTp^v]^Qi>oty  ic7r6xpt<Ttv  fAsrâl  tovç  idtxov(;  rov^^ 
[To  OIXrifA»  xoti  «Tcoxpioty  to  rov  |uiTyoc  6  pr,yoe<.] 
£yta09«  é|uu9li|^«9tv  Kaî  ?iX9aty  ci^  ro  B^ovr^au 
Ta  irXeuni&ae  cvpi^,x9tdi  rà  f.o«y  oip9cÉ)fAG/a  ' 

5055  EMwcof  afi^tcpoi)  xdec  fi^Ood^  c(«  r)7v  KXaporrCscy. 
*2  try  Ayifa&iicof  Hopxtjiv  roy  icptyy.tit«  FvXidéfioy, 
O  êTTcéntonoç  tiç  (Ueyieç  futi  ?iv  fuovp  nc^r,y 
Tàv  icpi'yKtfra  sXdéXnaav,  xdtî  fAovoe^  rov  iSnccy 
Ta  6o«  sireptorr^oy  nm  CTCotrxjay  fjii  rov  pi^yoy. 

5060  K«t  jtAtrà  tatÛT»  csipa^dPiv  %olï  tovç  (Aâeyrfttocpopovt  ^ 
Ottoû  ^>.9«oi  juirr'  mâ/ouç  «eiti  roy  piiyoey  KsépXov. 
Keei  tyrttferOff  iovvt^^^acn  va  tl/jxm  va  uitown 
Ano  roy  pi^i^ay  KopXov  toC  7tptyiu?ra  Moi)p«fQ»ç , 
To  fTÛ^  àpiatt  ToS  ^r^yoç,  opiyErtft  iioei  OéXei 

5065  Nà  irXi;pa)9)!  19  0Vfjii7e9eput  'ç  me  avfJt^videt(  fxec^ai^, 
[OttbS  nira«tv  ^àp  roO  pr,7o<  btami  tH  oinnefi^f a^i 
Tov;  ecrretXey  0  rpcyxinaç  ètoTC  eîç  roy  p/iyay]  « 
Hyouv  va  èTrrfpyi  6  iipr/îciiraç  trv  Ouyorépav  ottoO  ef^^ev, 
OttoO  y.Tov  xî.yjpovofxoç  tou,  t>îv  Ceyav  Z^fAttéavi 

5070  Nà  onréXQouv  âxëT  »(  iifv  Avâ^iroXriV  va  cvfii^ew  fù  tov  çiyoof^ 
Nà  eCXoyir«9â(ji  ta  naidià,  yà  firàpv}  0  vcoç  roû  pi^.ya 
Tijv  Svyatépa,  (jè  XaXô),  toO  îrptyxtTra  rvXwcfxou, 
Kal  fxeta  zaîrcct  ô  Trpt'yHtTca;  va  7rotr,<5>?  to  ô/xarÇto 
ToO  va  xp«T>5  Tov  tottov  rou  otto  tov  py^/av  KàpXov. 
5075       Kaî  wç  to  -ny.oMatv  0  TrprjottTraç,  peyoî^wç  to  «rroJéj^Stï. 
MeyàXwç  yàp  eTijxrjae*  3o>py,fjLaTa  eJwxev, 


i3S  BIBAION  THZ  KOTTHEÎTA: 

ExtaKOf  iitov  ^^Saaof  caarjtfutâfoi  mç  aSzw*. 

Toû  yà  oTpcj/OfW  aimipujaf,  vi  rov  i^^poçopétVMV 
5080  To  irûç  o  Trpr/xtro^  Motpa&dç  roO  àfiaaw  f,  qvptyawi^', 
Kflcl  oirainpÔTOU  iii  vi  eX9i;  to  izfâyuaL  vi  itXxpuoorjy* 

Koi  iin^ipxfji  xvj  Ttartfr/ov  raki  i^ftavjifAnu  * 

Kol  ttç  Tnv  KÂ0Ep£yrCtfy  âpOcooe  xot  dDJjov  apfiâetûoaor. 

5085  Otxovoui^i  ol>ç  Snpeire  rérocou  luydUjorj  œAfwm). 
'E/sf&n  dç  ri  xâtrepya  fxera  niv  9\r/xrip  vtj^ 
Tinv  ùvoyisSifiiaaf  fj  Zaïnnaty  luxi  vnv  ^fu)^  tou, 
Empt  XA  xa6a).^âcpcoti;,  o<3ouç  to5  ëxâcpE  xp^- 
[Ex  tiTv  K^flcpéi/rCay  iiuac^ceVf  ti^  to  Bpovnioi  eoâooop.] 

5090  Kfld  tiR^oTou  0r7reoxâe}^(Ta<ny,  oXtya  cc/opàasaff 

[ûdevoav  xal  mfitcizraav^d^  rhv  Avdcmkcv  coûadv'.] 
0  pr//dc^  yàp  0)^  TÔ  yjxovfjt  xoi  ol>ç  to  êirXripo(Mpn9y; , 
Ore  Zp^ctov  6  irp^yxiTroç  êxtt  irXr/mov  ti5ç  X^'^^P^» 

Atoç  tou  exoeSaXnceuaev,  è^éSy]  eîç  a?rayn^  tou. 

> 

5095  [Exec  ottoS  tov  àndvzraev  yhjuda  zbv  x^operc^.] 
Atto  tô  x^  '^<^  xpocret'  àieùoiatv  oc  duo* 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

^  Aa  lieu  de  ces  deux  vers  le  ms.  de  Pïiris  donne  les  deux  sui- 
vants : 

Htâç  i^im  xw  itplyxiiza  vit  icou^ar)  [d  xaîç  ^yXaK. 

'  Au  lieu  de  ce  vers  le  ms.  de  Paris  donne  les  trois  suivants: 

"AXoya  cùOlç  ày^pa^e,  xai  -niv  68ov  ^iriocae, 
Kal  ouTa>ç  àiceŒrjaaaortv  iyulai  elç  tov  ^ii^av, 
"Hyouv  elç  t^v  'AvanoXy}v,  *iroû  3[tov  ^  xaroixis  tou. 
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Tiimf'fJitr/Jkw  ToC  linptev,  oc  itchnt^  to  fôau/xw«v' 
Exet  fUTctùviv  iTréÇeuaov  tt<  roO  pvjyôç  ro  oom^t  * 
Opeere  xoi  a7rXoixei}a0^«/  roy  rcjxysrtxà  eî$  rfnf  x^pôy. 

5100  ExaXwé  tov  vi  yevftj)  Itti  tw;  «upiov  (ux  «(Jtov, 
Koi  àà  TijxîTv  ToO  TTp^yMTTOç  IwéXeae  tovç  i:cafza^f 
OXou<  roù^  evyevcxov^,  6710S  'aoty  eiç  titv  x^P^i^* 
Koi;pTYiv  fjteyaXrjv  {rrrixe,  X^^P^<»  fitfyoXoiç  ^Tx^* 
Kal  acporov  êx^p>ia^v  xoXst  cxeiynv  t)9v  lifiifav, 

5105  O  xaOe  eT^  èdtéSyixev  eîç  titv  xorovva  ôttoO  e^x^* 
Em  tn^  auptov  to  Trpcot  0  itptyyuTta^  èdcéSiQ 
[Etç  tov  pTÎyov  3wt  va  tov  Ix?  <Jwn5x£t]. 
Opt2;ei  0  pii7(9eç  xai  rOSoujo^  oXoi  tou  oc  xovraAs^. 
Exodr^Tâcv  ecç  t>7v  |3ov^,  dlfp^av  vi  (swm)X^xlyo\jiu. 

51 1 0  EvroOda  :^9aatv  êxcT  éxeivoc  oc  âbroxpu^apcot , 

Oirov  r;aav  ei;  tov  irpcyxcTra  dcoëovra  ecç  tov  Moipoecay, 
Kal  ap^otfc  va  Xéyovaiv  xac  va  9éXouv  oopnyâadac» 
To  Ttûç  oTn^XOov  ecç  tov  MGi>pacav  ecc  tôv  irpc^ira  Fv^cafAoy 
Mè  tov  pr^yoç  tov  opcajuiov  due  rnu  oufXTreOepuxv, 

5115  Kai  Ecç  zl  oTroxaTatrnjaav,  xal  cîç  Tt  iro<rov  i^fcpov 
To  Trpayfzay  T)iv  vTcoSeoiv,  évû  Haotaiv  oroX^xà/oc. 
«  Aocirov  acpûv  é7rpo<rra^ev  0  (3a(riX£aç  zri^  9&^^ 
«  Kat  7iX9e  6  TtpcyxiTroç  ste  eîç  tô  xpaTo^  tiiç  ^aatXctôc^  oou, 

<  Evé|X€cvev  >}  viroOeacç  *ç  eaâ^  tovç  duo  aùSévtoç 

5120  «  Ni  TTocw  xal  èxTrXrpcàaeTe  to  orpccypia  etç  TCTotov  TpoTrov, 

<  Ottoû  va  Ivyj  ecç  T(p>9v  iaâ^  ztùv  9ûo  aùBiwtùVf 

«  Kat  tiç  iiipty  xac  ovoiraumv  iad^  xal  toO  XooO  ao^.  » 

Kal  ooov  a7ro7rXiQpci)oav  èxetvot  oc  oTroxpcao^c 

To  o(7ov  sTxav  va  ecttovv  dià  t)9v  (n)/X7re6epcav, 
j/ 
5125  Apxcoev  6  irp/yxiTraç  va  XaX>?,  va  Xcyy:'  xal  âKpyiyifroi 

T>7v  :rpâÇcv  yàp  xal  t>5v  ocf)(jnv  to  ttôç  to  itpdyfMdfyitfirij 


tM  BiBAioH  Tiis  kottuzta: 

K«l  f^6«  JhA  vA  6pc9fiov  Mit  S&Hfcac  roS  fffrf^ 

5 130  Oî  émffiusd^  toO  ^1704  fUt*  «vrôy  liç  tiv  Mm^sAv 

K«î  cvttfOOa  ^bnxpiDiM»  0  bihfâùi  en*  étic  tt^v. 
On  ioiv  Atyit  0  ftp^fKiftwç  $MfifW.  (rfffoH  Imi 

6135  KaOoH  tô  im^AHoêmpf^  xà  <»(  «r  ti  èmpuot^ooir» 
K«i  «^  è«X,:pé^  «d  *«»  ri  «i^am. 

5140  Kal  a^potiv  appaéowcdeoar  tra^  wù  èfrec^iii0e<R»  tô»  yajuui^^ 
Efitâm»  yàp  6  70fipx^ca%  xi  •fuér&ov  inii  tiv  ^ip^y 
ToO  M(  Rpftni  TQV  t«mv  ton  oiri  tw  wffw  nftpAw* 
EnSMii  riv  riiT9y  rov  xoci  tov  pr^iç  tov  Met^ 
Ktfî  0  pnyoEç  cpcëéatioiy  cimtvOoe  tiv  vîoy  rwà% 

5145  Éimw  riv  fu«vp  Am^y  «bro  to  tcpcTnirirovi 

Koi  mtM(  evSéoH  to  {9Tpei)rey  ir^i^  rov  ftevOipoS  tou  , 
Nà  TO  xpstii  yojMvcTA  Eoh  i  tov  (î?  n^  tov  koojxov. 
Kex(  i^TW  ficaTtoT^ootnv  mSroc  oiroû  mi  )i7Qt>  ^ 
Apyratif  6  Trptyiuir^  exo  r#fxép0e(  iScitairéyrc^ 

51 50  Mcrà  TÔv  pr,y0cy  Kd^Xmr*  x^?*^<(  jxeyoXseï^  e^X*^* 

£vr«v6K  fXQtfir  ix  tiv  MoftpciftP  tov  npi^iuitoi  fiâevrira, 
To  xvSk  %XOc  dbri  toO  ^eosàMê^  cîç  Tihr  Movepëdosecv 

c 

OxaTToco^  TOV  iyoç  ove^;  ^  xoi  i?cpepe  tipovtfSTX  ^ 
KoV/XiZMVÇ»  ToVpXOV^  XÀ  JPQ)|IMCCOÙÇt  éx  Ti9ç  NcxAiV^  rà  jx^, 

5 1 55  Koi  Exovoiv  fdSov  n^  tov  MoDpoEiàv  oc  d&/9p(imot  tbS  tôttou. 
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Exer  pterauroy  lîreÇeutjav  ei«  tov  prjyoç  to  oowîn  ' 
Ùptat  xoi  âÉ7rXoix€9ac6/  tov  TijUL/iTix^  ei^  Tnv  x^^* 
5  lOO  ExoXwé  TOV  vi  yeuftjî  Itti  tjî;  «iîpiov  fwr'  «Ctov, 
Koù  diâ  TtpH'  TOV  7rp^y)u?roç  ixoXeae  tov^  izAno^f 
OXov<  Tovç  evyevixovç,  ôîtov  '<jav  ei^  tw  x^P*''* 
KovpTYiV  fxv/dOcnif  iirrpuj  x^xfoS^  fuyclkauç  dx^' 
Kcà  ct(fOTov  è/ofmxi/  %aki  exccvnv  vnv  iSficpav» 

r 

5105  O  tdOt  u^  è&fêyjxev  eîç  titv  xorovvdc  ôttov  efxe''' 
EttI  t>7ç  aupiov  To  Trpcoe  6  Trpc^Ttaç  ediiS)} 
[Etç  TOV  pi^av  &à  va  tov  Ix?  <wvtvxtt]- 
Opâ^ei  ô  pi^aç  xflù  i^Ooeacv  oXoe  tov  oc  •Muni'lk^. 
Exa9rj(;dev  u^  t)7v  |3ov^,  â^ov  va  owrvxa&ow. 

51 10  EvToevGa  ^daatv  em  tmvoi  oc  a7;oxpc<7apcoi, 

Oirov  mco/  «;  tov  TrpcyxcTra  dcoSovra  u^  tov  Ma>pdeiay, 
-Kol  c^om  va  Xéyovav  xat  va  6éXow  oopnyâadac, 
To  irûç  orn^XOov  ecç  tov  MGi>pacav  ecç  tôv  irpc^Tra  Fv^capy 
Me  TOV  pTîyoç  tov  opcafxov  due  ti^  ovfxircOepc'av, 

5115  Kai  eî(  Tt  oTTOxaracrniaav,  xal  ecç  Tt  iro<rov  i^fcpov 
To  Tcpôyfza,  t)7v  virôdemv,  èvû  3?aa<nv  oTaX|ui&oi. 

<  Aocirov  acpûv  e^rpooTo^ev  o  ÇkusCkiA^  rn^  ^f^^ 

«  Kac  TiXSe  ô  irpcyr-ciraç  sto  ecç  to  xparoç  ti9ç  (SaotXcidc^  ooV| 

<  Evi|X€cva/  )9  VTToOeaiç  'ç  êaôç  tov^  dvo  avdévToç 

5120   «  Nà  TTocrrre  xal  IxTrXrpc&aeTe  to  irpây|uta  eîç  Tfcoeov  TpoTrov, 
«  Oirov  va  Svy?  etç  tijuutv  ê^dE^  tûv  dûo  aùBévztaUf 

<  Kai  «(  do^  xac  chfomocùaiv  iadç  xal  tov  Xoov  ao^.  » 
Kal  ooov  d7io7rXi^pci)oav  êx^c  oc  oTCOxpcaopoc 

Tô  0(7ov  cTxav  va  ecTTovv  dià  tiJv  (n)/x7re9ep^ , 
5125  Apxcoev  o  irpcyxcTraç  va  XoX^,  va  Xcyy]'  xal  dx^Yr/nrcu 

T>7v  :rpâ&v  yàp  xal  TTyV  oip)(riif  to  ttwç  to  Trpdcyfjta'apxilrftîf 


236  BiBAioN  tu::  kotfkestai 

5 185  Kcci  Bôjfù  vi  eafrrffm^fjLau  cnro  tov  p/^ov  KopXov 

> 

e 

O  piîyaç  a>ç  ira/xcppovcfioç,  iroidcuTixoc  tiîç  f*«X*''^» 

Aîraî  TO  dJtXoyj^vo^  to  ttoXv  ,  t)5v  Çwcv  Ôîtov  eTp^e 

5 1 90  IIpoç  Tov  oÛtoG  ^fxireOepoy  Toy  irpcyxiira  rvXiâpiy, 

Kol  a)ç  riTov  xal  irmdeuTtxoç  T)7ç  f^^<^  '^  <fx\MjcmKf\ 

A(fOTo\>  ê^^  0  icpcyxiiro^  xâd  èfA^(7ei{'ey  air*  dâSroy,^ 

E^TTKjev,  éXoyia^ev,  Sti  o^otou  o  ^oujùâo^ 
> 
AitooTeiXev  eiç  tov  Mot>pai<3Q/  Qpovaara  êdtxa  tou 

5 1 95  Nà  [layratnM  tov  Trpryxtira  onoO  evc  (TU|XTré9cpoç  tov, 
ToC  irpr/xiTra  i^cXev  xafoc  '/Jpdxif  va  2;(yi  (s\)iiiia)(loQf 
[AttÔ  (fouaoTa  Xâcc  Xâcov,  tov  T(kov  Toû  vi  (fuXâ^yi]. 
Ev  Toûro)  ofOiu  nMi  XœXoOv  ëvov  tou  xa6ocXXâpnv« 
OttoS  Stov  y«p  ««dwnxoç  orporwiTriÇ  eîç  TaFç  p^^fla^ , 

5200  Mioùp  ryaXepàv  tov  {Xe^ov,  vtc  Bpi9  dx^  to  è3r&Xy<v. 
Aéyet  TOV  *  «  &ô.(ù  va  oTT^dr'Ç  cxet(re  etç  tov  Mo^pacav, 
•  Etç  cMikimywaf  ToO  irpeyxiiroç  ottoO  Svi  ov|x?cf9epo;  fxou, 
«  Mè  poyoTÔpovç  éxATov  môattù  eîç  ta  (foeptsé  tovç, 
«  Kai  dtaxoatovç  ojuloio)^  ire^ov^,  oXot  éxXexroi  xot  èxeâ#oi, 

5305  «  Nà  sTvai  oi  cxatov  T^aypâfropoe  rax  oc  ^oi  (jxovTopxroc. 
«  Kai  épt^o)  va  i^voet  élafArivoTov  oXoi  touç  trXyipG[>|uivoi , 
<  Nà  j^at  lov  aTravo)  tovç  fAirày)Xoç'  xat  xOTrrrivoç. 
«  Kai  otxovo/xi^v  TrapeuOtic,  xal  ûiroyocve  <nioydi»oiK. 
«Ta  TrXeuTixa  ervai  eToijuia  hmuct  eîç  tô  BpovnTai, 

5310  «  Koi  (jéëa,  uTtàyaive  airoudaca)^  eîç  tov  Modpailxv, 

«  Ec;  miiiiioLyiiy  toû  TrpcywTroç*  iroXXà  pi  tov  j^aip^ra, 

'  Ces  trois  derniers  vers  sont  omis  dans  le  ms.  de  G>peohag^e; 
ils  remplacent  les  quatre  ci-dessus:  'Ev  toutm  xtX. 
*  TBail.  Voy.  le  Glossaire. 
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«  Kac  ÙTtiç  Tov  OTTO  fiipoç  uov ,  âv  XP^'^?  irXeôv  ^vai^a 

* 
«  Aç  Ixco  ematv  fxixp)9v,  xcet  eû9ia)ç  va  toii  «TroorecXa».  » 

O  x«&eXXâ^py;(  iropeuOùç,  ihç  t^vefAO^  ottoO  JttoVi 

5215  Oimvofirfim  ÎTOcua,  obç  rô  âpurev  o  pi^o^. 

E^fê»  âbro  rnv  AviTro^,  ^9ev  eî^  to  B(>ovr9<n' 

ExcT  cvpcv  rà  irXet^texa  etocjxa  *  iaHom  tiç  oi/ta  aicfeo) , 

Koi  €iç  DTv  KXoep&rl^ocv  tocûaei/  ccirfaci)  ecç  rpet;  lipt^pacç. 

c 

o  izptpwna^  eûplOvixey  erote  etç  to  BXy]Ci9pt. 

5220  O  fxiovp  FaXepdb;  roS  oir&rretXe  {xavAxtocpopouç  iS^n]* 
2vpyévreç  raoy  récraapot  xac  oc  duo  iaoQf  ytaèoiXkxpoi. 
Kai  l[iihfa  tov  Xe7rTojxepôi>ç  to  ttûç  fikiof  Ik  ti^v  TIouXiov, 
Mè  Tov  py^yoç  tov  opcajxov^  fxi  ônoioi/  i)(ju  (poi>a«ro, 
E(ç  ay(ifJMyioaf  toO  TrpiyxtTroç,  va  ironSo>7  tov  opc^fAov  tou. 

5225       Kcù  oTov  ô  îrptyxiTraç  S/uLa9e  to  ëX6ii]|UL0v  tov  juiiriyiXov, 
Exe/vou  ToO  fxtaùp  FoXepâv,  ôttoO  r/X9ey  i%  tov  pifyov, 
Kat  i^cfcpe  xai  /ulct*  oûtov  to  fxXœ/xirpov  opovaflhrov, 
KoSaXXapcbvç  yàp  xâd  ttc^ouç,  )ca9à>ç  os  to  acpoyoOpu , 
IloXXâi  TOV  écpûévy]  ovooTvifAOv,  ê/^P^  ^  fuycùxù^' 

5230   Kai  di^i  va  ttoii^  yàp  Tifx)7y  toû  jui7raY]Xou  dtà  tov  pi^ov, 
£v9éct)ç  exa6aX£xeuae  fxe  tov  Xaov  ôttoO  d^tv^ 
Kal  ct7c>3X9ev  6X6p9a  7rpo<  œvrov  ixeure  cîç  t)9v  KXoepévTCâev. 
[Kai  Ttâ^  6  fxtovp  FyaXepovç,  o»ç  cppovtfioç  oirov  rrov], 
To  âoeovoY}  xat  |xa9»},  on  ïpxerov  o  irp/yxiira^  irpoç  «utov^ 

5255  "EiBbtK  ixa&càUeoat  fuzi  rnv  cwtfo^ubf  tov 

ApfxaTUfA&oi  eîç  Tfll  oXoya,  ire^oè  xaè  xaëaXXapot, 
Kal  riX9av  eiç  ovvairavTi^v  tov  Trpiyxtira  FvXiafjiov 

'2  TOV  iroTapv  tov  EXiaxcv  \  vnv  Kpfêviaxav  to  X^ovv. 

> 

ExcT  iavva?ravTri9yi(jav,  irfd^acKtf  c^i^Xeoç. 
5240  £x€ti/oç  ô  fUGvp  FoXepovç  tov  itpiyiMtcK,  iyavfizoL. 
Ex  TO  /xepàdtv  tov  pr^yoç ,  xal  cT^cv  irpo^  ix<a/ov  * 
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c 

< Etmnmf  Om riv Itm,  iroS  Otupd^, pcti  fa  si ànoarOofa 
5245   «  Otcov  {^ert  pi  tw  ^oiX&c  flcvTwwy  tâv  Ptifiafay * 

5350  tipcqof  i  npryviiwiç  iXoT»  swt  E^ouv  cîSpci, 

Ilpèt  fus  yif  tgfi  «afiMc,  &«  vi  toiiç  «Mtfmwuv, 

B«u>siy  in^  pet*  fauàwu^y  ^0  Wv  r4ç  ^ou3i4$  rov, 

Kâic  d^  cirffMiv  T))v  ^uJiiiv^  ifiùft^  ôrrouOtf 
5300  *2  fo  imfùtKif^iJm  toO  AXfc$<*  ixôê»  àmtmcof 
Tq  TJyvomif  tk  Tnv  îoo&tv^  *  ^.9cv  ol  louëntâiMi 
Mi  fhf  IêA»  imib  d/mmy,  op«^  xat  «^  fXcpoupcâfoc. 
Ali  fifhmi  i6o  ipusdywpw  Kt  {}(ouy  ro  (|^up/  roue, 

5265  £y  t«^tt  c9upfiovXi£dyidav  yà  mÛfiou»  ««  ti  N£x]U. 

^  Vert  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
9  Vert  oBiia  dan»  le  ms.  de  Copenhague, 

*  Le  ms.  de  Paria  dit! 

''Omèç  $ià  va  &«9U9tv  luiv  a&rfiw  (oyemptiv» 

*  Voy.  rindet  géographique. 
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«  Kai  cItt^ç  tou  oiro  /uipo<  uou ,  ov  xp'jC'?  irXeov  ^uaoja 

c 

5315  OUovofirfin  frotua,  obç  to  âptoev  ô  pi^o^. 

E^éSi]  dno  rnv  ÀMbro^»  iiXOev  etç  to  Bpovrxkn* 
ExcT  eupev  rà  irXeunxa  {tocjxa*  Io^yi  eîc  ocSta  obrfoci>, 
Kai  <îç  T)Jv  lOopÂ/rCoEv  tawny  miatù  eîç  rpciç  lifAipâci^. 

c 

o  irpfyxnraç  eûpéOvixcy  èrore  dq  ro  BXyjC^pc. 

5230  O  fxtovp  FoXepûEy  loC  oTT&jreiXe  |xavdaTO<ipopouç  H^t' 
IvfyhfTti  ^ifioc\f  téaaapoi  xai  oc  duo  raw  xoëa^'pot. 
Kac  Ejxi^  Tou  XeiTTofxcpû^  ro  irûç  JiXOev  ex  ?>9y  IIouXmq/, 
Me  Tov  priyo;  rov  opcapiov,  fù  ônocov  ifu  fovowro, 
£(ç  (TUfxjjLO^iàw  ToO  irpiyiuiro^»  vi  nonSo)?  tov  opuTfxoy  rou. 

5235       Kai  orocv  ô  TrpcyxtTraç  IfiiaOe  to  {XOvifxov  roS  jxirivjXov, 
£x€<you  roO  povp  FoX^pâv,  ottoû  ^X9ev  èx  tov  piiyoey, 
Kat  :ï(fepe  xoi  fier*  oùrov  to  SxXafiirpov  opovaarov, 
KaSo^pcovç  yàp  rox  tts^ovç,  xaO<i)ç  aè  ro.  a^nyoûpei , 
IIo^  TOV  ix^dm  ôvooryipv,  e^^a^pv)  ro  ^ékù^  * 

5330  Kai  dui  va  Troti^ayi  yàp  rtfOTv  toS  [UKÔonhy)  dux  tov  pi^ov, 
£ù6éct)ç  éxa6aX£xeu<r6  pis  tov  Xaov  otioS  dypy 
Kai  âmXOev  oX6p6a  irpo<  oùtôv  ixiToe  dç  T)9y  K>ap6rrCay. 
[Kai  Tt(£kûf  0  puoùp  FyaXepovçy  ol>ç  cppovipioç  ôirov  xtov]| 
To  oxoiuoY]  xai  piaQyi,  fin  {px^Tov  o  itpfymtaq  irpoç  outov, 

5356  EvOlo)^  ixaSaX/xeuac  furà  tstv  auyrpo(fco6^  tov 

Ap|xaTCi>pi£vot  eiç  Ta  Skoya,  TueCoi  xaè  xaëaX^poi, 
Kai  xXQav  eîç  avvairavTi?v  tov  Trpiyxiira  rvXcafxov 
^2  TOV  TTOTapiov  TOV  ÉXioxôv  *ç  T)gv  Kp£viaxay  to  X^ovv. 
ExcT  lavvairavn^iSmav,  iyd^racf^  dXkf^jtà^. 

5340  ExEÛ^ç  ô  puGVp  raXcpàv^  tâv  irpi^xiira  éx^^*f^^* 
Ex  TO  piepadiv  tov  pr^^ç ,  xol  sTircv  trpo^  ixca/ov  * 
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Orov  raotif  o)ix  exAextoi  orpocnomi^  mtcdep&oc, 

[ExcT  eîç  TÔ  iropatrdrapn/,  eiç  ta  irotyopeac  XiSoSia], 
5395  Qpc<yev  o  irpcyxiiraç,  v^i  èxpâ^oev  rois  xecpa^oSeac, 

BovMy  â^r/nxjcy  6)juy  ro  icoû  tov  ^fijSouXeuouv, 

> 
5300  Ev  Toeuta  trpcmy  IXaXvwev  i  avQhnm  tnç  Kopnraôov, 

Kac'  dtiitspoy  âcnô  ovroû  6  oûO&nx  r^  AxoSou, 

Km  eTtrûcv  xol  eou/xSouXeuaay  va  oTréXOouv  etç  to  "Swôjl, 

Oi!ta)<  xâtOebç  to  ^ooi  <j\){iSovkEO^  eîç  to  npûtoy. 

O  oiBivn^  tvjç  Kapi^acvo^  Xéyei  tûv  xc^aXoSbiv, 

5305  Orc  lij^eupey  x^ei  éyi^toptl^ey  tsH'  xefaX>Jy  exs&vsy» 

Oicov  eTxcv  y^p  ô  ^ûEoiX^a^  mdoKù  eîç  tov  Xaov  tov, 
On  ^ov  oXaÇovncoç  xâci  eT^^e  [lîyakw  do^, 
Kal  ÏTWcpaiv  '«  ta  ^v<y«r«  tov ,  ti  cfxe  fut'  nteîvov  ' 
«  ïloT^a  yopyov  va  ope^O^  va  2X9iq  va  TioXcfiuio^, 

65 1 0  «  Ottov  tov  linrfKjiùfuv  tiç  xa/xTTov  xoi  elç  ^owia. 

«  Kai  dèv  dc&oy)  o  6eo^  «<  tovro  to  poi&xoy,  xoct  irpo9v|xi^, 
«  Nà  froXe/xif/aco/iev  évop>v,  xai  IxSfùfAiv  to  v6&o(, 
«  Eir£pi«|iev  oXov  tov  Mcopatàv  sx  tûv  PtùuaiSnf  riç  x^4P^  -  * 
EvtavOa  iiuùpQ^aatVf  kyjiifiacty  zà  Sjsxyta. 

5315  OpOcdaav  ta  cpovaara  tovç,  irpûta  tovç  xovpaatopovç. 

Eafêyjaov  eiç  tov  Tap^XeSov  tw  T^axcdvtàv  xovpoevovy  • 
Acato  hjoof  poSoXivj/ovta  luzà  tov  ^aîkécc , 
Kovpoov  [uyakov  IvnMOfy  api(fvia(xoy  ovx  eT^ev. 
HjULipaiç  irivte  exovpaevov  cxelva  ti  <povaata, 

5320  Kal  (wtà  tocvt«  4<rrpi<py;(y«v  èxtttre  ei;  to  NwxXt, 
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5270  [K«l  li  (4«v  cXOovv  li;  (pc^  tqû  mk  {j(«Mtfcy  f*«^e(]« 
O  npryMim;  IXoyi«(ev  lU  T«li  ffmtaé^  imi  Ixu^ 
Koii  iî<  tiv  iXtrc3«  rofi  €^  ^iOcMV  wi  xw  U»9)9, 

6275  UtXki  cXâHppâc  yti  rMpdtoc  iXov  to  irptyxttrmy. 

ËxiSic  £Îç  T19V  Ka^ttfUMKv,  f(6  ti  ^it^uptv  ri  Hiorpov. 

5280  Otc  IffXjMa^  i  'Kfiy^'Mi  «rov  c^xc^  Tai  fouo^, 
[Éxiî  i)c  to  iNtp«irtTffp^w  dyjSoivp  ffpo«  «ikoy], 

Km  SXfifv  de  «uyoeicanmiy  tov  irpiyx^^  M«ifiuMc. 

«y 

Km  ir«Xdw  mo  Tib  Aw»^  «JiOcv  ô  ju^  FdiXrilpK;, 

£285   O  âtvOlimiie  TOV  xioTpQU  faMtVOUf  fti  TJ  f^ixiwt^  ÔKoS  fFx^« 

Ëxttoe  C4Ç  rkf  K»çiifiifnwow  iié9iHKey  «f^i^^f 
[EyHb^fM^w  T9V  x^'  ivie  rà  ti  ^vaaT«  iTxiy']» 
Kol  ii£pexaiVi  &r*  ^x^^  ^  ^^  cncmi  f^Of^vppépoi, 

5290  A)%S»no\^  ùç  xà  ^yœ  xff^  «Mttèy  irfiWTa« 

*  Le  ms.  de  Vm$  dil  2 

EU  îwirt»  teio«ii^9«viVi  A  tvmc  4i^  fm. 

*  Le  ms.  d«  P«ur»  : 


342  BIBAION  THÏ    KOrrKESTAZ 

Bouvii  Tiuù  (szeyoXiyyoL$a  '  •  oirep  |3oX)5  JoÇwtwv, 
«  Ni  oréxow  jwci  do^euoyaiv  r/xâç  xal  t«  dtXoya  paç , 
«  Kai  >:fxer<;  ]«è  yai  duvafuOa  va  ^Xa^ot>fuv  èxcivouç.  » 
5355  EvraûGa  xp^ei  6  TrptyxtTra^  pm^p  PaAspâv  èxeêvov, 

Tiv  càfiévrfiV  rB;  Kapr.Taivaç  Kat  Èxeivov  ti^ç  Axôêou, 
liaoeuTtoç  xal  rovç  éVepouç  oXovç  rovç  xe<^Xadec  ' 
Bo'AyjV  iÇr/TTiae  va  etTroOv  ta  Trtôç  va  îx^w  irpaEee. 
Ev  TovTCj)  ecTToeai  tivi;  vi  <Tr£xouv  de,  ri  N>ïxii, 

c 

53C.0  Nà  )taTaxX£foovv  tov;  Pwjuiatouç  'ç  toO  MuÇr^pâ  ra  ftÉor;, 
Nà  p7  ï^^vv  7ro9ev  s^éêy},  Toiç  tottovç  va  Çxpeovow, 
K«c  va  xparovv  ri  Jioêarà,  rov  tottov  vi  (f'jXarrovy, 
Nà  fA)7  irepûwyy}  vi  x£(paXï7  èxe/v>ï  toû  |3a<nXsGi>ç, 
Nà  Tïoiriori  Turore  Çr//juàv  dç  twv  2x6prci»v  ri  fiépr; , 

5565  OCre  'ç  to  Apyoç  àXXaài,  ourc  'ç  t>5v  Me<5«péay, 

Ei:uin ,  àv  fuai^ouv  «tt*  sxeT ,  xat  à^yi^ifjouatv  riv  tottov 
ATTOcnteTUTov  xai  a^Xaxtov,  9éXovv  èïBti  oi  Pcuperoe , 
Kai  SfdfjLUf  xoi  xojpcjRÎovTa  rov^  t^ttouç  ipracôaow. 
Etç  TO  réXoç  yap  o  TrpryxiTraç  xat  oc  <j>povtuoTepot'  roue 

5570  Ou3év  TO  wu(x6i6a'aOr;(jav  outcoç  va  to  7rocr,<rouV 

Aéyoi^  &à  Tov  fxioùp  raXepov  xal  dià  tovç  poyaTopouç, 
Atari  oix  cupi'<jxaaiv  TpoQp>7V  3t'  outov;  xot  Ta  oXoya'  rov^ , 
Nà  cupioxouv  v'  ayopà(TCff)(Tiv  cîx;  to  lypvv  rà  t^wsxra  ' 
Ev  TouTw  opiÇet  6  zpiyxtTroç  to  N>5xXt  va  (jwTap^wow 

5575  Atto  ôX«  yàp  Ta  irpa^juiaTa,  ottoO  ef^e  XP^'*  "^^  xi^rrpo. 
Tov  fttovp  TÇàv  âg  NtSrXèT  at^we  xuSitovov 
Mk  éxaTov  àrràvo)  ei^  Ta  oXoya  va  (jTcxoixjtv  juter'  oSrov, 
Kai.  TÇaypaTÔpou;  éxaTov,  xal  éxaTov  T^covTapâTovç , 
Kai  Jo^apaTov;  Tpiaxoaioù;  va  arfcouaiv  (xst*  £xeE«y, 

5380  Toû  va  JtaTpéxouv  tov  NrîxXioO  Ta  fiipm  xat  tovc  xa/xTrouc, 
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Kjoù  [df^  etç  T>îv  BeXtyc«)(rr>?v  xat  tqO  XéXfxov  ta  fjtépyj, 
Na  /x>7  7repaa>5  èk  roiç  Pwjutaibuç  3ta  xovpaov  w  3îi  f^sc^^yjV, 
Aià  va  TTtaawcji  Çri|uiiàv  etç  twv  $payxci)v  tov  tottouç. 
Kfltt  «(yoTou  oTTOîtaTéaTyîaev  o  TrprywTraç  ruXia/uioç 

53 80  T>5V  yapviÇoOv  xal  cpOXaHiv  toû  (zipoç  toù  NriX^coUf 

E7r>5pe  ta  (poudara  tou,  xat  etç  t>3v  Kaptrevocv  TiXQev, 
Kaî  iKet  «TroXoyiiwev  ôXa  toi»  ta!  cpoudora. 
[EdtoêriOoy  oî  KaXa|UL0CTL0Cvot  xai  èxeivot  y^p  roO  Apyou, 
O  «vSeVryîç  yàp  rHç  Meaaplaç  IkeTi^ç  t^ç  AxoSou^ 

5.100  Î2ç  aÛTCûç  de  xcei  oc  2xopT£vo(,  Trel^oi  xal  x^aXapoi*] 
O  «ôSéyrriÇ  t/î;  Kotpi^atvas  ixetà  rhf  Qjonakidty  tou 
E^téêr/  wi  Tov  TTpiyziTra  ojixoO  ptstà  Toii  jxjraVjXou, 
Exeîvov  Tov  jxifjip  TaXEpav,  ottoû  virov  ôtà  tov  pr/yav  * 
Eiç  T>?y  Mwpatav  èdîéCwav  oX6p9a  et^  trv  IQ«pévTÇ«y. 

00  9  5  Kal  acfoTov  «Trogeàaaai  xal  ETriaaûcenv  xaroûvaiç, 
îîpiaev  yàp  0  rptyxtTiaç  xpa^ouv  tov  XoyoÔéTriV, 
Exen/ov  TOV  fxtoùp  AtvàpT,  ottov  xtov  ex  rh»  IlouXiaa/, 
Tov  «uQévTriV  ttk^  Kap/yTaivac ,  xai  Xéysi  irpoç  êxeA^JWç  " 
«  iJfiTe  aitXdyyyo^  ym  tcjui>5v,  t>îv  pie  îStoMy  0  py^ya^  " 

5400    «  Kal  IdTEtXc  TOV  p-tm/p  FaXfipâv  pieTa  tovç  poyaTopouç 

«  Etç  f!\j(i(iciyiiu  xat  (Bo/iôetav  ô).ou  toO  irpiyxiTroTou, 

» 

«  Ev  TouTti)  Xéyot)  TTpoç  e(75(; ,  âoTe  pie  t>?v  (SouXiÇv  oacç , 

«t  To  Te'  Ttpwîv  xat  evepye<jtàv  va  i^oiifiatàfiey  eèç  aCTov  • 

«  "EiïtiSin  et&Te  ocp^aXpwcpovwç  on,  iià  tov  X«ov  avroivov,    ^ 

5405   «  E3téêy;ptev  yupevovTa  toO  va  tx<^y^  (loàtatt 

«  Me  TOV  Xaiv  toD  |3aatXsàç  xat  fie  rfjv  xec^Xi^  tov.  » 
Kal  acpoTov  ècrufxêouXeuSyjxev  6  trptyjtiTiaç  Fuîiapwç 
To  Tt  Ttj!z>îv  xat  euepyediov  va  7roiifi<jyj  Trpiç  êxervov, 
Atà  T>7v  TtpL)7v  yàp  ToO  py^yo;  èXoyto^e  to  irXe'ov 

54  10  Ev  TouTcj)  xpaÇei  Trpoç  auTov  (xt<jvp  FaXepâv  èxeo/ov, 

16. 
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Kflû  Ur/îx  Toy  TTpootfvny-i  EJwnoy  rxjcwy  ôÎa»  • 

«  Mi  T&y  )^y  otioû  eoepc^  aç  <rjuu3r/iiy  toû  toîtov  , 
«Tô  oroibv  rpdyua  l^9nica  £i^  do^  p>*j  luyArsf, 
5415   <  E(<  PoTiQeuty  xol  tUoyujisa/  èyi  xsd  tov  ^ooû  fxov. 

«  Al'  6vzai\ui£i;v  yip  tîSç  Titrf^  rh  fd  hroLSif  6  pTiyaç , 

«  Ni  yiOûtt  fX7rari)^ç  xuSepyo;  ôXoy  roO  TupcyxiiraTou , 
54S0   «  £%  fiépo^  irpôrrov  xov  pxyc^  xal  droTepov  cn:o  e|jLi>ay, 
♦  Nà  xuêepydtç  toy  TOTToy  fxaç  oXov  tov  irpcyxiitorou 

Axovooy  tavra  6  fuovp  Fa^Epàvc,  rXQey  irpoç  roy  y^vy  toj 
Net  7:o«c<n3  Tupiç  toy  TrpcyîUTra  cnroxpiaiy  réroiay, 

5425  To  710)^  ovît  eftJvaTo  Itoiîto  yà  to  iro«5<j>î, 

ixoTTovra  XoycÇojxeyoç  3ti  va  az^fsff  \  T>5y  Ilou/iacy  ' 
Kai  7ra).ai  eoxoTir/ae  luxfivj  xal  eTTre  Tipo^  Toy  yovy  tov, 
On  àcpoTOU  0  TrpiyxiTra;  Toy  |3ayei  3ta  toy  pxyoy 
A(à  undcrXov  \  zov  zinov  tov,  tijuli?  tou  ïvc  lU'fakr,' 

5430  Kai  Xsyei  irpoç  roy  TipcyxiTia"  «  ^'  toy  opcafxoy  aov,  av96rrr, 
«  Nà  iroiT/aa)  oaoy  fxè  )^Xer(;  'ç  rhf  iûvaiia/  fxov  oXyiy.  > 
Eyravda  eùSéoi)^  o  TrpiyxiTTO^  eTraipyei  dià  to  ^^eipopny, 
Toy  fxKTvp  FaXepdEy  Ipeêéorr/aey  3ti  jULTrayjXoyToÛTrptyxiTrxrov, 
Kai  r,Toy  intccrîkoç,  \  v/iv  Çom^v  toO  irpcyxiTra  rvXi«/xou. 

6455        Ev  TouTO)  navoiiai  Idû  êtoûto  ottoO  «(friyoû^i, 
Kat  9£)%a)  y«  aâç  îyfi>  àinï  Trept  tov  po>5  KapXou , 
Toy  TToXepoy  roy  e7rr,xe  imerà  roy  KoupatJTyoy, 
Toy  oye^ioy,  ak  X^Xû,  (SaatXeùç  ^pedepi^you, 
Ojxocwç  xat  èÇa3eX(jK)ç  toO  po>5  Macppat  feteivou'. 

*  Ces  trois  \er!^  sonl  omis  clans  lo  ins.  de  Coponhagiio. 
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oiiO  AcjK)Tou  yap  ivJ^diatv  6  fxéya;  pôyj  KapXo^ 

Kat  èoxorcuXjEy  eîç  tov  7r6X£(xov  tov  po>5  Macppôy)  èxervov, 
Exparet  ri  prr/ata  tov  uè  avatravaiv  xal  etpW/V. 
O  xairoioç  (xéyaç  evygi/yjç  otto  t>7v  AXafWtvc'av, 
5445  Tov  oi)vo|LiLa2^av  Kovpadisv,  év  tî)  /tov  âcve^ioç 

Tov  ^pedepiryov  j^iXecoç,  xai  e^deXc^oç  ô|xo(ût>; 
ËKStvov  yàp  TOV  po)7  Macppat,  ôttov  (râç  acp r.yovjxoi , 
Dç  i^xovac  xat  efzaOsy  xaî  e7rXy)po<foprj9y/  ro, 
To  TTwç  0  pToyaç  KrfpXoç,  |uiè  ri  cpovaaTa  otuov  eTjrev, 
5450  Etç  TLdfiTzov  eT:oké[ÂY/jt  fxè  tov  sÇaôeXcpov  tov, 

Tov  po>î  MaQjpccl  ivUrai^  vnv  «vSevTetàv  è7r>5pev, 
lîpép^Syj  x'  ovayxaaQriXev  otto  tovç  èdixovç  tov, 
]\à  (j>ov(jaT6var;  va  èXQyî  focewe  eiç  t>7v  IlovXtav, 
IN  à  TToXefXTÎoYi  evofxov  /xsTà  tov  poTi  KapXov' 
5455  [IloXXaxiç  va  tov  dot^aio  o  0soç  ov  Xa^^ri  va  éxdixr;0>7 

Fjxervov  yap  tov  poY]  Ma^pai  ottov  xtov  e^de}.cpô^  tov'.] 
OXovç  ÈTrapaxaXeae  tovç  ap;tr,yovç  xat  avSévTatç, 
OtTtveç  av9cVT€vav  STOTe  t>7V  AXa/xavtov, 
Ni  TOV  Por/9r,(jovv  xat  va  èX9ovy  ynT*  ovtÔv  ciç  t)5V  JloQdaev, 
5460  Nà  TToXcjxif/dovv  èvojxov  /xera  tov  poij  KapXov, 
Na  6xdixr,(70iX7i  ouov  tov  po>7  Macppai  Ixervov, 
OXot  yàp  TOV  v7roaxs9riaav  va  tov  ej^ovatv  (3oy<9r/aet, 
AXXoi  Xaov  TOV  édojxaatv,  oXXot  fier*  avTov  ^X9av*. 
£(7o[>pe^gv  TToXvv  Xaov,  TreÇovç  xai  xaëaXXaptovç , 

*  Au  lieu  de  ces  deux  vers  Je  ms.  de  Paris  dit  : 

N&  ex$ixY)6T)  T^v  OàvaTOv  tou  auTou  iÇaSéX^ou. 
^  J^e  ms.  de  Paris  dit  : 

"OXoi  jUçt'  auTov  ^XOaaiv  hiici  ç?ç  t^  IlovXiav. 
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5466  l^éërt  cnro  tov  tottov  tov  iy.v.  èx  rfiv  AXaf/ovcoy, 

Kai  rXOof  sîç  vnv  Ao-jfX7:ap3tày  ôttou  cSpe  roy;  FyjxirsJivovç, 
Tovç  rupiwouç  t>5ç  ExxXr,<jtâç  oroO  dvou  iyjipril  toD  Trarac. 
OXouç  êitapaxixXwev,  xotl  r/?.9à<jiv  fAer'  autov 
Me  TrpoOujuuûo/  xal  opeHiv  (xer'  onnov  vi  aroOovovy. 

5470  Tôùç  A)^fxavovç  etj^aat  KoXXtov  Trapi  roùç  4^payxov^. 
Toaa  cpouaira  lacS^peueTev,  api^viajxov  ovx  eT^^o^. 

E;(a>piae  Ta  ahtpa.  tov,  jr^pta  Ta  TreÇtxi  tou, 

6475  [EvTotûSa  i:xùouai  oTrcdw  yi  ypacpo)  xai  va  Xéyw 

ITepl  TOV  ÂXajxovou  excivou,  toO  êHaxouarcv  arpaTiwTOj , 
Tov  Kovpoîcyov  ae  XocXâ,  67?>v  r<Tov  ciuz^ioz 
Tov  ^pedepiyov  PaaiXeax;  tov  èx^pov  t)?;  ExxXr/iiaç, 
Kat  9éXw  TraTat  yà  ypacpo)  xat  va  adcç  àf^rff,(jfù 

6480  T>7y  TTpaÊty  ottoO  eTnjxev  o  jLriyaç  poyj  KapXoç, 
Otov  i^xovaev  xat  IpaGev  exstva  tac  (uwcvTa'ra 
Oti  ïpx«Tov  0  KovpaJi^ç  3ca  va  xw  TroXef/w..] 

îîç  3Ïitov(j€y  6  65axov(rro;  ô  fxcyoç  poï5  KapXoç 
To  TTWç  eTrepteacopevey  6  Kovpa3>7^  exervoç 

5485  ^ovaora  va  Si9>7  ccndytà  tov  &a  vi  tov  iroXc/xr^oy; , 
iîç  f/Tov  yàp  Traucppovtfxoç  (jTpaTtciTr/ç  eiç  Ta  îrovra , 
Ovâh/  eyivcv  aixeXoç  va  tov  xaTac^pow^^oy;  • 
ropyiv  (XTTOvdaeotx;  oTrldTetXev  èxei  etç  tov  àd6X(yov  tov  , 
Ottov  fiTov  pr,yaç  ti^ç  $payztaç  &à  va  tov  tyr,  Ç^rf^t^jti 

5490  Oovdara  otto  tov  tottov  tov,  ratâsvrtxovç  (jTpaTtwTOç , 

[Nà  TOV  PoriSjîaovv  etç  tt^v  yod7.v  r5ç  ua/^'^  ^^'^^  ^7yA' 
Kat  0  pT/yaç  o)c  to  rixov(7E ,  Xfyet  'ç  tov  odeXcpov  tov  , 
Tov  xovTov  vtÈ  ApTÔr,  as  Xéyw,  exeTva  Ta  jULavraT^r, 
Kat  oçhii  TOV  TrapevGvc  Vii  çnapy;  Jvo  y^iXtj^ie; 
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5495   Kaèaïlaptwz  eiç  rà  â[koya  ex  ro  ovOo;  zri^  4>pdeyxibeç, 
Ni  ockùSy}  de,  rhf  (Wfxjuia^^iflfv  execvou  toû  a4e).cpoO  touç, 
ToO  pori  KjÉpXou  Tûi)  è^axoy(rroG  èxeTae  etç  t)iv  novXtav. 

Mercc  raûra  arreWecXev  èxeîvoç  6  poY]  KapXoç 
ExEws  etç  Tov  TOTTov  Tou ,  £V  w  //Tov  )7  IlpoSévrl^a. 

5500  E^^vta  xarepya  xîXÇam,  xapoSia  x«l  T«pt'(îe;, 

Ottov  è6a(rrÊyav  roy  X«oî;  ofxoccoç  x«t  rà  d?Xoy«  touç, 
[T)5v  atatapytav  yai  vhj  Tpocyjjv  ê/.eâ^u  tov  ^uaarou.] 

ATravTou  7ra).ai  6  «yKiraToç  o  TraTraç  yàp  t>5ç  Pw/xy;;, 
l^ç  rixouae  ym  ëfxaQev  IxeTva  rà  jmayrara, 

5505   Ort  epyeToy  6  Koupatoç  fie  tt^Goç  ycip  cpouaaTcov, 

ATiaVi)  eiç  Ti^ç  ExxXw&ç  tov;  toitovç  xal  tocï;  ^^c&patç, 
Tov  pxyav  KtxpXov  expose ,  xal  Xéyci  tov  «Tîé  fxov, 
«  Ao^oToy  yàp  £|ULa9a/xev  xat  éÇetJpofzev  eî;  a).r,9€i«v, 
«  Oti  epysTat  o  KovpoA^ç  *<;  tW  ExxXwwèv  arravo), 

5510   «  Eyà)  <jfi  S{$(ù  ê^ovatov  vi  eTuapyjç  é»  to  Xoyapev 

*  ïoù  ayiou  IlsTpoy  tov  A7r6<jToXov  ti?ç  ExxXrîcytaç  zr,ç,  Pciariç. 
«  0«5oy  xeXsvetç  x«l  opéye<jfltt ,  oX'  cfvat  ei^  6éXr//yia  aov, 
«  Kat  poyevae  cpoucyaTa  (jov ,  ô<j«  i^(ut7roper<;  va  cvpr/^ , 
«  Kat  (^vXa^ov  ti?ç  ExxXri^cô^  Ta  àxawc  xai  tov  tottov.  » 

55  i  5        Koi  6  pT/yaç  wç  7ra/!X(j)povt(xo$  ev;^«pKjT«  tov  TTotraV 
Xajuwtt  TOV  è7rpo(jxvvr/<yg,  xal  6  TuaTuaç  tov  evj^i{6y}' 
Koi  (jLcTflc  TovTa  0  oyioTaToç  6  Ttaîraç  yip  TW4.Pwi:jLy<<;, 
Opwev  xat  èypavj^cwiv  etç  ôXa  ri  ^^ydixa. 
ATTooTEiXe  yap3r/V«ptov;  xal  apj^apeJ;  à^avTOt); 

5520  Evj()7v  xai  77apaxa7ve<T(V,  va  tov  ej^ovatv  (âor/SiÇaet 

OXot  (fovtfoTa  x«t  Xaov,  va  tov  2x^w  a7ro(jTei').€t , 

Etç  tov  pyr/oç  tov  KapXov  te  vtiv  avvTpocptav  va  ?X9ovv, 
>A  > 

OoTt;  Pa<jTa  to  cpXa'|ui7rovpov,  to  (jxwTTpov  rfjç  ExxXvimai;, 

[Nà  TOV  Po/i9)4oovv  IvofAOV  TOV  và  cyo'j-jiy  cfvXa'Çcc] 
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5525  Tovç  Toirov;  rai,  zi  Sixaui  tïîî  'E/jù.r/jùt^  Pwur^, 

ilmtf»  yàp  vi  oirÉXQaoïv  eîç  tow  Xpcoroû  rw  racw 

55Ô0  0/oe  ToO  finro(rreîXa<nv  flbro  oiflt  ta  or,yx:x 

$ovaacra  7t)xr<jT«  xal  xayjc,  tteÇov;  xal  dç  rà  d&.oya  tov;]. 

c 

O  pi^yoç  TCâé^  eoTEcXEVy  èx€(voç  0  /xéyaç  KopAo^, 
Eiç  TO  TrptyîUTraTO  toû  MGi)pa(Ca»;,  ei^  tw  Tzocforzx  T^S^xdiLvj^ 
JlofXYokQv  Tov  ((rii7ixb>ç  vi  O.Or,  va  roO  PoyîOrxjri 

5555  Me  tov  Xoov  tov  tottov  tov,  pi  Ta  cçoiKyora  orroO  et/e». 
Kal  ojç  TÔ  3Î7.oy<yev  o  TrpiywTraç  èOXîcrj  to  jxayrxTo, 
AiaTo  i(s^7,%  dwari  due  tov  Koupadû/ov, 
AiaTo  oxovaev  t>5v  duvauiv  on  d/pf  ttoW^  (fo-j-sarrac' 
[IIoAXaxi^  ov  ëXOri  cnro  a/^LOpréa^  xoi  eX9ri  ûcÙtov  tS  vcVso^, 

5540  Kaî  x^^  ^  ^iy^c^;  KapXoç  Tnv  oùOcvr^  ti^ç  IIouÂtaç]. 

r 

Ofxoc6i>ç  TO  oxouaei  o  irptymiroç  sxelvo  to  fiavroTo, 
ÂTiéaTeiXe  et^  toû  PaoïXeGÎ)^  titv  xctfo^  ottov  t.tov 
Eîtewe  eîç  tov  Mvl^riOpâv,  ottov  Jtov  yip  dcxotov  tov. 
TpéSav  eTTocwe  fisT*  avrov,  ayairw  3ia  cvacv    ^p^vov^ 

5545  Aia  va  Ivefxecvy]  ô  tottoc  toj  etç  oirÀouacv  xai  d^ranrJ. 
Mtra  TavTûc  yip  È3icip9û>ae  va  eTra^yj  |uict'  èxecvov 
Toi;  irpcoTovç  xat  xaXr^Tepovc,  to  av9o;  tov  Mor^pa/ot»;. 
Ev  TTpwTotç  arryïpe  (xrr*  avroy  tov  av06VTr.v  zn^  Kaptr£vo-j, 
[0/:xou»ç  im^t  fur'  avriv  tov  ovGo/ttiV  trj^  AxoSov]» 

5550  Tov  fiéyav  tov  xovTooTavXov  tov  NtÇ&v  vtê  Povv  exe'vov, 

Tov  fXKjvp  NtÇedppè  yip  vtÈ  Tovpvâ  xaiaX).ov^xa6a)).apiovç. 
Etç  apt9/xov  TeTpaxo^tovç  «rcavo)  eiç  Ta  cpopia  tovç, 
Oiàèv  ë7rr/xav  apyr,Ta  '  obro  to  AeairoTaTov 
ETT^aaav  xol  è^iéêwav  6Xop9a  eiç  to  BpovnÇat' 
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5495   Kaê«>^piov;  tic,  xà  â[koya.  ix  to  dcyôoç  rH^  4>p0ey)tiaç, 
Ni  6nréX9yj  ciç  tt/v  mJixfiX'/iiy  exc/vov  toO  a3eX(yov  tovç  , 
Toû  poY)  KipXov  Tov  èÊa>tou(jToû  èxeTae  «ç  vny  IlovXtay. 

Mrrà  ravra  aTrforciXey  exetvoç  o  povi  KapXoç 
Ëxerae  stç  tov  tÔttov  tov,  èv  w  Y/Tov  )7  IIpoêévTÇa. 

5500  FItiVcol  xatepya  )5)^Ç3C<n,  K«paSia  iwct  T«pi3e;, 

r 

Ottov  èSoerrevay  tôv  Xaoy  6|UL0(ût>ç  x^l  ri  dIfXoya  touç, 
[T)7v  GtùxoL^yiiocif  tax  rh  Tpo(ip>7v  Iv.eiVou  toO  ^uairou.] 
ATTOvrov  TToXoi  6  «yiol)TaToç  o  Traira;  yap  t:5ç  Pcifxrç, 

c 

iïc,  rixouae  xai  ëfxaQev  êmva  rà  [tmndixoL^ 

5505  Ort  epxEToy  6  Koupaiîç  /uiè  7rXi?6oç  yip  cpouaa'îwv, 

Attovw  ge;  -zm  ExxXyjafaç  roi;  tottouç  xal  tatç  ;(c&paiç, 
Tov  pr/yov  ko^pXov  Ixpo^e,  xai  Xéyci  tou"  «Tel  (xov, 
«  Ac^TOu  yap  £|ULa9a|xev  xoc  é^evpo|jLey  et;  aXxSeiov, 
«  Ort  ep^^erai  6  Koupad»5^  'ç  tw  ExxXyi(jwèv  oazdtvtù^ 

5510   «  Eycl)  (75  &'(5oi)  êÇoumàv  vi  èrra'pyïç  ex  to  Xoya'ptv 

«  Toi  ayibu  Ilérpou  toO  AtrooroXou  trlç  ExxXri(Tiaç  t)5;  Pcifxxç, 
«  Oaoy  xeXsueiç  xal  opéye<jai ,  oX'  efvat  eiç  6éXrj/yia  aou, 
•  Kat  pôyeuae  cpoueyata  aov ,  oaa  ^(XTroperç  va  €vpr/Ç , 
«  Kat  cfuXo^ov  rrîç  ExxXwtâç  ra  dcxaia  xai  tov  tottov.  » 

55  i  5        Kol  6  pT/yaç  wç  Trapcppoyijuu)^  ev^^apiorâ  tov  Trairov' 
Xajuiai  Toy  è7rpooxi5vr/<je,  xal  6  Tra'Tiaç  toO  ev^r/6yî* 
koi  juiera  raOra  o  ayioraroç  o  TroTraç  yàp  rîfe,  PwjuLrîç , 
Opwgy  -/ai  êypavj^amy  etç  ôXa  ra  pr/yara. 
ATTooreiXe  yopârivapiov;  xal  app^cepeti;  dxTauTO); 

5520  Evx>7v  xal  7rapaxa).£<yty,  va  roO  eyoudtv  (3oy,0Ajet 

OXot  cpoïKjora  xal  ^mv^  vi  tov  Ipjouv  oTrotjTei'îvei , 

Eiç  TOV  pryoç  toO  KapXou  te  rh  ovyrpocptav  va  ïXOouy, 
^1  » 

OoTtç  Pa^ra  to  cpXa/ixTToupov,  to  (jxwrrpov  ttîç  ExxXriataç, 

[Ni  ToO  (îoy<9)4oouy  îvojuiov  roO  vi  ïyo'jaiv  cf'jXa^cc] 
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5525  Toùç  TOTTov;  xal  tx  SUoua  t>5ç  E'/.xXy;ac«(;  Pwjuir/;, 

îl^nrep  yàp  va  «TrsXSaatv  eîç  Toû-XpioroO  tov  racj^oy 
Nà  ôTToXef/T^aav  toÙç  Ij^Spoùç,  to  yè/oç  twv  (Sapêap'oy. 
5530  OXot  ToO  oTroarecXaaiv  otto  ôXa  zi  py/yora 

^ovdara  TrXeïcrra  xat  x,aXà ,  ireÇov;  xal  etç  rà  <i/.oya  tov;]  . 

e 

O  pTiyaç  TToXat  ïaretXev,  exervo;  o  fxeyaç  KapXo;, 
Etç  TO  TrptyxiTraTo  toO  ]VIo«)paioa;f  et;  tov  7rpeyxi7:«  FuXtaaov, 
IlapaxaXwv  tov  cpvXwtwç  vi  eXSyj  va  toO  (3or/9r,ayj 

5555  Mè  TOV  Xaov  roû  tÔttoi»  tov,  /xe  Ta  opoixyaTa  ottoO  ef^rev. 
Kal  â>ç  TO  3?xou(jev  o  TrpéyîttTraç  èGXt'êyj  to  fxavTa'To, 
AiaTo  scfoS/iSTî  3uvaTa  dta  tov  KoupaJtvov, 
AtaTo  axouaev  vnv  ôuvajxtv  on  tïyijsv  TroXXa  cfoucyscTa* 
[IIoXXaKiç  ov  eX9r)  otto  a/xopTtaç  xal  eX9y)  oOtoO  tô  viV^;, 

55  iO  Kat  '/jxazi  6  p/iyaç  KofpXoç  t)^  avQevrtov  tîïç  IlouXtaç]. 
O|uiocwç  TO  axouaet  o  irptyxiTra;  ÈKelvo  to  jxovTaTo, 
ATTÊCjTetXe  eiç  toO  PoaiXeàç  t>5v  xecpaX)7v  ottoD  y,Tov 
E)c6r<ye  etç  tov  MuJ^yjSpâv,  ottov  y^Tov  yàp  dixaiov  tou. 
TpéSav  inomi  fjLST*  auTov,  spfdirftV  dtà  cvov    XP^^^* 

o545   Atà  va  ÊVejUEiVxî  o  toTTOç  Trjj  Et;^  oTracvaudtv  Xrat  Etpïîwv. 
Merâ  taOta  yàp  iSié^^mtSE,  vi  kTiipr\  ynz'  ikêB/oî? 

Ev  TrpœTotç  œrrSpE  ^et   a^TOV  tov  av^h^rw  rri^  KœpfEîwu» 
[O^(jiorw{;  ETD^pE  p,zr    ovTiv  TQV  acOÇÉVTT^  T^ç  AîtoSoy], 
o550  Tov  y^éy^v  tiv  (iovTiarwvXoy  w  NtÇtav  vt£  PqîIv  bcE'vfiv, 

Tov  pt£^i>p  Nt^E^  yàp  vtÈ  Toupvi  xatdrXAov4it5îSa)X^p/ov<;* 
Eï^  «ptGpiv  T€TpaKorîtovç  oTriv^^  €t^  îà  <f3£p<flf  tovç* 
OiJév  iTrTfXav  apyTîTse  '  «ttû  to  A&tntotaTOV 
EîTCpaftjav  )Wel  k^d^wxv  oAÔp9^  Et;  ri  BpovTiÇtft' 


) 


^_^- *^ 
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0555  ÔfSOL  aXoya  roi;  Ùsitzokjiv^  wçolv  vwcl  oyopaejav. 

'2  TOV  MTTOvtSàyr  aTréa&xjav,  exeuje  >5Spav  tov  pX/yav. 
Kat  6  pr/yaç  w^  to  lïxouaev  xal  wç  to  enkY,oo(^pYflYi , 

On  ep^^erov  o  TrptyxtTraç ,  è^éêy)  etç  «TrayT/iV  tou  ' 
5560  rXvxea  tov  e^^aipéiraev  '  a(j7ra(j9r/<jav  ofXXxXo);' 

Airo  To  )(ifii  TOV  xpater  tov  TrpiywTra  6  p/iyaç . 

To  t3er  TOV  rfjULopcfov  )^oy,  ottoî  lïcpepe  (A£t'  «'j-ov, 

rioXXà  TOV  eOj^apwTrice ,  xoet  e^apTi^av  oXXtîXok. 

EvTovSa  tov  zGvwjys,  mxi  cTr^rpocpôpriaé  tov, 
5565  To  TTwç  y.).9€v  o  Koupa3î5ç,  xal  éaeêr]  etç  t>:v  IIou).tav 

Mè  Juvotfxiv  TToXXov  XaoO,  Ôttov    yt  (xeT    ê/en/ov. 

K«Tgpci)TwvTa  epyeTai,  yupeuovTa  tov  pxyav, 

Kat  t6(jo  tov  gyvpeyaev,  eTrXxataae  fxsT*  «ûtov. 

Kat  acpoTou  tTïkY,aida(/.ai  Ta  3uo  cfouaaTa  iuvyXy 

e 

5570  O  TTpt'yxira^;  oTToîj  rihvpe  tyjç  Pa)|uiavtd?ç  t>5v  [idyY.v 
TaFç  fzrijfavtaî;  xal  Trovrpiatç  ôttoO  îyonv  ot  PfOjyLarot 
Kat  ai  Toûpxoi,  ottoû  tovç  IfzaOav  va  loîeupouat  Tai;  jxa'yat; , 
Kpaljei  (xeT*  avTov  éxEtvovç,  ottov  Yi^skt  xai  i^yaTra' 
OXoc  èxaoa).txai(jav ,  juirr*  ai^Tov  UTrayaivouv, 

5575  Îî3i^,y£ii03cy  xaî  eôtéêr^^av  eiç  ev  (îo^vlv  «pmavfi), 

Âca  va  Eyvùj^ti^îovv  xsft  va  tê'oîv  xat  va  xaraT/oTn^fr'jjv 

Kai  acfOToy  toù;  lyv'jjpiafîe ,  faiyalw^  to  È^stt/foa^ï:  ' 
Kp^^iL  yap  Tovç  xa?a),)^ptfj'w<; ,  ottoli  xaov  fi  et    £x£  Vïv, 
5580   Kat  Ir/ti  tou;'  a  iV^po-ipoi  ^ov»  i}drt  î5G>  vk  l^t' 

•  Eyriï  ky^^^id%iù  va  fywdi  &xXâ  irapà  tov  pifyay.  " 
EvTOûSa  £7r>îf£,  inz^éfi^MV  nnmtù  ù^  to  'jou'jaTov» 
I  Ka!  a^Tov  oTreVjJdev  iHêr  o  TTpf'yxïTraî  Fuliapoç, 
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oâSo   [Kpo^et  TÔv  ^rrfCKv  yjoDfcipi.  xoi  )iyei  Trpô^  èxeîvoy]. 
«H^eupe»  ovOéyn}  fiou  xa)i,  eyù  7rXripo<^pû  0€| 
«  Ot(  èyci)  acîti^Ypiuu ,  ottov  cTi^  ra  (^vcara 

•  T3SV  i{rJOiyxif  xot  rov  Xaoy,  oroû  e/ei  o  kovpadcvo; , 
•*  [A(à  va  cyyci>pa2^ot>  xtfi  vx  èdcû  ro  rc'  (j^uaara  e/ei. 

5590   «  Ovdèv  vir^a  |uu>ya^  va  fié  xâcty^yoprio?;^]  * 

«  ^Tpartcâr»^  ei/a  uer'  è|UL£v  av6pa>7rouç  7ra(devjuiv»*j;. 
«  Kaî  w;  ciSaficy  u(  7;Xr<po(fop(ày  xa9cb(  to  vfnù\»xx*50Qf^ 
«  Aoy(2^u  va  (^tî  6  Kouoad^ç  sî^  ta  opouaxrx,  oiroO  eT^ov, 
«  AiTiXâ  ^;^a7a  irap'  ):ui^'  Aao^  Xapiirpo;  jxov  scfoéw;. 

5595   «Ev  TOVT&)  Xeyo),  avdivnî  fxoj,  xat  èaèv  ovîèv  XovGivei, 
«  Oti  oi  AXa|ULavoi  evp(a/.ovTai  oTifieçùv  eî;  tov  xoafxov 
«  Evot^  Xooç  oxi^Xo;,  oXoi  9eX7;jxaT2poi  * 
«  Koi  ÔTov  ëXOouv  ei^  ttôXc/xov  iii  vx  e^ouv  TroXe/xiiaei, 
«  Kafxpàv  opph/  oOx  E;^ouai  »  irpô^v  xaXûv  (rrpaTio^Ta>v  ' 

5600   «OuT(i)ç  ep^^ovroi  eiç  itoXe^ov  cooov  Trapanappiéyos. 

«  AoiTTov ,  Xéyot)  (Te ,  oùdévns  »  ov  OOji  vi  ^xaîkux  avj , 
«  Mr^èv  Toù(  7roXepLr^oa>/jiey  o^ç  TroXefxoOv  oi  ^pzyxoi, 
«  Kai  ydujtùwof  TÔv  iroXejixov  »  on  TrXaorepoc  fxaç  eivoti  * 
«  AXXÀ  à/i  Tovç  i:Qkiii'iiO(M>tuy  (ù  fiYtyjxvixv  niax  fpova, 

5605   «  iî^  iroXepu)vv  '^  TO'  PcdpLOviscv  oé  ToOpxoi  xoi  oî  Pcdfxsubc. 
«Kai  ov  ro  7ro(i^/<;ot>/av,  a><  XaXû,  èyco  sic  Oeov  éXiri^o) 
«  Koi  eiç  ro  dncoiov,  ottov  e)^op.ev,  va  jxâç  èX9>}  rô  viko;.  » 

Kac  6  pi^/yaç  àç  7raix<ippovt|ULOç  arparnirr,^,  ottov  TjTov, 
Tov  TcpcyxiTia  eXoXriaeVf  ovro^  rov  oTiexpi'Sri' 

5610   «rcvGiXTxey  7rpcy%(7ra  adigXcfè,  cpiXe  x«l  avyyoni  jmu, 
«  Ovx  ëvt  TTpccypia  oi^pispov  eiç  rov  irapovra  xôafAov 
«•  H  ^ovridiç  ^  pLr,^avi:x,  TMi(iuia  èTTide&uavvïS  « 

*  Tov  va  u.r,okv  vfiv  îwriML  eiç  rôv  €^6pov  pu)w  èîravw , 
<  Movyj  vx  xlv  ivi'AYt'jXy  vx  £7T^a  tjîv  avOîvraav  rov. 
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5615   «  AotîTov  5  xaXé  fxou  (j\jyytvii ,  w;  çf povtfxo;  ottoO  efaat , 

«  Kai  i^^eupeiç  iwcl  ':ou^  (iY,yixvLocT^  ottoO  ej^ouaiv  oi  Tovpvtoc, 
«  Ete  e;jciç  Tûc  c^udara  fxaç,  xal  wç  Séieiç  3i6p9ciKj£  t«.  • 
EvraOSa  toO  «TrexpiOr/xev  o  Tupey/tiroeç  ruXta/xoç* 

5620   «  AûSéyry],  acj^wv  op£yea«t,  >wet  opiTjEtç  vi  ri  7rot//<jw, 
«  Nà  Trpi^wfzcv  fjL€  (f povTiatv  Kat  fxè  rat;  firtyjxvicti^ , 
«  Axoi>(jov  TrpwToy  vi  de  eiTrw  vnv  Tupà^iv  ottov  Xeyw, 
ff  liai  ii  jxsv  aè  c{>ay)7  ârpicrrov,  oïlrcoç  va  to  diopQa>aO().  » 
EvravOa  xîpïeTOv  y«  XaXy) ,  ym\  va  tov  dcfftyrixou. , 

56:25  ïô  TTwç  oi  ToOp^toc.  xol  o(  Poofxaroi  ovâèv  eTvat  orpartciTaiç 
Ni  TToXefxovv  eiç  Trpôaoïwov,  àaàv  i^ueiis  oi  $payxo*, 
Aiaro  iypw  Trovriptay  x«l  TioXefxoOv  (xè  xéyyYiV 
«  Kal  acpoTou  optî^eiç  vi  yev>5  va  Trpô^Wfxev,  ciç  to  Xéyci), 
cNà  aè  dtdo^ci)  xai  va  eiTuo)  tottûç  GéXojuiev  Trpa^^ei, 

e 

5630    «O  TOTTo;  èrovroç,  o-'î-j  £ÏfiE?79a,  Svt  y.).ocfT7ti3r;;  roroç, 

■  Kat  oiifc/  tvt  Jtflt  7:o)jy:w  xaViro;  TrXaiv^  ^/a^optî*;  » 

*  lU  TToiê^ow  sic  Tiiy  4>p3tyxiàv  /ati  «t^  oXat  ii  pyr/atra, 

*  A(^  toîiro  âç  j^rjjpfefjj^ev^  o^û  ûX«  p.»^  ta  c^vTt/ix  ^ 

•  Aoî^p^ilç  av5pi7roj;,  t^p^vi^y^,  arpatTicirai;  îtaiiEULiÉvovç, 
5  G  ■15    «  Kai  va  ê/^jw  <53/>ya  ÊA;!<^pà  va  Jit^ouv  xat  va  c^uyovv, 

^^AAjtyta  Tp^a  ^  ^£^7^î7ûa  va  7oùç  îyfji^Ev  y&y&tbei, 

«  ]\a  Tovç  op9riac£)aEv  va  iîrayouv  cxir  tic  roy^  AAapdvûijç, 

e  f  Kà  ^ftcQUV  on  Siy.ouaiv  roû  va  tyyjv  Trrj^etiïî^jEi  ]  * 

■  Kal  VAtïmi  tl}ç  ilyxi  TTpÔQ^JpOt  TroA).à  £^4  TOV  TtoXÉfAOV  TGi>;, 

5  G  4  0    •  HHïupf*> ,  y.v:à  Trpo^'jpiàç  95a w  IX^tî  irpoç  aÛToy^  ' 

■  Kat  EToÛTot  àv  r,vat  <îpiviM.f)t  à;  roiç  dmv  vi  ï).9ovv, 

•  Kai  70  7îAr,at5f(ict  lii  auroiç  àç  Jç^oyv,  oTt  îfcijy^vv* 

*  VtiTft  ujiitâ  dîius  ](2  1118.  de'  Copciiljai^nu. 
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«  hai  ivrcr,\fix  «ç  epj^wvrai  op9à  èxeieje  etç  rà^  zaTouvaç, 

•  Kûcc  To  oTTOfTaxTovai  êxeî  lùraiov,  firHv  aeSoûv  a7ré(7ci) , 
5645   «  A^  77tXaXr,{iouy  scai  a^  Stonêoiv  orro  tô  oXXo  (xépo;, 

«  Kai  TTavra  àç  eyyi  fAaÇa>XTà  |uiio  mâoY)  xol  (ncopTreVouy. 

«  K«i  êyo)  èyiHùpS^tù  xa9apà  oùroù^  toÙç  AXa/xzvouç 

«  Kai  Toùç  AoufxirapJouç  àÀXad)^ ,  o/xoi'oç  roiç  poyoTopous  * 

•  Ori  TO  iou  roû^  revrai;  (ixaç ,  zaïç  cpopcotarç ,  ta  pov;^a , 
5650   •  Kai  xi  }jxfii:pi  xi  iz^itstzaf  xi  ïx^uv  ft  xorovvatç, 

«  N'  àcpTÎ<jouaiv  va  dic^p^vodocv  fetctt^v  tov  X«ov  fxaç , 

•  Kai  ci;  xolïç,  xaroOyai;  va  (jeSoûv,  xi  fovyd  fi(xç  va  ÈTiapow. 

•  KoLi  r.[iEtç  oi  duo,  oùOlvni  |xov«  a;  yfùfdatùficf  eiç  duo, 
«  [Me  Ta  cpovaora  ottov  îx^jxey  va  ;^(i)p«jovv  Ta  aXaywc] , 

5655   «  Nà  |3aXot>/!X€v  Ta  éyxpupiaTa  eî<  èind^toui;  to'ttov;. 

«  Ou  yjpf^(à  vi  e^o)  pter'  èpiv,  piovov  xal  tov  Xaov  pu , 
«  Ottou  lïcpcpa  ajro  tov  Moi)patav,  iti  xi  Toùç  èyvci)pt^(k>. 
«  Kai  aQpâ)v  idoûv  aï  ^"yXaiç  piaç  èxet  cnrô  Ta  jSouvia, 
«  Oti  oi  AXapiovot  loéSxaav  chtéatù  eiç  TaFç  xoTouvai: , 

5660   «  Kai  (jxopiridouv  Ta  oXoyia  tou;  eiç  to  xépdo;  va  PaXQovaev, 
«  Aç  dcoacixn  Ta  (3ouxiva ,  va  voi^^or:  o  Xao;  fxa; 
«  Nà  6^éSa>piev  ex  Tarç  ytùaioû^^  vi  dpapLcdfxev  irpo^  ;Û7ou;. 
«  EXà  éaù  ex  T77V  puov  ptepiàv,  xai  iyoa  nxkau  otto  t>;v  a7Jr,v, 
«  Mè  Ta  cpouaaTa  icxi  Xaov  oiroO  ex^piev  (xeTa  'pwcç  * 

5665   <  Kai  èxerva  yàp  Ta  Téoaapa  Ta  oXayia  Ta  eXacppa  pia; 
«  To  oxouaet  yào  Ta  jSouxiva ,  omatà  vi  orpa^ûai  « 
«  Tov  yupov  va  touç  Sdxjfùiisv  q)m  piè  TrpoOupiiixv. 
«  Kai  acpâv  Toù;  eSr/Xci>aût>pLev  xai  axopirtaSoûv  Ta  aXzyia , 
«  IloXXà  eXacppà  xai  eypr^yopa  6éXou(Ti  Tuvduveuaet.  » 

5670        Kai  açoTou  yàp  iTzliptùatu  6  TrpiyxiTraç  ruXia/zo; 
Exerva,  Ta  à^rfi^î»Ji  xai  eîjre  îcpo;  tov  piîyav, 
O  pT^/ya;  TOV  aûxpacmrixgv,  xai  éîrs^iyeaey  eiç  a<poôpa. 
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Ta  o<ja  Tov  acjnr,yîfi<yeTov  ovôamiiov  toO  Icpovy;, 
Kai  WTpofcpyj  irpoç  tov  7rpty)U7r«  xal  Xeyei  irpoç  r^eu/ov 
5675   «riapaxaXôj  ae,  âcdeXcpe,  a>aàv  jiaI  ro  acpxyr^OrjÇ, 
«  Na  To  ôpScioT/Ç  va  yevp,  on  7roW.à  [it  apfoei.  » 

Kat  0  TTpryxiTraç,  (î>ç  ?o  xfxovae,  xpaÇet  tovç  xe(pa).3c5^£; , 

Tovç  xuSyrravouç  toO  Xaov  ottoû  e%aai  ri  «Xoyia. 

» 

A|xcpoTepo(  éd(a)p8ci^(7ac(v,  éxeTvoç  [it  rov  pi^/yav, 
5680   Kol  è^^o^piaav  ta  xiccoL^cc  aXayia  otuov  aè  eÎTra. 

Tovç  xecpaXa'îeç  xat  «p^^r/yoùç  I  po^v  y.arà  (x6va(;, 
Kal  Touç  eîtep|:xriV8uaa<jty  to  ttoIx;  rf^ùjxy  irpoÇei. 
Kai  l)ce*voi  eTrtpav  tov  Xaov,  Ta  éXotTrà  oDsdyvx , 
Ta  lyxpujiJtaTa  xai  TaFç  y(ùaioûi  iyifùocfy  eiç  tovç  tottou;, 
5685  Otcov  lirpsTue  xai  £TO;^atvev,  xat  TiTov  emJé^tov. 
Kal  (xeTa  TavTa  extvioaav  Ta  Twaapa  oXayia , 
Kai  6X6p9a  vnayaivaaiv  iynï  zi^  tov  Koupadevov. 
Kai  0  Koupa'Afi^  efJLaScv,  oti  ïp^etov  o  pi^/yaç 
EjceT  îrpoç  TaFç  xoTouvatç  tou  Sii  va  tov  7roXe|:x>5<rt  • 
5690  îlptoEv  xai  iytûphBwav  xi  eîtxa  tou  akiyict^ 

Aotîriv  ov  00 V  r/paiofa  )^7rropEfa><;  roT;  Trpj^e^ 
To  o(jov  tytvETov  ÈxeT  Êiç  riv  TCoX£p>v  tuLtlv^y^ 

5695  Av  Mj(yî  va  loap^9ï]5t£i;  ffià  ttÎv  TroXuloyfav^ 

KaSùç  jSapeiwuat  yàp  xaî  Éyti  vi  oe  ro  JtiîXoypityGa, 
AXÎji  xaSdûç  à-miimxt  to  m*)i;  to  è^tataXË^a^ 
Kat  TTùjç  Tû  eâtÊpjuii^yeu^Êv  o  TrpiyxtTr^tç  Fu^tafAoç, 
OuTwç  xai  to  errXi^pwaEv  xai  aTTÊxatlon^oei/  tOj] 

5700  £x£tvo^  yàp  Q  ttoXe^oç  ';  to  MTtovtëàvT  E^ônri,! 

OïToy  ïw  0  TOTToç  «juyxXaoTo^,  iikdywi  xat  Xoyyaâ'ta' 
Kat  â't   aiSra  OT£pyw9ïî^^  £to7£  o*  AXafjLstvot, 
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Atari  oinL  IÇkénav  xa6txpà  roO  KapXou  xà  cpou<jâfTa 
Acpvi3i«  Tovç  éirérpaxTOv  rà  zia^apa  etkayia 

5705  Exeô/^y  t«  vwnyalyoLat  va  toÙç  è^ejxavXtiyouv* 

Kat  mrvoc  èXoytaavro,  ôtt  ïpj^ovrai  tmù  t«  oX^, 
At«  ToOto  ixiBTifscQf  evOloi)^  vâl  a7Tép3^a)VTai  Trpoç  oCItovç 
Mè  TrpoSypoa/  m  typr,yopot^  eiç  ti  ïx^w  ri  (pouoata. 
Kat  (!>(  ov  TjXQav  va  iafilitaci  va  duKTOuv  xovrapcaç, 

5710  Ëyupriaov  et;  rô  cpvytqv  rà  riaaotpa  ikcéyia , 

Kat  E6flO,9r,(j«v  va  a7:épxci)vrai  ôXôpOa  eiç  t«î;  xotoûvatç. 
K«i  oi  AXauavoty  wç  et^at  toùç  *payKouç  on  Ècpevyov, 
ToO  TroXIfjLou  e9v//(2>Qy;oav,  k«1  àftylaav  va  toÙç  diwx^w 
Kat  x6(ja  rou;  èdt<^aatv,  lacoaav  etç  xolT^  révraiç. 

57  15  0(  $pflfyxoi  ovayupt'aaatv,  acfi^bcov  ratç  xorowatç, 

Ex  To  nXevpov  àntpiaaaw  xal  edté6ri<Tav  mlErù, 

> 

Kat  0(  AXa/xovot,  w;  etdaat  ratç  rlvratç,  ottov  è<jrfxav 
Mè  ta  XafATTpà  rà  ap/xara,  rà  poûj^a,  to  Xoyaptv, 
Â<f^xaaiv  va  îiwxvfixjt  roiç  ^payxou;,  ottoû  é(pei5y«v, 

5720   Kat  sic  raï;  xatouvat;  edoncav^  êa^iVTav  orréact), 

Apywov  va  axoprt'ÇcovTat ,  vi  eTraipvouat  ri  poûj^a» 
Kat  Tflè  (jevTouxta ,  ottoO  tt^a^tv  oTréact)  to  Xoyapcv, 
Er^axtcrav,  xat  Irai'pvamv  oTraûrov  oVt  Tivptaxav. 
AXXt5Xci)ç  lfxaXol>va(7iv  xat  expoiîaav  fxè  Ti  aira9tà. 

5725      Kal  etdwv  ai  ^r/Xat  twv  Oprfyxwv  rijv  TrpàÇivTÔv  NTOvdésxfwv, 
EXoXviaav  ri  |3ovxtva,  xat  hiraoLv  ai  yjii^iaiç, 
Kat  èHéêyîcjav  ?à  lyxpufxaTa  6  TrptyxtTraç  xat  ô  piÇya;, 
O  £?ç  aito  T>7v  fuàv  pieptàvf  xat  ô  aXXoç  «no  m  éûjxy. 
Kai  ixttvoi,  ÔTToO  ècpevyaaiv,  Ti  rctfaapa  flD.a'yta, 

6750  OTttaw  trtfiiiJ-fioi  iTrfxa^tv  èxer  irpoç  rarç  xarovvatç. 
Tiv  yvpov  ÊTptyvptcav  ôXouç  tovç  AXapévov;  • 
Eejciaaai  rà  TreÇtxà,  (xc  tÇa^ypatç  xal  S^doioCj 
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OijT(ù^^  T0V4  é<taTa(y<j>3£«v  «ç  àv  ar/fnoyoïpiiiot  • 
OXî'yot  yàp  eyXuToxyav  orro  toÙç  AXa(UL«/ouç, 
5735  To  de  oc  Toaxavoi  oXXad»?,  a>aauT(k>ç  xac  oc  Aou//7r0(pd6i. 
IIoXXoi  ocK  «vToiç  tcpuyov,  dtaTô  ^eupav  tov  tottov, 
Kat  à)^ot  itdXxi  07T0V  rf;(a<jcv  (fAouç  xai  wAriyeucjave  tov;;, 
ïiv  Kovp«5rvov  Imagav,  vnv  xecpaXi^  tou  6x6(j;av 
Omcttoi'  OTTO  riv  Aviiro),iv,  ÔTTov  TOV  êxixeuay, 

5740   AcoTo  aya7rov(7av  toû  pr,yo;  tw  oûOevretîxy  vi  tx^w. 
'2  zb  ^l'cpoç  yàp  roO  xôvrapioO  iï<pepav  t>}v  xecpaXi^v  rou, 
Kal  ToO  pr^yoç  vnv  î?<jJepav,  mai  éTrpoaexo/xtdav  TTiV. 
Kai  6  ^iftyct^  iy^  evyevixo;  xœt  oppovifAoç,  ottoO  r,rov^ 
IIoAXà  ri  66XaaTi5|xri(jey^  fitycû^q  ro  eXu7r//9yî, 

5745  Kaî  iyokoitjsv  Tupoç  èxEtvovç,  ôttoO  to  epyov  è7C?x^ty 
Kai  cfovcpà  TO  IXaXr,a6v,  oc  irfl&/Teç  yàp  to  î?xou(jav* 
To  TTwç  «y«7Ta  x«c  iÇOeXe  xaXXtov  va?  fif^c  X*^^' 
Mc'oy  OTTO  TaFç  x^P**<î  'f^  ^*  "^^^^  xaXXioTepa/ç  tou, 
Ilopà  va  eïx«<Jtv  7ro(rôç  TÔv  KoypiJyiv  (r/-0TO)aei  • 

5750  EîTetW  av  tov  ifx^c  Ço>vt«vov  ntoiati  et;  tov  troXefxov  tou, 
TijuiJTV  7roXX>5v  êSouXeTo  vi  toO  efxev  Troiiîaet, 
AcaTo  T/Tov  yàp  evyevtxo;  ovôpoiwroç  y(M  (rcpoTcciTTi; , 
Kat  îftyovzoof  <TTpaTt«Tixà  toO  va  Ix?  c^3îîti^(yÊ« 
Tov  Oaà/aTov  toû  po>7  Macppac  ottov  r,Tov  è^adeXopôç  tou, 

5755   Kal  oiJev  to  è^eâouXroae  vi  x6i{*y)  tkv  xecpaXi^  tov. 
AcjoTou  yàp  èrXiîpwaev  6  TriXe/utoç  èxeS/o;, 
Toiç  ÇwvTavoiç ,  ottoO  ÏTriaaov,  ôpiae  àt  o  p>îya^ , 
Kal  oXovç  e&afjtotpaaev,  xai  IfiTetTacrtv  eiç  Ta  xa'dTpr. 
To  xfpdo;,  oTTov  ex^pôtaav,  fiptgev  iroXat  6  p/zyaç, 

57C0  O  xa9eU  to  exipSwe,  vi  to  ex>3  è&xov  tou. 

Ttîv  TevTav  yàp  toO  Koupate,  ottoi)  dyt  îéxa  (rràXouç, 
Kat  Ta  XafjLTTpà  tov  ioiLcnoL ,  Ta  poOxa»  to  Xoya'pt, 
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[Ta  îîytv  eîç  vnv  xarovva  tov,  êxgâcncaev  o  py,ya^ 

Atà  Xoyov,  Koi  X  (xoipaoyj  tou,  itTUOTe  c2X).ov  ov  jy}eia<yn;']. 

5765   Kai  vnv  xaroûva  toû  douxo^  Ixe^vov  vzk  Kapeyrova, 
Ni  ef^^cv  eiç  latç  révroiç  tou  aftiiocza.  xal  Xoyapc  ^ 
i2piae  >cal  eooJKaac  toO  TrpiyiUTro;  r^XiafAou 
At'  evepyeatav  xal  o  Xoyou  tou  fxepe'dt  toO  7roXép/)v. 
Kai  acpoTov  riepycTwe  oXouç  tou  touç  (jTp«TiwTatç, 

5770   Kol  èfjLgptae  to  xoûpao  tou,  to  vnco;  oiroO  è7roi:5(j£v, 
12pt<jev  xal  OTreXoytaaov  ôXa  tou  Ta  QouaoTa, 
Kat  èâteêr^aoy  o  xaSeU  £)tetGev  ottoû  ^X9e . 
Tov  TTptyxiTra  expaTraev,  y-«t  lîiiÇpé  tov  jxet'  Ixeo/ov, 
[K«i  6X6p9«  etç  t>5v  AvaTuoXtv  è&^y/aov  oc  3uo,] 

5775  Aéyaç  va  îte  tî5v  p)5yaiv«v  6  îrptyxtTuaç  Fuî^ajuto: , 
Ojutotwç  T>7v  9uyaTlpav  tou  êxecvriV  t>7v  Za/ixTiéav, 
Ottoû  eZj^e  toû  prjyoç  o  utoç  ojutoÇuyov  yuvanta. 
Kat  acpoTou  aTreacioraatv  6  7rptyKi7Ta<;  xae  prr/aç 
Ë)cerae  eiç  Ava'TuoXtv  a^cjJOTepot  oi  3uo, 

5780  O  pr/ya;  apHe  va  XoXjS,  twç  pi^atyaç  va  Xeyy;, 

Toû  va  ÈTuaiv^  tov  7rpiy)U7Ta|  xal  va  tov  Ij^yj  auÇatvct, 
To  TTwç  oTrat  t>5;  yvoxjeciç  tou  xal  t>7v  3i6p9axjû/  tou 
E"/-ép&ae  tov  TioXefxov,  eTrtpe  xat  to  viicoç 
Atto  toÙç  ovTiîixouç  TOU,  Èxeivouç  Toùç  AXajutovouç. 

5785   Kat  >5  pr^yaiva  wç  eùyevtKiQ  tov  TrptyxtTTOv  eû;(apiaTa, 
Ttpîv  (itycO.YiV  TOÛ  eTUTiXe,  ioi>pr,iioc:oL  toû  èîwxev. 
^    Kat  6  pTÎyaç  Traînai  toû  ëxa/xe  Toaa  Tt|:x>7v  iuy%>.f,v. 
Toû  TTptyxtîToç  (^XavôpWTTtàv  0(  Trayreç  to  l9au/xaÇav 
ExpoTxaé  TOV  fxiT*  aÛTov  juteTa  x^^^p^^^î^  /uteyoXat; , 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  seulement  : 

'ExpaTYiŒE  5ii  XoYou  tow  ô  ^yaç  va  tà  I/y;. 
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5790  Hjxépaiç  yàp  xov  âexoxrà,  OIXtiç  uxcacduo^ 

liai  dyjsv  ope^  )caX)9v  va  rov  xparf/  fier'  avTov 
Kov&av  (tivaj  Bihç^  duo,  yà  ;^oecpa)VTac  a^i^Xek);. 

Kdti  i)/Taû6a  ^XGov  ex  xw  titdfouà  roû  irp^yxiTio;  ifjxvrixcL^ 
Tô  TTÔ)^  oi  An&out^l  rov  »  êiceû/oi  oc  Pcojxaîoe  » 
5795  E7raTy}aav  tov  opxov  touç,  xal  àff/taaat  rnv  /xa^^jv. 

Kdti  TO  axovtret  ro  6  icp^Troç,  «nrljXOgv  etç  rov  piSyov, 
Kdti  dicoXoyioy  rov  cZ^i^tYioe  va  oirAOy]  ciç  tov  Mci)pa{av, 
M39  xivduveva>3  ô  toitoç  tov  ,  xat  TcaSv?  xoi  I^Yifx^cv. 
Kol  0  piiya^  ojç  to  i^xouaev  oxpoSXacm^fATîaé  to* 

5800  Kai  0)^  ^^evpev,  xal  êyvâpiae,  (!><  f/rov  yap  )cai  r^  a).i^€(a, 
</ 
On  OTTO  rny  dtofBoaaw  tov  irpeyxnroç  Ma>pa(a>ç 

Exip&ae  TOV  7r6Xep)v  toO  KoupadîQ  émyou» 

Kaè  Ivifxttvi  TOV  Ti  axiBortui  r^ç  IlovXiaç  tov  prjyirov, 

[T)7v  i^OcXav  va  iirapovoiv  Ixeu/ot  o<  AXajxovo! , 

5805  Oî  Foi/xTtEXivoi,  /ulst'  ovtovç  NtovojmJvoi  xoù  Aovfx6ap3bt], 
Kai  éyvtopii^ey  oTi  ô  nflyy^moiç  ûx^  i^ci)devoY}  Toaov 
E(ç  TOV  Xaov  ôicov  ^ffcpep^  cT^Te  ix  tov  Mcopotov 
Ei^  ovjui|uia^cav  xai  dovXevaiv  |3or/9eiav  irpoç  èxen^ov» 
Àpiae  xoi  Idîôxav  tov  m  eao)  ex  to  Pcoon^pei, 

5810  Aoydpaf  ttXjjOoç,  XP^'f^^^^'  Xpvaa(f(  xal  ofacjuuv* 
$apia  exoTov  tov  2do>xev  èx  t^  xaXXc(&Tepa  tov  * 
MeTavTa  iroXoi  tov  êdôâxe  av6p(2»7rov;  tcov  ap/xoTÛv, 
nevyjvTflc  oRcoKù  eîç  Tcè  cpapca,  oXot  exXexToi  oTpoTiÛTacçy 
Koi  dtaxoejiov^  Tl^oypaTopovç,  iv  &  riacof  TrXyjpcofiévoi 

5815  Acfli  ^Y)  fxi^aç  oXoc  tovç,  uei^oi  xat  xo&eXXapoc, 

N«  Tovç  eTcapyj  eiç  tov  Moi)patàv,  va  cjtcV.ovv  fiitc'  èxervov, 
Nà  TOV  |3oyj9o9v  vi  ^uifiainca  èxeâ/ov^  tov^  Pa>jxMov; , 

c 

[O710V  TTOTé  Tovç  ov  xpaTovv  ûcXi^ecav  o&re  Spxov. 

Atf^Tov  yàp  Idfip9ci)<7ev  0  Trpcyxtiraç  Mcopdo);] 
u.  17 
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5820  Ta  Travra  h^jx  npxyiiaxa  toO  iâwcev  6  piiyaç, 

Hiipey  ta  TrXsvruci  eToc|uia,  ù^  ri  ôpctw  o  piiya^. 
5835  Att'  ifact)  tcç  aÛT4  iaéèrint  fd  tov  Xaov  ottoS  e^ev, 

To  oncouact  to  oi  oTrovrc^  èxsû^t  Mfùfaitouq 

il 

Ot(  jfaoxjev  0  irpiyx.(7ra4  xac  2X9ey  ck  ri^y  KXxpéyrÇay, 
Tyioi,  ^(olfarol,  ovx  IXeenev  hfa^  fAovoç  oir*  otStov^, 
5850  Mè  xspdo^,  irXovrov  c^spov,  ro  UifiiLçenf  èitûat, 
'2  TOV  TToXgjxov  01COÔ  hcfïMtv  [Mtà  T^v  Kovpd(J&ov  * 
Tov  Kupiov  ido|aaav  xai  t^tv  oSyn^v  deoroxov. 
Xapàv  fÂzyakttV  Iirrixov  oi  7r^6<;  roi  Mottpdç^* 
[Tov  TrpiyxfTTOv  iirpo^KU vr^dav  x^i  roi^  cpXafAiroDpâcpiov;. 

e 

£Î835  OttoS  ef^^ev  (fiXov  avyyey^  'x^P^  f^^   ij^sBK^y, 

Kac  oXoi  TOV  @eov  tôo^aodCH  (ftav  tov;  ililxv  (rc  ^Sov.] 

O  ?rpr)^ira<  ip(ibTr,(7e  va  ff4%  t))v  â&i^iav, 
Tô  TTÔîç  lyâ/erov  )ï  a(^pp) ,  xol  èayiceyioSfAsêxi  i  àrfdTVfi  * 
Kai  Ixfcvoi,  ôttoO  i^svpacaiv,  i^v  inXripocpopif^av, 

5840  To  irôd^  t>}v  /x^TiV  âpyysoLif  xal  iyivmcbf  acpcapi^oi, 
Aiarl  toùç  EÏTCOoi  nvii;,  xoi  IXin^^ay  va  tvt  «^li^ff, 
Otc  eoKOTobOq  0  iipi7^9CO(;   ç  tov  TroXcfxov  ixecvov, 
Qirôv.  èiroXepioaaiv  6  pi^^yo^  xoi  oi  AXa/msivoi. 
EvraSGa  ofntscprOriXe  o  iiipr)^7r0^,  mai  tht, 

584  5  IIoTè  oc^pfAâeîi;  oi  Xsncouai  wv  airiaTa)v  PcdfiacW: 

c 

12^  I;(ovai  r^  «GpcopKiàv,  {;(ouai  xai  rotiç  TpoRout. 

Metâi  Ta^Ta  xp^âfei  o  it^ytêjiaç  rov  «îfiimw  xaiç  Kopyrrâe^, 

Kal  Xéye(  tov  *  «  KoXs  av<t{^(if  «opdiXdvt  pteta  ai 

*  Xov(  ^P^xyxoy;  ônou  ïà^épsc^  pjssà  [i^  a  %i  IlouXiav# 
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5850   t  Omv  (xà^  ehpyifixinaîy  xal  USoifinatif  è  pityo^, 

«  Ecç  epuX(X^iv  tov  TÔirou  /maç ,  x^  1  rot/ç  Pcj/uiaibuç  vi  ^oSovv.  i» 
To  iJjtpécEi  TO  i  povpNrÇeçpaU,  é  «vWvnj^  T^fiKapy,?aa/ou' 
5855  MsyaXci)^  ri  «TreJiÇeTov,  ovoaTifiov  to5  icpayiiî, 
Aoyctovroe  xai  ihïB^ovxa  fjii  rhv  Xoov  èxscvov 
6£Xec  Çtipokaet  roùç  Po^juiaioùç,  x<xi  r^oy  tou  cpuXoHei. 

Exeiae  toi;^  lâco&pScoas  va  xoroixoSy  xal  crhow 
5860  £(^  TO  x^^^V)  rè  Xéyou<HV  Ap^o&eu  Mey^sOL/iy, 

Ottou   vt  li  ébipfi  rây  2x(ipT«tyi;  exer  Tcpi^  roi^  Pa>j»a^ov; , 

[Nà  fuiytùvxoii  fxer*  execvouç,  riv  tottov  va  ^vXotxiouv.] 

£v  totiw  lauv^y]xev,  âv  Xâf^vï  abri  ajuiapri^ç, 

Kai  01^  hUpaa&f  itwm^  xovévoç  jinivo^ ,  due , 
5865  Ecpivy)  ôro  xà  xpua  vspd,  td  «I^sy  à  toko;  $xdv(K, 

Ti  xoiXiaxov  Toi;^  jjépyjxcv,  x'  «broSovov  oi  lùÂdù^ 

Oc  ^poyxoi  ixtryoi,  oiroO  HaoLaiv  ù^  ta  x^P'^  Apa^oSov. 

O  edBévTiù^  t^ç  Kopi^ivaç  àvcacccocof  oùx  sr)^ev. 

Am  iaot  IvaTrfpiecvav  ciKOiùtù\}ç  vd  iaon^  hyki^ 
5870  To3  v4  fêaarovffav  ^pora  xal  yd  exaëûâlixevaav, 

Aiyyob)^  roi»ç  iTrtpvsv  fier'  oôriv,  xal  hdycuvxu  ii;  u^yruf^ 

r 

Kot  IfAa^rîae  pi  roh^  Pco/uia/ovç,  )tal  lifyipuwvev  fAeyaXcix;. 

ÉvroSSa  èovvéSyixev,  cM  apuip^^  tou  totsov 
Kal  ^OTVXiov  yip  twy  ^pdyMW  k&tt  rov  Mwpatc«)<;, 
6875  O  oôWvniç  t^«  Kaptottvaç,  i  lÊptxoudto^  r/icvoç, 
ETTWev  ttç  ÇoXyîv  (foCtplv,  etç  rfo06«t«V  Papurjcuv, 

^  Le  tns,  de  Paris  dît  ^  ^ 

Ek  &ow;  ^oav  oviti^  It^ù^  luiitvav  i-:^'  aurogc* 
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lied  bUrat  to  cpuoixov,  to  ïx^iktiv  oc  avOpd>iro(, 

Kaè  eTT^pé  tov  o  9cbav>ç'  iH  i^rjfuàv  fuycÛm^ 

Oicov  Y^X6e  erore  eîç  liy  Mci>pottày*  Skv^  pjer/cChi  tyém. 

S 8 80  EGX^CTov  ô  irpcyxiiroç  ôiroO  >rrov  yàp  xoi  Geîoç  tov* 
Oc  i^oantç  TOV  Ix^aaoi,  fuxpoc'  Te  ntal  [uyel^i  " 
AvTa  Tci  opvea  rà  oXaXa  xal  oÛTivà  hàocùcoofi  tov  * 
Âu>J7  2^y]fuà  ÔTToO  êyeâ/erov  eTOTe  «^  tov  MGt)pâet!xv. 
[Kot  TToToç  ou/.  ISXaaT/ifxyxrev  xal  ti^  ovx  IXuin(8yi; 

3885  Uaripocy  d^ocy  ri  op<favà,  âvdpov  eT^ov  )9  X^^« 
ÂùOévnn/  xai  dcaç^opav  oXy}  )7  Trr(«>xoXo7c!x. 
Toùç  âénavraq  ècpuXayev  cbro  titv  âdixîoy. 
Ilorè  Tmo^oVy  oôx  dc^yjvev  va  duoTVj^oarvp^iSeni, 
Âv9pci>iroy  ôtcov  l^^pyjjx^^t^ev  va  i:éari  etç  TreviTecbtv. 

5890  Ide  dfioftzlocy  oirov  Imxev  6  GovaToç  iroTe, 

Nfli  errûEpT?  êréToiov  êbSfumov^  l^âéxouaTov  oTpaTtomv, 
Nà  fjLetvovat  7revT()p<foeva  oaoc  tov  oyairoCaav.] 
AocTTov  (ôç  riXGev  ânro  ajuiapTcaç»  xal  oûx  eT^e  7rXy}pov6pu>y, 
Nà  acpi^xy}  TJxvov  arc*  oÛtov  due  vÀ  xXr^povojui/^» 

5895  Ta  xaoTpa  xal  ti^  ovGevTetàv,  ottoû  eT^e  *<  tov  Moi>pat!xv9 
[£(ç  Tôôv  2xopTd[»v  yctp  TOV  l^vyov  xac  etç  STcpou^  tottov^,] 
Tov  TOTTov  TOV  i(xoipdcaaiv,  xai  îmxdtv  duo  ptepâca' 
To  eva  êirSpev  o  Trprjouiraç  dià  to  6f;^ev  titv  ovOevra'lsev, 
Kal  TO  âXXo  )9  yuvatxa  tov  dici  vrovapiv,  ottov  c^x^v* 

5900  Execvy}  yàp  >9  «pxovTiaaa  i^tov  yctp  avradéX^ 
Miovp  FvXiapv  ixe&ov  Tâv  ÂGnivûv  tov  Soùwc  , 
Miyay  xvpyjv  tov  tXeyov,  Svofxa  tô»v  EXXi^v. 
A<poTov  yàp  êirépaae  xaipoç,  juu^^  te  xaî  xf^épatç, 
0  uéyoç  xypyjç  Imukîv  etç  to  fY,ychoy  IlovXiaç 

6905  MavTaTocpopovç  (pprfvtfxovç  IxeT  eîç  tov  xovtov  vtJ  M^rpteve, 
Mwjvp  Oiyytù^  to  Svojjwc  tov,  xovroç  f/rov  tov  AlTÇn. 
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2i»|x6t6«<jiv  èiriinaai  va  eirû^py)  vnv  atovCpr.y  rou 
Eîç  ojxoÇvyov  yuwîv  outou  w  xupiv  ti?ç  Kapr,Tatvou. 
K«(  acfOTou  zaufiSiSiaQmocift,  âbiépoaev  o  xôvtoç, 
5910   lioù  îîXSev  èxewe  eî;  tov  Ma>pauxv^  «4  r/yv  ycipav  Avîpootfeç * 
Kai  ô  |xfya^  xvpYiç  rM&f  6(jLoi(ùq  ctKO  vnv  x<^p<xy  &/loaq. 

Kal  oToy  évc»)Or,(ïay  ôptov ,  wAnTî^oev  aW.i^Xwç , 

> 

AitiiTCîùav  xai  73X9ev  éxet  )5  xup«  -rtç  Kapyrratvov, 
Kai  êxci  tw  ttikof/fimev  6  xovro^  CKÎ770;  vre  Mîrpiéve. 

5915  Kat  aepoTou  yip  BcopOodoey  ta  x^^orpiQ  xai  toç  x^p«ç» 
Ottoî  cT^c  "rtc  apxôvTtaaç  exewe  etç  tov  Moapacav, 
Ett^P^  Tyjv,  eTrlpaaev  xav  idtfêrj^av  etç  titv  TlotiXcay. 
Kot  oùdsv  i^nifoict  xoipoç,  o!>ç  i?9eX$y  ô  Kupcoç, 
Kal  ioffXkoÊty  in  dpypvna^oc  ôko  tov  xovtov  OSyyov, 

5930   K«i  ÎTHixev  V(ov  l^aijpeTOV,  FaXtcépriV  tov  expa'^ocv. 
ÈlêonMv  et;  Ta  ap|uiaToe  TrpoOvfxoç  'ç  titv  orporeiav, 
Kat  eÇflOcovoToç  xat  CTracveToç  'ç  rrj^  HcttC^  xi  pr^aTa. 
Kaè  ot^Tou  inipaat  xoipà^,  èdtfêyjaœy  xal  xP^voc, 
Kat  oTroOavev  ô  /uuavp  T^ç  xo  m'xXyiv  vts  AaporÇs , 

5925  O  (xfyaç  x^py};,  ai  XaXô,  tcov  Âdrîvûv  0  dbvxaç, 
ÈÇfewev  0  TOTToç  Tou,  xat  )}  «ùOevrek,  qttoû  ef^s» 
Tov  xovTov  FaXTtipyî,  tov  vtov  Ixstvov  tov  xovtov  Outtov^ 
[Exe&ov  yàp  tov  êiracveTov  oTpoTtc&rov  ottov  ai  Xéyo)], 
Ocrrtç  TiUiv  è^deXopoç  tov  fxtovp  T^  Ixiti/ov. 

5930  Koti  &^  yMeif  xat  eirapâéXoëe  to  juieyocXo  xvporov, 
Kdci  kr/ùm  iowKaç  ÀBnmVj  ovOfvniç  xXiopovofxoçy 
Kal  cS>ç  YiOpey,  oti  etj^wiv  eXOet  iTOTe  ot  KateXcà/oi, 
OTrep  Tov^  IXéyaatv  xat  Ixpol^aatv  KovfAirovia', 

*  Lems.  de  Paris  dit: 

*OkW  Tobç  tt>VO(JM^l  [ITjfaX'/iV  ffuvTpoç(av. 
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»  e 

Exewe  tic,  rov  AX/xiQpov»  ottov  tovç  ef^c  <yépe4 
6955  O  &>iM«4  yip  rwv  AOifîvwv,  o  fuovp  Ty^  èxeik»;, 

Et;  Aoyusfiov  'MX  (jviJi^(at(uaf  vi  D.9ouv  \  tov  Ma>p«iâev, 
Tôv  Toicoy  va  xepduroiXTi,  vi  êirâ^  vmf  avBsinîùx» 
Aeà  1)71/  ôjixoi^vyov  axmii  ôicov  frov  x^yipovifAo;, 

5940  O  i^flywnoc^  6  Tâpavzoç,  itfdxu  ro  iy^mdnf  vn^f 

To  irpcyxiTToroy  A^^&t^  ^  rponov  odtx^. 

Abeirov  â>4  nSpTixey  l)cet  fUovp  F^XTiépr^  ô  ioûxâc^ , 

Orc  ûyicmw  ïk^ZL  Ixe&r}  r  Kou^Ttcâ^ta 

K«l  ee^^  f^c*^*  avroù4  éyofju>3  Tovpxov^  x.'^'*^^  ^^^  irXiov, 
6945  E<7V/xSiSa09ritfay  /lar'  ouroù^  pi  (jvpupoiviatg  pteyoXsee^ 

Nà  (idiyijmzM  rm  Pa)pLaviàv^  xai  r^  BX^^iàv  eTrâ^uv. 

Kai  6aov  êxepdcaouyc  roC  Aopioxov  ro  xaorpovi 

> 

0(  KateXavoc  éouptTreTrrtfy  d6vX«i)Ttxà  ecç  tov  Jbfvxoy* 

5950  Koc  Ixeivoç  «tto  oXa^iôc^^  â>4  ro  lj(py^(n»  oc  4^pxyxoc, 

> 

Atto  xax:9ç  rov  PovXîjç  ottoQ  rôv  Ucùthov  o(  eHEXXot^ 
ESc^Sr}  Wt  êicoXépcy/(Te'  roy  noXeptov  ix^tv* 
EmdoBm  elç  rov  troXepLov  *  rnv  xe^poX/iV  rov  ixo^^  * 
Èmpotv  xojL  rov  roTCov  rov$  ro  fiJtySA  Kup«rôv* 
6965  Kal  dv»i  ccuBtyrai^  (rs^piepov  ec$  «eSro  in  Koufiiîavtfle. 
O  TToXepioç   iyévero  r;ptjp«  yÀp  deure^^ 

[Et;  ràç  dexairévre  roG  ptrjvo;^  oirep  rov  Xjyovy  pu^ov'i] 

> 

Ev  eret  rpf)(oi/roç  yffévtau  ro  ofro  xrétfetag  xôapiov 

6960   Kal  cvv  ovroiç  dexdecTrrà,  xài  r^ç  ty^xroii  oydoTiç. 

Ev  rovroi)  ;ravoptat  cor'  édôi)  Trepl  rov  xovrov  vri  Mirptâ/c» 

*  Lun4i  |5iQars68i7  (i3o9  de  J.-C),  indiction  huitième. 
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Ottov  r<Tov  âbOxoç  AOtoAp  va  'kffta  xsd  fi  Tpsccpwj 

Kdi  d&et)  vi  odcç  itTni  xoi  a^frfncjw  ixipav^ 

To  Tc'  9Uvc6i}  dç  rov  xoipov  tov  TCptyxtrcoç  TMhifm)^ 

5965  Ota#  fro^  etç  riiu  i^ïamf  n?;  KcavaTocyrtyooiroXyiÇi 
Kèxi  SiSoyi  fji  taS;  oviULfOdytaiç,  ônoO  înmaf  èrote, 
[Taii;  SitoiÀç  yàp  cbtov(jere  eiç  rô  ^cfi^ov  êrovro.] 
Eda>xe  yàp  ned  o^tdbee$  roS  ^^cXsdbç  CTÔre» 
Tov  Tl^odpov  TiH'  àStkff/j»  rov  (tteyoAov  xovro^ffuX^ïv , 

5970  liai  rnif  9\jyatipa  htdifw  tov  Ud^aèéi  rov  ovOevrot», 

c 

Onov  j^iTov  x«c  trfxorodrpdéropttç  6Xov  tov  irpiyxcnxtQV. 

AocTTOv  âç  fj9«v  oipijeç  cti  ap;(ovrt(r9fl^t$  cxeâ/àci; 

Erv^s  )t0tl  aniBamf  o  av9évn}«  nïç  Ax66ov« 
5975  Mcoi^p  Takrtéfri»  rov  eXeyov^  to  imiùcfnf  tov  vri  FdÇiépeç* 
liai  ovx  efj^e  itXtpovofcoy  rov  dnb  rov  évtavrov  rov, 
Moinn  rov  irp«»ro(rrprfropoç  rnv  Birfaxipn  txtbm 
Tov  juùovp  TCflty  di  IlaoaSâ)  oiroS  dj^e  riTv  iideX(f^y  rov 
0/x6Çv7ov  /vy))v  ovrov,  xal  ëirrixây  Svyœrfpar 
5980  T:^»  (xWOfxa^Qcv  xot  EXeyov  paonipaïf  Map/ocpTràv. 
Ktft  dMcro  fjrov  o(}^idbe  rrtfre  dç  rÀ^  IIoXcvj 
T>9V  iESaXev  ô  Tr^r/xcTraç  a>ç  deà  rôv  énovrâv  rov , 
Km  ovdiBV  cvpéSf)  dg  rov  Mmpauaf  \  ri  xlffova  tin  îatû^ 
iktâ  va  ànOSif  tîq  rov  itpiywnet^  iià  vi  vnv  ^é&tàHfm 

5985  Iriç  AxoSaç  rn«  «vdfvretàç,  oiroS  Tjrov  xXripovojxoç, 

> 

£xp«nQ08v  6  irpcyxiiteeç  xipf  ocvOevreoev  de*  ixecvov. 
Kat  Sroév  iiXOev  i9  dpxovnaaa  ii  (xav^ixa  Msepyopé^af 
Airixli  ôrrovr^  o<)iiix  ^  rov  icpTyxm*  Tnhip.bv, 
Kat  Y^or  Ml  iÇeÇi^rme  n^v  ovderretàv  AxiSov, 
5990  O  irpeyxtTroeç  vnv  2orpcv)iev  anoxpigiv  êrmcsev* 
Or(  dforoU  enépo^ev  o  xp^voç  x«t  <ii  i^piépa, 
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Koi  ovdèv  ifikQof  eîç  t)^  xoupniy  &à  va  ro  c^s&îtwv; , 
i2ç  TO  îypyjct  ta  xépuiva  tov  tottou  ri  mjvffiuac, 

5995  Av  eT^î  TeWre,  ï^*^^  '^^»  Ttirore  oHh  T>fc  iifc. 

Kol  (i>ç  TO  i?xouaey  )7  ap^ovria^a»  ixtydkù^  to  êOfleupéaQY;, 
AioTi  oûx  i^TttÇc  iroTe  *ç  tov  irpr/xtira  va  eOpy) 
ETeTocov  yàp  anoxpcoiv,  ùxjoof  rriq  oTroxpéOv;, 
AtOTi  f/Tov  cêç  <fu^i9v  o^^idbe  ^t'  ixervov  * 

6000  Atoç  tou  de  t)?v  ZSotXe,  irrocen/xov  ow  JTci^xev* 

ETretv  av  hov  eîç  tov  Moi)p0ttda/  «ç  ti^  A/dizaofsâf  nr<ç , 
IIoTe  ov^  oTréXecTre  va  acpoXrj  va  rà  tpjvrfiîia  * 
AcpoTow  ii  é  irp^yxiTTOc  w  ?6«Xe  3t'  sxftvov 
Atà  o^idbe  xai  t^loocnu,  oùdiv  èdfl^peceiç  oStoVi 

6005  EreTotouç  tpoTrouç  nal  àffopfiaî^  tlm  «nroxpiacv  va  lïovfm^ 
ÙfKùq  acpôiv  èyveldpiae  )?  VTa|uia  )J  Mapyapiray 
Kaî  Ixstvoc  ÔTTov  j^ov  |xrr*  ceùvmf  oc  aujxSouXatopl;  tTi^, 

Oti  6  TrpcyxiTro^  Ma>pa(à>ç  ùvOu  tjîç  <rrpécpec  dncaiov, 

> 

Ejuuae^ev  xat  èdîfêifjxg  *ç  to  oamrt  fnç  OXififiéwi* 
6010  AcoëoSaa  yàp  xoipoç  fuxpoç  »  evoç  /xt^voç  xoi  irXéoy« 
EoTpa^  TToXiv  in  àpxovrtoaa,  'ç  tov  Trpcyxiira  edt^y;. 
Me  TYiu  ^xikw  xal  owrpoiipcàv^  oiroO  ef^^e  jxer'  èx€m)v  * 
Avûéxpo^  xot  ^mrat  to  xoorpov  t>7ç  AxoSou 
McTa  TW  itepiojtw  outoS  xai  Skw  t/îv  /xnapouviov* 
60 1 5  ÉirocVkre  yàp  t)7v  deurepav  ovoxpo^tv  xal  Tptryjv. 
Kol  0  TrpcyxiTraç  r9^  {(iTpe<|/ev  a7ioy.p«nv  TfrotoVy 
ûaov  T19V  Trpomv  t)7V  cpopàv  tKpehu  iva  (mxov* 
AcpoTou  èr/foUratu  xoXà  )i  vrâfxa  Mapyapfra, 
Ort  iroTe  êx  tov  TipcyxiTra  dixocov  ovdev  cupcerxet» 
6020  0).ov(;  eTCopaxaXede  cpcXov;  xaî  miyyeveTç  vnq^ 

ToS  :  à  T)7v  avfxSouXeOaeoac  ^  to  tcûç  va  lyri  irpoSiti , 
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Kal  erore  oi  (fpovifxcorepoc ,  otcoC  tj^v  loyaTrova^cv,     * 
OXot  T>5v  lau/xêovXevaoy  toO  va  eTuopy?  ôfi/ipav 
6025  AvSpcoTrov  /xéyov,  cppovi/xov,  xai  otto  û^y/X)7y  yvticof^ 
«  Kaî  gxetw^  fié  rà  cppova  tov  xaî  (X£  tov;  Btxouç  tou 

«2è  9éXet  Po(Xei  ciç  vofxw  orro  to  r'yovwov  aou.  » 

> 

El/  ToiÎTCf)  yàp  îî  ci(jy6vxtcaoi  w;  cppoyi/xy],  ottoO  t^tov, 
EavTxaTcSyî,  ecirep^gv  fl&/3pav  va  ïj^ï  fiî^«p€'« 

6030  EvtaOSa  è(yvvyipyricav  oî  irpwoi  t5ç  yeveaç  TTiÇ, 
Kai  STT^ev  ovdpa  evyevixov  ottô  v^y^Xïtv  yevéov, 
Aûrode^.cpov  rov  sùyevcxov  povp  NixoXou  CKCivoUf 
Ntc  2atvrofxèp  tov  eXeyov  xal  -rt;  ©/iSou  avSévryjV, 
Tov  juitovp  TÇàv  TO  ovofia  vtè  2acvT0|!Aèp  xai  Ixeivov. 

6053  Ef^ov  )ca(  rptrov  odeXcpov,  xoi  è)cpa2^av  tov  (jxaùp  Orov. 
Kal  a(fôv  rnv  evXo)^i6y]X€v  o  fiiovp  TÇàç  éxeu/o^y 
Tô  o(fnciov  CTrapaXoêe  toO  irpa)TO(rrpatopa'T0U , 

c 

Ottovtov  yip  to  rîyovtxov  t>7ç  yuvaixoç  tou  èxeu/rj;. 
ExeTvoi  yàp  vt£  2aivT0|xèp  élyjxy  evyeviov  fuycikYtV' 
6040  H  ^ïTTtp  rouç  eùpt'jXETov  roii  pr^a  t>3;  Ouyypta^ 

EHeTvo;  0  fM<ïup  MîTEXàç  jta  ofjiôl^vyov  yvv^)^ay  * 

Kaî  ETDTXaatV  DC  duo  O^O'J   £XUVOUÇ  TOUÇ  TpC^  auSÉVTÛf;» 

ï 

Koi  0  âoOîtai;  yip  T(Sv  A&yîwwv,  ê/.6Tî«h;  o  f^yo^  xvpT;  » 
6043   Efj^ev  auraJA^fou;  a).iDu;  rpstç,  Z5£Î  J^srv  iipfîïTot  il^os^c^ot 

[Ka!  cfefOTîîU  EipXoy)î9ïj>tEv  6  fjtïoyp  NtW;  iKErvoç 
ExeiW  TT^v  EÙyEViTLm  vnv  vrapt  Mapyapt'ta%] 

*  Tj^  m^  de  Paris  tïit  seulement  : 

EuÔùç  auto;  6  jj-wAp  T^iv  5à  Javrotilp  Ixeïvoç, 
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6050  H  ii7ro9e(7cç  zfi^  AxoSteç^  va  fiii  rnv  i9o:%pdË,ri 

[Eîç  T)5v  jcotjpmp  *  fip  Ttm  irpty^w^roç  Ixéâ^u  toO  ]Vtei5pacoiK- 1 

£cç  rov  Mot>pac(9Q/  rfffé96i}<7av  ôX6p9tf  «^  oh^  HXsp^vtl^ûev* 
Exéi  lîupoy  TOf  irpt^iUTra  (xeta  toùç  xêcffltXadec, 
6055  Ev  &  fxpoTtt  i:a^fiiSt*  iii  tmèBtati  éttoO  ftfx^. 

c 

AioSoyra  yàp  i^pi^atç  ^ui^  HkBtv  o  (utsvp  l^mhm; 

6060  Kfltl  pterà  t^  y^vAtSwa^  toy,  otwO  fcov  xXfpopjfxbç  ' 

K^  ?;X6âey  optitpiç  'ç  ràtf  r:p(fictit(X  xâtl  è7tpeÇftytfe9if}^  exeiWi, 
Dç  )tXTjpov6|uioç  oîtoS  >7t(w  To6  îîywixôO  tnç  8Xw 

ih  oëoûep*  X0tt  dài^dpeey  ty]ç^  («>$  tè  (x^w  tâl  etiAnfObc. 

6065       H^et  eù9é(d;  nH^  ébpay  fateâmv  toS  ihtv  ô  fuérvp  tdi)awriç'^' 
«Aôôfono  itptyniiTa  Matipo^éi^j  â|tÔ7r«pa)t«Xô  dé^ 
€  Ù^  »ùBhntq  ftov  dfft)0  6vp^<7)tt^£3te  toi  titoq  xXyipovfi/xoç, 
<Nà  opctnîç  Ttal  va  e7Q>petf9o{)v  oc  lèet^Xdfdèç  tfmi  8Xbt| 
<  0(  e^Xa|Ut7roupcipoi  r<i3  Mcopdeteibç  xctl  of  X^côt  tâSèiï^jxfoif 

6070   t  AcÂ  vi  ttôxpdtdOJI^  fiit^  iieefroi^çj  fi  {;(à8i  V0(  âivaipa^cn)» 
t  K^l  gt^  96eaeov  va  fd  tphm,  drto^fotavy  ifi  X0E6O1). 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Lems.  de  Paris  dit: 

Tyjç  âpaç  Y^^g^^oiX>)aev  6  f&toiip  T$iv  Ixcivoc.    . 
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«  ITpo;  ri  oui^Qta  toîI  Mcop^etcbç  Q£k(ù  )fi  Xoëcd  dcxaiov. 

6075  Kflti  Xfyei  tou  fteri  x^P*^'  '-A^  Ç^«t<s  tô  dtitaeov^ 
«  Etoi/±oç  (xi  rfpÊ  naùpTriy  fiov  vi  aè  rb  UithipAatù.  » 

OptfTêv  6  Trp^iraç  eû9éoi>ç  xal  ^X9^  of  cp X^juttrouptapoc , 
Of  )t«6«XXflfpol  flcXXaftJ  To9  TrptTiwTrrfrou  o«  X/Çioe. 
E^t^Çdcv  oXoi  ivO|xoS  eîç  Tïh^  cty6ey  ^oop&y, 

6080  Orroi»  H^vj  i  Trpi'yxtTrstc,  èxct  et;  m  As'îpeeêt'ifev, 
EvT3tv9a  EtT7;x^9Tîxsy  6  yipm^  fuoùp  NiitriXa;, 
Ntï  ^atïVTOfjiip  zhv  ïXsyaty,  â  rnc  0r€ou  aù9^tfrY]ç, 
Mf  ttÎv  îsËiav  rou  -m  x^^P^  expert  tïîw  aît),^  roU| 

6085  KiXL  Xlyct  ïrpoç  toî^  rpi^yj^za  •  «  AW^m  tov  M(i>p3ti'a};i 

•  AH^tiàt  ïvt  ^  fins  iî^€ïîpoti0t  0(  Tr#r«ç  roû  7tpiyxtffiTût> , 

•  On  i5  aÎ£X({TQ  ^nï*  oTToû  ïvt  ê3w  ÊVfdTTtou  rv^  miBm^Ca^  mv  ^ 

•  [E^fïTE^jev  6  TOTToç  Toij,  To  xflf^pov  Tï5ç  A/oSou 

6093   *  O^j/ife  tîq  T17W  K<tWfîT«vTtvovî:oXtv ^  t^  ïSaX«4  «roç  cou, 
«  OWcy  Ëip^9w€y  iifh  'ç  to  TlpfAivfïv  ToiJ  Xp^y^t 

•  [A(Bwv  ifitzûtcxoiBjî/.t^  0  srà9^vTtîç  tïj;  AxoSoy]^ 

•  àtà  vi  ï).9>3  ïtatî  irp!ÇavTt^9>j  ofjttrpoç  *;  r>;v  5Cv9cvT£4flbf  cîm>f 
«  Of  tè  ï^^^  ^^  (rJVîî9t«  fWfç  S),ot^  îoO  ïrptyxt7r«?T0v , 

6  î  00   *  ATtÉdW  eî^  Tfic;  as pcfxovraE  ^fitpafç  xat  eiç  ràv  XP^*'* 

»  Eîç  t4  Sïïowv  TTpâyfjia  oife  fjè  TrrcEïiu,  tèttotê  oMèv  êtusaXis, 
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€  K«t  oTOï/  TT/V  è^éê^Xeç,  )cat  JX9ev  ête  ecç  tov  tottov, 
6105   «  £v6ici)<;  yàp  èKaToXaSe,  xol  ^X9s  e/xTrpoaQéy  aov, 

«  [ll^  xXripovo/xoç  cpvaixo^  ottoO  y^tov  t^^  A)cô6o\j  *] 

> 

K  ETrpe^i/TcaOy}  ci;  laèv,  xai  Sif/moi  ci  dexoiov. 

c  Kai  èov  tyj^  orroxp^rixe;,  xai  IXeye^,  ^tWiov  ovx  ef^^ev. 

t  Kal  TTOvra  eayx*'<>^PX^'^***'>  *^  eÇiSta  ae  yap  dixocoy. 

6110   <  Koi  éav  TTOTS  ovx  ^OéXrjae^  xquotyiv  va  t>7ç  xpon^j^* 
t  MovTQ  ovreHoiitnoç  eXeye; ,  on  3«catov  ovx  eT^^cv, 
«  Kot  êrouTTi  cîx;  âlSouXevTY],  yuvouca  â/eu  cpAoi>ç, 
•  Eorp  écpero   ç  ro  oaimi  vnç  coaàv  àwypnticiubrft , 
«  K^ci  ài/i[Wft  vi  xii^  iX9j7  âbro  rov  0eov  ^i^Geta. 

6115  «0eov  eùdbxowToç,  tn^/xepov  uTravdjpeu/xo/y}  |yi 
«  Eiç  âv6pct)nov  eùyeycxov  airo  ye^idç  luyclkr^, 
cTo  dncaiov,  OTToO  rriq  ^X^^»  '^^  '^^  opvXa^y]  outo^, 

e 

«  Uç  TTpéTrei  irâaa  eùyevocot)  ovOpcK^ou  va  ro  ndyanf, 
«  Auè  ToSro  :^9aatv  &da>  êfXTTpoç  *^  ri^  av9eyretay  aou , 

6120   «  Kai  éyco  jxet   avtoùç  IvofAov  ottov  e7jpia(  oJeXcpo^  rovç» 
«  Kai  iTapao(ppc^ûi>  xal  roù^  dvo ,  rov  ei/ov  xXyjpoyoj/ov, 
<  Kai  0  àXXoç  a>ç  oëouépTiV  ttk,  to  dikoiov  tovç  l^r/tûvro;. 
«  IlapaxaXâ)  ae ,  iéoiiou,  va  roùç  ro  e^yjç  dci^aei 
«  To  iiiMLwv  OTTOÛ  TOV(  ^X^^'  *  ^^'^  ^*^  vop7V  Tovç  |3ayeiç 

6125   «  Atto  Tcè  xa^py}  Trepio^^vSç,  xai  oeû9evrei(9ey  rn^  Axoëou. 
«  Kot  crovToi  ûvca  êtoifjux  yà  ttoii^w  irpo<  itsiva 
t  To  ooov  yufVùQXfmiv  eîç  dovXecbcy  xol  ôfxa^ioy  xol  Xil^to.  » 

£yr0cO9a  d7roxpi9y}xey  6  Tip^xiiroç  crro;  tov , 
Kai  Xéyet  rov  povp  NtxoXaoO  sxe&oi>  vrè  ^aivroftep* 

6 130  «  HpittiQ  iQxouoajuiey  Xcirtâ);,  xai  )}  xovpni  ^  aSrcidç  i 
«  Tovç  Xoyoï^ç  oTTov  eovvru^eç»  xai  rhv  viroOecu/  ooi^  * 
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t  Koi  jjLap'n>pou|xev,  Xéyofuv,  akiBtt.0L  m  ro  ûiti/^ , 

t  On  dcà  âvicht  (aov  a(pop/xiQv  xac  d^ià  l&xov  |xou  rpoirov 

6135   «To  xyovixov  xal  avdevretâèv  toO  tottov  tij^  Axoëov. 
c£v  TouTO  08  ctTToxptvofxai  xocl  Xéyo),  m  ipa>râ)  et, 
«  Eàv  fxâç  I^TiTylç  veè  Tronoacofxsv  ro  dcxatov  xorà  vojtxou , 

«  AcATo  ifAiTod&Oy]  a>ç  ii   Ijixdc^ ,  xd(i  ovdiÈv  sOpéOiQ  à/ravOa , 

6 1 40  «  Edû  ecç  TO  irpcyxiiroftov  p^ç  xac  eîç  t>9v  avoTravocy  ti]< 
t  Air'  îdco  ecç  rà  tipfxeva  ta  e^ovoiv  rà  avin^iOca, 
t  Tov  vdi  dyantfCK^  tt>ç  iTipeire  xal  va  (riTTiOV}  &xa(bv.  » 

EyraûOa  onrexpcOrncc  fuovp  Nixo^^  êxecvoç, 
Koi  Xfyei  Tupoç  tov  Tipcyxiira  cwr^xptaiv  Wîowcy 

6145   t  AvOii/TY)  Tipt/xiira  Modpaiùç,  ^a>  nTv  ovQeyretâo/  aoV| 
«Eàv  îSXeTra  xai  èyvcopil^  fxerâl  irXripocpopuxç, 
«  Orc  in  àStkfff^  jxov,  otcov  hi  iitây  ovdèv  I^Tirer  fxi  dcxacov, 
c  [To  xacrrpov  xal  vhu  aûOei/reioy  t)^  7repio;()7v  Ax66ov,] 
«  Er(^e  va  r/rov  euTrpéTrov,  toO  va  e2!yrro{}|xev  x^'^' 

6 1 50   «  To  de  dcxatov  evc  opQov,  û^  ro  ^cupetç  oroç  aov* 

«  On  i  adeXo^  fxov  c»>ç  dià  eaèv  ei^  opuXaxiiv  expanlrov« 
«  Kai  ovàsv  i^^TTopei  ov^  Troaû^  tov  va  e^ISy?  ott   Ixet, 
«  Aià  va  2X9yi  avaxpol^ovra  ro  r!yovexov  Axoêr^^. 
c  Aià  tovTO  yàp  oijde  K'^th  •/dfiv  vdfifiiay  otto  soévav, 

6155*«M6vy)  to  dcxoiov  cS^  oTraiTet,  xal  opii^ec  to  ô  vo'fAoç.  » 
ËvToDda  ToO  oiToxpiQyixev  ô  irpcyxiTro^  Mcapaco)^ , 
Kal  Xéyei  toO  (xiovp  NixoXaov  vrè  lottutoixif  exccvov  * 
«  Aff&y  où  XP^^  X^'P^'^^  ^^  XaSjjç  orro  sfii&av, 
«  Kal  Q£kiii  xal  avaxpoEi^et^  t^ç  xoupT)3ç  fAou  to  dixatov, 

6160   9  Air/tù  xal  /xaprvpû  o^  to,  ei^  oXifideiav  to  atfipovci), 
«  Ot(  a^pTiàv  ofrro  0eov ,  xal  <j/éyoç  tûv  av6pa»7rwv 
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«  BBùx  i^u  uç  ifihiy  oy  oc  ïhv^  Mk  rovro. 

c  Ali  Tovro  Bùxû  va  ym  to  sp^ypt  cofff^iUyw 

«  M(  itpooo^  xal  jbéxpcoiv  toi  Toicov  râ  ouMndiâc, 
</ 
6165   «  Offwç  ftfi  (Kfola)  tnrorc  xati  S^m  xars/Dpcav, 

«  [  Air»  Tov  Beov  xoi  ex  Tovç  oynuç  ofioAiç  xâà  »  roèç  fio^dpo»^^ 

f  Koi  6^  Tov  va  0«dpfu6oôv  oloc  ToS  irptyxdUKcau 

<0c  cpXâtfxnoupiapoi  xm  fl^ceptti;,  oc  IcCu»  xoSdÂ^iapoi» 

c  Nà  ^ûcXcj  T^Tv  viroGcdiv  eiç  ovrotiç  wl  taiv  xp6iouy 

6 1 70  «  IIpoç  ri  auvifOeia  tov  Ma>pm«>ç  f4  t^  &^^  ^  ftfov'. 

«Ti  {dGi)xcy  0  |3aeaùUù^  èxcû^  i  Po/Ajtiptoç, 

t  ToS  fêonaùêcw)  fxou  iâk]l<pot»  x«l  op&Qpfnoç  xov  vfé/MtoL  Ntl^efpoe 

c  Oroy  iovfjtSieicjOnaay  xoi  iiripiy  ton  yoifiSfi»  tov.  » 
» 
EvraûOoe  ôpc^ic  i  jcpfflWKOç  xot  êypatf^aoof  mxma 

6175  Ei;  SXou<  Toiç  (pXtffiiCDvpiapotiç  tofi  irpcyxonbou  S^Lou, 

Hç  ofirbK  xol  «ç  Toti^  ap;(iipci;  xoi  dç  toùç  xoSa^tfpcbvc. 

HX9av  xai  la«>pcu0yKïav  exctise  dç  rài  K^bcpo/rÇov. 

[E(^  tov  ^ov  ^poyxluxov  iathiaoQty  dç  touç  <EipcfAsyovpiovç]. 

K«t  (xatCav  dç  xp^^^^^  «k  bi  to  ffuvltOiov* 
6 1 80  ÉwoeMa  Xiyci  o  irp^iro^  juuoùp  Nucoliou  Ixsânv* 

«  6A(i>  vi  fAoSo)  «ffi  aoS  to  ttoco^  Iw  i  dSouxâétoç* 

c 

«  OtcoS  xp<<^otsr  TOV  va  XxiA  ob^  èi  ti9V  «î3el(f]iv  dov, 
«  Tov  vi  ^okrri  tov  Xoyov  noç  vi  ouvruxâcânQ  d4  xoupTYiv.  » 
Kal  êxtlvoç  rov  oircxp^xcv,  droç  tov  6Aec  Mai, 
6185  Ni  Xiyv)  xoec  inoxpeverac ,  ôxjiv  Àa^p^si  ec^  xpai^ 
àC  iuèniv  rilv  viro9eocv  to5  xiorpov  rviç  Axofiov. 
Km  d9  Tovto  «noxp^Syjxiv  a  Trp^iraç,  xc^i  diOM* 
c  Afotov  loi»  iffodiéxcoai  va  içcu  iSoxito; 

*  Le  xns.  de  Paris  4^^* 

Mi  çoéov  dopè^TOM  0tou  xal  eiç  tou  TOffou  xk  tfvvr^Oto. 

*  Voy.  le  Glossaire. 


dl 


6190   «  Kal  éy&)  ^itàvhif  ociitctuf  aov  3^(  ok  ^à  tssv  (7Ui{tg9cp(0&  çov 
«  Nûc  aè  7rD(ri<j(4)  ouvtpoc^iaVi  xal  va  j3a]L9cîî  a^o^tog 

flvTavS(?  3^pa!f€(  0  T:^ywM^  wxmi  xhv  Xpyo8<n;v 

6195  Avfipotfc^ft  ÎTou  ({[pQ:;«j4fi<; ,  xck^  yp^fxpcrtaf^ivQc  - 

Tïîv  Pép7«¥  ycip  Kpfi  to  pqtWl  tè  exparet  etç  to  x^^"  '^^^  »  1 
n<;  r9  %yfiMo\^  Qf  0Èpx«yQi  ^  ()<  aùOqiTOi;  yàp  Tqû  xoa/xou. 

6200  «  T)5v  «iifi^^eâiy  énoû  vpflPTW,  v<3f  otçxçç  ^  tw  leoupt^y, 
«  Nfi(  xpo^ft  di  ^  «4  Hpq^  ti  iiwiw  fd  tknf  v&yLov, 
n  M£  w  ^iv»  wù  ovvrpocf  1ÇSM9  ^i*  ^^^  ^^  ^*<  '^  xovptrjV, 

> 
^  Ëocy  xcKi  oaoi  xafiS^oyrat  ftcsÂ  ai  Ite  et;  tvv  xoépnîv, 

6303  «To  dnMKAv  T)k  ofix^^'^^^^^  lÂcarcdyta,  Mocpyapcrtfc 

«  Nà  tft  xpci^TiîaiTe  2^4,  &cnfif  ^  t9Ç  xoiliptyK;. 

«  HpQaéxece  fjin  a^pX«t€  licdm  fiç  t)}v  ij^x^  ^^  ' 
c  Ë«vv  iyè  ^  ^vxfwfiiii  ^  ccydam  roS  Sùj^  pu 

f  Esc  TQ  4Q^Q  tf^ffi^i  m  ^W  to  d»c<x(Qy  y4p  viic  )coupn}ç.  » 

£v  tovtc^  iic^i<p«<7ev  fnovp  iNixoX^  ixcnn; 
Nà  Xé/Yi  xol  «cf^oyiicfTâu  tpv  Tpâivdv  t^iç  AxoSou  ' 
To  trûç  iSéireao;  )9  o(ûQeyreccx  tqS  ivtovixoS  exta/ou, 
6215  T]?^  itfouftQcxfaxi^aofç  tôc  vraftocc  Mocpyûtpcra^, 
KaGùç  omaoi)  to  iTxouaete  aç  to  (3(S>.(6v  pu, 
Toùç  tpoTTOu;  xal  raie,  «(poppciç,  xai  tiov  xaeo&yfev, 
[To  ôtiocov  ùiièy  fù  cfO&eTai  vi  ad^  to  iiiikoyfci^o^ 
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âktotxo  hi  yio  xoXaerrtxov,  oc  rtdbrct^  to  ^peeoi/rac] 

6320  Kai  ct^rov  arreTiXï^coae  ta  ê7)(e  va  XâcXi^, 
Evr«v9oc  iroXai  à^yiysvt  o  np^yxiTroç  va  Xf/v; , 
Nà  ^0&nQ  rpoTtoiiç  xai  acpop//atç  xai  Xoyov^  évovrcov; 
npoç  TO  er?re  yàp  xal  eXc&riae  fuovp  Nix^Xdcç  ixeivoç , 
(2(  TO  îx^ixnv  ai  ^eo^o^eç  xal  oXa  Tcè  ^xaon^ipia, 

6225  Kai  Xéyovaiv  ô  xaOe  cTç,  to  lo^pet  dià  ScpeXov  tov. 
Kal  aœoToy  e&raai  TuoXXà,  taX  STiXTiOuvov  Ta  Xoyea, 
(Iptoe  6  TrpcyjuTraç ,  xai  i^fqpepov  ro  ^cêXiov, 
[Ottou  eypacfov  xal  èXéyoaiv  tov  tottou  Ta  (Tuvr/9eia. 
EvTaûSa  jiSpamv  ixet  lyypâSfG[>ç  to  xe^oXotov.] 

6230  TTrepypacfei  XeTtTOfiiepcô^ ,  Xéyei  xol  diepjiyjveuei , 

To  7rôi)<  0  X^ioç  &/6pGemoç  ^^ecooTei  Troujaai  toûto  , 
Et  fxiv  ovfjiê]?  ô  auÇé/TTiÇ ,  ô  e^^pi^  Tou  va  tov  TtotiîaT] 
Kal  va  TOV  E^yi  et;  (^Xax)9v  eîç  Ttp«)piav  endi^poiyf 
Nà  TOV  ^riTi^  0  ouSIvTrj^  tov  ,  xoi  vâi  tov  ovoxpo^/; , 

6235  Nà  alèt}  eîç  titv  cpvXaxnJv  ûç,  o^ida  ^*  èxeTvov, 

Nà  ISyàX>7  TOV  avSâ/TYiV  tov  otto  to  $e0|xa>Ti{p(ov  ' 
[OopeiXet  TTpoç  to  ovwiOcç  xai  Trpi^  to  ôpcZ^ei  o  vop>ç 
Nà  alSv]  sic  T)^  fvXax)7v  acofAanxo)^  àro^  tov\] 
Kai  fxeTà  Taûra  o  avOévTy}^  tov  ^^pecdOTcT  iràXiv  va  eSyàXy] 

6240  Tov  X/j^tov  TOV  dh^pomov  àirexer  ôirov  éa^v]  de*  êxeîvov. 

Oi  iràvreç  yàp  ottov  lïaaaiv  èxei  eiç  t)7v  xovprviv  rroTe, 
OXot  eTuXay^tfov  xoi  eXeyav  fù  dîàxpiatv  /xeyàXxv, 
Orc  )7  «poTOfTTpOTopiaaa  Itvx^ivs  va  2;^y} 
To  r!yovtxov  rhf  irepco;^)7v  tov  xàerrpov  t>?;  Axoêov , 

6245  Afûv  oToç  TOV  o  Tcpcyxifra^  t)9v  fêoXev  xac  ^tov 


*  Ce  vers  (Nii  aièy^  x.t.X.)  csl  effacé  d'un  trait  dans  le  ins.  de  Co- 
penhague. 
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O^tioL  xal  d^  (fuXax)?v  ott'  eaa>  d^  vny  IloXcy. 
To  cpépei  yàp  o  TrpiyxiTraç  toO  v6/xou  to  PiSXioy, 
Kal  earadyi  )cai  acfcpo^Snxev  eîç  to  xecfoXaiov  IxeTvo* 
Kai  dnoSif^t  fù  to  ^iSXiov  Tov  tottou  ri  cwfiBua , 

6250  Ort  (js  îowciov  j^pecocrrixiv  c^ewarei  va  to  7toiy<a>;  * 
Oiih  Tn<;  ÏTTTaiev  TÔroTe,  îtori  yàp  ow  evpÊ9yi 
Aià  va  Çr/Ti^i<7y]  dexaiov  *ç  to  /iyovixov  exeu/o 
Att'  eaci)  eîç  rot  Teppteva  oiroîJ  ï^^ovv  Ta  avvy/9eia. 
EpeTaTTiaaav  ôXoc  tovç,  xal  écrrpac^av  xai  eTTcav, 

6265  On  acpoTou  ivLiyoaytf  xal  èp^peaxjTete  va  to  TUOiAjy), 
Nà  aéS'/!  yàp  d^  vnv  (fuXaxiiv,  ac^v  r>7v  ovoxpo^ei 
O  avSêvxYiÇ  TTîç  0  XiÇtoç,  to  optÇouv  Tcc  auv//6e(a, 
Kal  ovdèv  eupé9y}  eiç  tov  Mcùfxii  \  rà  T^pfxeva  ott   eaci), 
Na  (jovtaô^  etç  tov  Trpt'yxiTra  va  tov  Çrmfeyj  âixai'ov, 

6260  Kal  eTrlpOdav  Ta  Tfipfxeva,  to  Jotatov  ttjç  îyjxatv, 
EdûMcav^T>9v  oTTÔcfaaiv,  oti-  ïpr./xa  yupeuei. 

Expa'Çaatv  tov  TrpiyxiTia  xal  tov  fwovp  NtKoXav  • 
Kal  35).9aaiv  d/xcyoTepot  IvoiTrtov  t:5ç  xoupTy}^" 
Kal  ô  XoyoSeTXç ,  ottov  Îtov  toO  Trptyxtîroi;  d'cxaco; , 

6265  Exetvoç  Toiç  iavwjyt  xal  loitjToÇe  tov  Xoyov, 

To  Trwi;  )5  xoûpTTi  eTT^pwe,  x«t  ^Spaat  fjtè  tov  v6p.ov. 
AeirroiiEpûç  tovç  iJet^e  to  diitaiov  xal  Toiç  TpoTCov;, 
[To  ttwç  î5  y-ovpTY)  l>tépîiae  to  xaoTpov  t>7ç  Axoêou 
Mè  Tût  opcTÇta  xal  au9evTeiay  t>7v  7repio;^>7V  otcov  âx^^9 

6270  npoç  Ta  (juvTiSeia  toO  Moi)pata)^,  xaSwç  to  opt^w  ô  vo/ixoç'.] 
To  à^Qvat  ETovro  6  irpcyxiTroç  '  (*><;  to  l^^oumv  ai  xovpTa((;, 
T)7v  xoupTYîv  eu^japtcjTyiaev,  xal  «Tiocpaaiv  impe' 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

''Oiccp  ïypa^av  aie'  apyri;  tou  vo'|xou  twv  ffuvy]6{a)v. 

II.  18 
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Tw  ie  6  trpojToaTpxropaç ,  o  fxcovp  TÇàç  êxetvo; , 
OCJsy  Y}^tkY,at  TTOdwç  £v;^apc(yTiàv  va  ttohîot?. 

627 p  Mtri  raOta  5Xot  ot  apyovre;,  of  XtÇtot  cpX«fX7rouptofpot 
ATToXoytiJv  iÇriTr^fjav,  y.«i  ô  TrpiysttTraç  ?ovç  tîtv  3t3et  * 
Kal  I3téêy;rjixv  6  y.d^t  efç  IvSa  riOeXav  %at  r,yii:ixv, 
[H  xouprr)  yàp  laxopTryicev,  6  xa9e  sS;  èJtafSyj] 
Ey-s:  07T0U  ép^pec&dTet  va  a7re?.9^  waaroç  aV  £Ke&ov£. 

6280        K«l  iJ.tr à  taOra  é  TrptyxMraç  xpoÇet  tov  Xoyo9É?y,y, 
Kal  Xsyet  roi)  yap  jjioya^a  fjiè  3t«:tptatv  fxeyâXrîV 

•  Ofxvîîa)  ae,  XoyoOéTTi  jxov,  èvc&Tnov  to3  Kupeo;;  fxou, 
«  IloW^i  II   ecf avTî  paperov  ifi  xpfot; ,  o:ro5  tôoSr] , 

«  Kat  rfz}^y;fT59rî  i?  apj^ovTiejaa,  i5  vrajijLa  Mapyaptra, 
6285   «Atto  to  xsfarpov  -itat  avÇevretày  w  TTEpio^'iv  Axoêov, 

•  Atari  «Tretîwc^ût)  «taGr^rà ,  xat  i^eipot)  ort  Ivt  a).r,9eta, 
«  On  èyw  rr/v  lêaXa  'ç  r)5y  cpXaxnv,  ôttou  firov  ' 

«  Kal  èC  avn5v  yap  riiv  at^opjxïiy  ovdêv  evplOrj  èvraûQa 
«  ^2  rà  tépfxeva  xal  et;  rov  xatpov,  ôttoO  lîrpeTrc  va  eX9y; , 

6290   «  JN'à  £^<paw(j9y5  tic  vnv  xovprriV  fAou,  xal  va  tyri  £2cÇriTr/(xet 
«T:5<;  AxoSaç  r>7v  ouSsyretàv,  ottoO  r^rov  ryovixov  rr,;. 
«  Kal  èrourrv  yàp  t>;v  ûcjixaprtav  vi  (jg  etîrw  7r&);  lyiWj* 
«  Erore  orav  fd  ^çepaaiv,  xal  efirav  ro  jiavrdfro, 
«  To  ÔTt  yàp  «TToÇavev  o  aC9évrr;  r>5ç  Axôêou, 

6295   «r  Atari  r,rov  eiç  rr^v  cpu).ax)5v  r  vràpt  Mapyapira, 
«  [OttoS  yàp  r>5;  ^px^tov  ro  xyovixov  èxELyo] 
t  Aiaro  y;rov  x}.y;pov6(xoç  rov ,  îratîl  nîç  o^cf^  Tou , 
«  Mi  yfcpepev  r/  SpeHtç ,  xal  fmaaa  ro  (îiSXi'ov, 
«  Exervo  ÔTTou  ypàçfourît  roû  rorov  rà  ay)viiBttix' 

6300   f  [Kal  erv;^ev  xal  rjopYiY.oL  Ixelvo  ro  xecyàXaiov 
«  ÔTrep  ypàcpet  xai  Jr^XoI,  Xéyet  xal  3tÊp/xyjv£t3et 

•  To  TTwç  6  Xcttoc  Mfomoç ,  oTfoto;  yàp  xal  fvi, 


'  TOY  MnPAïaz.  275 

«  Xftwsru  va  aêoY,  eiç  (fuX«*/t):v,  et  fzèv  tov  avaxpaÇei 

•  O  aiScyrriÇ  tou  6  (puaixo;  iià  va  cîyyî  orréxec  éy,ervoç  • 
6305   «  Kal  fjieTûS  raOra  o  «u96vty);  tov  j^pcwcjTcr  va  tov  evya).yî 

«  AîTo  To  Je^ypwtrpiov  rtç  (juXax>îç  excti/yjç'.] 
«  AotTTov  (î)ç  DvoyfoSyjxa ,  xat  y^Cpafjtev  tov  v6(!zov, 
«  Acpwv  >5  TrpwToorpaToptaoa  y.ùptaxETov  ciç  vflv  IIoXiv 
«  Etç  «yuXax^  ce;  o^tfev,  oroûtov  A'  iuéuaVf 
6310   «  Kal  ovdfiv i^f/Tropet  va  efjLcpavta(3>î  dç  t^v xotîpryîv  jxou  va  E?w97i 
«  AîT*  ?«jû)  Etç  Ta  répfxeva  tcJ  opiÇst  yrfp  6  vo/yio^, 
«  Htov  îtxatov  v'  axXyjpoi)9>î  xai  j^aor)  to  'f.y  ov  xov  Tr-  <; 
«  Ev  TovTW  lîtavpiÇyixa ,  xal  zItix  et?  tov  Xoytcaov  p.oy , 

•  On  ûfîpoTov  eupt'cTxeTov  et;  cpi>Xax)7v  iC  i^éva 
63  I  o    «  Kat  ?x*^^  '^^  r'yovtxov,  tt?ç  sT^^ev  IHeTréaei, 

«  ITaXat  a/jwpTfo  to  pi;;.^'!^^^  rip/etov  et;  è/ixlva. 

«  Kat  et;  tovto  èSov^î^^SriXa ,  xai  eTtTjpa  et;  tov  (JXottov  ^ou, 

«  Nà  T)7;  a<fi?x&)  tA  îîfztaiv  rfi^  /xTrapovta;  Ixe&y/; , 

«  Kal  TTsfXat  TO  ^XXo  >5;xtcjov  va  3c&aw  t^;  MapyapiTa; 

6320    «T>î;  9uyaTp6;  fzou  tt?;  f;.txpî?;,  va  to  e^^y)  et;  rîyovtxov  n;;, 
«  Kal  efJe; ,  oTt  rîXGaatv  lâw  avTol  oc  vrè  Saivrojxep 
«  Mè  7rappy,(jtàv  xal  erap^tv  xal  ûèXaÇwvetàv  f/.eyoXyîv. 
«  IloW.à  |ut'  ècfavy;  (Baperov  xal  iyplixatv  r,  Y.ct.^iioi  (io\) , 
«  Kal  3i*  avTo  i^pwTraa  Itotc  tov  fiiovp  NtxoXaov, 

6325    «  To  tI  èÇr^Tet  et;  tyiv  xoupTviv  fxou  xav  x^piTa  xov  Jixatov* 
•    «  Kat  ixeFvo;  a7rexpt'9y;xe  (xi  aT^aî^covetàv  [ityxXxVy 

•  Cti  ott'  Ifxfv'  où  xoi  ÏXPT^^*  y^diiuiocv  x«piv  v«  Xa'gyj, 

«  MovTj  TO  3txatov,  oTToO  )?p;^eTov  t>5;  VTa'fxa  MapyaptVa;. 

•  K*  eyw  $ii  tovTo  wpiaa  y,cù  rîcpepav  to  PtSXtov, 


*  Au  lieu  de  ces  sept  vers  le  ras.  de  Paris  n'a  que  celui-ci  : 
KâOo);  x«\  TO  irjXOu<i£Tc  8jji.7rpo;,  ttou  ^ve^vcocOv]. 

18. 
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6550   «  Ottov  hi  6  vojxoç  lov  Mck>pocia>^,  xoi  ypacpow  rà  (pjvyfinoLf 
Aia  vÀ  xpiQôi)^  jx&T    axnoVf  va  Xei<{;72  )7  aXa^coveia  rou;  ' 
K«t  oTToSexa  t>7v  diataHiv  ei^  T/iV  Ti5p«aiv  tS^  xouprr.;. 
[AoiTTOv  a<]poTOv  ixpcvoatv  oi  At^iot  jui  tov  youov], 

c/ 

Oti  axXripob9y]3cey  )?  vrafjia  Mapyotpcra , 
6535   «  [0éX{i>  va  iron^aci)  Trpoç  aun^v  p^â^rov,  yà  ro  èyvcofiaow 
Oooi  TÔ  âhcovaouy  xal  î^ouaiv  cpp&a  xoî  yvûaiy  etç  aCrov;.] 
Ev  rouTO)  E^eupo)  émorajuiai,  ro  ypacpei  eiç  ro  pirÇéorpo', 

c/ 

On  e&ai  eocoai  xiaoxpa  cpee  xaSoXXaplojy. 

6340   «  Atà  toOto  déXca,  ay  |tx'  oyairo^,  ÎTrape  rôv  KoXrjvfroy, 
OîToiJ  &/1  TrpcoToêtfjTtapriÇ  oXou  toC  TrpiyxiTraTou, 
Kai  âç  îXOouaiy  oi  yépoyre^  t:?^  jixTrapouytâç  Axoêov, 
Kat  à^  cpipouai  xi  irpaxTtxà  otcoîj  e;^ou(yiy  ptst'  avrouc ,   ] 
Kaî  iroii^iaere  vnv  ^oipadtày  oXy}<;  t:?^  jxTrapouyiaç  * 

6345   *  To  TptToy  yàp  xwpeijEte  x^xt  dyQoXoyricxeTi  ro. 

Ey  â  îp^^ovrac  ra  (f&  oxrà,  9éXa>  rà  Trà/TE  yà  7.y2c^ 
OXa  «KO  Tcè  xo^^wtoTepa  dyjfxoaca  toO  tottov  ' 
Kol  OTTO  xi  ofidxliia  y^tù^mov  xi  Trpwta  yip  xi  xpix. 
Keù  ^oXe  vi  id  ypa^ouaiy  cppayxixoy  7rpoSeXéyt&' 

6550    «  To  7TWÇ  T«  dioci)  ccùxi  xi  oxTû)  Ta  çpee  rnç  AxôSoy, 

To  TptToy  yàp  -rtç  /xTrapowiâç ,  t>?$  yTc£/uta  Mapyaprroç , 
Abx  x^'p^^'  ^-^'^  ^fxoyeoy  etxfxrii  xai  Tâi>y  7raidc(^y  xy,ç,  • 
Koi  6  Xoyo9éry)ç  7rapeu9ùç  jxè  7rpo9v/wày  iJLsycû.YtV 
Tov  irpcyxiTToç  toy  opiafxoy  e7rXr/poi>tfey  xai  Itt^xsv. 

*  Au  lieu  de  ce  vers,  le  ms.  de  Paris  donne  les  deux  suivants  : 

'£v  TouTO)  iyèi  Xe7CT0|jL£pbK  i^^eupo)  tU  àhffinœf , 
IQaàv  eIç  to  f  tTÇi<rrpov  uou  ypacpfit  iv  dixptSgia. 

*  Voyez  le  Glossaire. 
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6565  Tô  irpoêeXe^i  èêovXoiwev  orroç  tov  o  Xo-yoSérr,;. 
ToO  irpcyxiTroç  ro  ecpepe  xai  èirpoaexoiixiaé  to. 
K«l  0  TrpryxiTra;  to  ovéyi/wae  '  tto^  xâcXôv  tov  ècpovrj  • 
To  xoiipëeprovpi  loi^ixoxrev,  IxeTvo  tov  xpeSSaTtov  tou, 
E«r  airoxaT&>  ïSaXcv,  Xéyei  toû  XoyoSérou  ' 

6360   «  Ayofxe  oroç  aou,  cpépe  èda>  t>7v  i/ra^xa  Mapy^prrocv, 

«  K«t  etTuéç  TYÎÇ  OTl  XPî^^^  '^^t  ^^'^^  ''^  '^^  OUVTVp^O).  » 

Kal  0  7voyo6éTV2ç  TrapevSùç  omyBtu  xal  îcpspé  tti^. 

Kat  TO  D.Set  >5  7rpo)ToaTp«Topt(ja«,  o  TrptyxiTraç  twç  Xr/et  • 

I  Tàv  0eov  e!oycb(ù  /xapTvpa ,  yjokfi  fxou  ÔuyaTCpa , 
6365   «Tw  ope&y  xat  9éXr/|xa,  oTroi;  eT^a  TUpoç  w&a, 

k  Tov  va  (3€  itou/iotù  xovpTeaiàv  xal  ^apiTOv  ofxoioi)^ 
'2  TO  ir/ovtxov,  oTToO  ai  ep^^eTov  etç  t>7v  /xTropovwcv  AxoSou . 

t  ETTEift?  iii  TovTo  igpciTrKja  TGV  yépw  povp  NtxoXa , 

t  Etotb  otov  :?X9eTC  èvcimov  pv  'ç  tïîv  xovpnsv, 
6370   «Tô  Ti  fjtov  i}if,ru  TrpoTcpov^  xoi  opIycTov  v«  iroiifiaci)» 

:  K'  ov  dcxMov  X*  ov  Te  X^P'^^f  '^^  ottoiov  OeXec  Ix  Ta  dvo. 
Kal  èxecvo;  otto  akaXi<avîiàç  xac  Eirapau/,  ottoO  eT^ev» 

f  Oûîèv  Ixp^^^'^ï^^  X^P**^^  ^^  ^î  ^^  ê/xfvav. 
Aveu  TO  Jixatov  lîOeXe  yà  Xd6y)  otto  t)5v  xovpTTjV. 
6375   «  Kaî  eyol)  diia  toûto  i^^epa  tov  vojxov  to  (ScëXiov* 

f  Ti5ç  xovpTYîî  TO  e7rap3^3wxa'  fxeTa  Tovra  juwcç  expcVay. 

1  Kal  acpûv  )7  xoupTYi  to  Expive  to  te'  ai  itonkau  oùx  Ij((ù» 

I  Ofxot)^  èyol)  dià  x^*^^  ê^evpovTa  fxè  aXri9eiay, 

c/ 

[  Oti  de'  êjuiév*  evpé9y;xaç  6\{;(da  elç  Tib/  IIoXiv 
6380  «ÔToy  yàp  ai  Sihtatv  in  ycnocpoytâ  AxoSov, 

^  ExovTa  de  t)Jv  dèoxpiaiy  xal  aiz'kciyxvo^  d^  iaiva. , 
[  Ex^^ptaa  xal  îc8ci)  ce  to  Tperov  t>î<;  fizctfoyjvixq, 
r  Hç  véov  dooifAov  xal  xXripovojuuâcv,  écèv  xal  TÛy  iraedio^  oov 
[Kal  (n^xa)oe  tô  VTrorrXcDfia  xal  oÙto  tô  xovSepraptv 
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6385  «  Nà  eCptîç  to  TipoêeXéyyi  <yov  xoi  feapro  jjii  rhf  zùj^ihf  fwv.]  » 
Kai  0  XoyoQérxç  mkoiciy  ro  irpoëeXéyxi  ISyavet, 
Toii  TTpiyxtTToç  to  ldci>xev,  'ç  toç  ^^9^  '^^^  ^®  |3iya. 
Kal  0  irp/yxiTra;  IXoXyîae  Tr.v  vroifiay  Mapyopixav  ' 
«  EXa  l$â>,  GvyaTy^p  ^mUj  iia  vd  tjk  ftoeaztaiA.  * 

6390  Kai  gKeunn  tov  laifxoixye,  xati  to  x^p'^^  '^S  iivîi. 

EêyûQ/et  Toy  xfitpopnri»'  "fo^  »  f^  «vtov  T>5y  pe&ariÇct. 
Kai  mnnrj  7<xp  obç  cppoviur/  j^ieri  x^P^  ^  èirr^pe, 
Mè  youkr^hv  7rpo(r/i5vri|xa  xat  eOxaptOTtàv  ^rjfoXriV. 
MeTfic  ToÛTa  ûc7roxatp€Trîfje,  '«  to  oairtn  tt^  éiieën. 

6395  E)ter  eupev  tov  paip  TÇàv  tov  av3pa  TTiÇ  è3t£u«)v, 
Xapi/  [uyakYiV  zov  ï$ei^'  XeTUTwç  toû  à^^rftBfï 
Tt/V  TUpô^tv,  oTToû  e7rr,)C£V  cxeiac  ottoO  èdiaêt;, 
Kac  T>îv  âwpeàv,  t/^v  eXaêev,  pîv  ^(jxpiray  ottoO  «Trtpev, 
Atto  tov  Ttprjoiîra  Mwpaio^,  to  TptW  rri^  Axôfiou. 

6400  To  cotovaet  to  6  uiovp  TÇàç,  Tac  X"P^  '^''^  arrive*  * 
Xapov  /xcya'î.w  eitrxev,  x«i  tov  0eôv  Jo^'Çct, 
AiaTt  TTOTé  TOV  ow  ^XTTtÇe,  ttoté  tou  oOâev  èQâppet, 
Nà  ex'/J  /xept'da  oCtc  aOQcVTetàv   ^  tw  |X7r«povtav  Axoêou. 
AcpTou  yàp  0  7Tpr/xi7raç  eTroiV/ae  Ta  a«c  ypacyw, 

6405  Tov  XoyoQéTTiV  expoHe,  mi  eîjrg  tou  va  TTOir/jrj 
ETgpov  TrpooÊXevTÇi  otto  Ta  îuo  r/xepiîta 
Toû  xaaTpou  îtal  ttÇ<;  Treptox^îî  t:5<;  pTtapovwtç  AxoSou, 
To  TTwç  TO  &'(Î£t  6i<;  r'yovtKov  t:?;  ônyaTpoç  tou  èxeivrjç, 
T:Çç  Mapyapiraç  (jè  XaXw,  oûtwç  t>5v  a)vojiiLaÇav. 

il 

6"410  Eypavj/ev  xai  iSovktùacb  to,  xpa'Çct  xal  îiîet  rfi^  Ta. 
EùQécoç  T>5v  epeoéoTtaev,  xaî  dç  vopuiv  t>:v  povei. 
^iy/tOti  TTiÇ  va  to  xpaT>3,  va  to  xXxpovofzr/p?. 

MeTa  jaOïa  yàp  o  TTpiyî^tTraç ,  exervo^  o  rvXtajxoi;, 
Ta  TTovTa  oXa,  ottoO  XaX'îi),  ypaçp^),  xal  atjryoû^ai, 


.  -       ^     ..  m^^ 
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[EîToexaev  /.at  èJtopGooasv  xal  (xnvAOLziazr.avj  ra], 

îî;  Ivt  To  Trpâytxa  c^udtxov  'ç  to  ycvoç  twv  av9pci7îOt)v, 
K«l  oaot  yEwwvrat  yeuyovrat  Qavarov  xat  a7ro9y)C(jy-ouy, 
HXSev  tov  TrpiyxiTToç  xatpo;  to  e;(p£tt)(rret  vx  aTroQavç, 

6420  Ni  OTsXOy]  etç  tov  TiapaJstaov  xat  va  Jtoojj  Ix  tov  )to<j/!jLov\ 
Etç  T>;v  KaXofjLaTOv  e3t£oy;yev  ôttou  sT^^ev  it.hxv  7ro9ov, 
Atari  eyeWiOr/ze  Ixer,  xat  xtov  y'yovtxov  toù, 
To  ïîtov  xat  TO  cpuatxov,  to  eJo^xev  o  Ka//7rav£ay/; 
Etç  y'yovtxov  x).r,povo|xtav  èxetyou  xat  toO  Trorpo^  tou, 

6425  ToO  yepou  pavp  NrÇeçpèv,  Bt}^p3bu>;y  to  eTrixXy^v. 
Exerce  exara'TTEaev  eiç  Ça7r,v  toO  QovaTou. 
Karà  TravrouQey  aTréaTetXe  va  £X9oiiv  oi  (pXajEXTrouptapoi , 
0/  app^tepeT;  xat  oi  cppovtw.ot  ô).ou  toO  TTpiyxtTra'TOU , 
0).ou;  èîrapaxaiXeas  îta  va  tov  (n//x6ou).eiî(jouv 

6450  Nà  TTotxcjy;  Trpâyaa  eîÎTrpSTUov  et;  teXo^  t^îç  Çw:?;  tou. 
TrrJ  îta'TaHiv  tou  e7a;xev  fxs  îtaxptçtv  iiiydlr^v, 
Tov  /xéyov  rou  xovToarauXov,  tôv  TÇaôjpoOv'  exelvov, 
E&6p9oixye,  xat  acpy;xe  ^r.xrXov"  eiç  to  TrptyxtTraTo. 
Tov  p/'yov  yàp  tov  Ka'pXov  eypa^s,  xat  ri^ioiai  tov, 

6455  npwTa  Talç  9uyaTÊpat(;  tou,  xat  ôXou;  toû  TrptyxtTTxrou , 
Mtxpot  iitycÛMy  VOL  Toû  xvot  ôXot  Trapaîopfvot  » 
Nà  Toùç  xpaTTJî  xai  xuSepvjî  dXouç  \ik  iiy.aioaxfyf,v  ' 
Ta  fxovaaTTypta  Toiv  ^pa'yxwv  ofxotwç  xaî  twv  Pco/xotW, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Nâc  Tt^ltoKTT,  TO  XQtVOV  tC0TT,pi0V  TOU  ôavaTOU. 

'  Cest  celui  qui  est  nomme  Jean  Chaudron  dans  tous  les  di- 
plômes du  Palazzo-Capuano  à  Naples  et  dans  le  texte  français  du 
lÀtne  de  la  Conqueste, 

•  Voyez  le  Glossaire. 
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6^40  Tov  ^aaîkti  twv  ovpivwv  iii  vnv  ;(pi(rri«voavyyîy\ 
Ta  v|^U)(ivcà,  Ta  e^^ouat  imetà  TrpoêeXevrÇiou  lov, 
Ottov  ÎTvr,y.t  toO  îtaQevo;,  rtvàç  fx>7  ti  è/XTTodfey/ 
Mïtik  hoylirm  rfiroTe  otto  oaa  toÙç  eJwxev  • 

c 

îîaa'JTcoç  yàp  Kal  toT;  Jcopeatç,  oiroii  t7rr,y.ev  ay9pa)T:ot)y, 
6445  OttoO  Toy  eîovXeuaaat  fxg  TrpoQupàv  xal  îwttov, 
M>7  To-jç  6;(Xi^;(jj)  TT&ïTroTe  ayGpGOTroç  yevyyjjixéyo;. 

M>7  Trpov  Trepfl&jp  o  xatpoç ,  exeîvoç  yip  6  xpôî^^  » 
Ta  odTea  Tou  j/ovaj^à  va  (3a).ovaiv  ctç  aevroOw, 

6450  '2  TOV  oyiov  Iiixcoëoy  Mcopacccx; ,  mr  eiç  titv  AydpaSeSay, 
'2  Tî^y  EKxXwtàv  oTToû  Ith/Xe,  xai  I3a)xe  'ç  to  Te/XTrXoy, 
Etç  TO  xr,êovptoy  to  eTnwev,  ottov  Jtov  o  TtccritO  tou  " 
Etç  T)5v  îe^oy  tou  rfiu  fxepéay  va  eyi  o  aîeX(fo<;  tov, 
Kal  êxervoç  vol  m  aptorepà,  xal  o  TraTi^p  tou  juiéja. 

6455  EîicopOwaev  xal  eTrpoyotoae  Teaaapouç  xaTreXzyouç, 

[Toùç  ovojULaÇouy  o«  Pwfjiaroi  ii^û^^  touç  Xéyouv  oXoi,] 
Nà  (7Téxou(7iy  adiaXsiTra  eiç  acûyaç  tûv  aîcoyci>v, 
Nà  \J^a'XXou(jiy  xaî  cki/vdcù;,  XeiToupyoOv  Jtà  Taiç  v|^ux*^^  '^^^' 
Etç  èyToX>ïv  xal  ac^ptafAov  ôbpiaey,  èypa^pavé  to, 

6460  IIoTe  va  fsJ]  ex^uv  oxavJaXov  otto  aySpawroy  toO  x6<jjxou. 
Kal  ac^Tou  exaTcop9&)aey  ocra  aA;  acpyr/ov|iai , 
Kai  oXXa  TrXerara  irpay^Ta  Ta  oùx  iQjxTTopw  aâç  ypaij/ei , 
[Atari  jSapeiû/xai  ypacpec  ra  iii  znv  TioXuypa^'ay], 
To  TuveO^a  tou  eTrapéduxeyi  xal  impccu  to  oî  âtyyÙMy 


*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Tov  pafftXsà  tG)v  oùpavcSv,  vuxtoç  t£  xal  '^(iipot^, 
Nài  owîtovTOtt  ol  /pi^iavo\ ,  ÔTcouvai  paTtTiafxsvoi. 
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» 

6465   [ExeT  to  orrocptyîvçîxjaatv  ottou  tîvou  oi  Suolioi  oXoi.] 

13e  afjweprtà  oTioii  eytverov  *  to  TfpéTret  va  XvTroûvTav 
Mixpol  [leysckoi  toO  Mcopaio);,  dcon  ovdev  «(^rixev 
AirayTou  utov  apaevtxov,  iii  vi  KXr^povojxîÇcjy) 

6470  Extt  TOV  TOTTOv  oTToO  IxépJtae  f^i  fito;^9ov  ô  TraTT/p  tj-j'. 
A|!x)7  eTirr/e  OrîXoxà  xat  lyaOy}  >5  3buXgv<j((;  tou  , 
Eiret  TO  9r,Xuxov  TratS  etç  )c).y)povopiàv  aù9évToy 
IIoTè  (rrepxTO  ow  eipt^xerai  tot5  va  x).r<poyoj!xri<jy) , 
AcpoO  6^  ûfpx>îç  èyéveTo  xaTapa  etç  Tat;  yuvarxaiç* 

6475  Kal  oi  TipcTuei  tou  vi  j^aipeTat  ttoté  tou  yàp  ai9évTy,c., 

c 

OttoO  &à  xXrjpovojixtàv  eTOîxc  SuyaTCpai;, 
Ettsc  oXriV  T>:v  ovSevTciàv  x«l  Jo'^av»  ottoO  tfy,^ 
Tiov  yocfxSpov  ToO  JcJxjr/  o  ©eoç,  SéXet  tov  ti^v  eTiâpet*. 
AcpoTov  yàp  oTToGavev  o  TTpiyxiTroç  rvXisc/xoç, 

c 

6480  O  fjLtoip  TÇàç  0  TÇaîpovc  xovrocrravXo^  o  fxeyac,, 
[OuTWç  TOV  wvojixaÇaatv  et^  to  TrpiyxtTraTo  oXo]^ 

*  Ici  est  écrite  cette  remarque  en  lettres  rouges  dans  le  manu- , 
scrit  de  Copenhagfue  : 

*Ewç  i^  h  pio;  Tou  icpiYYwrot  ruAiafxou. 
"Ordtv  5è  aiciOotve  ?[tov  fcouç  C'j'wc 

et  d'une  main  moderne ,  peut-être  celle  de  Fabricius,  de  la  biblio- 
thèque duquel  vient  ce  manuscrit,  est  écrite  en  chiffres  à  Tencre 
noire  l'évaluation  de  l'année  6783  du  monde,  compai-ée  à  Tannée 
correspondante  du  Christ,  d'après  l'ère  constantinopolitaine. 

6785 
55o8 

A.  C.   1277 

'  Ces  huit  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  de  Copea- 
ha(juc. 
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Onep  yàp  xm  rov  afv;xe  ^tzxÙ^vj   ^  tov  MGr)paf!9ey, 
EûGeot)^  TTiTToxia  eypai{/e,  pLOî/rarorjôpouç  gtê)»^» 
EîteT^ye  ecç  tîîv  AyoTroXiy,  ottov  îroy  6  pxyoç  Kaf).oç. 
6485  AeTrropLepw;  tov  èfj^r^at^  ym  ii:lYfoc^f,r/:é  roy 

Tov  QavaToy  toO  TrpcyxiTro^  xal  tîîv  îMcraoroaû'  tou. 

iîptae  xal  3^'X9a<Ttv  Qç  frpôvroi  Tig;  ^v}j^  tov, 
Bov)j;v  eÇ^i^e  ^tvrûv  toû  va  tov  av[iSovXeùcow 

6490  ITepi  ToO  tottov  roS  Mei)pa/a)ç,  ttô^ç  vct  rôv  xvëepvTiOD. 
Kol  >7  ^v)j7  Toû  euToaiv»  toû  va  e^^?}  a7:o<7TEÎX£i 
Av0pa»7rov  cfpovtpilrraToy,  orpaTKiryîy  TraidevfLéyoy, 
ToO  yà  ei/y}  fXTToriXo^  xuëepyoç  eî^  oko  ro  TrpiyxxTioTo, 
Nà  îyri  madetav  rai  Sfirjciay  va  xvSipvd  rohç  vdano^^j 

6495  £c(  ope&y  nal  àyx'Ka^J<JVf  rûy  romxûy  œSpunww. 
EyravSa  y^  èdc(&pOa)a8y  oxaTcoioy  ntaêoiDJipn»  ^ 

c 

PoOaoy  TOV  àjyojuia^at ,  xai  yri  2ovX>7  to  èîrixXTîy. 

AyOpomoç  r/toy  cvyeyjgç,  arpaTtt&TXç  îrotJeu/xéyoç. 

Kai  poyaropouç  roû  ëdb)xe  TtçvyjvTa  eiç  rà  cpapia  tovç, 
6500   Kai  Siatxoaiob^  r^yparopouç,  oXoi  IxXexToî  eîç  dexpov, 

Tovç  oTTotou;  yàp  tov  &ptatu  6  ^iyaç  m  ctroç  tou, 
.  Nà  ^xkin  avTob^  etç  (fuXo^v  rwv  yuHtjzfKoy  roû  MGi)p0uax;. 

npo(jTayj!x«Ta*  toO  titmof  rà  impof  \fjez  imvw. 

£cç  Toùç  «^px^Y^<^  9  ({>X«fxin>vp(tfpoù^  tax  etç  toù<  x^So^Xâ^u^ , 
6505  [Toiç  Trpc&Tovç  ottov  iiaaaof  hiret  toO  Mot)pac(:dç, 

Etç  oXouç  mrroxia  èêocrreyev  ex  toO  pr^yoç  to  pi^ç'.] 


*  Le  ms.  de  Paris  dit  xofxecitfvTiv,  du  mot  français  comnàssioru 
Voyez  le  Glossaire. 

*  Le  ms.  de  Paris  dît: 


'O  ^i^yaç  TToXiv  ^Ypoc^Ev  ^x  fi^pouç  l^ixou  tou. 
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'EliSr*  OTCÔ  vnv  AvaTroXiv  fji  tov  X«ov  inzïvw^ 
Kai  etç  zrîv  KXapcvrÇav  eawae  ro  eCya  toO  fxaiou. 
To  awaei  yàp,  méartikt  \  roii;  af;^iefierç  tov  tottou, 

6510  £((  ôXou^  TOV(;  cp^^pTroupiapiou^  xai  eî^  toÙ;  xaS^XXaprouç 
Fpacparç,  iTiraxta  toO  p/iyoç  rà  èoacjTa  fiter'  èxavov. 
n^ai^TCi)^  yip  Toù<;  eypaij/ev  xat  éx  jxepou^  è&xoO  tou 
Ottwç  va  îcaTaXaêwmv  exei  ciç  t>5v  K^apâ/r^^ay, 
N«  tSovat  rà  TrpoaTay/JwcTa ,  ra  «(jepev  Ik  tov  pr,yav. 

6515   Kol  èxervoi  haxekaSxw  to  XaSet  Ta  TCiTTaxia, 
Kat  ocov  dcKocoiptiBriaay  jULixpoc  re  Xvffi  fxeyaXoi , 
AvotÇav  Ta  TipoaniyiJLoczoit  xai  cèveyvwaavé  Ta, 
To  irà)^  6  ps^ya^  cbpiaev  arravTaç  roO  Mot>paiOi>ç 
Tiv  Po{5<jov  èy-eivov  vts  loxikrj  va  tov  de;^9ovv  &à  /Jt7r«0.ov, 

6530   Kot  0(701  efvai  XiÇtoi  av9pa)7roi  xal  ^pecixrroOv  ôpcT^ta, 
Tov  Pov(jov  va  Ta  TTon^dCiXjt  wç  3tà  Ta  y!yovixa  touç , 
n(77rep  va  r,Tov  oXo<jtivo^  6  pr/ya^  ott   otoç  tov. 
Koî  ôaov  oveyvcoaaai  tov^  ôpiafxov^  Ixeu/ovç 
Oi  (fXajxTTOvptapoi  xoi  o(  ccff/uptï^  xal  o<  xoëaXXapoi  op)ia)(» 

6525  Ofiov  ^ovXîîv  aTn^paai  to  ttwç  va  OTnriXoyxSoOcjiv. 

T)îv  |zr,Tpo7roXtn;v  ti^;  IlaTpov,  povp  Mttcvsto^  «kw, 

ExeFvov  yàp  èxXé^aai  va  ovvtv;^)?  &'  ôXovç. 

EvTavOa  £7rej(etpr;ae ,  xat  Xeyei  irpoç  tov  /xjraiXov, 

To  irwç  oi  TTovTeç  tov  Mcopoto)^ ,  pxpoi'  te  xat  fuyakoi , 

6550  Tov^  qpt(y|!JLov;,  irpooTa'yfjtaTa  Ta  rîcpeptv  èx  tov  py^yav» 
OXot  Ta  eTTpocjxvyyiaav,  xai  &';^ovTai  Ta  opiÇei, 
Tov  fxiraïXov,  ottov  WTeiXe ,  x'  Ixelvov  Séypvzoii  tov, 
Nà  TOV  xpaTovv  xal  aéSwvTat  fixjTiep  va  xtov  6  pr/yaç' 
To  3e  ô/xaT^to  xal  XxÇtàv,  to  wptae  va  ê;^ovv  TrotifiOSc 

6535  Tov  jEXTTaïXou  èxeo'ov  vrè  2ovX]9,  iroTe  ovdèv  to  xofxvovv, 
AwTt  yàp  rOeXaeyiv  fj^paXet  «7:0  Ta  fJvvT^Qetac, 
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[Ta  opiÇei  0  v6/jLo;  toû  Meopocici);,  rà  e^^ouv  è)t  tw  xouyjtwrov, 
Tcè  o|cxco<7aatv  xal  lypa\{;a(7iv  èxelvoi  ottov  èxepdibav 
Tô  TrpiyxtTroTo  toO  M(k)paiûi)ç,  oto  (j7r«6tov  to  «rrtpav. 

6540  EiTet3>î  6  vojjloç  toû  McopaiOi)^,  roi)  totuou  ri  cyuvîfiOeia*], 
Opc'Çovv  oTt  0  TZùi'pKXTzoLç^  0  ovGévnîç  yàp  toD  roTroii, 
OoTiç  xat  «y  m,  ot«v  O.Gyî  to/  oùSevreiàv  va  }u3cS>î, 
Zcdpiarixâç  va  a7rlp;^eTai  êvToç  roO  TrpiyxiTraTou , 
Ni  opio^/  7rpâ)Ta  toO  XaoO,  oiroi;  ïvt  'ç  tov  Mcopaiov, 

6545  Etç  TO  evayyéXtov  toO  Xpt(rroO  t>5v  X"P^  "^^^^  ^^  Séayj, 
Nà  Toiç  xpa-rt  îixaiovXoyà  eJ;  rct  (rjviî9eta  ottoS  e;^ouv, 
Kol  ttç  T)îv  cppayyt3ay*  ottoO  fx^uai,  vi  /x)7  Toiç  axavîaXioy}' 
K«i  acpwv  ojutooyj  ô  rpty^iTraç  oOtci)^,  «aàv  to  Xeyo), 
MeTa  TaSToe  ap;^iÇoDv  oc  oTrayTEç  )aÇtoi  toO  TrptyxtTraTou 

6550   Kal  xapouaiv  Ti  ôpcTÇia  eiç  tov  Tt^ifunoo/  exeïvov  ' 
EttciW  >5  Xt^tà,  ÔTToO  yo/trai,  cptXoOvrai  ei;  to  oropLa' 
Kai  îm  TO  izpâyiioi  a/xcpoTepov  èirocoivov  etç  tovç  duo* 
OwTwç  ^fpeciWTeT  ô  TrpiywTcaç  Tziaziv  irpoç  tov  XiÇtov, 
Ôaàv  ô  "kO^ioç  TTpoç  ovToV  oùx  2v(  1^  dtacpcovux  » 

6555  Aveu  >5  36$a  xai  Ttpu?  ottoO  lyti  ttoç'  avSévnoç, 

IloXXax^  de  o  TcptyxiTraç  va  Îtov  et^  £XXov  totuov, 
Kai  va  lïOeXe  va  SëaXXev  ôxaTroiov  âXXov  dcxoiov  toi^  , 
Ni  TiapaXaSy?  tûv  Xt^tcôv  opLOT^ca,  oiroû  ^eoïKjTovaiv, 
Ovdèv  ^eciKrrovaiv  oc  àv9pGi>7roc  Xcl^oc  tov  Mcopac'co^ 

6360  Nà  7ro«fi<Tovv  aXXoS  yàp  tivo;  opiaTÇtov  xol  $QvXeiay, 

^  Au  lieu  de  ces  quatre  vers  le  ms.  de  Paris  contient  les  deux 
suivants  : 

Ta  i/pw  ix  T?|v  xouYY^ffra  tou<  ,  xà  JjjAOorav  x«\  rk  fyp«tj«v 
*£xetvot,  ôirou  Ixfpfiwav  riv  twcov  tou  Mcr>pa{wç. 

*  Franchise.  Voyez  le  Glossaire. 
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napà  ToO  TrptyxtTTOç  outoO  «Tréaw  etç  to  7rpiyxt7ra?o' 
<  Atà  ToOro  aè  napocmkow  o(  Xt2^tot  rov  Ma>pa£a)f , 
«  Mîî  TO  Jej^9^^  eîç  ^apoç  aou  Itoûto  ottov  ai  Xéyouv, 

6565   «  Ilapà  va  rovç  eSyaXaatv  ex  ta  a^Wideia  ottoO  I;^o;jv* 

•  OfA0i>^  etoiÎTO  vi  yev»?  dtà  tov  pvîyoç  tw  d<i^» 

c  Nà  lun  oxom^/nj  râtore,  difll  axvSouptàv*  ro  xapow. 

•  AXXa  d(^TOD  âOlolieu  tov  Trpcyxiico^  ^  oûOei/Teca , 

«  Kal  i5X9afA6v  'ç  t^v  axtB&rcîiocy  toO  oùSévrou  pux;  toO  py.ya , 

6570   «  Eày  el^^apLO/  t)7v  duvapiiv  va  im>nfiaxfjL€y  to  ôpiaTÇiov, 
«  Hpielçi  OTTOV  eïjxeSEy  edo>  jxerà  t)3v  OfytvEidty  aov^ 
«  Ovdev  Ixo/xev  vnv  è^ovaiov  db/ev  va  fiaov  xal  oi  aX).oe , 
«  O  pÂyoL^  xvpv}^  TTpoTcpov,  TÛv  ABmùv  6  dovxo; , 
«  0(  TpeTi;  vùBévzai^  tov  EvpiTtov  xai  t>îç  Nr^&cç  o  Jovxa; , 

€580   «  Ti9(;  IIovTevcT^a^  aD^ain  exelvoç  o  jxapxéorjç. 

«  O/xci);  àç  Xtt'vj^ovv  Tcè  TToXXa ,  iiv  Cvi  to  Bikmiid  aov , 
«  AtaTo  eîaai  fXTraûoç  oi^/iJLepov,  xal  e;^eiç  t)5v  e^oua&v, 
«  Kal  ovx  daai  avQéwnç  (fvaixoç,  ofAOT^^iov  va  ai  Troir'oovv, 
«  Aià  va  l;^)7ç  oTToOapioy  etç  tovç  tottixovç  av9pc&7rovç , 

6585   «  Kal  rrovTo  TtoXai  tîq  iaky  va  tovç  xpaT>;ç  eî^  dUcufjv, 
«  (Iç  yéveTai  yMzdQtai^,  yi  tov  0eov  tov  (^6ov, 
«f  '2  TO  evoyyéXiov  tov  Xpicrrov  eov  TipâÎTa  va  o|xo<j>j; 
^  Nci  fwtç  xpaTjîç  xal  xvStpvdtç  'ç  tov  totcov  Ta  avv)56e*a  • 
«  Kal  fxera  TavTa  otto  aov  xal  eTovTot  va  aè  opuiaovv  - 

6590   «  Nà  rvat  moTol  xal  a).rj9(vol  et;  tov  pi^iyov  tmù  eî;  êaévav 
«  [Oç  oc^cx^ov  TOV  pTiyo;  xal  avTcroTToç  tov  ottov  efaai.]  • 
To  oxovaec  6  Povao;  vtè  lovkn  oti  va  yivn  opxo;  * 

*  Orgueil,  d'où  Mon(  Esqtnou,  Voyez    le  Glossaire.  Estpâu  se 
conserve  encore  en  catalan  dans  le  même  sens. 
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EvSiwç  e<ji>yxaTé6y;/e  tloù  iaiccoBraoty  tic  toOto. 
EvxavBa  ôptae ,  xal  ^(^iffOLai  ro  «ytov  tiayyehov, 

6595   Kal  ôjutocjev  o  jutTuoiXoç  Trpôrepov  xrti  me  oî  Xft^tot  avOpcoTrot, 
N«  hfOLt  iovloi  xai  marol  Trpwra  eiç  rov  pr.yav  KapXov, 
Kal  oTTEXEi  eîç  roùç  xXxpoi/ofxouç  tou,  o>ç  &(  ro  ovi/TiSetov. 

Ev  touTO)  CTrapaXaêev  o  PoOaoç  to  [izoCùdrov^ 
Kai  dtp^eTov  to  otpcptV.tôv  tod  etç  îpyov  va  to  ^civr,^ 

6*600  Nà  aUctaoY)  touç  ©(yc^ixtaXiouç,  va  (3av>3  oXXoyç  véovç. 
npaïTo6i(jTt3!pyiV  dcXXoÇev,  opiûi)ç  xoî  TpiÇovptfpyr^. 
Tov  7rpo6eoi5py:v  twv  >ta(rrpcov,  touç  jtaoTcXXovouç  oXovç  » 
Toiç  tÇaypadopoDç  CSaXev  xal  e/yiotpaaev  éx  ri  xacrrpa" 
Kal  (xerà  raiera  3tc&p9o)(je  tov  tôttou  raï;  îouXeiatç. 

6605        Koi  acjxJîou  yàp  IîtXotuvev  )5  av9evTetà  tov  pi^ya, 
Eîç  TO  ovojExa  ToO  Trptyxtîroç  fjuovp  Aoî;  éxetvov, 
OttoStov  tov  pr/yo;  o  vtoç  xal  ovdpaç  t>5;  ZajtxTreaç 
T>5;  9vyaTpoç  tov  Trptyxtiroç  èxeevov  FvXta'jULOv, 
Oidhj  èTTgpaae  Tioawç  xaepô<;  jixixpo^  xal  oXiyoç, 

6610  Atto  TaFç  TrXetijTai;  aixapTiatc  ottov  e;^ei  o  Mwpata;,* 
Kal  ovx  e;^ov(jtv  eptÇtxoy  va  fj^ovv  xaXov  av9£vr/;v, 
AîTÔGavev  o  fxtavp  Aoî<;  6  irpiyxtiraç  Mwpatbt)^*. 
Wlè  ajULapTtà  ottov  lytveTov  etç  tov  9ûfvaTov  exervov, 
AiotI  liiLjiyîv  xal  ecpaéveTov  xaXoç  av9évir/Ç  ?vi. 

6615  AvTa3eXcpo;  tîtov  ôevTepo;  tov  pT^ya  KapXov  Ixeu/ov, 

Exeu/oç  yàp  OTTOV  f^Tov  xotÇoç,  0  7raT>5p  tov  poyj  PojiTTépTov*. 

*  Le  ms.  de  Paris  ajoute  à  ce  vers  le  vers  suivant,  qui  est  une 
répétition,  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Copenhag^uc. 

'Oirou  TOV  IcpTjfjLdJotffi  irpiYxiira  toî3  Mu)pa{wç. 

'  Le  ms.  de  Paris  3it  : 

Toïï  viou  $6  uloç  auTOu  tou  yéoovTOç  Ixeivou. 


TOr  MnPAIUl.  287 

AcpoTou  yàp  ocTtiBavîv  [uabp  Aotç  fccavoç, 

Aviiitivzv  Yi  av9evr6tà  tou  a/xapTwXov  Mwpatwç 

'2  Tcfç  x^Tpaç  xal  gjç  t>7V  ovSgvTEtàv  èxecvou  toO  p:^/ya  KapXou. 

6620        Ev  TovTû)  Tratîofjiat  êîô  va  Xéyw  xat  acpr^yovaat 
Ilepi  Toû  piÇya  KoEpXou  xaî  Ixcû/od  toO  oSkXcpoO  rov 
Tov  eXeyav  fjttcjip,  Aocy,  Trpt'yKtTra  toS  Mû«>pa/wç\ 
Kal  0éXw  va  acpy;yîÇaa)fZ3ct  irepl  tov  fiiéyav  xt5py,v, 
Mtovp  rvXtapov  TÔ  ovofxa ,  to  èfftxXyîv  vrè  AaflorÇe , 

6625  OiToû  >îToy  âbOxaç  A9yivwv,  xaXoç  aûÇâ/mç  y^Tov, 

iîcrauTCix;  va  œsfrrfh5(ùi>ai  %cà.  iià  rov  xovrâv  MTrptévav, 
Meoùp  OSyyov  to  ovofwt ,  xovroç  f/Tov  vrè  AIrÇs , 
To  Ixparct  otto  tov  KapXov  toi>  piÇyav  cxei  etç  t)7v  IlouXeav. 
Eiç  TOV  fj^wav  Ixervov  xaî  xatpov  ottoî  cjè  à^ftrfffiw 

6650  Eto  OTrfoûi)  ci;  to  (3t6Xiov  èToîÎTo ,  ottoO  ovayivd^erxei; 
Otov  ô  îoOxaç  A9rîvâ)v  IcrrpsEcpy]  ex  tîtv  tJpayxiav, 
ESpev,  oTi  0  TrptyxiTraç  Ixervoç  o  rT?XtoE|utoç 
EmadSri  ziç  vnv  neXoyoviàv,  xal  Îtov  eêç  t>7v  IToXtv, 
Orrep  TOV  IxpoTgt  o  |3aatX&cç  cîç  cpuXaxiTV  tou  «tt*  ï<tw. 

6635  O  oovxaç  yàp  ASrvwv  yuvarxav  étote  oux  dj(p, 

Kod  fiîxi  'çaxizoL  è<jti(j9rx£  fii  tov  gefiaerroxpaTtopa , 
Exeîvov  Tov  xvp  ©eoîwpov  tov  ai9évT>îv  t>îç  BXa^faç, 
Kod  éîrtpe  vnv  6t)yflh'ep  tov  eOXoyymx>5v  yuvaFxa  • 
Kal  eTTTjxav  «fxc^Tepoi  to  «vijpoyvvov  ixetvo , 

6640  Tcôv  TOV  àvojutoffam  pttavp  T^  vrè  A^poTÇe, 

0(jTtç  yàp  juteTa  T)îv  9flev)7v  èxe&ou  tov  Trarpô;  tou 


Louis-Philippe ,  prince  de  Morée  par  son  mariagç  avec  Isabelle 
de  Ville-Hardoitf,  était  en  efFet  fils  de  Charles  !•'  d'Anjoa  et  frère 
cadet  du  roi  Charles  II ,  dit  le  Boiteux, 

^  Vers  omis  sans  inconvénient  dans  le  ms.  de  Copenhague. 


288  BIBAION  THI  KOVrKEITifî 

-t  » 

E^r^aev,  xot  eyéverov  tcôv  ABruftùv  à  doûxâb; , 

Méyov  xvpxv  toï^  eXeyov,  xfjç  Pcopcvtâç  to  67rtx}.TriV. 

Kat  oTOv  èxaT«(rra9yixe ,  xcti  eytve  xoeSaX^p/jÇ, 

6645  'EaidaQn  iie  rfiv  Trptyxwrtcyaav,  rnv  wdiioi  Zoiiii:éacy  èxe/yyjv , 

Evw  èxparei  rov  totuov  tou  an   ocovnv,  xaî  r^rov  xupa  roy, 

Kal  iîrtpe  t>5v  Gvyarep  ttj^  Jià  eùXoyrjTtxîîv  yuvoZxav, 

[ToO  TTpi'yyaTToç  yap  toO  $Xopa  hov  >?  Gvyarépa. 

6650  O  ooOxaç  yap  tûv  ASriVwv  FvWfxoç,  6  Tra'rff  tou, 
EÇwc  XP^^^^^  txovoùç  «(yoTou  èfx€TaaTa9rj  ] 
O  Trpt'yxtTraç  yap  toû  Mcopaecoç ,  Ijceivoç  o  rvXiaf;.oç'* 
Kai  OTOV  È^éireaev  6  uio^  roO  pxya  KapXov  execvoi), 
Tov  TTpwTov  (jLTzxikov  OTTov  2<jTetX6v  0  pi^^yocç  Etç  Tov  Mwpaciv, 

6655  Htov  ô  Povdoç  vrè  lovX:?,  xaî  /xer    èxetVou  lytvyî 
O  80VIMÇ  y«p  Twv  ASr,v(ôv,  exeu/os  o  rvXtafxo;, 
MTratXo^  xal  ^ixapioç  vrÇeyepà).  oXou  roû  TipcyxiTrarou. 
O  pî{y«ç  TOV  «TrotyretXev  to  7:p6<jTayfxa  ex  t>5v  IlovXtay, 
[Triv  Xéyouv  oé  $payxot  xo/xecytW^  ouTa)ç  tj5v  ovofJwfÇovj/.] 

6660  Kal  gvravQa  eTiapaXaêe  t'  o<j)ixxiov  tov  j^LTcaiXaTOv. 
Kaî  TiTov  (jLTraïXoç  tov  pTiyo;  ecoç  eîç  Tnv  Çwiîv  tov. 
Kat  Itots  ei(;  ti5v  )5fxépai/  tov  ïxTtae  t>7v  Ari(xaTpav, 
To  xfl^errpov,  ottov  TiTov  etç  t«  2xopTa ,  to  éx^^Xaaav  oi  Pwjxaroc . 
Atoç  tov  ecjTaSrixev  èxei  eTOTe  o  jx£ya^  xvpyiç, 

6665  Ecoç  ov  xat  iTrXripciGyjxe  to  xacjTpov  rîç  Arj/JuxTpaç. 

AioSovTa  yap  juuxpoç  xatpoç,  oTcoSavev  y)  xovvrlaaa» 
Tov  xovTov  vtè  MTrpiéve  >7  yvvî^ ,  ottov  r,Tov  avTaJeX^pn 

^  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  le  vers  suivant,  qui  est  une  répéti- 
tion, et  ne  se  trouve  pas  dans  le  ins«  de  Copenhague. 

"EÇîlffe  ypovooç  Atyouç ,  xa6&K  rfi^\ui  ^yTP*?**^*  ' 
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> 
To5  ioi'ML  y«p  z&v  ASr^vûv,  (xtaip  ruXia/xou  éxctvou , 

Ev  &  YtTov  Trpcfrrrï  a\j[j£iâ  roO  9aufxaOToO  (jrpaTtwrou , 

6670  ToO  aù96/rou  t)?;  Kapîraiva;,  wç  &/  aè  to  d^r/rBw* 

Exen/yj  yap  >}  àÇifivxiQdcc  STnpce  fxè  tov  xovtov 

Tciv  ê^^eroy  Trotdî,  rov  ùmiiaaay  Toîkxiifriy. 

2Tpat(c&n}ç  yap  i^axoixrroç  e((  oXa  ta  '^riychct , 

6675  Exervov  ottoO  eoxoTo^aaiv  'ç  tov  AXjxnpov  i?  Kov/xTrovia. 
AçoTou  yap  a7r69avev  exeevy]  >5  ytouî/rèjcja , 
AiaSovra  yàp  oXeyoç  o  xaipoç ,  oTToQave  )cai  6  doO)ca(, 
ExeTvoi;  yap  twv  AGriVÔv,  ovo/xort  ruXia/xo;. 
Zrijxia  ueyockn  iyivirov  otto  tov  Sovotov  tov, 

6680  AiaTo  Xtov  aùBivvn^  cppovifxoç,  cpi^oà/âpooTro;  etç  Travraç* 
MeyoXr}  QXAJ^t}  èytveTov  'ç  to  7rptyxi7r«T0  oXov. 

EvTav9«  wwéêyîKev,  axovaeTe  ti'  èytvrj  • 
O  xovTOç  Ouyyoç  oi)p£;^9ri)C€v,  evcavo;  VTe  Mirpievs , 
Atto  T)^  IlovXiav  sTrfpaaev  xat  fiX9ev  eiç  tov  Mcopaiixv* 

6685  Kal  ott'  ovtoû  îraXat  è5iéSr<)t€v  6Xop9a  etç  t>5v  ©Tioav, 
A£yaç  va  l'àp  tw  dobjuaaav  va  t>îv  Trapr^yopiîcyri , 
Amcto  f/rov  ex  v^  ^^yipevaovra  otto  tov  fxiaîp  FuXtafxov, 
A?fo  TOV  3ovxav  A9y)vwv  tov  yuvaixaîeXcpov  tov. 
Kal  acpoTov  ccTtéa(ùcty  èxeT,  xat  eZîev  xat  ècjvvTU^Ê  nîç, 

6690  EoTa9r)  ^î/iépoiç  cxavaci;,  X^oç  Trapy^yopâ  tjov, 

Kal  TOffa  EcriJvTVj^ov  opiov,  ùï^iy^rt  6  etç  loy  dcW,w. 
Mcrà  (TVfxêtSaaÈV  xjïXj^v  o  xovroç  eiXoyî^fJr/ 

EtûTC  PÎV  m>pîtrfÊp«V  TQ'J,  TÏÎV  ^uxtfiffav  EKi^V*, 

CG95  A<^Tov  E(7^t^a(;(v  ot  dvQ,  d}^  to  i^(^ep&  xo  ^^po^f 

*  Vers  omis  dans  te  ms,  de  Copenhaçue. 

*  Lems.  de  Copcnlia(;ue  dit: 

II*  19 
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H  ap^ovr&aaa  ir/yoLax^^m»  xal  itran  9vyarép«  * 

Kai  TiX^gy  toS  vo/xou  xXixmc^  xol  cycVeToy  yuv0uxa\ 

Avdpav  t:^;  l&dxoai,  fuovp  NtxoXaov  êxeTyoy, 

To  ÈTrixXvsy  Tov  TiTov  m  Zoo/ov ,  dovxaç  r^tov  Ny££xc. 

6700  IIoTe  MÎkriv  ovjxSiëaoty  ovk  eïx^Ecny  t^  duoi 

ÂTTO  d^japriaq  èytvetovy  rixvov  ov  xot  eTrouSaoy, 
N'  «((rixovy  xXyjpovo^oy  tov^  dià  va  x}.rjpoyopLi^/<jç 
£(;  Toaa  xaotpv}  )c«î  yy]ai«»  xi  dj(Of  o  fuovp  NtxiXoç. 
O  )u>vtoç  OSyyo^  yrè  Mirpiâ/e,  oopoTt^v  cûXoyr^Si} 

6705  Tr/v  doO'^iaaov  tcôv  AQrof&v,  ttsv  avdtyretav  eTT^e, 
Tov  To^oy  oXoy  afcvreuev  roO  (xey«Xoxvpatov. 
AioSovra  yàp  xp^voc  )cay  duo,  aicoGoycy  )J  xovyr^^tfa  * 
Kai  0  xovto;  Ovyyoç  è&éSypce  '^  tov  roiroy  tov  tiq^  Ilov^iftç. 
Kal  «({rOTov  xXQev  o  Ficutri^  tov  yofxou  )^xcaç\ 

6710  Tih/  axtBiyruxy  eirapiXa6ey  tov  pyo^oxvpirov* 
KaSo^.apx^  èyu/eTov,  xa^ç  ovScyTY}^  JiToy. 
Méyoy  xvpTjy  tov  ïXeyay,  to  intuLhaf  Twy  EXjîvciW  • 
Aovxaç  XToy  Tâ)y  ABrsi/(ùv,  Svofta  fAcyoy  Hfp^. 
Moyov  yàp  âcTTo  «ptpriâc»  dioTÔ  êiuxysy  ei^  Trovripiav, 

6715  O  0eo(  ovdev  tov  edoi>xe  va  urotvwç  xXripovopvç»' 

[Na  a({i^xy)  ono  Tnv  aapxov  tov  ttou^i  tov  va  ovOtyré^Yj] 

'  Le  ros.  de  Paris  dit  : 

"'Ocrov  lxaTa^(b}xc,  xat  JhpOaot  foS/  v^(aou. 

^  Le  ins.  de  Pari»  donne  ici  let  dem  vers  sarvanls: 

'Âf  Y)xcv  utov  (utpi^xtov  tov  riHoGv  vtè  AaiponCi- 
'AcpOTou  dcveOpacpY)xe,  xal  l^iverov  tou  vofAOu, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

MeYoXiQv  Sojav  xal  Tijjt^v  eT^ev  tlç  Tb  fiJYatov. 
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Tov  TOTTW  xat  w  olxjBsuxuoq/,  Tnv  ûy(cof  o«  yoveti  tou. 

[Ev  TouTO)  rauofAac  èôû  va  Xéyo)  &«  exeZvov 
Tov  poùp  Fyi  vtè  Ao^otIJe  ,  eKelvov  tov  fxéytfv  xvpyjv, 

67:20  Kaî  9éXci)  va  oc  dcfftyrBtù  dta  tov  utavp  NixoXaov, 
To  emxLjv  tou  vrè  2atvro|X£p,  ro  icûç  yctp  eûXoyi^jOy} 
Kat  dTTQpo/  aç  ^uvaûcav  lou  xijv  :rpi)r3ceiria(7av  Meopaeci); , 
ExeonQ  èrmi  hov  ou/uiëba  tov  icpty^ina  rvXia|JU)u.] 
AcfOTOV  yàp  oTTo^ev  o  irpiyvuiraç  rv)4ap4, 

6725  Atto/xeivo/  >3  iz^c/KmaoUj  IxeonQ  >7  yuvjî  tov, 
Ev  &  riTov  avTadeX<^y]  èx€u/ov  tov  iidTzixQMf 
Kvp  NtxTiCpopov  exso/QV,  tov  ovG^ov  yàp  t>}(  Aproç, 
[Xihpoc ,  xot  TjTov  61^  TOV  M(ùfccicof  m  fr;(ev  x^p^  tÙûotcc 
Ev  ^  expaTCi  xoi  evofxevsTov,  etç  tov  /«ajinov  tov  Ma)paio>ç'] 

r 

6730  I2oavT0i>^  xai  ei^  to  xaareXavtxioy  exeîvo  t)3(  KakoLfjuekoL^' 
Vlyt  OTTov  ovOévTeve  yijiifoLv  to  MavtaTo;(ôî)pt, 
Tov  n^TOvov  xac  to  rXv)cv  xal  oXXa  x^P^^  f^  TavTov. 

EvTovGa  0  /juovp  NixoXao^  6  yépoç  vtè  2atvrofA^y}, 
iî^  irrov  {xéyo^  evyevryç,  xal  eTj^e  tcoÎ.v  Xoyopiv, 

6735  Kat  r^Tov  âbrodavovTa  >5  7rpa)Tyî  tov  ywocxa, 

Ottotî  r/rov  Trpiyxftriaaa  ti5<;  ttoXcwç  AvTto^^eiac» 
Ano  vnv  oiroiav  eXaSsv  ttXovtov  Xoyaptv  ei^  do^ov, 

c 

Hç  evyev)?^  xat  Q^vifxoi;  laïaadrixev  xaî  «crr^pev 
ExeiVYjv  T)9V  ^ptyKtmooov  ottov  /«tov  tov  M&)pacoi>ç. 
6740  Eiç  yvvaTxav  tov  evXoyrîTHOîv  ovTOt)^  t)7v  çxD^yffim' 

Kal  ôi'  ovTo  rA9e  \  tov  Mwpoiav,  xal  Stov  fxeT*  hilvr,v. 


*  Au  lieu  de  ces  deux  vers  le  ms.  de  Paris  contient  les  deux 
Miivants  : 

EôpioxcTOv  Y^p  ^  oM\  eiç  tov  M(i)pa(a  X'^9^9 

Kal  eî/E  îcXfiïoT*  5à  x^9^  '^  '^^^  tottov  tou  Mcopaio);. 

19. 
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Atto  xoO  7r}.ovToi>  toO  iro^oO  tjtv  ocuBontioof  oiroû  eT^e, 
To  )ta(rrpov  toû  2aiyro|xepiou,  ottoû  t/tov  eîç  to/  ©îjSav, 
ËTToiriaev  xac  Ixriatv  oOro  vcâSorpov  a^ipov  eîç  acfodjpa  * 
6745  Otxi^fjiara  eTnpce  eîç  ovro  dîà  {voy  ^aoiXia, 

ËTmxev  yàp  xal  Ixr/ae  to  ,  xal  êxorcotopriaà'  ro, 

[Tô  irû^  fetoiTxeanÇdoatv  oi  î^payxoi  ti5v  2vpt3Q/.] 

To  oTTOtov  ij(càdaaaiv  /xerà  ravra  17  KouptTravia , 

6750  Atct  cpooov,  ôttov  eï^aatv  otto  tov  i^lyav  xupyn/, 

> 

Tov  dovxav  yàp  rwv  AOy^vôv,  tov  Xéyouatv  FaXTicpriV, 
IIoXXflcKiç  p7  TÔ  iTTiaaev  xol  iciêrflfjev  eî;  avro , 
Kai  jiAeT   êxeTvo  exlpdiae  tô  juieyaXoxuparov. 
Ede  dimpriiv  ôttov  îitrrÂjxu  oi  doXoc  KoTeXovot, 

6765  Kal  iyjxkaaav  èrérotov  swforpov  xol  eTeToiov  duuo^iidpriV. 
naauTcoç  eTTotV/oev  xal  eKnejev  /iiovp  NtKoXaoç  èxeû/oç 
*2  TT/V  x^'^P^''  'fo^  MavtaTo;^f«)pioi!),  tva  pxpov  xaoTÉXiv, 
Awf  cjuXa^iv  ToO  TOTTou  Tou  xaTa  twv  Bevmxcoy. 
Kat  (xeTà  TaÛToe  IxTtaev  tô  xacrrpov  toO  AëaptWj, 

6760  Eî;  Xoywfxoi^  xal  aç  oxottôv  va  itoiYtori  Tupôç  tôv  pr^yav, 

Nà  TÔ  ïj(^yi  dciaei  eî^  xXr/povojixtàv  IxetVou  xal  tov  ave^toO  tou 
Toi)  fxeyoXou  TrpwTocyTOTwpo;,  (xicAp  NexôXaoç  axw. 

EvTa v9a  eJpajxev  ô  xaipôç,  xat  oTroGavev  6  fxéyaç  xuprîç, 
Ottov  y<TOv  jutTTsctXoç  'ç  TÔV  Mwpaïav,  xal  (xtr'  Ixeivou  eTÉQrî 

6765   [Miïd'iko^  ^ixapio;  vrÇevepâX  ô  povp  Tyl;  èxeTvo;] 

Tov  yàp  IXeyov  Tpe/xouXav,  avô&TTiV  t>5;  XaXavTptrÇaç. 
Kal  acpoTou  yàp  oTroGovsv  xal  0  TpéjxovXaç  exervo^, 
AîrécrreiXe  Tipocrroy/xaTa  mo  vnv  IlouXtav  ô  pr/ya; 
ToO  fjuovp  NtxoXaoO  vtÈ  ZaïvTOfùp  va  evjj  êxetvoç  fi?racXo(. 

*  Vers  omis  dans  le  ins.  de  Copenhafj^iie. 
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6770  Kat  èvraOSa  eTrapaXaSev  to  ocpcpcxtov  roO  (XTraXiarou* 
Kal  eTrparre  )cai  èàwpSove  tov  tottov  eiç  dpfyrriv. 

Et;  TOV  xaipov  T>5ç  èÇouaifltç  toO  yépou  jixioip  NixoXaou* 
£x£u/oD  yàp  m  ^aivTOfxèp,  o  t>7ç  ©t/Sou  ecùBhmq^ 

e 

6775  Oirovrov  fAirocXoç   ç  rov  Mcopotov  iaceo^t;  raii;  Xfiipaiç, 
Oxanoio;  Opscyxoç  evyei/)?;  oiroO  r^rov  ex  iw  TÇajcxTrayiay, 
Mtovp  NrÇecppè  tov  D.£yav,  to  èTrntXrîv  vrc  MirptÉpeç, 
E^deXcpo;  TiTov  èxavou  tov  oùOévrou  r^;  KapTiTaivaç, 
Kat  ^  iJMyjat  yuci  lixaBvj^  on  èfiexoiaxd^ 

6780  O  av6&Ty<ç  tt5ç  Kaçnhcava^^  ottoO  T/Tov  6$ade^<poç  tou, 
Keù  oiàsv  èvé|ui6<ve  arc'  avToS  îrotdt'  tov  xXyjpovojxo; , 
HXSé  tov  ope^iç  hloùJ)  nxi  et;  Xoytey/xov  eSflOvQyj, 
[Ni  airéX9y}  yàp  ei;  tov  Moi>pa^  ciç  Trpoyyo^ç  ottov  tîtov] 
Tov  ovOlvTov  Kapi^iTatvo;,  va  E^^t}  to  r,yoviY.6v  rov. 

6785  Tov  TOTCOv  rov  èjyifxadevasv  xai  vTrépTrepa  êdavecodYi, 
2epyévTac;  oxtw  eppoyevae,  ottov  rAGov  jxer'  Ixeivov. 
Atto  opp^iepeT;  xal  xa6d(}^«piov;  iTT^pe  fxapTvpcot; 
E77pa(^  pi  rar?  (3oî5)^iç  tov;  ,  to  ttô);  ep^prvpovaov, 
Ori  Jtov  e^StkfSjoq  yip,  sÇaôeXtyo;  ryvjÇato;  xara  erapxa, 

6790  Tov  ovôcvTov  tw;  KapÎTatva;,  tov  puavp  NTÇecppè  èxetvov. 
OixovoptîWyj  ev/evcxûè,  eioîpev  oxtw  (jepyfvracç, 
E^éSy)  OTTO  TOV  TOTTov  TOV,  xoù  èSoXSy}  va  odevr, 
Kac  iiXOev  eî;  titv  ÂvoiroXcv,  xac  xvpev  tov  pi^av  KapXov. 
ToT;  fiâtpTvpi!3tc;  rov  edec^ev  èxeevot; ,  ottov  HoiaroL^ 

6795  [To  7CÛ;  xtov  è^deX<po;  tov  av96^ov  n?;  KopiT^vov] 


*  Cet  épisode  a  été  transposé  dans  le  ms.  de  Pari?.  Le  manuscrit 
de  Copenhag^ue  le  restitue  à  sa  place  conformément  au  texte  fran- 
çais du  Livre  de  la  Conqueste. 


f 
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Kai  y}X9e  Trpo;  tô  am9eç,  oroO  ïyov<nv  oi  $p«yKoi, 

Àc  yovtxapxoç  ovyycw^ç  va  I^^yî  to  rîywtxov  tou. 

Tô  ô{X0M^iov  Tov  êirpeCayruTsy,  cûç  b/t  ro  (pjyffluov. 

Kac  0  pi^ya^,  d^ç  ro  i^xovoe  xal  diof  xùù^  fjLaprvptat;  tod, 

6800  ïîpcact  )^  eypâRpocoiv  etç  rov  fi'ncukw  roG  Mcdpff^oiK, 
£xeâ/ou  yàp  vre  2acvT0(!A£p  roO  yépou  fjuoùp  NixoXflfov , 
Nà  TToei^  vi  2X9ouv  oc  oTTOi/reç  Xi2^ot  rov  MtàpcUoK» 
[Oc  ap^cepetç  xoel  oc  cppovcfiot  ôXov  ro5  irpcyxtTrocou] , 
N<x  noiri^  )cotiprriV  duvonh/,  va  iiow  rcuç  (utfxufuuc,  rov, 

6805  Ottov  i^cpepev  ex  rnv  ^poyxtav  povp  Nri!e(fpèç  êxctyoç  ' 
Kaè  et  fiièv  evpow,  on  K^t^d  fji  rpoTiov  dixocoovvr/ç 
To  xoorpoi'  T]?;  Kapjjratvœç  f^eri  n?ç  Ttepco^^^  rriç , 
Nà  rov  iAati  t/iv  vopiv,  xoet  va  rov  pcSc<iru77i. 
EcSocae  Y«p  rov  opt^fAoy  ottov  ïoreXvev  6  pi^T»;, 

6810  H  xovpnTii  ottov  Hocxaiv  exerce  ecç  rnv  KXapà/r^, 

Kffl  âev«yvci)5dev  rœtç  fAapTVpioetç ,  ôicov  i^cfepe  pirr*  ovrov  ' 
Kai  ac(forov  èovv7vx«y  iroXX«»  xot  eficav  xaî  «vceffpov^ 
HXStfv  xaeî  avacp^)0C(7iv  zny  npoS^iv  otiov  èmxev. 
[O  «v9évrr<(  n^ç  Kapcraivaç,  eiç  rov  xmpov  cxe^v] 

6815  Orov  IppoSoXev^,  tmù  e&iSy}  et^  ri9V  &rJo$cUf 
Kcu  rikBt  xoi  inokiiirat  fiera  rov  fdyav  xvpvïVf 

c 

ApyLATOèfiàfOi  ùç  ffXfàft  rov  irpcyxtita  Fv^cafiov» 

Ottov  r<ro  ovGottig  rov  cpvacxoç ,  x«t  èxpotm  àfc*  ixeivov 

To  xdfdrpov  n^  Kapi^ratvaç  xoc  oXov  rov  rov  ronov* 

6820  ÂTTcSirVi^c  rov  oxiBéinw  rov  xal  èycinr/  fc|XY7^pn%, 
Km  êvravGa  œùr^firm^  éxsTvo^  xoc  17  ytvei  rov  * 
Kal  (xera  ravra  oi  oTTavreç  oXov  roi;  TTpiyxtTTarov 
Tov  TTpryxtTra  e3eri9r/aav  xai  eTrapaxaXe'cjave'  rov, 
Kal  eorpe^l^e  rov  roTTOv  rov  [à  ov^cfodvcâv  xol  rpoirov» 

6835  12;  dojuia  véov  rov  ro  S$Gi>xe  va  ro  xXyspoyojud^w 
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Av  tmifi^  rfecva  air*  «vrov  va  hrn  oazo  to  7opfjLt'  ?ou. 
Ei^fltûOa  tkxk/aoiai  xai  TiXOév  o  xtf6aX>vaprç , 
[Exervoç  0  fuavp  NrÇecj^pèç,  fctcûjc  etç  tî^v  xoupTy.v]. 
0  «riljxoTroç  -rtç  OXevaç  êSûfaroEe  tov  Xoyov, 

6830  Kflti  ditiv  tou  Xerrrofiiepôiç  tw  -rtprxTtv  tî5ç  Kouprrç, 
Tw  KpoÇo',  éTToO  ïimxev  6  «v96/Ty3ç  tfiç  Kapr,T3fivou , 
Kai  TTÛc  dhcXifpyi^ev  otvroy  xdtl  SXyjv  tov  t):v  ysvéav, 
IIpoç  ta  duvi^ttot,  ôirov  l)(p\)(Stv  eiç  oXa  ri  pr,yaTa* 
Ottocov  eupoU(Tu/  dJfmerrov  va  fvy^  irifirrféprrt^ , 

6835  IIpÛTûe  oxXvipdiTai  iXoerriviç  xai  «bravrou  r))v  yeveiv  roj» 
Airo  tAttov  xal  aû9evr€ifièy,  oaov  )weè  ïj^ec  xai  «rjr/reuef 
•  Evr0t9O<x,  cpAe  fxaç  xaXè,  X£yo|xev  t)7V  oXi^Gîtav, 
«  E^év  3nt«iov  ov^  IpX^^^  ^^  toSroy  oiroS  ovoxpâS^ei^.  » 
Axov^v  raOra  i  fxiovp  Nr^goppèç  imvo^  wi  MTrpcépeç, 

6840  To  trœç  èîrtpev  flwrrfcyodiv  ix  tov  cptoTriv,  ottoO  ef^^ev, 
EA^T)  etç  T)}v  xfltTovvav  tou ,  x«l  ixar^ev  zatà  pvoç  • 

.y 

ExXffu^ev  X0Ù  è9p/ivwev,  6<nrep  va  dy(t  x^'c;et 

To  py/y«Tov  t»5ç  ^poyxtaç  eàv  tjTov  èdixov  rov. 

AcoSovra  yàp  i^/(i^ç  ^ ,  i6é\9Y,  va  «rxoTrct^y; , 

6845  Kai  vtfi  oveSdil^r)  Xoyto^vçy  trûç  i^/xTropei  va  rpa^r/ 

Ort  iov  <Trpa(^  eiç  t)9v  î^poyxiatv,  àv  ov3ev  Trotroy;  epyov, 

[Nfll  fxe/vTO  eiç  tiîv  Pcofxovfev  va  eSpr,  oîxovofxtay  ?ou] , 
•y 
OXoc  TOV  OÉXotiac  ye?^,  fuilpfeaQaiy  xai  ovecotÇei, 

Aton  ê^pacpv]  ovepyoç,  t)7v  ^odov  tou  s^^aerev. 
6850  Ev  TOtÎTO)  eTîTS  irpoç  awtôv,  x^^XXtov  tov  va  arroÇavy;, 

Ilapà  va  (is6ni  A^pyoç»  toO  va  |uu7  dta(fopifi(7y]. 
Oxdbcoiov  evpe  TomxÀv  ^IfvdpamoVy  xal  idjàtù^r,. 

Epc&Tyjaé  tov,  oxpiSûç  va  tov  TrXyîpocpopy/rrrî 

Ta  xa'oTpy],  ottoO  ervae  eJ;  Ta  ^xopTa,  to  A  poxXoêov  ttwc  orfccci, 
6855  ^orotiT»;  xal  li  Kopif/racvai  irô^^  Ivc  yLXfmiihniy 
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Kaî  noTov  tvi  duvafxwTepoy  vm  ri  Xaov  va  èrcaprî, 
Kal  éxetvoç ,  ottoO  rî^eupe  tc31/  dtîo  nLoarpiùv  rnv  arpciiwjtv, 
AeTrrûç  tov  zâ  iditp^-f,vt\)atf  xai  iTMtB(ùiY,yrtaé  tov 
[Tov  TOTTOV  OTTOU  xaSovTac  3cai  zi  Ixov  va  eTiapouv.] 

es 60   Kai  «(fOTOD  ToDra  wcDaeVi  eîoîpe  tov  oxottov  tou. 

Epaevl^ev  OTTO  tov  Mcopaiov  xot  îX9ey  et;  to  Sepo)(a>piy  *  * 
Kai  oaov  méatùaîv  Ixei,  e?7rsv,  on  I2^)ia6vj' 
To  xotXiaxov  TOV  ÏTTtoaev,  eXeye  twv  ûcvSpciiTrwv, 
Kal  èpciiTiae  ttov  va  evpTj  vepov  ottô  ymzépyoiÇf 

6865  AiaTi  evt  (rrr/dixov  vepov  xai  arrivée  t)7v  xocXiov. 

Kai  ôxairoioç  ottoû  Xtov  Ixet,  ottov  Îtov  €k  tov  tôttov, 

> 
Tôv  efirev  eîç  to  ApaxXoëov  eTvai  xaXaii;  ywcrrfpvaiç, 

Kal  âq  aziihf  va  toû  dci^aoïxrtv  ex  to  vepov  Ixervo, 

[Kai  èvTaûOa  "nQùev  ùyftkrBfi  ditb  t)?v  tstkw  ottoO  eT^ev.  ] 

6870  EvTavSa  xpaÇet  evav  tou  aepylvTyiV,  ôttov  iiyanoLy 

Kai  OTToO  efp^ev  to  iMovffiQV  tov  Tco^à  oTcoSappefxévov, 
Kal  Xeyei  tou*  «  ÉTrape  (pXaaxl,  x«l  a/xe  eJç  to  xocjTpov, 
«  Aùtoû  aijxd  et;  to  ApaxXoSov ,  yal  eiTre;  tov  xooreXavov , 
•  To  TTw;  yàp  TOV  TrapaxaXô)  va  optarj  va  ai  Jwcjow 

6875   «Ex  T>?ç  yYiOziftva^  to  vepov,  xpf''»^  "^^  ^'^  laTptav  ^ov, 
«  AcaTi  fù  TO  cbpiaev  6  iazpoç  xal  eTirev  oti  ôxpeXec  pie. 
«  Kal  TTpoaeSe  a>;  cppovipioç  va  a^Tp^  eiç  to  xocrrpov, 
«  IIwç  (jTéxei ,  xai  Ta  êf/7r«Ta ,  tô  îroaot  to  <fu^yo'Jv, 
«  Nà  ptè  TO  etTrtç  'ç  TO  oTpe'fifia  aov,  va  jxè  zh  Jiepptyîveu<ni; , 

6880   «  Kal  iiin  ToX/xr/oriç  va  to  ecirpç  «vSpwîrov  yewwptévov,  »  . 
EvravQa  o  aepyevtTiÇ  tou  dmkBsu  ec;  to  xaorpov. 
Tov  xaoTeXob/ov  euprjxe,  yXvxeà  tov  p^aipeTil^ei  * 

•  Le  ms.  de  Paris  dit: 

'ExivTjW  -jrpoç  Toïï  Mo)paii ,  ?Xôcv  elç  to  Hcvoywpiv. 
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Ek  (xépouç  y«p  Toû  ocûGéyrou  ToueTrapaxoXeaé  tov, 
Nà  opicjyi  va  TOV  dcoaom  vEpov  ex  t)7v  yYiaTipvy.v, 

6885  KdEi  0  xaareXavo^  TrapeuOvç  copiaev  èdcoKo^é  Toy. 

Eafêri  oToç  TOU  ei;  tov  yovXdcv,  xai^  liwcTaaToxa^é  tov. 
EorpaipiQ  et;  tov  (xtoip  NTÇetfpèv,  xal  eTîré  tod  ,  ôdov  eSs. 
Kâv  iéya,  )7^épatç  îinixe,  xaî  ëXeye,  ^^cUyiV  ë^ec 
Kai  oQ/vaci)^  6  azfr/éwriç  tou  iirïyev  ecç  to  xaorpov, 

6890  Kai  i^cpepyé  tov  to  vepoy  dtwdoK  vi  to  myv;. 

K^i  /iCT«  Tavra  èfxiîvuae  tov  jcaoreXivov  vi  eX9yî, 
IlapaxaXcôvTa  o^icôvTtf  dtà  va  tov  ë;^y}  (j\Amr/€i, 
Kat  6  xaoreXavoç  irapevOvç  yXBs  \  tov  xa6aXapr,v.         '^ 
To  6i3é  TOV  0  fjuovp 'NtÇccpp®;  ,  yXvxeaTov  ch:o$é)(Br„ 

6895  EfîTÉ  TOV  TÎ7V  aaSéveiov  tov,  xat  £7rap«xaXe<yé  tov, 

Nà  Tôv  itx^  et;  to  xacrrpov  tov  /le  eva  TÇa/x7rpe)aavov, 
Nà  TOV  1^?  ^><J6t  TÇafXTcpav  /i&v,  va  xorreTat  eiç  avTXv, 
ft;  &«  va  mvfi  to  vepov  ï-joatpov  t>5ç  yrjaTepvaç, 
Kat  >9  cpafjieXcà  tov  ri  eTepyj  va  rvai  c(ç  tov  jXTCovpxov. 

6900       Kai  6  xaoTeXovoç  TuapevGvç,  ov  |x>7  oxoTrûvTa  doXov^   , 

Efire  xat  vireo^^'^^  "^^  ^  "^^^  ^X^  ^'^  "^^  xatjTpov. 
Kal  (xeTa  TavTa  ô  jxtejvp  NT^etypeç,  t)Îv  JevTepw  r/xepav, 
EîTÎpe  T)5v  xoTovva  tov,  xai  oîrtXSev  eîç  to  xâfoTpov. 
[EaioY]  omiatù  etç  tov  yov^,  idoixav  tov  t>Îv  TÇa'juwrpav], 
6905  ^TZùtraav  to  xpeëSaTt  tov,  xai  IxoireTov  hiuae. 

c/ 

Evov  ctçrfbrmu  juiovo^ôv  ef^^ev  Ixei  fxeT*  avTov, 

Kal  in  ÎTtpn  tov  oaiiùià  xtov  «q  tov  fXTrovpxov. 
t/ 
ï2pi(Te  xal  i^^fepoai  Ta  pov;^à  tov  eî;  to  xooTpov, 

Kal  du  îc(ù  etç  Ta  povj^a  tov  wov  xol  Ta  âffia-çd  tov, 

6910  £xeu/oç  yàp  dUtcikiiza  dq  to  xpeSSoTt  IxoctoV 

Tov  xaoTeXovov  expàÇei,  rm  i^oOie  /zeT*  avTov. 

ïo^yyjy  xal  TtjJLW  rai  dyaSoyinv  edeip^vev  Trpôç  exeivov, 
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Kai  o<Toy  tôv  ûrrroGappe^e ,  xal  ?de  tov  xatpov  rov, 

6916  Kpal^ei  tov;  (jepyéi/rai;  tou,  oîtoO  èTj^ev  lîtxovç  rou* 
ErTrev,  ort  iiiroiiv  dfXei  9ià  va  Ttwf/au^ 
^oSoufUvo;  riv  Oayarov  dtà  tytv  d(j6£yeiay  oiroG  ef^ev. 
ESoXe  xal  d)fx6(7ay  tou  xpucpûç  ecç  ro  xeXtv  rou, 
Nà  xpt5ij/cuv  Tô  toiç  6éXet  eiTret,  k«i  va  tov  awepy/,aovv, 

6920  Nà  Tioi/iOTï  i^ceTvo  ro  cncoTrdt  xat  ^iSXerat  irXy}pc&<TEt. 
Kflti  acpoTou  ToO  i7rw|x6(ja(jtv,  ipEero  vi  tovç  Xlyyî* 
«Zuvrpocpot,  (ftXot,  aJcXcpot,  ôttoS  ^fXOere  pter'  éftov- 
«  Ete  ei^  Ta  fxipyj  Pwfxovwc;,  iiÇcvprre  tov  Tpôtrov, 
«  To  TTw;  éSiaoOriV  xai  ïSaXa  tov  toitov  jutou  orifiiidcv» 

6925   t  Atà  va  IX9a)  TifxrîTixîi,  ctç  9ippo;  xal  éXinJa 

«  Nà  itrdfpM  Tî5v  Kapi^Taivav  fxeîà  vfiv  ittpioyfîif  tt,^  , 
t  Tiv  OTTOtov  Titrov  èxlpît<y«v  fit  to  (J7ra9i  oé  è&xoi  fxou'. 
«  Kai  dîere  xat  oxou^eTe  Toyç  ^yfiuouç  Mcopatratç , 
«  T4  rrôç  (xè  oxXiopyiCjaaiv  xaJ  iSycOatjtv  an  «firo  ' 

6930   «Kai  9Xt6o|xat  x«i  êvTpCTtofJwri ,  mxptav  inyockw  îyo). 
«  Ev  TouTW  iyi)  i(sv,6wr,<ja  eîç  to  édixov  crotç  Osfppo;. 
«Movïî  va  fxè  (3or,9/i<yeT£,  w;  ï^^  Taç  èXTrtixç, 
«Nà  itov/itj(ùfiey  itpdty/ixa  ({«êepov  ro  OiXofxev  àxouoei. 
«  Etovto  to  xaoTpov  pXéreTe,  tw  dâvafxtv  ôttoO  îyju , 

6955   «  OXtyoe  d&/Opûwrot  i^arropouv  va  ro  ï^ou^tv  ^Xfrret, 
«  A(fô^  E^ei  (7&>rap^7;(7tv,  yioi  evt  àcfipeofxévov  ' 

•  Mfoa  ttç  TOV  TOTTov  Twv  2xopTÔv  xeiTat  xai  avSevTeuei. 
«  Aç  TO  xparfacofXEV  &*  x/utâç  va  to  !x&)jxev  avSevr^v^ei , 

•  Nà  eÎTroOacv,  in  ôcXojixev  va  to  ?x^(^^  TrwXï^cei 
6940   «  Trjç,  xecyaîjîç  toO  PaaiXccbç  exefrwv  twv  V(ùpabaif. 

'  Le  ni8.  de  Paris  dit: 

TV  ÔTtoiav  fxTiaav  xoti  £wîxav  ixeîvoi  oî  ouyy*^*Ï*  H''^'^« 


TGV  MUPAia:.  Mft 

•  m  tin  imikXx  yijxififmfa^  va  ifsiùL(j9fi  lUX*  iffd^  » 

t  Ti  xflfarpoy  tiîç  Kap<raiv«ç  (xè  tov  2xoptwv  tov  3^o77ov 

c  Nà  ^  TO  dûoY)  xat  xpxw  êyol)  xdSXXiov  ix  tov  pi^ov, 

6945   «  Iltfpât  va  dco^oi)  rôv  Pcd/xaiôjv  to  xa<TTpov  toO  £peox/.o6ou. 
«Eim^t  ov  efyav  ot  Pci>|utaroi  rrouTO  to  xaoréXt, 
«  Ex^ï^ivay  xac  Ta  SxopT^i  xat  ôXov  to  itfiyiMndmy.  » 

To  àoKxùau  oûrô  oi  depyévToiç  tou,  iensidOvxTov  «EXXi^iXcoç, 
Kat  idcs^xpcvoVf  irôç  va  yevfi  xaè  tr^  va  to  frXripo^ouv. 

6950  Kat  eiç  tovto  6  lUfjvp  'NrÇtcfpi^  é&copQokre  tô  trpâyjuia* 
Aéytt  Tovç*  v£yà>  Hwynsa^  avToO  K^u  &(  TaSipva^ 
«Ovrou  7t(oXc(CTai  to  xpo^t'  xat  iSyscivec  i  xaoreXavoç, 

<  Kot  K^ScToi  ?roXXar<;  <fopa(<;  xal  neVet  fii  toÙ;  dOAou;. 
«  Aotirov  ifiiva  ^o^toi  va  irpâ^Oi>jutcv  (h^  aà^  ïiyoi. 

6955   «  A9ÔT0U  fx^fxev  cdô  ^{/(OfAtv  tmù  ira^ifio!^, 

«  Kpa^y,  vepov  xat  ^fpfAOTa,  8^v  juiôç  le^ff/yet  xftlx^ 
«  £6y«n  '4  tiv  irapadiaSa<TfAov  «vtou  l^ed  ctç  t)^  ToSépvav' 
«  €>iXcTC  diio ,  9£kttt  TpeT^g ,  oi  tvride^coTepoi  904  * 
«  Tov  xa<TTcXayoy  npo^eTty  ofio^  tov  xovTocrravXov 

6960  <  Koî  Toù<  ^y6/TaK  jucr*  aùvov^p  oXovç  tovç  TipayroT^povç. 
t  Avsv^pca  i/itt  TioXXà,  xad  ^tc  tov  ToëepiMépy). 
t  Eicaprre  troXiiv  xpo^iv,  xac  Tr&CTe  jxct*  aStouç  ' 
«  Kai  tooa  Tovç  iroTureriy  toO  va  l^^ovocv  /xeOuoci. 
«  Eaeï^  &  Trpoo^Te,  p9  mm  xoi  Trrrre 

6965   <  Tooov  xpooi  fxcr'  èxe&o-jç,  toC  va  cdç  axav^.us7;, 
•  [Kai  ypaoïÂsy  ri  iknO^ouMv  va  ï/^P^  op6am(.] 

<  Kol  àopoTov  iyvcojiurcTe,  on  e&ot  fxeSveruivoi» 

«  Evaç  0  TrpwTo;  otto  eaa;  aç  ïSyyj  ÊvSéco^  èxsîQev, 
«  Edw  ct^  TO  y^aTpov  aç  êX9>5,  xai  IvTaOSa  a;  O.Ôj;  xa!  d^oç» 
6970  «  Kai  tôv  fcopTapriV  maaire  xai  pc^CTS  tov  e^ci>| 
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<  Kal  ri  yltiiîa  tou  èitdi^t  xai  xXeeaeTe  v/rJ  iropTav, 

«  Tr/V  TTOpT^v  vi  ^v)^eTe,  fx)?  ^xKkorxjtv  ijztocv, 
9  Kat  xauaoKn  xac  a^ci>atv  Idû  xai  iriatTowé  uaç, 

Cî)75   «  [Kûcî  ydaofieif  xi  ekttiZoïfXv  xat  Xéyojxev  TTon^/gei.]  » 
Q;  ro  ôl>pcae  o  oiovp  NT^ecppèç)  %at  IdiepfXTjvé^eVy 
OvTWç  yàp  xai  to  eTnoxav  oé  ^payitot  >5  cpafxriXia'  tou. 
0(  $payxo(  eppo6oX$uaaV|  xac  èiriaaaac  tô  xaorpov. 
EvraOSa  éTCocriaev  o  fuovp  Nt^ecppè^  Tat<;  cpuXaxaiç  Hoy cckxv, 

6980  A(i>dexa  i^aaacv  Ixei  ;(a>p(aTai^  xoi  Pa>p:roc* 

Expose  duo  OTTO  Toùç  Pa>/xaioùçf  xal  ypoé^ec  touç  mTcaua. 
'2  ToO  iSotaiXeà)^  to/  xecpaXw,  to  oTrÉoTeiXe  |x*  èxctvoyç, 
rpacpcdv  nocpadrikwovrcc  va  tkBri  tmoviakù^  éxeiae, 
'2  ro  Tcaorpov,  ottoû  ènixat^  OpeoxXoëov'  to  Xéyouv, 

6085  Nà  to  7rci>Xi{(n}  «q  virépinripa  va  toO  to  77apad(&o>7. 
Kat  èxem^  â>ç  ro  xfxouaev,  h/afriinz  yLtyakdi^. 
Fopyov  a7rQudaiûi>ç  eacope^ev  oXa  tou  rd  (fouaara, 
Kai  êxivT/aeVy  xal  ep^^Tove  CTtovdcUtùç,  oaa  %it6pei» 
Kai  àmïStf'/ai  iiKaxùjaSt  \  to  Trépafxa  toû  AXtfaud^, 

>  e 

6990  £t^  TÔ  irapoTTOTapy  toO  AXdpa&oç,  ecç  rov  OfXTrXov  to  Xfyouv. 

» 
Exet  ToTis  TcvTOiç  tou  larratif^  xal  tKiavf  to  (fouaoTov. 

A(fOTou  yàp  lycveTov  ro  moiafix  toû  OpeoxXoSou, 

O  xaoTeXoyoç  7rapeu9ùç,  ^cXoxaXoç  to  ovofxa, 

'2  Tov  xriëriTovov  eerretXe  (utayraTocpopouç  duo, 

6995  Mtoùp  2ifxoi}v  rov  ïk^ycty^  to  eircxXyiv  vrè  B&dt&vri. 

Exewe  eî;  tw  k^yiya&av  tw  X^uaiv  MeyoXrj/ 

[Hrov  |xe  tov  Xaov  tSv  2xopTcvâ>v  t)^  yapvt^oOv  eTore.] 

*  Voyez  le  Glossaire. 

*  Ce  chàteau-fbrt,  appelé  par  les  Francs  Bosselet,  est  ap|)e1é  ici 
lanlôt  'ApaxXo^,  tantôt  'EpeoxXo&yv  et  tantôt  'OpeoxXo&yv. 
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OiroO  ÏTTTixev  fjuoip  Ntîlecppcç  e)«rvo;  vrè  Mirpt/peç , 

7000  ETTtaae  yap  to' OpeoxXoêov,  9£Xet  vct  to  TrouXT^iOyj' 
Ti?(  xeQpoEX>!ç  Tov  PaaiXsci);»  Ijut/ivual  tou  va!  îXSt}, 
[Nà  ToO  âcàoYi  TflJ  vTrfpïryjpa,  to  xacrrpov  va  ïj^yj  ènapei.] 

To  oxotSaec  to  ô  fjuovp  2(/xovÇf  eûOlcoç  xoSoXixeOet 
Mè  5(yov  Xoov  eôpéSyjxe  êtots  èxet  fUT*  oiÎToy. 

7005  KaTaTravToûSev  cfxi^ae  va  ep^^wvrai  o  Xaoç  tov, 

[2irovda/ci)<  yap  èxaTeXoSsv  efç  to  xa^pov  tov  OpeoxXoëou. 
Tov  yvpov  TO  èTpiTupioev  ^ù  tov  Xaov  ottoO  cT^^ev. 
Ta  iià&cfxoL  oXa  Imaaev  ^  toTç  orpaTOt;  xal  xXeiaoï^pat; , 
Ottwç  j:jt)7  'a^n  >)  cÇéêy;  &;9pc«wroç  etç  to  x^OTpov 

7010  Nà  <yipti  ^  ETTû^pTi  TtTTOTC  juwevTflfTo  Ix  Tou^  Pw/:jiatoy;% 
EvTavSa  yàp  ottov  loctHiev  fxiovp  2ifxov;  exervoç 
[Exeure  «ç  to  OpcoxXoSov  fxe  tov  Xaov  ottoD  e^x^^I' 
MavraTocpopouç  ccjTeiXev  (nrou&cicoç  eîç  tov  jXTraAov, 
'2Tovf«(jvpNixoXavyrè2aivTO|xèp ,  o7roOfiToveîçT)7v  KXapévT^a. 

7015  Tw  irpô^tv  ToO  ê/ijii^ivuae  xat  eTrXnpocpopTjai  tov, 

To  TTÛç  TO  xaoTpov  ïmaaev,  Ixeivo  toO  OpeoxXoêov 
Exeivoç  0  povp  NT^ecppeç  to  67rtxXy;v  vTe  MTTptépe; , 
Kai  èfiih/\jat  rri^  xecpaXî?^  toG  (SaoïXeùç  PcdfxatWy 
Nà  ToO  cpépy}  ÛTrépTnpa  to  xflfoTpov  vi  tov  îcàorî , 

7030   Kai  va  ïp^eTat  (jTuou&cxTtxà  fxiTà  çyoucjaTa  tov  oXa, 
[Mri  TTpov  ïX0oV(jtv  oi  Ptùiixm  xat  'aéSovatv  ArÉaûi)]  ; 
Nà  ovjXfxaj^T^crp  iiapevôvç  jx>5  )(i(j(ùat  to  xaoTpov. 

*  Le  ms  de  Paris  dit  : 

T^v  TrpS^tv,  6i70u  2in]xe,  xal  lirtaae  to  xaorpov. 

*  Au  lieu  de  ces  cinq  vers  le  ms.  de  Paris  contient  ces  deux  vers: 

Kài  oIjto>ç  IrpiyupKjav  to  xaorpov  'ApaxXdSou , 

Kai  jx^  Se  cpépouv  tCicote,  vi  ^fA^ouv  Ix  iroliç/Pwfiafouç. 


i 
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7025  Kai  èfxi^./uae  xoranavroO  v«  ifycùvron  zà  cpouaora. 

Koi  Js  ^X9e  '<;  to  OpeoxXoSov^  xaî  riVps  tov  xrjèntdyov 
Exeû/ov  TOV  povp  2(|;;.ouv  juiè  Ta  cfouaoTa  ôicoS  eT^Cfi/, 
To  KoaTpov  eTtflcpaxaOYîToVy  Taïç  «rrpâETai^  er;(ey  macret, 
IloXXa^ç  f09  IX9y}  7rci)7ro9ev  xaven  èx  tovç  Podjxaiov^i 

7030   [Kat  aéSy]  «<  to  OpeoxXoSov  xai  c^pgcy  aurû  ^Atfi^oTat} 
IIo^  TOV  eiyipifltjvra&f  o  purat^oç  tov  xYsSystoévov. 

Kocranavrodsv  ip^^ovrriaav  Ta  c^poyxtxa  (fouaaT^. 
Tov  djpoyyov  qXov  tûv  2xopTÛv  imdaoûf  xot  c^Xâfyov. 
MflcvTaTa  ]9^pav  aXrj9cvà  ètotc  ycip  toO  fxiroïXQVy 

70Ô5  To  TTÛ^  IxaTaX^aoi  tà  tûv  V(A\utmv  (joi>aaT0e 

*2  TO  icopaTcoTaftov  toO  AX(f6Ûç ,  v^  tov  OfxirXôv  to  Xéyouv. 
EvraSGoc  opcS^ei^  Ixpo^  povp  2(p>{iv  éxervov 
Tov  XYJoYtxdyov  tûv  Zxopr^,  xol  opii^a  tov  vcc  «itapy< 
Tov  c&xov  TOV  yif  ^ov  xai  tûn/  Zxoptûv  tov  d{po77ov, 

70>(0  T^ç  KoXofiaTa^  tov  Xoov  xol  tov  Ilepcyficpd/ov , 

JHç  XoLkxyxfixKoiç  eXka&n  xac  exctvov  rvk  Boorct^, 
Nà  ousXQri  €iç  T^  lacdSov  *ç  to  irépaptA  tvtç  IIt^^) 
'2  TO  irapairoTaixoy  tov  AXcpeck)^,  va  (Tréxiji  xac  (fvXcfm;, 

Na  pti9  irepooow  oi  YfùiJLoâoi  eîç  tûv  2xopTÔi)v  tov  dpoyyov. 

> 

7045        EvTovda  o  povp  Icfxov^,  o^  to  àpcosy  i  iiitâtikoç, 
EirSpe  Ta  ^crara  tov,  xai  àin^XOc  yâtp  ixsias^ 

e 

Kal  ZoTTixe  xaTa  icpoejoxira  ixsiWv  tûv  Viùfistionif» 
O  fATToTAoç  yàp  cî)ç  cppovifxoç  pi  t)5v  ^ovWv,  ottov  cT^O'» 
Expose  duo  xaSaXXaptov; ,  xat  op^ei  tovç  va  càtikiwv 
7050  Exewe  eiç  to  OpeoxXoSov   ç  tJ  xaorpov,  vi  ÇvîTifoovv 
Ex€ivov  TOV  (xiovp  NTÇec^pè ,  3ta  va  to  ï^?  <ïTp^tt 
'2  TT/V  av6û;Te«av  tov  picyoç,  xaOco^  to  wpt  oti  %tov, 
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Koî  ei^  Toûro,  orroî)  eicrixe^  au/x?raOecov  va  toû  TtotTiGovy* 

7055  «  Ni  TÔ  xpani  dlà  Xoyov  tov»  4  oXXov  va  to  &dO)3, 

t  ErzrerJ  tov  cîç  icXijpocpopcàv,  aç  to  xpocn}  ck  ak/fiuav, 
•  Ilpûra  va  Xoëco  Oovaroy,  xol  caa;  oXoc  for*  e/Aov  ^ 
«  Ilapâi  va  iidScù  om   edû  fù  ta  (jovaata  qtcov  {;(Ci>  , 
«  Ym^  ou  yicÙMfA  xà  xuyoà  toS  xâtorpou  tov  OpeoxXoSou, 

7060   «  Nà  TOV  irsTpc^b)  ixiT  «br'  laa>«  )ia»  va  t^v  6ayaT(i>^ci>.  » 
£vrav9a  omSXOoaiv  cxec  huHtm  oc  xaSa^Ob^poc' 
'2  ro  xoorpoy  ^p  lirXviouxoav,  xac  rpiëav  e^/tftxov. 
EXoXyKiav  «iro  [/jonifia,  |eju9  (Tvpoi>a&y  6k  ourov*;  « 
O  fXTraïXoç  yàp  roi^  farcXviv  Ixer  fiovraro^opou^ , 

7 065  Ojioû  jM  TOV  fiUTiip  Nt!^(^ûs  va  I^oikjiv  ovvtvx^ 

Al'  dvâicavoâ/  tov  xoi  Ti/xnv,  ov  9éX>)  va  to  noc/i^. 
To  oxovaei  to  o  povp  NTl^^ppi^,  ivepix^po^  èyum], 
E(na6»  STravo)  'ç  Ta  xu^éoLt  *où  nfunrat^  xi  GAovv. 
Aiyovv  Tou  *  <  O  {attoiXoç  ta  f»fiv^  <!>(  ^ov  xai  ^oipeTâ  ae  » 

7070   «  @av|uia2!ci  eiç  tïjv  eùyévsiov  xâci  t^vraw  onov  Sx^^f 
«  Ek  Tnv  TifA>3v,  oKov  jiSprjXK  si^  tov  pr^yo^  ro  Xisbrpov, 
«  To  7CCÔÇ  êir^xaeç  xoi  xpoTSÎi;,  deXci;  va  to  'KtùkhtjtiÇ, 
ttT:3ç  y.efa>j?;  yàp  tûv  Tfoifioiioiy  cS^  to  i7rXripo<fop$9y}v. 
t  Ev  TouTO)  oè  nofxmkîLf  xaî  iSf/ieS;  ôXoi  ^'  oSrov, 

7075  tMï?  aè  nXavé^  o  Xoyiapio^,  toO  xoofAov  yàp  ii  do^a  ' 
«  EtoOto  yàp  o^roO  hwiLt^t  oi  Trovre^  to  8i9aupé(0ev. 
«Oû%  brpeicé  ae,  oiç  cùycy)?^»  Tpoiîov  hifmf%fOia^ 
«  noTe  oou  va  to  9i»fAi9>7^  eî<;  îpyov  va  to  ^oXi^, 
«  ETreid^  to  yivoç  tûv  ^facfnow,  ottov  eijfuOsv  oaaûOa, 

7080   «  Aocaiov  eoèv  to  evTpairyjjtôv,  xai  sijuLeSev  9Xipfi&oc. 
((0{jia)ç  >5j:xe?ç  to  yîHeupofxev  orro  mxptôç  TÔ  e7n?'/e(;, 
t  AiaTÔ  èQappei^  xol  CXmÇsç  va  i)(Tf^  xriy  ikrcofwiHoy 
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<  To  eTn^eç  yocf  é^eupo/xev  ort  ifAerovoitae^. 

«  Aià  rovro  Xéyofxev  Trpoç  oSt  xoi  au(ji6ouXevo(x&  at, 
«  Me  TO  xa).oy  xat  trpo9ujxt^  crrpé^e  to  )caarpoy^o7r((7Ci>, 
c  Kal  9£Xeiç  2^^  evepyeatch/,  ttfxi^  (xerà  cvjxTr^Oeioy. 
«  Myiàè  Xoytcniç  Tftcore  pti  tpoTtoy  oxvSovptby 
«  ITpoae^^e,  Sri  ov  ^vacai  vi  àynaroiB^ç  eiç  riaw, 
«  Err^y  o  in^atko^  Umàs  va.  eXOow  oc  ir8Xex(xyo( , 
«Te^vtrat;  yip  Beyérixoi,  va  r^vfmMv  rpiTroutÇlra. 
•  Avrà  T«  pXéTrei;  ta  rei^ta,  oXa  yjùaxiv.  ÔeXouy, 
«  Nà  <y«ç  Tcerpciaouy  5Xouç  a«ç  xat  yà  aâç  9ayaTc&<yow.  » 

EyravOa  ô  jxiovp  NtÇecppèç  ap^eroy  yà  toùç  Xé)^  • 
«  Apj^oyte^,  «3ixeÎT€  jxe,  y^tfTeTre  to  >5yoytxoy  uov 
«  [Mè  Tipo^aEç  xai  a^pfAoôç,  iaû^  oc  McopacTacç  *] , 
t  Kac  eycb  otto  TrapaTToyeacy  xaî  9Xc'^cy,  ôicov  I^^ûd, 
«  ETTOcVîaa  ItoOto  to  t3eTe  «tto  Trcxpiô;  oTtoO  ï^^- 
«  Kac  )Q^eupot)  xai  vpnù^ttfin  to  ,  eîç  ortfxiûéy  jxou  to  e^^o). 
t  O/iAO)^  a<fô^y  TO  XlyeTe  xal  ov|UL6ouXsueTé  jxe, 
«  Eyà  TO  xaaTpoy  (jTpécpw  to,  fxc  ou/xcpwvcoy  xac  TpoTToy 
«  Ni  PaXo)|xey  tw  xpcacy  jxou  eî;  toO  pyjyoç  T)5y  xovpryjy. 

<  Kac  &)ç  TO  dcaxpcVec  itypiua  va  tô  ï^^  irpooxwi^oec. 

<  Eyo)  yàp  0);  r^XSa  ète  \  Toy  tottov  toû  M&)pacc«)Çy 
«  HyaTTTiaa  xai  opéyojiac  yà  ef^  1^  fxer*  eodcç. 

«  AoTé  jxe  To'TToy  yà  xpaTÛ  va  ïj^o)  Tî^y  ÎJwA/  pu, 
«  AcoTc  tytù  odayyvTtv  xac  êyTpoTOÎy  va  ûîrayco  ccç  tîtv  ^parpuoLV^ 
«  Nà  jui  yeXow  oc  (yuyyayei*; ,  oc  cpcXoi  x«c  oc  yecToyoc , 
«  Otc  TiXôa  eJç  Ti^y  Pû)f;jeyi'ay,  xai  ÏTcpo^a  wç  ov  xottIXc.  » 
AocTCoy  Ta  eciroacy  Ixec  exeu/oc  oc  xaSaXXapoc 


*  Vers  oiuis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
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T0T8  f*i  Tov  |uu(n^p  NrÇscypèv  îwct  Ixetvoi  fxer'  exs'Wj;, 
[£ày  396eXa  vol  {ypoecpa  xaî  Trorot;  yà  oa^yvdxrr, , 
AX^  ev  xoyrû  adç  to  dy]Xû,  ypacpot)  xal  a^r/yoCjxai  ^  ]  * 
loiaoSv}  0  fxtoùp  Nr^ecppèç»  xai  2db»xe  ro  xaorpov, 

7115  Km  2dcdXâa/  rou  eî;  ){yovucap;(c!xv  ti^ç  Mo^va^  to  oj^/e, 
[Eîç  ta  JSxoprà  eupcoxeroi,  pi  crêpa  x^^'i''  ] 
Tuvoixav  ToO  I3c&x«ai  t)7v  vr^^pta  Map)ftxpiTav, 
Onofi  riToy  ê^d&opiaaa  tov  ouOéyrov  ti?ç  Âxôoou , 
Kat  eT^sv  etç  yovtxapxtàv  to  (pie  t^^  Ariaapéa(;. 

7 120  Kat  a<fotou  woofiptùBmouf,  toi  e(jpU^a(nv  oc  duo, 

e 

O  0eôç  toiç  ^xe  ttouàh^  ottoO  r/rov  Suyarépx  * 

c 

EXâ/T/v  t)7y  cbvopiaaav,  xol  Sotepa  ÛTiavdpeuGTi 

Mè  tov  puoùp  BiXà  vtè  Âvoè,  t]Q<;  Apxodtaç  ai%/vr,v, 

Kac  êxeu/oi  TroXac  Imgxoatv  ^Jibv  xai  dvyatépa  * 

7  135   Apapdoç  âxovev  6  vcoç,  AviÇa  )?  Ouyotrip, 

TA/  ÔTioioy  eùXoyiodTixe  dià  opLol^uyov  yuvoTxov 
o  [utpjf  2tâ/yiç  to  ovopwc  xal  MaOpoç  to  h:iiilY,v, 
Koi  ixervoi  iroXai  vfhnmscof  uioù;  xai  Suyotipatç. 
Kol  onro  oXa  toù^  èvépiEiye  evaç  0  xXy)pov6pto;, 

7  130  Apap&v  tov  a>v6pia!^av,  6  oûdà/t?!);  Apxadcaç'. 

[Ev  to^to)  irouopiai  oTieto  va  Xéyo)  xat  ac^rr/jv^oai 
A('  Ixeû/ov  tov  puovp  Nt^e^fpè  xai  t>;v  xXripovoptuxv  tou , 

*  Le  itis.  de  Paris  ne  donne  que  ce  vers  : 

TTicrfp^^ouv  ^oyoi  TCEpiffffot,  papEÏofAai  vi  xi  yp^^w. 
^  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  les  quatre  vers  suivants  : 

'EicXouTiqvav  xà  opcpavic ,  l^apyj^av  at  X^P^  > 

0!  Tc^VTfjxeç  xal  ot  irwdxol  woXî»  XoYoïpiv  iin)xav 

Elç  TOV  xaipbv,  ôirou  XaXM,  tou  aOôivTou  'Apxaôiaç. 

^'OXot  TOV  éukvv}{AOvsueTe,  xaX^  aOôévTif)^  yJtov. 

II.  20 
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A(à  vfiv  fiaxapcov  2^'fjL7:eayf  ôirov  vttov  %yaxipa  . 
> 
7135  Exe/vou  toO  fxoxopcTov  toO  Tt^ù/uncc  ruXt«p)u, 

[Kal  expa^oey  xal  d>yQ/xa!:aEau/ 17  xvpà  tov  M&>poe/Gi>;], 
To  TTÛç  T>3v  3Îf<yepey  6  0eo«,  xœl  Icrrpatpyî  'ç  to  lîywtxov  rr^ç, 
Kal  lyivnroy  TrpiyxéiruTaa  o^tiç  xn^  Ax^^« 
7140       Etots  cxelvov  tov  xotpov,  oiroO  oô!^  «kpTr/oCfjtm , 
Htov  iï  7tfir/ium<ffjoif  exeo/Y)  )9  Zaïiitia, 
Exeîae  eiç  t)7v  ÂvdbroXiy  fuxà  riv  pi^ocy  K^^Aov* 
Kac  ô  piT/yœ^  yàp  oûSà^euev  eroTC  tov  MtjDfaùof 
T^ç  TpoTToy  xtf (  cit  acpopfiu)v  'ç  râcTç  auficpctn/iaTç  IxeiWi; , 

e 

7145  OttoC  eTiTiKcy  6  Tcpr/xiTroç,  êxt&oç  0  T-ohâiu)^^ 

Merà  Toy  priyov  KapovXoy  roy  y^pov,  roy  Trorépâc  rou, 
Ofxoieoç  xat  3(à  tov  irpryxtira  roy  àèùtfiy  tov  cxayov, 
To  ovojuitf  fAtoùp  Aolç»  roy  A/dpa  t>3ç  Ziaïkidaç. 
[AoiTToy  xaGol)(  aûSivteuEy  ô  ^a^  r&y  Mwpafxy], 

7 1 50  Haoy  erorc  «^  toy  Mcûpaub/  «ç  roy  x^cpàv  IxeS/oy 

Oxcenoioi  duo  xocSaXXoepioi ,  iy  â  f^aoy  fXoejxtrovptapoc  * 
O  evaç  «xouc  NrCayrepoûç,  xoyrrforouXoç  0  fxéyaç 
Tov  TTpcyxiicdcrov  roO  M&)patà>ç  f/roy  rr<Sre  ixelvo^, 
Koel  ô  a)^o<;  6  ^ovp  Nr^^ecppiç  ri  cirocXr^y  vri  ,Totipya. 

7155  O  piîyaç  roùç  y/yairriaE,  etç  acj>6Jpa  toùç  Ircjpux' 

Toy  iiéy(xv  yàp  xoyrocjtai^Xoy,  rov  Nr^aipoûy  èxervôyS 
Méyay  diupxkw  Tov  eTTYîxev  oXou  rou  roû.  py^yarou. 
Kal  oHSocu  iirftyoavtiipyov'cav  of  xoêaXXapot  Ixttvot 
Exerae  eiç  r>7y  AyaTuoXiy  eîç  roO  oyt/o^  t>5v  xotîpnîv, 

.*  Au  lieu  de  ces  trois  vers  le  ms,  de  Paris  dit: 

'£vTau9a  ôAw  va  elww,  va  Ypi^3,  xat  vi  Xé^ôj* 
*  Jean  Cliauderon.  Voyez  l'Index  onomastique. 
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7  160  Hrov  roO  aovtov  vii  Aiv^zT  o  ciSù.(^s,  iw^i^ 

Mtovp  OXwpàv  TQV  êXgyav^  tô  eTTixXyiV  vrè  A(v«rr 

Htov  jULéyfic<;  xoyrQcjravXoç  ett  ôXov  to  ^r/aroy. 

Kflti  (0(;  TO  ex£t  ycîp  t4  Hocrpxov  it^  to  ym^  tûv  ôo/Spc&Trwy, 

7  IC5  Ûp$x9v]  wci  6(j>4XewOy)xç  pavp  ^Xwpccç  IjciTvoç 

Mi  exavouç  toùc  iiaSaXXapioiiÇi  tov4  ^^o  Mot^p^fOii;» 
Tov  (itoip  TWï'  VTC  NrÇoJpoûy,  îwtl  tqv  fjuavp  NtîJeoppoy)  ' 
Kai  /jL^a  eî«  torniV  t)Jv  ^hdvy  ottoO  et;^ak7&v  ^'XXnXoi>ç. 
O  focrvp  9h*i(tQi^  a>(  (fpowpoç  Xlysi  eHi(Vei)v  fûy  duo* 

7  1 70  «  Apxovteç  f  Aoi  x<xl  oideXc^l,  pcv  SAeie  hûç  qI  duo 

«  Nà  {A*  K^ere  Ixf lac  (t;  tov  Mcùpxiay  ^ Aov  )cai  ovwpocfoy  (;«(; , 
t  Ôpxoy  )/0K  YTO^WJCi)  irpo;  €(7iç  V  j  p;  ^Q^eopio^tS^jui^, 
«Nà  apieÇgv  (û^  adcXqpoî,  va- !^Kc;(>)fjLev  aXX/iXeo^. 
«Eyci)  6ea>pCM  Q(^ffXfAQ9av(ii)<i  9  pi^/ya^  âr/ocTi^  craci 

7175   «  liai  ïyju  ao^  $ii  Ipcorr^cv  wi  Ciç  xi^  ^uX/v  T)iy  rou  Trpe^ouc, 
«  Ai!>i7Tov  àv  Ï^STE  '$  lfA&*  (xydirtiVi  ci^  îrovr^x^ , 
f  2\>i/TVX^^^  '^w  (iç  3i'  fiju^v,  va  èTTû^po)  T>?v  xyp«v  tyaç, 
€  AvTOVioîv  Tiçv  vra'fxa  Zz/xTieaVi  eiç  o/xoÇuyov  ywocr^av  ' 
«  Ktf l  dei^lté  Tovi  acpopfxo^  x^l  rpoTrovç  aXy/Qeusç , 

7  I  80   «  To  ràç  0  Toiroç  tou  Meopatà);  euptaxeioi  eiç  t>7V  iid^nu, 
«  Kai  Xivduveuei,  ^^^"^^  f^  '^^^  ûcptxiaXiot;;  roUi 
<[ToÙ4  ptTraAou;  ottqO  crréXvei'  êxet  sfyai  poyaTÔpoi], 
(  jLoi  ^d'ioyxai  to  dtic^pov  to  Idixov  tov(  ^ravre^  * 
«  Kpcl  0  T^Tçoç  Trovia  co^opeT,  ^^^^^  KtvdvveOei , 

7 1 85   «  Kai  0  pi^r/a^  tyiju  vnv  e^dovi  xal  ofXXQt  diae^p/t^ow, 
«  Kai  {vi  yàp  xai  diiocfud ,  va  e^p  tov  xXvîpQVO/Jioy, 
«»E3â)  (iç  Ttepy^  Stov  G^yîi^jxd.^'  o^xo^p;  tq  OaufxiÇei. 
«  Kai  Ti^ùi  TTotAia  «l'^x^'^^û^  "^^^  e7ra*vûv  tov  fiyav 
«  Ni  iiTcivdpevoft  T)iy  Zd^ki^istM  yi  evov  ^^aSaU3Épr<y, 

20. 
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7190  «  AvSpûûTrov  evyevixov,  vol  yîtov  t>5ç  TifAïîç  tou  , 

«  Nà  eTroSrjae  xal  IçuXoÇe  tov  totcov  toO  Mci>pa(a)ç , 
«  M)7  TTpoO  «TTopTÎcnî  îto/teXôç,  xai  j^aaouv  tov  oî  ^pscyxot. 
€  Kffi  T('  va  aâç  Xiya>  ta  iroXXà  xai  va  <7âç  dtepjxTiveuci)  ; 
«T6a«  (3t«a9:?Te  w;  cppovipt,  xaî  cÎTCffre  tov  pi^av, 

7195  «Ottcûç  V(x  tov  dcoxpivere,  vd  eX9y}  eîç  9iXv]fJu£  aac' 

«  EiTttW  fx€  Xéyei  o  XoytafAoç,  x«l  ô  voîiç  /utov  fxè  to  iloUf 
«Ort  èàv  TO  TToSîîaeTe,  «^  cpprfvtfjiot  ôttoû  dt^t^ 
t  To  npdyiJLOL  Qiku  nhi^Bti,  xai  ÔAtre  xepîfoet 

«Ta  Trptyy.t7raTov  wç  ôi'  etjôç,  %'  èyà  va^  làxo;  aaç' 

» 

7200   «Efzfi  vûc  Xfyovv  TrpiyxiTra,  x«t  ©jeTç  va  efoOe  aû6àaat<;.  » 
> 

AxoDcjov  Tovra  o  TÇaîpoiiç ,  xal  o  juuovp  NrÇecypèç  Ixeivoç , 
IloXXà  TO  oyaTTWjaaiv  •  ÛTroaxwiv  toO  CTT^xav, 
Otc  va  PoXoxjt  P«vXi7v^  TO  îrpayfJia  va  ttomî^ouv, 
Kat  sT^ov  ekmScc  etç  tov  0eov  va  to  xaTeuo3cÎKjovv. 

7205        EvTaDSa  èxurro^av  xatpov  va  eupcixw  tov  piÇyav 
Etç  6pav  yàp  xaXot|^v;^eaç  va  toO  e;joU(ytv  (jwrfx". 
Kal  oTov  TOV  evpav  tov  xoipov,  to5  èoiîvTUj^av  oî  3vo* 
[KaX6i{^v^a  TOV  >5Spaatv  etç  t>5v  TÎJafXTrpov  Tou  dhthtù]  ' 
TloTlobc,  TpoTTOùç  To5  zvKOiai,  xat  flccpoppîv  tov  I3et^v, 

7210  To  TTwç  0  TOTToç  ToO  Mcii>patà>ç,  TO  TrpiyxtTTaTov  Aj^afaç, 
ÀTTopei  yàp  xai  xivîuvetîei,  xal  iîtov  eîç  oiroiXeiay, 
AiaTo  EXiTrev  o  TrpiyxtTraç ,  ôttoû  ttcov  irovra  eîç  aiÎTov  • . 
«  Eav  oTroerre'Xveiç  etç  tov  Ma)patfia/  (XTtûKXov  xat  poyaTopovç, 
«  Kal  Tupawt'Çouv  Toiç  Trrcop^oiç,  toÙç  itXot5atouç  dHiiMvatj 

7215   «  To  àacpopov  touç  TToXepOv,  xai  o  tottoç  cbropeTTaft. 
«  Eàv  ou  [ifi  Palyjç  fl^vSpœîcov  vi  îvi  xXrîpovopç, 
•  Nà  crrexeTat  xaOoX'.xoç  yà  xuSepvâ  Toiç  Tua'vtaç, 
«Nà  eyy)  Iwotav  xat  axoTTov  Tov  t^ttov  va  7:00x0617, 

.y  *  '  * 

«  E/e  TO  etç  7r).T5pocpopiav,  jj^ficç  to  TrpiyxiTratov. 
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7220   «  AoiTTov,  ocuQéwn  ^aaikéa,  iav  ep^etç  tov  xXyipovojxov 

«  kirrfivvf  xhf  vcdL\3JX»  rm  Zdiin:zav,  toO  irpiT^TToç  Suyairip, 
t  Kal  doç  Tioç  m/^lpa»  db/6pa)7cov  eùyevixov  xal  fxéyov, 
«  To  TTpiTxcTrato  va  xpary!  cnro  vnu  ^aaàsdty  aou^ 
c  Kâci  OAeiç  TTotioaei  i{/vxixov  xaî  &df(fopov  aov  jxéya  ' 

7225   c  Koà  o(7oc  to  ajcouaow  Troà/rote»  aè  SAovy  éTraivéaei.  » 
Ti'  va  aàç  yjytù  rà  TroXXà,  xal  ti'  va  a«ç  rà  ypacpw, 
Toaa  eTTrov  rov  pr/^ôç  hmvoi  oc  xaêaX>jxpoif 
Tooa  èouvTUxov  toO  pïjyoç ,  toooc  tov  avay)caaav, 
Oti  &rr€pHey.Tov  vi  ycvjî  exctv'  w  uTravôjpta^ 

7230  Nà  htdpyi  o  jxtovp  $X(k>pdcç  t>^  vra/ma  Zaf;.?réav, 
Eiç  yuvûixav  eûXoynrixïîv,  va  ej^p  to  TrptywTraTov, 
ù^  iScov  riyovixov  oÙtov^  va  to  xXyjpovojxr^. 
Tatç  ovjutcpci>v((Xiç  lypa^aatv  Xeirrcôç  xai  rà  xecpaXaca, 
To  Tt  ej^pecÎKrrei  o  irp/yxiTraç  va  xcciurn  irpoç  tov  pr/yav, 

7  23  S   Koi  ô  p/i^aç  iipoç  tov  Trptyxtira,  o  £?(;  yàp  irpoç  tov  oXXov. 
£va  xecpoAaiov  èypa^a^iv  '^  to  7rpo6e)ivTÇi  exelvo, 
Ev  &  rnov  Tpoirov  apapTiâç  xai  dcàxov  fxeyoXov, 
Oti  TToXXoxtç  ècKv  ov/utSi;,  xal  eX&p  to  TupcyxiTroTov 
E((  xXiQpovofAtàv  Gy]XuxoV|  exç  yuvaTxa  va  aù6evT€ua/i  > 

7240  Nà  |X)9  ToX/uti^iOT)  va  UTrovdpeuG^  elç  ovdpomov  tov  xôcjfAou 
Aveu  eid/jaeo);  xal  ôpicr|xov,  ottoco;  xac  ov  Ivc  p^/ya^* 
E(  de  eype877  xal  ttoh^t]  to  ,  va  evi  oxXripco/x&Y] 
A  7T0  TîTV  aùOevTfiiàv  yàp  to  v  Mwpoiàç  xai  orrô  oXov  to  7rptyxi7:aT0V. 
Eîe  afxapTià  ôirov  èytveTov  3tà  tovto  to  xetyoXatoV 

7245  [Me-à  TaîÎTa  dxXrjpAjadiv  t>7v  îrptyxtWaa  ZéOi(méccv^ 
AwcTt  yàp  euXoyi^Sypce  tov  ^i'Xittttov  vrè  2a66y;, 
OTav  oTrfXSev  eîç  to  irapToûv*  Itote  yàp  tiîç  Po)f;.riç], 

*  Jubilé,  pardon. 
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A96TOU  yâip  iypi^oujiv  xùi^  ov/xcpomotti;  bubâtt^ , 
Ôpttre  ô  pi^a^  TtûcpeuGù;,  xai  èTED^Z/^acny  rov  yi/ioy, 
7250  Km  ivroGG^  eùXo7^6yixs  fueri^p  $Xû»pdiv<  iKÔvoç 

[£)Uâ^v  roO  jui«)t0cpirou  roO  irpi^iro^  ruXiâ{jio\^.] 
O  ysffio^  yà^  iyéyero  fxc  irdcppvxnàv  ffjp^ahufy 

7255  [Kai  IxeT  otroS  ^oy  etç  roy  voeoy»  ec^  niy  ExxXri96(y  «nréaci), 
Orrep  tovç  evXoyi^/OriXcy  oroç  tov  0  juiYjrpoTroX/hr/ç 
Éxeryoç  T>7ç  NecfnoXnç*  xm  èftèiartmif  0  p^oç 
Exeryoç  tiH'  ytafx^e  Zau7ré(xy  abro  ro  TrpcyxcirâCro 
iU  KX7)poyo|xo;  cpuaixo^.  Kat  jytaOOœ  itoXm  cncà  avtov 

7260  KpaÇei  roy  p«ovp  ^XcopôEy^  xot  cpeëécmoo^  tov 
Oç  ocëovépT^»  TÔy  efircy^  o|uio&k  x^  xXTjpoytljioy. 
IIp^Txcira  Toy  édpoytaos  vi  Xéyrrfti  Ax^^^*]* 

Kal  acporou  CTrXr^pcooB  >5  X^P^'  "^^  irp^yxiTraç  6  yapoc, 
£dio^p9a)asy  to  p'bepe  ya  e^fêy}  orri  T)7y  IlouXcoy, 

7265  Ti/uiriTixÀ  juts  Trapptjoiày  ya  cXOti  oç  roy  Moèfouav. 
Toy  pi^/oey  éïrpoejxuyxdtv,  «broXoycccy  Im^pc, 
Tovc  xoyrovç  xol  xx&eXXopiovç  chtoyçpnphwi  rwç , 
T>iy  cpa|xe7.i0cy  rou  aSino&f^  èfoytvat  xod  àXXov;. 
Ef^cy  (hdvdi  eiç  rcc  ^oya  xaëaXXapiovç»  ^yà/mç, 

^  Ces  huit  vers  sont  modifies  ainsi  dans  le  ms.  de  Pans  : 
Kal  ouTw<  Tobç  IçÉCaçav  'ç  rJjv  IxxXYiatâtv  àir*  ï(rw. 
O*  fjtîitpOTCoXiTYiç ,  iA  Xa>(î>,  tcovî  elç  t^v  ^vaitoXtv  tîtov, 
'Exeîvoç  Tol»<  eOXoyifjcr*  xarit  «ri)v  cuwiOe^av  • 
Kal  6  ^T^yaç  epe6£(TTi«v  ex€{vV)v  t^v  ZafjLiceav, 
*Ûç  xXTjpovoiiLo;  ^uatxbç  \  ^ov  t^  irpi^xiTCaTOv 
'OfJLOttoç  epeSsffTiffÊ  [xiffip  <I>Xojpav  Ixeîvov 
Ilp^yxiTTa  Tov  ÈOpoviadâ  va  X/vîTai  'Ayata;. 
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> 
7270  Attovoi)  yip  twv  exatov,  x«t  rpioxoenoùc  TÇflcypaîopovs, 

Eîç  To  Bpoyrnat.  offr&Tûtxrsvy  evpe  ri  irXwrtxa  tou, 

> 

EaéSyj  «7tfoa>  etç  aura,  xal  ink^çu  ctç  t>7v  KXapévrÇav. 

O  iimiko^  ême  toO  Mcdpaick)^^  6  yipow  poup  NixoXaç^ 
'2  Tw  AvdpotëiS»/  eupfoxcTov  •  to  fxa9et  t4  ixavrxro , 
7275  £u9éci>(  iKaSoc^Xucevoev,  xai  ^X9ev  etç  rih/  KXtfpévrÇay. 
Tôv  trpiyxiTrav  èTrpooxuyyjae,  xai  ooot  ?i(y«v  /met*  auTOV 
Kal  0  îrpiyxiTraç  tov  eTopcev  ovaîoj^w  (leyocX/iV. 
Kal  ocTov  êxareaToXiaaey  6  m'yiciTroç  tov  Xaov  tou 
ExectTe  6i<  t);v  ExxXri<nàv,  ottou  efi/ac  oc  $pe|xevoupot, 

Cj 

7280  12p(aev  xoi  è(TCi>pevOy}cjay  pxpo/  re  xat  [ityakoié 

Eie«$e  t«  irpoarayjixaTa  x«t  ta  x^P^*'^  ^'^^^  eSaarîc. 
ToO  fXTTouXov  67rpo<jx6pti<jev  tov  optcjjxov  toO  pi^iya, 
To  TTÛç  0  pi^^aç  TOV  cupi^cv,  £77pa(f&)ç  toO  tov  cfx^^va^ 
Jo  TTptyxiTcaTOv  ToO  Mct>pa(&)ç  va  toO  to  nxpotidifrnt 

7285  Ti  xaejTprj  x«i  t>5v  oùQevTctàv  oXou  toO  TrptyxtiracTou. 

Att'  avrou  eêyacvei  Trpo'ejTocyjuta*,  to  ttwç  éjuti^va  6  pi^ya;, 
AriXovovToc  dîà  ypacp)!^,  oXcov  tôjv  McopaÏTcov 
[T(LvapXiepéa)V  xaè  (fXa/xTToupcoptW,  y^ëaXXop^ojv  tmu  oiipyévTCoVy] 
Tûv  ^upyyiaécov  xot  a;r^vTCOV,  juiixpcôv  tc  xai  fuyoXcovy 

7290  Ni  ds^covrai  tov  fxiovp  $Xû>p«v  &«  TrpjyxiTra  xai  avGévTYîV 
To  o/juxtÇwv  yàp  twv  Xr/^iov^  oirov  jtpecocjTet'  o  xa9éva; 
Atà  ToTç  7TpovouX((  xai  r,yQViiii,  ottov  xparoSatv  art*  oStov, 
Nà  TTorfaouv  TTpoç  TOV  TTprJ^Tra ,  (ï&)Ço//^vov  ToO  opxou  y 
Ttiv  TTiimy  yap  x«i  Tnv  Xvii^iàv  ottoO  j^pewcTTouv  toû  pr,ya, 

7295  EvTa09a  opiT^ei  xat  rfc^epav  to  (xyiov  evayyIXtov, 

Kal  Xéyoucji  tov  TrpeyxtTToç  *  «  12fji&)ae  èoù  èfxâç  TipwTJf , 
«Nà  ^aç  xpaT>5<;  JtxatoXoyà  \  toO  tottou  tcc  ouvry9e(a, 

*  J^  ms.  de  Paris  dit  xojxktiov. 
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«  Eiç  rh  (^po^/yiSàofy  otcoO  îx^y^j  va  foî  piç  <7Xdev}a>.tby;c, 
«  Kal  (ULerà  ravra  TtâXat  >5/xetç  va  Trod^cojcuy  to  o^or&ov» 

7500  «  [Ett/^  èrérocov  îxofitv  (juv)î9€tov  ex  twv  yovecoy  fxaç'.]» 
Kat  &iJLoaeif  6  rcpiyiwnaç,  \  to  oytov  cûayy&aov 
Tou  va  xpaT>5  roiç  orravraç  ay0pa>7rouç  toO  M ct>patot>ç 
Eiç  ta  <n>vjî9et«  ôttoO  ï;(ou<yiv  o/xoio);  xat  eJç  toTç  cppayye3eç. 
Kal  fxera  laîta  ETn^xoatv  ot  cy)^jX7rouptapoi  Trpwra, 

7505  0«  xaêaXAaptot  xal  oî  êrepot,  to  ofwcrÇiov  xol  Xr^S^cbev» 

c 

Onov  èj^pstàcrret  o  xaôeiç  3ià  -niv  Trpovo&v  ottoO  êxpâtec , 
2coÇo(xévou  yàp  toO  dtxaiov  xocl  toû  pr,yûç  toO  opxou.- 
Ev  rauta  toO  eTrapa^Jwxev  ô  fXTraAoç  to  TipcyxiTrorov, 
Ta  xa'oTpyî  xat  t>7v  auQevreiàv  va  xd  xparp  ex  tov  pr/ov. 

7510        Kal  acforou  eTrapaXoêev  o  TrpcyxtTraç  Ta  o^T&a, 
Ta  oçtxia  oXa  £Kko£,ty  irpÛTa  tovç  xa(jTE}.Xavouç, 
Kal  Toùç  aepyévratç  twv  xaorpcovy  xal  lëaXev  e3txoO<;  tou- 
npci>ro&(ïT(apr,v  îSakev,  ojuiociuç  xol  Tpi^ovpc^pvn/, 
Kal  TrpoêouÊpTiV*  tûv  xadTpwv,  xol  oXaiç  TaFç  e^oucjiacc, 

7515  Ap^eTov  Si  fie  vnv  (3ouWv  toO  yépou  ptttjùp  NtxoXa^ 

ToiD  fxwip  TÇàv  vrè  TÇaôpoO  toO  fxsyaXou  xovTooraOXou , 
QaauTcoç  ToO  jxtaip  NTÇecppi  éxetvou  vrs  ToupvaVj , 
Kal  TGi)v  éT^po)v  yàp  XiÇiwv,  /[xixpûv  Te  xal  iieycÙMV, 
TaTç  Trpo^eç  xal  uTroSeaeç  va  opOd^vy?  yàp  toO  tottou. 

7320  Evpe  yàp  6  TrptyxtTraç  tov  ^jxoataxov  tottov, 
E^yiXeittévov  TTOVTeXcoç  aTTO  Toiç  poyaTopovç, 
Kal  ToS  pr,yoç  roiq  e^ovaioti;  ôttoS  tov  lpy}fAci>eïav. 
BouWv  êÇiGTTîaev  oXwv  to  ttwç  va  ejj>î  ^po^ei  • 
Kal  oXo(  oc  cppovtfA(i^Tepo£  eTirav  xal  êoufxëouXevaav, 

'  Le  ms.  de  Paris  dit: 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  :  TcpeCeôoupov, 
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</  r 

7325  Qri  «v  fléXyj  va  xparp  (xax^  f*^  "^^^  Pwjuwccbuç,  • 

Axojut»  yàp  xai  j^eiporepov  SéXet  «rropifeei  6  tottoç* 
AXXà  «v  SéXyj  xat  (SouXeroi  tov  totcov  v'  flèyaoTriOr; , 
Ayainsv  «<;  irotiî(jyî  /xer'  oÙtovç  eîpyjvix)9v,  atepcoy, 
Nà  o/xo<jT3  jxè  Tov  jâoaiXeà  va  azhin  izdanx  in  oyairy}. 
7530       Ev  TovTû)  eJ69r^  >7  pouXj?  xal  eorep^ov  to  oXot, 
Koi  ajTÉatetXev  o  irpcTOiiraç  jxavTocrocfopovç  duo 
2  T^  Trepié^^buaov  xc^Xt^v,  ottov  ^v  eic  tov  Moi>parxv, 
Erôre  yàp  to5  |3aaiXeGi>ç  Ixe&ouç  raiî;  37fupaiç, 
IlapadyjXûvTa,  Xéyovra  to  irwç  ^X9ev  Ivt«08«, 
7335  [AiBévcnq  7rpry)ct7ra<;  M^opœicoç,  etç  ooov  xparoSv  oi  Opacy/oi, 
Kal  jiëpev  tov  tottov  Ipmiiav,  zùsioK  è^nXei/xévov, 
Kac  Ipc&nQffE,  xoi  e^Trav  rou,  on  èx  vrji  fta^ry^  r^Tov, 
Ottoû  ef^ev  yàp  o  (SaatXéa;  (uterà  to  TiptyiaîraTov* 
Eiretâ^  ti5ç  fwcj^riç  Ta  epyaTa,  rroîiTa  TrpoÇevoOatv 
7540   '2  Tovç  TOTTouç  Tovç  xoXXicoTepouç  oTToO  efvat  otto  tov  xod/xov  * 
H  fAox^  y^P  '^^^  yaxahîy  TeXetiwç  touç  IpyjfjLa^^ei. 
AoiTTov  ov  Q£kin  opeyerat  va  Troii^aovacv  oyamov], 
Nà  ToO  nwaïf  oTToxpwiv  va  (xaOyj  t)5v  ^ouXi^v  tou. 
To  oxouaei  to  >5  X€<5)aX)7,  ovooTt/xov  toO  ècpovr}, 
7345  EizGtivtat  xal  tov  TrpryxiTra  Jtà  cppovt/xov  avQévTYiV. 
Ev  TovTCi)  yàp  àç  siyîvfj^  -mu  cppovtjuioç,  ottov  ?jTov, 
ATreoxeiXe  orroxpwiv  tov  TrpryxtTro^  eTèrotov, 
To  ttSç  r/Tov  TO  Tép/jievov  xovrov  va  tov  oXXo^ovv, 
Nà  2Xdy]  oXXy]  xecpaXij,  xal  exervoc  va  \mar/aivr,y 
'  7350  Ka8ck)ç  2vt  to  auvy}9eç,  xat  yuifiifU'o  ^acXéaç, 

Kal  irà(Ta  ;y>6vov  xeopaXiiv  àXXaaaei  \  tov  Mci)pa(av. 
AX}ui  fl{<yoTou  ôpfyeTai  o  irpfyxtTraç  va  Trottfeyj  àydwTtVy 
Nà  2vt  oTepeà  xal  odoXeeuToç ,  etç  XP^vovç  oaout;  XP?^^^  > 
ExeTvoç  Jtà  t>5v  aychtw  tou  xai  ovàTrauatv  tov  tottov  , 
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-7355  To5  av9£yn>v  tofi  ^Màe&i  m2  to  mpafhiktiHrr,^ 

Etov  Îxu  eXirflbe  îl^  toV  XpMjrov  itoXXfl^  vi  to  ayafir,fTri> 
Ev  TWTM  yàp  îî  )ti(paX)7  «TtoîtpKjrfprïy  otÔJ/ei 
,     £((  rè^  Kci)y(ît0cynvot;floXtv  èxei  «ç  rov  ^9(XI^. 
Ae9rro|tAepcô4  toO  e/xitiAiaev  h  ortojuato;  xal  iyypâ!cfCt)ç, 
7360  To  TTÔç  ô  7rp/yKiir«ç  $Xtopavç,  ÔTtoO  ?AÔev  «;  tov  Mwp3f&y, 

àui  va  l/oicn»  oi  êMfùMii  rovç,  9pdhfMi  te  xat  Vxùymoiy 
AvaitoLvauf  ttpTjvciti^  vdi  ÇôO^iy  fuxà  dpfïïrri^. 

Kai  cl^$  0  |3«criXeflkç  t6  okowjêi  to,  f«7û{Xûi>4  to  érttiéy^rr 
7365  [TA'  xc^Xiiv  iffoO  lotecXey  Ir^e  eiç  tov  Meopa/isev, 

c 

Oxaicotov  piy0(v  dh'9pQ>frov  2xet  toO  iraXoctcbu , 
^tXovGpamivov  tov  ïXeyfltj/,  é)c  tovç  dàîsxa  oÏkoU);  f<toy, 
ExeTyov  ycèp  ti  âpiaev  ûbroxpurtv  vci  Ttoti^} 
Mt(jvp  $Xa>pÀ^  toO  trptyxtitoç,  toO  ovSfvrou  toO  Mwpata);. 

7570  K«i  ot«v  îiXôcv  eiç  tov  M<opaeay  ^iXovOpowrtyoç  èxervoc, 
ATrfotttXcy  '4  tèv  irp^yjawa  flÎTco)tpi(j«pYîv  fv«v. 
ÀTToxpioiv  toC  «br^fjtCiXû;  ocno  tov  ^(nX^oty, 
To  nti)^  iHkBîy  ^A  xecpaXiiv  ititc  tov  Moipatbi^, 
Kal  ïvt  opicFpi&o^  Vfll  lvo)9)5  fiet'  <ïfûtàv,  va  <JWTvyri 

7375  Atà  tïjy  dydimf  onoO  ÇvîtgT  i  irp^yKiTcaç  v«  ironîorî. 
K«i  6  trpfyjuTCfltç  toO  «îrfertsiXev'fiè  9oo  ïtaSaXXapiouç 
Eyypaçox;  Ai  ipîto*|ULOtixoO  vx  IWi  etç  tiîv  AyJpaSiîa. 

EvtoOSa  7<ip  19  X€(p«Xt)  omîpÉV  fxer*  êx«rvov 
Atto  tovç  <j)povt|UL(itepovç  tSfpxovtotç  ônoO  ef^o'- 

7380  Mè  owrpocffav  ti(yLvm»i  ?A9ev  rf^  t)iv  AvdpaSt'fe, 
Exsî  ottoO  feov  ô  îtp^yxtitaç  fjieTi  tovç  necyaXadEç 
Oirov  Yoctif  Wts  eU  tov  Meopafav,  01  cppovtfxc&tepot'  roue,. 
AcpoTou  yàp  tvcî)9ri(y«v  0  itpr/^tiîweç  xoti  èxdvoç 
EaùvTUp^ov  x«i  ÊTCoiwT^atv  oyaToiv  oîov  rfiO^wf* 
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7385  Èyypif^  yolp  ^cÙjxoiv  ttIç  Tpé6«4  ti  %t^a{a. 

Koi  ihdtytù  elç  «xura  ôfxAejaejtv,  ô  ttptyxiTraç  7<ip  trpwTa, 

«IltfpaxaXâ)  (je,  cpAe  pu,  /lî)  fô  Je)t'ri}(;  eJ^  Pd^oc^ 
7390   «  Ev  rovto)  OéXto  va  as  eÎTtâ  xa2  vi  aï  (pâcvepÔK^Ci). 

«  Eoù  Gttopu^  tox  éSXIffrei^  ro  ri  frâ;  ef/xâu  lyù  ân^QévTY;; 
«  Kal  irpty^^iTT^ç  ei^  rôv  Meopa^dtv,  vi  iwfastù  oe^oy  ÔO.ci), 

«  Kflti  «c  o<7ou4  xpoyovç  Xdcl  )tatpoù(;  (i(k(ù  va  trv  xpanfiaci). 

7395  «  H  ds  eùyevs&t  9ou ,  ^eX^,  d^  xépiuvov  è^ovai^Tetç, 
«  K«l  ovK  i^juLTCopETç^  OÙ  dCvedat  toO  va  Ttoi^oy;;  Trpiy/ia 
«  Nà  crUîxûti  et(;  irXsi6tepov  {i(Svy]  kocI  eiç  rov  xaipov  aov. 
«  Ao(77ov,  &^  &iioGa  tySi  cM^  {lou ,  iirod  if/ix^ti  avOsi/niç 
«  liai  xvproç  eîç  tov  roiroy  pu,  OAec  )t0el  o  ^ejtX&x; 

7400   «Ni  àjxéoy?  yàp  atùfiomyû^,  yjpyxjiSù'okov  va  TrotriOîQ, 
«  Nfli  To  tfuXflfrrw  xocl  xpdtrâ  eîç  âcjçpaXEiav  t>îç  ayaTurjç , 
«  KoeOà)ç  {;^eiç  to  yp^f^f^  jxou  x^eè  &(  |3ouX(i)fx£yov.  » 
ÉvraOSa  XÉyci  îî  xecpaX)),  toS  irptyxtTroç  oTrexptBri* 
«  AX//9eia  Xéyei,  xiîpyx;  fxou,  î5  /xeyoXr)  (jou  eùyevsia' 

c 

7405   «OpXoyw  to,  /jwprupô,  to  efireç  t^oiov  &t. 

«t  Aoctrov  «V  Otkp^  vA  yev>5  èT^totov  otbv  to  ôptTetç , 

«  AiopQoKje  Wo  xa6aXX«pfou<;  va  IXÔoOoi  jxeT*  6|UL&a, 

«  Nà  PcÛl(ù  3uo  «pj^ovr^TTouXa  va  iiffû^youatv  [lîxi  gy-eevouç, 

«  Na  ypofiJ;û)  «$  t4v  Pa(îi)iav,  cîc  tov  ^lov  pu  aùSevtyiV, 

7410   «  Tov  TpoTTov,  rfnf  vito^zctv  ôiç  to  XaXeî  )5  eûyeveta  aou, 

«  Nà  ôpiinî  xal  vi  ypo(^ou(7tv  taî;  (ju/xcpojv&tç  t:?ç  rplêaç , 
«  Nà  Tarç  PouXfiv^oueriv  exet  fxi  to  jjpu<j66ouXov  tou  , 
«  Kal  oîTflfvw  eîç  to  opxcopTixiv  vi  oiitixrn  6  ^aiX&tç 
«  Evciittov  Twv  xa6a)Jiapfc)v,  twv  oTroxptaapiW  ao-j.  » 
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74  15      To  axouoet  To  o  irptyiaTraç,  mTlx  yakov  toO  ecpowei. 
EàopQûXje  Tov  NT^aôjpoûy  tov  |iéyav  "^vToarauXov, 
Koci  TOV  /xtcjvp  NTÇe<]ppè  vzè  Avwe,  rtc  Apxa3ia<;  o  avSfyrr/ç, 
Nà  ^eX9oO(7iy  a/xoporepot  oê  duo  eiç  tov  ^o^tX^a, 
Exerae  eîç  tw  BuÇavriov,  etç  tïÎv  Ecovarovrivou  7:0)^0/ . 

7420  EîSotJtwc  xai  ô  ^iXavQp&wrcvoç  edtéêyj  fier'  àceo^uç. 
To  ii&L  Touç  yàp  0  (SacjiX&cç"  xaXà  toyç  orroJ^xTef 
IloXXà  ToO  e(fayec  opexrixT?  77  rplêa  jwct  «  oyaTO] 
Nà  ep^yj  /yi  tov  Tip/yxiTra,  èxervov  toO  Mopatci)^ , 
Atà  t>5v  ttoXXw  t>5v  Ê$o3bv  ottoO  eT^ev  ecç  Ta  cyoudora, 

7425  OttoS  &jTeXvev  eîç  tov  Mcopaïav  Kat  iyA-firav  toùç  $pay)touç, 
i^piaev  eûOeci)^  xai  éypa^aaiv  Taiç  exujxcfcovtixK;  t^^  Tpéëa;, 
Kai  éTTocViffev  ôpxeopTtxov  xal  e;(pU(To6ouXo()ai  to. 
ÀTrovcit)  «ç  ouTo  âpiooev  otoç  tou  o  Çaiaùiaçy 
Ev(2>7riov  TÛv  'ioèoLÙjoL^îM,  xal  oTréxet  toÙ^  to  èdiûxev. 

7450  ATT^pav  to  ôp3cot>pion)c6v  xai  fiX9av  ec^  tov  Mcopato. 
ToO  TrptyjuTroç  to  i^cpépaoty  xal  eTrpooxofxwave  to. 
O  Trpryxwraç  to  sié^erov,  TioXXà  xoXov  tou  ècpmt. 
Kal  âicfOTou  ecTTepeo^dyjxev  )?  dyxim  xal  >?  Tpéoa 
Avaiuaoy  tou  poatXéodç  xal  tou  TrpiyxiTra  Mc^pacoi);, 

7435  ApÇcTov  6  irptyxiîcaç,  wç  cppovipto^  ôttou  yjTov, 

Ni  xuêepva  tov  tottov  tou,  vx  où^évVî  toTç  douXtoTç  tou. 
Mè  TOV  Xaov  Toû  ^(7iXéci)ç  eîpriVtxà  liiiye' 
ETrXouTvivav  oc  oTravreç,  $payx»(  Te  xal  Podjxatou 

Kal  îda»;  eToûro  ô  (âaotXeaç,  xal  c2>^  to  eTrXrjpoopopsQyiy 

7440  Ort  pi  TOV  TrptyxtTra  ï;^et  xaX)7v  ccfdim/f 

H9éXy)(je  xal  opéxTY/xc  va  «px^?  7«p  tïjv  pc^^iV 
Ma  TOV  deoTTOTYiv  Apra;  Te,  tov  xùp  Nixwpopov. 
Korepya  IÇiîvTa  êpoyeuaev,  Ta  wov  twv  Fevouêfacav, 
Kal  i$i6fO(ùci  va  TiXé^ouaiv,  va  èX9oû<7iv  zfii  SaXaaoYiÇ 
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7445  Ex  Ta  vepi  yàp  toC  Mwpatiw^ ,  va  (jéSow  eîç  tov  /.op^ov, 

Aniatà  eîç  ro  Sepo/xepov,  èxet  lùraiov  rtç  Apraç, 

Met  rp^ouv  xai  xoupaet!ou(jiv  rà  jxipy]  mrva  o)^. 

[ïaaxntùç  yàp  ld(op9a>9ey  ^uaora  ex  rfiu  crzftioiy, 

7450  Koi  rpiâ&covra  rà  ire^cxà,  tocjovç  rovç  èyvtùiudaocv* 

Kal  iîlXO«(jiv  -rtç  Peofjiavtac  xai  oTrétei  Ix  tïtv  BXa;^&v, 
Kaè  eràaoy  eic  ta  Fioi/i/iva^  ecç  ro  Aa|i7rpov  ro  xaorpov. 
ExeFae  êxorouv&po^y  eîç  7roep«xa9iajuLoy  rov. 
To  xflfdtpov  Svc  fltcmpov  *  oTréaci)  ei^  XifAwjv  <rrex€t , 

7455  Ev  tùlvi  MÉyac  o  Ot^epoç,  rov  yOpciidey  roû  xaorpov. 
Mi  ro  yio<fupiv  IjXTra&ovmv  oc  Ixetoe  xaroixoOvreç  * 
Me  rà  aavdaXta  è/X7ra2^a(7iv  roû  xaorpov  rhv  oa>rap;(tai;. 
Tov  xoo/xov  oXov  ov  i|/y2cpâ  ro  xaorpov  rûv  rcowtvcov 
Nà  ro  |3Xa^ouv  fd  TToXejuiov,  fxow]  va  l^v]  atùzifym. 

7460       EvravOa  Tiauofjiai  edû  irept  roO  ^aoiX£di)^ 

Kal  déXcc)  va  oâç  dm'ffB&  niv  Trpô^  rov  oeoTioTov' .] 

c  il 

Çiç,  :9xovo6v  xal  e/utaOev  rti^  Apraç  o  deoirmç , 
To  irûç  oîxovo|:A/oerov  o  ^aotXeùç  êxeTvoç 
[O  Ila^^ioXoyoç  oè  XaXô),  |ui  rà  (^voora  ottov  ef^si^], 
7465  Nà  2X6ovotv  xaraTrovo)  rov  rijç  yyjç  xal  xri^  ^càdcariCf 
KpâS^e  rov(;  xecfoXs^decç  rov,  ytaX  oTn^pev  r>9v  jSovXi^v  rc«>v. 

^  Au  lieu  des  97  vers  qui  précèdent,  le  ins.  de  Paris  dit  seule^* 
inent: 

'A>X&  rdcore  oùx  ^mrixev  'c  aôn^vrjV  tJ|v  iY»'"!^» 
Ko(6«l)ç  dfAicpiç  vJi  TO  elicS  xal  lot»  va  to  ixouoTiC. 
'£v  U  Touç  ^povouç  xal  xaipoi)ç  IxeCvouç,  ^ou  Xe^o), 
*0  paoïXeliç  xbp  Mij^a^X,  auTOÇ  ô  HaXaioXoYoç, 
^I^uoaTa  oixovojjLTjffe  vi  otcRyi  Tcpoç  tJjv  'ApTav, 
Tb  &OTroTaTov  4v  8uvr,6yi  fuîfxaisi  xal  }^aXaoei. 
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> 

Me  Ti  TpoTTov  x«i  acpoppjv  tov  tottov  TOU  C^XrX^Y]. 
ËvraOda  oê  cfpovipo^Tepoi ,  oSto);  tov  avp6ov7«;ouv, 

7470  Ni  TTotiîcy)  yip  ^fxStÇaaiv  p«  oujx(f(i)VMcr<;  xai  Tpoïïov 
Merà  TOV  iifiym^a  Mcopato);,  pi  tov  $Xci)pâv  Ixavov, 
Ni  ïXQri  |4  T«  y)V<7«T«  TOV ,  3wt  vi  TOV  Wf^pcx^t 
Ev  TouTO)  è^Oy]  )7  ovpëovX)?,  pevraTocfopovc  OTéXi^c 
Apj^ovTO^  djîo  cppovtpuç,  tov;  TrpwTovç  tw;  ^oviiSç  tov. 

7475  EirotW  tov;  i^potndyiiaxcc ,  iyyfd(f(ùQ  tovç  cduxev. 
T))v  Sùvocu^  TOV  xoci  e^ova^Àv  tovc  EdiuKe  va  TTo^r^ow 
Oaov  fiim>pi(^w  wxl  ^vr^ovv  {^  tov  $Xa)pâv  Ixf^v, 
Tov  Trp^yxtTra  ydèp  tov  Mcopo/o)^,  orrov  ^x^  vny  dm^locy  tov 
Eî;  o/jtoÇvyov  avTOV  yw>7V#  ti5$  a3eXcp;?ç  tov  wv  Ovy^TTip, 

7480  Ottov  t»?v  éX^ûcv  Z«ft7r&v,  oiÎTCi^  t>3v  wvopK^v, 

Oi  oTroxpt^i^^t  e(é$r]<7av  evrocOdgc  oiio  t)9v  ApTâ(v, 
ËTrspaaocv  eî;  tov  Ma)pQciav,  ^ov  eîç  t)7v  Av3|paë(3âe, 
Kal  lîSpwxw  tov  iifiyw^iit  ottov  ef^ev  twv  ^vX/jv  tov  , 
[MieTcî  Tov(  )(e(|paXûÉ^e;  %q\)^  iii  vttoS^m^  oiçov  f?x^]* 

7485  Ta  lyypacja  ottov  eïx^^^''»  in^aiMi4aayi  toî, 
Tov  trpiyx^TTo;  Ta  Id^xacrcv,  ex^tpeTi^ccvi  tov 

ËK  fJ^V;  TOV  OvdcVTQV  TOVÇ|  iH€iVOV  TQV  deOïïOTQV. 

AeTao/xepôk  TOV  covvTvxav,  sx  (jT^f^o;  tov  ^iTâcv, 
Tov  TpoTTov  xai  TW  «cpoppîVf  &à  To  JÏXSoaiv  exelae. 

7490  AoiTUov  «(fi^aoi)  Ta  TroXXai  va  éXQovfxev  eiç  to  têXoç* 
OvTO);  è(jvji6t6aa9ri(jav  va  iéari  6  3€(nroTy3ç 
Toi5  TrpiyîCiTTo^  &à  va  xporjî  it;c  o<(^i3(3c  xai  p«vov  * 
Tov  véov  ovroS*  TOV  xvp  OcofAâv,  I(cK  ov  y^9ioftib»7  (rrplfxfxa 
O  irpcyxiTraç  xai  va  cjrpacpw  'ç  rov  Titrov  toO  Mot)paiax; 

7495  AvToç  jxfi  Ta  (jovaaTa  tov,  A^ev  TpoTrov  noi  SiXov, 
Na  ïxîî  7«p  0  TrptyxiTi;!;  tw  poyov  tov  ^çttotov, 
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Me  occc  cpouaoTdC  ^vrj^  va  èitdfiip  fm  Utom. 

Kœi  acfûv  eK0eTa>p9a>aa(7iy  toTç  ou/xc^yiaii;  rou;  SXac;, 
Oc  oTToxpi^apoi  èorpâffYKxav  Ineta^  (îç  tov  deonorv;!/, 

7500  Kai  efTTpev  x<xl  dffrfffinavyj  to  i^ôk  cxaîei)p9â<râB^ 
Nà  eX9Y}  6  trpcy/UTra^  $Xci)pâçjjLrrdi  Tiiyraxoafovc;, 
Toù;  7?po^Tou^  Kai  )ca^^M^cpov(  oXou  rov  «rpcyxiTTofrou , 
Etç  (fviijiaj(i(iy  toi  ^iffitiay  tov  Getbu  tdi>  toO  deoTTOTou. 
t^yxav9a  omvofifyjOQOf  tov  xùp  €>ûi>fJW  wMqv  « 

7505  ToO  deoTTOTov  yip  tov  ucov,  f^eiâ  T(fu9<  iuydkr4$ 

Koi  abrooT»^  tov  «^  tov  Mci>pcitay,  cxft  ciç  t)}v  Âvd|paS/3av. 
ToS  TrpoouTra  rov  {dci>x«y  vaè  T^owKtt^^  iaw  %ùtùu\ 
Kd  0  j^flyuT^a^  tov  {orctXc  '«  tô  ^uiorpoy  XXovftojr^iou, 
Nà  onjceTOt  fiier«  xiiwi  o^fi»  im  d^  ro  xMtpov, 

7510  £g^  ov  vck  imfiOiç  0  irpcyxiTt»;  (Trpîfifuc  clç  tôv  McjipoUotv. 
H(fepav  ^àp  TPV  itpiyiunoç  rny  poyocy  tov  Xoofi  roVf 
Ali  rpcW  fAYMÛv  T)iv  TiX/ipoMTcv  Tpi^^  iithifîàaap  fiÂvoVf 
Tovç  XP^vovc  ixeu/ovç  xc4  xaipoù<  xai  ixciimc  roeti;  r^/xépai;, 
Oirov  £pxi<7cy  6  ^mXéoEf;  o  f/iya«  Il0cXmoXdyo( 

7515  T^  iMt/Yiv  iiuirruf  xm  liMtm  fxi  TOV  itaimw  ApT^^, 
Kaî  r^^  6a^0Ti(  )eai  t^ç  yi)ç  iêdMn  vi  tov  |3X2v(nr;. 
Éyt^doc  iroéXo/  cà)(  TO  n^^uoev  hmy^  o  dtoit^rvKt 
£o)C07D39e  xol  ègiâ^omxcv  ftita  m  ^owXi^fi  ftfyolrjç, 
Mè  irôaa  rpoirov  xoi  a^ppisiv  v»  fv^x^  ^'  mm)v. 

7520.      AoiTToy  ûaàv  cavju£ffOTYmiy  fà  rov  ^Xcotpô^  mu^v 

Tov  i^f/yxiirâcv  yip  roO  llixà^m&^%.im!i  ef^c  m  ave<|^iav  rov» 
Oixtùç  TO  eTn^xcv  ôjiou^  pi  tov  )eovrov  PctCtfSpdov, 

c 

Ottov  Jtov  Irote  t>5ç  KecyaXwvtoç  «v9â^r>K  yàp  >tal  /.ovro;  • 
Kai  Eâuxé  rou  dià  ovj^idîx  rny  Trpcurnv  6vyar^p0(, 
7525  Nà  rhf  xpaTi?  et(  aftpcdaiv,  xoi  exeâ^ç  yci  éngpdtjYi 
At6(;  tou  yàp  a(i)panxû(  jxi  oXov  tq  (foyg^ovi 
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Exei  d(^  To  fcnroTocTov  tou  3tà  vi  tov  ï/yi  ^r,Haet  * 
^    [Eiç  vnu  i^ayriv  ôiroû  ap^wev  o  ^aatJiaç  /wr'  ovtov]  , 
Nà  ê^y}  xtfl  TW  poyav  tou,  oÙtoç  xal  o  Tm^  tou 
7550  [Etç  TOV  xoupov  oiroO  6iXei  êxec  Tioti^et  d^  vny  fx^^Viv]. 

Meta  éxarov  eîç  âXoya  ovOpcfmouç  yàp  orporcc&ratç, 
Ay9po^vç  oXou^  IxXextoùçy  orporicbratç  t&v  dpiick(iw\ 
£(6ovra)ç  yàp  êrr^ocaei/  xat  6  TrpiTOiTraç  Moi)paca)4 
7535  ÂTTO  T)9v  Ilxrpay,  at  XaXo),  xat  l&ffîy]  etç  vnv  Aproo/. 
Kai  ox;  TO  EfAoOe  xal  i?xovaev  erore  o  deoTron;!;, 

cl  * 

Ort  ïpxÊTov  ô  TipfyxtTuaç,  e^iêy}  etç  aïravnîv  tov  • 

[Etç  Ta  Aecriavà  Aizotvc^r^cofy  y(pL^  fxeyoXriV  Itdtxov] 

«  KaXûç  TiXOeçy  ô  irptyxtTraç,  xoeXûç  6  ove^ioç  |uiov. 

7540   t  Apttcoç  Gecopû  xal  êyi/a>pt(7a  tôv  c\jrf^tmùv  to  (nùJrf/yo^.  » 
Kal  oooy  èxaTa^opTaaov  cpiXi^^Ta  podjJLOttxa, 
EKunfiaav  xal  edtéSyiaov  oX6p6a  etç  t)}v  ApTOv. 
Kot  0  xovToç  T>k  Ke(paXci)yi0Eç  iiXOev  mo  to  d^oy  pépoç. 
Ttç  vd  (jaç  ïypa^pe  Xeirrôiç,  to  ti  x^<*y  eToîxe  ; 

7545  To  dSu  toÙç  OpayKovç  oTt  i^Gaacy  èTOTe  o  îeoTroTTiÇ, 
"Etfcam  TOU,  ott  iKépdtaey  oXr^y  rfnf  Podfxoy&ey. 
A7T7a)ceuaey  o  Tipt'yîUTraç  etç  tûc  ooTrtrta  toû  JecyrroTou, 
Kat  èscetyoç  yàp  eajëyptev  ott'  ï^ci)  etç  to  xacrrpoy. 
EyTaOOa  oTrXtxeua^aty  oi  xe^Xideç  irpôÎTot. 

7550  Tt/XY3TtK<x,  toç  ÏTTpeTre  toO  xocôeyoç  éicaoTov, 

Ktft  oTréKet  ot  xaëœXXapot  xal  oî  e^eytxol  oepyéyTatç. 
[Kat  acpoTou  aya7rat567î(yay  êxetvyjy  tw  >5fJtépay], 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

Tou  v^  TOV  pOYjOiîffwaiv  'ç  T^jv  fxdt)^Y)v,  6icou  iytL 
'  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhag^ue. 
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Etti  xriç  ovpiou  yàp  ro  Trpcoi,  îX9ey  6  iumiirr,^] 
Merct  Toù;  nK^oLkdiieç  tou  xol  oXov  to  op^^ovtoXoyi, 

7553  OX6p9a  ix«r  eîç  r&v  TrpcyxcTra  ottou  ?/rov  a7rXriXe/xâ/0(;  * 
liai  ^perov  xâci  ixtiédetoy  jui  rov  xovrov  Pit^apdov , 
[Kal  fù  rov  Trpamxrrporopa  ^  exeû/ov  vre  2au;ro/xep«] 
Ofloco);  juie  Tovç  cfXajxirovpiapcovç  xol  xoëaXXâfpiov;  oXov;' 
Kac  eowTu;(a£;aa(v  o^aoû*  xai  {irottpvav  v/ïu  ^xj^fy  rovç, 

7560  T)H^  Trpâ^v,  oiroO  i^O^Xaaiv  iroti^et  due  vnu  ydyr^, 
OttoO  ^90ev  va  ^rMatùaw  érore  to5  disoTTotov. 
Kai  o)^  erdov,  on  r^XSev  èxu  dxôç  rov  6  deoirorriç , 
£v6é(i>ç  ToO  lirpo(7yîxoi»9Y}(7av,  xai  èxaScaov  aXkrîk(ùç. 
IloXXà  Tov  Icfoyrixe  xaXov  èrore  toû  decnroTou, 

7565  Orov  ripe  rov  irptyxiTra  ôfiov  fw  tw  PouXtîv  tou* 

Kai  exaSeCovriaav  ei^  PovXih/,  ro  icû^  igdéXoy  irpaHetv 
[Ecç  n^v  fAo^^rîv  oitoû  :^9aa(v  va  rov  l;(ovv  ^mBihau], 
ÂcpoTou  sxaOtaoy  aXXi^Xodç,  a>ç  to  axomt 
Ap^erov  de  lov  va  XocX^S  ôroç  rou  ô  àîOTt&mqy 

7570  Kai  Xé/ec  irpoç  roû  irpcyxiTro^  xai  oTréxei  yàp  roO  xovrov 
[O/xoccd^  rov  Trp(ii>TO(7tpaTopa^,  èxeivov  toO  Mtàpaufaç, 
Kal  cbréxei  rûv  cpXaji?rovpiapia>v,T(îi)v  xaëaXXap^cov  siMztùq,] 
Tô  TTb)^  toùç  &ù^apionQaeTov  J)^  cpAovç  xal  odeXcpov^  rov, 
Eîç  TO  oTrXayx^^S»  offoO  ïdeiÇov,  eiç  t>5v  eiXixpiwî  «yainiv, 

7575  Kal  ]!|).9aai  jui  TrpoOvfJUov  va  rov  ep^ovaev  |3oYs6r/a8( 

'2  r^iv  iid^Tiv,  oTTov  dcpp^wev  xar'  avrou  o  jBaatX&eç. 
EvToOOa  Tovç  irapaxoXet,  o^td^vei  a);  orparicl^aç, 
ûç  eiyeveTi;  xai  ^vijiaov;,  rov  va  rov  ovjxoovXevaow, 
Nà  7ro(i6aow  Trpdê^iv  (fpovTijxa,  va  irpâ^ow  («>ç  orparcokac^, 

7580  Na  CTrapovatv  to  Itt^ivoç  wç  ej^ovac  miv  JdÇov 

«  Eiret&9  àv  irpooro^n  ô  0eo^  xal  éTrapw/xev  ro  vtxo; , 
«  Mrfdèv  Xoyurere  xaveiç»  juirids  va  ro  oxott^ 
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BIBAION  TH2  KOmCEITA: 
«  Ejuùv  VOL  S&OQW  eTtaivoç,  Opayxoç  yàp  ^  PcdfxaToç, 

«  AiOTo  èyveopâ^ow  ânravreç  eiç  oXyjy  tÀ/  Vtày^st^lav^ 

«  Ovdiv  efvai  xoXXiaiTepoc  eîc  ûbr^aav  orpaTtoty, 

<  Iltf pft  Tovç  $piyxouç  Toi  M(i)potià>ç,  07T0Û  TO  l^svpêi  ô  xoafxoç, 

«  Etptv  ^x^^  '^  (fpovTîaiv  xai  dtv  arporsiàv  ci;  ibepov.  » 

AopoTou  yàp  e7rAi^a>oe  rà  sTTTsy  ô  deairorr^ç, 
Âp^eTov  0  Tt^lytAttaLq  vd  tov  onoxpiveTûtc  ovrci)ç  ' 
«  Kupy)ç  fAOu,  dsoTTon)  /lou,  xâti  Gtte  yjyositr,ii£ift  ^ 
«  Eup^ûcptoTÛ  Tci  Xoycft  aovi  ro  tTraiyoç  tov  efTreç, 
«Atâl  èro^ovç  Tovç  evyr,yixoùç  orpartodracç,  otioO  âvca 
c  Apr/ci>ç  ptcra  fjie  oi^/xepoy  êdcb  et^  t>7v  ovvTpo<{«0cy  /xov. 
«EtoOto  yàp  7rXnpo(^pé(rou  TO  f  xai  xporsc  to  'ç  ctkrfiîtocu, 
«  Oti  dtà  Ti}]/  dcfdwn»  oov  xAt  uç  titv  «yflacpa^tV  oou, 
c  HX9av  ItoOtoi  per*  i/uiè  èdô>  diâl  titv  TtfAi^iy  tovç. 
«  Kal  pi  XoyioTjç  TCTCore,  oti  dià  xps<«v  tTyç  poyaç, 
t  Ottoû  toÙç  oTToaTSiXeç  wdtst  ti^  tov  Mcopa^xv* 
c  HX9«y  cdç  poyoTopoi ,  va  tn  ep^ovaiv  dovAeuaa  * 
«  EtpH^  n  poytf ,  ÔTToO  ifXaëav,  ovdsv  tov^  aa>Çec  fAovy] 
«  ToO  vi  TiXripCAHïovy  Ta  à^iunict  koi  t«  aXoy« ,  ottov  -nyapdaav, 
«  At0t  yà  eîvSwai  Tiptr/Tixa  èdw  ei;  T>5y  XP^*^i  °^^^  ^X^^« 
«  Etici^t?  lyù)  Xeyco  &'  Ijxèv,  x^ei  xpoTSi  to  ecç  dkffina»^ 
t  On  Ai  T)5v  àydwrnf  aoM  xoci  avyyeyoTyjTa  u-aç, 
«  AtaTÔ  ^fxeOev  )tai  yefroveç  xaî  «pfxoÇec  yà  ^yj9oC]xev 
«  O  cfç  Toy  ôlXXoy  yerroya  oTay  toî  xafxyji  XP^» 
«  Kal  TToXai  dià  to  aWfiBt^  ottov  I;^ov<jiy  ol  ^poyxoi , 
«  Kai  Tpé^^ovy  Ti^a  tic,  rà  âpfiaxùLj  evOa  «xoOcrow  in  hfi 
«  H  xp^ti^t  V  M^X^K^t  0^  7roX£|xot|  dutTo  elyat  yàp  errpaTiûTacç, 
«  [Nà  de/xvcovTM ,  vdi  faiVanaai  oTi  oxpaninoLii  dvai]  * 
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«  Kai  KoXXiov  ep^ouv  Tnv  ripiv,  ro  Ittouvo  toO  )u>tfjuLov , 

7613   «  Kol  ttç  TovTov  yàp  tov  Xoyi(T|uiov  i^dtffxey  edû  cîç  êoévav. 
«Kaè  xpoiee  To,.xaXé  fioM  Bût,  akrfiuocu  ai  to  Xéyci), 
«  Ort  ov  tt/jxat  r/jv  duiwefuv  oi  TuXgtorepot  êrouroiy 

c 

«  OttoO  OcGdpéii;  on  hft  Htb  evyeytxol  orpana^raeç, 
«  Airo  idixovTouç  va  eTUTixav  Tnv  c^odoy  tovç  SXyTVt 
7630   «  Koi  où  jtA77  va  Impav  eva  fjuxpov  PeXoviv, 

«  AXXà  ifkBctcKy  ûç  (fc7.oi  aov,  a>ç  cùyeveiç  orpanûtcuç, 

<  Nà  oè  doioksùcbyu  eiç  t>7v  XP^^*  ^^  Oicopow  or*  ^X^^' 
c  Ev  Tot;r»  ffè  uTTooxcî^jEAsSev  ourol  xal  eyca  jxct'  avtou;  ^ 

<  Ov  |uu}  poÉtj/cojicv  cnr*  l^oi),  càro  to  itoTtorarov ,. 
7625   «  Egi>ç  011  v^  nohuyiatùiitif  fti  zd  cpovaata  oirofi  UBav, 

«  Kai  tnéwrcou,  eiç  rov  tottov  oov  aOrà  tov  ^aiXécaç , 

•  H  va  yeudoOfAcv  Oovcxrov,  fi  v  moBavoiuv  éxuvou  • 
> 

EvraOfla  «Trexpfoerov  tov  TtpcyKtita  o  Je^TUoniç, 
Evxapi(rrâ>vt0é  rou  ^roXXà  èxelvoç  xal  oi  âpxovréç  rou , 

7630  Eiç  ôoov  yip  tkxktiGtVy  co;  eùyev)5ç  ottoO  îtcov. 
Evtaîfla  «Tntpatfi  ^ouX^v  to  îrcoç  i^SfXav  rpcÉ^i*. 
Ta  Xoyta  Hcaaiv  uoXXà  Ta  efTiav  xai  éXaXijaav. 
Etç  yàp  ri  tAoç  ciiradt  va  opSc&aovv  Tci  (fo^aarai 
Avpiov  7rp(îi>t  OTTO  Taxéa  va  È^cSouv  !>&  t)7V  ApTav, 

7635  OXop9a  et;  Ta  Fiawcva  vd  «TtsXQoucjiv  ixsîae 
[OmQ  Exe?  ejxaSaaiv,  on  rejov  ta  cpovafl^taM 
Kai  ov  û!va/x€â/ow  oc  Vonfunol,  ocùrol  tov  ^iXéw^  ^ 
Ni  TtoXgjiiîaouv  fxeT*  avrovç,  xat  tî)ç  to  ed(«>erei  o  0£o;. 
[IlpKïev  0  TTpwTûGrrpa'Topai; ,  Ixeivo;  toO  Mcapafc);*] 

7640  Ev9fe»>;  âAaXaXwav  Ix  (ifpouç  tov  îcanotov, 

^  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 

•     31. 
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ToO  irpiyxiTToç  yap  an*  avroO,  tov  irpoïToorparopaç  tou, 
Ni  r,v   r  «Xayta  eTOipc,  $pay)coi  te  xat  Pcùfjmot , 
Nà  cntoXou6ovv  ta  cpXa/xirovpa  èxe&ov  m  2atyrofap, 
ToO  TrpoiyrooTparopo^  Mo^paceo^t  Iv6a  xat  àv  vna,ya&r,, 
7645  £v  TouTO)  oCptov  to  7rpa)(  itimccof  luù,  xntayaanyjv 
OAopOât  *çTà  riawtva  rà  oXayca  tov  «pouaoérov. 

O  fiiya^  yàp  dbjuioTixoç,  ottoû  irrov  tov  ^oaùlfa^ 
kndanù  eîç  rà  ^uoo^a  rou  ri  luf^oùch  ii  fityoXri, 
IiX9a<ju/  xai  eTTrov  tov»  xal  i7rX7]pocpopY)aâ&  tov, 
7650  To  TTÛç  fiX9ey  o  irpcyxiTraç,  éxeo^  tov  McûpoioKt 

Kai  0  xovtoç  xn^  KecfaXcovuxç,  fxè  oXa  tovç  ta  (fovaatot  * 
*2  t^h^  Aptov  oTToac&aacn  'c  ts^v  poyov  tov  deoTiotov* 
Kal  {p^ovtat  oXop8a  eiç  oevtov  dià  va  tov  TioXejxifiaow. 
Kpol^ei  tovç  xecpaX«&ç  tov ,  tovç  irpcitov^  t:5(;  jSovX]?;  tov  ' 
7655  BovX)7v  êiripaaiv  opv  to  irwç  6Aovcnv7rp«$et  • 
[Ta  Xoyta  waaiv  TtoXXà  ta  eïjraaiv  oï^i^Xb^'] 
£iç  to  t^c  yàp  acfipûaav,  eÏTuaatv  xat  èdtepeûaav^ 
Ot(  lov  ejuuaevaoaiv  otto  to  xacjtpov  êxcu^, 
[Ottov  tô  eTrapaxaOovtovi  dtà  Xoyta  xat  fxovtata  ^  ] 
7660  MeyoXy)  tov;  xatxyopia  r^iksof  yap  Trowîafii' 
AX>^  va  GTVKXùGw  exeî  va  |ULa6ovatv  oXi^etav. 

Meta  tavta  yàp  tovç  rf^pav  c^rjOcvà  (xaytara, 
To  TTÛ;  oc  $pâyxoi  ioc&aaatv  éxeiae  eîç  ti^v  Aptov. 
Kai  ithrracfv  xai  îp^^ovtot  ei^  ta  Fiowcva  oXopSa. 
'7665  Tô  oxovaé  to  6  do/xiatixoç  xai  oXa  tov  ta  ^vaata^ 
To  TTÛç  o(  <^payxoi  eaooaav,  xal  ïvt  et^  ti^  Aptov*' 
OvdÈv  ovâfxeivov  TToaû;  ^vXttv  ta  Ip^ow  eirapei , 
[Kai  eÎTrov  oc  cppovcjxc&tepoc,  oc  Trpûtoi  tov  (fovaorov , 

*  Vers  omis  dans  Itî  in«.  de  Copeiiba(]^uc. 
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0?i  ehic,  Tou  6  PacrtX&ç,  «v  Yizov  hil  pet'  oCtou;  , 

7670  Ovièv  CToXpa  va  <rra6>5,  rov;  4>pay>tovç  va  aTravTX<jrj" 
Kai  TiTov  Ti|xioTcpov  TTporepa  vi  fxtarj^ouv, 
Efapà  va  Tovç  eCpoucriv  Ixer,  va  roiç  fj^ouortv  (poveuaei. 
To  oxouaet  to  on  :?X9«aiv  .oe  $payy,ot  eî;  t>7v  ApTOv, 
Oùdcv  avajixeivav  Troaûç  {3ovX)7v  xajui/jitav  eTtapei*]    ^ 

7675  EvOéwç  €?eTevTc&<ya(nv,  x«i  cpptHav  raï^  xocTovvai;. 
A(yvtJt(i)ç,  wç  ixjpiBYaay,  inormccv  xai  wayouV 
OiÎTe  cpXrfjurovpa  loTÎxûtxrov,  oure  dkiyiot  eTrtxav, 
AXX*  côoov  va  tovç  édtc&^^v^aaev  juiè  Ta  xovrapca  oc  ^poyxoi, 
OuTWç  x«i  a(j)trfx6T6pa  é6aX9r/a«v  xat  écpeuyov 

7680  Tnv  <rrpaTav,  ottov  :?X9aaiv  air'  Uv.  ex  w  BXap^&v. 

To  eidei  toi>ç  ex  ra  riovviva,  exe?vo(  orro  ro  xaarpovi 
Eyvc&pcaflev^  xaî  oTrecxaaov  (pevyouatv  oc  Podcxacoc. 
[Movratocpopouç  lorecXav  ev9éc«)ç  ecç  liv  ôeoirory.V 
«Nà  (id^Yi^j  avBhr/i  deenrora,  è^pvyav  oc  Pw/ixatoe.  »] 

76H5  Àç  TO  îïxoude  x«i  e|xa9ev  Itotc  6  îeoiroTYjç, 

Otc  Ijutcae^oy  oc  Poi)|ULaroc  ex  to  xa'tjTpov  twv  Fiawcywv, 
Ilepij^apoç  sycveTov  •  djpo(xeci)ç  oTnîXSe  àro;  tov 
Exe?  oTTou  TiTov  Q  Tupcyxiitaç ,  Xéyet  tou  Ta  fzovTaTa. 
ïà  axouaé  to  6  Trpi'yxiTraç ,  Xeyet  tov  •  Te'  ava|xévei;;  » 

7690  KpaÇei  rov  7rpCK>TooTpaTopa  exeu/ov  vts  ^acvTOfjièp, 
lîpcae  •  «  Nà  XaXîÇaoudtv  oXa  pcç  Ta  aaXTrc'yyia , 
«  Ta  akdcyia  àç  yfiipico^Jaiv ,  airov^coa;  va  vTrayacvouv 
«  OX6p9a  ecç  Ta  Ftawcva  va  (jciawfxev  touç  Pcoexatouç , 
«  M)}  TTpoO  fxaxpuvow  cin   iuSç ,  xai  xoXaaOoûfjiev  TrXéov.  » 

7695  Excvr<<7av,  vTToyacvouaiv,  ïa^crav  tw  eoTr^av, 

Exeicje  eiç  Ta  Fcowtva,  ottou  r,aav  )5  xaTovvsfiç, 
[Exeivâv  OTTov  e/xtae^av,  toO  j3aGt)io)ç  (jov^ara. 
O  TrpcoTooTf^opa;  Mcopato)^  âpcciev  xai  rifxotp^aav.  ] 
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c 

7700  Et;  Tw  tévroy  yip  tov  TTptyxmo;  cwr^XOey  6  îeaTrotrç, 

12(jaÙTC#)(;  oi  cpXajuiTroypiapoi  yàp,  ot  TipwTOt  tov  cpovaaToV 
BovX>}v  ccirnpxaof  ofxoO,  ro  tuû^  9é7.ov(Tcy  di^gi. 
[Etç  TcXoç  yàp  i(jid<jBr,accy  yi  otteXQouv  àiro  07«<jc«)*] 
ExeeVoiVy  ottoO  écpevyoatv  tto^Xom^  /w  toÙç  ac2»aouv, 

7705  Kai  iroXe/utï^aouv  ^er'  oùtoÙç,  xai  çTrapouatv  to  vocoç. 
Eire  xai  oûdev  roù^  dOKrûiiat,  GéXovac  x^t  ^coupaevaei 
Tovç  TOTTouç  yàp  Tovç  PaaiXswç  Ixet  etç  -oîv  PtofAov&v. 
Etti  rfjq  «Cpiou  yip  to  Trpwt  hdvraocj  vjcÙ  wayouv. 
Tûv  avTtdixwv  t>5v  63ov  oX6p9«  cî)3r<yeu7ow. 

c 

7710  O  TtptyîaTraç  eXoXrae,  xai  rX9ev  o  3e(j7roTy«ç, 

Kat  Xéyei  oClTOt)^  Trpo^  oÛtov  va  op^o^oy]  èxeî  tov  Xaov  toi»  , 
[Tivèc  fjiè  oXoya  èXoccppà  va  co^aovv  Toùt;  Pcojxaiovç,] 
Nûc  eiTroOcjt  toù  dojxwTixoO,  toO  TrpciTou  tov  (povaaTov , 
Ex  /xipov;  yàp  TOV  TrptyxiTroç  6/xo(Ci)ç  xai  i%  tov  ôeoiroTW, 

7715  To  770;;  tov;  avaxpaÇovat  xol  va  tov;  ovauecvovv, 
Tov  va  7:apadia6aaoixnv  aXXrAo);  et;  tov  xa/x7rov  * 
E7rei3>5  ovk  xtov  j^p>Çc7t|ULov  ei;  tetoiov  è^'xovaTov  OTpaTiwTr^v 
Ni  eXOrî  yvpevovTa  orpaTca;  TpoTTov  va  TToXr/juiîîar;, 
Kol  ftdjIoTov  evp€  TOV  7:6).£|ULov  eToifxov,  va  fiiaevoy^. 

7720        E)C€rvoi,  oTTov  (iptoS/iCav  va  «TtAQovveiç  tovç  PcofAaiovc, 
Fopyov  TioXXà  l(j7rov3a$a(Ttv'  avvTOjuia  tov;  ec^9aaav, 
[Exerce  OTTOV  V7rayatva(ytv,  ex  ti^;  BXa^ea;  Ta  jxépy).] 
Atto  fAOxpoScv  Tov;  XaXovv  juwcvTOTocfopoi  efvai, 
Kaî  va  tov;  dé^ojvTai  va  eiTTovv  Ta  dvcrn  ofiaiiivoi. 

7725  îipiaev  o  d6jiéaTixo;i  xoi  acppovTccxtàv  tov;  xapovv, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

Kal  o8tu)ç  dt^ipwcaat  xaT(/>7rt90e  vJc  Tpé)^ouv* 


TOT  MaPAmz.  3i7 

Kai  yMxv  xai  eTrXyiaeaaoy,  vax  Xéyovv  7rpo<;  êxa&ov. 

«  [KvpYii;  pu,  ô  irpi'ywiraç  Mwpatcoç  eiSovrciK  )6al  ô  itanovm;] 

«  E<jù  ryXSc^  éx  roy  PoatXaz  fxe  rà  çovaara  ottou  tx^^\ 
7750   «  FupcuovTa  v«  fJ^x^i^rnî^ ,  fxerà  dtXXouç  va  |xa3io^ç' 
«  Kai  acpwy  r/vpe^  to  riOeXeç,  xai  èxeTvov  ottov  yupwîeiç, 
«  Ilapay^Xovv  ae,  àvdfiuvz  etç  toirov  iTnd&ov, 
«  Nà  eXQouv  jxè  rà  ^ua«T«  tou;,  va  l/zze  îroXepwjei, 
«Kal  ojç  oppôvipç  Ttal  eùyevuo^  noiraov  vnv  Tififiy  aou, 
7735   «M>7  aè  àva'yKdactHji  Ttvèç,  xat  acp^xrjç  nîv  ti/x>îv  oov, 
«  Kat  7réa>7ç  eiç  xavftyopiciu^  xai  o  (3<3e(jtXé«ç  j^oXiaoy?.  » 

Execvoç  oiroxpiSrjxe ,  xal  Xéyei  Trpoç  êxeiWv;* 
«  Eyw  Tov  Ttpiyxwra  Mût)poua)ç  0fjL0&i>ç  xoà  tov  3f<nroTr;v, 
«  ii(;  ûcdeXcfov^  xai  qpcXouç  pu ,  TToXXtJ  toÙç  -j^jxxptxlK^  * 
7740   «Kai  eÎTrére  tov  eî;  TrXyîpocpopiàv,  êx  fAlpovç  èdtxov  pu, 
«  Oti  Iàv  yjTov  0  Taoç  roû  |3aa(Xe(S>^y  ottoû  S^^, 
«  Ei(;  èdtxôv  j:jlou  HO.Yiixa.  y  va  Irrrjxa  ro  y.e7xvouv  * 
«  AXXi  sdd)  eupuncovrat  Tovpxot  yàp  xat  Koupà/ot , 

c 

«  Ottou  i^x^uv  xecpaXadei;  tou;  xai  iiUuav  où  ^ovrfi^ouv.  » 
7745       To  ccMvau  v/iV  oTTÔxpiaiv,  earpacfTjaav  oTccac*). 

Zrpecfo'/xevoi  yàp  YjSpaacv  TiXeurrouç  rcveç  av9po^7rouç, 
Ottoû  eT^av  oXoya  epyj/xa,  la  y/aav  oirooraOovTa , 
Kat  dcXXcûV  TToXXâv  ta  apjULara,  ôp&>^  xai  tait;  xarouva^, 
Ta  epptxTav  hôxs  (peùyovra  Ixetva  Ta  (fou(7ara. 
7750  Kat  Impo^aiv  zâ  T^jiy.Tropeaav  xat  fvX9av  de,  to  cpouaaTov, 
Kai  EÎirav  T/yv  aTroxpicjiv  toO  juteyoXou  JojuteoTtxou. 
Kat  wc  to  îïxouaev  6  Trpt'yxtTra;  etQoÙTcoç  xat  o  itanirriç , 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Xlç  ^iXov  Bi  xal  â8eXf  ov,  Itouto  aà  {jLY|vouaiv. 
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«/ 
On  {motyahow  (^eùyovzoL,  tô  ttXêTov  ÔTtoii  iQ/iTropou^ty, 

ti 

ùptaau  ri  (pouaxra  rouç,  xoi  ISaXOr/rdcy  etç  ro  xoup«F>ç. 

7736  £^i^(f0n/,  xoi  ifunfjuovoaif  rovç  tottouç  toO  ^oaiXioi);. 

IIoXvv  xovpaov  éxép3iaay,  ttoXXov^  dvOpc&irou^  CTriariav. 
O  TOTToç  TiTov  a^Soç ,  OC  ûb/Spowioi  àTroQoppovaav 
Ati  ri  cpoua^a  ônov  usrtxav  *ç  ro  itdarpw  rûy  riayyivodv. 
Acpvc3(a  Tovç  VTTOTreoaVy  Çy}fjuav  [urfikw  hchav, 

7760       Exeonr]  yàp  >5  m7ro3jpojx)i,  to  itoûpaoy,  orrov  (jô;  /iyw. 
Ovdev  odcxi^aev  TroXXà,  do/eu  xai  i^fxspatç  duo, 
Etdtv  iiocvrckcc  lôcpepaeîiv  erore  tov  fenrorou, 
To  TTWç  éxaT«6«X«(nv  dç  tov  xopcyov  t^ç  Apra?,    • 
Karepya  é^yjvra  JïXOaai ,  x«i  efvai  rm  FevouêtW-/  ' 

7765  ETritevcjav  \  rfiv  Upéës^,  xoupcreuyouv  tcE  x^^P*'*» 
ùpiimocv  vi  Ipxwvrai  6X6p9a  eiç  t>3v  Aprov. 
To  ohnoiatt  yip  xal  /uwcQei  to  èrort  6  ittmorrtÇj 
Mtyakoii^  TO  èçpo6riQy;xev,  sic  cjtyoôjpa  to  eXurnî^yj, 
AwcTÔ  feXoyiÇaeTov  6Ù0éo)ç  oti  ri  xorepya  cfiwi, 

7770  Ta  ipoytvatu  6  (3a<jiX&ç,  exerça  TtSv  rryouêfowv, 
Nà  éXOoucTiv  xaTaTravw  tov  vi  tov  e^ouv  Çnoioieyei'. 
[EvTaMa  êpwTy/tfev  eiSéo);  6  TrptyxiTcaç  ttov  evt. 
Ejxt(T6^|/ev  êx  TO  flcXayt  tou  xat  liioêyî  7rpO(;  Ixeîvoy. 
EfTrev  xat  àQjriyrfim  tou  èxeTva  Ta  fw^vrara, 

7775  To  7rw<;  rikBav  ri  xoTcpya,  Ixerva  twv  revouêwwv, 

Kai  ÈTréÇevtyav  sic  t>3v  Tlpéëei^aVy  xoi>p<yeuouv  t<z  x^** 


*  Au  lieu  de  ce»  trois  vers  le  ms.  de  Paris  contient  les  trois  vers 
suivants  : 

Aiou  TOV  l7rXy)poîpopvjffav,  ^Tt  ev'  tou  paaiXewç. 

Ta  elyt  foYeuffci  aTr'  aoToù; ,  Xiyoy  Tobç  Fevouêiaou;, 

Kal  ^pyovToti  t7ravo>  tou,  Çy)[JL(av  va  tou  xoffxouv. 
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Kai  côpfxri^aaiv  xat  tpyovzraccu  ÔAopQa  eîç  vnv  Aprav'  '] 

•  K«l  i/ju)  (yoSov  flcfjterpov  (jo7  mdé(7Ci>ae  t)îv  yji^poiv-  » 
Ev  TO'jTCj)  ToO  âïrrexptQriXCv  o  Ttpr/xiTroç  xai  eîîre  * 

7780   «  r«vtixy)ie,  9ût  itaitim  jxou,  fxè  dkfBeio^v  fsè  to  Xfyco, 
«  Eyw  îià  toOto  TiX9a  èôw,  xat  ^(f/ixa  tov  Mci)p«fav, 

*  Ati  va  effjwtt  eiç  t)5v  PoriSeiov  aov  'ç  t>7V  [^-iyriJ^  ottoO  e/et;, 
«  Aotirov  £0);  orou  supcoxofAoet  Idoi)  ei^  ro  deoTTorarov, 

«  Opi^e,  Ti  (tt  -fj^iiS^Uicaj  x«i  èyà  vi  to  TiXrjpova).  » 

7785       Evraûôa  tov  eû^aptcTTa  fieyclkuK  o  dwTTon;;. 

Eû9éû)ç  optÇet  6  Tipi^xtirac  tov  TrpcùToerrparopa  zo-j , 
Kai  TO  aoikmyyt  tkcOriaty ,  vi  Trotwouv  orpé/x/xa  oTrtijw  ' . 

[To  oncouaei  to  tac  ockor/ioi  touç,  oTrtbti)  aTpéfXfjia  è7rî?/.ay 
Exu  o^Tov  èxoTouvE^amv  '  akxyta  Tpia  lxoi>p?aav, 

7790  XiXcbvç  oTravcç)  eiç  tà  a).oy(X,  xai  opcaov  touç  va  otte/^oi^v, 
iTtoyjdacsxtKx  va  ac&aouaiv  eiç  t>3ç  ApTaç  vnv  Por,6eiay  * 
«  M)7  Ttpoû  fltTToatiaoïKjiy  èxtt  5  (JtoXoç  twv  '/.«TÉpywy, 
«  EîTet  3tai  >5/ier<;  epj^o/xe9ev  oXopGa  aTroTrtaw.  » 
Ei/ToOSa  èxun^jao^y  xai  irovra  VTrayaivouv. 

7795  O  &  Xoô;  tov  ^aaîkéoK^  ôirov  Yiaov  eîç  Ta  ^uXa 
Exeiere  etç  Ta  xatepya  (xeTa  toÙ(;  Fevouëiaoi»; 
Koù  a^iSr^aav  eiç  t)7v  t^v,  i'Kiaaaaiv  ovSpd^uc , 
Kai  iffSyaiaosv  va  tovç  eiTrovv  to  irov  hi  6  deaTrÔTTiç, 
Kai  ov  t/Yi  duvafuv  xafxfxtav,  ^ivov  Xaôv  fxeTOUTov. 

7800  Kai  Ixeû/oi  yap  mv^  ânaaw  xai  èTtXripocpopyja^  tov^, 
To  irû^  ^X6$v  0  Trpiyxciraçy  exôvoç  toO  Mo^paio);, 

'  Au  lieu  de  ces  six  vers  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  nis.  de 
Paris  : 

Etç  TouTO  IBU^fflLs  ffuvTOfJia  6  oeawoDri; 

*Ex€l ,  ÔTtoû  rjTOv  ô  icp^yxiTraç ,  xai  sTiré  tou  t^  {jiavTaTa. 
'  Avec  ce  vers  se  termine  le  manuscrit  de  Paris. 
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Km  0  xovTOç  xik  KccpaXodi/iôEç,  yi  ôXoe  tov«  rà  ^vaara* 

Kai  cu9&i>ç  To  oc&att  exeTvoi  îdû  x«i  dbcovaao/  rà  yLcondxxy 

il 

On  0  /uiéyoe^  o  ^|ui<mxoç ,  [à  rà  (fou^ocTâC  oicov  eT^eVi 

7805  HMe  x«è  iirapaxcf6eToy  rô  xacrrpoy  tâv  rioi/yiWv, 
Ûpfxrioav  xal  utta yaivaaiv  ôXopSoe  £xet  eîç  autov^  * 
Kac  èKcTvo^  yàp  to  /uiidct  ro ,  c/xeac^cv  xaî  eifvyey  ' 
Kal  ixcTvoi  virofTow  duo^^vovra  dià  va  rovç  ï^^w  aûaei  ' 
<  Koi  «^£^  fjLÔ^  ^TTOaiv  Tiviç ,  6Xou«  inaroio^/av, 

7810   <  Kai  mfbsfxyxai  ^^ocpofxevot  ràpa  xocraXccfiiSayouv.  » 
To  «xovaei  ro  oc  dlfp^^ovTcç  êxeivoc  rûv  xaxifiytayj 
Td  rptnourl^frtf  ôtcoO  âyipieiv  tXfyoLkei  tmù,  reû^  0x0^1; , 
Nfli  xmdyovif  va  iroXcjx/^ouoiv  tv7^  Apro^  yàp  ri  xoorpov, 
27rou^&>(  7r0(Xoci  rà  iarph^ousw  àniao}  etç  rar(;  râperai; . 

7815  EvroGOtf  roùç  iQdpIpffcjiv  xal  Irovrtf  rà  jULovrara 
Ori  ixâeroeXiëaoïy,  rà  (fpcfyxixa  (fouoarœ, 
AirodreiXoy  &à  r&v  Xoov  oiroO  cT^^v  eiç,  ro  xoup^Oy 
Ev  ci>  erj^oo/  djpoSjxei  r^i  x^P^^  ^  x«(|^e(  toi  rovç  roTrouc, 
Tût  ptép»ï  t^  Baycver^oe;»  rà  wan/  Tipoç  vfk  Ba}joia(jr,ç^ 

^  cl 

7820  Oïa,  roi  èxovpae<ia«(f(v  xaî  cxpaX(a>ri<74ei/é  ra. 

EvraûOft  yàp  ioco^oaiv  xac  èicavot  roO  dcoirorou , 
XcXioc  ànJyfa  ecç  r«  dKXoyœ  jttoO  roù;  ànocxuiav. 

OXou;  roùç  ixdrr^vpœv,  xai  oXXouç  rcvèç  Imà^av. 

7825       EvraSOx  om^eit  ^uX)7v  éxccî/oi  rw  yiaxipytùif 

Ti  nôç  J«  itoii^ow  rnrort  va  (âXaiJ'ow  rov  denrôrriv  * 
Kai  eTrrav  oc  cppovi/jLorepoc  ottov  raacif  izcaieofiéfoi  ' 
«Etoç  l^eupere  xaXà-,  irpeTtec  va  ro  Iv9i»fwc<j9e , 
«ToO  PaaiXéo);  rov  opiapiôv  ro  ttwç  exaropQwcre, 

7850   tNà  D.9>7  0  fxéyaç  Jofuorixo;,  [ik  rà  cpoytyara  ottoO  dytu^ 
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«  Et;  To  JeaiTOToro,  va  '<je6>5  eicelvo;  ex  inv  oreplov, 
«  Kai  i^fuu;  âêrro  to  icAoyoç  va  cXQovfMv  rS;  dceXâbar; , 
«  Na  /jtâç  |3or/9ovv,  xal  r^juiMC  oùrâv,  â>(  /JL^ç^^^aet  o  tottoç. 
«  AoiTTov  a^Tou  ecpvysv  di^^  va  iroîU/xi^^, 

7855   «  Kod  araîpev  rà  ^uaara,  ottov  eïx^/xcv  to  Octppo^, 

«  Ktfè  lëXiTrexe  on  6  Tip^yxiiro;  xal  o  xovro;  yax*  èxetvov 
<t  HXQov  id  ri  (^vaocTtf  rou;  xal  $7vm  ftf  tov  de(nr6TriV, 
«  Hv^  ^jxiropoO/jt£V  r/fAcr^  Trei^oi  va  ^Xa^oafAiy  rov  tottov  ; 
«  I^e  iré^  i/itsoLiuy  ri  Tret^txà  oirov  ^pav» 

7840   «To5  deoiroTou  o  Xxb^  ottov  /ktov  xagoXXapoc 

«  OfAOK  à;  obcLfuiiHùiwf  i(jà^  ou  va  îX9^  6  diKnnirrii:, 

<  Ni  îdov/xev  xoi  tov  Trpiyxiira ,  to  tI  <po\>aaTa  I;^e( , 

<  Nà  iTToprojxcv  nXy}po^pcav  u;  tov  oyiov  |3aaiX&v.  » 

AlyovTa  eTouTifjv  Tigv  ^vXyjv  facoacv  xac  o  dE<moTr^ç  » 
7845  lEÀBoûrtà^  y  if  xal  o  irpcyxiTro;  fxè  Ta  cpouaara  ôttov  ef^ev. 
Kai  (»>ç  TO  fm^actit  xal  I/aoSov  ot(  e^  to  xaorpov  ApTac 
Ovdiv  è&oSyiaav  iroaûç  exetvoi  oc  FcvouSiioi, 
IloXXà  TO  ede(^€Tov  xoXôv  oto;  tou  ô  itxnwcn^y 
Kot  ovdisv  è\{/i5^afv  ttoaCa^  ri  xovp<Ty}  tûv  y(ùp{(ùv, 
7850  Tô  /xadci  oti  Ta  xaTepya  aTexovv  el^  tov  XifMÛva* 
AxoOoov  TaiÎTa  ô  Trpcyxiira;  X^yei  Trpoç  tov  dfiOTTOTViV  * 
«  A<pâv  (7Ti^ouv  Ta  xaTepya  axofjLy]  ii;  tov  Xtjuuûvav, 
«  Mvidiv  ntiié^oiiîv  oXXa^^oS  »  /x)?  éxei  àç  Oi?â/xe 
«  Mè  Ta  (fovaaTa  jxaç  ojxofi,  freCoi  xai  xoSaXXapoe  ' 
7855   «Exeiae  a;  rvndacùiiey  èvovTiov  tûv  xaT^CR)Vj^ 

«  Tov  TOTTOV  va  cfvXo^cojxsvy  |UL>7  md(jrif  xai  7re!^é^oi»v, 
«  Kai  TTOtiîaouv  tittotb  i!7)juirav  xai  evt  xaTr^yopia  fxaç.  » 

c 

12;  TO  oi>p(aev  o  TipcyxiTrat;  outo);  xal  éyevsTov. 
Edb^xav  Ta  aoikniyyi»  touç,  exfvrs^ev  to  ^uaoro. 
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7860  OX6p9a  htî  danfMaaiv  ottou  rtov  6  Xcpûva; 

Ottou  ecjTSxav  rà  xxrepya,  â/^va  twv  revojêîWv. 
Exerce  érevrcocraenv  xaî  imiaocv  rouç  xorouvacç. 
iJàv  Tovro  Ta  xarepya  icéëmaacv  -KO^tù 
Kal  Im^oLGiv  xi.  a^cpa ,  xai  Itrrtxav  eîç  to  [3a9o;. 

7865       ToîJ  TTpryxiTToç  èÇifewev  ^vX>h^  yàp  ô  &<nrÔTr;ç 

To  Tt  Toû  cpacvei  va  yevp  xai  ttwç  va  Ip^ouotv  TcpeSa  * 
Kai  6  7rpty)U7r«ç ,  àç  Gpp6vi|xoç ,  Xfyet  Tupoç  rov  JecnrorriV  • 
«  EfAÉvav  cpao^ac,  xaXé  fxov  Oete,  va  an^<k>fAry  êvraiGa, 
«  Edw  OTToO  a7rXr/xé^a|xev,  (X)7  ma^ow  xai  TreÇi^ouv, 

7870   f  Miîre  vepov  va  eTia'poixjiv,  /nf/re  Çripov  7ro(ifi<jouv. 
«  Kal  (TTEÎ^  eîç  rà  e^cojijiepa  cpouaara  va  cpuXâ^ouv 
«  TûV  tÔttov  Ixewov  yap  ofxoiax; ,  (xjg  TTorfiOoyv  lÇ,r,{ii9y,  • 
i2(;  TO  d)pt<j€V  6  TTpryxiTraç,  to  eTrtxev  6  fenroTxç. 
lowv  Itoûto  ot  Vcùiixïoi ,  ofxoeci);  xat  ot  revouotaot 

7875  Oîtoû  ri<jav  ei(;  Ta  xorcpya  éxeTva  tou  (3acnXéc«K,; 
MeyoXwç  IGayjxaaSrjaov  to  ttoO  ^Spev  o  JetHroTrc 
Toaov  Xaov  xat  ev/xopcyoy,  xal  Ta  <poiKjaTa  ottoû  eFyey, 
Kal  TToXiv  erratvfoacTt  tôv  TrpryxiTua  etç  (jtpoîpa* 
Kal  rfirav  on  yi  arpazùx  xal  >5  to^cç  tov  cpoucyarou, 

7880  ExeTvoç  yàp  Ta  éd(6p9a>ve  ôttoS  riTov  TtouieofUvoç, 

Ex  Twv  ^pa'yxwv  t)7v  Traiiîeuaiv ,  t:?ç  Aucjewç  tw  arpaTov. 
EvTaMa  amîpaeytv  PouA)7v  èxeivoi  twv  xaTcpycov, 
Otc  oTrapTe  oùx  i^/yi7ropovv  éxer  ^y;/ieixv  Trotr^ow 

c/ 

Ottou  crrtxet  o  TrptyxtTraç  o/xov  fxè  tov  Jwttotxv  ' 
7885   «  A^à  àç  yypT^ejo^ev  arrête,  xal  wâ/xe  etç  oWvOv  pipoç, 
«  ExeTae  sic  xi  Sripo/izepa  ottou  ïvi  âcpoëca; 
«  Kal  âv  Xoj^Yî  va  xepdc<70t>;xev  xal  îrorf^nj  xal  !^y}|xtay9 
«  AiaTo  lïQeXev  roTai  àfr/rtfiov  vi  eoTpacfyjfjiev  etç  T>iv  ïlohv 
«  Aveu  va  iiioiinfjoLfjLtv  Çy^fAïav  eî;  tov  tottov  toû  itcnozoyj.  » 
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7890  Î2ç  àv  To  àTTr^paaiv  PouXr/V  ourco^  swù  to  èîroi^îaay, 
Eoi^ooGov  ta  tfciSepa  y^t  intdaav  râ  xouTrta. 

*Ici  se  termine  le  manuscrit  de  Ck>penhagae,  auquel  manque 
évidemment  un  cahier  de  la  fin,  qui  n'était  peut-être  pas  beaucoup 
plus  considérable  que  le  cahier  manquant  aussi  au  commence- 
ment. 


H  4Aiî2I2 

TH2 

KUlVSTANTINOYnOAEÛS. 


Kat  Toîç  'Ptaiialotç  6<rrepov  moc  dlircSoOY)  iraXiVy 


Oc  T)7v  KayuoTavnvo^Xiy  xpar^oocyteç  Amvoc 
No|uui)  iroXéfxoi»  Xwrpixâç  vnt6ipj(ou  ow  roiç  xorrotç 
Avîpe^  yewarot  y(yctyx%  VTPjpjtov  ovroc  Ttoéynç* 
Hpôyroç  Eppixoç  Afi6^Xoç%  ô  dov^  rûv  BsycTixrdV, 
5  Aeurepoc  ô  f^^iUtnoç  Mdyrr}^  6  r^^  $flep0cyniç# 

Eppocoç  xofJtriÇ  Irepoç  IlauXou*  toO  TrpcoToQpovou , 
nXir/Ç  xofXT)^  Aodoïxoç^,  dHXXoi  ttoXXoi  ow  toutok. 

*  Publié  d'après  le  ms.  n°  4^8,  format  10-4**!  écriture  du  xv*  siè- 
cle, de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  f»  i55. 

*  Henri  Dandolo. 

*  Le  comte  Boni&ce,  marquis  de  Mont-Ferrat. 

*  Baudoin  de  Flandres. 

'  lie  comte  Henri  de  Saint-Paul. 
'  Le  comte  Louis  de  Dlois. 
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AitoLai  3e  çvyfifr/Tiat  3bv$  o  rrii  Beveriaç* 
10  OTrck)^  Si  toOto  yiyovt  TiXatu/xarépcoç  ctTrw. 

o  TTpoç  TtoAé^ouç  tox^po;  o  duv«To<;  cv  fxa;^aiç , 
ATTO&Joiç  wç  «v9poi)7ro(;  t|^  yjî  to  aûjxot  toutou, 
Toy  TTGcIiSa  Toy  AXéÇwv',  o/utoîjyyoy  te  Êéyxv 

1 5  2)^imp»  xpaTtty  xocTeXiTrey  «vroï;  Ta  twv  Pw/xaiwv. 
ETrraxaiJexaToy  3'  ûcOtoç  intoti  totc  ;(poyov 
05to<;  o  îratç  AXe^wi;  oTe  PcdjCAatocç  rpÇey*. 
A)«X   0  Trafxcfoyoç  Tvpayvo^  Aydpovuioç  exeiyoç^ 
O  Popêopoi^;,  ayaiteç  67rt7r>îôr/aaç  TOUTotç , 

20  E)^.6e  To  P«atXeioy*  apÇoç  o  Wp  oO&wç. 
Oc  Traldix  Toy  AXf^oy  xai  T)5y  fxriTépa  TOiÎTou 
Ayo^wç  èyaTuÉTryt^e  |3po;^oiç  toO  Çpy  arepiîaaç' 
Ers'  ouTû)ç  (jwjxa  TO  Trytyev  nùsuaaç  pLa(jTi;(0>5y«i , 
Kat  ffouêXoy  TOUTOU  toF;  àaty  oyioXe&c  èjunn^^^ç* 

25  AireTS/xe  T)?y  xe<pX>;v  6  duaaeëi?^  auTcxa 
PApaç  aÙT)5v  (369pcj)  Ttvi  xal  popêopciftî  totuw. 
Tô  a  ye  aûfj^a  toû  Tcaidoç,  xepau(*)  poXiSdu/cc) 
Suacpcy^aç  Trpo^OTréppi^e  to^^oç  h  rri  Boikxacr,, 
Weu(7a|xeyoc  to  irpoTepoy  éy  opxoiç  (fpixoXioe; 

^  Manuel  Gomnène  ,  fils  de  l'empereur  Jean  Coninène,eC  petit- 
fils  d'Alexis  !•',  empereur  de  1 1^3  à  i  i8o,  au  préjudice  de  son  frère 
aîné  Isaac. 

'  Alexis  était  fils  de  Manuel  et  de  Marie  d'Antioche,  Il  était  né 
en  1 167. 

'  Il  n'avait  que  treize  ans,  puisqu'il  était  né  en  1 169  et  succéda 
SI  son  père  en  1 1 8o. 

*  Andronic  était  fils  d'Isaac  et  petit-fils  d'Alexis  I*'. 

*  Andronic  K  monta  sur  le  trône  impérial  au  mois  d'octobre 
1 183  et  fut  tué  le  19.  septembre  1 185. 
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30  Aei^aç  iroti^piov  atmov  Svdov  ev  tor;  oduroiç, 

r  » 

fîç  AXeÇtou  ToO  îrat&ç  xpatoç,  Çû»ov  te  toutou 
Kak(ùQ  (spjkd^oLi  TrpoaeiTTWV  TravTo^  Écttcôtoç  xXi^pou. 
Ilaidoç  3c  T)5v  0|x6Çuya*  oj^wv  oSto;  îrapavofxwç , 
EvdSnca  fj^ytay  rh  avT>7v  uTrap^^ouaflcv  ou  TcXeco), 

35  Tw  3po<jov  «TTOOTaÇoudav  a9é(jfxc«);  Ifxot^jdcTo , 
ripcov  oÙtoç  TpiTrl/xTceXo;  xot  cpaXaxpàç  t)7v  xapav. 
H^^ri^av  eoSEodriaav  oc  xepowoi  TrprjOTyjpe^  ; 
Boëal,  Xpiorè,  xpi/JuxTWv  aou,  (3aêal  t>îç  avo;^:?;  aouM 
ETS'  ouTût>ç  eipyjxài;  auTo;  tov  aifxoSopov  xOva, 

40  ExcTvov  Tov  TrajXfxiapov  àvdpa  XptaTocfoprryjv, 
H  juiôcXXov  TOV  auTov  tnzîlv  hvxir^KîZQ^oçCTrtV^ 
Ttîpayvoç  oStoç  ygyove  ovfxSouXov  ej^wv  toOtov, 
Toîi;  aijxaat  TepTro/xevoç  xai  cpovot^  Tâ)v  6a/9pa)7rci)v. 
KaTapçaç  o5v  o  P^yjXoç  ÈTit  Tptdt  Totç  XP*^^^^  » 

45  Ilaaatç  xaxcoi^  ^X^^P^  ^^^  ^.exavo^ovTetaiç. 
.Oç  idpojXovTi  TTpocreXQcoy  iQpo&Ta  tiç  to  xpaToç, 
AuToO  3'  apx>5v  apTtaaeie  '  xat  tI  to  téXoç  tovtou  ; 
O  J'  uJpojxoyrtç  xaTiSwv  >7(ifo(patpov  aeXi^ç, 
HpcdTa  TOUTY]^  $ma9ev  2vdov  èy  t>]  Xexoyyj, 

60  £<fy]a6Vy  laoâéxioç  cpaâ/eToi  7rpô<;  XexovDv  ; 


*  Agnès,  fille  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France. 

*  Le  copiste  de  ce  ms.  ajoute  çà  et  là  quelques  remarques:  au  mo- 
ment où  le  poète  raconte  l'attentat  d*Andronic,  il  ajoute  en  marg[e  : 
"I&  icapavo{x{av  'Av8pov(xou.  Ici  il  s'écrie  : 

*û  Twv  xpiadcTCOV  ffou,  Xpiarà ,  wwç  icapaêXéTcetç  Tauxa  ! 

Dans  le  reste  du  poème  les  remarques  sont  comme  un  sommaire 
du  récit  qui  va  suivre,  et  forment  un  vers  que  j'ai  mis  en  titre  de 
chapitre. 

If.  22 
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'O  (xdcvTtç  '[ffaaxtov  l^ei^ev  'AvSpovixcp. 

Hv  ié  Ttç  laadv.ioq  cl^pX^^  ^^  KuTipou*  tore, 
To  yévoç  l)c  Tou  MocvovYik  toO  KojULyy;voO  xaraycov, 
Ov  rfpavyoç  AvJpovtxoç  ueyaéXcoç  èJe3eiitei, 
M39  TopawiSix,  TYiv  ouToO  xat  xparoç  xaïaWayi. 
55  09ev  t3a)y  év  iSazi  rw  xXiîatv  I^jaxcou, 

laaxiov  iTTWTrreiKye  tov  Trpoç  t>7v  KuTTpov  ovra. 

r 

Tîrffpxe  ^>5v  aetcTé/xêpioç  cpipwv  îeKaryjv  tore , 
Hyoca  TO  Trapovofxov  eêXeTrov  ev  XeKai/rj. 
Kûtt  TToXtv  iTrrpwTyîae  tov  /ixoi/riv  *  Tcore  raura 
60  T&rmavxca*  >caT3é/xa9e  xaXwç  Tipoç  -rtç  Xexavy;^.  • 
H  3l5  iiooniU  voLi  cpr,at  ziaaaps^  xal  3ey.û^niv 

$épOVT0Ç  TOlÎTOl»  ToO  (JtYiVOÇ  yVirftfSZTOLl  TO  fX^OV. 

EyAaaev  Avdpoyixoç  eiitm  XpioToçopcryî  * 
«  nâ)ç  ouTo;  IcTociKio;  év  Téaaap<7(V  ryfxipaiç 
65  «  Atto  tw;  KiTrpov  irpo;  )î/jwcç  ôumcTOi  irepeco»; 
«  ^eu3>5(;  wap^ei  Toiyapoûv  )5  Xc)cavo|xayTe&.  » 

—  «  AXX'  laTtv,  ouToç  ë(fri(jev,  aXXo^  ex  twv  A77éXa)v 
«  Icrixcoç  xaXoù/xevoç ,  xat  fjiîî  îrpoç  toOtov  (xâ).Xov 

c 

«  H  Ti5ç  puxvTeiz;  TTpoppxaiç  Tcf  |:xAXoyra  TrpoXéy/;  ; 
70   «  Baëai  XoiTioy  I(yaxto<;  ÈTa/Sy)  <foyrj9:5yai!  » 

A7nîX9ev  o5y  0  Tvpavi«>ç  Tiipaôev  XoXxriJovoç, 

*  C'est  ce  môme  Isaac  qui ,  par  sa  conduite  insensée ,  Vexposa  â 
la  colère  de  Richard  Cœur-de-Lion ,  et  perdit  Tîle  de  Chypre, 
conquise  par  ce  prince  et  donnée  d'abord  aux  Templiers,  puis  à 
Guy  de  Lusi{jnan. 
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KatoXiïrwv  tov  êrepoy  lupayvov  év  t>5  nokti , 
Oç  eÀç  TOV  ofjcov  daiXQù>v  rayétùç  laaxiou, 
IRrî^cov.  oi/ra  tov  aiiTov  [lovri^  tjîç  IleptSXéTrTOU, 
75  ExoXei  Tûv  laaxiov  e^o)  TrapayevéoOai. 

'E(jpovEU9£v  .'I(74xioc  Seivàv  XpiOTOf  opiTviv. 

£i^  de  <^VKv  ûbtwoev  oStoç  XpicTTocpoprrou 
ETreTO/c»)  cpovov  tov  «utoO,  xai  cpoêo)  ouyea^fi^y). 
ATpo/xoûç  3è  TrpodxaQeaSsU,  cfspwv  yoycuYiv  vhf  (JTuaSrîv, 
XpicTTocpopiTou  x£cfaX)7v  èQÉptaev  oÛTtita. 

80  Oî  3g  Trapovreç  Içvyov,  tov  cpovov  xanJovreç. 

ÉTpe^^ev  ouv  laaxioç  Tupoç  tov  vaov  tov  p£y«v 
KpouyaÇwy  èv  Taï;  ayucalç  '  «  Eyà  XpiOTOcpopcrr/V 
«  Tov  Tvpawov  at7r8Te|xov,  »  îeixviiwv  xal  tï5v  (mdBw* 
EvOev  eXScov  Trpoç  tov  vaov  t>î;  tou  9eoO  2ocp/a;  • 

85  ECiÎTEi  T>9v  (juyxcip>î(îtv  <povoi>  Toi3  ToXfjir/9a/To^. 

'Iffdbcioc  ô  cpoveuT^;  orxTÎirrpa  xpaxeî  'Pcoixaiotiv. 

IlavTa  Ta  7rX)^9r2  de  XaoO  7rp6<;  tov  vaov  IXOovra 
Tiv  cjK)veuT>îv  laaxtov  trrécjKiuat  |3aatXéa\ 
O  xal  /ia9wv  ^vJpovtnoç  sicrtXSev  ev  xri  ttôXêi^ 
Taj^ei  7rapayev6|X£vo<;  evâov  toIç  cèvaxTOpotç, 
90  Ma'j^riv  outoç  )tai  TïoXepv  (3ovX6/xevoç  évoTîjaat. 
iJàv  3îs  T)^  TrapaTO^tv  îravTwv  a^Ç^ov  Pw/jqi/cov 
EXrjXuSoTOdv  xaT  aÙTou  a^v  ^é).e(7i  y.al  liOpt^i 
Aùtoç  to  (x^ov  cpoëriQei;,  e^à^  èv  oxaT^ 
Ecjuyev  o  TpiTiéfxîreXo;  oiv  yuvat$t  Tal;  ôuo. 


^  IsaaCy  ou  Kyr  koac^  sudcéda  à  Andronic,le  la  septembre  1 185. 

32. 
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95       Tov  3u<jTU5^>5  è*  yi  BcDMaacx,  xaxcô^  iioLytao^iiéyr,, 
npoyocaç  tauTT/ç  avwQev  toOto  7rpo(jÊveyy.ovariÇ, 
MoXi^  x^^  7rpo<y£(p9a(ye  t>î  Ttpoç  tov  cpapov  o5o>/* 
KoxeF  cpSaaaorjç  ttîç  vewç  t^ç  toi^Tov  ôtc«)^(jy;;, 
Aéajxto^  •7r0n/é(rrpe(|/sv  aT(|xci);  ev  t>7  7uo7vee  ' 
100  Oç  Trapaaràç  y^t'  IjutTipocySev  &/«/to^  kaxtou, 
Fu/Avoç  âCTrepixaXvTTTo^  aa^^cov  lyded'vfxévo; , 
ExitoTTrerai  tov  ocpQaXpov  xal  îeÇtav  t>7v  x^^P*  > 
n^Q/TOç  Ixerae  Toii  Xaov  tî5;  7r6Xeo>ç  irapovToç. 

Kaxocpov(5v  'AvSpovucoç  xoxov  eOpiffxei  (xopov. 

Ttrrepov  Je  xal  )ta{XY)Xov  ^{^wpoeaav  eupovre;, 
105  Kal  TovTov  TrpoxaStaovre;  yupov  l7:«va>  Taury;;, 
ToTç  pvfxatç  èSptapSeuov,  &txyvyTe<;  wç  xaxvoDpyov, 
BoXXovre;  xaià  Trpoaawov  Xi'Qoiç,  xoTrpoiç^ovGpwrwv. 
Ovx  ëoTi  Xoyoç  iJêpewç  oç  oCx  eppsQy}  tote 
KoTÀ  TOV  JvoTux^^Jo^î'To*  avaxTo;  AvdpovcV-ou. 

110    EpplTTTOV  TûC  pa(T/XaT«  Tlpk  T>5v  VTTWGV  TOUTOU, 

ESpéxero  To  TrpoaojTrov  uâacyi  Çeofxsvotç. 
npo^  de  Toiiç  ^iXXovTaç  oùtov  oviXeûç  toFi;  Xt9o(ç, 
2uvT6Tpi/xfiévov  xoXafjLov  èSoa  *  «  Te'  ouvSXâTe  ;  » 
Efra  Trpoç  tov  ÎTnroôpofxov  xpepaaavTeç  w;  |36a , 
1 1 5  E^ovTa  xaTco  xecpa>>7v,  aÙToùç  3s  Ttoîsc;  avco , 
Totç  $tipwt  xaTerejxvov  «Tiav  aûroO  aapxtov. 

^piXTÛV  TWV  fAUOTyjptOùV  3è  èÇlTTei  3tOtVOi)V35<J«t, 

Ovx  eSpev  eîaaitoOovTa  ^  (îoriQoOvTa  ToTe. 
nfAd);  o5v  Tiç  l'A.  Twv  Ixer  TTpoç  «(ipeJpwva  toùtou 
120  T>7v  aizxOnu  irr^aç  oîcjeowç  xat  fxéxp^  t>5;  -/vapîta; 
IloXXaxiç  aefoa^  t>7V  aÛT>7v,  ({>£pec  tov  fxopov  rouTOv  • 
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E?ra  xoctaêiêaaovreç  avrov  otto  zrjç  cpoûp/-r/ç, 
Kai  avpavreç  1*/-  rwy  ttoJwv,  ciç  xwa  TeQvYjxora 

ar 

Eppcipav  toOtov  h  oroa  pâ  twv  (TTTroSpo^ou, 
125  Etç  ^v  èy>îv  fiidafioiToi.  xat  TeÔvyjxoTeç  xOveç. 

BXs'^ov  xa\  jxopov  xaxwcov  ToEXavoç  'Av$pov(xou. 

Toy  ^ooToy/i  S  IcjwaTepov  ttvèç  of^Tov  ôtâovrsç, 
To  tovTou  (jw/jta  Trpoç  racpyjv  eçopou  (xowJpicj) 
KaTÉQyjxav,  àç  crufXTraSaç  twv  oXXcov  yeyoyore;. 

Tû  SuffT^^ç  'Av5povix£,  <TOv  ôdcvarov  irpoXsyetç. 

O  3ViXci)9£tç  d'  Avipovtxoç  toï;  TraXatrépoiç  ypovotç, 
130  En  ri  a*/>;7rTp5c  Kop^riVov  tov  Mavov>7X  xparoOvTOç, 
Mtût  Trpoç  TOV  tTTTToâpo/iov  TovTOi;  eTrep^^ofxévoiç , 
EJet^ev  ouTOç  (3«aiXer  toùç  xtovaç  toÙç  dio 
Toùç  ovzoL^  stç  (TTTToJpofjLoy  Iv  0^  xatexpefjiaaSy), 
EtTTcbv  «vTov,  (î)ç  j3«aiX£i;  iiéaov  ccùrGiV  xiovwv 
155  Exxp€|:ji3ca9etç  dcvîkeîùç,  (zsXXei  xaxwç  TeSvavac. 
npoç  ov  cfy;(îiv  o  Mavou>îX,  oaTtç  avroç  wapj^Et, 
M>}  SéXcov  |ui>7  jBouXo/xevoç  toioûtov  fxopov  cpépet. 

KaTYÎpSev  'I(Taaxtoç  xaXw;  ttî;  BuCavTïSoç. 

HpÇev  ouv  Itjaaxioç  o3toç  ev  toJ;  Pco^aioiç 
EvWvaç  TO  P«(j£)vetov  xaXwç  ev  XP°^^^^  déxa*, 
140  XpnaToç  ay>7p  ovacpayElç  zat  TToGritoç  toIç  Trâae. 
Te'  yeyove  (zeTeTretra  Tiixp'  aîeXcfoO  yyY,(Sio\)  ; 
Kopac  o|ji(jiaTwy  o  py^Ssiç  laaxtoç  èaêc'aQr^. 

*  Isaac  ré{[na  de  1 1 85  ii  1 1 9 5. 
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r  » 

Hv  yàp  «vToç  AXeÇtoç  o  fxer'  «vrov  xpati^-jaç. 
E^êe  3e  xh  TucpX&xjtv  irpoç  dvaecoç  rà  fjtépy), 

145  Ev  Tw  vaw  tw  cpepauyet  tw  Trpoç  t)9v  B&«v  ovri, 
Ov  TrpoaavTÎyeipe  veày  yevérDç  Avôjpov6tou 
ToO  TrpcoYîv  |3a(jiXevaavToç ,  xat  Tiap'  latxaxiou 
KoxtflToy  (xopov  eiiprixà;,  wç  d&toGev  eppéSn. 
O  JriXwSeiç  î'  AXé^toç*  èytpdzrtat  Pw/x«tW, 

150  XaOvoç  ay>5p  y.«t  juiaXQay-o; ,  ôç  xat  jBajuiSaxofiaoïîr;; 
E^et  T^v  ylriaiv  S\)(nv/fùç,  izx^i  Travroç  toO  TrXr^Qov;. 

'Eçuyev  ô  'AXsSioç  eiç  'Pwjjltiv  xal  Trpb;  wdtTrav. 

o  nxpXwSsU  5*  I(7axtoç  yvfiatov  ïyzi  naïSa 
> 

KaXoufjievov  AXé^coy',  Sç  âuvriSslç  toO  Qeiou 

Xerp«ç  xal  Ppoj^ouç  èxcpuyerv  eSpa/jig  Tipoç  t^tv  Pcifxya/ 

155  Exrpaywdwv  w  Tnopwatv  tovtou  ttsctoo;  tw  TcaTra, 
Hv  7r«pav6|uia)ç  eeyj^r.xe  rap'  aJeXcpoO  yyrid^o'j, 
09ev  eiperv  Por/9etav  èÇ/yTet  Trpoç  toO  r.dr.oL, 
AvTYjy  T>9y  tucfXwçjty  Tiarpô;  ey3txc«);  exJixyJaat, 
Ejjcov  etç  toOto  (TJvspyov  eya  ttvà  Xanvov, 

160  Ov  â-fty  oSto;  xal  yajutëpiv  Itt    aJ£).ç[»>5  '^/vrtaicL^  ' 

2uyéêy)  3s  xal  TUjrripwc  toiç  rpo  af/poO  prj9£yra<; 
Feyyaiouç  ayjpaç  IraXovç  oùv  (jtoXw  (jieytaraTCj) 
Upoç  Vd^kw  zlaùBûv  aOroùç,  xat  PouXo/xfyou;  piâW.oy, 
Tyjy  TToXiy  AXeHaydpstay,  avT>7y  'nîv  ïlaXatcrreW, 

165  KataXaoery  x«t  tovs  Ê;^9povç  toi;  toi;  orovpoO  (^ye{)aat, 

*  Alexis  m  TAnçc ,  qui  délrona  et  fit  accuser  son  frère  ïsaac  y 
prit  la  couronne  impériale  le  8  avril  i  igS. 

*  Le  jeune  Alexis  qui  se  réfu|jia  en  Italie  et  qui  obtint  Tassistance 
des  croisés. 

*  Il  veut  parler  de  Teippereur  Philippe  de  Souabe. 
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Km  racfov  tov  ôsaTTOTtxov  avrovc  IXeu9£pw(j«t* 
EÇr/Touv  de  (/erà  (3ouXi5(;  toOto  yevÊdSat  TcaTra  " 
AÙtoO  5s  iraTia  zx;,  ^x^^  aviJ.adyp\j^  TrpoaXaosaOat. 
O  S*  où  zaT&eucjey  aùrouç  ta  PouXyrréa  TrpôHai, 

170  AvT>5v  i(T/yv  Ay«py)vwy  fzéya  Trpod&tXtaaaç , 
AXX'  e(3pT:<T6y  auroîç  eXQ^y  aiy  7:aV/7  rr}  è'jvd[iZL 
Met'  AXe^ebu  toO  Trat^oç  TTpo;  Kwycrr^JVTtyou  tlÔXiv, 
Kat  vnv  (SsijAeioy  ap)(>7y  aùt^S  7rpO(ja7ro3o{)yai, 
Aitfiv  vnv  aStxtay  3è  Tiaipoç  SiZY.Su^aoLL , 

175  AÙto  Trpoxptyaç  Jtitaioy  Trap'  IraXorç  yzvéaBotiy 

Eîzwy  Kat  toutou  uaTepov,  wç  >tat  Tpocpaç  zat  xottouç 
MéXXouatv  ouTot  TrpoaXaêsry  7r«p   AXe^tou  Tiaaaç. 

Elff^XOov  TTpo?  r^v  BoÇavTO;  o&Tot  dùv  'AXeÇto). 

To  Taj^oç  ouv  AXéÇioy  XaSoyTeç  ot  AaTrvoi 

MsTûc  yz  T>5ç  îuyweci);  Tracyyjç  aÛTwy  xal  (JToXou 
180  AyiSXGov  TTpo;  T>7y  BùÇayTo;,  xaSw;  o  7ra7ra(;  ecfY]. 

I:nrayû)yoùç  ouy  3p6^ci)y«ç  eT^oy  éotaToy  3lxa, 

Nraq  (juxy(,pàç,  tiriMvrcx.  fityiaroTirxq,  o5aa4, 

ETÉpaç  3e  iioLyJixo\j<;  yaûç  vi^inlordra^  iidvij , 

nXetou;  Twv  ioSofimovza.  tov  apt9fioy  >cat  TauTac  • 
185   Ef^ov  3*  iTTTTÔTai  j^a)pt(jToùç  èyoTtXouç  TWCTacppa/ToOc , 

Ay3p«ç  X'^*°^^  fxeTpyjToùi;  oVaç  x«6aXXaptoDç, 

Kat  j^iXta3aç  7reÇi)tàç  TptaxovTa  xaî  TrXetouç. 
Ore  yoîJy  fiX9oy  ItoX.oI  îrpài  TtoXty  KwyaTOyTcyou 

ETpej^e  |ix){v  JoùXtoç,  Itoç  3   UTrtp^e  fjtlya 

c 

190  E^axioj^iXtov  aÙTo  <jvy  toîç  éyrTaxoçtotç 

Ilpoç  TouTotç  oXXoiç  êy3e>ta  xi^VQi^  (xejuteTp'/î^syotç  ' . 

'  L'an  671 1  du  inonde  ou  iao3  de  J.-C. 
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*A7co  OaXacroyjç  'iTaXoi  (jibr^ovrai  BuÇavTioi;. 

Ot  3e  AaTFvoi  TroXe/xov  crrriCjavTe;  èv  t^  TToXei 
MsyaXoix;  e$e9a(jL6r,(jav  TaiÎTyjV  07:0  QaXaacn;?. 
AyyeXoç  r/V  AXé^toç  0  totê  PaatXeuwv 
195  Oç  TrpwTov  OTreTucyXwas  o|!x«fjxova  roy  toutou 
Tov  Ayytkov  laaxtoy,  ci;  ovwGev  IppéGr]  • 
Hp^e  S*  h  TToXet  Jikjtu^wç  qxtcJ)  xal  fxovouç  XP^^''^'' 
$épa)v  TpeE;  /x)5va;  ai>v  auTot;  xat  ôéxa  Taç  Xfjtepaç. 
OcTTtç  t3a)v  TÎ9V  3uv«(xtv  (xeyoXyjv  Twy  AaTtvwv, 

c 

200  Kat  Twv  Pwjxaiwv  cpoêriQetç  fzâXXov  t>;v  7rpo3bat«v, 
NuxToç  laôm  OTréîpoaE,  irpoç  Moauvwv  ds  ttoXiv 
2iv  yj^Ti^wici  PaatXixoTç  xat  SvyaTpaaiv  ^X9ev. 

'EXaêfi  irai;  '4X^^ioç  ô  5u(jtux^ç  t^  xpdtTOç. 

Chrep  |tJWt96vTeç  ot  Jetvoi  AaTivot,  xat  t>5v  iidyY,v 

Edaavztç  rayjixaTOi ,  Trpoç  t>5v  eipy^yyîv  TiXGoy. 

> 

205  Kal  icaïîa  tov  AXs^toy,  3t'  ov  )5  jxaj^yî  auTr<, 
AvaxTa  T«vTr,ç  TroXeo);  eÇiÎTrîaav  yeyé<y9ai. 
Eî<j>5X9e  J  ouTo;  ey  aÛT>5  PouX>5  t>5  tûv  Poo/xaiW, 
laaoxtou  toû  iraTpiç  Trr/pou  auveu3bxoDyTo;\ 
ZyrroûvTBç  o5y  Ta  ^py^juiaTa  AaTryot  twv  l^oâcov, 

2 1 0  A  en^yecpcovr/aev  outoI;  AXé^to;  didovat , 

El  (xovov  To  PacrfXeiov  0  duaTU^ïîç  >tpaTT^(jyi, 

Ov^  sSpoy  TaÛTa  toO  Xaêety,  TroXXà  yàp  wov  irow. 

w  e 

Ey9ev  xai  yéyovs  (3ouX)9  xaxtcmQ  Trpo;  Vo^ixkùv 

*  Isaac  fut  tiré  de  prison  le  18  juillet  i9.o3,et  remis  sur  le  trône 
avec  Akxis  son  fils,  le  1"  août. 
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TldinoL  rà  cvitû%  xa9e).etx  «uTwy  v«wy  twv  9eecay, 
2l5  Kal  xépfxa  xaTaoxeuaaSèv  xat  Soijvai  toFi;  Aanvoi;. 

nopoG  y  if  Jv  oûJérepoç  ^  xaSeXeo/  z<x  Bzïoc. 

0  TrpwToç  ouveêovXeuas  iiloLayLa,  toO  yvAaBoLi 

laohaoç  6  TucjXwSetç  yevsTYîç  AXeÇtov. 

AmkQov  oyy  Tor^  avtù^iv  {léptaiv  oi  Aanyoi, 
220  ^épovreç  «Traaay  avrwy  ;taTa(jx£U)5v  xal  oroO.oy, 

Aaêery  ndvrot  ri  (Bpoxjtfxa  Trpoç  Twy  hmat  TOTTcoy, 

E(ji5(iTepov  (BouXo^eyoi  Trpoç  TroXty  «vTWTpéij^at, 

Kal  ta  pnQéyra  j^pri^ara  Xaêety  «Ùtouç  «jcotuwç. 

'Ëcpoveucev  6  MoupT^ouqpXoç  'AXé^iov  àvojxco^. 

Te'  fxerà  ravra  ro  oufxSày  y^y  év  t>5  ttôXei  rauT/î  ; 

225  Twv  (X6yt(jTû&/&)y  tiç  oWp,  AXéçioç  t>7  xXi^aet, 

KaXovpLgyoç  o  MouprÇovcyXoç ,  oc  (xéyaç  doù?  ^T^pX^i 
OvToç  Toy  Tiatî*  AXI^ioy  ecfoyevejsy  ayo|!xc«)ç** 
AuToç  eTTtXaêoueyoç  ro  xporoç  Twy  P^/ixatcoy, 
répcdy  rpiTueVîTeXoç  daaiç  Trwywva  xal  T>5y  y-apay, 

250  Eup(J)y  TT/y  Quyarépa  3c  toO  Tipcorou  paârtXc'o);' 
Eîç  yaiitrfiv  rr/iytto  iât/Vx^  xarapÇaç  3uo. 

Tai/ra  fJwcQoyte^  oc  îstvoi  Aanyot,  xat  tiy  cpoyov 
Toy  Tov  iratîoç  yyoipcaavteç ,  to  rayoç  Trpo;  vnv  TroXtv 
KaT>3X9ov  7r./£6yTeç  SupO  •  >tai  }ioLyr^  aiiytcrrwat 

236   Kal  TToXepLoy  oyetpovat  3etyoy  xarà  Pwjuiatwy. 
T:?ç  fjta^yjç  ycvo/uiévyiç  Se  ToÙTwy  (jrepeoiTepaç 


*  Alexis  IV,  surnommé  Mourfzouphle ,  fit  étrangler  le  jeune 
Alexis  le  8  février  ip.o/j.  Isaac  venait  de  mourir. 

*  Eudoxie  ,  fille  d'Alexis  III,  épousa  successivement  Etienne, 
krâle  de  Servie,  Alexis  Mourfzouphle  et  Léon  Sgure. 
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OTrwç  J   e369r)  10^  iy^^poï^  «  rotç  w&  xaraypa^Gt). 

'Atco  0ûiXa<r(7r,ç  'IraXoi  [xayovTai  BuÇavttotç. 

ïlatm^  ocuzwv  dvva|i£ût>^  Aazivtùv  fiocypiiéwr,q 

> 

2>j0  Ex  T^ïç  0aXa(jarjç  toi)  jSopa  xal  TaF;  vavat  ratç  toutcdv, 
K'klyMnaç  àuapTYiaoLvte^  v^rXoTdzccq  ttovu 
npoaiÇyytcyav  rorç  retj^ecjt  rt;  TroXewç  xal  Tnîpyoïç , 
IIy;3)5(yavTeç  3'  orro  (xtdtç  xXc(/«)«)ç  avJpeç  3uo* 
Aartyoi  aSevap^repot  xaT:5X9ov  Trpoç  tov  TiOpyov, 

345  ITpayfAa  deaTrpo^ajuievot  fiéyiazov  vm  yewoTov. 
Sccj^rî  yufjtvà  xarep^ovreç  xal  cpoêov  e/x7rocoGyTe<; 
Ev  &  TKoi  TOTTû)  PaatXeiç  t>5v  fxoj^Yîv  (jDyezpoTEi 

'ISe  xal  (xaOoiç  àxpiScoç  t^v  fAdfyiqv  twv  AaTfvwv  ! 

0«  dÙQ  yoiJy,  wç  etpy;Tat,  Aanvoi  xoreXQûi/reç 
250  npoç  TTvpyov  tôv  irpoç  QcûaaaoLv^  w  xXyjaiç  ^v  ITerpiov, 
IIoXXov;  7rpo(7«7roxTeivouai  twv  îvcmij^wv  PcofxaiW, 
M>7  ^vrMvTTi^  oi  TToXXol  Toyç  3vo  xaTaaTpevj^ai. 
Efra  xaT>5X9oy  eTepot  AaTrvoc  Tupoç  tov  Trvpyov, 
ïloévraç  xaTaxpyjpeiyavTeç  e^w9sv  tovç  PcApuoDç  • 
255  Kal  T17V  enjfxatixv  t>5v  oÙtwv  (TDÎcjavTe^  Iv  tw  7n5pyw, 
Ev  oS;  xat  IleTpoç*  Touvof/.a,  yewaroç  i7nnr;XflCTy;ç 
IIpÔToç  op(jt>^(jaç  eQptTTTToç  eta>5X9ev  ev  t>5  ttoXei, 
Atto  t>îç  TnîXewç  aiT>5(;  t>5ç  ovartç  èv  neTpiw, 

*  L*un  était  André  d'Urboise. 

*  Pierre  de  Bracheux. 
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Oç  xat  (poêfoœ;  chravraç  ovraç  êxei  Pcouaibuç 

260  ^evyeiv  avrovç  eiTo6;(xev'  :^ie,  ^liniic,  ravra! 

Ev6ev  XoiTTov  6  (3a<jtXei4  oiv  jxerpyitorç  tTnreot; 
KaraXei(p9etç  fiovcàraroç  (yeiîyet  KaTy3(j;^Tjfx£yo<; , 
KpavyaÇcov  iv  roûq  oyyiaFç  •  «  Irmt,  Pw/xarot,  awe  * 
«  Ilpoç  TToXefxov  &rpvvBr,zt  yjy.xà  Aarivciiv  Travreç , 

265   «  Srpacyéyreç  fJW£j^r;(joi)(/e9a  •  /i>7  Xacpupa  çovô^ev 

«  AuTorç  AaT&oi;  to^;  I^SpotÇ  »  ovv  yuvatfi  ital  tf/tyoïç.  » 
Ovît  fiV  3'  0  Toutw  (jufjifjuz^^wv  où  TT^épeartv  ay.oucdv, 
AXX'  eiç  (p;y>5v  eTpaTnîdav  aTravreç  ot  Pcofjiatoc. 

*H  TuoXiç  ^  Tou  Bu^avToç  laXw  wpoç  AaT{vu)v. 

EoXot)  TToXtç  o5v  xaxcoc  Tore  Tuapà  Aorû/ûav, 
270  H  PatjtXtç  Twv  ttoXecov,  )5  TptaeuTvxEcrraTr) , 
ETv;^e  (jt>5y  oTTptXtoç  cpépwv  pîv  ^wSexatriv, 

Etoç  e^axicjj^iXioy  rpéypv  to  (xeya  xocjfxov, 

K«î  (jùv  avT(h  JcùSÉxarov  aiv  Torç  éTrraxoacoiç  *, 
275   MtxTtwvo;  ôyarup^oCç  rpep^oOayj;  -rtç  éoJofxrjç. 

To  ITaajta  Je  ^^pwnayori;  ïruyz  rorç  aÇXiotç 

npoç  fjnîva  TQV  oTrptXtov  Iv  etxoaT>;  t^  7réfjtTrr»î. 

OTroTa  yoOy  etpyaaavto  tote  xaxà  t>5  TroXei 

0(  SriptwJetç  SuTtxot  Ao^zmi  Trapavo/xw;. 
280   I5e  T>7v  jScoXoy  csèxotow;  Ntxî^Ta  Xcoytorou* 

Kal  pXéij^et;  Opvîycoy  oTiayra  xal  9ftr,vo}j  xl  xai  TrXstw. 

*  Constantinople  fut  prise  le  lundi  12  avril  67  li  du  inonde  et 
\iol\  de  J.-C. 

'  Nicétas  Choniatcs  a  écrit  en  effet  Thistoire  de  la  prise  de  Con- 
stantinople et  ses  lamentations  sur  les  ravages  commis  dans  la  ville 
par  les  Francs, 
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Evjye  TTpi^  typj  a/Mciy  oîro;  6  Xwvtorr.ç , 
I3à)v  otxEtot;  oc^9aX|!xotç  'at/A  ri  yeyovora, 
Kat  Trayra  avveypa^aro  *^aX(*)ç  à;  cftî^XxSr,;. 

Bovkoficci  Kocl  TOL^  BO.ovai  Tovro  TTpoaeTTtypxij^ac  • 
ApTioS^ficvTtç,  Twv  iepâ)v  vawv  (Titevri  Ta  OsFa, 

> 
,290  Avopjix;  ïppiTUTov  et;  yviv  aizàç,  ol  yptcn'o/juz;^ot. 

BXfi^j/ov  dvoiJLtov  'ItœXwv  xâtç  Tcapavoaouç  7rpa;£K- 

EvSev  éXGôvTC;  cfoyacô;  etç  tov  votbv  zov  QmVy 
Jov  ovpavov  TOV  SeuTepov  ttî;  toO  9eoO  Zocftaç, 
Kaî  7rv)j3cs  KaTa(jTpév|>«vTÊÇ ,  izotincx-  zov  toutou  /.ô^jaoy 
Kal  Travra  TreTrXov  fepov  aT«|xoi)ç  xaTCTraTouv. 
205  EX96yreç  fxe'xp^  ^s  «vTyj;  t>5ç  îepâç  z[jy.T<£Qr,q, 

Zwérpi^'av  t>7v  Trayrt/xoy  TauT/^y  ([jteTà  twv  XWwy. 
OXov  oi>y  Toy  toO  j3>^(/«toç  y.oaaoy  v.aTacaXôyTs; 
TovToy  IÇecpopfoÇoy  avy  Torç  xpoytot; , 
Ey  or^  (SMvëo-fï  Y.cà  Treaely  éVa  Twy  )5jjLtoya)y 

v 

500  Ey3by  toO  9eiou  p/z/xaTo;  xai  fxopoy  {jTTOdT^ïvar 
OuTOÇ  yàp  0  Tpt'ja9X(o;  7:ap«Tpa7reîç  Toy  7r63a 
Ex  t;?ç  TToXXiïç  aTiXcoTTiTo;  |X5?pfjLapci)y  Twy  zaXX'aTwy 
E7re(je  TTTWfza  yjxko^tizov  j^puaoy  7:ecpopTtc7|jLéyoç. 
Tt  To  au/iiêoy  /leTéTrstTa  ;  TrpoaàÇeeyey  Ixercje 

505   KaTaXetc5>9etç  Trap'  iTaXwy  ey^by  èy  toIç  «Sutocç. 

'ISc  ^eêy^Xou  Yuvatxoç  To'Xixav  dvatO£(rTo(Tr,v. 
AXXo  ôlè  7rapayo|jLy3jxa  yéyovvj  fooy  toutou  , 
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Ilopyy;  yuv)?  twv  avatJwv  IXSoûaa  avv  Aaru/otç* 
IIpo;  Tov  vaov  tov  /xéytarov  t>3ç  toû  6eoO  2ocptac, 

3l0  Ârpofxcoç  I7re)ca9i(7cv  eTravci)  toO  ow6p6vou, 
Adouaa  /xeXoç  Tropyixov  wîàç  avràç  îatfxovwy, 
Kaî  Tolç  TToaîv  op^^wfxara  TraiÇouaa  îrafiSeSiiXw;  * 

'ISe  pE^i^Xou  Yuvttixoç  irpa^stç  t^ç  7tapavo;ji.ouç. 

EiTTOÛcja  xal  totç  IraXotç,  wç  Tupo  ttoXXûv  twv  ^povwv, 
«  Epwç  fjLot  TovTo  yéyovev,  ottojç  |y  toFç  cfôuroiç 

315   «  09éy$ojxat  (jteXoç  TTopvMcov,  ô9ey  TLarnSov  toûto.  * 
$pr?ov  ovv  ôfcrpoiç ,  >5Xt5 ,  SpyiVraov  rj  GÙ.-krri , 
Opot,  Pouvot  xXoyri9r/Te,  auaraXyiTe  9y;pra, 
iQauaare  Travra  ovv  è^.ot  rà  ToX|utri9évTa  totb. 
Kal  Toôra  fxsv  Trpoor/^eyy.tai  to  twv  AyyeXwv  yévo; 

520  To  v69ov  jtal  xaxocpuèç  tore  Pwpaioiç  ap^av. 

BaatXeucjavTwv  yàp  «Otwv  twv  eTri  7>5(;  AyyéXwv, 

H  (SaatXtç  twv  TroXewy  eiç  têXoç  •Mm^rBri, 

Ecyeuyov  oiiv  j^piortayol  fisXovrcoy  Twy  Aart'ywv,  ^ 

K;  7nîXy)ç  l^epj^ojuisyot  xal  /ixovyjç  t>}ç  j^atpocyeta; , 

325  ATcavra  îwcTaXei^ayteç  rà  Trpacyfxata  AaTtvotç. 
H  TToXti;  Jg  xatr^pj^eTo  irap'  IraXwy  aJtxû); 
neyTTQKoyra  (pjv  xaï^  oktc»)  ^povoiç  (xefxeTp'/iaéyot;*, 
AyaxTa  îtaTacmaayTe;  ^Xoyrpa;  roy  BaXîouivoy, 
ATToeyra  ta  -rfç  Ouaecoç  fzépyj  xaTa7rop9o0vTeç , 

330  Kat  çovovç  IpyaÇo/xeyoi  TiXecorouç  to  îta9y3fxÉpay. 

*  C'est  le  môme  fait  que  raconte  Nicétas. 
^  De  1 2o4  à  I  sG  I . 
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BXé4'ov  Tov  xttxioTÔTaTov  OdcvttTov  Tou  MoupT![ou^Xou. 

AXXà  yàp  a?toy  eÎTOV  tov  ppov  toû  MouptÇoucpXou. 
OvToç  0  3î3cnxvo;  6a/>:p  rov  TupoppriSévra  iraràx 
Toy  AyyeXoy  AXe^toy,  3i'  ôy  yéyove  laOra , 
Bpoj^o)  arspiaou;  rriu  Ça»5y,  îcai  totç  Pcd^ioiG  ap^, 

555  T>7y  fxaj^y»/  Se  twv  iTaXôy  pi  3uyyi0£[ç  ^arccGai" 
Aoêàv  T>7y  aOyeuvoy  aùroî)  xal  vnv  imtépa  Tovnîç 
Ecpvyey  o  TptTréfjLTreXoç  Tipoç  duaewç  là  (xipTî* 
OSey  gX9ûl)y  Trpoç  Moovvûv  mcù  ycr^eanny  tov  toutou 
Toy  AyyeXoy  AXé^toy  Toy  îrpoTepoy  cj^uyoyra, 

540  Eûpùy  oÙToy  h  Moouyort;  xaT(A))cy}(7e  avy  toutci)* 
Oç  TTpoaeXGwy  èy  XosTpw  XoOaai  to  atùfiot  GeXwv, 
EoêwSrî  xopa;  ocj^SaXiJLwy  t>5  Kx3e(rroO  BeXi^aei- 
EXQoyTE^  o5y  oi  (BeoriXot  AaTtyoi  irpoç  ttIv  SûaWf 
Kai  TToXecç  Koaa^  là^  Ixsi  xaxcôç  xocTaTropSoûvreç , 

345  EXaëoy  dbpvaXo)Toy  )cai  Moouyûv  xriv  TToXty, 
OîTtvEç  TOV  AXe^tov  tov  MoupT$ou(j>Xov  opûvTeç 
nr^pov  lx£t  StayovTa,  t«x^'û)ç  ouXXaêovTeç, 
2iv  dcW^ocç  TrXeiijTotç  ecpepoy  Trpoç  BuÇavTt3bc  iroXtv. 
AvoêtSaaayreç  ô'  auTov  Tipoç  xiova  toû  Taupou' 

350  KoTCi)  Treaety  xaTf/ptvav  toOtov  xai  TeGyrjxivat, 
fiç  AXeÇiou  cpoyeuT>5y  Traiîoç  toû  irpoppriSévroç. 
ToiovTov  piopov  à^iov  6  duoTvj^)^^  écpsvpev. 

Kaô^pTcaffav  Aaoxapiot  xpâ^TOç  Ttpoç  djv  itoav. 

c 

AÙTi^  de  T);v  ^acXetov  dpx^  "^^  ^^^  Vtaiiamv 

*  C'est  la  môme  colonne  dont  il  est  (Question  dans  le  lÀvre  de  la 
Conqueste. 
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355  ûy  TrpÛToç  iSaa Aeuae  0e6dGi)po^  éxervoç' 

O  AoSxflcç  eîra  /xer'  «ùrov  BatorÇrjç  Icixzvvyjç*. 
Me9'  &v  ucoç  ©sddiupoç  ieûrtpo^  Aaoxapicov*, 
Oç  retpa^pivioy  xaipoy  xaXo^  Pcâjuia^otç  dlfp^at; 
S 60  TeOvDxe,  iraêjtx  tov  oÙtoO  jwcroXtTràv  rà  OKwrrpa, 

Oç  )tai  ràç  xopaç  Sijrepov  èoSiaflyi  tôv  ojxpfrciov. 
'Ava^fYl<yiç  Toîî  Mi^*^^  icpwrou  IlaXaioXrfYwv. 

naXatoX6yo(;  Mt;^a>5X,  Trpwroç  naXoioXoycov*, 
565  Méyaç  èv  yvwaei  truysToç  xal  Juvaro;  èv  Trâaty, 
AXXcè  TOç  SîTtaSey  aizoc,  l7rtaTpecj>éTCii)  Xoyo;. 

OlxoSojxV  fôe  vaoïï  t^v  irpoç  XapaCou  icuXriv. 

Hp^ov  T>5ç  7r6Xeû>ç  «ÛTrî;,  wç  Icpyîv,  oc  Aanyot, 
Ayaxra  TrpoêtêaaayTeç  a&xwç  BaXdoutyoy. 


*  Théodore  Lascaris ,  cendre  d'Alexis  et  mari  d'Anne ,  régna  à 
Nicée  de  i2o4à  1222. 

*  Jean  Ducas  Vatatzès ,  gendre  de  Théodore  Lascaris  et  mari 
d'Hélène,  régna  de  1222  à  i255. 

*  Théodore  Lascaris  ^  fils  de  Jean  Vatatzès,  lui  succéda  4e  i^^^ 
à  1259. 

*  Jean  Lascaris,  fils  de  Théodore,  était  en  effet  âgé  de  six  à  sept 
ans  au  moment  de  la  mort  de  son  père. 

*  Michel  Paléologue  se  fit  couronner  empereur  h  Nicée,  en  1 260. 
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Toutou  Savovroç  erepoç  àuérnin  BaXJovtvoç  * . 
370        Ey  ratç  r,[iéponq  o5v  aùroO  ^  %al  toO  rpoirawcpopou 
IlepiêoiÎTOD  jxapTvpo;  r/yépQy]  Fecopytou 
Aojioç  0  xaXXtoTOTatoç  Trpo^  7n5Xy,v  tvîv  Xapacav. 
fîç  chocy%oJav  yàp  aOrw  etTreTv  ttÎv  iczoplocy 
BovikofioUy  xac  Toci;  GéXouai  to  Gavfjux  rofi  fxeycaTou 
575   Kai  Getov  p^iorofxapTupo;  ôetÇai  to  ttûç  èTipa^^^' 
ExTraXai  xaSioropriTo  Tiapà  twv  opSoJo^wv 
O  îtaXXioToç  èy  fjwtptuaty  ey  TutiXy?  Xapiaiou, 
EcptTnroç  eyJov  t>î;  otoôç  èy  ri  yai  xaSopârat, 
©av/uLata  fxeytaToraTa  ttoiôv  toîç  (SouXofjLgyotç. 
380  Âç  3è  TO  xpûCTOç  MiyjxYÎk  o  Kofxyy/yoç  xaTeaj^e, 
MeTûè  ttoXXot}  (jTpaTeùjxaTo;  xal  TracjTiÇ  t>5ç  ta^voç 
A'TrayTa  tûc  t;?ç  ôuaewç  fx^prj  >taT6Tpo7roOTO^ 
E^wy  aufjtfjiaj^ouç  toÙç  xaXoiç  ofxaîfjioyaç  tovç  ôio, 
Me9'  a)y  etç  TrôXiy  ecpQaas  TtaXXiWiV  2uXXyj6ptay. 
383  O  (SacjiXeucoy  J'  ÎTaXiç  ey  TroXei  BaXôbuû/oç 
,'   T>îy  Twy  Pwfxatwy  ê'cfoJoy  péya  TrpoaJetXtaaaç 
i    ExXeiae  TiOXaç  TrôXeoi);  Tiaaaç  Taç  t>5ç  wetpou, 
!  ;    AtBoeç  (xeyoXotç  xai  j^oj^XoIç  xaTOj^etpciaaç  toutoç  , 
!       n^Xy^y  idaa^  «yoixTîTv  t>7v  TTOTafxoO  TrXwioy, 
o90  Ecç  ^  T>5;  /utapTvpoç  yaoç  Kuptax>îç  opdcTai. 

*0  {x^YtffTo;  FÊMpyioç  IçpdcvT)  BttXSouivo). 

09ey  xal  (xfoy  è^eXQày  avv  ^eTpriToE;  ÎTnr&tç/ 
Kat  T)9y  65oy  epxofxeyoç  vny  cylpoudoy  îtpoç  TrtJXrs/, 

*  Baudoin  II  succéda  à  son  frère  Robert  en  1228,  sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Brienne. 
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Ec^  Yiv  0  jtxxprup  laraxai  xXec^O^oç  Xopiacbi», 
Tov  BaMiiaazov  èv  juiapruaiv  ïSXe^e  crpoiruiiTW 
Ô95   K«r'  ï/xirpoaOa;  (Sadc'Çovra  xai  (pflavovra  rpo;  TrJXw. 

«  Tc(;  0  (paivofxevoç  r/fxûv  £fX7tpo(ï9frV  (rrpo^c&rr/ç  ;  » 
Exervoi  S*  oTrexpiQywav  (xi?  riva  pXeTrsiv  jùwcXXov, 

O  yoîv  cpavetç  fxovoç  oùrw  pi^p^  t>5;  mikfiq  (pSaaaç* 

400  AcpayToç  oXcoç  yéyovev,  oSsv  ô  BaXdbu&oç 
îîç  (fotyrixGixa  to  yeyovoç  ovx  oXriSèç  ecppovw. 
Kai  TroXiv  a7rep)^o|ieyoç  éxct  xal  dîç  xal  rpivra^y 
ESXe^e  TOV  (patvofJLeyov  crp^i^jxaTi  orpario^Tov, 
EjXTrpoaSev  ûhrepj^ofxevov  (xe^^piç  au-rtç  -rt;  7rvXy)ç, 

405   KoxeTae  p?  pXeTrojxevov  oXX*  acpovr'  ovra  tovtov. 
AoiTTov  oÛtôç  0  |îaaiXeiç  ïcyyxje  rotç  TropoîaiV 
<  Ov  Xéyci)  TOV  ^XeTTOfxeyov  c!)ç  cpavraafxa  Trpoaeivai, 
c  Mc^ov  deixyvei  Tipo^cimov  (paidjpov  âoTiep  ytXiou, 
«  Kai'  fxot  JoxeT  Setorepov  efyat  to  Trpâyjxa  tovto.  » 

410        ETç  de  Tâ)v  02;TGt)v  gvv  ovtcî)  Trpo^  Se/aç  eTtiTrvoi'â; 
rvci)pi(ja<;  TOV  (pacvo/xevov  tô  (BaatXei  TUpoTOTTCv, 
ETvat  oÙtov  tov  jxaprupcc  tov  fccdSev  otxoOvra 
Ti5ç  Xapiaiou  iràXecoç  aToâ  tî?  ^jxtxpoTaTrî. 
IltaTEVffaç  ouv  o  paatXeùç  xaXûç  Ta  îuzXriSévra , 

4 1 5  Air^XSe  îrpoç  Totç  07ri(j6ev  to  toj^oî  X^'V^  TiXeurrr; , 
Kai  Trpoç  tt^  ttoXiv  eiaeXSàv  Ijpafze  Tupoç  t>7v  rruX/iV 
ToO  Xapiaiov  xandeTv  tov  avdpa  tov  cf avévTa  * 
09ev  xat  Tpojxo)  TrpoaeXOùv  eîîe  tov  oTpOTtwTXv 
Ecpcinrov  xadiaTa/ievov,  ov  2^Gi>9ev  éa>pa. 

420   Kac  TovTOU  Oeiov  dùvoiiuv  jxeyaXcoç  ovupo^aç 
IIpo(7eTa^e  tw  .^jwtXXovTt  i:pusëvvn  A7îjxy)Tpcw 
Tû  6e/a>  /xapTvpc  vac^  Ta^éoi)^  aveyeFpai, 
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425  Fjvxéyyoiq  (j(MpKj«jui«^ç,  àç  et  (îMifècnh  TauTVjV 

T)7v  etao&die^oddv  l^etv  dve/uiTrodiaTCi)^ , 
lîaavra^ft  xcù  tov  fAopTupoe  tov  Sewy  orxov  rourov. 

*'E'»'epov  ôttUfAtt  lii-jfiarroy  [xeYt^xou  rewpyiou. 

Àç  3è  iMT/téayp  Ccrrepov  AyJpovtKOç  to  xûaioç, 
450  O  yovoç  0  ToO  Mtj^a>7X  Trpcirou  TJaXcuokQyov, 
EppEixjev  aîlxa  xpovvTiôiv  ex  ôexou  toO  TrpoawTrou 
ToOtou  toû  XptoTo/xapTupoç  cTTt  TToXXarç  >5f/ipat;, 
îîore  KavTov  tov  avaxra  uaSeu;  ta  Tiepl  totÎto'J. 
Oç  TrpoaeXOwv  xal  îtartîwv  èv  ocpSaXfzorç  to  Trpâyfxa, 
435  Otîceibttç  TOUTOU  TaFç  ;^epai  xaTacjcpoyyt'Çee  toOto' 
OpwvTo<;  oîv  TOV  (jiaprjpa  ttoXiv  àc  toû  TrpoawTiov 
Aïyux  i:okh  xaTfppevae  >tal  piÇov  toO  TipOTepou. 

09ev  avTÔç  o  (SaaiXeùç  (zeTct  Saxpucov  ecpTi' 
«  Ù  XpioTo/utapTUp  ev3o^e ,  toûto  cf 9opàv  oTtiiocivu 
440  «  XptoTtavwv  xal  t^îç  ê|jL:5ç  «px^^  '^î  PaatXeta;.  *» 
O  jxer'  oXryov  ylyove  xat  Trérrrcoxe  ttî;  ^o'^r^ç, 
Kai  yéyoviv  AvTcivio;  outoç  ovt*  Aî/5poyty.o*j. 
Opaç  xat  TOV  Aaoxapiov  toOtov  lx3ixri9e'vTa  * 
AvakxSêxtù  Totyapoûv  ô  Xoyoç  toFç  TrpoTe'potç. 

c 

445        O  Mi^a^X,  wç  etpr/Tat,  TrapaXaSwî;  to  xparo; 
EXaêe  Tûcç  T>5ç  Jiîaewç  ttoXciç  Traaaç  x«t  X^P^^* 
Ex  iuXXrjêpiaç  ovv  ovtoç  pieTa  twv  aTpaTeuijLaTwy 
Avaxcopi^a;  fpxeT(?ti  TrepaSev  twv  TaXaTou , 
BouXofxsvoç  TO  cppouptov  XaSeH/  to  z&v  AaTivcov* 

450  1   xX^ai;  r,v  xaoTéXXiov  7rXyî<ytoy  tû)v  Bsptou. 
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> 
ATli  ytip  è$r;yoî5/xei«>ç  Karà  Xe^rrov  xi  ndana 

BouXo/xœi  xal  Tor<;  6éXouai  ta  toîJ  BouXyapoxrovou 

Toû  BacjtXeiou  TrpoadTreTv  wç  dyoyxaccov  ovrwv, 

Kal  TTÛç  eupéQyj  xecjxevoç  Iv  iiokti  lyjXkrëploi. 

455  OvToç  0  xaWioToç  âa/>7p,  êv  j^yoïç  ofç  xarfpxQ^j 

ÂÙto  $è  yéi/oç  râv  Mv9Ôi)v  BovXycfpcav  xexXrijxii/cov. 
Koxc^  xâCTeTTOipopLevoy  rore  vard  Pcj/xoiW 

460   Ilayraç  xarea(f07caoe,  xXriSei^  BouXyapoxTovoç , 
ApSaç  il/  XP^vcHç  evru^ûç  irevn^xovra  trùv  3uo" 
Toaovrov  î*  vTrepéSaXe  toÙç  PaatXetç  roiç  ttoO^oi  • 
Ev  Te  rp  pcî>/AY}  aoiftaToç  oTrovôp  re  tjî  [ityiarri, 
Ùq  xai  vu^lv  ipyaZeàBcn  xol  z^éyeuf  Trpo;  7roXé|uiou«  ' 

465   KaToëpoj^w;  t^îv  xe(paX>^  ex  Trpwïv:?^  t>îç  Jpoaou 
$épct>v  ocMjv  iii  irovro^  o^edov  xoi  xaO'  é)ca<TTriV  * 
Mi9  Totç  |3Xe(fapoi^  w<rray|uioy  fxri^  o/jifAaai  rov  ûirvov 
d:>ùç  oÙtoç  70  (jvvoXov,  aXX    c^ot)  diarpiScoy. 

T&c  icpaÇet;  (a(kOok  àxpi6â>c  xoXXtcrrou  BadtXefou. 

Oïit04  cpiXôv  Tov  fjiytcrrov  (xtfejniv  tJv  ©eoXoyov 

470  Ayfiyupsv  dç  Svo/jLa  totirou  xol  flerov  Jofxov, 
Tr>ç  BuÇoQ/Tiîoç  !$c«)9ev  èv  7rapa0aXflt<j(jtotç 
ToTç  yoTtxorç  oûx  et^  iJjxiffoof  Iv  TOTrc»)  xaXou|xà/ci> 
E6d6/xft)  Trpoç  ToFç  EXXnmv  axnoïq  torç  Bv^oi/r&iç , 
Kataxoafxi^aç  tov  vaôv  oxeuem  TroXvrt/xoi;, 

475  AitoO  xal  to  «joûf/jtTiov  exewe  x«Ta9a^{>aç. 

23. 
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Àç  a  Aarivoiç  roï^  êx^potic  r,  ttoXiç  7rape3o9rî , 

c 

O  TrpopprjQeU  ^pi^fxcoro  oùv  oXXoi;  OeFoiç  oZxoç, 
OvyovTwy,  w;  dedi^XcoTai,  tûv  ôu<rrvx^^  Pw/jtatwy, 

480  09ev  y.al  fxoi/dpa  yéyove  Xarivixwv  irpoêaTcov 
OStoç  0  JwAXiaTOTatoç  vaoç  toO  ©eoXoyou. 
EX9ovTeç  Toti/vv  aypotxol  7rot|xa/e4  twv  Aanvcov 
Evdov  vaoO  alv  toIç  ovtov  îroiptoii; ,  ûorrep  E9o; , 
Kai  racpoy  TrpoaejxêXé^j^avTe;  Ixetce  BaatXetou, 

485  Kac'tt  uo^aai/TEi;  evpeiy  hiov  oÙtoû  toi!  t^c^ou, 
Tac^oç  auToy  «yocÇayreç,  oi^  svpoy  ei  p7  (xoyoy 
ExeTae  ïeataxeijxeyoy  ro  aùj|xa  Baai^.eiou. 
O  Trpoaoyîîyetpay  eù9i;  cp&poyreç  e^w  ricpo-j , 
Kal  auyap(xoXoywJ«VTe<;  julA/j  rà  ye)tpa)9éyTa , 

490  Kot  }caXa|xoy  rw  oto^oti  îroi/izeytxoy  P«).6yT£;, 

Ecjnjaav  TtaTe/xTratîJoyreç  xar   ?p.7rpa9ey  tov  racpov. 
E^X9oy  ouy  oi  (Sapëapoi  to  Xeivj^ayoy  acpéyre; 
Emae  Traptarafxeyoy  Trpoç  If/Tuaiyj/oy,  wç  e(fy,v. 
fiî  d'  0  py,9el(;  éXî^Xu96y  âvoi^  IlaXaioXoyo; 

495  MetâE  ye  -rtç  îuvafjLgwç  xai  îravrwy  (jTpareufxaTwv 

To  ^oupcoy  fxaxî5aa(j9ai  to  7répa9ey  FaXaiov, 

O  xal  îcaoréXXioy  aura  TiaXat  7rpo<jr/yopev9y} , 

Ac  TTvXai  TT&at  TroXewç  ai  irpoç  T)5y  3uatv  oucjoi 
'  1  ' 

E)cX£ta9rîa«v  Trop',  ItaXwy  (poSw  tw  twv  PwpLaïwy 

600  Kac' Tiyeç  twv  arpanwTcôy,  fixjîrsp  w  ïBoç,  toutoiç, 
Ev  irpoaoreiotç  erpe^oy  zt  Trpoç  rpoc^w  6Ùpéa9«i' 
Mexà  Twy  a)^a)y  o5v  avtol  mi  Trpoç  autoy  èX96yr6<; 
Tày  7rpoppyî9à/Ta  jxfytoroy  oîxov  roy  ©eoXoyou , 
Kal  Ba(7c)x^ou  toy  ycxpôy  ccrra/xeyoy  idoyreç 

505  Tov  %d[ksc[jL9u  f.'xziyifivxoL  arôiia  x^'-  '^*^<i  toutou, 
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Hpetîvwv  SéXovreç  {JuxBtïv  rtç  6  vexpo;  VTrapj^et. 

K«i  yvovreç  otto  ttiWxoç  iozo^fiim^  Ixewe, 

îîç  eveatt  BacjtXeioç  outo;  BouXyapoxrovoç, 

A7r>îX9ov  Iv  Torç  fzépeat  t«;^6Ci)ç  tûv  FaXaTov 
5 1 0  K«t  P«(7t).Êt  Tw  Mc;^a>5X  oTravra  TpaywJoOatv' 

OoTiç  3«xpv(jaç,  wç  etxo;,  Tipooéra^ev  oùnxa 

ToO  BaatXstou  tov  ve>tpov  evJoy  iv  vuêcoreû) 

BXrj9>7vai,  xac  aerà  Tt|!x>5ç  ^j^a).fxcj>5twv  x«t  (jKirwv 

E<nt0fjua9i?vat  Trpèç  oOroy  èv  tottû)  twv  FaXorou, 
5 1 5  0  x«t  xaià  TY/V  TTpoppr/Cjiv  toû  Miyjxink  ii:px)(BYi^ 

npoa>7v  J   èv  xotTYî  xeifxevov  TrXy/atov  PaatXéwç. 

'Eîpepov  TOV  BaaiXeiov,  irepaOev  twv  FoXotTou. 

fiç  y  avQvTréoTpetJ^ev  «tItoç  iraXiv  TTpo;  2uXXy/6pt«v, 
My}  3uvy,9eU  to  cfpoOptoy  XaSéaSat  twv  AaTtvcov, 
Ecpgps  TÔv  Baat'Xetov  Iv  tjj  priQetby]  ttôXei  , 
520  Kcù  fiaTrrei  TrXetaTYi  t>î  ttfx]p  |iov>5-  tjî  tov  2a>T>5poc, 
Ev  ^  /!zov>5  Kal  Mtj^oftîX  ccruoTepov  ÈTacpri. 

Tou  Mij(a^X  àvà^friffiç  icpwrou  IlaXaioXoyou. 

AXX   Itti  to  Trpoxetfxevov  o  X6yo<;  P«3tÇéTCi), 

c 

o  Mij[jxfik,  côç  etprîTat,  aiv  TrXeurryj  rp  duva'fxet 
Map^ofxevoç  to  cypotSptov  ow  îa^v^Je  XaêéaSai. 

525  Kai  TOC  Trpo;  iidytiv  rnv  ovtoû  xal  TreTpoêoXa  jizdcXXov 
K«Ta(jxeuacjaç  opyava  xal  tou;  xptoùç  t^  îcXr/(jei 
npo;  T>7v  TWV  Tecj^wv  exxpou(7(v,  aXX'  aTipaxToç  èJsij^Sri. 
Efj^e  xat  y«p  to  cppoupiov  Juva/ixtv  7rpo<;  AaTivwv, 
09ev  5WCI  xa9u7reaTpet|;e  TraXtv  Trpoç  2vXXri6pwcv, 

550  OUovoixYtaa^  $è  >wcXwç  t:5ç  Juaewç  Ta  fxépr] 

IIpoç  T)7V  âwov  EXTrepa  pti  twv  crrpaTeu/jiaTwy. 
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Kalffttp  6  £TpaTY)Y^ouXo<  Ip^^sTai  Tcpoç  t^v  kqXiv. 

Efra  Trpoç  Kaiaapoç  ap)^)7v  AXé^cov  Trpoxptva; 
Àvopa  Tov  SrpaTyiyoTTovXov,  û^ptcrrov  ovra  Tuayv, 
IIpoç  (Lfipyî  ta  Tyjç  Judeco;  wrecXe  Trapo^jTixa 
ôdÇf  2uv  te  crrpaTeu/Jtaejt  7ro)^otç,  raCra  xaXcôç  ovjTStXac, 
EÎttùv  avTcj)  xai  xaG'  63bO  to  ^i'cdoç  ÊTrttyÊTaat 
AÙTorç  Tolç  oScjtv  eawQev  AariVot;  ev  t)5  ttoXec. 

AvToç  3e  Katejap  arreXSùv  /xcra  twv  OTpaTeufxarrwy» 
Kal  âvTtxotç  Iv  fxépcac  t>î  TroXei  TrXriCjcaaaç, 
340  Xoprov  de  TrXewjTov  ccpevpàv  xat  îrora/utov  cjvv  roOrw  i 

ExéXeuae  tô  orpaTeujsLa  )iaXâ>(  eoKtTcayj&nyoi, 
lïpoarjXQov  ovv  tw  Kaiiyapc  xet|ULévcj)  to^  exerae 
Avîpeç  ûhto  -rtç  troXewç  t)5v  tu^^v  cîcwrac, 
^ocyxoi/reç  tourov  etcjeXSery  «cpoScoç  ev  t>î  ttoXêi. 
545  O  3e  xal  ttwi;  airoïi^  cpyiatV  otrcveç  ttoaiv  eÎTroy. 
.   «  O  (srokoç,  Stnct^y  hotk&v  twv  ivrwv  ev  t>î  7:o7.e(, 
«  A7r>îX9ey  ev  ror^  [Uptaiv  âvtù^tv  Aacfyotcjcaç , 
«  Kai  ouvapt  ou  7rap6(rr(y  eaoi)9ey  roi;  AatiVoc^, 
«  H/xeTi;  3e  cjoi  vfjv  efeodoy  ex  rwy  uJpaycoyicoy 
550   «notwofxey  âhtiy3vyoy,  eîaeXOe  yoîjv  acpoocoç.  » 

Tou  KoutpiTÇdlxt)  tk^  ^ouXic  pX^\{^v  x«V  fjiciée  S>ot, 

O  3'  cntêXérrcoy  tt^v  avTwv  evréJ.etoy  iityidVftV 
Eîjre  Tw  TrpocjayyéXXovTt  •  «  IIo);  où  x^Xe^ç  rfiV  xX^^rjiv  ;  • 
«O  KourptTÎ^axTOç,  ecpy;(je,  Trpwro;  aùrô;  if.càA\HJ.yx.  » 
O  Katcjap  3'  a3eXçj>67rat3a  yvYtaiov  ûfj.  rore 
555   KaXou/xeyoy  AXé^ioy,  ô;  èxaXeFro  (jtàX}.oy 

Exer>o$  AXe^oi^jk^Xoç  ^  w^  yçoç  wy  rô)  jcp'^y{>- 
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Ta  KourptTÇaxy)  yoOv  aùroç  AXé^toç  âfxouaa; 
Eij>r,(je  Trpoç  tov  Kaiaapa  '  «  KaXôç  6  KouTptrÇaVri^ 
*  T>î;  TToXewç  t>5v  efeodov  ï^fjtty  xa6u7roupyteei  * 

560    «  Aet  TeXeaSiîyai,  JwTroTa,  tiv  irpoppriSévra  Xoyovi 
«AXéÇriç,  AXe^ÔTTouXoç ,  avv  routoiç  KouTpiTÇaxyjçi 
«  0  TrpwTo;  qZv  AXé^ioç  K««jap  «vroç  vnipyjuç, 
«03   AXe^oTTovXoç,  $yà  rpiroç  6  KourpiTÇaxuç. 
«2uvldpa/xov  afjtcpoTcpa,  TreiaÔwfxev  fMXkov  toww.  » 

565  09gv  6  2Tpanîyd7rovXo(;  TictaSeU  roêi;  Xoyoïç  toutou 

EiaîjXôov  lv8ov  iroXeutç  awo  twv  68paYc(iY<K>v. 

Et(rfX9ov  o5v  fX£;^pt  vaoO  t:?ç  IlyîT^ç  ©eoToxou 

MeTa  yg  ToO  aTp«Tei|xaTOç  vdxtoç  hxzictlBoyoY,^ ,  . 

Tov  KouTptTÇaxrv  Iv  x^p^J^  cpépwy  tov  Trpoppr/QévTa,  '     ^     ;  *- 
570  Oç  xaî  TrpoaéTo^sv  etjÇùç  ai/Jpaç  TrevTaxocjiouç 

Ka9o7rXta/xévouç  etaeXGerv  otto  tûv  iijpoycoywy, 

Toiç  o/xoxoTaç  aiv  «uTorç  eXOerv  focd  TrpoaTo^aç  • 

OiTivcç  eîa7ry/3ri(javTe(;  w;  XéovTeç  ccvri^x 

EtcrtXQov  ïï/5ov  TToXecoç  oxwXutov  eupovTeç 
575  T)5v  ctaoJov,  yu/.I  Trpoç  Ilrr/yîy  jXSoy  tt^  irukmv  rdysi. 

Hv  y  «Cty]  ttuXyî  TTpoTepov  xXeta9er(ya  Trpoç  AoTtW-/, 

AtSocç  /[xcyoXoiç  Kal  juto/Xo?;  (jTsppor;  aacfaXia9er<ja  ' 

09ev  xaTa^aXaaavTEç  tv5v  IvâbTspav  vlriu 

Hoiovaiv  avefjtTToowTov  staoJov  Totç  Pw/ixatotç , 
580  Ayoi>9ev  evofy;fxr,<J«vTeç  tov  avaxTa  Pût)|utatri)y. 

Kaî<jap  ô  l^Tpar/)YOTcouXoç  elayîXOev  ev  t^  iroXsi. 
EïaT?X9€y  ouv  AXé^to;  6  Karaap  èy  t>5  ffoXet 


i 
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Oç  3tat  Trpodéra^ev  evGvç  Trovtaç  toi*;  |xaj^o|ULà«)i>; 
Toiç.  ItoXovç  0);  TTpôSata  xal  p6«(;  xaracjcp^frreiv 

685  Oî  îè  Aarû/ot  ^ké^avct^  vnv  iùvaiiiv  Pco/uuxtcov, 
Kac  TTpoç  osùzov  TOI/  7r6Xg|uiov  (Trtvat  |x>7  duvriSévreç, 
Ecpeuyov  ev  rotç  (lépiai  zoïç  TrapaOaXaocjiot;. 
réyove  roîi/uv  rj  tpoTP?  /xeyaXrj  twv  AaTiWv, 
Ti^  Trpc&Tyiv  exvtxriCjocya  tjtv  IxTraXat  Pw/xaeW. 

590  ^rfyet  xocuroç  o  PamXeuç  Aazlwùv  BaXîovci/o; 
KaTaxXeiaSctç  tou;  IcjwGev  (xeyaO.ocç  TraXanoiç. 
2ufx6eSriy-ôç  o5v  eTv;tev  ep;^£a9ai  touç  Aanvo-j; 
Ev  Aacpvowfaç  oywGe»  /xe?à  Trovroç  Toi3  (jroXou, 
Ka6    >5v  rifiépav  yéyovev  avappwtç  Pc()|uux(oiç, 

695  $vy>5  î'  aÛTotç  rotç  IraXoIç  xaî  îropOyîejtç  fityiccTi. 
Oï  âè  £tç  TGV  ttXoûv  cÎ)c  efxaSov  oTravra  ri  Tipaj^Oévia 
KoréSaivov  toii;  IraXor^  duvapv  èmdoOvai. 

B£oç  xai  ôàXaaatit  xal  Trvp  Ijxa^rovTO  Aaxivoi;. 

O  Kaujap  5è  7rpo(jécp*/;(je  TTVp  é|ui6Xy39i5v«4  Ta;^o<; 
;      AvTOtç  TTÔat  Toï;  f;.épeai  rotç  7r«pa9aXa(j(jtotç. 
6  dp  fiç  3è  TrXridiov  tzôIkùç  maç,  o  atoXoç  riXQey, 
i    Ovx  igdvvriGyî  7rpoaeX9erv  7rXy}(jtov  zov  Xtpévo;. 
H  cpXô^  edtWev  ocùtqvç,  jiJieyaXcoç  v^coGeTaa, 
Ilavra  yap  TtatecpXéyovTO  rà  toû  Xt^évoç  //gpri 
2vv  7râ(X(  ToIi;  oixi^peai  tûv  TrapaG^cXacroeoay, 
605  NoTov  TToXXoO  ©uoT^ejocyroç  Kaî  jixA^ojxévou  toutoiç. 
09ey  xal  pXtç  ItaXoi  7rpo(n577toav  oùy  ^la, 
Kaxccrrcii)^  To^evofxevoi  Trapà  Pco/xatcov  ovroi, 
Torç  voT&xor;  ^y^ififiûCQi  [uyakoi^  voLkxim^é 
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OtTtvcç  >cai  Tov  otuayLTOL  XaSovreç  Ba).3ou&oy 
6 1 0  Ecpvyov  aùtorç  fiéptci  toT^  JuTtxorç  zxylazcùç  ' . 
H  TToXtç  3>7  rou  BuÇavTo;  eJôQrj  rorç  Pa)|uiatot; 

Etxàç  xal  TréfXTTTyj  tov  fxrviç  îx\J-/p  io\ik{Q\j  ^ 
Etoç  g^axc??}^!^©^  ovv  Tor;  67rra>co(jtotç 
6 1  5   $époy  xat  toIç  é^yixovTa  XP^'-'O'^  ^-^^  '^^^^'S  èwea. 

^HpÇev  âXôwv  6  Mtya:?iX   elç  içoXiv  K&)v<ttxvtivo'j. 

EfO'  owTwç  îp^e  Mt;^a>îX  eXOwv  etç  BuÇovrt'Ja 

Xpovovç  etxodiTeaaapaç,  «TrorucfXcàaa;  Traïôa 

Tov  xXriaei  j^apiTcivi*|uiov  tov  yovov  Aaaxaptwv. 

rrpwTov  èÇo|xa>(ja|uievoç  ovtov  sv  toIç  aâiÎToiç 
620   Kal  TroTyiptbu  toû  (ypixToù  toutou  xaXw^  cpuXaçai 

Za))5v  )«<t  xpoTo;,  7rapa3bù;  ezelSev  ^cf.Gikéot, 

Hv  Ttva  TU(5)Xw<jtv  tJwv  o  fJiéyaç  «p;^t9uTX<; 

Koel  l^riXoi)T)7ç  Apaevtoç,  a^opca/xô  cppiKcodet 

Tovrou  xal  aûfxa  xal  vj>u;^>7v  é3£(jfZ6U<ya/  oXutci), 
625  Apatç  Te  3ca9u7ré6aXe  (x>3  cn^y^^copT^aa;  toOtov. 

'Atco  tou  (po'€ou  fxsv  aÙToç  ?xXive  xapav  TraTuey. 

Ex^ve  3'  ouTOç  0  priQelç  «vo^  IlaXâtoXoyo^ 

T)7V  xapav  TïscKX  3ov)dXb)ç  (ppov)5aaç  Ta  AaTtvrov. 

Otto);  3è  ToÛTo  yéyovev  ava'yva)9i  xat  (xaQoiç. 

c  > 

o  7:poppy/9ei$  twv,  iTaXwv  avaÇ  o  BaXJovtvo; 

*  Baadoin  se  réfii|jia  d'abord  à  Monembasie.  De  \k  il  traversa  la 
Moréei  et  se  rendit  de  Clarentza  en  Italiei 
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e 

650  O  teXeuraroç  Tvpoyvo^  zcuvTr^  -rtç  Kwv(rrflcvTu/ov , 
AxjuwTv  Yoxiyiyw  vnv  oa^yjty  t>îç  avroxpaToptaç , 

Avdpa  Tivà  Twv  ÊÙyevwv  twv  duTixûv  Xaro/coy. 
Co5  FajuLSpov  èy  TaÙTY)  t>5  7rat3l  TiXovmoy  oî/ra  ttovu  , 

Ot6  tov  xpôvov  ecpr,6ov  >7  xopyi  îtaraXaSy)'. 

EU  Tèt^oç  iraïc^  ISpaoe  àvaÇ  6  BaXoouivo^. 

ETrei  de  yéyovc  cpuyàç  oStoç,  cîx;  è^Aw9ri, 

Kai  Mc;^a)5).  o  Ko(xyr,yoç  xp^e  -rtç  KwvoTayTtvou, 

C-iO  O  BaX&vtyoç  rdx'^tszx  7rpoae3pafxe  tw  TiaTra, 

ExTpaywtev  T>5y  avfJicfopày  cfOopoy  t>5ç  towtou  Jô^rç, 
Kal  Tovrov  xa9txér£ue  av/x(xa;^oy  TrpoaXaSwOai , 
BouX6|xeyo(  eîç  BuÇoyroç  iTrayaarpévj/at  ttoXiv. 
nXeurroy  émcpepojuievo;  roy  7r).o0y  h  zfi  flaXaaay;, 

645   Kat  vnv  Paai)»etoy  «pX'îy  TUoXcy  «yaXaS^eySac. 

Kptvaç  3e  t:(xk(x^  aïrxaty  eryat  Jixaiay  toutov  , 
AvroO  ya//6poy  TrpoaéraÇe  xac  Toy  narépa  tovtov 
SroXoy  7roi>5<j«i  iiéyi(rcov  nui  vrjxç,  (xaxpororaç, 
EXOuv  te  TTpoç  T>}v  BuÇayro^  xal  (icr.ytaBilvai  Taiîr/)y , 

650  Kat  BaX3butycj)  T>;y  ap^w  ocùziù  oTrodiJoyac. 
09ey  xal  yaOç  Troi^aovreç  TrXetouç  ftaxocyicov, 
Kal  Troyra  xarapTy/àayre;  ta  TrpéTroyra  t>5  ptay^y; 

*  Baudoin  II  eut  de  Marie  de  Briennc  un  fils  nommé  Philippe, 
(jui  porla  après  lui  le  titre  d'empereur. 

'  U  veut  parler  de  Catherine  de  Courtenai ,  petite-fille  de  Bau- 
doin II,  fille  unique  de  Philippe,  et  mariée  à  Charles  de  Valois. 
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KaTaXaêeTv  «SouXovto  7rpo<;  BuÇayroç  vhu  ttoXiv, 

Korà  Tov  êapoç  x«tpov  rà  (BovXyyréa  Trpa^i. 
655  TaOra  |ia9ày  o  Miyjxrik  ytal  xaTadeiXiocïdcç  « 

Ta  Teij^yj  ri  rnç  noksùnç  x^Xô^  avatv&âacfç , 

TeF^^oç  àvYiyuft  3i7rXovv  eit  te  (3oppà  x«i  votov,  i 

Atto  tê  TrOXeco;  avrt*;  tôv  B)^^epycôy,  xal  |ùti^pt<; 

Aùrtç  XpvoewÉç  TniXeci)^,  Taj^tatox;  xaTopSciaaç* 
660  Iloieôv  «vxr/v  oiîto&ititryv  ev  raiç  vt41  vhf  7tXee(jTr;y, 

BovXo/xsvoç  fjiA')(ri(jaa^ai  toIç  ItocXoï;  eXSoOaiv. 

'ExXtve  x«p«v  Mi^^d^jX  tÇ  wair^  xa\  AdkTtvoK- 

Eîra  rnv  iùvafjLiv  aizthv  xai  ttoXiv  iuhdaotç , 
Kat  T)5v  TipoTÊpav  cpoêriSelç  ritrav  airwv  Pc«)|uiae''>jy, 
Mi57rûi)ç  Twv  TrpwTwy  ^^etptara  yevwvra'.  TeXeurara, 

665  Fpacpçt  tw  TraTia  JouXtxûç,  ciç  (xéXoç  sart  toutou* 
Tîoç  iè  (xàXXov  EUTietWç  cfpovwv  Ta  twv  AaTtVojv, 
iretXoç  âpj(t3taKovaç  touç  TrpciTovç  twv  toû  xX>^pou, 
E^ovraç  Xoyov  fiiyiazov  éXXriVix^ç  Tratdefaç, 
O  MeTojftnjç,  /xer   «vtov  o  MeXtTTjVcwTr/;, 

670  OtTtveç  xaSvTrsxv^av  TrpwTov  toIç  Xoyoïç  Trara, 
Kai  (BaatXeFTw  Mt;^OT7X  eîjrov  cppoverv  waauToo;. 

'ETreiXe  icpoç  tov  Mi^or^X  Trdttraç  xotp^tvaX^ou;. 

O  TiaTraç  Tiap'  okmdo^  oè  TavT«  /laScby  to  ra'yo; 
KapîtyaXtouç  eaTetXe  Trpoç  tov  IlaXaioXoyoy, 
Tov  âuarATOi  TOV  Mt;^a>7X,  iivr^firiv  izoïmcxi  toutou 
675  Efpo'ç  TE  TOV  aéyiazo'J  vaov  ti^ç  toû  9eoû  2ocfta;, 
Kat  Ta  TrpcdTsFa  tov  auT^v  peTa  Ttfjtyji;  OtJovat. 
KaToc  xiafjdprmf  ouv  oîùtoç  IlaTptapywy  twv  SeiW 


364  II  AAa:si2 

.y 

G 80  Mvr/(JLr,v,  Tipoiyrerov,  ejtxXr^toy,  o;  ^aatXevç  aOrota 
IIpO(j£Ta?ev  ÉTT   «fxêcoyoç  (Lf.viî/Jty;v  ycvéoQat  TiaTia, 
EtTierv  5è  xal  XaTcvtyw;  to  Setov  toû  2a)T>îpoç 
MéyioTov  eùayyéXiov  Tj5  puaTixyi  Suata. 

Taûra  3e  ypavj;aç  (3aac).euç  ypa]!Jt(xaatv  epi>9paioiç, 

68.5   Kal  xaraacppayioauEVoç,  xac  dov^  xapdivaXeoiç 

npoç  VdiiriV  &jTeiXev  «urovç  JetHat  tw  7r«Tra  raÛTa' 
Ev9ev  o(  îwepJivaXtoe  arpacfévreç  Trpoç  tî^v  V(i)ixr,y 
ATravra  rà  yevo/xeva  toi  Trarra  TrpooViXoûatv  \ 

*0  TTobraç  iroXiv  Miya-^jX  àiréScoxe  to  xpoftoç. 

O  de  X^P^*  T^o^-^^^Ç  7rXy;o9elç  TcpodéraHev  auTwca 
690  Tolç  etpr,j:xéi/otç  IraXorç  rot;  xari  B'jÇayri'âb; 
Tov  (jToXov  èvepy/iaaatv  aTrpaxrouç  ervat  tovtou, 
EiTràv  avToIç  w;  Miyjxrîk  tÎjjlwv  yéyove  f/eXo;, 
OfAocfpcoy  oyroç  yeyovcoç  /xeyiaiyîç  ExxXriata; 
ToO  TTpWToOpovou  xal  oeTiToû  nérpoi»  toù  xopuço'tou , 
695   Kat  iiaytaOrivM  tov  avTov  oCttoi)  xaXov  Ti^y^^vei, 
H  TToXiç  yip  ToO  BuÇovToç  VT:3tp;^et  tûv  V(^>iioLl(ùy, 
Kal  TToXty  £^oU(jiv  aùri?^  xa9c!);  xaTeij^ov  TTpww. 

Ocrriç  oè  avx&v  twv  IraXwv  oTréî.Oyj  pxj^eaSîîyat 
T>î  tovTou  PoXXot)  xecpaX>7  rov  ccno  t^ç  «yta; 
700  Tptadoç  çppixoi)dé(rraTov  acj>opi(j/xov  o  TraTia;. 

Ta  Ttov  AocTivcov  Miy^a^X  IcppovriŒev  aOrixa. 

c  r 

O  Mtjja>îX  à(jôSo()ç  iè  xarap^ç  twv  Pwfia/wv, 

•  Waddîng ,  dans  ses  Annales  des  Frères  Mineurs ,  a  foit  con- 
nahre  ces  diverses  négociai  ions  < 
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Tov  àç-]K}%Tnif  TTpcoTKJTov  Tov  Iw(j>3(p  exeu/ov 

Béxova  Tov  7ra/xo£êy;Xov  etç  iraTptapj^yjV  toûtov. 

705  rrpoTEpov  ovra  tov  «tItov  etç  j^apTocpuXaxtou 
ToTTov,  (î>ç  ûcvJpa  ULéyiaxov  éX).yr^i)cy5ç  TratJeta;  * 
Oç  Ta  AaTivcov  o  Jeivoç  cjvv  paaiXet  TrtaTsvet 
Ep^cov  eîç  ToiÎTo  cjvvepyovç  Juo  Toyç  TrpopprjSéyT^ç 
Tov  MfiToj^irrîv  te,  (pyj/xt,  Kal  MeXcTrjVwiTTiV , 

7  l.O  Oôç  Scjrepov  Avîpovtxoç  o  Miyccrikou  yovoç, 
T>îv  Toû  TTûCTpoç  d\jaaéètuxv  TroppwSsv  IxàciHa;, 
fiç  fx)7  GeXîîaavTaç  «tItoÙç  xotvwvtxoi^ç  yevécjOat 
Tolç  op9o56^otç  âiiaai,  roXXatç  Talç  eÇoptatç 
Kac  (jyXoîcatç  xaTédTretpev,  oi'Ttveç  (xopov  fia/lov 

715  Tov  Twv  xoivwv  'jnéGvrtaocy  etpzTaiç  ly)ce>tX£i<yfX6vot. 
o  MiyjXYik  Sk  TiJpawo;  yéyovtv  opQoJo^wv, 
ATTOTUcpXciaaç  ovv  TroW.otç  yal  toÙç  PaXetç  èxen/ou;, 
îîç  (/.Y]  9eX>^aavTa;  avToù^  cppovyjcyac  Ta  AaTti/wv. 

"AXXwç  To  n  }^p'/i(;fji.oSoT£t,  xal  Mi/^a^^X  où  pAîiret. 

Eîra  (xa9cî)V  «tto  Ttvoi;  wç  jSacjiXeiav  toutou 
720  Ila^^w/jtioç  et(jÔ£^y]Tat ,  YJOLyLioi^  everrXy^aQyj. 

c/ 

OQev  eipwv  ITaj^ci/xtov  Ttvà  twv  fxovoTpoTroov, 
Av6/xc«)(;  OTreTucfXûtXje  /x)}  Xaêot  toutou  xpaToç. 
E&i^e  yàp  aÙTw  y^rits^fjov  o  toOt»:;  (îouxcoXiîcja*; 
To  7pa|7.jia  n  Tpwawç  y^axQjèvj  ogtiç  xat  na^w/uuou 
725  Toùc  6çj>9aXfxovc  è^cipu^e  to  H.  TrpoaîeiXtaoaç. 

E^J^euaSn  yoOv  o  JeiXatoç  xaxà  cj>pov«v  xat  TrpaTTwv. 
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BX^^v  TO  II  Tpiaffwç  Ypayèv  xal  [xaôoiç  X?^^{^  liiciv. 

Mopo^  yàp  eSpe  tÔv  «vtov  Iv  x^P?  Ilax^jxtbu, 
Ka9û!)ç  )(j^miibc,  elTre  tô  II,  îé^aoS'  oÙtoû  to  xpato;' 
T£9vy)X£v  èv  Trapaoxevjî  Tipiç  x^'^?^^  Ua^w/wo^ 

750  IlaXatoXoyoç  Mtxa>5^  to  H  rptcyejwç  liet'xOyj. 
Eracyyî  o5v  wç  cïjpyirac  Trpoç  ttoXiv  2u^ri6pcav. 

Ta  7rXî59yî  3e  rà  rwy  merrwv  etç  ev  auvaOpoioSévra , 
Ey  otç  &  xal  ITa^^/xtoç  o  TucpXc«)9eU  aJ'ocax;, 
EÎTrov  Trpoç  rov  AvJpovtxov.  «Eî  PotSXyj  (3a<jtXeueiv  ' 

735   «  T)9y  ToD  Trarpoç  xaxoyoïay  oTTopptiJ^oy  to  ta^oç  * 
«  Kal  TEfxye  ToOroy  otto  aov  Xattyotà  cppovoOyra, 
«  Ev^wy  xaj  rûy  Xeiroupytwy  a/xotpoy  xaTaXee'^aç.  • 
EyQey  ovroç  AyJpoyHcoç  TreioSelç  toFi;  Xoyotç  tourwy 
EçYîfje  >caT*  lyuimoy  Tcayrcoy  rwy  opGodoEwy 

740   «  (Wto)  cppoycî!)  tloù  cru<jTtxw  tjî  Tip^y  ExxXyjaia, 
«  IletSofxai  iè  TrayraTToat  Totç  i/uLETÉpOK;  Xoyotç , 
«  ACtw  îrarpoç  Xanyix>5v  cppoyyjcjty  Ixîtwxcoy.  » 
To  ra^oç  ouy  xaro)  PaXwv  Toy  Béxwya  toO  Ôpoyou 
Tîïç  ExKXri(jia<;  IÇcoQet ,  TUoipÉya  Trpoêiêaao^ 

745  A^ov  Ttyà  Twy  evdeêwy,  ôy  oî  maroî  7q>oaewroy. 
Etexoyei  de  xat  Xei'ij^ayoy  ev  KwyerraytiyouffoXet 
Toû  TTpciTou  9eiou  ïpnkuno^j  irotp.éyoç  Apaevtou, 
KaTaTt9é(xeyoç  avro  fisycO^rt  ExxXyîdta. 
Ayayecii9y}  toiyapoOy  )5  Trfortç  op9o36^oi)y, 

750   Kal  Tupoç  etpi^yyîv  rîX9oaay  rwy  euoeêwy  là  vikfBt,. 


^  Michel  Paléolog^ue  était  mort  le  1 1  décembre  1282,  et  Andronic 
son  iils,  qui  lui  avait  été  associé  au  trône  depuis  1279,  lui  succéda 
en  i28:>.. 
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Ma6c  Tov  y  povov  axpi6â>ç  aÙTÔiv  IlaXaioXoYcov. 
Epfouat  f^^XP^  OT^/xepov  ovtoi  IlaXaioXoyoi 

Korà  TÔ  vxnf  iora/xevov  eroç  toû  /xéya  xda/xou 
E^axidj^Atov  avTO  oùv  toS;  evi/axoacbcc; , 
755  Tô  cpépov  xal  tttv  IvJcxtov  Tiévre  scat  îexaratav, 
Me|ULeTpy;fuyouç  exatov  éviauTovç  (jùv  TotÎTOiç , 
Eya  TTpo;  toIç  rptaxovTa.  Xpioroç  3'  Imopoêevoi 
Tovrotç  xal  vixaç  xat'  ej^Spûy  èv  xp^''®*^  fJtaxpoTarotç. 


RECUEIL  DE  DIPLOMES 


PRINCES  B'ACHAYE 


DES  HAUTS  BARONS  LEURS  FEUDATAIRES. 


u 


SEIGNEURIE   DIRECTE 

HOMMAGE  LIGE' 

RÉSERVÉS 

AUX  EMPEREURS  FRANÇAIS  DE  CONSTANTINOPLP, 

ET,  EN  VERTU  DE  LA  CESSION  DE  1267  ,  AUX  ROIS  DE  NAPLES 
DE  LA  MAISON  D' ANJOU. 

(  Le  royaume  de  Salonique  et  autres  grands  fiefs  relevaient 
de  l'empereur  de  Coastantinople. } 


(Marsl20Zi.) 

Traité  de  partage  de  l'empire  de  Constantinople,  entre  les  Véni- 
tiens et  les  Français.  (  Voy.  Chr.  d'André  Dandolo,  dans  la  Collec- 
tion de  Muratori,  et  pa^j^e  90,  note  2  de  mon  édition  de  la  Chx.  de 
Geoffroy  de  ViUe-Hardoiii.) 


(  Même  date.  ) 

Acte  de  répartition  des  terres* 

Il  est  donné  à  la  suite  du  premier  traité.  (Voy.  aussi  page  8  de 
l'introduction  de  mes  Éclaircissements,) 

Par  un  acte  particulier  du  1 2  août  1 2o4  ,  la  Crète  est  cédée  par  Bo- 

*  Je  n'insérerai  dans  ce  recueil  que  les  actes  émané»  directement  de  chacun 
des  souverains  ou  hauts  feudataires,  et  non  les  autres  actes  qui  les  concernent. 

24. 
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niface  de  Mont-Ferrat  aui  fondés  de  pouvoir  des  Vénitiens ,  Marc 
Sanudo  et  Ravan  dalle  Carcere ,  et  Boniface  reçoit  en  échange 
lyooo  marcs  d'argent  et  des  terrés  à  l'occident  de  Tempire,  équi- 
valentes à  un  revenu  de  10,000  perpresd'or.  (Voy.  Flaminio,  Cr^a 
sacra  y  tome  II ,  page  222 ,  et  page  10,  note  2  de  Tintroduction  de 
mes  Éclaircissements.) 


(120^0 


Lettre  de  Baudoin  aux  moines  de  Cîteaux  pour  leur  annoncer  son 
élection  et  son  couronnement.  (Voy.  d*Outreman,  Constandnopolts 
Belgicaj  page  712,  et  pages  101  et  102,  note  8  de  mon  édition  de 
Ville-Hardoin  *.)  - 


*  Plasiears  pièces  indispensables  pour  l'histoire  de  cette  époque  sont  disper- 
sées dans  divers  recueils;  tels  sont: 

Avril  1201.  Traité  des  croisés  avec  les  Vénitiens  pour  des  vaisseaux  propres 
au  passage  de  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  et  leurs  chevaux,  neuf  m  lie 
écuyers,  vingt  mille  fantassins.  (Voy.  Chr.  d'André  Dandolo,  p.  325,  dans  la 
collect.  de  Muratori,  et  p.  38,  en  note,  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 

1203,  Lettre  du  comte  de  Salnt-Pol  à  Henri,  duc  de  Louvain,  sur  le  siège 
de  Constantinople.  (  Voy.  d'Outreman,  p.  705,  et  p.  64,  note  3  de  mon  édition 
de  Ville-Hardoin.) 

Lettre  des  croisés  aux  moines  de  Cluny  sur  la  reddition  de  Constantinople. 
(V.  Rec.  des  Hist.  de  France,  t.  XVIII,  p.  515,  et  p.  75,  note  4  de  mon  édition 
de  Ville-Hardoin.) 

Février  1204.  Lettre  de  Henry,  baile  de  Constantinople,  à  Innocent  m  sur  la 
défaite  des  Francs  en  Bulgarie.  (Voy.  Lettres  d'Innocent  III ,  I.  VUI,epi8t.  131, 
et  p.  130,  note  1  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 

Février  1206.  Lettre  d'Henry  à  Innocent  111  sur  la  déconfiture  de  Baudoin. 
(Voy.  Gestes  d'Innocent  III,  p.  106,  et  p.  144,  note  3  de  mon  édition  de  Ville- 
Hardoin.) 

1212.  Lettre  d'Henry  à  ses  amis  sur  ses  victoires.  (Voy.  Martenne,  Aoecd. 
col.  821,  et  p.  210  et  211  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 

1247.  Acte  de  Baudoin  II  au  moment  de  son  départ  d'Occident  pour  Con- 
stantinople. (Voy.  p.  04  de  mes  Éclaircissements.) 

1266.  Baudoin  H  donne  le  royaume  de  Salonique  à  Hugues,  duc  de  Bour- 
gogne. (Voy.  p.  28  de  l'introd.  de  mes  Éclaircissements.) 

1269.  Baudoin  II  donne  le  royaume  de  Salonique  à  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne. (Voy.  p.  38  de  l'introd.  de  mes  Éclaircissements.) 
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(1206.) 

Lettre  de  Henry  à  son  frère  Geoffroy,  pour  lui  rendre  compte  de 
son  élection  à  lempire.  (  Voy.  Martenne ,  Collectio  ampUssima 
1,  col.  1073,  et  page  i53,  note  2  de  mon  édition  de  Yille-Hardoin.) 


(1229.) 


Conventions  conclues  avec  Jean  deBrienne  pour  l'empire.  (Voy. 
Manuscrits  de  La  Porte  du  Theil,  Grégoire  IX,  année  3,  et  page  21, 
note  I  de  l'introduction  de  mes  Éclaircissements.) 


(Mars  1241.) 

Lettres  de  Baudoin  II  au  roi  saint  Louis,  au  sujet  de  Geoffroy  de 
Yille-Hardoin  II.  (Voy.  page  i53  de  mes  Éclaircissements,) 


(1267.) 


Baudoin  II  cède  aux  rois  de  Naples  la  seigneurie  directe  et  Fhom- 
mage  lige  de  la  principauté  de  Morée,  du  consentement  de  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin.  Léonard  de  Verules  y  appose  sa  signature. 
(Voy.  page  3o  de  mon  introduction  aux  Éclaircissements.) 


(13  août  129/1.) 
Charles  U  cède  à  Philippe  de  Tarente,  son  fils,  qui  venait  d'épou- 

Juillet  1281.  Traité  entre  Philippe  de  Courtenai,  Charles  d'Anjon  et  les  Vé- 
nitiens. Léonard  de  Véniles  y  appose  sa  signature.  (  Voy.  Archives  dn  royaume, 
registre  49;  Biblioth.  royale,  77  f.  Brienne,  ou  56  f.  Serilly.) 

Divers  traités  conclus  par  Charles  de  Valois  pour  la  conquête  de  Constanti- 
nople.  (Voy.  Archives  du  royaume,  reg.  49;  Biblioth.  royale,  77,  f.  Brienne.) 

1312.  Catherine  de  Valois  consent  à  épouser  le  prince  Philippe  de  Tarente, 
iils  de  Charles  II.  (Voy.  p.  54  de  Tintrod.  de  mes  Éclaircissements.) 

1312.  Catherine  de  Valois  cède  à  Philippe  la  moitié  de  Teropire  de  Constan- 
tinople,  (  Voy.  Archives  du  royaume,  49.  ) 
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ser  Itliamar  :  i*  la  seigneurie  direclc  de  la  principiifé  d'Achaye  ; 
2°  la  seigneurie  réelle,  sous  hommage,  des  pays  ]x>ssédés  par  les 
rois  de  Naples,  en  Grèce,  en  Vlaquie  et  dans  les  iles.  Léonard  de 
Vernies  appose  aussi  sa  signature  à  ce  traité.  (Voy.  page  4^  ^^ 
mes  Éclaircissements,  en  note.) 


Pour  tous  les  autres  actes  émanés  de  Catherine  de  Valois  et  de 
son  fils  Robert,  en  leur  qualité  de  seigneurs  directs  de  la  princi- 
pauté, voyez  les  Diplômes  publiés  par  moi  d'après  les  archives  Ac- 
ciaiuoli,  tome  II  de  mes  Nouvelles  Recherches ^  seconde  époque. 


II 


PRINCES  DACHAYE. 


GEOFFROI  I^'  DE  VILLE- HARDQIN. 

Fils  de  Jean  de  Ville-Hardoin '; 

Neveu  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  maréchal  de  Champagne  et 
de  Romanie  ; 

Marid'Élisaheth; 

Arrive  en  Morée  en  i  ao5  ; 

BaildeMorée  de  1209  a  12 10; 

Prince  d^Achaye  de  i  a  i o  à  1 2 1 8. 

Les  Ville-Hardoin  portaient  : —  De  gueules  à  la  croix  ancrée  d'or. 

Les  Ville-Hardoin  de  Morée  :  — -  D'or  à  la  croix  ancrée  de  sabley 
les  bouts  de  la  croix  finissant  en  tête  de  serpent. 


(1209.) 


Quoniam  labente  temporum  curriculo,  etc. 

Ego,  Gaufridus  de  Filta'-Hardinrûy  Romanie  senescallus,  abbatiam 
Saphadini,  in  honorem  Sancti  Salvatoris  (undatam,  ecclesie  beati 
Lupi  Trecensis,  prius  a  domino  Simone  de  Layni ,  praeterea  a  do- 


«GUILLAUME  DE  VILLB-HAHDOIN. 


Geoffrni.  Jraa,  GaT.                 Emm«lin«,               Haye.                         K.. 
maréchal  trlitneor  nrnoBni             rclIgiraM            relifieiiM                  niri^ 
df  ubiiintMign*         d«Vill«-iIar4«|a,         U  QréTt.  è  Trvyw.  k   Pr^toy.       à  N.  d«  CwurcwIlM. 
wi  Jii    Roouuie.  norié  l 
àCélfatf. j 

Gaoffrol,  «iawtbier.  Kramburgc.                                                          Akms  «h- CoorwIlM. 
prinoa  d'Aohav*, 
narid'EllMbMb. 
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mino  Gerardo  de  Germignoni ,  eidein  in  perpctuain  cleemosynam 
cuin  omnibus  suisperlineiitiis  datam,  et  etiam  cum  duobuscarru- 
caûs  terre,  quos  ego  predicte  ecclesie  pro  salute  anime  mee  dede- 
rain,  elc,  concedens  predic(e  abbatie  mcdietatem  omnium  décima- 
rum  toUus  terre  domini  de  Germignoni,  etc. 
Actumanno  1209,  idibus  septembris. 

(P.  89,  note  2  de  mes  ÉeluirvissemetUs.) 


(1210.) 


Noveritis,  tam  présentes  quam  futuri,  quod  ego,  Goffridus  de 
yiHa-Harduini  y  princeps  Acliaie  totiusque  Romanie  senescalUis  y  et 
ego  Elisabeth^  uxor  ejusdem  principis,  magistro  de  Cbascot  ejusdem- 
que  domus  fratribus  et  sororibus,  partem  nostram,  quantulacum- 
que  sît,'  in  molendino  super  Alessam  situato,  pro  parentum  nos- 
trorum  remedio,  largimur  et  concedimus  in  perpctuum. 
Actuni,  ab  incarnatione  Domini  1210. 

(Extrait  des  mss.  de  Ducange,de  la  l^iblioth.  roy.,  et  p.  4^^  j 
t.  I  de  mon  édit.  de  sou  Hist.  de  Constantinople.) 


VERS   Oe  GEOFFROI  l***  DE  VILLE-QARDOtlN,   PAINGB  DE  HORÉE. 
I 

Loiaus  amours  qai  m*alume.  .  . 


Et  m'esinerveille  où  pris  le  hardement 
Cornent  m*osai  de  chanter  enhardir. 
Ce  fait  ma  dame  à  oui  sont  mi  désir. 
Si  n'a  de  moi  merci  prochainement 
Morir  m'estuet,  por  aimer  loiaument. 

II 

Au  novel  tans,  quant  je  yoï  la  muance 
Qu'yvers  remaiot,  nois  et  glace  et  gelée, 
Cist  oiseillon  sunt  en  grant  revelance; 
Retentir  fait  lor  chans,  bois  et  ramée. 
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De  cloiiçor  est  la  terre  enluminée  ; 
Partot  treuve-on  Hors  de  mainte  semblanoe. 
Et  por  ce  vueil  chanter,  en  espérance 
Qu'autrement  ne vrée. 

(  Li  Princes  de  la  Mourée^  n*  7,222  des  mss. 
de  laBibliotb.  royale.) 


iOsi 


GEOFFROI  11  DE  VILLE- HARDOIN. 
DE  1218  A  1246. 


(1219-1220  n.  s.  ) 

Nos,  Goffiidus  de  Filla-Harduini,  prïnccps  Avliaie  et  senescallua 
Bomanie,  omnibus  présences  litleras  inspecturis  notificamus,  quod 
domînus  Manasses  de  Valverra'  g^ratum  habet  et  acceptum,  illud- 
que  amici  sui  de  terra  sua  versus  Teiwplarios  composuerunt,  et  quod 
idem  et  jani  d  ictus  eaindem  terra  ni  recommendat  domino  Haimoni 
de  Rocha-Forti  et  domino  Miloni  de  Ostricort.  Quod  autem  huic 
soripture  indubitanter  fides  adhibeatur,  ad  preces  ipsius,  dig^num 
duximuspresentem  cartulam  si^jilli  noslri  munimine  roborandam. 

Actum  anno  12 19,  mense  martii. 

(Extrait  des  ms.  de  Ducange  de  la  Riblioth.  roy.,  et  p.  4*^6, 
t.  I  de  mon  édit.  de  FHist.  de  Constantinople.) 


(1224- ) 


Titre  traduit  du  latin  et  daté  : 

Glairemont',dernier  jour  de  septembre  1224.  ^ 

On  y  voit  que  Geoffroy  de  ViHe-Hardoin,  prince  ctAchaye  et  séné- 


•  Valeury. 

*  Appelé  Khlomoutzi  par  les  Grecs. 
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c liai  lie  Ronutnie^  envoie  à  Tabbaye  de  SainuKlemi  de  Reims,  par 
Arnoulf  de  Cotty,  relig^ieux  de  cette  abbaye  et  son  parent,  un  reli- 
quaire trouvé  dans  les  trésors  de  Fempire  de  Coustantinople  et  con- 
tenant des  g[Outtes  du  sang  répandu  par  J.-C.  sur  la  croix  le  ven- 
dredi-saint. (Extrait  des  Archives  de  labbaye  de  Saint-Reini  do 
Reims,  voyez  pag^e  /p^6j  tome  I  de  mon  édition  de  l'IIist.  de  Con- 
stantinople  de  Du  Cangfe.) 


GUILLAUME  DE  VILLE-HARDOIN. 

DE  1246  A  1278. 


(1248-1249  n.  s.) 

A  noble  et  haut  siçnor  Thibaut,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Na- 
varre, conté  deChampaigne  et  de  Brie,  palatin,  Guiliaume  de  Fille- 
Hardom,  prince  ctÂchaye  et  seneschal  de  Romaine^  et  service  apparil- 
lîë  en  toutes  choses  come  à  signor. 

Sire, 

Je  vos  fas  assavoir  que  ge,  toute  la  terre  que  ge  ai  et  doi  avoir  do 
mon  héritage  à  Ville-Hardom  et  à  Brandonviller  et  en  autre  leu 
dessous  vostre  signorie,  où  que  ce  soit,  ai  mise  en  In  garde  et  en  la 
main  de  mon  cher  cousin.  Vilain  d'Aiinoy,  mareschal  de  Tempirc 
de  Romanie,  en  tel  manière  que  il  en  prengneles  frais  et  les  essues 
et  les  esplois,  ensi  com  se  ge  y  esloie  présent  sur  la  chose,  en  tel 
point  et  en  tel  manière  que  il  ma  terre  devant  dite  me  doit  délivrer, 
sansarrest,  en  pais  et  debonairement,  toutes  les  fois  que  il  me  plaira 
rappeler  ces  te  grâce  que  ge  li  fois  et  il  en  recevra  mon  comande- 
ment,  ou  par  letres  ou  par  message,  bu  par  ma  vive  vois.  Dont  je 
vous  supploi  et  requier,  coin  mon  bon  scignor,  que  vos  le  devant  dit 
mareschal  recevés  por  p,arde  de  ma  terre  et  de  toutes  mes  aut^e^ 
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Hroitiires  en  mon  leu;  carfjolo  met  et  esfablis  procureur  pardevant 
vos  quant  h  ces  choses,  sauves  mes  raisons  et  mon  rappel  devant 
dites. 

Et  en  tesmoignance  de  ceste  chose,  je  fis  pendre  mon  scel  en  ces 
lettres. 

Ce  fu  fait  à  Ja  Crémonie  *,  en  l'an  de  l'incarnation  Jesu-Crist  i  vi^S, 
ou  mois  de  février.  (Extr.  du  Ckartulaire  de  Champagne  de  l'an- 
cieime  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  folio  io6,  et  page 434  de 
ma  i'*  édit.  in-8°  de  la  Chronique  grecque  de  Morée.) 


ISABELLE  DE  VILLE-HARDOIN. 


Diplôme  dlsabelle  de  FiUeliavdom  faisant  don  du  château  de  Corinthe 
à  Philippe  de  Savoie. 

(  1301.) 

Nous,  Isabeaus,  princesb(;  d'Aoliaïe,  Faisons  assavoir  h  tous  chau.s 
qui  ces  présentes  lettres  verront  et  liront,  que  cum  ce  soit  chouse' 
que  traittement  et  parollos  soient  de  mariage  fere  entre  nous  et 
noble  barons  et  aut,  monsieur  Philippe  de  Savoye,  par  la  main  des 
révérends  pères ,  de  monsieur  Lucha  del  Fiesc  et  de  monsieur 
Leonart  vcsque  d'Albane  ot  par  la  Dieu  grâce  cardinalx  de  Rome, 
et  par  Fenort  et  par  le  coiuniandeinent  de  saint-pere  monsieur 
Bonifiice  et  par  la  iiiiseracioii  divine  appostoille  de  la  sainte  église 
de  Rome,  en  lequel  traicteinent  nous  demandons  et  requérons 
ledit  monsieur  Philippe  qu'il  vicgne  en  nostre  présence,  et  amenit 
avec  li  certaine  quantité  de  gens  d'armes  à  cheval  et  à  pié,  por 
deffendre  et  maintenir  nostre  guerre  encontre  nostres  ennemis;  et 

*  Lakedeiiioiiia. 


380  RECUEIL    DE    DIPLÔMES 

ledit  monsieur  Philippe  nous  requiert  que  nous  li  doyens  pourvoir 
de  nostre  terre  et  de  nostre  princey,  pour  le  travail  de  son  corps 
et  pour  les  despens  que  il  et  ses  gens  feront  pour  aller  en  nostre 
princée,  en  tel  manière  que  les  chouses  que  nous  li  donnons  soient 
siens ,  se  ainsi  advenoit  que  nous  et  li  ne  feissions  hoir  ensemble 
qui  restast  à  nostre  héritage  et  nostre  princée  : 

Et  nous,  voyans  et  reconnoissans  que  ledit  monsieur  Philippe 
demande  et  requis  chose  juste  et  raysonnable,  et  qu'il  ne  seroit 
avenant  qu'il  perdist  avecque  nous  son  temps  ne  son  travail,  ne  ses 
despans  qu'il  fera  por  luy  et  por  ses  gens  por  aller  en  nostre  terre, 
et  voyans  qu'il  nous  estoit  besoin  qu'il  maintiegne  et  defEsinde 
nous  et  nostre  terre  et  face  nostre  guerre  :  pour  ce,  nous,  de 
nostre  bonne  vollenté,  donnons  et  feisons  donation  pure  et  mère 
entre  vis,  et  non  revocable,  audit  monsieur  Philippe  de  Savoye, 
devant  que  matrimome  soit  fait  ny  compli,  et  devant  quil  nous  hait 
esposée ,  c'est  assavoir  :  du  chastel  et  de  toute  la  chastellenie  de 
Corinthe  et  de  la  ville,  avec  toutes  ses  raisons  et  appartenances  et 
draytures,  en  pleine  juridiction  et  seignorie,  tant  ce  que  nous  te- 
nons à  nostre  domayne,  comme  fieus  et  hommages  et  toutes  autres 
raissons  et  appartenances  qui  à  ladite  chastellenie  de  Corinthe 
appartiengnent  et  pourroient  appartenir;  en  tel  manière  que,  si 
nous  et  ledit  monsieur  Philippe  ferons  hoir  ensemble  qui  soit 
hoyr  et  prince  de  nostre  terre  et  de  nostre  princée,  que  cesle 
donation  soit  casse  et  vane  et  de  nulle  valeur.  Et  ceste  donation 
faisons  nous  audit  monsieur  Philippe  en  tel  manière  qu'il  soit 
quite,  et  si  l'en  quittons,  del  service  de  son  corps  à  toute  sa  vie, 
qu'il  devroit  fere  «)u  seroit  en  tenus,  por  ces  choses  que  nous  li 
avons  données,  ainsi  comme  ci-dessus  se  contient. 

Et  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  stable  nous  bavons  don- 
nées ces  présentes  lettres  ouvertes  audit  monsieur  Philippe,  scellées 
de  nostre  grand  sel  pendant,  qui  furent  escriptes  à  Rome,  à  7  jours 
du  mois  de  février,  l'an  de  N.  S.  J.  C.  i3oi,  de  la  \h*  indict. 

(Guichenon  ,  Hist  de  Savcie^  Preuves,  p.  loa,  et,  dans  ma 
traduction  sur  deux  colonnes  de  Ramon  Muntaner,  note 
de  la  page  5o4.) 
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Diplôme  par  lequel  Philippe  de  Savoie  ^  prince  dAchaye^  et  Isa- 
belle de  Fille-Hardoin ,  princesse  dAchaye,  font  une  donation  à 
leur  fille  Marguerite. 

(1303.) 

Nous,  Philippes  de  Savoie,  princes  d'Achaye,  et  Isabiaux,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée,  feisons  à  savoir  à  tous  ceaux  qui 
cestes  présentes  lettres  verront  et  orront ,  que  nous ,  per  nous  et 
per  nous  hoirs ,  donnons  et  octroyons  à  nostre  chiere  fille  Marg^ue- 
rite  et  as  hoirs  de  son  corps  le  chastel  et  la  chastelanie  de  Cari- 
teyne  et  de  Bosselet,  à  toutes  lours  raissons,  droitures  et  apparte- 
nances, tant  ce  que  est  au  do  ma  y  ne  per  domayne ,  et  ce  que  est 
aux  homage,  homes,  jurisdiction,  joustice,  laut  et  vaut,  et  tout  ce 
qui  appartient  à  la  haute  seigneurie,  per  ainsi  que  la  dite  Margue- 
rite notre  fille  doit  tenir  toutes  ces  devant  dites  chouses  de  nous  et 
nos  hoirs  qui  seront  princes,  pour  le  service  de  son  corps  et  de  six 
chevaliers,  six  mois  en  Tans.  Et  pour  ce  que  ceste  chose  soit  ferme 
et  stable,  et  que  nulle  personne  ne  puisse  aller  à  Tencontre  par  nul 
temps ,  havons  nous  fait  donner  à  la  dicte  Marguerite  nostre  fille 
cestes  lettres  ouvertes  et  scellées  de  notre  sceaux  pendans.  Et  à  plus 
grant  tesmoinance  et  fermeté  de  ceste  chouse,  nous  avons  requeru 
le  honorable  et  sage  Benjamin,  chancelier  de  nostre  princée,  qu'il 
mete  su  son  propre  seyaul  à  ces  présentes  lettres. 

Et  nous.  Benjamin,  chancelier  de  la  princée  d'Achaye,  à  la 
requeste  de  très  haut  et  puissant  nostre  chier  seigneur  monsieur 
Philippes  de  Savoye,  prince  d'Achaye,  et  de  nostre  chiere  dame  ma- 
dame Ysabiaux,  princesse  de  celle  meisme  princée,  havons  mis 
nostre  seyaul  proprie  à  ces  dites  présentes  lettres,  en  tesmoignance 
de  vérité. 

Ce  fut  £ût  à  Beau-Voir,  en  Tant  de  Tlncarnation  i3o3,  au  24' 
jour  du  mois  de  décembre  de  la  seconde  indiction. 

(Guichenon,  Jffû^  de  Savoie»  Preuves j  et,  dans  ma  traduc- 
tion sur  deux  colonnes  de  Ramon  Muntaner,  note  de  la 
page  5o5.) 


k-^^ 
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Diplôme  par  lequel  Philippe  et  Isabelle  dAchaye  confirment  la 
donation  faite  à  leur  fille  Marguerite. 

(130a.  ) 

Nous,  Philîppes  de  Savoye,  princes  d'Achaye,  et  Isabeaux,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée,  faisons  assavoir  à  tous  ceulx  qui 
cesles  lettres  verront  et  orront  que,  cuin  ce  soit  chose  que  nous 
heussions  donnée  à  nostre  dite  fille  Mar^juerite  nostre  cliasteaux  de 
Cariteyne  et  de  Bosselet ,  à  toute  la  cliastellanie  et  les  forteresses 
de  ceulx  meismes  lieux ,  et  à  toutes  ses  raisons,  dreytures  et  appar- 
tenances, justice,  laut  et  vaut  et  juridicions  et  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  dite  chastelanie,  tant  ce  qui  est  au  doniayne  per  domayne, 
quant  ce  qui  est  au  fieu  por  fieu,  et  en  honia(je  li(je,  ensi  que  il 
appert  par  celles  lettres  que  nous  havons  délivrés  à  ladite  Margue- 
rite nostre  fille  ;  veés  ce  que  ancores  donnons  nous  à  celle  nostre 
fille  et  aux  hoirs  de  son  corps ,  et  outroyons  et  confermons  toutes 
celles  chouses  dessus  escriptes  et  devisées,  pour  le  service  de  son 
corps  et  de  six  chevaliers  six  mois  en  Tant.  Et  per  ce  que  ceste 
chouse  soit  ferme  et  estable,  et  que  nul  ne  puisse  aller  à  l*en- 
contre,  nous  havons  fait  bailler  à  ladite  nostre  fille  cestes  pré- 
sentes lettres  ouvertes  scellées  de  nostres  sceaux.  Et  à  plus  grand 
fermeté  de  cesle  chouse  nous  havons  requis  : 

Le  révérend  père  en  Dieu,  messire  Johan,  per  la  grâce  de  Dieu, 
archevesque  de  Patras,  et  le  honorable  et  sage  homme  messire 
Jaque,  doyen  de  ce  meisme  lieu;  et  les  nobles  hommes  : 

Messire  Nicole  de  Saint~Omer,grant  mareschau  do  nostre  princée, 

Messire  Anglibert,  grant  connestable  de  celle  meisme  princée,   • 

Messire  Hugues  de  Charpigny, 

Benjamin,  nostre  chancellier, 

Messire  Giles  de  Laiguy, 

Et  messire  Girard  de  Lambri , 

Qu'ils  mettent  leur  seaux  à  cestes  présentes  lettres , 

Et  ncTus  :  Johans,  archevesque,  et  Jaques  doyen  de  Patras  ; 

Nicolas  de  Saint-Omer,  grant  mareschaux  ; 

Anglibert,  grant  connestable  de  la  princée  d'Achaye; 
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lliifriies  de  (>harpj(;ny,  sire  de  la  Voustice; 

Benjamin  ,  chaiicellicr  de  la  princëe  d'Achaye; 

Giles  de  Laigny, 

£t  Girard  de  Lambri , 

A  la  requeste  de  très  haut  et  puissant  nostre  bon  seigneur,  mon- 
sieur Philippes  de  Savoye,  prince  d'Achaye,  et  de  madame  Isa- 
beaux,  princesse  de  celle  meisme  princée,  havons  scélës  cestes  pré- 
sentes lettres  de  nostre  seyaux  en  tesmoniance  de  varité. 

Ce  fu  fait  à  Patras,  à  l'an  de  l'incarnation  i3o4 ,  le  21'  jour  du 
mois  de  février  de  la  seconde  indicion. 

(  Guichenon ,  Hist*  de  Savoie,  Preuves^  et  Ramon  Muntaner, 
note  de  la  page  5 06.) 


Diplôme  de  Philippe  et  dlsabelle  dJchaye  en  faveur  de  Jaques  de 

Scalenges. 

(1303.) 

Nous,  Philippes  de  Savoye,  princes  d'Achaye,  et  Ysabiaux,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée,  sa  loyaulx  espouse,  feissons  assavoir 
à  tous  ceux  qui  verront  et  ourront  ces  presans  lettres,  que  nous, 
pour  le  boin  servisse  et  loyaux  que  Jaquemin  de  Scalenges  nous  ha 
fayt  et  pour  celuy  qu'il  nous  pourra  fayre  de  ci  en  avant,  douons 
et  outroions  à  ly  et  as  hoirs  de  son  corp ,  trois  cents  impcrials  *■  de 
rante  par  ans,  lequiels  nous  li  promettons  en  bone  foi  assenieren 
liu  suffisant,  à  sa  requeste,  en  nostre  princée  d'Achaye.  Et  tandis 
que  nous  li  aurons  assenié  lesdits  trois  cents  imperiauls,  nous  volons 
et  li  outroyons  qu'il  hait  et  preigne  lesdits  trois  cents  imperiauls 
chascun  an  sour  nostre  comercle  de  Clarence ,  preignant  premie- 
reuient  lesdits  trois  cents  imperiaulx  en  ladite  feste  de  Pasques  pro- 
ohainement  vignant,  et  puys  chascun  an  en  ladite  feste  de  Pasque, 
jusques  à  tant  que  ne  li  aurons  assenié  en  autre  leu  suffisant.  Et 
pour  ce  mandons  et  ordonnons  à  noustre  comerclier  dou  comercle 

*  Hyperpères. 
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deCIarence,  qui  est  ou  qui  sera  pour  le  tans  qui  est  avenir  coiner- 
clier,  qu'il  responde  audit  Jaqueniia  et  face  payement  à  lui  ou  a 
son  commandement  desdits  trois  cents  imperiaulx  chascun  an,  ou 
terme  desus  nomé.  Et  les  chouses  que  nous  li  assènerons  pour 
lesdicts  trois  cents  imperiaulx ,  il  et  ses  hoirs  de  son  corps  les 
doyent  tenir  de  nous,  et  de  nous  hoirs,  en  gentils  fieves  et ,  selon 
les  us  et  les  coustumes  du  pays ,  fere  à  nous  le  servisse  de 
sa  personne  trois  mois  de  Tant  à  noustre  requeste  et  de  nous 
hoirs ,  pour  luy  et  pour  ses  hoirs.  Et  se  ainsi  fust  qu'il  ne  nous 
peusse  servir  y  ou  ne  nayssit  de  sa  personne ,  il  nous  promet  de 
servir  et  de  droyt  d'un  escuyer  à  cheval  armé  lesdits  trois  mois 
chascun  an.  Et  pour  ce  nous  a  promi  et  juré  fieulés  et  homages, 
et  servir  ansi  comme  est  dessus  dit  et  devises.  Et  pour  que  ceste 
chouse  soit  ferme  et  estahle,  nous  li  avons  donnés  ces  presans  lettres 
overtesy  seillées  de  noustre  grand   saiel  pendans. 

Escrites  à  Clarence ,  Tant  de  l'incarnation  de  Noustre  Seigneur 
Jesus-Christ  i3o3,  de  la  prime  indictton,à  dix  jours  du  moys  de 
juignet. 

(Data,  Storia  dei  principi  di  Savoia,  del  ramo  dAccàa\ 
Documenti^  p.  3o  et  3i.) 


H[ 
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GUY  DE  LA.  ROCHE,  SIRE  D'ATHÈNES. 

(  Février  1260'.  ) 

Nos,  Guis  de  La  Roiche,  sire  d'Athènes,  façons  à  savoir  à  tos  ces 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  que  nos,  por  les  besoig^nes  de 
nostre  terre,  avons  emprunté  et  receu  en  deniers  nombres,  dou 
noble  baron  Hugon,  duc  deBourgoigne,  dus  mile  livres  de  tornois, 
les  quex  nos  avons  promis  et  soraes  tenu  rendre  et  paier  à  celui 
duc  ou  à  ses  hoirs,  ou  à  lor  certain  commandement  ;  et  se  il  avenoit 
que  nos  ou  nostres  hoirs  defaillassons  de  celui  paiement  faire  à  la  re- 
queste  dou  duc  ou  de  ses  hoirs,  et  il  feissent  emprunt  ou  receussent 
domaine  par  défaut  dou  paiement,  nos  prometons  por  nos  et  por 
nos  hoirs  à  celui  duc  et  ses  hoirs  tos  domaig^es  et  tos  costemens 
rendre  et  restour,  par  la  simple  parole  dou  duc  ou  de  ses  hotrs, 
sans  autre  preuve  et  sans  sairement.  Et  por  ces  convenances  garder 
sans  aler  encontre  à  nul  tens,  nos  en  loions  à  celui  duc  et  à  ses 
hoirs  nos  hoirs  et  tos  nos  biens  meblcs  et  heritaiges  en  quelque 
lieu  qu'ils  porront  estre  treuvé.  Et  en  totes  ces  choses  nos  avons 

*  Mes  Éclaircissements  historiques^  p.  324. 
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arenoncié  por  nos  et  por  nos  hoirs,  et  de^erpi  tôles  barres  et  totes 
exceptions  que  nos  ou  nostres  hoirs  porrions  dire  ne  mettre  avant 
contre  ces  choses  en  cort  laie  ou  de  chrestienté  ;  et  somes  tenu  por 
nos  et  por  nos  hoirs  ces  convenances  garder  et  tenir  et  accomplir, 
sans  aler  encontre  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoigpiage  nos  en 
avons  données  nos  lettres  saalées  de  notre  séel. 

Ce  fu  fait  en  Fan  de  rincarnation  1289,  au  mois  de  février 
(c'est-à-dire  1 260,  nouveau  style.) 


Diplôme  de  Guy  de  La  Roche ,  sire  d^ Athènes. 

(Fémerl260*.  )• 

Nos,  Guis  de  La  Roiche,  sire  d'Athènes,  façons  à  savoir  à  tos  ces 
qui  ces  lettres  verront;  que  de  totes  dettes  et  de  tosempruns  que 
noble  dux  Hu(jues ,  dux  de  Bourg[oçne ,  nous  ait  esté  tenus ,  ou  à 
nostre  commandement  por  nos,  jusques  au  jor  que  ces  lettres  furent 
faites,  nos  en  avons  receu  paiement  enteraing;,  et  en  quittons  lui  et  ses 
pleiges  et  lor  hoirs  por  nos  et  por  nos  hoirs.  Et  se  nules  lettres  fai- 
tes dou  temps  çà  en  arriers  jusques  au  jor  d'ui,  de  detes  que  li  dus 
nost  deust  ou  de  pleines  qui  en  fassent  tenu  por  lui,  venoient 
avant,  nos  volons  qu'eles  n'eussent  valor  ni  fermeté.  Et  en  tesmoi- 
g^nage  nos  en  avons  données  nos  lettres  saalées  Ae  nostre  séel. 

Ce  fil  fait  en  l'an  de  grâce  1209,  le  inacrcdi  après  Fuitaine  de  la 
Chandelouse  (c'est-à-dire  en  février  i  260,  nouveau  style,  la  Chan- 
deleur tombant  le  2  février). 

Ce  duché  passa  ensuite ,  par  les  femmes ,  dans  la  maison  de 
Bnenne,  puis  dans  la  maison  (tEnghien.  Gautier  de  Brienne,  duc 
d'Athènes,  tué  dans  le  combat  contre  la  compagnie  catalane,  et  (ils 
de  Hugues  de  Brienne  comte  de  Leccè  et  d'Isabelle  de  La  Roche 
d'Athènes,  avait  épousé  Jeanne  de  Chastillon  qui,  après  sa  mort, 
se  réfugia  à  Naples ,  puis  en  France  avec  ses  Jeux  enfants  Gantier, 
depuis  gouverneur  de  Florence ,  et  Isabelle.  Il  existe  aux  archives 

*  Mes  Éclaircissements  historiques ,  p.  325. 
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du  royaume  (carton  J.  378)  deux  actes  de  Jeanne  de  ChastîIIoif 
duchesse  douairière  d'Athènes.  Je  ne  les  rapporte  pas  ici  parce 
qu'ils  sont  purement  relatifs  à  des  choses  de  France. 

Le  duché  d'Athènes  fut  ensuite  concédé  à  la  Bimille  florentine 
des  Acciaiuoli,  attachée  au  roi  Robert  de  Naples. 


MAISON   ACCIAIUOLI. 

Smi-inféoéklien  de  Nicolas  Acdamoli  à  Siméen  d'Ormoy. 

(1354.) 

Nicolaus  de  Azarolis ,  comes  MelBe ,  magnus  regni  Sicilie  senes- 
câlins,  ac  regii  et  reçinalis  hospicii  magister,  Jacobo  Buzalo  de 
Rrundusio,  vicario  terrarum  suarum  partium  Romanie,  scutifero 
et  familiari  suo  dîlecto ,  salutem  et  dilectionem  sinceram. 

Scire  te  volumus  quod  nos>  obtentu  serviciorum  Symonis  de 
Uimeto  y  familiaris  nostri  dilecti ,  nobis  in  Achaie  et  diversis  parti- 
bus  fideliler  prestitonim,  nec  minus  ad  preces  et  petitiones  et  in» 
stanciam  magnifici  viti  domini  Carlotti  Artus ,  comitis  Montis* 
Odorisii ,  fratris  nostri  cartssimi ,  qui  pro  eo  apud  nos  specialiter 
intercessit ,  eidem  Symoni  et  suis  utriusque  sexus  hcredibus  ex 
suo  corpore  légitime  descendentibùs ^  nati^  jam  et  in  antea  nasci- 
turis,  tenimentum  seu  cxcadenciam  quondam  uxoris  Andrée  Stra- 
gilai ,  in  èàsaK  Sperbne ,  per  mortem  ipstut  ad  nrfafrtf^  ftostras  ra- 
cionabiliter  devolutum,cum  terris,  yillanis  vel  vassallis,  domibus, 
vineis,  arboribus,  olivetis,  pascuis ,  molendinis ,  terris  cultis  et  in- 
cultis,  ac  Costa  Pungi  de  casali  Mandrie,  faomine  nempe,  cum 
stasia  sua,  de  principatu  Achaye,cum  fruclibus,  redditibus  et 
pertinenciis  eorum  omnibus,  de  liberalitate  mera  et  speciali  gra(?ia 
donandum  duximus  ac  eciam  concedendum;  ita  tamen  quod, 
postquam  dictus  Symon  seu  prefati  heredes  ejus  eumdem  tenimen- 
tum seu  excadenciam  ac  predictum  villanum  cum  dictîs  juribus  et 
pertinenciis  eorum  omnibus  realiter  fuerint  assecuti,  tenimentum 
seu  excadenciam  et  villanum  ipsos  a  nobis,  nostrisque  heredibus 
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et  successorîbus  in  médiate  et  in  capite  ac  sub  prestacione  feudali 
servicii  personaliter  unum  mensem  pro  quolibet  anno ,  videlicet 
de  mense  aprilis,  ciirn  armis  et  equo  decenter  munitis,  in  dicto 
principatu  Achaye,  ad  requisicionem  nostram  seu  nostri  vicarii 
qui  pro  tempore  fuerit  in  dicto  principatu  Acbaie  pro  nobis,  hère- 
dibus  et  successoribus  nostris,  juxta  usum  et  consuetudincni  prin- 
cipatus  affati,  teneant  et  possideant  pacificeet  quiète,  investientes 
eumdem  Symonem  pro  se  et  diclis  suis  heredibus,  ex  nunc  ut  ex 
tune,  de  presenti  nostra  quam  expressimus  g^racia  ,  valitura  quain 
u tique  investituram  vim  et  effîcaciam  tradicionis  vere  volumus 
obtinere,  per  nostrum  anulum,  ut  est  moris.  Yolentes  itaque  pre- 
fatum  Symonem  realiter  assequi  provisionem  eamdem ,  devocioni 
tue,  de  sciencia  nostra  certa,  Brmiter  et  expresse  precipimus  qua- 
tenus,  statim  receptis  presentibus ,  memorato  Symoni  seu  certo 
ejps  procuratori  aut  nuncio  pro  eodcm,  eumdem  tenimcntum  seu 
excadenciam  et  villanum,  cum  villanis  seu  vassalibus,  terris,  do- 
mibus,  vineis,  arboribus,  pascuis,  molendinîs,  terris  cultis  et  in- 
cuUis,  ac  fructibus,  redditibus  et  pertinenciis  eorum  omnibus,  si 
*  et  prout  ad  nos  spectant,  infaliibiiiter  assignaris,  et  nichilominus 
inducas  prefatum  Symonem  seu  dictum  procuratorem  aut  nun- 
cîum,  in  possessione  tenimenti  seu  excadencie  et  villani  hujus- 
modi  predictorum,  etc. 

Datum  Neapoli,  anno  Domini  M  CCCLIV,  dfe  XI  augusti,  vu«  in- 
dictioni. 

Suit  la  formule  d'enregistrement. 

Tesiammt  de  Nicolas  Acciaiuoli ,  seigneur  de  Corinthe. 
(1358.) 

In  nomine  Domini  nostri  JesuChristi,  Amen. 

Anno  ejusdem  a  Nativitate  MCCCLVIII,  die  ultima  mensis  scp- 
tembris,  xii  indictione  secundum  morem  Romane  curie,  pontifica- 
tussanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  domini  Innocentis  divina 
providentia  pape  vi  anno  vu.  —  Pateat  omnibus  et  singulis  presen- 
tis  testament!  publicum  instrumentum  inspecturis  :  quod  egregius 
et  magnificus  vir,  dominus  Nicolaus  de  Acciaiolis  de  Florentia,  mi- 
les, Corynthi  dominus,  Melfie  et  palatinus  comes,  ac  magnus  sencs- 
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calcus  rejjni  Sicilie,  accinctus,  ut  dixit^ad  iter  versus  partes  Provin- 
cie  et  Romane  curie,  de  raandato  serenissimorum  principum  domi- 
norum  suoruin  domini  Ludovici  régis  et  domine  Johanne  r^ne 
Hierusalem  et  Sicilie  illustrium,proarduis  et  diversis  ipsorum  do- 
minorum  negotiis  peragendis  ;  desiderans,  dum  in  membris  corpo- 
ris  vi(jet  vigor  et  ratio  régit  mentem,  quam  si  quidem  rationem  sepe 
adeo  languor  obnubilât  ut  non  soluni  temporalium  rerum,  verum 
etiam  sui  ipsius  cogat  ipsa  languoris  vebementia  oblivisci,  condi- 
tionis  humane  inevitabile  debitum  prevenire,  et  anime  sue,  natis, 
domuique,  posteris  ac  familie  suis  disponere,  ne  in  bujus  ambiguo 
vite  sue  cursu,  crebrissiroe  cause  mortis  que,liora  tamen  incerta,in- 
iallibiliter  estventura,  decedere  intestatus  :  sanus,  et  înteger  mente 
et  corpore  per  gratiam  Jesu  Christi,  de  se,  comitatu  Melfie^  baro- 
nia  Nucerie,  aliisque  civitatibus,  terris ,  castris ,  casalibus  et  bonis 
feudalibusy  et  domibus,  possession ibus  et  territoriis  burgensaticis, 
pecunia,  mobilibus,  omnibusque  aliis  rébus,  bonis,  juribus  et  actio- 
nibus  suis  et  ad  ipsum  quoquo  modo  pertinentibus  et  spectantibus, 
tam  in  regno  Sicilie  et  terra  citra  Farum  quam  in  civitate  et  dis- 
trictu  Florentieet  etiam  in  partibus  Romanie,  disposuit  etordinavit 
et  statuit  prout  infra  describitur,  et  suum  ultimum  nuncupaturum 
presens  addidit  testamcntum. 

In  primis  recomendans  animam  suam,  et  corpus  suum  bumani 
generis  Redemptori  Domino  nostro  Jesu  Cbristo,  et  intemerate  per- 
petueque  Virgini  Marie  Matri  ejus,  et  beato  Laurentio  glorioso,  et 
aliis  sanctis  Dei  :  quia  heredum  institutio  principium  sive  caput 
esse  dicitur  cujuslibet  testament!,  in  omnibus  etsingulisrebus,  bo- 
nis, juribus,  actionibus  et  rationibus  suis  mobilibus  et  stabilibus 
de  seque  moventibus,  burgensaticis  tantum,  tam  in  Florentia  et 
ejus  districtu  quam  in  regno  Sicilie  ac  partibus  Romanie,  ac  alibi 
ubicumque  et  in  quibuscumque  consistât,  equaliter  sibi  heredes  sub 
modis,  formiset  conditionibus,  réservation] bus  çt  exceptuationibus 
infrascriptis>  instituit,  ordinavit,  reliquit,  et  fecit  filios  suos  legiti- 
mos  et  naturales  :  dominum  Angelum  comitem  Malte  natu  majo- 
rem,  Benedictum,  et  Laurentium  ;  et  in  bonis  et  in  rébus  omnibus, 
et  singulis  juribus  actionibus  et  rationibus  suis  feudalibus,  et  provi- 
sionibus  que  et  quas  tenet  immédiate  et  in  capite  vel  aliter  in  regno 
Sicilie  et  partibus  Romanie,  tam  a  curia  regia  et  regali,  quam  im- 
periali  seu  principali,  eosdem  prénom inatos  Hlios  suos  per  modum 
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infrascriptum,  et  sub  infrascriptîs  condîtionîbus,ac  eu  m  exceptua- 
tionibus,  reservationibus,  modis,  formis  et  ordine  infrascriptis,  cum 
a$$pn9U  et  bepeplacilo  regio  et  r^ali ,  que  se  dixit  babere  a  pre- 
dictis  dominis  suis  super  dispôsitionem  fiendam  de  bonis  feudali- 
bus,  proyisionibus  et  aliis  juribus,  que  ab  eorum  dominorum  curia 
tenet,  et  reservato  beneplacito  et  assensu  incliti  dominî  imperato- 
ris  Consfantinopolitani,  Romanie  despoti,  Achaje  et  Tarenti  prin- 
cîpis,  qupd  dignoscitur  opportunius  in  p resenti  ordinatione,  dispo- 
sitione,  institutionei  et  leg^atis  factis  ipde  et  super  bonis  feudalibus, 
et  aliis  juribus,  que  a  curia  ipsius  domini  tenet,  sibi  universalem 
heredem  et  legfitimuni  successorem  instituit,  ordinavit,  et  reliquit 
^c  fecJt  ipsmn  dorainura  jingelum^  cpwitem  Malte ,  primogenitum 
suuin  sib^  heredem. 

Institui.t,  (et  jure  institi^tionis  reliquit  eidem  ofBcia  iTia(jni  sene- 
scalcatus  reg^ni  Sicilie  et  ina^tratus  bospilii  reg^ii  et  reg;alis  ;  de 
quibus  officiis  dimittendo  liberi^m  licentiam  et  potestatem  babere 
se  dixit  a  majestate  regia  et  excellentia  regali,  concessis  ei  super  hoc 
literis  oppprtunis  typario  aureo  bullatiç; 

Item  civitatem  MclBe  cum  titulo  comitatus,  civitatem  Rapolle, 
terram  Spinazolc,  castriim  Cisterie,  yide)icet  jura  qiiecumque  habet 
in  eo  de  provincia  Basilicate,  prout  apparere  dixit  per  literas  regias 
et  regales; 

Item  civitatem  Trppee,  terrant  Semjnarfe,  et  civitatem  Giracij  de 
provincia  Calabriej 

Ilem  terres  e(  pastra  Nuc^rie,  ^occe  Aczapi  vel  Pimonti^  Tra- 
mopti^  Majoii,  civit^teiT>  Letere,  tepr^  et  castr^ Qraniani,  Fini,  Pi- 
ipontj,  et  castrum  seu  cassarum  Scbifati  (]e  provincia  principatus 
citr;}  serras  Afoptorij,  (datp  et  assignatQ  prius  et  £^pte  ompi^  per  eum* 
4e\n  d(>mirfum  Arigelum  cum  effectu  çcc)esie  Casinensi ,  prp  casali 
§.  Pctri  de  Schifato,  ex  excainbio  condecenti  in  meliorationem  coq^ 
4itiqnjs  pcc]e$ie  supradicte  inter  Gapuara  c^  IVecipolim,  c^m  aliqui^ 
bus  v^ssa)|is  et  jurih^s  yassa|lorum;  aliler  predicta  institutio  seu 
re)ictum^  quoad  castrum  seu  cas^^nifp,  r^uilius  penitus  sit  ma- 
menlf  ; 

Ilem  piiuiii^  jura  et  jur idiot iones,  que  et  qi^as  dictus  testatpr  ha- 
bet e(  sibi  competunt  quoquo  modo  in  terra  Cave,  terra  Buhini, 
in  Saucto  Marzano ,  ii>  Sphjfato  et  prcfato  casali  S.  Pelri,  casali 
Valle  de  dicta  pirovi(\cia  principati^s  riJ^a; 
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Itero  castrum  et  terrain  et  civite)las  ^e  pcovipcia  Apruiiua,  quas 
et  qu^  IiabuU  pro  parte  excambif  terrarum  3varum  Matere  et  Ge- 
nusij,  quas  assp^avit  re9  cprie,  yt  cJarpQtur  palatine  et  fratribua  pro 
ip«omn>  mm  dicta  curia  recoociligtppe; 

Item  nobilis^imam  çivitatem  Cpn/i}thi  cum  |ota  sua  provincia  et 
castellania^ist  cuipomnil^iis  sufs  c^tris,et  for^lIitiis,)igii$  boioagfiiS| 
juribus  $t  pertÎAentiiç  ejifs; 

Item  oipnes  terras  ep  castra^  ica^Iia,  loca  et  ju^a  pisnia,  quas  et 
que  babet  et  débet  habefe  dictus  test^tor  ;Vi  prirwipatu  4chate  cum 
preidictarum  oipnium  civit^tunii  t^rparum,  castrorum  et  locorum 
juribus  et  pertiaentiis  ompibus  fit  siogulifi  ezceptis  terrfs  et  locis 
domino  Angelo,filio  quQtufam  Alamqnm  ^QnSU  fte  AcciqwHs^fiHo  suo 
adoptivo,  ut  dfxit,  pef  e\^fj^  h^lk  et  dimissis,  o^p  ^t  forn^j^  infe* 
fius  declaratis  ; 

Item  boqa  burgensatica^  et  omuia  alia  jtira  que  babet  dictus  tes- 
tator  in  Dobili  civilate  l^essaueusi  et  felici  civitate  Paoprnii  de  îd- 
sula  SiclUe^  Tolens  et  m^ndaos  î4e]^  t^stator,  quod  bujusmodi  bona 
^t  juraMess^œ  et  papormi  puljo  uoquam  teppore  po^siut  erîpi  de 
mapibu^  didi  cpinitis,  et  primi  semper  heredis  masculi  succès- 
$ive  succedentisy  aec  illa  traosigere,  vendere,  permutare  aut  a)ie- 
nare  quovis  aliei^alLonis  modo  ve^  specifi  quevis  persona  possit,  sed 
firraia  ^mper  et  incommutata  periuaueaotapud  primogenitum  dicti 
couiitb  ^lii  sui  ^i  desceodentipm  ex  eo,  per  meiuoriam  suam  et 
posterorum  suorum  diutius  propterea  conservapda. 

Iteof  instituit  et  iostitutionis  jure  reliquit  Bettedicto  secundo  ge- 
mtofilio  sua  y  quia^  Domino  permittente,  babiturps  est  in  uxorei^ 
comitissam  Esculi  cum  coinitatn  suo,  reliquit  terras  convicinasdicto 
comitatni,  videlicet  castrum  Âne,  et,  post  obitiim  ioannis  Malata* 
cbe,  castrum  Canusii.  Quod  si  forte  intérim,  vivente  dicto  Johanne, 
predictus  testator  de  ipso  cf^^irp  Ca^^usii  aliter  ordinaret  ^  voluit 
quodf  loco  ipsius  castri,  dictus  IknedicUus  babeat  terram  Spinazole 
predictam. 

Item  reliquit^  dicto  jure  institutionis,  Denedicto  prefato  provi- 
siones  quas  iial:)ctin  terra  I^arolict  civitate  Botonti,  tam  desumma 
iiociarum  octingentarum  donatarum  eidein  per  dive  meuiorie  do* 
miuum  regem  Robertum,  et  postoa  per  domioaro  reginam  Joban- 
nam  predictam,  secundum  quod  apparerc  ef  constarc  dixit  per 
privilégia  et  literas  eorunidem,  qt^am  de  provisione  quam  babet  iu 
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predictis  terris,  ut  dixit,  in  excambium  civitatis  Matere  et  terre  Ge- 
nusii.  In  casu  vero  quo  matritnonium  inter  dictum  Benedictum  et 
comîtissam  Exculi  (Ascoli)  suum  non  sortiretur  effectum,  vel  noii 
remaneret  sibi  comitatus  Exculi  per  viarn  debitam  licitam  et  ho- 
nestam,  ]e{^avit  eiddm  Benedicto  castrum  S.  Marie  de  Monte,  ter- 
ram  et  castrum  Cavrati,  castrum  Pâli  cum  feudo  Bruneti,  casale 
Arricarri  cum  prefatis  provisionibus  terrarum  Baroli  et  Botonti. 

Item  instituit,  ordinavit,  et  jure  institutionis  reliquit  Laurentio 
tertio  gerdtofilio  suo  prenominatas  terras  et  loca,  videlicet  castrum 
Sancte  Marie  de  Monte,  terram  et  castrum  Cavrati,  castrum  Pâli 
cum  feudo  Bruneti,  casale  Arricari,  in  casu  videlicet  quo  prenomi- 
natus  Benedictus  haberet  comitatum  Exculi,  et  sibi  modo  debito, 
licitoac  honesto  dictus  remaneat  comitatus.  In  casu  vero  quo  pre- 
dictus  Benedictus  non  haberet,  ut  predicitur,  comitatum  Exculi,  et 
acciperet  successionem  predictarum  terrarum,  scilicet  caslri  Sancte 
Marie  in  Monte,  terre  et  castri  Cavrati,  castri  Pâli  cum  feudo  Bru- 
neti, et  casalis  Arricarri ,  voluit  et  mandavit  dictus  testator  quod 
prefatus  Laurentius  habeat  castrum  Orte,  castrum  Canusii  post 
TOorlcm  dicti  Johannis  de  Malatacbis,  et  vivente  dicto  Johanne  ha- 
beat centum  uncias  annuatim  de  provisione,  quam  dictus  testator 
habet  in  Banilo  ;  post  mortem  vero  predicti  lohannis  provisio  ipsa 
revertatur  ad  prefatum  Benedictum  secundo  genitum  ;  vel  si  de 
dicta  terra  et  castroCanusii  aliter,  ut  dictum  est,ipse  testator  ordina- 
ret,  voluit  et  mandavit  quod  in  locum  Canusii  habeat  Spinazolam. 
-  Item  voluit,  disposuit  et  mandavit,  quod  predictus  Laurentius 
habeat  in  partibus  Aprutinis,  prêter  et  ultra  dictas  terras  Orte  et 
Canusii,  vel  in  loco  Canusii ,  Spinazole  inscripta  bona,  videlicet 
medietatem  castri  Pollutri,  cum  tota  baronia  sua,  soluto  prius,  per 
eumdem  dominum  Angelum  pro  duabus  partibus ,  et  per  eosdem 
Benedictum  et  Laurentium  pro  reliqua  parte,  dividendo  inter  eos 
proportionaliter  juxta  valorem  reddituum  suo  mm,  domine  Andrée 
comitisse  montis  OdensU,  supplementum  dotium  suarum. 

Item  asseruit  dictus  testator  se  tenere  in  pignore  castrum  montis 
Sorbiab  heredibus  quondam  domini  Gentilis  deOradineto,  pro  flo- 
renis  auri  mille  septing^entis,  vel  duobus  millibus  trecentis.  Volens 
et  mandans  quod ,  si  dictum  castrum  recolli(jeretur  ab  heredibus 
supra  dictis ,  ipsa  pecunia  prius  soiuta,  mittatur  ad  monasterium 
suum  Sancti  Laurentii  ordinis  Cartusiensis  pro  executione  hujus 
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testaroenti  et  contentorum  in  eo  :  et  si  non  recolligeretur  dictuni 
castrum,  voluit  et  mandavit  quod  ipsuin  castrum  vendatur,  et  pecu- 
nia  seu  pretium  mîttatur  ad  dictnm  monasterium  pro  executione 
dotîum  et  edificiorum  ipsius,  excomputatis  in  sortem  fructibus  dicti 
castri  medio  tempore  perceptis  et  vocatis  in  dicta  venditione ,  si 
eam  fieri  contig^erit  diCtis  heredibus,  servalisque  aliis  solemnitati- 
bus  que  reperiuntur  a  jure. 

Item  legavit  et  dimisit  hospitium  suum  de  Florentia  et  castram 
seu  fortellitiumCastellari,cum  viridarîo  posito extra civitateni,  dicto 
monasterio  S.  Laurentii  niodis  infrascriptis ,  videlicet  quod  dicte 
domus  et  fortellitiuin  non  possintaliquo  tempore  pro  quavis  causa 
alienari,  sed  perpetuo  conserventur  ad  opus  monasterii  ;  monaste- 
rium vero  debeat  eas  reparari  facere,  et  manutenere  ad  suas  pro- 
prias expensas ,  et  habere  omnem  utiiitatem  et  commodum  inde 
perveniens.  Voluit  tamen  quod,  si  aliquis  ex  filiis  suis  Florentie  per- 
sonaliter  adesset,  yel  uxor  aut  soror  ipsius,  et  velient  ibi  habîtare, 
licilum  sit  eis  sine  aliqua  solutione  ;  boc  maçis  intelligi  voluit  de 
primogenito  suo,  et  suis  heredibus  ex  suo  corpore  leg^îtime  descen- 
dentibus,  secundum  quod  eis  necessarium  fuerit. 

Item  etiam  voluit  et  mandavit  de  Castellari  cum  viridario,  dum- 
modo  quod  continue  in  parva  cappella  S.  Laurentii  maneat,  ad  ex- 
pensas monasterii,  sacerdos  unus  celebrans  missam  pro  anima  pa- 
rentum  ipsius  testatoris. 

Item  legavit,  ac  dari  et  assignari  mandavit  monasterio  S.  Martini 
Neapoli, pro  vicfu  et  neccssariis quatuor  monachorum deputandorum 
ad  celebranda  missarum  solennia,  et  orandorum  pro  reinissione  pec- 
catorum  suorum  in  quatuor  cappellis  suis  quas  Deus  permisit  ipsum 
editicari  facere  in  ipso  monasterio,  molendinum  unum  et  stantiam 
unam  ma(jnam  quam  babere,  tenere  et  possidere  se  dixit  in  Capua, 
pro  precio  unciarum  ducentarum  ;  quod  quidem  molendinum  et 
stantia  fiierunt  domini  comitis  Altaville,  ad  cujus  requisitionem, 
quia  curie  certo  modo  tenebatur  in  dictis  unciis  ducentis,  ipse  testa- 
tor,  ut  dixit,  accepit  a  dicta  curia,  et  juri  suo  proprio  vindicavit  pro 
pretio  supradicto.  Crédit  tamen  ipse  testator,  ut  dixit,  quod  dictas 
dominus  cornes  singulari  animo  restitui  faciet  dictas  uncias  ducen- 
tas  pro  habendis  possessionibus  suis,  vel  forte  faciet  expeditam  ven- 
ditionem  de  eis  cum  aliqua  additione  pecanie,  sicut  hoc  b'ene  nosse 
dixit  dominum  Mattheum  Aldemariscum  de  Neapoli,  militem<  In 
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uiroqiie  vero  icasi;  <{uo  altaruiu  duprum  £sici^,  mouasterio  pre4icto 
veniant  predicie  uncle  ducente,  de  quibu$,  in  ca^u  quo  precupiaivi 
babeaf,  voluit  dicttiin  monast^rium  quod  per  priorem  dicû  locj 
einantur  ali^  possess^opes  pro  vic^u  e^  neqessariU  dîctorum  inona-^ 
cfaorum  y  fit  est  dictum ,  at  quod  coippleantur  i)]a  que  complenda 
s.uDt  iu  d}/ctis  quatuor  cappelli^,  ^t  traiCtu  tempori$  pro  répara  tiooc 
ipsaruni,  qaotîes  reparatione  eçerent  jus  ta  provid^ptiam  prioris 
mopa^terii  supradicti. 

Item  voluit  /et  mai^davj^  quod  dicto  priori  ^ssîgneptur  uucie  cea* 
luip  de  carlenis  pro  couiplenda  et  facieuda  iu  all^r^  diclaruiu  cap- 
pc^laruiu  una  sepuUura  de  metalfo  seu  aère,  iu  qua  corpus  seu  vis- 
ccra  $ua  iocludapt^r,  et  pro  faciendis  aliis  aMPualihus  officiis  et 
orationibus,  secuiidum  quod  ipse  eu  m  dicto  priore  decreyit,  et  vo- 
luit quod  bec  sua  ordiuatio  irrevocabifjter  valida  persista^ ,  et  sta- 
tiui  pouatur  in  foriuii  publica* 

It^m  voluit  predi^to  mouasterioS.  ^urentii  d^  Floreutîai  casale 
seu  terrain  Valentini,  situm  in  pertinentiis  Nucerie,  cuin  oumibu$ 
fructil^us,  j)ijri)>u$  ,et  juridictiquibus  $}iï»,  etcum  i))i;s  prîvilegiis  et 
(j^ratiis  quas  et  que  bal>jBt  de  dicto  ca$a)i,  de  quo  tradita  est  sibi  po- 
testas,  ut  dixif,diu)ittenti  illud  pro  apiiua  sua  et  a4  uiauus  inortuas; 
sed  qpia  post  dietuu^  cabale  Valentiui  coptigfuuu)  et  coquexuiii  est 
terre  Nuœrije,  voluit  quod  licituiu  sit  cuici^nque  hereduai  suoruui 
qui  post  obitum  suum  fuerit  dominus  et  in  doiniuio  Nucerie  rema- 
oebity  ta}>erç  et  tenere  dictuui  casale  ad  estaleu^n,  pro  quarta  parte 
minus  quam  reperietur  aunuatim  valere,  ita  tanieu  quod  prior  et 
monacbi  dicti  piouasterii  in  civitate  plorentie  prius  cauti  et  securi 
£^|i  sint  de  haben4o  djctum  pretium  seu  quânpiatcm  utoneU;  ad 
summam  quam  poterit  ascendere,  quarta  parte  minus,  ut  dictum 
est,  excepta,  sine  aliquo  litigio  in  suis  ^erminis  compelentibus, 

Voluit  inçuper  et  mandavit  quod  in  Ipcis,  actibus  et  adjacenii- 
bus  circa  predictum  monasteriqm  S.  Lauren^ii,  coostruantur  et 
ediftcentur  celle  pro  aliis  duodccim  monachîs,  juxta  forma ui  alia- 
ruio  cellaruuiy  \it  cpzumodius  fieri  poterit,  ad  augnieutqm  et  niul- 
tiplicationem  convcntus. 

Voluit  insuper  et  mandavit  quod,  si  continuât  ipsuni  mori,  Bc- 
nedicto  et  L^urentio  ftliis  suis  in  pupillari  etate  sistcntibus,  quod, 
eis  reservato  tantum  quantum  boneste  suFficiat  pro  vita  eorum,  to- 
tum  reliquum  uiittalur  ad  predictifui  luouasterium  S.  Laurcntii 
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pro  exccutîone  fiendii  testamentî  sui  et  ad  alia  exequenda  per  ipsum 
jn  Chri^o  ibidem  ordinata,  quousque  pervemant  ad  etatem  anno- 
rumduodcciui. 

Item,  «i  continuât  altquem  ex  eis  vel  ambos  mori  in  etate  pupil- 
lari,  vei  queincuiuque,  filiis  ex  eis  mascdis  non  relictis,  voluit 
qu<3dreddituâet  proventus  lerrarum  suarum  pcrvcniantad  dictum 
nionaslerium  pro  diclis  exeque^dts,  ad  minus  per  sex  annos  ;  et  si 
4ecesseri|it  relictis  filiabus  feminis,  voluitet  mandavit  quod,  debe* 
reditale  ipsorum,  cum  dote  de  paragio  maritentur.  Et  qui  contra- 
fecerit,  vel  venerit^autimpcdiverit  quominus,  prêter  idquod  suffi- 
cerct  lioneste  pro  vita  predictorum  Benedicti  et  Laurentii,  totuin 
reliquum  ad  predictum  monasterium  mittatur,  fructusque,  redditus 
et  proven^jus  terraii^m  perveniant  ad  predictun>  monasterium  per 
sex  annos,  ut  superius  est  expressum,  cadat  co  ipso  a  jure  quod  sibi 
competeret  et  in  quo  esset  in  casu  prediclo  successuruf  • 

hem,  voluit,  disposuit  et  piandavit  quod  predicti  très  tilii  sui  te- 
neantur  dotare  tria  altaria  vei  cappellas,  unum  vel  unaiu  sub  voca- 
bulo  S.  An(;eli,  aliud  vei  aliam  sub  vocabuio  Sancti  Gulielmi,  ter- 
tiuni  vd  tertiam  sub  vocabuio  sancti  Nicolai  ;  quod  altare  S.  Nico- 
lai  jam  constitutum  et  cdificalum  est  in  ecclesia  SS.  Apostolorum  ; 
alia  vero  duo  fiant  et  edificentur  ia  ipsa  ecclesia  Sanctoruni  Aposto- 
lorum :  ef,  quod  in  dictis  tribus  altaribus  seu  cappellis  omni  die 
celebrentur  misse  très  pro  animabus  avi,  patris  et  matris  ipsius.  Et 
hoc  ideo  voluit  dicta  altaria  seu  cappellas  fieri  sub  vocabulis  supra- 
dictis,  quia  bonc  memorie  dominus  ?îico]^us  avus  suu^  fuit  devotus 
S.  An{(ieli,  paler  vero  ejus  fuit  devotus  S.  Nicolai,  e^  mater  sua  fuit 
devota  S.  Gulielmi,  cujus  nomine  fun^jebatur.  Et  volqit  et  manda- 
vit quod  predicta  per  eosdcm  filios,  sine  dclatione  tcmporis,  execu- 
tioni  maudentur,  et  quod  cappellc  seu  altaria  supradicta  babeant 
tantpm  jn  redditibus  annuis,  in  bonis  burg^ensaticis  vel  redditibus 
super  juribus  Montis  communis  Florontie,  ex  quibus  dicte  très  misse 
|K)ssint  honesii?  diebus  sin(];u]i.s  celebrari,  et  sacerdotes  célébrantes 
vivere  compi^tenter  ;  quorum  quidem  sacerdotum  ele<:tio  ad  dictas 
missas,  ut  premittitur,  celebrandas  spcctet  ad  priorem  predicte  ec- 
clesie  SS.  Apostolorum  de  Florentia,  qui  protempore  fuerit,  habita 
simplici  appiobatione  prions  dicti  monasierii  S.  Laurentii  qui  fue- 
l'it  pro  te  m  pore. 
Voluit  insu|)er  et  mandavit  quod  predicti  redditus  seu  possessio- 
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nés  ad  nibilaliud  deputentur,  nec  fruclus  earani  convertantur  in 
alîos  usus  nisi  ad  quos  sunt,  ut  predîcilur,  dcputati;  et  quod  pre- 
dicti  sacerdotes  horas  canonicas,  diurnas  pariter  et  nocturnas,  in 
predicta  ecclesia  SS.  Apostolorum  singnlis  diebus,  ut  dictum  est, 
teneantur  celebrare.  Et  in  casu  quod  dicti  filii  sui  ad  prediclaexe- 
quenda  essent  négligentes,  vel  quomodolibet  renitentes  sînt,  eo  ipso 
paternabenediclîone  privati,  et  ]ege  divina  ac  humana  ingratt  fîHi 
reputentur,  et  omni  vacui  charitate.  Presuponit  tamen  ipse  testa tor 
quod,  si  est  in  eis  aliqua  pars  sanguinis  sui,  non  soluni  exequentur 
illa  que  in  presenti  memorie  paterne  et  saluti  anime  dicti  testatoris, 
prout  tenentur  et  rationabiliter  obligantur;  et  bec  est  firma  spes 
sua,  ut  dixît. 

Item  voluit  et  mandavit,  quod  dicte  possessiones  etVedditus  sint 
ita  ample  et  tab's  valons  annui ,  quod  ultra  et  prêter  predicta  pos- 
sit  exinde  fieri  quolibet  anno  anniversarium  unum  pro  anima  dicte 
domine  matris  sue>  cujus  corpus  in  ipsa  ecclesia  requiescit  ;  quod 
anniversarium  sit  faonorabile,  sicut  decet  omnibus  considéra tis  ;  et 
hoc  fieri  mandavit  penitus  et  omnino. 

Simili  modo,  voluit  et  mandavit  quod,  de  fructibuset  redditibus 
dictarum  possessionum,  Hataliud  anniversarium  in  predicta  eccle- 
sia SS.  Apostolorum  ,  pro  anima  quondam  Nicolai  avi  sui,  eomodo 
et  forma  qua  eràt  consuetum  fieri,  pâtre  ejus  vivente  ;  et  hoc  etiam 
fiât  penitus  et  omnino  singulis  annis  in  perpetuum,  in  die  anniver- 
sarii  obitus  eorum. 

Item  voluit,  et  mandavit  quod  predictis  altaribus  dentur  et  de- 
putentur per  eosdem  filios  suos  calices,  vestimenta  sacerdotalia ,  et 
alia  paramenta. 

Ilem  legavit  et  dimisit  eidem  ecclesie  SS.  Apostolorum,  in  hono- 
rera corporîs  domine  matris  sue  quod  inibi  requiescit,  unum  jocale 
vocatum  Eucaristia  ad  tenendum  corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
quod  jocale  modo  esse  dixit  in  predicto  monasterio  S.  Laurentii  ;  et 
voluit  quod,  die  festi  Corporis  Chrisii,  portetur  cum  reverentia,  de- 
votione  et  solemnitate,  sicut  est  consuetum,  corpus  Domini  nostri 
Jesu  Christi  in  jocali  predicto  :  et  quod  dicto  die  de  mane  de- 
tur  reFectio  priori  et  omnibus  canon icis  et  presbyteris  dicte  eccle- 
sie intus  in  domo  ipsorum,  et  duodecim  pauperibus ,  pro  anima 
domine  matris  sue  ;  ita  tamen  dicii  prior  et  canonici  et  presby- 
teri   teneantur,   prima   die  post  octavam  dicti  festi,  dicerc   ofB- 
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cinm  ,  inîssam  defunclorum  cantando  pro  anima  dicte  matris  sue. 

Item  cuin  predictus  bone  meinorie  pater  suus  consueverit,  sicut 
dixit,  sinçulis  annis  vestire  ceotum  pauperes,  dando  cuilibet  eorum 
pannum  de  romanolo  sufRcientem  pro  una  cotardita  et  capucio, 
voluit  et  Tnandavit  quod  ita  continuetur  et  Bat  per  predictos  hère- 
des  suos,  pro  anima  ejusdem  patrîs  sui  et  pro  animabus  illorum  pro 
quibus  elemosina  predicta  fiebat  ;  et  quod  per  eosdem  heredes  suos 
emantur  possesstones  et  redditus,  de  quorum  fruetibus  et  reddttibus 
possit  Beri  predicta  elemosina ,  sicut  Bebat  per  predictum  patrem 
suum  ipso  vivente  ;  dicteque  possessiones  et  redditus  assignentur 
monasterio  S.  Laurentii  pro  elemosina  predicta. 

Item  Yoluit  et  mandavit  quod ,  si  eum  egrotare  vel  inBrmari 
continuât ,  et  propterea  in  lecto  jacere ,  ipsa  infirmitate  durante 
omni  die  celebrentur  triginta  misse  et  pascantur  duodecim  paupe- 
res, quorum  cuilibet  detur  elemosinaliter  carlenus  unus.  Fiant 
etiam  spéciales  orationes  ad  Deum ,  quod  concédât  et  inspiret  sibi 
perfecte  cognoscere  Deum  seque  ipsum  in  transitu  suo  de  hoc 
mundo,  det  etiam  sibi  constantiam  et  fortitudinem  ccHitra  tentatio- 
nes  et  insidias  inimici  et  colluctationes  et  prelia  que  secum  habitu- 
rus  est  super  articulis  vere  Bdei,  que  via  recta  ducit  nos  ad  gloriam 
etpatriam  sine  fine  mansuram.  Si  vero  violenta  morte,  quod  absit, 
decedere  eum  continuât, quo  in  tali  casu  tentationes  et  prelia  bujus- 
modi  brevi  spatio  durarent ,  speraret  defendi ,  adjuvante  Deo,  ab 
inimico  humani  generis,  Spiritus  Sancti  gratia  opérante;  et  in  tali 
casu  celebrentur  etiam  melius  dicte  misse,  dicantur  orationes,  et 
elemosine  dicte  fiant. 

Item  voluit  et  mandavit,  ordinavit  et  disposuit,quod  una  cappella 
inchoata  per  eum,  ut  dixit,  in  ecclesia  Sancti  Nicolai  de  Baro  sub- 
tus,  ubi  dicitur  la  Corifessione^  ubi  requiescit  pretiosissimum  et  sanc- 
tissimum  corpus  almiBciconfessoris.juxta  illam  columnam  quam 
ipse  gloriosus  confessor  propria  manu  miraculose  posuit  quando  edi- 
ficabatur  ecclesia  seu  confessio  supradicta,  perfecta  et  sine  dimi- 
nutione  aliqua  compleatur  ;  et  tantum  eidem  cappelle  in  redditibus 
assignetur  annuatîm,  quod  sacerdos  unus  possit  vivere  sufficienter, 
et  dicti  redditus  seu  fructus  dividantur  inter  duos  sacerdotes,  qui 
tali  modo  ordinent  et  condivident  inter  se,  quod  quolibet  die  cele- 
bretur  ibidem  saltem  missa  una  in  diebus  non  festivis  pro  defunc- 
tis,  vel  de  sancto  Nicolao,  pro  remissione  peccatorum  suonim  :  que 
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posscssioneSy  sîve  redditus  sint  in  rébus  burgensaticis  in  Castro  suo 
Pâli,  vel  in  diocesi  Barensi,  et  emantur  de  fructibus  et  redditibus 
dicti  castri  Pâli  et  feudi  Bruneti.  Sit  etiam  dicta  cappella  perfecte 
compléta,  et  honorabiliter  ornata,  et  munita  calice,  vestimento  sa- 
cerdotal!, et  aliis  paramentis;  et  dicte  possessiones  stabilité,  empte 
et  assi^nate  omnino  infallibiliter  infra  annum  a  die  obitus  sai.  Et 
expressé  volaij  et  mandavit,  quod  predicti  sui  heredes  aut  ezecu- 
tores,  miUus  fîructus  aut  redditus  quoscumque  percipiant  de  Castro 
Pâli  et  feudo  predictis,  donec  que  ordinata  sunt  per  eum  de  pre- 
dicta  cappella  sint  realiter  executioni  mandata.  Electio  vero  pre- 
dictorum  sacerdotum  in  predicta  cappella  habentium  celebrare^ 
spectet  ad  priorem  et  capitulum  Sancti  Nicolai  de  Baro ,  cum  ap- 
probatione  tameti  cujuscuratque  predictorum  heredum  suorum  qui 
babebit  dominium  dicti  castri  Pâli ,  vel ,  in  defectum  ipsius  here- 
dis,  cujuscunique  primogeniti  in  sucoessione  reram  suarum  ;  et 
dicta  cappella,  seu  al  tare,  vocetur  Sancta  Columna  de  vera  fide 
Christi,  que  quidem  sit  semper  infixa  animo  ejus  ad  fortitudi- 
nem  et  robur  nostre  pretiosissime,  vere  >et  indubitate  caiholice 
fidei. 

Et  vol  oit  et  ordinavit  quod,  quandio  vivet  ipse  testator,  sacer- 
dos  missam  statim  post  communionem  suam  dicat  eum  devotione 
et  infrascriptam  orationem  pro  tutiori  subsidio  tentationis  et  prelii 
quod  in  hora  transitus  sui  est  cum  inimico  huma  ni  generis  habî- 
turus.  Que  oratîo  lalis  est:  — u  G>ncede,  juste  et  misericors  Deus, 
»  Nicolao  comiti  Melfie.  famulo  tuo^  peccatori,  ut  nunc  et  in  hora 
w  mortis  sue  cognoscat  te  Dominum  Deuiii  verum.  » 

Item  voluit  et  dimisit  dîc(o  Domino  Angelo  quondam  Alamanin 
de  Acciajolis^  suo  nepoti  etfilio  adoptivo,  ut  dixit,  omnes  terras  suas 
quas  possidet  in  princtpatu  Achaje^  quefueruht  MagniComitis  dict» 
principatus  ;  et  hoc  legatura  locum  habeat  in  casu  quo  perficiat  pa- 
rentela  et  matrimonînm  inter  dictum  Angelum  et  filiam  *  ducis 
Agiopelagi  :  et  in  casu  quo  non  perficlatur  dictum  matrimonium  y 
Toluit  quod  babeat  castrum  Yulcani  cum  omnibus  juribus  et 
feudatariis  suis ,  casalia  Carimidia ,  casale  Grisi  cum  omnibus 
juribus    et  feudatariis  suis ,  casalia   Andrimoui,  casalè  Gricij,  et 

*  Marie  Sa&ddo,  fitle  de  Florence  l^anddo  et  de  son  cousin  Nicolas  Sanado, 
Spczzabanda  son  second  mari.  Elle  épousa  Gaspard  de  SoiiinieHve. 
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indîfferenter  omnia  alia  casalîa,  jura,  homînes,  et  vassallos  qae 
habet  m  tota  casteUama  Cafamathe,  ita  tamen  qnod  omnia  re- 
co^noscat  a  primogenito  suo  et  ejus  herede  in  îDis  partîbus,  et  pro 
îpsis  bonis  sibi  servire  teneatur,  casali  Pethoni  dantaxat  excepte, 
quod  quidem  casale  legavît  hifrascripto  monasterîo  coTistruendo 
sab  vocabolo  Sancti  Benedlctt  i«  partibifs  Romanie,  et  toluît  ac 
mandavit  quod  ex  nu  ne  fructns  et  redditos  ipsius  casalis  Petboni 
deputentur  et  expenddntur  in  cotistructione  dictl  tnonasterîi,  prout 
inferitts  describitur. 

Item  disposuit,  Toluit,  et  milndaTit  quod  omnes  tefre  demanîales 
non  cofisaete  donareperclarè  meniorîe  f egenï  Robertum  assignen- 
tur  in  manibus  curie  reg^ie  et  replis,  datis  pHus  per  candein  cxtrïaitti 
sibi  vel  mis  heredîbus ,  pfo  excamblîs  et  pecnniarum  qtrantîtîiti- 
bus  contetiffs  in  pririleçîis  dictomnt  dominomm  siiofnm  régis  ei 
regfine  sibi  cocfcessisi  ut  dixît,  quas  pecnniarum  quaritî tartes  asserrt 
se  debere  fectpert  in  veritate  et  sine  ab'qtra  ftctionc,'  tiec  ipse  tes- 
taCor  pofiendtts  esi^  ut  dixit,  in  cortiparsttiotie  àd  aliqiios  qui  pos- 
Sf deot  res  domarïiales  in  regno ,  co  qitod ,  pro  acquirendis  hiis  qde 
in  règfno  pôssidet ,  expèndit ,  ttt  ditit,  tetnpus  sntftn  continùatis 
servîtits ,  sjyatio  vifpnti  annOrum  et  ultra ,  circâ  lattis  dicti  domiùi 
sui  reçis  per  diversas  regioties  mundî,  àmplectetido  vohmtarie  in- 
fînita  personalfa  perîcula,  cum  laboriosis,  stittïuJàtîs  sollicitudirif- 
ba»  5  plenis  displicenth  et  siidore ,  et  cum  effusione  proprîî  san- 
^inrs,  dando  in  predam  fliîos  saos  barbare  nationi  pro  sainte  et 
augmcnto  dominorrtm  soorum,  exponendo  de  proprîâ  pecUnia  sua 
acquisita  pfiusqnaiti  a  predîctrs  domirlis  suis  esset,  Ht  dixit,  terram 
aliquam  assequutus,  in  longe  mstjore  quantitate  expensa  quain 
valeattt  terre  srbi  donate  per  eosdem  quafs  in  regno  possidet ,  et 
quàm  reperiretur  de  eis  manualiter  et  presentialiier  si  vénales 
exponerentur  r  nec  existinnat,  ut  dixit,  supcrfluam  aut  exces^ivam 
esse  retributionem  sibi  factam  in  regno  de  uncîî^  miJlibus  annua-^ 
tini  vel  circa  inter  terras  feudailes  M  dematiiales,  cotisideratis  prin- 
cipiisdominii  sui,  consequentiis  mediis  et  circumstantiis  èl  depen- 
dentijs  ac  termirtis  et  proccssibus  in  quibus,  ut  facta  dominorum 
suorumpùssit  produccread  portum  saluti^  etfinem  opt<ttum,  non 
renuit,  sicut  dixit,  transirc  per  ignem  et  aquam  :  nec  istud  asseruit 
dicere  mérite  superba,  aut  ex  in(]^ratitudine ,  sed  pro  veritatis  ho- 
nore afRrmavît ,  qnod  cuin  suo  proprio  sanguine ,  et  suis  antiquis 
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substanliis  ac  divitiis,  dando  filios  suos  obsides,  et  postea  rcdi- 
mendo,  sunt  recupcrataet  defeasata  tôt  bpna  demanialîa  in  refj^no 
Sicilie  citra  Farum,  que  valent  annuatim  milia  unciamm  iiicliiis 
quani  illa  que  ipse  possidet  vàleant  centenaria  florenomin,  non 
computando  illa  que,  de  voluntate  et  beneplacito  Dei,  sub  ducalo 
suo  tamquam  sub  mioistro  dominorum  suorum,  sunt  in  insula 
Sicilie,  cum  tôt  et  tantis  suis  periculis,  dispendiis  et  expensis  in* 
dustriosisque  laboribus,  ut  asseruit,  acquisita.  Que  bonorum  red- 
ditio  non  est,  ut  dixit,  parvo  pretio  extimanda,  nec  ita  leviter  in 
oblivione  ponenda,  sed  extiniari  digna  majori  retributione  et  pre- 
inio  unciarum  duarum  millium  annuatim ,  etiamsi  nulla  per  eum 
alia  servitia  facta  forent.  Sed  ne  tacite  possit  de  ing^ratitudine  re- 
prebendi,  contentatur,  ut  dixit,  de  retributionibus  sibi  factis,  et 
ect  certus  quod  majores  babuisset,  si  voluisset  eas  procurare  ;  sed 
plures  anni  elapsi  sunt,  ut  dixit,  quibus  suis  cupiditatibus  termi- 
nus datusfuit,  exceptis  aliquibns  bonorum  reliquis  seu^gmentis. 
Demum  reputavit  et  rcputat  se  conteutum  et  optime  premiatum, 
asseYens  multum  esse  sibi  cara  illa  que  in  regno  possidet,  eo  quod 
carissimo  temporis,  sang^uinis,  pecuniç,  periculorum  et  laborum 
verorum  et  incredibilium  sunt,  ut  dixit,  pretio  comparata. 

Item  legavit  donûne  Lape  de  jiccajolis  sorori  site  castrum  Pontis 
Albaneti,  et  castrum  Venemajoris  ,  de  provincia  Capitanate,  vei 
excambiuin  quod  haberetur  pro  ipso  castre  Venemajoris  et  casale 
Cutugnacele  post  mortem  Bovarelli ,  ita  tamen  quod ,  si  contingat 
eam  mori  non  superstitibus  sibi  filiis  et  beredibus  masculis,  dicta 
castra  deveniant  ipso  facto  ad  primogenitum  ipsius  testatoris  -,  et  si 
Franciscîis  et  Esau  nat't,  et  alii  nascituri ,  d&cte  domine  Lape,  et' 
nepotes  ipsius  testatoris,  quandocumque  décédèrent  sine  Jiberis 
masculis,  deveniant  ad  primogenitum  ipsius  testatoris;  ita  quod, 
si  superstiterint  fîlie  femine,  una  vel  plures,  prima  cum  dote 
dupla  de  paragio,  alia  vero  cum  siiiiplici  dote  de  paragio  maritetur. 

Item  legavit,  et  reliquit  eidcm  domine  Lape  castrum.  .  . 
et  nemus.  .  .  .  cum  juribus  et  pertinentiis  suis  sitis  in  insula 
Sicilie,  sibi  concessa  et  donata  per  dictos  dominos  suos  regem  et 
reginam,  prout  in  privilegiis  et  literis  inde  factis  asseruit  continen  ; 
que  castrum  et  nemus  crant,  ut  dixit,  in  iractu  cambiandi  scu 
perrautandi  cum  civitate  Bitecti  de  provincia  terre  Bari ,  que  est 
occlesie  Montis-Regalis  supra  Panormnm  de  dicta  insula. 
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Item  domino  JVeiio  de  Acciazolu  adoptwojilio  svo,  lit  dixit,  Icfja- 
vit  casale  Casavalori,  situm  in  pertinenciis  Nucerie,  cum  hospitio 
et  viridario  suo;  item  uncias  cenlum  quatuor  anniias,  qiias  habct, 
ut  dixit,  in  provisione  super  collecta  civitate  Aquile,  pro  parte 
excambii  terrarnm  suarum  Matere  et  Genusii,  qnas,  ut  dicfum 
est,  assi^navit  rei^ali  curie,  ut  darentur  palatino  et  fratribus  suis 
pro  ipsorum  cum  dicta  curia  reconciliatione. 

Item  leg^avit  eidem  domino  Nerio  uncias  quinqua(jinta  annuatim 
super  juribus  civitatis  Giracii ,  quousque  sit  sibi  assignata  terra 
aliqua  usque  ad  ipsam  summam  quinquaginta  unciarum  per  dic- 
lum  dominum  Ang^elum  primogenitum  suum  ;  de  quibus  quin- 
quag^inta  unciis ,  dixit  eumdem  dominum  Neriura  percipere  ad 
presens  uncias  quadra(yinta  octo;  ita  tamen  quod  ipse  dominus 
Nerius  et  beredes  sui  predicta  omnia  teneant  immédiate  et  ia 
capite  a  predicto  domino  Ang^elo,  et  recognoscant  ab  eo  et  bere- 
dibus  suis. 

Item  legavit  et  reliquit  Bemardino  de  JcciaioËs  consang[uineo 
suo,  vi(jenti  uncias  annuatim. 

Item  leg;avit  et  reliquit  eidem  domino  Francisco  nepoti  suo 
uncias  quinqua(jinta  annuatim ,  de  provisione  quam  ipse  lestator 
habet  in  civitate  Betonti,  prout  constare  dixit  per  publica  docu- 
menta, super  juribus  Tropee  tenendas,  ut  supra. 

Item  instituit  et  jure  institutionis  reliquit  eidem  domino  Ançelo 
primogfenito  suo,  de  annuis  unciis  octenfj^entis  sibi  in  perpetuum 
pro  se  et  suis  heredibus  provisis  et  stabilitis  super  collecta  çenerali 
sive  subventione  omnium  terrarum  suarum  et  ceterorum  aliorum 
locorum,  quadringentis  videlicet  provisis  sibi  per  dictam  dominam 
reginam  ante  contractum  matrimonium  inter  ipsam  et  dictum 
dominum  regem,  compuiatis  in  eis  centum  unciis  sibi  ante  stabilitis 
per  quondam  dominum  regem  Robertum,  et  aliis  quadringentîs 
stabilitis  sibi  per  eosdem  dominos  regem  et  reginam  post  dictum 
contractum  matrimonium,  prout  in  privilegiis  et  litcris  dictorum 
dominorum ,  bullatis  bullis  aureis  cum  propriis  subscriptionibus 
ipsorum  dominorum,  proinde  sibi  concessis  plenius  dicitur  conti- 
neri,  uncias  annuas  auri  ducentas. 

Item  instituit,  et  institutionis  jure  et  successionis  reliquit  Bene- 
dicto,  predicto  secundo  genito  filio  suo,  de  provisione  predictarum 
unciarum  octingentarum,  annuas  uncias  auri  ducentas. 

II.  26 
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Item  instituit  et  institutionis  jure  reliquit,  de  ipsius  unciis  auri 
ocling^entis  Laurentio  predicto  tertio  genito  filio  suo,  annuas  uncia$ 
auri  ducenlas. 

Iiem  legavit  domine  Margarite  comitisse  Melfie  uxori  sue,  de 
dicta  summa  provisionis  unciarum  auri  octinçentarum ,  annuas 
uncJas  auri  centum  in  vita  sua  ;  et  predicte  domine  Lape  sorori 
sue  legavit  et  reliquit,  de  dicta  suinma  predicte  provisionis,  reli- 
quas  uncias  auri  centum  in  vita  sua,  cum  tali  videlicet  cooditione 
et  reservatione,  fidei-comittendo  ipsi  domine  comitisse  et  domine 
Lape  quod  ipsa  et  utraque  ipsarum  annuatim  convenant,  distri- 
buant et  erogent  dictas  utrasque  uncias  centum  in  elemofiinis , 
suffragiis  pauperum,  et  missis  cantandis  pro  anima  dicti  testatoris» 
juxta  provisionem  et  deliberationem  utriusque  ipsarum  et  con- 
scientias  earumdem.  Quod  si  exequi  effectuai iter  pretermiserint , 
negflexerint ,  seu  cessaverint  ipse  ambe,  vel  altéra  ipsarum,  vel  ia 
parte,  ex  nunc  prout  ex  tune  testator  ipse  vo\  erat  ipsarum  cessau- 
tium,  negligentium  ,  vel  pretermittentium ,  cessautis,  neglig^entis 
vel  pretermittentis  in  totum  vel  in  parte  conscientias  seu  conscien- 
tiam,ad  restituendum,  tamquam  maie  ablatum  vel  retentum, 
quicquid  receperint  vel  habuerint  de  dicla  provisione;  quod  sic 
retentum  per  ipsas  vel  alteram  ipsarum  fuerit,  teneantur  super 
animas  et  conscientias  earum  vel  alterius  ipsarum  intentioni  dicti 
testatoris  contrafacientium ,  seu  contra bcientis  ad  totum ,  et  quic- 
quid inde  perceperint  et  retinuerint,  seu  cessaverint  solvere  et 
ero(jare,  restituendum.  Et  in  casu  quo  ambe  dicte  domine  décé- 
dèrent, ipse  dominus  Angfelus  primogenitus,  si  vixerit,  succédât  in 
dicto  legato  seu  fidei-commisso,  bac  solum  condictione  quod,  anno 
quolibet  in  pcrpetuum,  de  dictis  ducentiis  unciis  auri  centum 
inittat  ad  monasterium  Sancti  Laurentii  predictum,  distribuendat 
per  priorem  et  monacos  dicti  monasterii  in  elemosinis  faciendis 
pauperibuâ,  et  missis  cantandis  pro  anima  dicti  testatoris.  Et  si 
dictus  dominus  Angélus  in  hoc  deficeret,  ipsum  legatum  plena 
jure  deveniat  ad  Benedictum  secundogenitum  filium  suum,  si 
vixerit,  et  ia  ipso  succédât  ipse  Benedictus  cum  onere  et  conditione 
prodictis,  et  supplimento  effectuali  omnium  defectuum  comniisso- 
rum  in  erogatione  ipsarum  centum  unciarum  annuatim  per  ipsum 
dominum  Angelum  ;  et  nihilominus  ultra  hoc  casu,  ipse  dominui 
Aii[]^elus  ipso  facto  cadat  a  successione  dictarum  duceutarum  un- 
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ciarnm,  in  quîbus  supra  hères  instituitur,  in  qua  institutione  suc- 
cédât immédiate  ipse  Renedictus.  Et  in  casu  quo  ipse  Bencdictui 
deficeret  ab  cffectuali  observatione  sive  satisfactione  dicti  oneris  et 
condictionis,  sive  annue  solutionis  dictarum  centum  unciaruRiy 
cum  supplemento  defectuum  commissorum  tempqre  ante*acto  per 
dictum  dominum  Angelum  fratrem  suum ,  ipsum  legatum  seu  fi- 
dei-commissum  eo  modo  et  forma  deveniat  ad  Laurentium  tertio* 
gfCDitum  filium  suum,  et  in  eo  succédât  cum  dicto  onere  solutionis 
annue,  cum  supplemento  defectuum  commissorum  tam  per  ipsum 
dominum  An {j^lu m  quam  per  Benedictum  fratres  suos;  et  nihilo* 
minus  ipse  Benedictus,  in  casu  dicti  defectus  sui,  cadat  eo  ipso  a 
succcssione  dictarum  clucentarum  unciarum  ex  dicta  provisione  iu 
quibus  hères  instituitur;  et  aliarum  ducentarum  unciarum  in 
quibus  successerat  per  defectum  dicti  domini  Angeli  similiter  suc* 
cessione  sit  eo  ipso  priva  tus  ;  que  uncie  quadringente  deveniant 
ad  ipsum  Laurentium  tertiogenitum  suum,  qui  in  eis  pleno  jure 
succédât.  Et  in  casu  quo  ipse  Laurentius  tertiogenitus  deBceret  ab 
effectuali  solutione  dictarum  centum  unciarum  annuatim  facienda 
ipsi  monasterio  cum  supplimento  defectuum  dictorum  iratrum 
suorum,  ipse  Laurentius  privatus  sit  eo  ipso,  tam  successione  dic- 
tarum ducentarum  unciarum,  in  quibus  hères  instituitur,  quam 
successione  aliarum  quadringenlarum  unciarum,  in  quibus  suc- 
ceditur  per  defectum  commissum  per  dictos  dominum  Angelum  et 
Benedictum  fratres  suos  in  solutione  dictarum  unciarum  centum  ; 
que  totalis  provisio  octingentarum  unciarum  tune  et  eo  casu  rever- 
tatur  ad  curiam  regiam  et  regalem  ;  et  in  ipsa  provisione  curia 
predicta  succédât,  cum  bac  conditione  quod  ipsa  curia  teneatur 
compellere  dictos  dominos  Angelum,  Benedictum,  Laurentium 
et  eorum  heredes  et  successores  ad  dandum  et  solvcndum  ipsi 
monasterio  annuatim  de  bonorum  eorum  feudalium  fructibus  un* 
cias  auri  centum,  et  restaurans  etiam  quicquid  per  eos  vel  par 
aliquem  ipsorum ,  tempore  quo  ad  eum  spectaverit,  retentum  seu 
cessatum  fuerit  in  annua  solutione  dictarum  unciarum  centum.  In 
quo  ultimo  casu  teneatur  prior  dicti  monasterii  Sancti  Laurentti, 
qui  fuerit  pro  tempore,  sub  ag^ravatione  conscientie  sue,  totam 
seriem  dicti  fidei-commissi  sive  legati,  cum  declarationibus ,  con* 
ditionibus  et  réservation ibus  predictis,  curie  prefate  notiBcare, 
et  defectum  dicte  solutionis  et  supplementum  dictorum  defeo* 

26. 
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tuuin,  cum  modo  et  via  quibus  melius  poterit  procui*are,  res- 
taurari  debere.  Que  omnia  leg^ata  seu  fidei-cominissa,  cuni  suc- 
cessionibus,  oneribus,  nominibus,  formis  et  conditionibus  predictis, 
«stendantur  ad  heredes  et  successorespredictorum  primo,  secundo, 
.tertiogenitorum,per  vices  in  casibus  altemandis  seu  transferendis. 

Item  ordinavit,  disposuît,  voluit  et  mandavit  quod,  si  prediotus 
dominus  Ang^elus  primogenitus  suus  moriretur  liberis  masculis 
leg^itimis  non  relictis,  Benedictus  secundo  g^enitus  sibi  in  omnibus 
bonis  feudalibus  ad  eum  spectantibus  et  in  titulis  dominn  Coryn- 
thiy  comitatuum  Malte  et  Melfie ,  succédât  et  succedere  debeat  ;  et 
tune  in  eo  casu  bona  omnia  et  terre  feudales  que  prius  erant  et 
pertinebant  ad  ipsum  Benedictum ,  deveniant  ad  Laurentium  ter- 
tio{][enitum  suum  ;  et  si  ex  ipso  Domino  Angelo  femine  superes- 
sent,  primogenita  maritetur  cum  dupla  dote  de  para^o,  et  alie, 
quotquot  fuerint,  sufticienter  de  parag;io  mariteotur  de  bonis  et 
hereditate  dicti  doiiiini  kn^eW,  in  reliquis  dicto  Benedicto,  ut  pre- 
dicitur,  succedente.  Si  vero  dictus  Benedictus  moriretur  in  pupil- 
lari  etate,  vel  post  quandocumque,  sine  liberis  masculis  legitimis, 
predictis  domino  Ang^elo  et  Laurentio  supervenientibus ,  ipse 
Laurentius  succédât  ipsi  Benedicto  in  omnibus  bonis  et  juribus 
suis  ac  terris  feudalibus  ;  et  si  ex  eo  filia  femina  vel  femine  légi- 
time superessent,  primogenita  earum  maritetur  cum  dupla  dote  de 
paragio,  et  quotquot  fuerint  sufficienter  de  paragio  maritentor  de 
bonis  et  hereditate  dicti  Benedictini,  reliquis  dicto  Laurentio  sibi , 
ut  predicitur,  succedente. 

Item  legavit  et  jure  legati  reliquit  domine  Margarite  comitisse 
Melfie  consorti  sue  dotes  suas  ;  et  si,  post  mortem  dicti  testatoris  ^ 
vitam  pro  eo  duxerit  vidualem  et  ad  secunda  vota  non  transierit, 
reliquit  et  legavit  sibi  terram  Majori  de  provincia  Principatus^ 
cum  juribus  et  pertinentiis  suis,  tenendam  et  utifruendam  donec 
vixerit,  et  post  mortem  ipsius  revertatur  ad  dictum  dominum 
Angelum  primogenitum,  et  ad  heredes  et  successores  ipsius  ;  ac 
etiam  ipsi  domine  comitisse  legavit  et  jure  legati  reliquit  medie- 
tatem  omnium  fructuum ,  proventuum ,  reddituum  et  obvenlio- 
num  totius  terre  me  Romanie,  habendam  et  percipîendam  quam- 
diu  vixerit  in  statu  viduali  pro  eo,  et  post  mortem  suam  ad  dictum 
dominum  Angelum  revertantur,  salvo  jure  competenti  domino 
Angelo  Alemani   predicto,  pro  predicto  le^ato  sibi  facto:  quod 
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quîdem  leg^atum  îpse  domine  Marg^aritc  factuni,  ut  perinittilur, 
locutn  habeat  postquam  monasleriuiii  sub  vocabulo  et  de  ordine 
sancti  Beoedicti,  dequo  fit  inferius  menlio,  constructum  et  edifica- 
tutn  fuerit  in  partibus  Roinanie,  cujus  edificationis  et  construc- 
tionis  expeditionem  ipsa  domina  Marguerita  solicitare  cum  dili- 
QenûsL  teneatur. 

Item  leg^avit,  voluit  et  mandavit,  quod  domina  Andréa^  consors 
xnri  magnifid  domini  Carlotti  Artus  comitis  montis  OdorisH^  soror 
suuj  habeat  integ^re  et  cum  effectu  residuum  seu  supplementum 
dotium  suarum^  quod  solvatur  sibi  per  dictum  dominum  Ang^e- 
lum,  Benedictum  et  Laurentium,  hoc  modo  videlicet  :  per  Ipsum 
dominum  Ançelum  solvantur  duas  partes,  et  per  eosdem  Bene- 
dictum et  Laurentium  alia  tertia  pars^  dividenda  proportionaliter 
inter  eos  juxta  valorem  suorum  reddilum.  Et  intérim,  donec  ipsi 
domine  Andrée  fuerit  de  dicto  snpplemento  sive  residuo  satisfac- 
tum,  teneat  et  possideat  ad  utifruendam  medietatem  castri  Pollu- 
tri  tantum.  Satisfacto  vero  sibi  de  supplemento  predicto,  dicta 
raedietas  castri  Pollutri  ad  predictum  Laurentium  revertatur. 

Item  ordinavit,  disposuit  et  mandavit  quod  illi  qui  supererint 
heredes  predictorum  Bliorum  et  hcredum  suorum  usque  ad  ter- 
tiam  et  quartam  g^enerationem,  de  dictis  bonis  suis,  sine  consensu 
prions  dicti  monasterii  Sancti  Laurentii,  non  possintaliquid  ven- 
dere,  concedere  seu  alienare  vol  pignorare  pro  quacumque  causa 
directa  vel  indirecta,  nisi  ad  pias  causas,  quas  îpse  prior,  qui  pro 
tempore  fuerit,  acceptaverit  et  déclara verit  fore  pias  ;  qui  prior  et 
conventus,  in  recta  conscientia  eorum,  non  debeant  prestare  auc- 
torftatem  nec  consensum  in  prediclis  bonis  vendendis  seu  alie- 
nandis,  nisi  videant  justam,  rationabilem  et  nccessariam  causam 
exposcentem. 

Item  voluit ,  ordinavit ,  disposuit  et  mandavit,  quod,  in  casu 
quo  ex  se  et  omnibus  dictis  filiis  suis  et  successoribus  eorumdem 
ex  eorum  corporibus  descendentibus  non  superessent  heredes  sive 
filii  masculi  legitimi ,  et  superessent  filie  femine  tantum ,  una  vel 
plures,  illa  vel  ille  alicui  vel  aliquibus  de  domo  de  Acciajolis,  si 
reperietur,  nubant  et  maritentur,  dotala  vel  dotate  tota  hereditate 
et  bonis  prescriptis,  reservatis  exceptuationibus ,  conditionibus , 
leg^atis  et  ordinationibus  supradictis,  ut  talia  et  tanta  bona  per 
Ipsum  testatorem  tam  longo  tempore  et  cum  tôt  et  tantis  pericu- 
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lis  et  laboribiis  acqoisita,  non  devcniant  ad  manus  extraneas,  sed 
ad  manus  illorum  qui  fuerînt  de  sanguine  et  cognomine  sno. 

Itemlegavit,  slatuit ,  voluit  et  mandavit,  quod  juxta  dictuni 
monasterii  Sancii  Laurentii,  ubî  prîor  et  conventus  elegerint,  con- 
struatur  et  ediBcelur  unuin  bospitium  ad  scholas  aptum  in  quo 
morentur  perpetuo  quinquaginta  scholarcs,  studentes  in  theologia, 
jure  canonico,  philosopbia  et  logica ,  et  très  magistri  legentes  in 
ipsis  facultatibus ,  quibus  in  victu  ministretur  et  serviatur  sine 
defectu  ;  quod  bospitium  sit  sub  cura  et  gubernatione  et  regimine 
dictorum  priornm  et  conventus  qui  pro  tempore  fuerint  ;  in  quo 
hospitio  Dulla  persona  ecclesiastica  ve)  secularis,  cujuscuroque 
status,  gradus,  ordinis  vel  condition is  existai,  etîan>si  episcopali 
fîil^ieat  dignitate,  babeat  jus  aliquod  vel  possit  se  intromittere  de 
dicti  hospitii  gubernatione ,  seu  régi  mine  eju»,  ne  etiam  heredes 
vel  successores  ipsius  testa toris  ;  sed  libère  et  simpliciter  ipsi  prieur 
et  conventus  perpetuis  temporibus  habeant  curam,gubernationem) 
regimen  et  directionem  hospitii  predicti  :  quodque  intus  in  dicto 
hospitioy  in  loco  decenti  et  apto,  coostruatur,  cam  licenlia  dominî 
pape  vel  dioceseni  loci ,  cappella  una  in  qua  dicatur  pro  anima 
ipsius  testatoris,  die  qualibet,  missa  una  per  sacerdotem  idoneum 
eligendum  et  manutenendum  per  priorem  dicti  monasterii  qui 
fuerit  pro  tempore ,  juxta  descriptionem  ipsius ,  ita  quod  omnes 
persone  morantes  in  dicto  bospitio  libère  possint  ibi  videre  Corpus 
Cbristi.  Pro  qua  quidem  cappella ,  intelligit  ipse  testator,  ut  dixit , 
procurare  cum  auxilio  dicti  exceptionem  ab  omni  ordinaria  po> 
testate  ;  ac  etiam  omnia  edificia,  possessiones,  et  alia  quecumque 
pertinentia  ad  expensas  et  sumplus  dicti  hospitii ,  tam  pro  viia 
magistrorum  et  studentium ,  quam  pro  aliis  necessariis,  fiant  et 
emantur  per  priorem  et  conventum  dicti  monasterii  qui  foerinl 
pro  tempore  ;  et  quod  anno  quolibet  solvantur  pro  edificando  ipso 
bospitio  floreui  auri  mille,  et  pro  emendis  possessionibus  et  doti- 
bus  ipsius  expeudantur  similiter  quolibet  anno  floreni  auri  quin- 
gcnti,  usque  ad  tcmpus  quod  dictum  bospitium  erit  completum  et 
possessiones  cmpte  usque  ad  summam  et  valorem  redditus  an  nui  ^ 
de  quo  persone  studentes  ibidem  possûit  bene  et  convenienter 
vivere,  juxta  provisioneni  et  ordinatiouem  prions  et  conventus 
dicti  monasterii  ;  quos  redditns  voluit essç  ûorenos  mille  annuatim. 
Que  pecunia,  computando  a  die  obitus.  ipsius* testatocis,  omqi  aQDO 


DKS   PRINCES  D'aCHAYE  ET  HAUTS   BARONS.  407 

flolvatar  modo  aubscripto,  videliret  per  dominum  Angelnm  iloreni 
octingenti ,  per  Benedictum  quadringenti ,  et  per  Laurentiuin  tre* 
centi.  Ita  tantum  quod,  si  dictus  Dominas  Angélus  non  solverit 
partem  snam,  sit  privatus  ipso  facto  successione  omniam  bonorum 
feadalium  in  quibus  idem  testator  ipsum  sibi  heredem  instituit , 
prêter  quam  civitatis  Melfie  cum  pertinentiis  suis,  in  qua  habitu- 
ras  est  titulas  comitatos  ;  inque  alias  terras  suas;  cujus  successione 
eo  easu  prîvabitur,  succédât  sibi  Benedictus  secundogenitus  ejus 
frater  cum  onere.  Et  si  Benedictus  recusaret  seu  obmitteret  solvcre 
privatam  suam  portionero,  priyatus  sit  eo  ipso  medietate  omnium 
aliarum  terrarum  feudalium  in  quibus  idem  testator  ipsum  sibi 
heredem  instituit.  In  qua  quidem  medietate  qua  predicto  modo 
fuerit  privatus,  succédât  sibi  cum  onere  dicte  solutionis^  prefatus 
dominus  Angélus,  si  suam  solverit  portionem.  Qui  dominus  An- 
gélus recipiendi  aliam  mcdietatem  ipsarum  terrarum  feudalium 
quam  yoluerit,  in  easu  dicte  privationis  Benedicti  et  successionis 
sue,  liberam  babeat  optionem.  Et  si  dictus  dominus  Angélus  et 
Benedictus  ambo  recusarent  sive  cessareut  soltere  portiones  pre- 
dictas  eorum  utrumque  contingentes,  dictus  Laurentius  tertioge- 
nitus  eisdeni  ambobus  succédât  in  omnibus  bonis  feudalibus  in 
quibus  super  instituti  sunt  heredcs,  cum  oneribus  predictanim 
solutionum,  prêter  quam  in  bonis  et  terris  utriusque  ipsorum  re- 
scTvatis.  Et  si  ipe  Laurentius  noluerit  aut  cessaverit  solvere  dictam 
portionem  suarum,  medietate  omnium  terrarum  et  bonorum  feu- 
dalium in  quibus  instituitur  beres  sit  ipso  facto  privatus  ;  in  qua 
medietate  succédant  sibi  cum  dicto  onere  alii  duo  anteriores  fra- 
Ires,  si  suas  cuui  effectu  elegerint  solvere  portiones,  data  eis  simili 
modo  optione  recipiendi  aliaui  medietateni  ipsarum  terrarum  et 
lionorum  feudalium  quam  voluerint,  in  easu  dicle  privationis 
Laorentii  et  successionis  eoruro.  Et  in  easu  quod  omnes  très  cessa- 
verint  solvere  portiones  predictas,  sint  privati  eo  ipso  bonis  om- 
nibus feudalibus,  prêter  quam  super  reser\-atis;  et  singuli,  tcI  si 
qui  ipsorum  fratrum  prcmorircturvel  preniorirentur,  su|iersles  vcl 
supersûtes  succedenles  ei  vel  eis,  leneatur  sîve  leneaninr  ad  onera 
diclarum  solutionum  sive  solutionts,  prout  unumquemque  ipsorum 
tangir,secundum  taxationem  predictam^etconditionibussnprascrip- 
tis.ltemordinavit,  disposuit,  voluitet  mandavil  quod, anno  quolibet 
in  perpctunm ,  in  diébus  festivilatum  sancli  Michaelis  archangeli , 
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sancte  Catharirie  virginis  et  niartyrîs,  saucti  Anlonii,  sancti  Bene- 
dicti,  et  sancti  Gre^jorii  confessons,  dentur  pro  elemosina  duode- 
cim  paiiperibiis  personis,  inveniendis  sive  eliçendis  per  priorem 
dicti  nionastcriî  Sancti  Laurentii  qui  fueritpro  tempore,  comestiones 
illius  dici,  et  post  dictas  comestiones  una  tunica  vel  camisia,  par 
unum  de  caligis,  unus  capiitius,  par  unum  de  calyarettis,  et  una 
corigia  pro  quolibet  dictorum  pauperum  ;  et  quod  pro  supplendis 
expensis  ipsius  elemosine,  ultra  et  prêter  oinnes  terras  et  posses- 
siones  datas  sive  donatas  vel  donandas  predicto  monasterio  pro 
complendis  dotibus  suis,  emantur  ad  expensas  dicte  hereditatis 
tôt  et  tantas  possessiones  et  redditus,  quarum  fructus  et  rcdditus 
large  ascendant  ad  summam  dictarum  expensarum,  que  posses- 
siones procurentur  ad  opus  dicti  monasterii  pro  dicta  elemosina 
facienda  ;  et  quod  dicte  terre  seu  redditus  vel  possessiones,  et  quc- 
libet  îpsanim,  in  totum  vel  in  partem  non  possint  vendi,  pigno- 
rari  vel  alicnari,  pro  quacunique  causa,  sed  semper  maneant  libère 
pro  fiacienda  dicta  elemosina  ;  et  sint  separate  dicte  possessiones 
seu  terre  vel  redditus  ab  aliis  possession ibus  dicti  monasterii  ;  et 
quod  de  predictit  fiant  cautele  et  scripture  sufficîentes,  ita  quod 
ullo  unquam  terapore  deficiant  nec  perdantur,  sed  successive  unus 
prior  assignet  alleri  priori  sucocssori  suo  ipsas  cautelas  in  presen- 
tia  conventus  conservandas  in  perpetuum  ad  futuram  rei  memo- 
riam,  et  ob  reverentiani  dictorum  sanctoruin  supra  nominatorum 
in  présent i  capitulo.  Voluit  insuper  et  mandavit  quod,  in  cappellis 
constructis  et  ediBcatis  vel  edificandis  in  predicta  ecclesia  Sancti 
Laurentii  sub  vocabulis  predictorum  sanctorum,  singulis  annis, 
diebus  festivitatum  ipsorum ,  celebretur  solemniter  missa  et  divi- 
num  officium  ad  laudem  ,  bonorem  et  reverentiam  Dei ,  et  illius 
sancti  cujus  festum  celebrabitur  illo  die. 

Item  legavit  eidem  monasterio  Sancti  Laurentii  totam  cappellam 
suam  ciim  omnibus  vasis  et  ornamcnfis  ejusdem  auri ,  argenti, 
perlarum  et  lapidum  pretiosornm,  et  o^nnia  paramenta  et  drappos 
in  peciis,  et  omnes  alios  pannos  de  serico,  in  quibuscumque  for- 
mis  consistant,  tam  in  peciis  quam  çuarmentis ,  pro  honorando 
et  ornando  altare  sancti  Laurentii ,  ad  cujus  reverentiam  et  hono- 
rera usque  nunc  acquisivit  et  custodivit  predictam.  Nec  non  lega- 
vit  et  reliquit  eidem  monasterio  Sancti  Laurentii,  pro  supplemento 
dolium  ipsius  monasterii  et  pro  dotibus  conventus  ibi  multiplican^ 
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dis  et  au^jendis,  ut  superius  est  expressuui,  oinnia  alia  bona  sua 
iTiobilia  in  vasis  et  peciis  auri  et  arg^enti  simplieis  vel  deaurati  seu 
smaltati,  et  iu  perliset  lapidibus  pretiosis,  ac  etîain  in  quibuscum- 
que  aliis  rébus,  et  ubicumque  consistant  :  que  omnia  hic  haberi 
voluit  pro  specificatis  et  nominatim  expressis  ;  item  omnia  volu- 
roina  librorum  suorum  dlTersarum  facultatum ,  ad  usuin  B^atrum 
dicli  monasterii  et  scolarum  studentuin  predictorum  ;  quos  libros 
dixit  se  donasse  dicto  monasteriu  donatione  que  diritnr  inter  vivos  ; 
ita  tamen  quod  nullo  tempore  cappella  ipsa ,  ornamenta  et  libri , 
et  illa  de  dictis  bonis  que  essent  apta  pro  cultu  divino,  possint 
vendi  in  toto  vel  parte,  nec  alio  modo  alienari  par  priorem  vel 
conventum  dicti  monasterii,  nisi  in  casu  extrême  necessitatis  et  in 
casu  quo  non  possit  haberi  recursus  super  aliis  bonis  dicti  moiias- 
teiii  eidem  minus  utilibus  vel  damnosis  ;  illa  vero  que  usu  con- 
sumantur  possint  vendi,  et  loco  eorum  de  ipsorum  pretio  alîa  ma« 
gis  necessaria  subrog^ari . 

Item  voluit,  disposuit  et  mandavit  quod,  m  territorio  casalis 
Pethoni  parthim  Romanie^  edificetur  monasterium  de  ordine  et 
sub  vocabtilo  sancti  Benedicti,  in  quo  sint  résidentes  continue  unus 
abbas  et  monachi  duodecim  servicntes  Deo  in  divinis  ofBciis  pro 
anima  ipsius  testatoris  ;  quod  monasterium  dotctur  sic  sufficienter, 
quod,  tam  ipsi  abbas  et  monachi,  quam  alie  persone  ibi  nccessarie, 
ad  sufficientiam  habeant  unde  vivant.  Et  pro  effectu  predictorum 
debeat  converti  singulis  annis,  a  die  obitus  sui  in  antea  usque 
quo  completum  fuerit  dictum  monasterium  in  ediHciis  convenien- 
tibus  et  dotatum  in  dotibus  et  possession ibus  sufBcientibus ,  me- 
dietas  omnium  et  quorumcumque  fnictuum ,  redditum  et  proven- 
luum  totitts  (erre  quam  tenebunt  dicti  domini  Angélus  et  Angélus 
quondam  Atamanni  in  ipsis  Bomame  partibus,  ex  dispositione 
dicti  testatoris.  Et  si  forte  dicti  domini  Ang;elus  et  Angélus,  vel 
heredes  et  successores  eorum ,  récusantes  vel  neg^ligentes  forent  in 
executione  presentis  le(jati,  fidei-commissarii  seu  infrascripti  pos*' 
sint,  et  liceat  eis  apprehendere  et  assumere  ad  manus  eorum  dictam 
medietatem  dictorum  fuctuum  et  reddituum,  convertendam  per 
eos  annis  singulis  in  edificiis  et  dotibus  dicti  monasterii,  usque  ad 
ipsorum  ediBciorum  ac  dotium  complementum,  ut  dictum  est, 
super  quibus  habeatur  assensus  necessarius  a  domino  papa  vei 
diocesano  loci.  Quod  quidem  monasterium  construi  debeat  et  do* 
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tari  per  prefatos  dominum  Angclam  priniogenîtum  sunm  et  do- 
minttm  Aii(j[elum  Alamanni,  înfra  trieniram  a  die  obitas  dicti 
testatons^  nisi  legitimum  impedimentum  oh^taret,  computato  in 
ipsa  dote  casali  Pethoni.  Et  casu  quo  cessaverint  hoc  adimplerc , 
ex  niinc  prout  ex  tune  privât  eo»,  et  vult  quod  sint  ip«o  fecio  pri- 
vât!, predictus  dominua  Angelas  priinogenîtus  suu»  medietate,  et 
dictus  Angélus  quondam  Alamanni  tertia  parte  omnium  bonoruiii 
que  obtinebunt  in  dictis  partibns  ;  que  bona  in  dicio  casu  pervc- 
niant  ad  predictos  Benedictum  et  Laurentinm  R\io9  suo9.  Et  si 
ipsi  fecere  recusarent,  eo  ipso  imperialî  curie  applicentur.  Ileni 
voluit,  disposuit  et  mandavit  quod>  a  die  obitus  sui  nsqiie  ad  an- 
num,  sinçulis  diebus  celebrentur  pro  anima  sua  misse  centum  ;  et 
animam  suam  commendat  in  manibus  et  conscientiis  prioris  iiia- 
jorï»  Cartusie,  et  priorum  ac  monacomro  ordinis,  et  presertim 
dicti  monasterii  Sanctî  Laurentiî  qui  pro  tempore  f lient ,  in  quo- 
rum orationibus  multum  confidit  quod  in  con^pectu  Dei  Salvato- 
ris  nostri  eas  sibi  sentîat  fructuosas. 

Item  elegit  sepultunim  corporis  sui  in  predicto  monasterio  S. 
Laurentii;  in  cappella  una  que  ordinata  est  iieri  et  jani  incepta  est, 
nt  dixit,  pro  dicta  sepultura  sua,  ut  prior  et  monachi  dicti  mona- 
sterii bene  scîunt,  juita  modum  et  formam  ordinatos  ;  quam  cap- 
pellam  nuncupari  volnit  cappellam  Saocti  Tbobie.  Et  si  ipse 
testator  moriretur  in  loco  extraneo  et  remoto  a  Florentia,  corpus 
Sttum  deponetur  in  loco  Cartusiensis  ordinis,  si  reperiatur  locus 
ipse  îbi  vel  prope  per  duas  dietas  ;  et  si  ncm  reperiatur  locus  dtcti 
ordinis,  in  ejus  defectu  deponatur  in  loco  Fratrum  Predicatorum 
propinquiori  loco  ubi  decesserit;  et  in  loco  illo  in  quo  deponetur, 
fiât  una  cappella,  in  qua  oroni  die  in  perpetnum  dicatur  una  missa 
pro  anima  sua  ;  que  cappella dotetor  et  mnniatur  quousque  reporfe- 
tur  vel  reportari  fiât  dictum  corpus  per  heredes  snos  vel  alios  !kâ 
dictum  monasterium  S.  Laurentii  intra  annum  compatandnm.  Si 
verocorpus  ipsins  testatoris  noninveniatur,  aut  moriatur  in  mari,  vel 
in  prelio  vel  alio  loco,  ita  quod  non  reperiatur,  voluit  quod,  in  dicta 
cappella  ordinata  pro  dicta  sepultura,  sit  etremaneatmonumcnfuni 
pro  sepultura  sua,  ac  si  corpus  suum  esset  ibi  presens,  et  célèbre- 
tur  in  dicta  cappella  in  perpetnum,  die  quolibet,  missa  una  pro 
anima  sua,  sive  sit  ibi  corpus  suum,  sive  non.  Item  voluit  quod, 
in  dicta  cappella  ordinata  pro  sepnhtun,  non  possit  aliqais  sepeliri, 
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cnjuscu nique  status  existât,  nîsi  tantum  ipse  testafor  et  masciili 
descendenlesab  eo  ex  propria  et  recta  linea  ipsorum  ;  salvo  quod,  si 
domina  Lapa  sororsua  veUet  ibi  sepeliri^  possit  pro  consolât ione sua. 
Item  voluit,  disposait  et  mandavtt  qnod  amicis  reli^fiosis  et  fa- 
miliaribus  suis  provideatur  per  iUum  modam  et  formant  qui  conti- 
nentnr  in  quodam  scripto  suo ,  facto  manu  dicti  testatoris  y  ubi  ipse 
tcstator  expressit  intentionem  suam,  nt  dixit;  et  si  dictum  scriptum 
no»  inveniretur ,  posuit  et  reliquit  dictam  provisionem  in  vo)an- 
tafe  sabscriptorum  executorum  suorum.  Item  legfavitet  Bdei-com- 
misit  domine  Lape  sorori  sue  florenos  auri  duo  millia  in  subsidium 
cujusdam  al  tenus  monasterii  monialium  ,  ordinati  fieri  facere  per 
eum  et  eam,  sicut  simul  deliberaverunt.  Item  leçavit  et  reliquit, 
quod  dentor  décime  ecclesiis  de  quibuscumqne  terris  et  bonis  suis, 
secunduro  consuetudinem  locorum  et  terrarum  ubi  bona  sua  con- 
sistunt  pro  tempore ,  scilicet  preterito  quod  décime  ipse  forsitan 
soluté  non  fuissent  per  eum  vel  per  alinm  ejus  nomine ,  et  etiani 
pro  futnro,  quamvis  ipse  testator,  ut  dixit,  semper  precepit  officia- 
libus  suis  qnod  sine  diminutione  décimas  deberent  solvere  et  pre- 
stare.  Item  ordinavit,  et  leg;avit  quod  omnibus  et  singidis^^enien- 
tibus  et  os  tendent!  bus  en  m  veritate  et  foro  conscient  ie  se  debere 
aliqnid  recipere  et  habere  ab  ipso  testatore ,  inspecta  conditione 
personanim  sic  venientium  et  qnantitate  debiti  quod  petunt ,  exe- 
cutores  et  beredcs  sui  teneantur  illnd  sine  conditione  solvere  et 
assig^nare.  Et  quia  ccrtus  erat  ipse  testator  non  babere  roemoriam 
omnium  que  in  similibus  casibus  requiruntur,  tamen ,  tam  ad  de* 
purandam  conscientiam  snam  et  procurandam  salutem  anime  sue, 
quan)  ad  bonestas  laudes  corporis  sui ,  sen tiens  se  non  tante  provi* 
dentie  qnod  possit  vel  yelit  assicurare  se  supplevisso  et  ordinasse 
cnm  soleninihus  et  dilif^entibus  equitatibns,  cumque  exquisitis  et 
examinatis  consiliis  que  requirnntur  ad  illa  ordinanda  que  post 
iàctum  corri^  et  emendari  non  possunt,  le^jfavitet  ordinavit,  quod 
florcni  aitri  duo  millia,  prêter  et  ultra  omnia  le^jata  predicta  ,  sin* 
(pilis  annis  post  mortem  suani,  et  quinta  pars  omnium  fructnum  et 
redditum  ]M>norum  suorum  ad  dictos  bercdes  devcnientiuni ,  ita 
quod  in  fine  dicti  quinquennii  sint  totales  et  inte(jri  frnctus  unius 
an  ni,  per  fidei-commissarios  suos  et  executores  hujus  testa  menti  in- 
frascriplos  dislrihuantur  et  erogentur  pro  anima  sna,  in  ea  forma 
et  modo  quibus  eorum  clara  consrientia ,  remota  ab  omni  alia  af- 
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fectîone  vel  beneplacito,  indicabit ,  habite  prius  respectu  ad  com* 
placentiam  Dei  et  salutein  anime  ipsiiis  et  omnein  aliani  honestam 
et  hoDoratain  Itcentiam  mundanara  ,  taliter  exaniînato  et  proviso 
quod  g^ratuin  sit  et  acceptum  Deo,  et  hominibus  mundi  recte  viven- 
tibus  boHum  et  imilabile  eieinpluin  ;  quod  dimittit  super  onus 
conscientiarum  suarurn  propter  lig^anien  illud  radicalis  et  charîta- 
live  tidei  et  amoris  quod  ad  eos  habuit  continue ,  sicut  ipst  bene 
sciunt  et  nunc  opère  manifestatur ,  dimittens  eis  executionem  sue 
ultime  voluntatisy  in  qua  quiescit  spes  salutis  anime  sue  et  salis&c- 
tio  unius  g;rati  et  voluntarii  debiti  ;  perspem  quarum  executionum 
ipse  vivens  simpliciter  et  in  ter  mundi  curas  ac  multas  stimulatas 
sollicitudines ,  ordiqatius  facit  cursum  suum  cum  securiori  et  tran- 
quilliori  quiète.  Item  voluit  et  manda  vit,  quod  quilibet  dictorum 
filiorum  suorum  et  beredum  sit  et  esse  debeat  tacitus  et  contentus, 
et  acquiesçât  institutionibus ,  ordinationibus  et  distributionibus 
Êictis  supranominatis  de  bonis  et  hereditate  ipsius  testatoris ,  et 
quod  alter  alteri,  vel  inter  se  altrinsecus,  vel  a  leg^atariis  seu  fidei- 
conimissariis  aut  executoribusseu  prescriplis,  quodlibet  ultra  prê- 
ter vel  contra  dictas  institutiones,  ordinationes,  dis  tribu  tipnes  et 
leg^ata  aliquid  non  possint  peterc  vel  requirere  modo  aliquo ,  de 
jure  vel  de  facto,  nec  falcidiam  aliquam  vel  quartam  seu  trabellia- 
nicam  detrakere,  retiuere  vel  deducere. 

Item  diuiisit  domina  m  Marg;heritam  consortem  suam  baliam  , 
tutricem,  gubernatricem  et  adjuvatricem  dictorum  Benedicti  et 
Laurentii  filiorum  suorum  pupillorum. 

Item  ultra  et  prêter  omnia  le(];ata  predicta,  voluit  et  mandavit 
quod,  si  jura  et  redditus  que  et  quos  ipse  testator  habere  se  dixît 
super  juribus  Montis  civitatis  Florentie,  non  ascenderent  ad  valo- 
rem annuuui  trecentorum  et  septuaginta  quinque  floreuorum  auri, 
emantur  in  dicto  Monte  alie  possessiones,  redditus  et  jura,  quorum 
fi  uctus  et  redditus,  cum  dictis  aliis  juribus  et  redditibus  bene  ascen- 
dant ad  summam  predictam  ;  et  dicta  pecunia  distribua tur  per  prio- 
rem  dicti  monasterii  qui  fuerit  pro  tempore,hoc  modo  :  verbi  g^ratia, 
sini^ulis  dîebusanni  in  perpetuum  detur  Horenus  unus  pauperibus 
indig^entiSu.«,  et  pro  aliis  operibus  charitatis  juxta  discretionem  et 
beneplacitum  dicti  prions,  pro  anima  dicti  testatoris;  ita  tamen 
quod ,  si  in  domo  et  génère  de  Acciaiolis  essent  pauperes ,  primo 
detur  eis  elemosina  ipsa  ;  si  vero  essent  femine  pauperes  et  impo  - 
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tentes,  ita  quod  de  bonis  corum  maritari  non  possent,  de  ipsa  ele- 
mosina  marilentur,vel  iaaliquo  monasterio  habitum  reli^jioni s  assu- 
mant, seinper  babito  respecta  ad  majorem  coo^placentiam  Dei  ;  et 
quod  in  eroganda  dicta  elemosina  non  moveat  ipsum  priorem  amor 
nec  affectio,  nisi  amor  Christi  et  affectiocharitatis.  Yoluit  Insuper 
dictus  testator  et  expresse  prohibuit,  ne  possessiones  et  jura  predicta 
alienentur  vel  quomodolibet  distrahantur,  nec  fructus  et  redditus 
eoruin  deputentur  ad  alios  usus  ,  nisi  ad  quos  sunt,  ut  preditîtur, 
députai  i. 

Item  instituit,  ordinavit,  constituit  et  fecit  suos  fidei-coniraissa- 
rios,  et  presentis  sui  ultimi  testamenti  et  finalis  voluntatis  excuto- 
res,  videlicet  ad  exequendum  que  de  predictis  exequenda  erunt: 
in  civitate  et  comitatu  sive  districtu  Flotentie  et  aliis  partibus  Tus- 
cie,  venerabilem  et  religiosuin  virum  priorem  S.  Laurentii  de 
Monte-Sancto  ordinis  Cartusiensis  qui  est  et  pro  tempore  fuerit , 
dominum  fralrem  Thomam  de  Cursinis  de  Florentia,  juris  civilis 
professorem ,  D.  Johannem  de  Accîaiolis,  canonicum  florentinum, 
et  Nicolaum  Soderini  de  Florentia;  ad  exequendum  vero  ea  que 
exequenda  erunt  in  partibus  regni  Sicilie  et  terra  citra  Farum  ac 
in  partibus  Romanie,  dominum  episcopum  Melfiensem,  religiosuni 
yii'um  fratrem  Petrum  de  Villa-Magna,  ordinis  Cartusiensis,  nunc 
priorem  S.  Martini  prope  Neapolim,  ordinis  prefati ,  fratrem  Cris- 
tophorum  de  Campomellis  ,  ordinis  P  redicatorum  ,  cancellarium 
spectabilis  domini  Philippi  de  Tarenti ,  idominum  Gurellum  Zuru- 
lam  deNeapoli,  militent ,  regii  hospitii  seuescallum ,  dominam 
Margheritam  de  Spinis,  coinitissam  Melfie,  consortem  suam,  domi- 
nam Lapam  de  Acciaiolis,  sororem  suam,  et  magistrum  Zenobium 
de  Florentia ,  rectorem  regalis  ecclesîe  S.  Pétri  ad  curtim  de  Paler- 
mo,  secretarium  domini  pape;  ita  quod ,  tam  suprascripti  in  Flo- 
rentia et  ejus  districtu  et  partibus Tuscie, quam  in ceteris  partibus 
regni  Sicilie  et  terre  citra  Farum  ac  Romanie,  et  major  pars  eorum 
qui  simul  sen tient  et  concordes  erunt,  possint  et  dfebeantomnia  et 
singula  suprascripta  et  in  dicto  testamento  ordinata,  disposita  et 
legata,  exequi  facere  et  executioni  effectualiter  dfimandare ,  juxta 
formam  et  seriem  ipsius  testamenti  ;  de  nunc  ipsis  Sdei-commissa- 
riiset  executoribus  concedens  plenam,  liberam  et  absolutam  potes- 
tatem,  arbitriurn  etbaliam  capiendi,  et  apprehendi  tantum  de  bo- 
nis suis  mobilibus  ubicunque  et  in  quibuscumque  rébus  exisCenti- 
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bus  ,  ac  etiam  de  fnictibus  ,  redditibus  et  proventibus  omnium  et 
singrulorum  bonorum  suorum  quecumque  sint  illa ,  ac  ipsa  bona 
mobilia  et  iiructus  aecuperandi  ex  judicio  vel  extra,  vendendi^  alie- 
nandi  et  distrahendi ,  quantum  integ^raliler  et  sine  defectu  omnia 
predicta ,  legfata  et  ordinata  in  dicto  teslaroento  sive  ultima  volun- 
tàte,  exequantur  prout  melius  et  apertius  viderint  convenire.  Et  si 
forte  dicti  sui  fidei-commissarii  et  executores  in  regpi  partibus  or- 
dinati,  négligentes  forent  sive  remissi  dicte  executionis  hujus  raodi 
eis  commisse,  quod  de  quoquo  ipsorum  minime  credere  valet ,  ex 
nunc  exorat  et  precat  serenissimum  dictum  sunmdominum  regem 
et  dominam  reginam  predictos ,  ac  dominum  imperatorem  Con- 
stantinopolitanum ,  quod ,  propter  illum  interne  devotionisac  sin- 
ceri  et  ardentis  amoris  zelum  quem  semper  inviolata  fide  servavît 
erga  majestatem  suam  ,  eosdem  fidei-commissarios  et  quemcumque 
eorum  negligentem  fortasse,  dominentia  sue  potestatis  constrin- 
gant,  ut  velint  ad  sollicitam  et  debitam  executionem,  sicut  majestas 
eorum  decreverit  utile  et  eipediens  fore  pro  salute  anime  tesfatoris 
ejusdem.  Et  supplicat  idem  testa tor  eidem  régi  et  régal i  majestati 
quod,  si  expediens  fuerit,  predicta  omnia ,  que  videlicet  veniunt 
exequendi  insuper,  et  de  bonis  feudalibus  et  fnictibus  ipsorum , 
confirmare ,  et  omnem  defectum ,  si  quem  forte  hoc  presens  tcsta- 
mentum  patitur  in  jure  vel  in  facto,  toUere  et  supplere  de  ipsarum 
majestatis  régie  et  regalis  potestatis  plenitudine. 

Quod  quidem  presens  téstamentum  testator  ipse  dixit  essesuum 
ultimum  téstamentum  nuncupalum ,  quod  voluit  valere  jure  tes* 
tamenti,  cujuslibet  sue  ultime  voluntatis;  et  si  jure  testamenti 
valere  non  posset,  voluit  valere  pro  codicillomm  et  alio  quocun- 
que  jure  ultime  voluntatis ,  quo  melius  et  efBcacius  valere  po- 
test,  cassans  et  revocans,  irritans  et  annullans,  omne  et  quodcum- 
que  aliud  téstamentum  ,  et  omnes  alios  codicillos  sive  donationes, 
ordinationes  vel  dispositiones  causa  mortis  per  ipsum  hactenus  quo- 
cumque  modo  factas  et  ordinatas,  in  quacumque  forma  et  sub  qua> 
cunque  verborum  expositione  inscrîptis  vel  per  nuncupationem  ; 
quibus  omnibus  in  totum  et  in  partem  presens  suum  ultimum  tés- 
tamentum voluit  derogare  ac  esse  eorumdem  hactenus  factamm 
erogationum  ,  privationum ,  irritationum,  cassalionum  et  aonuUa- 
tionum ,  quod  precepit  ab  heredibus  suis  et  aliis  quos  gravare  po- 
tcst  inviolabiliterobservari. 
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Item  voluit  et  mandavitquod,  si  in  dicto  testamento  apparuerit 
aliquis  defectus  juris  vel  facti  per  queni  dictum  testamentumpossit 
impug^nari,  annullari  et  infringi,  quod  poisit  emendari,  corriçi  se- 
niel,  pluries,  quoties  opus  fuerit. 

Item  voluit  et  mandavit  quod ,  si  in  aliquo  predictorum  aliquid 
dubium  esset  vel  emerg^eret  quod  eg[eret  aliqua  interpretatione , 
quod  dicti  sui  eiecu tores  possint  interpretari  et  declararejuxta  con- 
silîum  sapientum  ;  quam  déclara tionem  et  interpretatîonera  dictas 
testalor  ex  nuuc  prout  ex  tune  acceptavit  et  ratificavit,  acceptatque 
etratificat. 

Actum  Neapoli  in  Castro-Novo  regio ,  pretentibus:  domino  Ser- 
f^io  domini  Ursonis,  vice-protonotario  re(jni  Sicilie;  firatre  Francisco 
de  Messatioy  ordinis  predicatorum  ,  inquisitore  heretice  pravitatis  ; 
magistro  Nicolao  Yectorini  de  S.  Germano  ;  fratre  Benedicto  de 
Gripta-Maïnardi,  ordinis  Cartusiensis  ;  notario  Jacobo  de  Madio  de 
Neapoli  ;  magistro  Petro  de  Manchisio ,  reg^io  thesaurario  ;  Petrillo 
Bonimano,  clerico  coquine  régie  ;  notario  Tbomasso  Leccula,  de 
Neapoli  ;  magistro  Mattheo  de  Graniano,  regio  thesaurario;  notario 
Angelo  de  Majoro;  magistro  Adoardo  ;  et  notario  Thomaso  de  Bene- 
dicto de  Castro- Abatis,aliisque  testibus  ad  hoc  vocatis  specialiter  et 
rogatis. 

Et  ego  Martinus  de  Marsia  de  Alatro  j  clericus,  publicus  aposto- 
lica  auctoritate  notarius ,  predictis  omnibus  et  singulis  ,  dicto  die 
ultimo  septembris  celebratis,  una  cum  testibus  suprascriptis  interfiii 
et  ea  in  presentem  publicam  formam  redegi,  meoque  consueto  signo 
signavi ,  rogatus  una  cum  publicis  aliis  notariis  publicis  ibidem 
presentibus  confileri  hoc  presens  et  alia  plura  consimilia  publica 
infrascripta. 

N.  B.  Supcrantur,  ubi  le^itur  dicta  provisione,  in  qtàbus  hères 
vistitmtur,  et  etiam  ubi  legitur  deducere^  et  ubi  legitur  Villa' 
maiana  abrasi  ;  et  scripsi  propria  manu,  non  vitio,  sed  errore. 
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Lettre  de  la  comtesse  de  Malte  à  Lapa  Acciaiuoli, 

(1362.) 

Reverenda  matre,  ecco  che  lo  g^an  siniscalcO)  la  conlessa  de  IVlonf- 
Odorîsi ,  Bénédicte,  Laurentio  e  li  citeli  e  îo^  tutti  slammo  bcii(* 
per  la  gratia  di  Dio.  Et  cosi  desidero  audire  et  vedere  de  voi  e  de 
tutti  li  vostri.  VrcQO  ve  che  me  scrivate  spisso  a  mea  consolatione, 
imperio  che  a  me  sera  grandissîmo  placere  audire  spisso  bone  no- 
velie  de  voi  e  de  H  vostri.  S' io  posso  fare  cosa  la  quale  ve  sia  in 
placere,  io  sono  sempre  apparechiata. 

Scriptum  Neapoli,  diexvui  mail,  indict.  xii. 

De  la  contessa  de  Catanzano  avemmo  novelle  ch'  a  facto  una 
figlia  iemena,  e  sta  bene  ;  e  medcsimo  de  la  contessa  de  Gephalo- 
nia  avemmo  spisso  novelle,  ch'  essa  e  lo  conte  e  la  fig^lia  sta n no 
bene. 

Contessa  di  Malta. 

L'adresse  est  : 

Magnifiée  et  révérende  domine  matri  sue,  domine  Lape  de  Ac- 
zaiolis. 


Nicolas  Acciaiuoli  crée  son  neveu ,  Donato  Acciaiuoli ,  son  fondé  de 
pouvoirs  en  Achaye  et  à  Corinthe, 

(1365.) 

Nicholaus  de  Aczarolis,  Melfie  et  palatinus  cornes,  magnus  se- 
nescallus  regni  Sicilie ,  reginalis  ospitii  magister  et  twlniis  cmtatis 
Corinthi  dominus,  nobili  viro  Donato  de  Aczarolis  de  Florentia , 
nepoti  nostro  carissimo,  salutem  et  dilectionem  sinceram. 

Ad  bonorum  custodiam  malorumque  vindictam  portât  princeps 
gladium  etexercet  imperii  potestatem,  quia,  dura  juste  sévit  in  re- 
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probos ,  pacificos  servat  et  tranquillitatein  securat.  Providi  consti- 
tuendi  sunt  rectores ,  ut  ab  injurii:$  innocentes  custodîat  et  apertis 
ostiis  eqiialiter  omnibus  jura  reddat. 

De  tue  îgitur  sufficientie  et  aliarum  virtutum  meiitis,  quîbus  te 
cognovimus  insignitum,  plenarie  confidentes,  capîlaneum,  vicarium 
et  locum  tenentem  nostruni  in  toto  princîpatu  Achaye ,  tara  in 
castellania  et  districtu  castellanie  ipsius  et  civitatis  nostre  Corinthi, 
quam  aliis  castris,  terris,  villis  et  locts  nostris  aliis  partium  princi« 
patus  predicti ,  cum  mero  et  mixto  imperio  ae  gladii  polestate , 
amoto  inde  quolibet  alio  inibî  per  nos  hactenus  ordinato,  usque  ad 
nostrum  beneplacitum,  duximus  tenore  presentium  fiducialiter  sta- 
tùendum  tibi  vices  nostras  in  principatu,  castellania  et  terris  ipsis, 
preterquam  alienationem  et  venditionem  bonoinim  nostrorum,  per 
omnia  comiciendo.  Quocirca  nobilitati  tue  mandamus  expresse 
quatenus,  statim  receptis  presentibus,  ad  dictas  principatus  et  cas- 
tellanie predictorum  partes  te  personaliter  conferens ,  sic  dictum 
capitanie  ,  vicarie  et  locuui-tenentie  officium  pro  parte  nostra  ,  ad 
honorem  et  fidelitatem  reginalis  et  imperialis  majestatum  pariter 
ac  nostrum,  bouumque  statum  et  prosperum  subditorum  nostrorum 
partium  earumdem,  studeas  diligenter  et  fideliter  exercere  ;  quod 
exinde ,  merendos  probabiliter  verbum  laudis  singulis  conqueren- 
tibus,  ministrando  justitiam  sine  exceptione  aliqua  personarum, 
neminemque  gravando  rancore ,  pactione,  precio,  gracia,  odio  vel 
amore,  ecclesias  ecclesiasticasve  personas  et  alias  miserabiles  pro- 
t^endoet  fovendo,  ac  pupillis,  viduis  et  orfanis  justis  subveniendo 
favoribus,  quod  processus  tui  lucidi  comprobentetoperalaudanda 
commendent.  In  castellania  quoque  predicte  civitatis  nostre  Gorin- 
thi ,  si  et  quoties  per  terras  nostras  alias  te  ire  seu  redire  et  in  ibi 
permanere  continuai ,  volumus  quod  loco  tui  capitaneum  cum  ea 
potestate  quam  habes  a  nobis  ,  nec  non  tbesaurarium  et  magnum 
massarium,  ad  hoc  sufficientes  et  idoneos,  possis  et  valeas  ordinare, 
substituere  etetiam  deputare,  adhibito  tecum  actorum  notario  ad 
hoc  sufficienter  instructo,  quem  tu  ipse  duxeris  eligendum.  Castra 
vero  et  fortalicia  terrarum  et  locorum  nostrorum  quelibet  ipsarum 
partium  fiaicies  per  castellanos,  comestabulos,  duces,  gabele-rectores, 
servientes  et  custodes  oportunos  ac  personas  alias  necessarias  ad 
eorumdem  custodiam,  dequibus  sit  merito  confidendum  pro  parte 
nostra,  quare  exinde  defectus  aliquis  non  contingat,  vigilanter  et 
II.  27 
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fideliter  coslodiii.  Et  pro  tuliori  cautela  ipsius  custodie  possis  et 
valcas  quoscumque  castellanos ,  comestabulos,  daces,  gabde-reclo- 
res,  servientes,  custodes  et  per$oaas  alias  castroruin  îpsonun  inagis 
ydoneas  et  sufficientes  abinde  amovere  ,  et  altos  magis  ydoaeos  et 
sufBcientes  in  illis,  si  et  quoties  opus  fiierity  ordinare;  quibus  ca- 
stellanis  et  aliis  ad  ipsorum  custodiam  deputatis  et  deputandis  per 
te  in  consuelo  numéro,  donec  in  castris  ipsis  continua  mora  trax*- 
rint  et  ad  servitia  nostra  fuerint,  nec  non  et  actorum  notarios  quos, 
ut  predicitur,  tecum  elegeris,  de  eorum  gagiis  provideri  et  satîsfieri 
facias  super  illis  juribus et  niembris,  ad  illam  racionem  et  de  îUa 
pecunia  ad  quani  et  de  qua  consuevit  eis  satîsfieri  iisqiie  modo,  at<* 
tente  provisurus  quod  non  possit  pro  jam  dicta  custodia  seu  alîo 
quo  modo,  in  solutione  g^agiorum  hujusmodi  nostra  curia  dampni- 
ficari  inaliquoseu  ledi,  cuin  tibi  exinde  totaliter  incumbamus  fac- 
turus  fieri  nova  inventaria  de  niunitionibus,  guamimentis  et  arma* 
turis  ac  aliis  rébus  nobilibus  sistentibas  in  quolibet  castrorum  pre- 
dictorura ,  cum  distinctionibus  oportunis ,  quorum  aliis  pênes  te 
retentis,  reliquis  in  castris  ipsis  pro  majori  certitudine  remansuris, 
jura  quoque  redditurus  et  proventus,  sabventiones  et  obventiones 
ac  bona  nostra  quelibet  que  et  quas  in  ipsorum  principatuset  cas- 
tellanie  partibus  obtinemus ,  per  partes ,  loca  et  membra  y  sicut 
distincta  sunt ,  ad  opus  dicte  nostre  curie  congruis  temporibus  ha- 
biliter procurari  faciès ,  sicut  pro  utilitate  nostra  videris  expedire, 
statuens  supra  iis  commissarios,  procuratores  et  receptores,  mas* 
sarios  et  colonos  suffiicientes  et  ydoneos  de  terris  nostris ,  non  cleri- 
cos  sed  laycos,  ad  convenienduui  habiles  bona  ipsa  nostra ,  dtligen- 
tcr  et  fideliter  debeas  procurare,  revocaturus  in  iis  quos  négligentes 
videris  vel  reuiissos,  et  alios  subrogaturas  magis  ydoneos,  si  et 
quoties  opus  erit.  A  quibus  omnem  et  totam  pecuniam  et  ret  alias , 
si  que  sunt,  perventuras  ex  dictis  juribus  nostris  recipias  pro  nostra 
parte  predicta;  et  de  iis  que  receperis  ab  eis  sîbi  Êicias  apodixas. 
Nichilominus ,  tatn  ab  eisdem  quam  a  quibuscumque  aliis  qui  us- 
que  nunc  iu  ipsis  partibus  officia  et  procurationes  terraruin  et  bo- 
norum  nostrorum  gesserunt  suo  tenipore ,  oomputa  seu  raliones 
exigas  et  audias,  et  exigiet  audiri  facias  de  gestis  et  admiuistratis 
et  receptis  per  eas,  ipsorum  officiorum  temporibus,  i la  quod  a  bono 
rationum  examine  non  discrepent ,  decidendo  et  disponendo  com- 
puta  ipsa  sicut  fuerit  rationis,  eisque  in  fine  possis  et  valeas  et  eo- 
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rum  cuilibet ,  iHis  scîHcet  qui  bene  se  i^esserint  et  satisfecerint  de 
toto  eo  ad  quod  debitores  recepti  fuerint ,  finales  facere  quitantie 
apodixas ,  quas  eis  plene  sufficere  volumus  ad  cautelam  j  illud  in- 
terea  servaturus,  et  facturus  etiam  observari ,  quod  jura  ipsa  nos- 
tra  defectu  procurationis  et  exitii  in  aliquo  membro  seu  loco  ipso- 
rum  non  recipiat  lesionem ,  sed  continuo ,  faciente  industria  que 
sollicitos  semper  reddit ,  licite  aug;mententur.  Ut  autem  massarie 
nostre  propter  animalium  defectum  detrimentum  aliquod  minime 
patiantur,  volumus  quod  de  quocunque  pécore  de  jurîbus  nostris 
futuro  ad  manus  tuas,  cum  expedîens  videris ,  boves  et  bufalos  pro 
^bematione  massariarum  ipsarum  emas ,  prout  extitit  per  alîos 
officiâtes  nostros  hactenus  consuetnm.  Gabellas  nichilominus  et 
jura  nostra  quelibet ,  si  qua  sint  consueta  vendi  premissa  subasta- 
tione,  temporibus  consuetis  et  debitis  baniri  iacias,  casque  plus 
exinde  offerentibus  vendas ,  si  et  quoties  precio  quo  poteris  me- 
liori.  Et  in  defectu  conductorum  seu  emptorum  g^abell^rum  et  ju- 
rium  prefatorum,  personis  ydoneis  recommendes,  prout  tibi  me- 
lius  et  consultiut  videbitur  pro  curie  nostre  parte.  Penas  enim  et 
bannia  quas  et  que  rite  tuleris  in  rebelles ,  rata  geremus  et  firma , 
eaque  per  te  volumus  ab  eorum  transgressoribus  irremissibiliter 
extorquer! ,  ut  illis  cadat  ad  penam ,  et  aliis  similia  patrare  volen- 
tibus  ad  terrorem.  Ecce,  eorumdem  tenore,  ecclesiarum  prelatos 
requirimus  et  rogamus,aliisque  universîs  et  sing;ulis  dictarum  ter- 
rarum  nostrarum  damus  expressius  in  mandatis ,  ut  in  lis  que  ad 
dictum  capitanie,  vicarie  et  locumtenentié  officium  spectare  nos- 
cuntur,  tibi  tanquam  capitaneo,  vicario  et  locum-tenenti  nostro, 
faveant,  pareaut  efficaciter  et  intendant. 

Datum  in  Castro  nostro  Melfie ,  anno  Domini  millesimo  trecen- 
tesimo  sexagesimo  quinto,  die  primo  Januarii,  iv  indict. 

A  cet  acte  pend  un  sceau  en  cire  rouge  avec  les  armoiries  de  Ni- 
colas Acciaiuoli ,  et  on  y  lit  : 

SI0:LLVN    NlCOLAl    DE   AGAR0LI8   GOMITIS    MELFIE 
MAONl    REONl   SlClLIE   8ENBSCAL. 


27. 
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Lettre  iûAnge  AcciaiuoU  annonçant  la  mort  de  son  père  Nicolai. 


(13650 

ReTerende  pater,  eccho  che  Niccholo  Soderini  vi  icrive  dello  do- 
loroso  caso  il  quale  è  avvenuto ,  che  a  Dio  è  placiuto  dî  chiamare 
a  se  lo  gran  seneschalcho ,  revereado  padre  mio,  il  quale ,  sabbato 
di  via  di  Novembre,  passô  di  questa  vita.  Preghovi  che  la  anima 
sua  justa  vi  sia  rachomandata ,  e  preghiate  Iddio  per  esso,  e  pla- 
cîavi  recomandarlo  a  tutti  gli  altri  frati  deirOrdine  nostro,  che 
prc^hino  Dio  per  esso. 

Scritto  Averse,  die  xii  Novembris. 

L'adresse  est  : 

Reverendo  patri  in  Christo,  dompno  Nicbolao,  priori  sancti 
Laurentii  ordinis  Carthusiensis  prope  Florent iain ,  patri  suo,  Co- 
MES  Malte. 


PrwUége  concédé  à  un  Médicie  par  Neri  AccîaiuoU, 
châtelain  de  Corinthe  et  du  duché  d? Athènes. 

(1387.) 

'£v  M^utxi  Tou  nocTpoç  xa\  Tou  Ytov  xat  tou  'Ay^ou  IIveufMCToç*  'H^etç 
N^ptoç  Bï  'AT2[ai(&Xv)Çy  aud^vTTiç  xotOTEXaviaç  Kop^Oou,  Souxia^AOu*  wv 
'AÔT)v«!iv  xal  tîov  icspl  aùrouç*  $(à  tou  xxpovTOC  ^aerépou  xat  aa^oXcora' 
TOU  Yp«({jL(MtTOç,  iroiou{jLev  yvcooTov  Toîc  icSai  iravTo{otc  tê  xat  iTÉpoiç  àv- 
Opcoicoiç  y  ^aoXoïc  xal  {nroTayixévoiç  ttjç  '^fASTcpaç  aùOevTtaç  toîç  jjiiXXoutrtv 
Ôp8v  xal  dxouciv  to  wapov  ^[jttTepov  icpoêrjWTCiov  •  &zi ,  5ià  djv  xaX^  xal 

*  Do  mot  français  dueeaume  et  dwhaume  employé  au  xit*  siècle  pour  du- 
ché, et  formé  do  mot  due,  comme  royaume  du  mot  roy.  (  Voy.  les  comptes  de 
l'amiral  Thibaut  de  Cepoy,  p.  468  de  ma  traduction  deR.  Muntaner»  eo  note.) 
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akrfiv^î^  SouXeuatv  ^}f  lxoiY)<rev  xai  woieiv  où  Trauaev  ô  :î)[xmpo;  Yp^f^î*^- 
Tixoç  Aa[xtavo<;  6  4>tO[xayoç  Trpoç  fj^^Sç ,  ôfJioCtox;  5è  xal  5ià  djv  xaX^v  iya- 
HTjv  ^v  i'/p[u^f  irpoç  Tov  yajjLÔpov  aùrou  xa\  fiÔYevYJv  veov,  uîbv  Ixeivou  irori 
euYevouç  xaêaXXaptou ,  tou  jxiffèp  Ilipou  Se  'AT8vai<  XeYOjxévou  'laxpou  • 
fcffiXfiv  TOUTOU,  aTTÊVTÊuOev  xa\  àiro  ttjv  CT{[Afipov  SeSa)xa(xev  xa\  axXco^  elicsïv 
oiSofxev,  $ià  ^[jlSc;  xai  Sià  Tobç  xXifjpovojxouç  xal  SiaSo^rou;  ^fxwv,  xpôç  tov 
£ÎpT);jLévov  eÙYcvTJv  vfov  NixoXaov  8è  'ATCvatç  xal  toI»ç  xXTjpovofAOuç  xal  5ia- 
Soj^ouç  «Otou  •  (îirè  TOV  ^JjfA^Tspov  TOTTOv  TTJç  BeXtaxo><,  Y^v  vo[Ai(r(jLaTiov 
irevTT^xovTa  xat  to  dTafftov  8  ^tov  «OTà  tou  IIup?)  MTuoupYOuvfou,  [jifoov  tSv 

T010UT(0V    (TUVOpOJV,    "SÎtIÇ  ,    XttT^    àVŒToX^V    lUpOÇ  T^V  57){AOCiaV    Ô$OV  '    SufflV 

Ôfxoiwç  T^iv  iTcpav  SYijxociav  apxTOv  t^  ^fxsTepa'  «po<  5è  M6ff7i(x6p{av  to 
jxovoicaTiov  xal  to  fijOèv  (rradiov  tou  œûtou  IIup^  •  6fxo((iK  orpé^ofiiev  icpoç 
TOV  aÙTOv  6ÙYêV7)v  NixoXaov  ttiv  Y>iv  twv  IxaTOv  vofxi(rfAaTO>v  dlici  tov  •Ji(x^- 
Tepov  TOirov  tou  'Astou  ,  ^'v  ilye^  xal  lY^wpiî^fiv  IJ  :î)[Aaç  ô  elpYifiifvoç  tuotI 
(AKTsp  n^po< ,  6  îraT^p  aÙTOu  *  ^7r(r><  aÙTOç  xal  ot  xXYjpovofAOi  xal  SidESoyoi 
aÙTou  T^v  frjOsîaav  y^v  ôcpe^X?)  xaTsj^eiv  %  xpaTEiv,  Se<r7roÇ€iv  xal  xupteuetv 
aXoYaptaffTOJç,  [l^  irapa  tivoç  dçp'  ^[iM^f  ^  ành  tou  jxÉpouç  ^^v,  Siaceio- 
fji£voç  ^  xolv  TTOffMç  XoYOv  iTOioufxsvoç  '  [jLOvoç  [xévTOt  6fe(X£t  aÔTOç  xal  ot 
xX7)povojjLoi  xal  5iaSo/oi  auTou  tcoiçîv  içpoç  ^[xSç  xal  Tupoç  touç  xXripovrffAouç 
^pSv,  elç  TJlviîj{jL€Tfpav  àvaxpaîiv  xal  ouvTpocpiav,  ôirèp  X*P'^  lY^wpicfxi- 

voç ,  (ToifJLaTUCMc,  (ACT^i  àXoYOu  xal  àp[jiaT(ov,  îxacTOv  IvtauTov  ^fxépo; 

xal  oùyl  ?T£pov  Sixaiov  irXéov  ti  to  olovoûv  •  Siop^CovTa  toïç  izdiai  wavroioi; 
Te  xal  IxaGTOiç  :f)aeTÉpoiç  oepcpixiaXXoiç  Tobç  ^VTaç  xal  toI»;  fxAXovTaç  ei<T- 
eXOetv,  h\  tov  eîp7];jLcvov  eOYsvTiv  Ntx(^aov  Bl  'AT^vaiç  y  xal  to  [Upoç  auTou 
fva  T^  ^vjôevTa  dx(v7)Ta  ,  oO  [x^i  Tcoirjffo...  tI  to  oÎovouv  ,  dlXXi  vi  Sia^ev- 
TEuouv  aÔTobç...  7ra<TY|ç  vtftAOïç  xal  $ixaoT/ip(oiç. 

AiÀ  Y^P  ^spt<y<yo'P^pttv  àffopaXeiav  xal  pe6a(a>9tv ,  âpC^afiev  xal  Iy^y^^^ 
icpoç  auTov  TO  Tuapov  '^[x^Tepov  icptêeX^TÎtov ,  Ypaçiv  Iv  'Aôi^vatç  jatjvI  'la- 

VOUapiOU    15,   IvStXTtOVOÇ  10,   6895  (l387   de  J.-C.),  Xttl  ISouXcoOt)  lUfA  TY^Ç 

TJjjteT^paç  flouXaç ,  6iç  àwpaXciav  Tcavrwv  twv  ôpMvrcov. 

napeJeêXi^Oyi  to  luapov  irpiêeX^Y'^^  ^'*  7/*P^  xàfjLOu  Mi^a'^X  tou  Mev- 
Spivou,  y^aLit.\/Lcnixo\j  xajAapaç  xal  xoupTT,ç  NauirXCou,  diro  fvov  TupiêeX^Ytov 
pevpavov  *  fipfxaç  xal  aTjfXfilov  ^êouXcouivov  tou  itot^  |jLicrÈp  'Pavtapou  5à 
'AT^aïwXT),  irzo  Xoyov  elç  Xoyov  ,  Stà  ôpi(r|xou  tou  iravcuYeveoTiTOu  xal  Iv- 
oo;oTa":ou  fj|xwv  aûOsvTOu  «Aicèp  TÇouavs  AaoupSavou  t£T'.|jlt,{/«vou  icoSeara- 

*  De  parchemin f  membrane. 
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Tou  xal  xonrixàvou  NocuivXiou.  EU  fti)  U40y  Iv  (at)vI  'AirpiX(oO  II»  tiç  ivoxpa^tv 
xupiou  n^pou  Si  'Ax^vatc  *  xal  r^  cipi)|iivov  xal  x«6oXixov  icpt&Xffiov 
t&p(ffxtT«i  cU  tà«  x'^f^*^  aÙTOu  oc^a8Afou,  xup(ou  ^cpavroc 


J^ftommC  (PAnge^  cornu  pakoin  de  Ccrnuhe. 

(iS91.) 

L'an  1 391,  la  troisième  année  du  rè^e  de  Ladislaa,  le  2  no- 
vembre de  la  XV*  indiction,  à  Amalfi,  Angélus  de  Aczarolisde  Flo- 
rentia,  miles  palatinus,  Malte  et  Melfie  cornes,  ac  ma(;nus  r^^i 
Sicilie  senescallus ,  étant  en  bonne  santé ,  Ëiit  son  testament.  11  fait 
Robert  son  lég^ataire  universel,  et  à  son  défaut  ses  deux  autres  fils, 
Jacques  et  Jean. 

Item  lego,  volo  et  mando  quod  castrum ,  castellania  et  civitas 
Corinthii  cum  omnibus  juribus,  racionibus,  juridiccionibus,  castri, 
castellanicet  civitatis  Corinthii  predictarum,  et  cum  omnibus  aliîs 
juribus  et  juridiccionibus  et  racionibus  et  accionibus  que  et  quas 
liaberem  vcl  habere  possem  seu  pretenderem  in  omnibus  aliia  par- 
tibus  principatus,  et  que  habeo,  videlicet  castra»  casalia,  terras, 
vassallos ,  feuda,  feudatarios  et  juridicciones  et  raciones«  cum  tilulo 
maximo  palatinatus,  sint  et  esse  debeant  Jacobi  de  Aczarolis  ftiii 
mei  secundogeniti,  ad  presens  meute  capti  et  non  sanam  mentem 
habcntis^  dununodo  infra  biennium,  numerando  a  die  obitus  mei, 
ad  sanam  et  ordinariam  mentem  redierit.  Ubi  vero  inira  tempus 
prcdictum  bicnnii  predictus  Jacobus  non  esset  inteçraliter  perfecte 
et  plcnarie  pristine  sanitati  et  mentis  sauo  judicio  restitutus,  in  lo- 
cis  predictis,  juribus,  racionibus  et  juridiccionibus  omnibus  suc- 
cédât et  succcdcre  debeat  Robcrtus  meus  filius  primog^enitus  et 
hères  led^itimus.  £t  si  ipse  Jacobus,  infra  tempus  predictum  bien- 
nii  post  obilum  meum ,  sanitati  mentis  et  corporis  erit  perfecte  et 
inte[;ra)iter  restitutus,  in  bonis  predictis  succédât  ut  supra,  eaque 
l)ona  a  dicio  Roberto,  meo  filio  priuiogfenito  herede,  recogpnoscat 
et  teneat. 

llein  volo  et  mando  quod,  in  casu  quo  dictus  Jacobus  non  redie- 
rit ad  sanam  mentqm^  ut  est  diclum,  infra  biennium  post  obitum 
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meuin,  quod  Johannes  habeat  civitatem  Corinthii  et  omnîa  castra 
Basîlicate,  ac  alîa  omnia  jura  burg^ensatica  et  feudalia  ad  dictam 
civitatem  et  castellaniam  Corinthii  pertinencia ,  cuin  titulo  palati- 
natus,  et  in  eis  succédât,  teneat  et  recog^noscat  ut  supra. 

Item  yolo  et  mando  quod  omnes  terre  et  castra ,  casalia ,  loca , 
feuda,  vassalli,  feudatarii  et  alia  bona  quecumque  que  et  quas  ha- 
beo  in  partibus  Romanie  ubi  dicitur  la  Morea  y  ac  in  Sairita  et 
Galamata,  cum  omnibus  juribus,  racionibus,  accionibus,  juridic* 
cioaibufl  et  justis  pertinencii^  bonorum  ipsorum,  sint  et  esse  de- 
béant  Johannis,  alterius  filii  mei  prédictif  easque  terras,  loca  et 
bona  predicta  ipse  Johannes  a  dicto  Roberto  meo  predicto  filio  pri- 
mo^enito  et  herede  teneat  et  similiter  recog^oscat. 

Item  vo]o  et  mando  quod,  in  casu  quo  dicta  bona  legata  Jacobo, 
videlicet  G>riDthium  cum  castellania  et  rébus  aliis  superius  nomi- 
natia  d^  partibus  illia  Corinthii ,  non  possent  recuperari  et  haberi 
Itabiliter  ita  presto ,  et  citius  recuperarentur  et  haberentur  terre  et 
bona  de  Morea  et  de  Sairita  et  deCalamata,  ipsa  bona  et  terras  sic 
récupéra  tas  et  habitas  teneat  et  pos&ideat  ipse  Jacobus ,  cum  omni- 
bus juribus  et  juridiccionibus  bonorum  et  terraruni4psarum ,  quo- 
usque  dicta  bona  Corinthii,  cum  Castro  et  civitate  ipsius  et  aliis 
bonis  superius  declaratts ,  recuperentur  et  habeantur  realiter.  Et 
postquam  sic  récupéra  ta  et  habita  fuerint  dicta  bona  Corinthii, 
bona  predicta  de  Morea,  de  Sairita  et  de  Calamata  sint  ipsi  Johanni 
meo  predicto  filio  integraliter  reslituta. 

Il  donne  à  Jean  le  château  de  Canusio. 

11  mentionne,  en  leur  fixant  des  dots > ses  filles  Messina,Ghi]]a, 
Margbarita,  plus  Johannella  qui  était  encore  à  Sainte-Claire  de 
Maples. 

Suiveat  les  témoignages. 
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Instructions  de  Donato  Acdamoli,  successeur  présomptif  au  éiché 
d*  Athènes^  pour  la  délivrance  de  son  frère  Neri. 

(139Û.) 
1 .  Propositions  à  faire  à  la  république  de  Venise. 

Infrascripta  sunt  que  in  effectu  tractata  et  praticata  sunt  supra 
faclis  doinini  Nerii,  et  suprs^  tractatu  liberationis  sue. 

Primo,  (lictum  et  praticatum  est  quod,  volente  ducali  dominîo 
se  în(erponere  pro  liberatione  domini  Nerii,  domînus  Donalus, 
ejus  frater,  ponet  scu  poni  faciet  in  nianibus  dicti  ducalîs  doroînii 
custodicndns ,  expensis  dicti  domini  Nerii  et  suis,  civitates  Athc- 
nanim  et  Thebarum  ,  et  illa  Joca  que  dicto  ducali  dominio  placc- 
bunt  de  baronia  Corinthi  vel  de  aliis  locis  suis,  non  indudendo 
Corintbum,  seu  partem  illam  quam  Yolet,pro  securitateeorumque 
dictus  dominus  Donatus  promittet. 

Itein,  tencbk  modum  quod  ponet  in  manîbusdominii  civiiatem 
Arços  cum  juribus  et  pertinentiis  suis,  que  ad  presens  occupatui* 
per  despotum ,  antequam  incipiatur  tractari  et  procurari  liberatio 
domini  Nerii  supradicfi. 

Item ,  dabit  et  assig^nabit ,  seu  dari  et  assignari  faciet  in  manibus 
dicti  domini  seu  nunciorum  suorum,  tôt  mercantiones  dicti  do- 
mini Nerii  que  sunt  in  civitate  Corinthi  quot  enint  pro  valore  du- 
catum  xn  millia  in  xv  miliia  vel  circa;  quas  mercantiones  dictum 
dominium  vendi  facere  possit  ad  beneplacitum  suum,  et  pecunia 
remaneat  in  manibus  dominii  pro  securitate  promissorum  et  pro 
expensis  que  occurrerent  circha  ista  facta  ;  nam  contentusest  quod 
omnes  expense  que  forent  propter  hoc  necessarie,  fiant  per  dictum 
Nerium  et  per  eum,  ita  quod  dominatio  de  suo  nichil  spendat. 
Quibus  factis  el  adimpletis, ut  dictum  est,  tune  per  dominium  vel 
deputatos  ab  co  procedatur  ad  tractatum  liberationis  domini  Nerii 
fratris  sui.  Qua  obteuta,  et  habita  illa  securitate  ab  eo  que  sufïicere 
videatur  ducnli  dominio  vel  deputatis  ab  eo  pro  observantia  pro- 
missorum, (une  restitui  debeant  civitates  et  loca  predicta  que  fuis- 
sent posita  in  manibus  dominii  per  cum  seu  suo  nomine. 

Item,  conicntus  est  dictus  dominus  Donatus  ire  ad  |)artcs  illas 
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cum  navigiis  commimis  Venetonim,  et  Icncre  iiioclum  qiiod  adiin- 
pleantur  ea  que  supradicta  et  promissa  sunt,  cum  illo  ordine  et 
forma  qui  et  que  ordinabitar  per  illos  qui  ad  hoc  députât!  erunt 
per  ducale  dominium,  nec  recederedc  galeis  et  navî^iis  nunciatis, 
nisi  quantum  erit  de  boneplacito  et  mandato  ipsorum  deputatorum  ; 
nam  intentio  sua  est  ire,  deinde  redire,  et  operari  in  istis  factis 
tantum  quantum  videbitur  et  placebit  dicto  ducali  dominio  et  de- 
putatis  ab  eo,etnon  plus  aliquo  modo. 

Ultra  predicfa  tractata  et  pratîcata,  reducitur  ad  menioriam 
vestram  ,  sic  continetur  in  recensione  facta  per  ducale  dominium , 
quod  :  nos  comprehendimus  et  ita  certi  suinus,  quod  ilH  fratrcs 
nostri  bene  considèrent,  Navarciises,  interalia  que  habere  volent, 
si  debebunt  relaxare  domiuuni  Nerium ,  volent  habeœ  mag^nns 
promissiones  et  securitates  quod,  in  processu  temporis,  tam  do- 
minus  Nerius  quam  ejus  ^ner  dispotus  attendent  et  observabunt 
conventiones  ad  quas  venient,  et  quod  non  infèrent  vcl  inferri  cis 
facient  aliquam  novitatem  ;  et  levifer  possent  velle  quod  nos,  ob 
quorum  interpositionem  eumdem  relaxabunt,  ad  banc  nos  obIi(je- 
mus  et  promissioncm  faciamus;  proptcr  quam  cansam  forte,  in 
processu  temporis,  încnrrere  possemus  ma{];na  damna,  quod  non 
foret  justuoi  nec  conveniabile;  ymo  certi  sumus  illis  dominis  dis- 
pliceret;  et  propterea  nt  non  restarel  propterboc  relaxatio  dominî 
Nerii,  secundum  suum  desiderium  et  nostrum ,  quod  placeat  supra 
i9ta  parte  taliter  providere  et  deliberare,  quod  habeamus  ab  cis 
taies  cautelas  et  declarationes  quod  secure  possimus  facere  dictam 
promissionem,  si  fuerit  oportuna,  et  quod  animus  noster  ex  hoc 
remaneat  in  quiète,  quod  que  predicti  domini ,  Nerius,  dispotus 
et  Donauis,  majorcm  causam  habeant  servandi  et  non  contravc- 
niendi  his  que  dictis  Navai-ensibus  promissa  forent. 

2.  Autres  instructions  pour  Venise. 

Ricordanza.  Quando  saretechol  Dogiee  cholla  signoriadi  Vine- 
zia,  e  per  nostra  parte,  chôme  fratello  salutatelo  quanto  apparliene. 
Li  direle  che  in  principio ,  quando  sentimmo  il  caso  intervcnuto 
contro  al  nostro  cittadîno  messer  Neri  AcciaiuoH  e  délia  sua  pre- 
sura,  sotto  la  (idanza  di  Bordo,  Navarrese  o  Guasrone,  noi,  do- 
leiîdo  ci  del  caso,  mandammo  alla  loro  siçnoria  Lionardo  Fusco- 
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baldi  a  preghare  la  loro  fraterna  amiatà  che  il  loro  oonsilglio  e 
aiuto  lor  piacesse  prestare  quanto  fosse  potsibUe  per  nostroamore , 
a  richoTerare  messer  Neri  e  salvarc  lui  e  saa  familglia  esue  terre  e 
luoghi.  Il  quale  rapporto  quanto  aU'ora  per  loro  li  fu  dette  e  ioi* 
poftOy  etc. 

Ora  dî  nuovo  noi  mandiamo  roi  per  la  medesima  cbagkme.  E 
preghate  quella  sigooria  choo  ongni  hoDesloedolcie  modoe  parcde 
che  voi  saprete ,  che  la  loro  beaii^na  siogooria  cod  effetio  si  vol- 
glia  ia  cio  adoperare  cho  loro  iavorevoli  rimedj ,  per  amore  del 
nostro  chorounef  e  anchora  perche  il  detto  messer  Neri  e  le  sue 
fiJglie  erede,  per  loro  singhulare  grazia,  auno  délia  loro  citladi- 
uanza  singbulare  brevilegio  in  Vinezîa  e  fuori  di  Vcnezia,  e'I  si- 
mile  Donato  Accîaiuoli  suo  fratello;  per  la  quale  grazia  al  loro 
honore  appartiene  averlo  racbomandato  e  aiuCarlo  e  difenderlo, 
lui  e  1  suo  islato,  chôme  noi  medesimi  propriaoïente.  E  se  altra 
ragione  non  li  induciesse,  inducha  li  rispetto  a  noi,  che  sempre 
per  la  loro  liberté  e  singnoria  e  per  lo  salute  del  loro  comune  e  de' 
loro  cittadini  iu  tutti  chasi  siamo  prevenuti  e  enterposti  ci  a  cier- 
care  e  adoperare  la  loro  pacie  e  loro  honor,  e  chon  ongiii  istudîo 
che  ci  è  stato  possibile,  cholle  persone  e  choira vere,  e  siuiile  seui- 
pre,  chôme  per  noi  medesimi,  siamo  disposti  di  iare  e  per  la  loro 
singnoria  e  per  li  loro  cittadini. 

Anchora  H  dee  muovere  e  induciere  alla  sua  difésa,  la  immagînc 
del  modo  abbominoso  e  scielleralo  délia  presura ,  chontro  a  Dio  • 
chontro  alla  ragione  délie  gienti ,  sotto  ispezie  e  parole  e  Bdanza  de 
loro  ambasciadori,  andando  liberamente  a  pariare  alla  loro  for> 
teza,  disarmato  d'ongni  sospetto,  averlo  preso  dopo  al  parlaipentp 
tre  giorni,  opéra  di  pessimo  essempioa  tutto  il  mondo  e  singhu- 
larmente  alla  loro  città  e  singnoria  de  ispiaciere,  perche  la  fede  è 
certissimo  pengno  delFumana  salute,  la  quale  nella  loro  città  c 
singnoria  sempre  è  vissuta  e  mantenuta,  e  tutte  le  gienti  l'anno ,  o 
pçr  pruova,  o  per  fama  senti to;  e  noi  Taviamo  conosciulo.  Dun- 
que  contro  a  tali  gienti  tutti  loro  animi  si  debbono  commovere, 
acciô  che  simile  pechato  non  pigli  félicita  e  usanza  al  mondo,  Ezian- 
dio  di  questo  chaso  r.on  an  no  riguardato ,  ma  offieso  la  riverenza  del 
loro  chomune  e  del  nostro,  offendendo  messer  Neri  e'I  suo  istato , 
il  quale  è  loro  e  nostro  cittadino ,  e  insiemechoUa  nostra  citta  a  lui 
eguale  patria  e  d'esso  figliuolo  e  servidore. 
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Appresjio,  direte,  non  volendo  cbol  loro  niuna  chosa  infingnere 
ma  realemenle  parlare  :  che  noi  aviamouditochealcuna  turbazione 
anno  controa  ]ui  per  H  fatti  délia  citû  d'Argho,  e  per  questa  ca- 
gione  de'  suoi  falti  non  potersi  inpacciare  in  suo  fevore.  La  quai  ' 
chosa  a  noi  ispiacie  quanto  al  loro ,  se  contro  al  loro  honore  avesse 
offeso  per  nulJo  modo,  E  che  noi  di  questo  fatto  aviamo  isaminato 
e  volulo  sentire  da  persone  dt  là  venute;  H  quali  lui  iscusano,  che 
mai  non  fu  sua  impresa  ne  suoiatto;  e  in  quello  ne  in  altro  avrebbe 
contro  alla  loro  signoria  altentato ,  perche  conosceva  e  chonoscie 
quanto  elli  a  bisong^no  délia  loro  pacie  e  délia  loro  g^razia  ;  e  nelle 
loro  terre  sempro  se  medesimo  e'I  suo  islato  e'I  suo  avère  elli  a 
senza  sospetto  fidato ,  e  chôme  fii[;liuolo  e  servidore  portato  fede  al 
loro  comune;  e  da  loro  benignamente,  chôme  dalla  prôpria  patria» 
nutricbalo  gia  è  xxx  anni  passati,  chôme  da  una  fonte  di  vivo  latte, 
crescuto  chol  loro  cbomune  e  cho  loro  cittadini  »  e  quivi  apparen- 
tato.  Dunque  non  debbonodi  lui  questo  sospetto  avère  preso. 

Non  di  meno,  se  la  fortuna  o  pessimo  consilglio  del  nimicho 
délia  natura  H  avesse  travolta  la  mente  contro  al  dovere  ad  errare 
in  questo  caso,  choreggasi  (aie  difetto  per  qualunche  modo  al  loro 
honore ,  e  sia  basievole  per  loro  medesiini,  chôme  padre  il  figliuolo, 
non  come  nimicho  ;  e  non  perraetlano  a  forestieri  di  conpangna 
quello  che  non  è  licito  di  fare;o  a  essa  singnoria,  chon  sua  grazia 
beningna,  chon  tutti  modi  di  loro  honore,  noi  medesimi,  se  sia 
bisoDgno,  in  ci6  farenio  gustc  operazioni  in  quello  che  fossi  de  loro 
piaciere. 

La  città  d'Argho,  si  dicle,  fu  assediata  e  presa  dal  dispoto  di 
Romania,  e  lui  la  tiene,  e  contro  al  volere  di  messer  Neri.  Ë  per- 
che il  detto  dispoto  è  suo  gienero,  proferite  che  la  donna  di  mes- 
ser Neri  andè  alio  dispoto,  e  fattolo  consentire  con  danari  gran 
quantité  di  rendere  Argho  alla  singnoria,  e  questo  è  d' acciettare  e 
riavere  la  loro  città,  etc. 

Oltre  a  questo,  qualunche  chosa  pensano  e  volgliono  da  lui  o 
délie  circuslanze,  di  quello  che  per  lui  c  per  suoi  si  possa  fiire, 
sarà  consentito.  Volgliano  lui  aile  loro  mani,  che  '1  aimile  avranno 
del  le  terre  e  del  suo  istato  alla  loro  voluntà ,  e  chon  quella  libertà 
che  vorranno  che  rimanglia,  loro  fiigliuolo  e  servidore  sarà  esso, 
e  suoi,  rcndendo  ci  cierlissimi  che  vorranno  ongni  chosa  gusta  e 
honesta,  chôme  la  loro  provedenza  è  usata  in  tutti  li  iattî  di  loro 
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deliberazioni.  E  a  noi  sarà  sing^liulare  f]^razia  c  consolazione  Taïuto 
che  per  lui  metteranno,  e  al  loro  choniune  sarà  honorevole  fama, 
rnquistareil  loro  servidore  délie  mani  di  (pente  di  conpançna,  lur- 
batori  délia  loro  fede  dafa. 

In  choncrusione,  se  niesscr  Neri  contro  al  loro  si  fosse  îscono- 
scuto,  il  fiaranno  cierto  che  délia  fede  e  carîti^  délia  loro  comunità 
e  sing^norîa  s'abbi  a  groliare  sopra  tulte  Taltre  cose  del  mondo,  e 
da  Dio  e  dal  loro  conosciere  esso  '1  suo  istato  risucîtato ,  etc. 

Ancliora  profferile:  che  ongni  ispesa  che  vedessono  esser  di  bi- 
son(jno  di  fare^o  per  dare  a  quillo  Bordoo  per  qualunche  altra  ca- 
(jione  per  riporlo  alla  sua  libertà ,  che,  noi  ci  rendiamo  cierfi ,  là 
sua  donna  farà  pag^hare  quello  le  fia  possibile;  e  di  ciô  farà  sicurfa 
in  Vinezia  di  chose  mobili  e  di  buona  .sicurtà  di  mercatanti;  e  an- 
cliora, dellc  forteze  ch'ella  tiene,  in  vostra  guardia  le  porra  in  si- 
vurtk  délie  spese  necjessarie  che  si  faciessono  qualunche  délie  for- 
icze  di  là  del  ducato  d' Atteni  o  délia  baronia  di  Coranto  vi  parrà  ;  c 
o(jni  conchordia  di  pacie  o  triera  che  da  lui  a  Navaresi  vi  pare.'^se 
ordinarc,  messer  Neri  observera. 

Perché  siano  anchora  délie  spese  più  cauti  che  in  ciô  si  feiciesso- 
no,  noi  H  preghiamo  che  ong^ni  niercatantia  o  (jrascia  che  la  donna 
volesse  inandare  a  Vineg^ia,  che  sieno  contenti  che  loro  navili  si- 
curamenle  la  possano  levare  e  condure  a  Yineg^ia ,  sotto  la  guardia 
di  loro  comune,  istia,  per  qualunche  cosa  s'avesse  fatta  o  faciesfe 
ispesa  ,  la  quale  sarà  di  valuta  circha  di  fiorini  dodici  niila,  etc.  ;  c 
la  loro  citlà  e  merchalanti  ne  avranno  utile  et  g^adang^no,  chôme 
d' usanza ,  etc. 

Anche  profferite,  iaciendo,  come  è  detto,  alcuna  conchordia 
che  se  sarà  di  loro  piacere,  per  fare  fare  a  la  donna  e  a  lui  quello 
di  che  sarete  d'achordo  :  che  Donato  vada  a  Choranto  cholle  loro 
(jhalee  de  la  guardia ,  o  a  Modone,  o  a  Negroponte,  ch'esso  v'an- 
drà  a  ordinare  tutto  a  suo  podere;  e  se  non  potessero,  tomerà 
cholle  dette  ghalee  sotto  loro  sicurtà  e  fidanza. 

In  quanto  voi  troviate  indurata  la  loro  voluntà  a  chonchordia,  c 
diciessono  non  volersi  inpacciai*e  di  nulla  sua  faccienda,  chôme 
anno  detto,  ingiengnate  vi  sentire  da  loro  per  nostra  parte  e  di 
Donato,  s' esso  od  allri  di  loro  chasa  e  loro  gientc  andassono  alla 
difcsa  di  messer  Neii  c  delle  terre  e  castella  chon  navili  loro  o  per 
qualunche  e  con  qualunche  navilio,  se  possono  per  le  noslre  teri-c 


DES  PRINCES  d'aCHAYË  ET  HAUTS  BARONS.  429 

c  poi'ti  e  dalle  loro  (;ha]ec  liberameiitc  andare  e  stare  e  tornarc 
chôme  fosse  dl  loro  voUintà,  non  Kicciendo  per  mare  ne  per  terra 
contro  al  loro  chosa,  ma  solo  alla^difesa  e  raquistare  mcsser  Neri 
per  ciascuno  modo  che  sarà  possibile ,  se'ntorno  a  cio  al  loro  pia- 
cie  che  faccia  liberamente  onçni  suo  volere  ;  profferendo  questo 
anchora  :  che  '1  dello  Donato  farà  suo  podere  Argho  torni  e  sîa 
renduto  alla  loro  sing^noria  ;  e  chosî  al  loro  ne  sarà  libéra  promes- 
sione ,  e  gîuramento  al  loro  e  a  noi ,  etc. 

3.  Instructions  sur  le  voyage  à  Ancône  et  à  Barletta  pour  aller  chercher 
TéYèque  d'Argos. 

Andrete  ad  Anchona,  e  parlate  chol  fig;lio  di  Lîonardo  Becha- 
nuQi^  e  ordinate  d'armare  quel  brîg^antino  che  egli  iscrive  cli'è 
buono  e  choperto.  £  abbiaie  consiglio  con  cbi  a  vos  parrà  quanto 
sia  chonvenevole  a  darli  del  viaggio  che  avete  a  fare  e  di  quanti 
marînari.  E  sia  bene  armato  di  remi  e  di  quanti  balestrini.  Tutta 
fiata  vi  ricordo  che,  se  roi  sentite  chalmare,  sia  sicuto  pocho  e  da 
cliinare  di  balestrieri ,  perché  non  avete  a  cbombattere ,  ma  più 
provedete  di  buoni  marinaj  che  possano  fuggire  se  fosse  bisongno. 
E  de  marinai  troverete  atti  al  balcstro  che  le  porleranno.  Eppurc 
mettervene  alcuni  sarà  il  mcgtio. 

Fale  quanto  potete  cholla  lettera  del  nostro  commune,  che  li  an- 
ziani  d*  Anchona  vi  dieno  aiuto  e  consiglio ,  che  abbiate  ongni  van- 
taggio  che  si  puô ,  e  singhularmente  buoni  huomini  e  buona  vêla , 
esartie,  e  remi  ,  e  ciô  che  bisongna. 

Fate  chol  padrone  i  patti  chiari  e  scritti,  e  che  voi  vogliate  tulto 
vcderc;  e  marinari  e  balestrieri  ne  viene;  e  che  il  lengno  sia  benc 
proveduto  e  palmeggiato  di  seno  e  di  cio  ch*a  bisongno,  e  la  poppa 
da  polere  choprire. 

Délia  mercatanzia  e  altrc  pcrsonc  che  volesse,  se  voi  troviale  di 
prendere  vantaggio  alla....  fate  lo  chôme  vi  parrà.  E  al  tornare 
fate  i  patti  chiari  che  non  possia  mettervi  suso  altra  pcrsona  che 
niesser  lo  vcscovo  e  suoi  famigli  e  roba  c  chui  li  piacesse  ,  e  null'al- 
tra  chosa  possa  ne  debba  levare  in  tutto  il  viaggio.  E  a  questo  prov- 
vedote  ;  e  abbrlghate  lo  per  modo  che  non  possa  for  il  contrario. 

Se  Lorenzo  Acciaiuoli  avrà  mandato  adachordarsi,come  iscrive, 
bene.  E  se  pare  a  Lionardo  c  a  voi  iscriverli  e  mandarli  un  faute 
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proprîo  insino  ad  Ascoli,  il  fate  per  cb'ello  possa  venire  al  porto 
d'Ascoli  o  dove  a  lui  parrà  piùachoncio  alla  marina  délia  Marcha, 
o  d^Abruzi,  tutia  fiata,  non  «oprastando  chel  len(jno  a  perdere 
tempo.  Ë  avviso  vi  che  lo  fate  fare  a  Lionardooa  chui  esso  iscrisse. 
E  dicba  Lionardo  nella  lettera,a  cio  che  lo  paghi  délia spesa  il  più 
che  si  puote  :  che'i  brig^antino  sarà  bene  armato,  e  s'ello  viene, 
farà  la  via  d^  Abruzi  a  levarlo ,  e  dove  non  venisse  che  farebbe  la 
via  di  Giara  con  mercatantia.  Questo  modo  tenete,  e  che  U  padrone 
abbia  a  prendere  i  danari  per  quello  che  uvo  detto.  E  avvisate;  e, 
chôme  giungete  ad  Anchona ,  ordinate  questo  di  mandarvi»  se  bi- 
songna,  che  possa  venire,  che  avrete  quel  vantaggplo  e  aiuto  ad 
armare. 

Anchora  vi  ricordo, faccîate  patto chol  padrone  che,  quando  sa- 
retca  Barletta ,  ch^ello  vi  debba  istare  e  aspettare,  in  sino  che  mes- 
ser  lo  vescovo  *  vi  sia  c  che  vcn^na  da  Mel fi  a  Barletta  se  venufo 
non  vi  fosse  ;  che  credo,  cholla  grazia  di  Dio,  che  lui  vi  dia  salva- 
mento  e  buono  viagg^io  andare  e  tornare  tosto  sani  e  salvi.  Chosi 
piaccia  a  Dio  che  sia. 


4.  Instructions  données  h  deux  frères  nnineurii  sur  leur  voyage 
à  Gènes  et  à  Corinthc  en  faveur  de  Neri. 

Al  nome  di  Dio,  Amen. 

Ricordanza.  Enformazione  a  vos,  frate  Domcnicho  e  frate  Mar- 
cho  elc.  di  cio  ch'avete  a  fare  quando  sarcte  a  Choranto  cholla 
donna  di  messer  Neri,  e  per  mia  parte  quanto  avete  a  dire  e  par- 
lare,  eziandio  per  parte  del  cardinale  nostro,  che  tutlodife  per  lui 
e  per  me  da  sua  e  da  mia  parte ,  è  : 

In  prima,  sarete  a  Gienova ,  e  parlate  con  messer  Lodovicho  e 
Choni  Stroza,  anbasciadori  del  comune;  e  chon  essi  ordinate  che 
messer  lo  Dugie  vi  faccia  |)orre  in  su  la  g^halera  che  va  in  Roma- 
nia,  e  ch'ella  vi  poiiga  alla  marina  di  Coranto,  alla  Basilichata,  o 
a'  pie'  di  Coranto ,  dentro  del  gbolfo.  E  dove  questo  non  volesse 
fare,  vi  pon^ha  dalFaltra  marina  ,  al  chastello  délia  Meçra*,  ch'è 
di  messer  Neri ,  appresso  di  Coranto  a  xxx  miglia.  E  dove  non  pos- 

•  L'évèqiie  d'Argos. 
'  Mégare. 
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sîate  chol  Dugîe  qucsto  fare  y  e  voi  fate  vi  pong^ha  a  Malvagia , 
gho  del  despoto  ch'è  gieoero  di  inesser  Neri.  E  dove  non  vc     • 
sono,  fate  vi  porre  al  castello  di  Cifiedonia,  ch^è  délia' duchessa, 
quale  direte.  le  piaccia  hryï  porre  a  Choranto.  E  di  ciô  la  | 
gâte  j  che  '1  puô  fare  e  sîcuramente;  ina  più  è  sichuro  la  ghak 
fieiccia  il  ser vigie  detto  dinanxi,  perche  non  v'è  poi  dubbio  nul!      ( 
chosi  vi  stiidiatc  di  fare. 

Quando  sarete  a  Choranto  chon  madonna  Angnesa ,  donn 
inesser  Neri ,  salutarete  la  per  parte  dd  cardinale  e  mia  ,  ch*      i 
nostra  aorella,  E  le  direte  y  e  confbrtando  la  preghate  :  che  la 
sona  di  inesser  Neri  e  '1  suo  istato  le  sia  rachomandato,  e  ch< 
questo  cliaso  mostri  la  sua  vertu  ;  che  ora  è  '1  tempo  dove  si 
perpétua  la  sua  fama  chiara  y  non  solo  fîra  le  donne  ma  nella  v 
delli  huomini  da  essere  ricordata  sempre,  etc. 

Direte  le  chôme  a  Vinegia  mandai  Lionardo  Frescobaldi  a» 
scîadore  per  lo  chomune,  e  1  cardinale  vi  mandé  uno  per  la  pa 
i  quali  vi  si  trovarono  insieme  col  vescovo  d' Argho;  e  alla  siii 
ria  di  Vinegia  supricharono  che  per  la  liberazione  sua  si  voles 
adoperare,  perch'era  loro  cittadino  e  loro  figlîuolo  e  aniicho, 
tre  a  cio  perch'era  sotto  fidanza  tradito  da  giente  di  compangr 
quale  chosa  doveva  ispiaciere  a  Dio  e  alla  giente ,  perch'  era  c 
di  maie  essempio  e  di  pessima  usanza,  contro  alla  ragione         ( 
gienti  ;  e  che  y  per  amore  del  comune  di  Fîrenze,  il  quale  s' era 
pre  fetichato  per  la  loro  pacie  e  per  li  loro  cittadinî ,  faciesson 
mile  per  lo  cittadino  di  Firenze  in  quello  potessono  con  lorc 
nore,  etc. 

Anchora  disse  per  lo  comune  :  che  aveano  udito  ch^eglîi 
dolevand  di  lui  per  li  £itti  d*  Argho  y  e  che  di  ciô  lui  non  fu  < 
pevole;  e  in  cio  feciono  ongni  iscusa  per  messer  Neri ,  aggiug 
do ,  se  di  cio  volevano  chosa  che  per  lui  fare  si  potesse,  che  pi 
rassono  avère  messer  Neri  al  loro  manô,  e  domandassono 
l'aiuto  a  riaverlo,  che  vedrebbono  che  '1  farebbe  a  sua  possans 
se  questo  modo  non  pîaciesse  loro,  profersono  ch'io  andrei  a 
ranto  cholle  loro  ghalee,  e  adoprerei  lo  riavrebbono;  e  riai 
che  faciessono  la  defesa  che  fosse  lasciato  e  riposto  nella  sua  li       ! 
a  Choranto,  etc. 

Anchora  dîssono  li  detti  ambasciatori  del  papa  e  del  comu        i 
Firenxei  che  :  se  volevano  aile  loro  mafti  alcuna  délie  castell 


Jucbame,  di  quelle  di  masser  Neri,  in  sino  che  rîavessero  Argbo, 
clie  farebbono  darlo ,  ed  essi  domandassono  e  faciessoDO  che  messer 
Neri  fosse  lasciato,  e  poi,  riavuto  Argho,  rcndessono  a  lui  il  suo 
cliastello.  Ë  anchora  se  bisong^nasse  dare  a  Navaresi  alcuna  quan- 
iiih.  di  danari^  quello  fosse  a  messer  Neri  possibile,  anche  si  fa- 
rcbbe  chôme  paresse  alla  loro  descriziooe.  £  a  fare  ordinare  tutle 
le  sopradelte  chose ,  profersono  ch*  io  andrei ,  per  lo  chomune  di 
Firenze  e  per  me,  a  fare  tutto  quanlo  è  dette.  £  se  altro  volevano, 
lo  diciessono. 

Brieveraente  la  singnoria  rispuose  corlesi  parole  e  generali ,  di- 
ccndo  :  che 'nsino  che  non  riavessero  la  loro  terra  d'Ai^gbo,  non 
potevano  di  fatti  di  messer  Neri  inpacciarsi  di  nullat^hosa;  e  che 
da  sna  presura  niente  seppono  mai,  e  che  dispiaceva  loro;  e alFan- 
dala  mia,  dissono  che,  quando  fossi  tornato  da  Roma,sarebbe 
biiono  tempo  da  navichare ,  c  ch'io  il  faciesse  loro  a  sapere,  etc. 

Direte  che  similc  risposta  ebbe  il  vescovo  d' Argho ,  secondo  cui 
disse  quando  venne  a  Firenze ,  il  quale  andp  a  Roma  al  cardinale  e 
cbol  lui  è  anchora,  etc. 

Direte  anchora  :  che  di  nuovo  mandai  due  de  più  savj  huomini 
di  Firenze  ambasciadori  di  chomune  a  Vinegia,  cbon  ongni  modo 
a  j>re^;lij.re  TaJaUj  suo  iiulia  toiMiacljo  uvo  dcîto,  a  pregharcche  iî 
titui  di  11  Hisser  Nt:rî  vtjles.wnn  scuza  |pjerra  achonciarc,  c  borne  di 
1oro  fiyltuolo  e  nop  ghame  di  niniicho;  che  «>si  potevano  fare,  c  'I 
dûsuvuno  [îeMiN^ru  loro  lùiiadino,  e  seuipre  fu  amicho  di  quella 
j^Jn^nofLii,  EauditiHiiio  ;jo  x\tv  di  Febbraio.  1^  âjicro  iii  Dio  ïctraittio 
la  concbordia,  peiche  soriosavi  e  \alenticiuadint. 

\n  cïvd&o  che  la  ^iii^uoria  isteâsa  dura  ç  portinaciaâ  non  volerj^t 
îu]iiicciarc  pnï  ne  rontru  ,  bisongna  pousaiv  de  riinedî  opporluiîi  ^ 
iî  qualî  cerchianiOf  do  è  che1  cardinale  di  Publia  ,  per  se  e  per  lo 
l\t\Mn  siiiiâcaldiu  e  \mv  messer  [\ariKindu  dd  Haho,  farâ  mandare  al 
lloi'do  ambaisciadyi  i  a  oim'clian;  il  mki  iiiulcj ,  i*  di  rîavei*e  messer 
NtfH  con  danari  e  per  qualunche  luodo  vf^dianno  esser  possi bile, etc. 
E  queisto  if  il  stroiido  riinedio  che  noî  aviamo  peusaio  e  oitlinaio 
[U'ovedtîfcj  G  m  questo  &i  puoie  assai  isjwranza  avère,  perche  il 
Hordû  e  suai  pari  ^ouogienle  che  pei'  denari  vendono  loro  mode- 
hîiiiï.  Eziandin,  se  anno  discixvjone ,  l^a  per  loro  di  farlo^cioe 
pret]d(^ri.t  daii.ii'ï  c  cliotichordja  di  pacie^  perche  ta  più  per  loro 
avero  viciiio  lucsser  iNuii  ehe  Vinixiani,  perche  sono  iropfMi  pos- 
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senti  a  vicinare  cod  essi  ;  c  ora  li  anoo  per  amici,  perche  non  i 
însieme  chagione  di  quistione  ;  e  se  saranno  aile  terre  vicini 
ranno  moite  le  chagiônî  che  faranno  l' uno  delPaltro  nîinich< 
per  queste  ragioni  dovrebbono  volere  la  choncbordia  chol  li 
averlo  vicino  e  amicho,  etc.  Anche  penso  che  messer  Ram< 
dovrebbe  in  ciô  molto  volentieri  fatichare,  perche  délia  su£ 
rente*  da  Yiniziani  ricieve  pocho  honore,  perche,  contro  al 
bertà  délia  donna  anno  fatto  di  tenerla  in  Yinegia  e  maritarh 
voglia  loro,  perche  quella  baronia  rimangha  a  loro,  e  questo 
tro  a  suo  honore. 

Dîrete  che  '1  terzo  rimedio  che  chonsiçlio  più  utile  a  salvare 
e *1  suo  istato,  sie:  che  le  terre  e  luoghi  sieno  bene  guardate,  i 
sia  che  le  difenda  e  anchora  possa  offendere  chi  ofFende  o  v( 
offendere  lei  o  le  terre;  si  che,  non  si  attenda  pure  ad  aspetta 
fare  difesa  con  istarsi  inchiuso  dentro  aile  mura,  ma  eziam 
prov^gia  potere  offendere,  perche  la  pacie  talora,  a  volerl; 
vare,  ella  bisongno  fare  guerra  contro  a  chi  la  pacie  turba  e  o 
de,  etc.  Oogni  volta  che  questo  si  farà,  chi  tiene  messer  Neri 
dendo  non  potere  disiare  il  suo  istato  ne  torli  le  terre ,  penser 
per  la  choncbordia  con  ongni  modo;  dove,  se  vedessono  te 
terre  e  lo  stato ,  li  torranno  anche  la  persona.  Questo  puô  la  d 
vedere. 

Il  perché  elli  è  di  bisongno,  e  per  noi  medesimi ,  e  anchora 
alchuna  forza  di  singna  o  chomune,  ch'abbi  possente  brac 
chostarci.  £  questa  potenzia,  dellc  parti  di  qua,  non  chon< 
più  utile  che  Gienovesi.  Ë  che  sopra  di  cio  o  voluto  sentire  l'a 
del  Dugie  e  de'  Gienovesi  ;  li  quali  truovo  mollo  bene  dispc 
servigio  in  fare  aiuto  a  messer  Neri  e  alla  donna  e  al  suo  i 
perche  sento  che  la  duchessa  délia  Luchata  fu  fatta  achoma 
délia  singnoria  di  Gienova  chon  cierti  patti  e  chondizioni ,  e 
preso  la  sna  difesa.  E  sopra  di  ciô,  ne'fatti  di  messer  Neri 
chora  de!  despoto  suo  gienero,  anno  ottima  voluntà.  Il  perd 
è  di  bisongno  sentire  da  lei  la  sua  oppinione,  si  che  la  sua  vo 
e  la  nostra  chonchorra  ad  una  medesima  chosa  per  la  sali 

*  Marie  d'Enghien,  héritière  de  la  seignenrie  d*Argo^,  fille  de  Guy  d'Er 
issu  des  Brieone  par  sa  mère,  sœur  du  Gauthier,  duc  d'Athènes,  tué  k  P 
Les  Vénitiens  l'avaient  mariée  k  un  de  lenrs  concitoyens. 
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qnesti  fatti.  Ë  senza  di  lei  non  posso  ne  vo^io  pigliare  nesnino 
partitoj  che'i  chardinale  ed  io  insieme  chol  lei  dovîamo  volere  una 
medesima  chosa,  e  noi  volgliamo  quelJo  ch*ella. 

Anche  direte  :  che'l  Dugîe  chon  sua  gfaalera  m* a  conseniito  ooo- 
duciere  a  Choranto  con  xxv  conpagni;  e  se  chavalgH  e  giente 
d'arme  volessi  menare,  posso  chon  navi  sichure.  £  perche  prima 
il  suo  volere  possiamo  sapere,  mandiamo  voi  percfa'  ella  deliberi  se 
questo  o  altro  modo  le  piacie  s'abbi  a  tenere,  parcbe  potrebbe  es- 
ser  ch'ella  di  là,  chol  dlspoto  o  con  altri  trattati,  avrebbe  çbosa 
per  le  mani  e  rimedj  che  noi  non  sappiamo  ne  '1  aentiamo.  Ë  per 
ciô  mandiamo  a  lei  a  chonferire  e  pilgliare  il  pin  utile  rimedio  a 
riaver  lui  e  salvare  il  suo  istato  e  sua  famîlglia.  Ë  in  cboacnisione, 
le  direte ,  in  ciaschuno  modo  che  pin  utile  e  possibile  sia  :  apparec- 
chiati  siamo ,  messer  lo  cardinale  ed  io,  a  (are  e  dire  oogni  chosa 
ne  sia  possibile;  e  che  qui  a  Gienova  due  ambasciadori  sono  îstati 
per  lo  comune  di  Firenze,  e  anno  parlato  e  adoperato  quanio  si 
dee  ;  e  ora  ci  sono  venuto  io  medesimo;  si  che  chonoscere  puote  che 
per  noi  si  fa  ed  è  si  fatto  quanto  possiamo.  £  a  Vinegia  oon  due  am- 
basciate;  e  chol  Papa;  e  a  GieBova,  H  ambasciatori  messere  Lodo* 
vicho  e  Stroza  di  Carlo:  e  son  ci  venuto  io  medesimo.  Ë  mando  toi 
per  questi  fatti  medesîmi  a  lei.  E  hiela  cierta  cfae  s'io  avessi  pen- 
sato  Tandata  mia  di  là  fosse  suta  di  bisongno,  non  avrei  ora  a 
farlo  ;  ma  prima  mi  parve  ciercare  di  quà  tutte  le  sopra  dette  chose, 
e  anche  seatire  la  voluntà  di  lei  ed  el  suo  parère,  quale  ordiae  e 
modo  le  pare  di  tenere. 

Anche  di  cio,  s' ella  il  consig^lia  :  che  voi  andate^con  salvo  condotto 
del  Bordo,  a  parlare  chol  lui  per  mia  parte,  e  a  vedere  e  parlare  a 
messer  Neri  di  questa  vostra  andata,  perche  non  pensi  essere  ab- 
bandonato,  che  li  fia  conforto  assai  alPanimo  suo ,  e  cierchare  aile 
conchordie  chol  Bordo.  Ë  se  non  v'andate,  &te  che  senta  vi  siate 
andatoe  che  voi  vi  siate  per  nostra  parte,  per  li  iatti  tuoi,  e  ch'io 
debbo  venire  al  paese ,  etc. 

Se  alla  duchessa  délia  Luchata  arrivate ,  salutatela  per  n^tra 
parte;  e  li  fatti  di  messer  Neri  le  rachoraandate  quanto  si  convie- 
ne,  etc.  domandando  le  consilg^Ho  di  suo  parère  a  questi  iatti. 

Chon  Monte  e  cho.i  messer  Giauni  di  Faenza,  e  chon  Jachopo 
da  Prato,  parlate,  e  per  nostra  parte  li  salutate,  chôme  appartiene 
li  preghate  che  aU'onore  e  stato  di  messer  Neri  e  di  sua  donna  e 
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femilglia^e  aU'onore  di  tutta  la  chasa ,  abbiano  solicitudine  e  fede 
quanto  possibile ,  chôme  sono  usati  sempre  d'avere ,  e  più  ora  che 
mai ,  paircbe  ora  a  lo  stato  e  la  persona  sua  più  bisong^no  dello  stu- 
dio delli  amici  che  mai  avesse.  E  chon  ciascuno  di  loro  direte  tutto 
quello  cbe  per  noi  s'è  fatto  e  fessi  per  li  rimedj ,  e  delli  ambascia- 
tori  9  e  delFalt^  chose,  etCt 

Diirete  che  la  dMchessa  di  Cefalooia  a  mandalo  a  Gieoova  uno 
suo  ambasciadore,  cioè  Catauzano,  a  farsi  acbomandato  délia  sin- 
gporia  di  Gienov^,  e  che  Tanno  acciettato,  non  istantje  cbe  Vini- 
mni  Fabbino  oontradetto,  diciendo  cb'ell'è  loro  cittadina  essa  e 
li  filgUuoli^  ma  perche  ]e  l£rre  e  V  isole  non  sono  obrighate,  il  pos- 
sono  fare^  e  anno  lo  fatto;  e  questo  è  a  lui  graqde  sieur  ta. 

Direte  a  Jachopo  da  Prato  :  ch'  ello  sa  bene  quello  cbe  messer 
Neri  l'inpuose  e  di  che  ello  o^'iscrisse,  e  che  per  sua  parte  mi  ri- 
cbiese  e  'npuose  ch'  io  adoperas^i,  etc.  Sentite  da  lui  e  avvisate  vi 
bepe  di  totto,  si  cbe  sappia  la  sua  riiposta  alla  tomata  vostra. 


Tuumeni  de  Neri,  duc  fP Athènes. 

(159&.) 

Nui,  Neri  Acciaioli,  sig^nor  di  Ck)rinto  et  del  ducato  di  Athene, 
sano  délia  mente  benche  infiermo  del  corpo,  volendo  proTedere 
alla  salute  dell'  anima  nostra  et  allô  ripoeo  di  noslro  paese,  faoemo 
et  ordipamo,  per  lo  tenore  di  questa  testimoniale  lettera,  nostro 
testamento  et  nostra  ultima  voluntà. 

|n  prima,  ricovandamo  Tanima  nostra  alFomnipotente  Iddio, 
lo  quale  Taoro*  Lo  corpo  nostro  indilamo  che  aia  sepellito  alF  ec*- 
desia  di  Santa  Maria  di  Athene. 

Item,  lassamo  alF  ecclesia  di  Santa  Maria  di  Athene  la  dttà  di 
Athene  con  tutte  sue  pertinentie  et  ragioni. 

Item,  lassamo  alla  detta  ecclesia  tutte  le  giumente  délia  nostra 
razza. 

Item,  volemo  che  le  porte  délia  detta  ecclesia,  le  quali  altra  fiata 
fiirono  ornate  di  aigentq,  anchor^  di  capo  si  debbia  omare  et  ado- 
i^irt  di  ai|;ento, 

18. 
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Item,  volemo  chc  tutti  (rioialli,  paramcnti ,  oro,  argento  et 
piètre  preliose,  le  quali  fiirono  levate  dalla  detta  ecclesia  per  nos- 
tra  occasione,  siano  comprate  et  restitute  alla  detta  ecclesia  di 
Atfaene. 

Item ,  volemo  che  alla  detta  ecclesia  siano  di  coatinuo  preti  lo, 
oltr*  a'  canonici  et  preti  délia  detta  ecclesia  ;  li  quali  30  preti  deb- 
biano  essere  latini  délia  fè  cattolica ,  et  che  debbiano  servire  di 
notte  et  di  çiomo,  et  oflficiare  la  detta  ecclesia  di  Athene  :  et  cele- 
brare  messe  per  salute  dell'  anima  nostra.  Et  volemo  chc  V  intrate 
délia  detta  città  di  Athene  et  délie  çiumente  sia  proveduti  alli  detti 
30  preti  di  loro  sostentamento  et  di  loro  soldo,  secondo  la  disent- 
tione  de*  essecutori. 

Item  y  volemo  che  le  sopradette  intrate  et  cose  sia  provedute  alla 
fabrica  et  repara  tione  délia  detta  ecclesia  di  Athene. 

Et  volemo  che  la  detta  ordinatione  delli  detti  20  preti  et  di  altre 
cose  pertinenti  alla  detta  ecclesia  di  Athene  sia  in  protettione  et 
risfpiardo  delP  eccelsa  et  illustre  ducal  signoria  di  Venetia,  in 
questo  modo  che,  se  per  alcuna  pcrsona  fosse  impedita  la  detta 
mia  ordinatione,  tanto  delli  preti  come  dell'  altre  cose  sopradette 
tangenti  la  detta  ecclesia  di  Athene  et  per  negligenlia  delli  nostri 
essecutori,  che  la  detta  ducal  signoria  habbia  potere  et  libertà  di 
mettere  in  essecution^  con  effetto  tutto  nostro  ordinamento  pre- 
detto,  si  delli  preti  come  delV  altre  cose  sopradette  chc  toccano 
alla  detta  ecclesia  di  Athene. 

Item  volemo  che  tutti  gioielli,  paramenti,  oro,  argento  et  piètre 
pretiose,  le  quali  furono  levate  dalla  ecclesia  di  G^rinto,  siano  res- 
tituite  alla  detta  ecclesia  ;  et  cosi  per  lo  simile  a  tutte  1'  altre  ec- 
clesie  del  nostro  paese. 

Item,  volemo  che  la  crocc  d'oro  la  quale  ha  H  smeraldi,  et  altre 
piètre  pretiose,  siano  per  Tanima  nostra  ail'  ecclesia  di  Argo. 

Item,  volemo  che  sia  dato  a  messer  lo  vescovo  di  Argo  ducatî 
aSo,  li  quali  li  pigliamo  noi  deir  intrate  deir  ecclesia  di  Athene, 
in  quello  anno  che  lo  detto  messere  lo  vescovo  fu  vicario  délia  detta 
ecclesia  di  Athene. 

Item ,  lassamo  che  sia  dato  a  messer  lo  arcivescovo  ducati  100 
d'oro,  per  Taffitto  delF  ecclesia  di  Athene. 

Item,  volemo  che  tutte  V  ecclcsie  cathedrali  et  altre,  le  quali 
sono  per  afKtto  in  la  nostra  mano  o  ^xïr  altro  modo,  finito  1*  aflttto 
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debbiano  tornare  liberamente  in  le  mani  delli  loro  prelati  et  di 
loro  patroni. 

Item,  Tolemo  che  tutte  manière  di  gente,  H  quali  con  ra^jione 
mostreranno  dovere  ricevere  da  noi ,  debbiano  esse  pagati  integ^ra- 
mente. 

Item,  volemo  et  ordinamo  che  tutto  lo  nostro  bestiame,  fora  delle' 
gîumente,  siano  vendute,  et  cosi  tutto  lo  nostro  mobile,  fora  dî 
quello  che  infra  nelli  3o,ooo  perperi  délia  madamma  la  duchessa 
nostra  6g^lia  ^  et  fora  delli  al  tri  lassi  che  si  contenono  in  questo  tes- 
tamento  ;  et  tutto  lo  prezzo  delle  dette  cose  sia  mandalo  a  Fiorenza^ 
et  messo  nel  Monte*,  per  modo  licito,  per  mano  di  buono  huomo  ; 
et  delF  utile  delli  danari  si  facciano  3  parti  ;  la  prima  parte  sia 
data  per  V  anima  nostra  alF  ecclesia  di  Fiorenza,  V  altra  parte  sia 
data  per  maritare  povcri  et  orfani ,  et  la  terza  parte  sia  data  per  so- 
ventione  di  nostra  casa. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  Maria ,  fig^lia  di  Dimitri  Rendi,  sia 
libéra  et  habbia  tutti  li  béni  suoimobili  et  stabili  la  dove  si  trovano.' 

Item  lassamo  a  messereDonato,  nostro  Frate,  et  alli  heredi  suoi, 
tutti  li  nostri  béni  stabili,  li  quali  havemo  al  présente  in  Fiorenza; 
et  lassamo  li  ducati  d'  oro  260,  li  quali  pag^ô  per  noi. 

Item  lassamo  a  ser  Donato  Acciaioli  ducati  d' oro  200. 

Item  lassamo  a  Monte  Acciaioli  con  la  sua  mog^liere ,  delli  ben' 
di  Guglielmo  Arnalto,  ducati  d'  oro  1,000  ;  et  che,  quando  le  figlic 
di  Guçlielmo  Arnalto  saran  di  età ,  che  habbian  tutto  quello  dello 
pâtre  loro. 

Item  lassamo  et  ordinamo  che  ser  Gioan  Tremolise  debbia  essere 
pagato  di  tutto  quello  che  deve  ricevere  da  noi  di  capitale ,  non 
mettendo  danno  ne  interesse  ne  pêne ,  si  corne  ello  mette. 

Item  lassamo  a  nostro  fi^lio  Antonio  lo  castello  délia  Livadia 
con  tutte  sue  pertinentie  et  ragioui ,  et  tutto  quello  ch'  apartiene  a 
noi  délia  Livadia  in  la ,  et  che  habbia  lo  ritratto  et  lo  reg;imento 
délia  città  di  Thebe. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  Baltrineto  di  Salai  debbia  ricevere 
tutto  quello  che  possedava  in  prima  nello  paese  nostro. 

Item  volemo  che  quando  Lucia,  fi(jlia  di  ser  Saracim^  si  maritarà, 
che  habbia  del  nostro  perperi  1,000. 

*  Caisse  publique  à  Florence. 
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Item  lassamo  a  ciascnna  che  si  trova  senrire  in  casa  nostra  per« 
péri  100  et  2  canne  di  drappo  ,  et  cosi  per  lo  simile  alla  figlia  di 
Marco  Accardo  ;  et  tanto  a  suo  figlio  9  nepote  dell'  arcidiacono. 

Item  lassamo  a  ciascuno  huomo  et  garzone  che  serve  in  la  ca« 
mera  nostra,  perperi  100  et  a  canne  di  drappo.  ' 

Item  volemo  et  ordinamo  che  ciascuno  senritore  uostro  che  si . 
trova  essere  stato  con  noi  in  fine  al  présente ,  debbia  avère  cias* 
cuno  uno  ronzino  delli  nostri.  Yero  che  metsere  lo  vesoovo  di 
Argo  pensa  pigliare  prima  uno  delli  nostri  cavali,  qoale  esse 
vorrà. 

Item  volemo  che  li  garzoni  nostri  délia  stalla ,  ciascuno  gaiduro- 
lati  *y  bottigliere  et  cochi ,  et  tutti  li  altri  servitori  noitri  di  casa 
habbia  ciascuno^  perperi  10  et  canne  i  j  di  drappo. 

Item  volemo  et  ordinamo  che ,  a  Napoli  di  Remania  ,  sia  fatto 
uno  hospitale  per  li  poveri  ;  allô  quale  hospitale  lassiamo  tutti  li 
nostri  béni  nobili  et  stabili  di  Argo  ,  per  edificatione  et  manteni- 
mento  del  detto  hospitale  y  fora  di  cento  corolati  di  raxia  per  anno, 
li  quali  volemo  che  sia  deir  ecclesia  di  Argo  per  dir  si  ciascuno  la- 
nedi  una  messa  di  requiem  per  V  anima  nostra.  Il  quale  hospitale 
volemo  che  sia  edificato  et  mantenuto  per  1'  heredita  nostra  et  per 
li  ufBciali  di  Argo  et  di  Napoli  et  per  messere  lo  vesoovo  di  Argo. 
Et  quelle  che  de  li  detti  quattro  li  tre  vorranno,  sia  fatto. 

Item  volemo  che  Y  amministrazione  del  nostro  monasterio  délie 
calogere  di  Napoli  habbia  lo  sopradetto  vescovo  di  Argo  ;  et  che 
possa  mettere  et  cacciare  la  abatessa  et  altri  ufBciali  di  detto  mo- 
nasterio, come  a  lui  mîgliore  parera,  reservato  che  qudlo  il  quale 
deve  pagare  lo  detto  monasterio  si  paghi  al  sopradetto  hospitale  et 
non  ad  altri. 

Item  lassamo  a  Bartolomea,  vasilisa  ',  nostra  figlia,  9,700  ducati 
d'  oro  ,  li  quali  lo  dispoto  suo  marito  pigliô  délia  signoria  di  Ve- 
netia  alla  quale  noi  li  havevamo  depositati ,  lo  quale  lo  detto  dis- 
poto è  tenuto  di  render  li  a  noi  integramente.  Et  volemo  che  la 
detta  vasilisa  ,  nostra  figlia ,  delli  nostri  béni  mobili  et  stabili  non 
possa  dimandare  per  qualunque  ragione  cosa  nessuna  piu  in  tuiti 
r  altri  béni  nostri  tanto  mobili  cQme  stabili. 

^  Conducteur  d*&Des. 

*  Femme  du  despote  Paléologae. 
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Facciaiuo  nostra  herede  la  duchessa  Francesca  ,  nostra  Bgl 
générale  et  spetiale,  oon  questa  conditione  che,  dî  présente 
detta  duchessa  debbia  havere  la  possessione  pacifica  dello  casil 
délia  Megara  et  délia  Basilicata  ,  et  3o,ooo  perperi  fra  denai 
gioielli  ;  et  da  poi ,  facendo  heredi ,  debbia  havere  le  possession 
tiitti  H  Dostri  paesi,  fora  di  quelle  terre  che  havemo  lassati  ad  i 
ÎQ  questo  testamento.  Et  a  casione  che  infra  3  anni  la  detta 
chessa  nostra  figlia ,  Francesca  ,  non  facesse  heredi ,  voleuio 
ella  habbia  la  signoria  di  tutti  quelli  paesi  delli  quali  havemo 
dinato  che  ella  habbia  facendo  heredi.  Et  se  la  detta  duchi 
s' accordera  con  il  gran  siniscalco ,  bene  ;  et  se  non  ,  se  lo  grai 
Discalco  vole  rendere  la  moneta  la  quale  rai  deye  dare ,  volenio 
la  detta  duchessa  H  renda  G>riDto. 

Item  voleoio  che  li  essecutori  del  présente  testamento  siano  : 

La  detta  duchessa  ,  figlia  nostra  ; 

Gismonda  Acciaioli,  nostra  sore ,  mentre  ch'  ella  sarà  al  pae 

Messer  lo  vescovo  di  Argo  ; 

Ser  Donato  Acciaioli ,  raentre  cfai'  ello  sarà  in  paese  , 

Monte  Acciaioli  ; 

Matteo ,  castellano  di  Athene  ; 

Girardo  diViso ,  quando  sarà  nel  paese. 

Et  se  di  Fiorenza  venissero,  donde  è  nostro  legnaggio,  o  vu 
sero  essere  essecutori  insieme  con  li  altri ,  volemo  che  habbiano 
cati  d'  oro  200  ciascuno ,  et  siamo  essecutori  insieme  con  li  a 
li  quali  volemo  che  siano  governatori  di  tutto  lo  nostro  pac 
delli  béni  nostri ,  ei  che  possano  mettere  et  levare  ofBciali  et 
tellaniy  et  fare  tutte  l' altre  cose  Je  quali  appartenghino  alli  gc 
namenti  delli  nostri  paesi.  Et  la  dove  si  trovano  li  detti  esseci 
esser  più  che  in  vero  un  altro  loro ,  quello  che  la  magiore  | 
farà  sia  fermo  ;  vero  che ,  si  alcuno  di  loro  si  troverà  una  gior 
appresso ,  che  debbia  essere  chiamato  dalli  altri  ,  fora  de!  cas 
délia  Megara  et  délia  Basilicata  ,  et  fora  di  3o,ooo  perperi ,  li  c 
lassiamo  alla  detta  duchessa  4iostra  figlia  in  denari  et  gioiell 
quali  volemo  che ,  insieme  con  le  dette  due  castella  ,  Thabb 
présente.  Et  volemo  che  tutti  denari  et  gioielli  nostri  sian 
guarda  délia  detta  duchessa  nostra  figlia,  per  fin  tanto  che  la  < 

t  Femme  de  Charles  Tocco,  duc  de  Leucade,  sa  seconde  fille. 
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duchessa  sia  paçata  delH  predetti  3o,ooo  perperi ,  salvo  che  li 
g^iojcllî  o  denari  che  noî  havemo  lassiati  ad  alcuno  deir  infra  es- 
secutori ,  H  quali  volemo  che  sîano  pa{;ati  et  assig^nati  a  loro  di 
présente. 

Et  qualunque  persona  volesse  fare  fora  di  questo  ,  et  volesse  to- 
{jliere  di  inano  de]1a  predctta  nostra  6g1ia  le  sopradette  cose  ,  vo- 
lemo che  sia  tenuto  pcr  traditore  et  scacciato  di  ogni  lassito  che  li 
havemo  lassato  ;  et  che  si  faccia  tant!  inventarii  per  le  dette  cose 
che  ciascuno  delH  detti  essccutori  habbia  V  uno.  Et  cosi  volemo 
che  Antonio  sopradetto  habbia  il  castello  délia  Livadia  ,  si  coma 
havemo  ordinato  di  sopra. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  nostro  paese  sia  in  recomissione  et 
in  recomandationc  delF  eccelsa  et  illustre  ducale  sigaorîa  di  Ye- 
netia  ,  et  che  li  essecutori  nostri  dello  nostro  testamento  debbiano 
et  possano  riccorrere  alla  detta  signoria  per  aiuto  et  favore ,  ad 
OQm  fiata  che  bisoçno  sarà  ,  et  che  possano  detti  essecutori  pattiz- 
zare  et  ordinare  con  la  detta  si^noria  tutto  quello  che  vederanno 
che  sia  di  bisog^no  pcr  lo  bene  et  salvatione  dello  paese  nostro  ,  et 
che  H  deiii  esMeutori  debbiano  fare  ogni  honore  alla  detta  siçno- 
ria  ,  et  dentro  dello  paese  nostro  che  bisognerà.  Et  si ,  in  caso  che 
alcuna  persona  volesse  per  forza  occupare  ,  o  dannegiare  ,  o  guas- 
tare .  il  paese  délia  nostra  herede ,  contra  volontà  délia  nos>tra  he- 
rede,  Francesca  ,  duchessa ,  nostra  Bglia  ,  volemo  et  pregamo  la 
detta  siguoria  ducale  di  Venetia  ,  che  le  piaccia  et  possa  cercare  le 
ragioni  délia  detta  herede  nostra. 

Questo  è  lo  testamento  nostro  et  la  ultima  vol  un  ta  nostra ,  la 
quale  volemo  che  vaglia  come  vero  testamento  ,  et  che  habbia  lo 
rato  et  Brmo  sempre ,  et  per  donatione  intrà  vivos  se  testarc  o 
ad  altra  persona  possa  contradirc. 

Datum  Corinto,  anno  Domini  i394)  die  17°  mensis  Septembris, 
iudictionis  3". 

In  testimonianza  di  maestro  Egidenor ,  medico  Bsico ,  et  di 
Gioan  di  Bruraligii  et  di  Antonio  di  Erisligio  ,  et  di  Giacomo  ,  et 
di  messere  Antonio  Cantore.  Et  per  majore  cautela  havemo  fatio 
poncre  al  présente  testamento  la  bulla  nostra  pendente. 
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Marguerite  accepte  un  héritage  pour  ses  fils  Neri  etAntoim 

(1421.) 

In  Chrîsti  nomine,  Amen.  Anno  ab  ipsius  nativitatis  i^o 
dict.  i^j  die  niensis  ai  Maii,  pontifîcatus  vero  .sanctissimi  in  C 
palris  et  domini  nostri  Martini,  divina  provîdcntia  pape  V,  ai 
în  sala  castri  Sncaminis,  sito  in  partibus  Romanie  apud  in 
Nig^ropontis,  presentibus  ibidem  discretis  viris  :  Raynaldo  Bei 
Mazola  de  Florentia  ,  Angelo  Guaherii  de  Baro ,  Georgio  Dos 
Atfacnis  et  Jacobo  de  Luca  partium  Romandiole  ,  omnibus  h 
toribns  prefati  castri  Sucaminis,  et  aliis  testibus  ad  hoc  vocat 
cialiter  et  rogatis. 

Pateat  omnibus  evidenter  quod  nobilis  domina,  domina  1^ 
rita,  vidua  ,  filia  quondam  egregii  viri  Rardi  Malpigli ,  civi 
rentîni ,  et  olim  uxor  egreçii  et  nobilis  viri  Franchi  que 
magnifici  militis  domini  Donati  de  Azaiolis  de  Florentia ,  et 
ac  tutrix  Nerii  et  Antonii ,  fratrum  pupillorum  et  filiorum  o 
heredum  ex  testamento  dicti  Franchi  de  Acciaiolis ,  scripto 
publicam  formam  redacto  manu  circumspecti  viri  quondam 
cisci  de  Brachis,  publici  imperiali  autoritate  notarii  et  tune  c 
larii  Nigropontis ,  in  i4'9)  indic.  12  ,  die  29  mensis  Junii , 
infrascripto  viso  et  lecto ,  minorum   i4  annis,  majorum  ' 
annis  8  eorum  quilibet ,  ut  asseruit  dicta  eorum  mater  et  t 
de  cujus  tutela  publiée  patet  inslrumento  scripto  et  in  pul 
redacto  manu  ser  Johannis  de  Pola,  imperialis  noiarii  et  nu 
(jropontis cancellarii,  in  i/po,  indict.  i3,  die  i5  mensis  Maii 
ipso  notario  lecto  ac  viso  :  dicta  eorum  Nerii  et  Antonii  m 
tutrix  ,  que  domina  cum  dictis  pupillis  ad  presens  moratur 
bitat  in  Castro  Sucaminis  antedicto  ,  sciens  ,  ut  asseruit ,  m 
florentinas  non  posse  contrahere,  nec  se  obligare  sine  conser 
lejitimi  mundualdi ,  secundum  formam  statutorum  civitati 
rentie  ;  idcirco,  constituta  coram  me  Christoforo  de  Geno ,  1 
et  judice  ordinario  Infrascripto ,  volens  în  contrahendo  vei 
et  in  çerendis  per  eam  ,  maxime  quoad  infrascripta,  imita 
res  et  ritus  civitatis  Florentie  et  formam  jurium ,  statutorun 
dinamcntorum  communis  et  civitatis  ejusdeni^  petiit  a  me 
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foro  judice  et  notario  infrascripto  ,  sibi  dari  et  concedi  et  datum 
conBrmari ,  in  suura  et  pro  suo  vero  et  leg^îtimo  nmndualdo,  pru- 
dentem  et  discretum  virum  ser  Georgiiim,  quondam  Angdi,  civem 
Venetum  et  civitatis  Ni(jropontis  incolam  ,  ibidem  presenlem , 
cujus  consensu  ,  verbo,  licentia  et  autoritate,  dare  et  preslare,  su- 
pradictis  et  infrascriptis  suis  filiis  ad  et  pro  infrascriptis  omnibus 
faciendis  per  eos  et  infrascripta  omnia  et  singula  facere.  Cujus  pe- 
ticioni ,  tanquam  juste  et  honesle ,  favens  ego  ipse  notarius  et  ju- 
dex  ,  dictum  ser  Georgfium  Angeli  »  ibidem  presentem ,  volentem  et 
acceptantem  ,  dicte  domine  Margarite,  tutrici  predicte  presenti  et 
petenti ,  prout  mihi  licuit  et  licet ,  tam  ex  autoritate  mei  oFBcii  no- 
tariatus  et  judiciatus  predicti  quam  ex  forma  et  secundum  forma  m 
statutorum  et  ordinamentorum  comunis  Floreiitie,  dedi,  decrevi 
et  datum  confirmavi  in  suum  et  pro  suo  vero  et  legitimo  mun- 
dualdoy  dicens  :  «  Esto  mundualdus  huic  domine;  »  et  in  predictis 
et  circa  predicta  meam  et  comunis  Florentie  quîbus  in  bac  parte 
fungebar  et  fungor autoritatem  interposui  pariter  et  decrevi. 

Item  f  post  predicta ,  incontinenti  et  coram  dictis  testibus  simi- 
liter  ad  infrascripta  omnia  et  singula  vocatis  et  babitis  ac  rogatis , 
suprascripti  nobiles  pueri  Nerius  et  Antonius ,  fratres  et  olim  filii 
legitimi  et  naturales  dicti  nobilis  viri  Franchi  quondam  magnifici 
militis  domini  Donati  de  Azciaiolis  ,  minores  i4  annis ,  majores 
tamen  quilibet  ipsorum  annis  8,  ut  supra  dictum  est,  scientes  dic- 
tum Franchum  olim  eorum  patrem  mortuum  esse  et  decessisse  jam 
suntmenses  20vcl  circa,  suo  condito  testamento  et  ultima  volun- 
tate,  in  quo  inter  alia  eosdem  Nerium  et  Antonium  sibi  Franco  he- 
redes  universales  instituit^equis  portionibus,  prout  latins  constat,  ut 
supra,  ex  instrumento  testamenti  et  ultime  voluntatis  sue,  scientes 
quod  hereditatem  dicti  olim  Franchi  ad  eos  in  solidum  et  ad  quem- 
libet  ipsorum  ,  equis  portionibus,  ex  hujusmodi  testamento  et  ul- 
tima voluntate  predicti  Franchi  pertinere  et  spectare ,  dictamque 
hereditatem  eisdem  Ncrio  et  Antonio  potius  fore  utilem  et  lucro- 
sam  quam  inutilem  et  damnosam  ,  constituti  quilibet  ipsorum 
Nerii  et  Antonii  in  presentia  dicte  domine  Margarite  eorum  matris 
et  tutricis,  ut  supra,  et  mei  notarii  infrascripti  et  testium  prefato- 
rum  ,  cum  licentia  ,  consensu  ,  verbo  et  autoritate  prefate  eorum 
matris  et  tutricis  ibidem  presentis,  et  eisdem  Nerio  et  Antonio  ,  et 
cuilibet  ipsorum  ad  et  in  omnibus  et  singulis  supra  et  infra  scriptis 
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consenram,  verbam,  licentîam  et  aatoritatem  dantis  et  prestantis, 
cam  consensQ  tamen ,  verbo ,  licentia  et  antoritate  dicte  ipsius  do- 
mine Margarite  l^itimi  mundaaldi ,  ibidem  presentis  ^  et  simi- 
liter  eidem  domine  Margarite^  matri  et  tutrici  preiate ,  suum  con- 
sensum ,  verbam ,  licentiam  et  antoritatem  ad  dictam  licentiam 
dandam  et  concedendam  dictis  Nerio  et  Antonio  et  omnia  et  sin- 
gula  Bupra  el  infra  scripta  faciendum  ,  dantis  et  prestantis ,  omni 
modo ,  yia  et  jure  quo  et  quibus  melius  potuerunt  ipsi  Nerius  et 
Antoniusy  et  quilibet  ipsorum,  dictam  hereditatem  predicti  ohm 
Francbi ,  eorum  olim  patris,  ex  dicto  testamento  et  ex  quocamque 
alio  meliori  et  seu  posteriori  testamento  dicti  Franchi,  in  solidum 
ambo  simul,  et  quilibet  ipsorum  perdimidiam  adiverunt,  accep-* 
taverunt  et  in  ea  se  immiscuenint ,  dicentes  se  esse  et  esse  velle 
heredes  fit  supra  et  pro  predictis  partibus  et  pro  omni  et  quacu ra- 
que parte  eis  vel  alteri  eorum  qualitercumque  delata  dicti  olim 
Franchi ,  rogantes  me  notarium  infrascriptum  quatenus  de  pre- 
dictis publicum  conBciam  instrumentum. 

Ego  Cristofûrus  de  Geno ,  natus  quondam  ser  JBenedictus,  ci  vis 
et  habitator  Venetiarum  ,  publicus  imperiali  autoritate  notarius  et 
judex  ordinarius,  ac  ad  presens  cancellarius  Nigropontis,  predicte 
dationi  mundualdi,  et  adicioni ,  acceptatiuni  et  immiscioni  heredi- 
tatis  prémisse  ,  et  omnibus  ,  et  singulis,  dum  sic,  ut  premittitur, 
agerentur,  una  cum  prenorainads  testibus  presens  interfui,  roga- 
tus  scripsi  et  publicam  signoque  et  nomine  meis  solitis  signavi ,  in 
fidem  et  testimonium  omnium  premissorum. 

Universis  et  singulis  présentes  litteras  inspectnris ,  Marcus  Cor- 
narioy  pro  serenissimo  ducali  dominio  Venetiarum ,  etc. ,  bajulus 
et  capttaneuSy  cum  nostris  conciliariis  Nigropontis,  contestamur: 
Quia  discretus  vir  ser  Christoforus  de  Geno ,  natus  quondam  ser 
Benedicti  de  Venetiis ,  publicus  notarius ,  judex  ordinarius  et  pro 
nunc  cancellarius  memorate  Nigropontis,  qui  sub  presentibus  mille- 
simo ,  indict.  et  die  confecit  et  publicavit  premissum  instrumentum 
dationis  mundualdi  decreti  nobili  domine  Margari te,  vidue,  fil ie 
egregii  viri  Bardi  Malpigli  civis  florentini  et  olim  uxori  egr^ii  et 
nobilis  viri  Franchi  quondam  magnifici  militis  domini  Donati  de 
Acciaiolis  de  Florentia  et  matri  ac  tutrici  Nerii  et  Antonii ,  fra- 
trum,  pupillorum  et  filiorum  olim  et  heredum  ex  testamento  dicti 
quoudam  Franchi ,  cum  cujus  consensu  prenominati  pupilli  et 
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quilibet  ipsorum  hereditatem  predicti  quondain  Franchi  patris  sui 
adiverunt  et  in  ea  scilicet  simul  et  quilibet  ipsorum  pro  dimidia 
inimiscuerunt,  dicentes  sese  esse  et  velle  heredes  ,  etc. ,  ut  in  prc- 
dicto  publico  documento  latius  dicitur  contineri,  est  legaiis  publi- 
cus  et  autenticus  notarius,  cujus  instrumentis  publiais  et  scripturis 
per  eum  hic  et  ubique  confectis  adhibetur  Bdei  plenitudo.  In  quo- 
rum omnium  premissorum  lidem  et  robur  présentes  huic  instru- 
mento  appositas  fieri  per  Jacobum  de  Corenz ,  notarium  et  cancel- 
larium  memorate  Nigropontis,  nostrique  rotundi  sigilli  sancii 
Marci  consuelo  munimiue  jussimus  corroborari. 

Datum  in  Niçroponte,  anno  dominice  nativitatis  14^1  >  indict.  i4> 
die  vero  21  mensis  Maii. 

Jacobus  de  Cor£Nz,  cancellarius ,  scripsit. 


Privilège  concédé  par  Antoine  AcciaiuoU^  duc  d'Athènes, 
à  la  commune  de  Florence, 


(1423.) 

'Ev  ôvofiaTi  Tou  IlaTpoç  xa\  tou  llou  xal  tou  'Aytou  IIveupLaToç.  'HfX£Î<; 
*AvTwvioç  8à  'ATCaïoXXY)ç  xa\  au6évT7)ç  'Aôtjvwv,  0y)6Gv  ,  icavToç  ôouxia'jiou 
xal  Tcov  êÇ9)ç  *  SriXoTroioufxev  roî<  irS^i  xal  iravToioïc  àvÔpMicoiç  («k  Trapa- 
xttTibiv  6  Xoyoç  8y)X(oaeiev  •  ^i  èittiS/^  b  èvripLoraToç  xal  SiaxpiTixwraTo; 
dv^p  ôvofiaTi  ffèp  TofxflfCoç  Bï  4>paYY(ffxco  'AXTepwTi,  IXi^XuÔe  irpoç  '^jxSç, 
ix.  fjL^pouç  T^ç  ireptcpavEoraTTiç  xal  IxXafxirpordcTTjç ,  àXXà  $^  xal  [xeyaXsio- 
TdtTï);  aùôevT(aç  xoujxouv(ou  Trj;  ftiop^rÇaç  ■  ^^riç  fôeiÇev  xal  l^avépoi^ev 
Tcpoç  :î)[iL9fç  fuifxaTa  irapà  ttîç  TcepiçavearaTrjç  xal  IxXdfiwporaTiriç  aOÔevTiaç 
xoup.ouv{ou  TTJç  4>iop^Tl[aç  aÎTOUVTa  txeTii  ôa^^uç  xal  IXeuOepCac,  ôortç  xdyoi 
Owapyo)  Ix  Y^vooç  itarpiSoç  xal  yvi^ato^  wîoç  ttî;  TCEpicpavfiffTaTyjç  7cpoecpr|- 
jjtivr,ç  a06evT{aç,  tva  iyjmavé  oî  6[7tavTeç  lYxaTOixoi  ttoXeok  <l>top£T?;aç ,  oî 
irapoyTE^  xal  o\  [xAXovteç  Jttou  5'  âv  xal  e6p(<xx(«)VTai ,  dfSeiav  xal  àirX^v 

l^ouaiav  et to  IÇo^ou  xal  elpTqvtXYJç  irpaÇewç  fietà  l[X7rop(aç  xal  irpi^- 

fxaTiXTÎç  ÔTToO^ffecoç  eIç  éfira^av  r^jv  ^fjieTtpav  ÔTCOxpaTTi^iv,  ttoXciç  ywpaç  xal 

T<$7rouç.  *HfJL6Ïç  Se  ^vi  (jx^^lvTOç  ^ vwl  xal  àyainriv  i^jvi  Setxvuovxa  vj 

Trîpi^aveercaTY)  aoOevTia  Tcpbç  >ijx5Éç,  exerà  Trepi^rapiaç  xal  aYaXXiageco^  ov... 


DES  PRINCES  D  AGHAYE  ET  HAUTS  BARONS. 

xat  TrotoujjLfiv  (iTrsvTEÎiOev  xa\  sTro  t^v  a7{p.epov  *  ^i  &Ka<JOL  ÇtiXov  x  ! 

xarepYOv  vaoç  [AîT^t xal  ^puévcov,  p.ixp^  xal  pi^y^^^  «popT(0(jii  i 

o^opTiTov ,  lp)^0{xevov  divaToXdtç  ^   diiro  8u9{xwv  [xcTi  icdtffTjç  icpori  t 

TtE^opTtfjivov  C<<>>OTpocp^aç  xa\  érspiç  oXXtjç  ^icàp^coK &iro6tv  S  i 

^vsXOti  ,  &ç  fva  ^/ouv  âirof^tav  xa(  âirX9)v  ^{ou<j(av  aOO/vTatç  ^top  i 
vji  âirXT]X€*J90uv  el;  XifAQctwvac  âxp«i>TV)pi(i)v  7rapa6aXa99(ac  xal  tU 

t9)ç  6ocXaaaY]Ç  ttIç  fipLCT^paç  fiioxpa'n^aecdç xa\  e!ç  S>t xa\  vi 

âTTot^tov,  eiç  foov  xaipbv  6sXouv ,  vdc  or^xouv  IXeuOspot  xotl  âvsfjLic^  < 

itp aÙTbiv  Ta  irXeuTixà  xal  oî  dfvôpwiroi ,  xal  éfrav  OéXouv  vi  di  ( 

Tai îj  xatapTOcov  ^  paôoç  6aXd(ffffY|ç  ^  xdiv^vav  7rX)(puvav  ,  xal  <  ! 

Tou  alYiaXou,  {(fxiau xi  9uv7}6i9{Aiva  xoufx/pxta  xal  YafxirAaçTY  ! 

xaT^i  xi  xa ffuvi^Oia  ttjç  ^{xeT^paç  StoxpaTuiasuK  2x7rXy)pY)c  Ta  i 

fxovov  •  ôç  fva  l/ouv  àicofStav  xal âwXYJv  toïï  ayopaÇeiv,  ircoXctv.  1 

XaYfjLora  Troie tv  xal  êr^paç  àXXaç aç  xal  7rpaYuiaTeuTiXY)v  eIç  âiro  * 

^aerépav  IÇouviav  xal  ôiroxpd[TT)9tv  âvevo)^Xi^TOD<  xal  âvefAicoSCa- 

ô>9auTa);  £xwXYîpouf«v,  xal  touto  X*P*^  ""i^  iC€pi«pav6(TTdtTr,ç,  éfri  é  i 
xatpolc  ff^fxepov  y|  avpiov  pouXYjOoufAev  o)ç  ?va  iroii^acofAev  xâ(A(i.tai 

%ht  BeveT^xùDv,  KaxeXavwv ,  Fsvouêi^oiDV  xal  Ir^paç  oXXrjç  ^^^«8;  3  > 

)^astTa Ta  irpoetpY){xsva  xecpaXaia  ô^eCXouv  I^eiv  xal  ot  Trpo^j  i 

4>iopevTïvoi  T^v  aÛTJ|v  x^P^'^*  dvevoj^XiÎTcoç  •  SÔev  xal  tootou  x^P*^  ' 
u£v  xal  lysY^VEi  t^  irapov  orpiêeX^TÇiov  iv  tt)  ^[XET^pop  tt^ei  twv  'A 
xal  8t3t  irepiffffor/pav  âa^aXstav  xal  peSattdffiv  TravTcov  TÎîiv  6p<i)vi 

dbcou^cov,  è^uhû^i  xal  [ast^  ttjç  ^{xsT^paç  xd^T(f>6ev  xpefAamjç  ^  i 

(ATlvl  AUYOUOTO)  lêSôfXT,,  Iv^lXTlOVl  l5,  £t7)  6930  (oa  1422  de  J.-C). 


Lettre  (t Antoine  Acciaiuoli,  duc  <P Athènes,  à  Neri, 

(1W3.) 

Spectabtle  et  eg^egio  fratelio  nostro  carissimo,  abbiamo  r 
lettera  délia  fraternitate  vostra,  en  la  quale  si  contiene  coi 
non  siete  venuto  perche  vi  è  stato  detto  cfae  di  quà  a  la  n 
dade,  avisandovi  corne,  g^razia  di  Dio,  a  Setina  *  la  mortal 

*  Athènes. 
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restata»  gîa  è  piu  d'  uno  mese  ;  e  ^azîa  di  Dio,  da  nn  mese  in  qua 
non  vi  muore  anima  di  pestilenzia,  ma  è  chosi  sano  corne  mai. 
Co«y,  gracia  di  Dio,  alla  Meçra  ^,  e  cosy  al  Suchamino.  E  vero  che 
a  Stive«  '  sta.  £  potrete  £3ure  senza  enlrare  dentro  a  Stives.  Ma 
cercate  ai  venire  bene  armato,  perché  noi  abbiamo  guerra  colla 
Morea,  acciochè  quelli  délia  fortezza  non  vi  fecessero  novità.  Poy 
sioo  a  Rivadostia  '  Toy  verrete  «icbaro  a  Settine  *.  Non  di  nieno 
M>pra  di  questo  noy  ve  ne  abbiamo  scritto  per  piu  leUere  che' 
npeqaaino  di  poy  V  arête  auto.  E  per  tanto  inetletevi  in  puoto 
venire  a  vedere»  che  abbiamo  volontà  vedervi. 

Dair  aportatore  della  vostra  lettera  abbiamo  riceuti  i  braccbi  e 
chani  e  lo  falcone.  Ringraziamovi  di  cio,  pregandovi  a  messer 
Nanni  ci  schosiate,  che  ci  scbusi  allô  marchese,  imperoche  aremo 
auto  a  cbaro  avère  auti  delli  astori  mudati  di  quà  ^  ma  non  lo  sa- 
pevamo  e  non  ne  faciamo  mutare,  imperoche  la  nostra  caccia  di 
quà  è  tutta  a  pernici,  e  non  ne  chaviamo  a  riviera  ;  ma  per  lo  in- 
nanzi  ne  saremo  fomiti ,  e  pensiamo  alla  venuta  vostra  da  cuesta 
parte.  E  per  tanto  in  qucllo  modo  che  a  vuy  pare,  schusate  ci, 
ma  per  lo  'nnanzi  ci  ingengnieremo  avère  quello  aingnorp  Ip  mar- 
chese  per  amico  con  ddle  co$e  si  truovano  di  quà. 

De'  Êitti  e  portamenti  di  messer  4gnolo,  ben  dicie  lo  proverbio 
che  tusto  è  che  ci  nascie  se  non  pegiore.  Ma  pensiamo  all^  venuta 
vostra,  insieme  con  voi  provedere  sqpra  di  cio  con  iscriverea  Fi- 
renze  a  nostri  amici,  e  spezialmente  a'  singnori  di  Firenze.  £  pen- 
siamo la  ragione  starà  in  $uo  logo,  ne  altro  apparecchiate  per  voi 
da  le  portate,  facci  ne  avvisto  appieno  délie  parti  di  quà. 

Data  alla  Magra,  a  di  25  di  settembre  i4^3* 

Antonio  de  Azaiods. 

L'adresse  porte  : 

Spectabili  egregio  viro  N^ri  de  Azaiolis,  fratri  nostro  carissimo. 

A  di  a5  di  Settembre  14^3. 

Di  Antonio  di  Neri  Aociaioli,  dnca  d'Atene* 


<  Mégare. 
■  Thèbes. 
s  Livadostro. 
*  Athènes. 
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Privilège  concédé  par  le  duc  Neri  à  Grégoire  Camachi 
qui  l'avait  acheté  de  Guillaume  Cancelierî. 

(U23.) 

Hyiziç  N^ptoc  VTS  !4tC«i«&Xv)c  3c«l  ^i^  t9ic  tqS  ^tot»  x^P*^**^^  >^ 
'AÔTjvSv,  0r,65)v  XŒt  twv  IÇtîç,  8ii  tou  «apovTOç  i^uxi^M  YpafAfAaTOç 
{lev  YvcopifAOV  TOtç  o3ai  tc  xotl  toIç  |AiXXouatv ,  xal  eU  xo  icapov  lfx( 
cOai  *  xal  Y^p  ÈTUEt^^  irep  cpa(vEi  éfrt  vb  ,  rpY)Yopioç  6  Xa(Aot/y)ç  ^ve( 
e6if)c  ivi&iriov  ^fuov  otiyywra  iv  irpiSiX^y^v  ^ pccYYiTé^^Cy  ti  hni 
(AaxopÎTvic  a^ô^vTyjc  6  Oeîdc  {lou  Ixtlvoç  'Avci&vioç  vrl  'ÀTCaïoAXvic  xi 
l^ç  *  ^ouv^^T)  dà  diro  ^OYOu;  xivSv  xâà  i^f  dcvurtv  touto  *  vuv  dà  ^XOc 
«c^v  ^[xrapav  aùÔsvTS^av  txsTtiSovTa  7rapax^v)Tix£>c  &Koàç  icovf^wi^un 
xa\  Aeo^  ixl  wk  noti^abifjLtv  ^lUTipov  irptSeX^Y^^  ^P^<  aûrov  *  l^cxcv  i 
O'Trèp  ^'^ixYJcffciiTYip^aç  tqSH  pLocxapCtou  ^(aSv  aô6ivTou  xal  ita^poç  ^i 
vrà  'AtCaluXvic,  yoL^O^o^u^  xou  cOcpYetoutMv  Trpbç  oi  tÔv  avioOcv  Fpi 
«civ  Xa(j.d(}^9)v  ,  TOU  vit  (Tffttt  dicb  r^v  9i{ficpov  xal  7rat${a  tûv  itoLi^l 
IXe^Sdtpoç  xal  dxaTa$oiSXci>TOç  dicô  itiay\ç  67rapotx(a<  xe  $ouXo<nivif)ç  9 
ivavToCwv  irpaYfii>g^TCi)v  'rïjç  âSeXcpixTJç  oou  (Aepfôoç,  xtvYjTÛv  ta  xal  ^1 
MffauT&K  xal  9^v  TOU  (jLOvaonqpCou  ttjç  ^ictpaY^aç  &oiro{vv)c  ^{xwv  ^ 
xal  âetirapOivou  Map(a<  t^ç  MaptvuorCoviç  ,  xoel  obv  tSv  Tcovrodov  ^ 
xal  StxaCcov  aÔT7)<  Sv  xcxTviTai  t^v  (n^fAspov  ,  xal  xk  (a^XXouv  d<pu 
cpiXavatêcK  ^pi^rtavol ,  iXXàt  S:)|  xal  o^v  Tyjc  fjLcpfôo<  aou  toC  oravi 
orfXou  T>i<  TeTi|JiY][xév7jç  x^pr^jç  tôv  TpiS>v,  Tijv  âicoxoicJ|v  tou  Ij^eiv  I 
9t«ix  TOU  TToiAsiv,  SuptlffOai,  dvTaXXocTTeiv,  iv  irpotÇl  8tS<{vai,  )cal  ô'n 
y  txij^  ffwa^ia^  ivovrairaviv  icotelv  dxcdXuTcoc  xal  éivffAiro^CoTiiK  à^ 
etvai  iic^  t9)v  (n^jiiepov,  ofirc  "^fAtlç  ^  dtXXoç  fnpoc  ^ixaiou  ^fjitdv^  x> 
fioç  xal  SiaSo^oç  xaToXoç  ^(mov,  xdjjL^Cav  iÇouotav  xal  x\àp\Ar/\xx  ht 
icaiS{a)v  Trat^icov  aou  xal  (ibv  tcov  TcavTofcov  aou  T^paYi^ofTcov ,  d>ç  e!p' 
dvodT^pco  *  àXXit  xal  fiSXXov  l<rco)  dot  ^paYY^^  IXeuOepoç  xal  itai^ 
frat$(o)v  (TOU  dlTci  7ca<njç  &irapoixtaç  te  SouXoouvtjç  ,  àn6  te  IyT^p'»^ 
ax(a>v,  (i,ouoTO^opt<ov ,  IXaioirapou^icov  xal  izi^fov  dfXXoDv  TOtouTV)ç  C 
xtaç  irpovc^fxtdov  *  SiopC^ovTa  icavTa<  Toi>ç  Y)^T^pouç  6cpQptxiaX(ouç  5to 
xaToXou;  xal  xXY)povd{AOu<  "^picov,  tX  tive^  dipa  xal  eTev,  tou  or^pYficv  xo 
f  uXdiTTStv  To  Ttapbv  -^fAST^pov  TrpiêsX^Y^iov,  xal  irap'  aÙTOiç  I^Exouveu 
Bh  oujaSeiy)  EÔpEOîjvau 

Ai3c  Y^p  Stopia(ji(ov  'fj(xeTfip<ov  Iy^y^^^  ^^^  YP^f*^  ^^  'AOi^vatç  *  3 
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Tfodev  xpejAttOTTiç,  Iv  (AY)vl  A&Y0U9T(i>  0  xal  WîucTuovi  15  »  {touc  6M&  (  1437 
cleJ-.C.). 


ProcurafioH  de  Neri^  duc  éP Athènes,  à  Thomas  Pitti. 

(1441). 

In  Dei  Domine.  Amen.  Auno  Domini  nostri  Jesu  Christi  ab  cjos 
salutifera  incarnatioDe  i44>9  indictione  5  et  die  a4  Februarii.  Ac- 
tum  in  populo  Sancti  Felicis  in  platea  de  Florentia^  presentibus 
testibus  Juliano  Johannis  Ziani,  aurifici,  dicti  populi,  et  Angelo 
Bartolomei  Bertini  populi  Sancti  Fridiani  de  Floreutia. 

Magnificus  dominus  Nerius,  olim  Franchi  domini  Donati  de 
Acciaiuolis  de  Florentia,  dominus  Atlienarum  et  Thebarum ,  omni 
modo,  via,  jure,  nomine,  causa  et  forma  quibus  mag^îs  et  melius 
potuit,  fecit,  constituit  et  ordinavit  suum  et  suorum  faeredum  et 
hereditatis  etiam  jacentis  et  non  adite,  verum,  irrevocabilem  pro- 
curatorem ,  actorem ,  factorem  et  certum  nuntium  specialein ,  tani 
in  vita  quam  post  mortem  ipsius  constituentis,  et  cum  hoc  quod 
presens  mandatum  non  spiret  post  mortem  ipsius  constituentis 
sed  duret  etiam  post  et  transeat  ad  et  in  heredes  ejus  et  etiam  in 
faeredîtatein  jacentem  et  non  aditam,  discretum  virum  Thomasiam, 
olim  Luigi  Nerii  de  Pictis  de  Florentia,  prescntem  et  acceptantem, 
ad  omnes  et  singulàs  lites,  questus,  causas  quam  et.quas  dictus 
constituens ,  et  seu  ejus  hères  vel  heredes ,  et  sea  hereditas  etiam 
jacens  habet ,  habent,  seu  habiturus  est. 

Suit  la  formule  d'un  acte  de  plein  pouvoir. 

Puis  les  attestations  et  signatures  des  deux  notaires  appelés. 
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Donation  faite  fforNeri,  duc  fit  Athènes^  à  Thomas  de^  PUli. 

(14M.) 

In  Dei  nomine ,  amen.  Anno  Domini  nostri  Jesu  Christi  j  ab 
ejusdem  salutifera  incamatione  i44i  y  indictioneS  et  die  5°  men- 
sis  filartii.  Actum  Florentie  in  populo  Sancte  Felicitatis ,  presenti« 
bus  testibus  ad  infrascripta  habitis ,  vocatis  et  rogatis ,  videlicet  : 
Cino  olim  Lucç  Cini  et  Johanne  olim  Pieri  Cambi ,  tessitore  drap* 
porum,  populi  Sancti  Felicis  in  piaga  de  Florentia  : 

Magnificus  dominus  Merius,  olim  Franchi  domini  Donati  de 
Acciaiuolis  de  Florentia,  dominus  Athenarum  et  Thebarum,  dicens 
et  asserens  se  infrascriptam  donacionem  facere,  tum  ex  beneroe- 
ritis  et  obsequiis  sibi  impensis  multo  temporeab  infirascriptoThom* 
maso  y  tum  etiam  quare  dizit  se  teneri  et  debitorem  esse  dicto  et 
dicti  infrascripti  Thommasi  in  quantitate  florenorum  3oo  auri  et 
ultra  9  quare  dictus  Thommasus  ^ut  dixit  idem  Nerius ,  retroaclis 
temporibus,  ezercuit  et  gessit  négocia  dicti  Nerii,  et  inde,  reviso 
calculo  rationis,  comperisse  se  esse  verum  debitorem  dicti  infra- 
scripti Thommasi  in  dicta  quantitate  florenorum  200  et  ultra,  et 
aliis  causis,  ut  dixit,  motus,  et  ex  certa  scientia  et  non  per  errorem 
aliquem,  donavit,  tradidit  et  concessit  pure,  mère,  libère  et  irre- 
vocabiliter  et  inter  vivos  et  ita  quod  nulla.ingratitudinis  causa  vel 
alia  causa  possit  vel  Taleat  reyocari,  Thommaso,  olim  LuisiiNerii 
de  Pictis  de  Florentia ,  presenti ,  et  pro  se  et  suis  heredibus  reci- 
piente  et  acceptante,  infrascripta  omnia  bona  et  quodlibet  eorum, 
videlicet  : 

Unum  potere  positum  in  populo  Sancti  Pieri  a  Monte-Paldi  co- 
mitatus  Florentie,  ubi  dicitur  la  Casellina,  cum  domibus  et  qui- 
buscumque  petiis  terrarum  et  terris  laboris ,  vineis,  fructatis,  bos- 
chatis ,  pasturis ,  cui  a  primo  et  secundo  via ,  a  m®  bona  domini 
Angeli  de  Acciaiuolis ,  a  iv*  bona  Johannis  de  Gorsinis. 

Item  aliud  potere  positum  in  populo  Sancti  Micfaaelis  a  Morzano, 
ubi  dicitur  la  Ginestruza ,  cum  tribus  petiis  terrarum  et  aliis  perti- 
nentiis  dicto  poteri ,  confine  a  primo  in  partem  bona  Gori  de  Sel- 
raglis,  a  u°  Lionis  Francisci,  a  ui*  Nuci  Bartoli,  a  iv  bona  here- 
dum  Michaelis  de  Acciaiuolis. 

II.  29 
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Item  unum  aliud  potere  positum  in  populo  Sancti  Laurenlii  a 
Monte-Gufoni,  in  valle  Pesé,  ubi  dicitur  La  Torricellay  cui  a  primo 
via ,  a  II  bona  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis ,  a  lu^  flumen 
Yerzini ,  a  iy°  bona  dictorum  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis. 

Item  unum  aliud  potere  positum  in  dicto  populo  Sancti  Michae- 
lis a  Morzauo,  ubi  dicitur  FAiace,  cui  a  i**  bona  fratrum  Omnium 
Sanctorum,  a  ii*  bona  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis ,  a  m*  he- 
redum Franciscionis ,  a  iy°  bona  Naneris  Capparini  et  a  quinte 
heredum  Làpozi  Andrée....  Bartholomei  deMacing^his  in  predictos 
vel  alios  plures  aut  ulteriores  confines,  et  cum  domibus,  petiis 
tcrràrum,  vineis,  arboratis ,  laboratis ,  pascuis,  nemoribus,  capan- 
liîs  et  cum  omnibus  îpsorum  bonorum  juribus,  pertinentiis,  bes- 
tiis,  prestis  laboratorum  et  suppellectilibus  et  al  ils  quibuscumque 
in  ipsis  et  ad  ipsa  bona  existentibusetpertinentibus,  et  cum  omni- 
bus et  sin^lis  que  dicta  bona  habent  supra  in  et  seu  intra  se  in 
integp*um,  omnique  jure  et  actione,  usu  et  requisîta,  tam  domî- 
nio,  proprietate  et  servitute  sibi  Nerio  in  ipsis  bonis  et  ipsis  bonis 
quomodolibet  pertinentibus ^  et  €um  introitibus  et  exitibus  suis  in 
vias  publicas,  ad  habendum,  tenendum  et  possidendum,  alienan- 
dum  et  disponendum  inde  quicquid  deinceps  in  antea  eidem 
Thommaso  vel  suis  heredibus  et  habituris  ab  eo  vel  eis,  jus  vel 
causam  perpetuo  placuerit  faciendum. 

Quorum  bonorum  possessionem  dictus  Nerius  constituit  se  pre- 
cario  et  vice  et  nominedictî  Thommasi  tenere  et  possldere  donec  et 
quousque  dictus  Tbommasus  eorumdem  bonorum  possessionem 
acceperit  corporalem  ;  quam  accipiendi ,  etiam  sua  auctontate  adi- 
ptscendi,  eidem  Thommaso  auctoritatem  contulit  atque  dédit;  et 
ex  nuhc  ad  cautelam  constituit  procuratorem^actorem  etfactorem 

et  certum  nuncium  specialem , quem  idem  Thommasus 

nominavit  ad  inducendum,  ponendum  et  immittendum  eumdem 
Thommasum  in  tenu  tam  et  corporalem  possessionem  dictorum  bo- 
norum, et  omnia  in  predictis  faciendum  quod  dicto  procura  ton 
videbuntur  et  placebunt  ;  cedens ,  concedens ,  transferens  et  man- 
dans dicto  et  in  dictum  Thommasum  ut  supra,  presentem et accep- 
tantem^  omnia  jura  et  actiones  sibi  Nerio  in  dictis  prodictis  et  su- 
pra dictis  et  occasione  dictorum  bonorum  quomodolibet  competenti, 
eiiam  ad  versus  quoscumqueauctores  et  defensores  dictorum  bono- 
rum 9  et  tam  utiles  quam  directas,  mixtas    tacilas  et  expreasas , 


DES  PRINCES   d'aCHAYE  ET  HAUTS  BARONS.  451 

pretorias  et  conventionales  et  alias  quascumque.  Et  constltuit  eum- 
dein  Thommasum  ut  supra  ^  presentem  et  accipientem ,  iode  pro- 
curatorem  ut  in  rem  suam ,  ita  quod  de  cetero  possit  et  valeat , 
etiam  sue  nomine,  agere,  petere,  experiri,  causare>  et  se  dicta 
bona  defendere  et  uti  et  experiri  juribus  et  in  juribus  predictis  et 
supra  cessis ,  et  alia  quecumque  facere  que  posset  et  potuisset  die* 
tus  Nerius  ante  presentem  donationem ,  cessionem  et  contractum. 

Que  omuia  singula  et  infraseripta  promisit  et  solempiiiter  con- 
venit  dictus  Nerius  per  se  et  suos  heredes  dicto  Thommaso  pre- 
senti,  et  pro  se  et  suis  heredibus  recipienti  et  acceptant!  perpetuo 
attendere  et  observare ,  et  contra  non  fJEicere ,  dicere  vcl  venire  et 
ipsam  donacionem  reTOcare  j  sob  pena  florenorum  i,ooo  auri  so- 
lempni  stipulatione  premissa  et  légitime  stipulata.  Que  pena  totiens 
committatur  et  peti  et  exigi  possit  et  valeat  cnm  effectu,  quotiens 
fuerit  contraventum  ;  et  qua  pena  commissa  vel  non ,  exacta  vel 
non,  et  seu  gratiose  remissa,  nihilominiM  predicta  et  infiraacripta 
omnia  perpétua  debeant  observari.  Pro  quibns  omnibus  et  singulis 
observandis  et  predicta  pena  solvenda  si  et  quotiens  commissa  fue- 
rit ^obligavit  dictus  Nerius  dicto  Thommaso  ut  sibi  presenti  stipu- 
lanti  et  recipienti  se  ipsum  et  ejus  heredes  et  bona  omnia  mobilia 
et  immobilia,  preientia  et  futuray  et  rennntiavît  in  predictis  excep- 
tioni  doli  mali  in  hutamy  actfoni  eonditionis  sine  causa  Tel  qmd 
netus  causas ,  forî  prtvil^o  et  omni  abe  exceptioni,  beneieio,  \egi 
et  fiiirori  in  predicta  quomodoUbet  di^iODente,  et  seu  qoortt&D  «o 
casiose posset  in  predicta  qnomodolibet  se tuevi^  et  maxîmtlegt 
dicentî  generalem  renuntîationem  non  yidere.  Cui  qnidem-Nerio 
presenti ,  volenti  et  inteUigenti ,  precepi  ego  Nioc^aus ,  ystàs^t'Otàk* 
narius  et  sotarius  infvascriptm,  prottt  teneur  et  mîhà  hcuit  al  licet 
ex  forma  statutorum  de....  dispoDentem,  qnateiN»  predicta  mnma 
et  singula  pro. . .  •  et  vinculo  seu  iiomine  jununenti  attendatet  adîm- 
pkat  et  obser?  et  in  omnibus  et  pe?  omma ,  ot  sibî  promisse  ^  oon- 
tîneinr  et  seriptum  est. 

Efp  Mi«ola«B  Berti  MartMÛ  de  Gentttu^  de  Sancto  GemioîaiK») 
civis  et  «K^rius  florentinus^  puUicnsque  imperiaU  auoloritale  no^» 
tarius  et  jodex  ordinanas,  predictis  omnibas  et  singulis  >  dum  sic 
agerentur,  interfui,  eaque  omnia  scripsi  et  publicavi ,  idecM{iie 
me  subscripsi  et  sigmun  coosuetum  apposui. 


SO 


lY 


BAROMiME  DE  MATE -GRIFFON 


ou 


AKOVA  EN  MORÉE. 


Acte  de  mariage  entre  Ferdinand  de  Mcjorque  et  Isabelle  j 
fille  de  Margtierite  de  Fille-Hardoin. 

(1314.) 

In  nomine  Dominî,  amen.  Anno  incamationis  ]3i3  (i3i4)>  ^î^ 
mensis  februarii ,  i  a  indictionis,  régnante  serenissimo  domino  no$- 
tro  domino  reçe  Frederico  tertio,  regni  ejus  anno  18  féliciter.  Nos, 
Tomellus  de  Torneillis,  judex  civitatis  Messanae,  Fermus  de  Lardeà, 
regius  publicus  ejusdem  civitatis  notarius,  et  testes  subscripti  ad  hoc 
specialiter  vocati  et  rogati,  praesente  scripto  publico  notum  facimns 
et  testamur,  quod,  existentibus  nobis  in  prssentià,  illustris  do- 
minus  Ferrandus  infieins,  filius  illustris  quondam  domini  r^s 
Jacobi  régis  Majoricarum  bonae  mémorise  y  et  nobilis  et  magnifica 
domina,  domina  Margarita,  filia  quondam  domini  Guillelmi, 
Achayae  principis ,  domina  Mata-Griffbni,  prsedicti ,  domina  Marga* 
rifa  et  dominus  Ferrandus,  vicissim  animo  abligandi  cosentientes^in 
nos  prsdictos  judicem  et  notarium  tanquam  in  suos,  cum  scirent 
ex  certÂ  eorum  conscîentià  nos  suos  non  esse  judicem  et  notarium^ 
pariter  sunt  confessi  quod  :  cum  nuper  contractum  sit  matrimonium 
intcr  eumdem  illustrem  dominum  Ferrandum  infantem  et  domi- 
na ni  Isabellam  ejusdem  dominas  Margaritœ  et  dicti  quondam  do- 
mini Gtiillcimi  Bliaiu ,  quam  dictus  doiuînus  Ferrandus  infians 
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secundum  sacrosantae  romanœ  ecclesiae  et  canonum  instituta, 
duxit  legitîmo  matrimonio  in  uxorem ,  contemplatione  prœdicti 
matrimonii  praedicta  domina  Margfarita  solemniter  promisit  eidem 
domino  Ferrando  infanti  assignare  in  dotem,  et  nomine  dotîs, 
hinc  usque  per  totum  mensem  septembris  primo  venturum  se* 
qnentis  i3  indictionis,  nisi  justa  causa  impedimenti  superveniret 
eidem  domina  Marg^aritae,  castrum  et  terram  Matta-GrifFoni  cum 
omnibus  juribus,  rationibus,  hominibus^  vassalis,  casalibus,  feudis, 
sîve  pertinentiis  suis,  eo  salvo  quod  dicta  domina  Margarita  possit 
perpétué  concedere  unam  militiam  alicui  de  quo  sibi  videbitur, 
de  iis  bonis  quae  sunt  in  dicta  castellaniâ  ; 

Item  omnes  terras >  casalia,  castra,  jurisdictîones,  villanos,  vas- 
sallos,  et  baronias  existentes  ubicumque  extra  castellaniam  dicti 
castri  Matta-Griffoni,  tam  quœ  dicta  domina  Margarita  habet,  quàm 
habere  sperat,  vel  habere  posset  in  futurum,  retento  usufructa  et 
possessione,  invita  dicta  domina  Mai^ritâ,  praedictorum  bonoram 
Qxistentium  extra  dictam  castellaniam ,  et  eo  quod  dicta  domina 
Margarita  possit  in  suo  servitio  babere  tôt  vîllanos,  quod  videbitnr 
eidem  domino  Ferrando  infanti  ad  ejusdem  domini  Ferrandi  in<- 
fantis  arbitrium,  excepto  casali  uno  extra  dictam  castellaniam  quod 
dicta  domina  Margarita  débet  babere  pleno  jure  ad  iaciendum  de 
eo  quidquid  sibi  placuerit  ; 

Item  quia  dicta  domina  Margarita  asseruit  se  babere  jura  in 
principatu  Achaiœ  vel  More»,  in  toto  dicto  principatu  vel  saltem  in 
ejus  quintâ  parte,  eadem  domina  Margarita^  in  causam  seu  ex  causa 
dotis,  cessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  omnia  praedicta  jura 
sibi  competentîa  quâcumque  ratione,  qnaliacumque  essent,  sive  in 
jurisdîctione,  sive  in  terris^  vel  feudis,  constituens  eumdem  domi- 
num  Ferrandum  in&ntem  exinde  procuratorem  in  rem  suam,  si 
eum  exinde  experiri  contingeret,  promittens  de  prœdictis  juribus 
hinc  in  anteà  nulli  alteri  personœ  facere  aliquam  cessionem  9  vel 
quitationem,  sive  remissionem,  sub  pœnà  infrà  scriptâ. 

Item ,  quia  eadem  domina  Margarita  asseruit  se  debere  recipere 
ex  causa  mutui,  vel  alià  causa  légitima,  ab  haeredibus  quondam 
dominée  Isabellae  principîssae  Achaiae,  perperos  28,000 ,  praedicta 
domina  Margarita  ex  causa  dotis  praedictue  cessit  eidem  domino 
Ferrando  infanti  jura  praedicta ,  constituens  exinde  eumdem  domi- 
nnm  Ferrandum  infantem  procuratorem  in  rem  soam,  ut  possit 
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iodé  experiri  ;  promittens  eda»  «adom  domina  HargarîCa  dicta 
domino  Ferrando  ialanti  de  pnodictis  juribiM  null»  penons  ût 
fijiunam  làcete  aliquam  cesNOoem  ?el  remisiionem,  oec  quod  prae* 
torîlum  de  h\ê  aliquid  alicui,  fecit  sub  praedictâ  infra  scriptà  poenA. 

Itom,  quia  dicta  domina  Margarila  se  habere  jura  in  terra  Cala- 
«nattas  «t  în  parie  provinoiaa  Clarenti»  aMeruit|  dicta  domina  Mar- 
garita  emêk  «bi  ea  praBdictà  causa  prsedicta  jura. 

Item  pr»dicta  domina  Margarita  convenit  et  promisit  eidem  do- 
mino Ferrando  infioii  dare^  et  assi^oare,  et  tradere  ex  causa  dotis 
pnediola»  perpen»  ^OfOoo^  eomputaio  perpero  pro  .^pllatis  4)  ^ 
quibus  perperis  domina  Macgiarila  assignavU  roaniialiter  eidem 
domino  Ferrando  infieioti  in  florenis  auii  perperos  17,000;  et  reli- 
quiM  perpeios  »S,ooo  praadicta  domina  Maigarita  dare  ei  aasignare 
promisit  eidam  domino  Fanrando  iaianti  per  tolum  praedictum 
meftwam  ««ptwiibris  prim^  ventaniint  dicOe  aefuentis  i3  indio* 
liaaisfattno  veninre. 

hÊÊÊO,  quia  pnedicta  domina  Mai^gparita  asseruil  se  debere  reci-« 
peM  pto  comicatu  ChephalenisB  perperos  1  oo^ooo  ex  li^itimâ  cansà^ 
dtou  domina  Harigarîta  oessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  jura 
pnodiola  ex  eausà  dotîs  eecuadum  dictam  fiirmam. 

Qam  omnîa  et  ipeoniw  quodUbet  praedi<^  domina  Margarila 
promisit  solemniter  domino  Ferrando  infanti  atlendenB  et  obser- 
Tare,  sub  pmnà  iufrà  scriptà.  Quod  «i  forte  prsedictum  matrimo- 
nîum  dissolveratur  morte  ejnsdem  domini  Ferrandi  iniantis  vel 
diet»  dominas  IsabeUae,  liberis  ex  dido  matrimonio  susceptis^quod 
de  restitotione  dictarum  dotium  fiât  totum  id  quod  jus  et  justitia 
suadebuni.  Quas  dotes  dictus  dominus  Ferrandus  recepit  sub 
kypothefià  et  obligatione  omnium  boB<^rum  suorum  mobilinm  et 
slabslium  9  prœaentium  et  Aiturorum»  Quod  si  dicta  domina  Mar* 
garita  contra  fecerit  in  pnndietisi  vel  in  aliquo  pranlictorum, 
spoQte  sa  oMi^avit  ad  pesnam  florenorum  auri  Crigfînta  railUum 
eidem  domino  Ferrando  legitiosè  stipulanti  ab  eà  solvendorum 
solemniter  promissorum  1  e|  tendre  eidem  domino  Ferrando  ad 
•otnia  damna,  expensas  et  intéresse  premier  fiicta  et  facienda  in 
euriA  et  extra,  rato  menante  pacte,  omnibus  et  singuiis  supra 
dictis  in  eorum  robore  duraturis ,  obligando  eidem  domino  Fer- 
rando proindè  pilori  omnia  bona  sua  mobilta  et  stabilia,  pne- 
seotia  et  /utuina,  ubicuinque  ni^ius  apparentiai  tali  pacte  quod» 
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pœnâ  solutà  vel  non,  liceat  eicfem  domino  Fenrando  bona  ipsius 
dominae  Margaritae  intrare,  capere^  et  vendere  quae  maluerit,  et 
de  pretio  plenius  sibi  satis&cere  de  sorte,  pœnâ,  expensis,  damnis 
omnibus  et  intéresse,  occasione  praedictâ  factis  et  iaciendis,  non 
obstante  absentiâ,  praesentià  vel  contradictione  ipsias  dominae 
MaLr^ariiaË  vel  alterius  pro  eà  voluntariè  factà,  renuntîando  expresse 
in  lis  omnibus  consuetudinibus  civitatis  Messanae  super  pigfnoribus 
editisi  privilegio  fori,  seu  legi  :  si  convenerit^  auxilio  velleiani  sena- 
tus-consultiy  quod  sit  certiorata  prias  à  nobis  judice  et  notario 
memoratis,  juri  hypotbecarum,  beneficîo  restitutionis  in  integ^rum, 
et  omnibus  et  singulis  generaliter  juribus  scriptit  et  non  scriptis 
quibus  contra  praedictâ  vel  aliquod  praedictorum  venire  possit, 
vel  se  tueriy  vel  juvare  valeret.  Undè,  ad  futuram  memoriam  et 
dicti  domini  Ferrandi  infantis  cautelam,  factum  est  inde  praesens 
publicum  instrumentum  per  manua  mei  praedicti  noiarii  Fermi, 
nostris  subscriptionibus  roboratum. 

Scriptum  Messanae,  anno,  dia,  niense,  et  indictione  prœmissis. 

Ego,  Tornellus  de  Tornellis,  jude^  Messanae,  testor. 

Ego ,  Perronus  Gursius  de  Messanâ ,  advocatus ,  testor. 

Ego,  Andréas  Guiterii  de  Turrillis,  testor. 

Ego ,  Arnaldus  de  Casano  de  Majoricis,  testor. 

Ego,  frater  Raymundut  Dons,ordims  fratrum  praedicatorum , 
testor. 

Ego,  Fermas  de  Lardeà,  regius  publicua  Messanae  notarius,  ro- 
gatus,  prsedicta  scripsi. 


Acte  de  VMriage  entre  Ferdinand  de  Majorque,  seigneur  de  Mate- 
Griffon  en  Moréej  et  Isabelle  d'IbeUn. 

(1315.) 

In  nomine  sanctae  et  indivisae  Trînitatis,  Patris,  et  Filii,  et  Spi- 
ritus  sancti,  amen. 

Noverint  universl  praesens  publicum  instrumentum  inspecturi  ac 
etiam  audituri,  quod  in  praesentiâ  mei  Galterii  notarii  infra  scripti 
et  testium  subscriptorum  et  ad  hoc  vocatorum,  excellens  princeps 
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dominus  Henricus ,  Dei  gratià  Jerasalem  et  Gypri  rex  illustris  y 
et  magpiificus  et  potens  vir  dominus  Philippus  de  Ibelino,  senes- 
calcus  regni  Cypri,  et  praeclara  domicella  Isabella  soror  consobrina 
dictî  domini  r^is  et  filia  senescalci,  de  mandato,  voluntate  et  bene 
placito  dictorum  dominorum  reg^s  et  senescalci  ex  unâ  parte ,  et 
venerabilis   vir  dompnus  Arnaldus  Amelloti,  archîpresbyter,  et 
nobilis  vir  dompnus  Bertrandus  Galcelmi,  miles,  et  dîscretus  vir 
Arnaldus  de  Caciano,  consiliarii  dilecti  et  fidèles  (amiliares  inclyti 
domini  infantis  Ferrandi,  illustris  domini  Jacobi,  felicis  recorda- 
tionis  repris  Majoricorum  filii^  Morese,  baronis  Montispessulani,  et 
civitatis  Cathaniae  domini,  nuncii ,  ambassiatores  et  procuratores 
ipsius  domini  infantis  ad  infira  scripta  constitutif  prout  manifesté 
patet  publico  instrumente ,  ordinato,  scripto,  supra  scripto  et 
clauso  per  Ferrarium  de  Pairà  notarium  publicum  praefati  domini 
infetntis  Ferrandi,  et  in  certitudinem,  memoriam  et  cautelam  con- 
tentorum  in  eodem  instrumente ,  pendentis  sigilli  ipsius  domini 
infantis  Ferrandi  munimine  roborato:  sub  anno  I>omini  millesimo 
trecentesimo  quinto  decimo,  mensis  julii,  die  mercurii,  sextà  dé- 
cima ipsius  mensis,  concorditer  et  unanimi  voluntate  procuratorio 
nomine  dicti  domini  Ferrandi  ex  altéra  parte,  existentes,  coadunati 
et  constituti  concorditer  pro  roatrimonio  contrabendo  per  verba 
de  pressenti,  sub  annuli  subarratione,  inter  prœÊitum  dominum  in" 
fantem  Ferrandum    et  dictam  donûcellam  Isabellam    in   civitate 
Micosiœ,  in  palatio  magno  dominée  reginae  Jérusalem  et  Cypri, 
ubi  pro  eodem  felici  negotio  percomplendo  coadunata  erat  praela- 
lorum,  relig^iosorum,  clericorum,  baronum,  militum  et  burgensium 
dicti  regni  Cypri  muUitudo  copiosa ,  de  mandato ,  beneplacito  et 
voluntate  dictarum  partium  et  cujuslibet  earum,  reverendus  in 
(>hristo  pater  Jacobus,  Dei  gratiâ  Paphensis  episcopus,  Christi  no- 
mine invocato,  et  ad  ejus  honorem  et  exaltationcm  fidei  orthodoxae 
et  ecclesiae  sanctae  Dei,  interrogavit  praedictum  venerabilem  virum, 
dompnum  Arnaldum  Amelloti,  procuratorem  et  nuntium  dicti 
domini  in&ntis  Ferrandi,  ad   matrimonium  contrahendum  pro 
eodem  infante  Ferrando  constitutum  in  solidum  unà  cum  dictis  do- 
mino Bertrandoet  Arnaldo,  ut  patet  prsedicto  publico  documento  : 
SI  eidemdonpno  Arnaldo  procuratori,  procuratorio  nomine,  ut  est 
dictura,  et  vice  et  voce  praedicti  domini  infantis,  placcbat  dicta 
domicella  Isabella  filia  dicti  domini  senescalci,  quae  erat  ibidem  in 
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ejus   praesentîà  et  conspectu  constltuta,  et  in  earn  consentiebat 
tanquam  in  sponsam  leg^iticnam  et  uxorem  dicti  domini  infantîs 
Ferrandi  prœsenti  expressione  verboriim;  et  dictus  dominus  Ar- 
naldus  consulté  et  deliberatè,  de  bene-placito,  mandate  et  volun- 
tate  dictoram  sociorum  sive  collegarum  ejus,  dixit  et  respondit, 
vice,  voce,  et  nomînc  dicti  domini  infantis  Ferrandi  :  <juod  sic,  et 
quod  ipsam  domicellam  Isabellam  eleg^erat ,  volebat  et  acceptabat 
pro  sponsâ  le^timâ  et  uxore  dicti  domini  infantis  Ferrandi  domini 
ejus,  et  in  eam  consentiebat ,  ut  est  dictum,  tanquam  in  ejus 
sponsam  legitimam  et  uxorem,  procuratorio  nomine  ipsius,  et 
vice  et  voce  ejus,  omni  modo,  via  et  jure  quibus  melîus  poterat  et 
sciebat,  consensum  malrimonialem  et  voluntatem  et  propositum 
in  eodem  dicti  domini  infantis  exprimens  et  exponens,  ut  dictum 
est  :  et  versa  vice  praenarratus  reverendus  pater,  eodem  contextu 
verborum,  incontinenti,  nullo  actu  verborum  intermedio,  inter- 
rogavit  prœdictam    domicellam   Isabellam  ibidem   praesentialiter 
astantem,    audientem    et    intellig^entem     consensum    matrîmo- 
nialem    dicti    domini    infantis   Ferrandi,   si   sibi    placebat    pro 
sponso  ejus  et  marito  legitimo  dominus  infens  Ferrandus  prœdic- 
tus,  filius  quondam  bonae  memoriae  domini  Jacobi  régis  Majorica- 
rum ,  et  in  eum  consentiebat  tanquam  in  ejus  sponsum  leg^itimum 
et  mari  tu  m  hac  praesenti  expressione  verborum,  et  ejus  procura- 
torem  praefatum  procuratorio  nomine,  ut  dictum  est,  interrogatum, 
consentientem  et  recipientem  ;  et  ipsa  domicella  Isabella,  in  timoré 
Christi,  et  ex  mandato  et  bene-placito  dictorum  dominorum,  reçis 
et  senescalci ,  dixit  et  respondit  ex  certâ  scientiâ ,  et  deliberatè  et 
spontaneà  voluntate  :  quod  sic,  et  qùod  in  dictum  dominum  in- 
fantem  Ferrandum,  et  ejus  procuratorem  praedictum,  procuratorio 
nomine,  ut  est  dictum,  recipientem,  consentiebat  tanquam  in  ejus 
sponsum  leg^timum  et  maritum,  et  eum  pro  ejus  sponso  et  marito 
Icgitimo  eligebat  et  volebat.  Quibus  solemnifer  peractis  et  cele- 
bratis,  nuDo  actu  intermedio,  dictus  dompnus  Arnaldus,  procurator 
procuratorio  nomine  dicti  domini  infantis  Ferrandi,  ut  est  diclum, 
eamdem  domicellam  Isabellam  subarravit  in  signum  et  eviden- 
tiam  pleniorem  dicti  conjugii  et  matrimonii  eum  uno  annulo  de 
auro,  in  quo  erat  quidam  lapis  pretiosus  rubei  coloris,  qui  voca- 
batur  rubinus  ;  et  ipsum  annulum  posait ,  dimisit  et  subarrando 
dicto  nomine  eumdem  in  digito  annulari  manus  dextrse  ipsius 
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domicellae  Isab^Uae,  ut  dictum  est  y  in  si^um  et  evidentiam  (de- 
niorem  desponsationis ,  matrimonii  et  subarrationis  praefiaitonuQ. 
Et  insuper,  eodem  continuo  contextu  verboram ,  diclus  procurator 
procuratorio  nomiae  dicti  infieintis  un^  cum  praedictis  ejus  sociis 
et  quolibet  eorum ,  et  dicti  ejus  socii  secuui  et  quilibet  eonun  ex 
unâ  parte,  ut  dictum  est,  et  dicta domicelia  Isabella  ex  altéra,  pro- 
niiserunt  sibi  invicein  et  juraveruat  super  sancta  Dei  quatuor  evan- 
g^elJa,etvidelicet  dicta  domicelia  prose,  et  dicti  procuratores  in  ani- 
mam  et  prosalute  dicti  domini  infantisFerrandi,  se  firmumet  ratum 
perpetuis  lemporibus  babituros  dictum  matrimonium  et  coosensum, 
et  contr*^  non  ven  turcs  aliquà  ratione,  occasione  vel  causa,  renunciau- 
tes  in  hoc  contractu  exceptioni  doli  mali  in  &ctum  sine  causa  et 
ex  non  justà  causa,  rei  non  ita  QestBS,  privil^io  fori,  et  beneficio 
appellandi,  consensus  matrimonialis  prsedicti  non  interpositi  dicto 
modo,  et  subarrationis  non  fiactae,  ut  dictum est^  juramçnti  non  pra»- 
titi  bine  et  inde,  et  omnibus  aliis  juribus,  beneficiiS|  privilegiis  et 
exceptionibus  juris  canonici  et  civilis  et  consuetudinis  cujuscumque, 
quibus  se  contra  praedicta  juvarevetueri  possunt,  quo  modo  de  jure 
vel  de  facto,  directe  vel  indirecte,  volentes  partes  praedictœ  quod  ex 
boc  contractu  duo  ejusdem  tenoris  et  efficacia  fièrent  instrumenta,  et 
quod  cuique  partium  unum  detur.  Et  in  certitudinem  et  cautelam 
omnium  praedictorum,  infra  scripti  praelati  testes  huic  contractui 
assumpti,  vocati  et  rogati,  unà  cum  aliis  infrâ  scriptis  testibus, 
sig^illa  eorum  pendentia  impresseruut,  videlicet:  reverendi  in  Christo 
patres  domini,  Jacobus  Paphensis ,  Joannes  Nimociensis,  Robertos 
Beretbcnsis,  Dei  gratiâ  episcopL  Acta  et  facta ,  dicta  et  concessa , 
promissa  et  jurata  fuerunt  praedicta  omnia  et  singula  inter  partes 
praedictas,  in  civitate  Nicosiensi  regni  Gypri,  in  hospitio  re§ali, 
in  palatio  dominas  reg[ina;  Jérusalem  et  Cypri,  anno  Domini  à 
nativitate  ejus  millesimo  trecentesimo  quinto  decimo,  indictione 
xiiij,  die  quintà  mensis  octobris,  apostolicà  sede  vacante  post 
mortem  sanctissimi  patris  domini  démentis  P.  V^  in  prœsentià 
et  testimonio  reverendorum  patrum  dominorum,  videlicet  dom. 
Jacobi  Paphensis, fratris  Joannis  Nimociensis  et  domini  Roberti  Be- 
rethensis,  Dei  gratiâ  episcoporura,et  religiosi  et  honesti  viri,  fratris 
Hemerici  de  ordine  Minorum,  et  vcnerabiliura  virorum  domi- 
norum  Jacobi  de  Cassiatis  canonici  Famagustensis,  Jacobi  Bruni 
cantoris  Nicosiensis  |  et  Balduini  de  Blondon  canonici  Nimociensis, 
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et  inag^slri  capellanî  Nicossiensis^  et  Philîppî  Fabri  canonici  Nîmo- 
ciensis^et  aliorum  plurium  clericorum  veDerabilium  personarum,  et 
ma^nificorum  et  nobilium  milîtum  domîni  Hu^onis  de  Lisîmaco, 
domîni  Joannis  Le  Tor,  domini  Joannis  de  Gibiet,  domini  Ludo- 
vici  de  Noris,  domini  Hugfonîs  Boduini,  domini  Anselmi  de  Briâ, 
domini  Hayraerici  de  Mimars>  domini  Joannis  Babini,  domini 
Roberti  de  Mon-Giscart,  domini  Jacobi  de  Floris  ballivi  secretonim 
regni  Cypri ,  et  domini  Jusiini  de  Justinis  juris  periti,  consiliarii 
dicti  reg[is,  et  aliorum  plurium  multitudinis  copiosae  militum, 
bur^ensium  et  popularium  dicti  regni,  testium  vocatorum,  adhi- 
bitorum  et  rog^atoram. 


BARÔNNIE  DE  NAUPLIE  ET  D'ARGOS. 


Acquisitio  Argos  et  Neapoiis. 

(1388.) 

Nobilis  vir  Petrus  Cornario,  quondam  dominî  Federici,  domina- 
batur  terris ,  castris  et  fortalitiis  Arjjos  et  Neapoiis ,  viçore  dotis 
uxoris  suae,  egregiœ  dominas  Mariae /quondam  egregii  viri  domini 
Guidonis  de  Engino*  filiae.  Quo  quidem  Petro  Cornario  in  floridâ 
sBtate  absque  liberis  defuncto,  ipsa  loca  manifeslo  discrimini  sub- 
jacebant,  ne  ad  manus  Turchorumseu  Graecorum  pervenirent,  in 
cvidens  damnum  praedictae  dominas  Mariae,  ad  quam  de  jure  spec- 
tabant.  Quareducalis  excellentia,  anno  i388,  indictione  secundây 
die  sabbati  decimâ  secundâ  mensis  seplembris ,  ad  instantem  sup- 
plicationem  ejus  dictae  dominas ,  ipsa  loca  ac  terras  émit  abeâ  jure 
proprii,  pretio  ducatorum  boni  auri  et  justi  ponderis  quing^entorum, 
solvendorum  omni  anno  in  perpetuum  ipsi  dominas  Marias  deEn- 
g^ino  et  suis  haeredibus  descendentibus  ab  eadem.  In  casu  autem 
quo  ipsa  domina  Maria  decederet  absque  hasredibus  ab  eà  descen- 
dentibus, ipsa  potest  testari  et  per  testamentum  dimittere^  sicut  et 
quibus  sibi  placuerit ,  de  pecunià  communis  Yenetiarum  ducatos 
duo  millia  auri  ;  et  in  ipso  casu  illustrissimus  dominus  dux  et  com- 
mune Yenetiarum  absoluti  ab  omni  debito  sint  et  prestatione 
alicui  fiendâ  de  pecunià  vel  aliâ  repro  dictis  locis,  quas  remaneant 
et  sint  perpétué,  libère  et  absolutè  prasdicti  domini  ducis  et  com- 
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munis  Venetîarum.  Promisit  etiam  îpsi  dominae  Mariae  dare  et  sol- 
vere  omni  anno,  in  vità  suà  tantum^  ducatos  auri  ducentos  de  pro- 
visione,  ultrà  supradictos  ducalos  auri  quingentos.  Si  vero  ipsa  loca 
perderentur,  illustris  domînus  dux  et  commune  Venetiarum  non 
teneantur  in  aliquo  heredibus  dominée  Maris ,  donec  ipsi  dominus 
dux  et  commune  Venetiarum  reaquisiverint  et  iterum  possederint 
ipsa  loca  et  utrumque  eorum.  Insuper  ipsi  dominée  Mariae  non  potest 
imponi  per  excellentissimum  dominum  ducem  et  commune  Vene- 
tiarum aliquod  g^ravamen  sive  onus,  faciendi  impraestita  sive  alias 
impositiones  occasione  supradictarum  pecuniae  quantitatum.  Ve- 
rumtamen  remaneat  in  libertate  ducalis  dominii  providendi ,  de- 
ponendo  tantam  pecuniam  communis  Venetiarum  ad  officium 
impraestitorum  aut  alibi,  ex  quà  habeatur  de  prode  sive  annuatim 
summa  ducentonim  auri ,  scribendo  ipsum  capitale  cum  conditio- 
nibus  supradictis. 

Csterum  praedicta  domina  Maria  de  £n^ino,  motu  proprio, 
sponte  ,  ex  certà  scientià ,  considerans  salutem  et  conservationem 
persona;  et  status  sui,  post  Deum,  consistere  in  benignitate  illus- 
tris ducalis  dominii  Venetiarum^  et  quod  velut  filia  benig^nissimè 
tractata  est  et  tractari  digfnoscitur ,  promisit  et  juravit,  absque  re- 
quisitione  alicujus,  provido  viro  Marco  deRaphaelis,  velut  publies 
personae,  et  per  eundem  6eri  fecit  publicum  instrumentum,  anno 
i388,  die  decimà  septimâ  mensis  decembris,  se  toto  tempore  vitae 
sus  non  accipere  maritum  sive  conjugem,  sive  nobilem  civem  ori- 
ginariumVenetiarum^subpœnàperdendi  statim  ipso  facto  totaliter 
pretiumet  provisionem  praedicta,  videlicet  ducatorum  quingento- 
rum  annuatim  pro  pretio  dictorum  loconim ,  et  supra  dictorum 
ducatorum  ducentorum  auri  de  proTisione^  et  supra  dicta  duo  mil- 
lia  ducatorum,  quos  pro  testamento  leg^are  potest  in  casu  quo  ipsa 
moreretur  absque  heredibus  ab  eâ  descendentibus. 

(Chronicon  Andrese  Danduli,  p.  4B2-/i83.  Collection  de 
Muratori,  t.  XII.) 

Girolamo  Albrizzi  (Ësatta  notitia  del  Peloponneso.  -^Venetia, 
in-4®,  1687)  donne  (p.  1 13)  cette  môme  pièce,  mais  assez  incorrec- 
tement, et  dit  qu'elle  est  tirée  de  :  Historia  manuscritta  A  Rapliaelo 
de  Caresinij  canceliier  grande  di  Fenetia,  la  quaf  è  in  continuatiotie 
délia  Cronica  del  doge  Andréa  Dandolo, 
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Dès  ]383,  Pierre  Cornaro,  alors  vivant ,  avait  fait^aiosi  que  le 
constate  le  diplôme  suivant  ^  acte  de  possession  d'Argos  et  de  Nau- 
plie ,  comme  époux  de  Marie  d'Enghien ,  fille  de  Guy  d^nghien. 

1383}  die  i6  martii,  in  Rogaiîs* 

Capta. 

Gum  loca  nobilis  viri  ser  Pétri  Cornario ,  quondam  ser  Pbraede- 
rici ,  scilicet  Argos  et  Neapolis ,  fîierint  et  sint  ad  honorem  nostri 
domini ,  et  pro  omni  bono  respectn ,  pro  statu  nostro,  faciat  qood 
dicta  loca  conserventur  in  manibus  dicti  ser  Pétri,  ad  honorem 
nostri  domini.  Et,  sicut  sentitur,  ad  conservandum  dicta  loca,  ex- 
pedit  ut  persona  dicti  ser  Pétri  vadat  ad  dicta  loca ,  propter  pericnla 
quae  possunt  occurrere  : 

Vadit  pars: 

Quod  concedatur  dicto  ser  Petro  Cornario,  quod  ipse  cum  îUo 
numéro  personarum  et  familiae  quae  vîdebuntur  domino,  coocflia- 
riis,  capitibus,  sapientibus  consilii  et  sapientibns  ordinum,  vel  ma* 
jori  parti  dicti  colle^pi,  possit  ire  et  conduci  super  galeis  CnIfAi  in 
proximo  exituris  ad  loca  sua  praedicta.  Etiam  quia,  in  numéro  ista- 
rum  galearum  Culphi  quae  armantur,  erit  una  galea  grossa,  poteaC 
ei  optiraè  et  de  nostrà  gratià  complaceri. 

Esatta  notitia  del  Peloponeso,  volgarraente  peniscrfa  ddla  Morea, 
per  Girolamo  Albrizzi;  Venetia,  1687,  in-4*,  pag.  ii5  (rrfté  avec 
TArcipelago ,  con  tutte  le  isole,  scogli,  seoche  et  bas5Î4undi,  etc., 
di  Marco  Boschini,  Venetia,  t658,  dans  la  rîobe  bîbliotfa.  de 
M.  Etienne  Quatrcmère.) 


9msm 


VI 


DUCHE  DE   MXIE. 


De  Jean  CrUpo^  due  de  Naxie. 
(1523  n.  s.) 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu-Christi^  amen  *. 

Universîs  et  singfulis  presens  nobilitatis  privileg^ium  visuris  sive 
intellecturis  pateat  et  notum  sit  in  quocuinq^ue  loco  sive  judicio 
oontin^ertt  presentari,  qualiter  :  Nos,  Johannes  Grispus,  Dei  gratia 
dux  i£geo-Pelagi,  cognita  devocione  civis  nostrî  D.  Jacobi  Modino, 
quondam  D.  Johannis ,  habitatoris  ad  presens  insuie  nostre  Meli , 
erga  nos  et  statum  nostrum  y  cupientes  nos  in  signam  bone  remu- 
neraûonis  assum^re  il  lu  m  in  consortio  omnium  nobilium  et  ligio- 
rum  nostrorum,  résidentes  ideo  in  palacio  m...  (  majori?)  ducatns 
nostrî;  predictum  D.  Jacobum  coram  nobis  constitutum ,  genubus 
flexis,  cum  vinculo  juramenti  nobis  prestiti  et  osculo  pacis  ac  fide- 
litatis  omnibus  modo  et  urma  (forma?)  in  numéro  et  gradu  alio- 
rum  nobilium  et  ligiorum  nostrorum  assumimus  et  ordinavimus 
ac  ligio  titulo  insigni  corporaliter  investirons ,  concedens  sibi  suis- 
que  heredibus  omnimodam  libertatem  sedendi  in  curia  nostra  in- 
feriori  et  superîori  juxta  ordinem  in  tali  gradu  cxistentium  ,  sicut 
ceteri  nobiles  noslri  in  ipsa  dignitate  constituti  facere  possunt  abs- 
que  obstaculo  aliquo  sive  impedimento ,  cum  omnibus  honoribus 
diguitatibus  et  prebemiuentibus  spectantibus  cuilibet  persone  li- 

^  M.  Ross  d*Athène8  a  obtenu  ce  diplôme  de  Jean  Criapo,  de  la  fiimiile  Mo- 
dioos  de  Milos.  11  l'a  pablié  dans  :  Abhandhungen  der  philosophisch-phi- 
lologiC'CUuse  der  kâniglich  bayerischen  Âkademie  der  Wissenschc^fUn. 
Mttnchen,  1837»  p.  163. 
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ç\e  sub  ducatu  nostro  commoranti ,  mandantes  omnibus  subditis 
nostris  Naxie,  Meli,  Sancterini  ac  Sude,  quatenus  banc  nostram  in- 
tencionem  observent  faciantque  inviolabiliter  observari. 

Et  perche  noi  dacfaa  semo  desiderosi  in  ogni  comodo  et  bene- 
ficio  del  ditto  D.  Jacomo ,  li  havemo  concesso  bona  lîcentia  et  li- 
berla  de  potere,  lui  et  sui  heredi,  metere  H  sui  proprîî  animali  §;rossi 
e  minuti  dentro  de  uno  nostro  prezeto  de  pascolo  posto  a  Melo ,  a 
lo  loco  nominato  Nichia  al  Brodetes ,  quanto  s*  atrova  in  qudlo 
loco  y  senza  molestia  de  alguna  persona  ,  pagando  lo  suo  dreto  de 
nobili ,  et  che  alguna  persona  non  possi  mêler  altri  animali  grossi 
et  minuti  a  pescolare  in  ditto  pascale  senza  licencia  del  dicto  Ja- 
como, atr  (aliter?)  saranno  bene  occisi,  juxta  solitum. 

Et  ad  majorem  certitudinis  veritatem,  comendavamo  et  fu  scripto 
lo  présente  privilegio  de  manodelo  infra  scripto  Joanne  Antonio, 
padoano ,  notario  et  cancellario  nostro ,  munito  de  la  nostra  bula 
pendente. 

Actum  in  nostro  ducali  palatio  castri  inférions  Naxie,  canren- 
tibus  annis  dominice  Nativitatis  iSaS,  die  penultima  mensis  ja- 
nuarii. 

Ego  Joannes  Antonius,  patavinus,  notarius  imperialis  et  cancel- 
larius  Naxie ,  suprascriptum  privilegium  nobilitatis  et  gratîe  y  de 
mandato  prelibati  illustrissimi  domini  ducis  scripsi,  et  in  fidem  me 
subscripsi  sub  meis  signo  et  nomine  solitis. 

A  cette  pièce  est  joint  le  sceau  pendant,  représenté  pi.  4^^  ^6*  '4 
de  mon  Atlas. 


(1537.) 


Jaannis  Crispi,  j^gei  maris  Naocique  ducis ^  bizantini  imperatarit 
tributarii^  ad  poniificem  romanum  et  christianos  principes  epi- 
stoia, 

Joannes  Cri spus,  JEçei  maris  et  Naxi  dux,  bizantini  imperatons 
tribu  tarins ,  Paulo  tertio  romano  pontifici  et  Garolo  Quinto  Ro- 
manorum  imperator  acFcrdinando  Romanorum  et  Francisco Gal- 
lorum,  atque  reliquis  regibus,  et  principibus  christianis.  S.  D. 

Quanta  animi  consternât ione,  quantoque  dolore  ac  cruciatu  me, 
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ac  mea  omnia  byzaotino  tyranno  dediderim ,  non  îg^norat  Deus , 
ille  unus  humani  cordis  humanique  consilii  perscnitator  et  în- 
speccor,  arcanorumque  omnium  cognitor.  Ne  autem  vos  etîam 
fallaly  quà  id  de  causa  iactum  sit  j  quo  brevius  potero^  eicplicabo. 
Si  qaidem  cum  vestra  imprimis  haud  dubiè  intersit,  vehementer 
opto,  non  enim  excusandi  mei  studio,  quam  vestrA  ipsorum  salule, 
ne  cbristiano  desim  ofHcio ,  idem  quoque  particulatim  nostris  lite- 
ris  vobis  innotescere.  Proindè  attentis  auribus  et  animis  rem  om« 
nem  ut  sese  habet,  queeso,  acciptte. 

Cum  proximo  itaque  maio  etjunio,  è  Ponto  et  Propontide  maxi* 
mus  Solimanus  centum  et  quinqua^nta  trirèmes,  ac  biremes  octo- 
ginta,  et  praeter  bas  hippa^nes,  ac  onerarias  et  actu arias  naves  cen- 
tum et  septuaginta,  centumque  simul  alia  non  unius  generis  navigia, 
eodem  tempore primo  in  JE^eum  mare,  ac  subinde  în  lonium  et  in 
Hadriaticum,  demum  ad  Epiri  littora  emisisset,  ipse  itinere  terrestri 
cum  centum  et  aliquot  ultra  millibus,  partim  equitibus,  partim  pedi- 
tibus,  nullo  mm  armorum  ac  tek>rum  génère  instructis  (quse  omnia 
procul  dubio  ad  aures  vestras  pervenere)  Appolloniam  rectam  con- 
tendit,  Italicum  bellum,  sive  solus  sponte  sué,  seu  cum  sociis  princi- 
pibus  (ut  (ama  erat)  ex  condicto  primo  quoque  tempore  suscepturus. 
Ut  igitur  iJIuc  appulit,  majoreni  et  meliorein  classis  partent,  in 
quà  decem  mille  pedites  ]ectos,et  duos  mille  équités  robustissimos 
imposuerat,  in  Appuliam  praemisit.  Quae  copiae,  ut  in  continenteiii 
fuerunt  exposits,  oppida  et  urbes  aliquot,  brevi  tempore  deditionc 
ab  incolis  ultro  factà,  partim  barbaricœ  classis  barbaricique  terrorc 
exercitus,  quem  majus  in  dies  incrementum  accepturum  ferebatur,  ' 
partim  etîam  operà  reguli  Uxenti  aliquot  ante  annos  regno  pulsi, 
et  fbedereidcircè  atque  societate  cum  aliquot  aliis  imperialibus  ma- 
humetano  juncti,in  potestatem  per  foicilè  redegere.  Cum  autem  ad 
castra  appollonica  ex  Ciliciâ  fuisset  allatuùi^sophi  Persarum  re^m 
(siveid  simulatè  ageretur  vulgareturque,  seu  ita  esse  verèconstaret) 
jam  bellum  parare,  ac  paulo  post  in  Mesopotamtam  descensurum, 
tyrannus  byzantinus  animadvertens  sociorum  vires,'  et  apparatus 
opinione  infirmiores  ac  tardiores,  veritus  etiam,  si  solus  bellum  id 
sumeret,  ne  res  ex  animi  sententiâ  parum  procederet,  flexo  alior^ 
sum  consilio,  ex  Appulià  copias  et  classem  cum  ingenti  vironim  et 
militum,  ac  preciosœ  suppellectilis  prœdâ,  quam  improbus  Mabu- 
metanus  ab  iis  qui  se  dediderant  anteà  cepcrat,  in  Epirum  praeter 
n.  30 
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communem  omnium  ferme  spem  revocavit.  Sîmulalo  i^itur  îq 
Tliraciam  reditu  quem  praemisso  rumore  de  persico  bello  fucavent, 
dum  Corcyreum  fretum  classis  inaocua  praeter  navigatura  à  pie- 
risque  existimatur,  quod  proximis  diebus  praestiterat,  cum  Appol- 
loniam  peteret,  insulam  circuoquaque  ea  navigîis  beUicis  prope 
scptâ,  animo  intercipiendi  quadraginta  triretnes,  ac  toiidem  Fermé 
alia  minora  navigia,  aliquot  item  naves  vetlrorum  firmissiroum  r>- 
bur,  vestramque  certissimam  tulelamVenetoruro,  quœ,  inquam^il* 
lie  (ut  notissimumcst)  in  ancboris  stabaut,  callidus  barbarus  occu* 
pari  mandat.  Corcyrei  nihil  taie  suspicantes ,  non  ignari  pacis  quae 
plures  quidem  ante  annos  confecta  proximè  inter  Solimanum 
yosque  Venetos  firmata  fuerat  »  ubi  vestras  trirames  oram  aolverei 
ac  vela  ventis  dare,  pauloque  post  turcicam  classem  appalleraf  et 
armatos  milites  inexpectato  in  littua  emitti  cernant,  pave&cii  sa<- 
bito  hostium  adventu,  sese  illico  in  fugam  convertunt;  alii  davui 
nemora  recondilasque  specus ,  alii  praeruptos  excelsosque  montes 
petiere,  pars  circa  urbis  mœnia  rupi  asperrimœ  impositse  se  reœ* 
père.    Gomplures  igitur  utriusque    sexus  mortales    pnncipiô  à 
Turcis  in  suburbio  intercepti,  caesi  sunt;  quamvis  (at  posteàcom* 
pertum  est)  multo  plures  etiam  in  insulà  passim  abditi  iaventi| 
qui  ad  primum  hostium  descensum  diifugerant ,  capti  ac  inter- 
fecti  sint.  Cum  autem  praeier  priores  milites  ex  Buthroto  locisque 
finitimis  quadraginta  mille  milites  transportati  in  insulatn  fatstent, 
Corcyra  urbs,  admotis  tormentis  et  aliis  machinis  beUicis,  tertio 
nonas  scptembris ,  à  barbaro  obsideri  cœpta  est.  Verum  cnm  peiv 
difBcilis  impendio  munitse  arduoque  in  loco  sitSB  urbit  expugoatio 
videretur,  largissimis  praesertim  per  eos  dies  de  cœlo  imbrifaos 
assidue  decidentibus,  cœptam  obsidionem  (id  optimo  maxîmoque 
Deo  in  animum  illi  suggerente,  tura  Corcyreorum  jam  famé  fri- 
goreque  pereuntium,  cum  vestro  omnium  beneficio,  nam  eo  pro* 
piorem,  magisque    in    conspectu,  atque  eô  infesdorem  hoctem 
haberetis,  si  in  urbe  potitus  fuisset)  decimo  die  penitus  solvit^  in* 
censis  intereà  suburbanis  ledibus  amplissimis,  et  penè  innuraersi- 
bilibuSf  sacellis  item  ac  templis,  aliisqne  locis  cum  sacrit  tnm 
prophattis,  ex  quibus  geminae  permagnse  civitates  erigi  ac  constrfit 
poiuissent,  devastatisque  prius  agris,  villis,  provinciisque  aspeetu  ju* 
cundissimis^et  verè  Alciuoiis,  insulaque  plurimâ  sui  ex  parte  con- 
sumptâ  f  prsedà  ex  bis  denique  quam  maximà  hominum,  aari ,  et 
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argent!,  aliorumque  bonoram  abductâ,  et  navibus  imposità.  Qti9 
omnia  rapacissimus  et  alieni  appetentissimus  miles  mahumetanui 
duo  de  vif^înti  dierum  spatio  ut  Corcyram  in vaserat,  passim  de  popu- 
latus  fuerat. 

Haec  cum  Solinianus  ità  egisset ,  advocatum  ad  se  classis  pno» 
fectum  in  Hellespontum  redire  jubet.  Ipse  cum  terrestribut  oo- 
piis,  miMO  intérim  ad  vos  Venetos  nnntio,  qui  propensum  et 
benevolumejusanimum  lestaretur,  etintegrum  ad  mutuam  recon- 
ciliationem  utrinque  redilum  superesse  proponeret,  HadrianopolicA 
via  Candania  regredi  quam  primum  constituit.  Cum  autem  propter 
Zacinthum  classis  ea  praeterveheretur ,  nautici  milites  noctamo 
tempore,  luporum  more  quibus  per-amica  nox  est^  in  insulam  des* 
cendere^  ac  centum  et  ultra  miseros  agrestes,  quos  ex  diumo  labore 
defatigatos  et  proptereà  dormientes  invenerant^  captivos  (immo 
servos)  reddîdere.  lUinc  digressus  praefectus^  cum  Zacynthiorum 
urbem  magno  virorum  praesidio  firmatam  intelligeret,  et  jamad* 
resistendum  paratam,  ad  Cytheram  versum  tenuit,  tentataque 
arcis  illius  loci  expugnatione^  cum  res  ea  parum  ex  voto  prooe* 
deret,  octingentis  et  ultra  utriusque  sexus  bominibus  captis>  ab- 
acto  insuper  omni  Cythereorum  pécore  cum  dominis,  et  succensis 
domibus  quoe  circa  oppidum  et  in  insulam  frequenti  virorum  et 
mulierum  copia  habitatam  passim  constructae  erant,  inde  in  iEgenm 
revertit.  lllatisque  damnis,  et  malis  permagnis  et  innumeris  in  eo 
cursu  maritimo,  tam  Monembasiensibus  quam  Neapolitanisj  ad 
iEginam  non  ignobilem  insulam  maritimis  fbrtissimis  vîris  fire- 
quentem  ac  satis  opulentam  conlendit. 

Aqua  cum  non  procul  abesset,  praemissis  nunciis  ad  urbem  prseto- 
rcm  et  cives  ad  deditionem  cum  promissis  tum  minis  solicitât,  Recu- 
santibus  autem  iis,  et  jam  palam  resistentibus ,  signe  dato  pugnam 
infert.  iEginetae  pugnam  non  detrectant,  et  audacter  sese  contra 
ofiferunt.  Committitnr  prselium  atrocissimum  ;  plurimi  ex  hostibus 
primo  congressu  cœduntur.  Démuni  cum  barbarus,  cœde  suomm 
admodum  indignatus,  immisso  recenti  supplemento  militum  pu- 
gnam reintegrasset,  cum  parva  manus^etjam  ex  acri  longaquedi* 
micatione  fessa  tôt  Mahumetanorum  millia  sustinere  baud  posset, 
^inetas  retrocedere,  ac  intra  urbem  seserecipere  compulit.  Itaque 
ulturus  audaciam  ^Eginetarum  è  navibus  tormenta  et  missilia  non 
paucA  extrahi  ^  et  uno  atqoe  altero  in  loco  apponi  mandat*  Dîratà 

ao. 
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igitur  majore  nemoruni  parte,  quo  patenlior  militibus  aditus  forer, 
quaui  maxiino  datur  impetu  et  conatu  urbein  adortus^  extemplo 
capit,  et  eodem  tempore  expug^nat.  ^Equatis  autem  mœnibus  solo, 
depraedatisque  civiuin  bonis,  ac  domibus  combustis,  viros  JE^l- 
netas  omnes  ad  unum  obtruncari  jabet.  Fœminas  vero  tam  no- 
biles,  tum  ignobiles,  ne  uUus  sasvitiae  locus  reliqui  fieret,  ad  stu- 
prum  nantis  et  militibus  promiscuè  concedit.  Quas,  inquam,  post 
modum  unà  cum  infantibns  et  pueris  navibus  oneratas ,  qus  jam 
ex  ingenti  muhiplicique  praedà  fatiscebant,  et  in  Atticam  éjectas, 
Byzantium  ad  durissimam  et  perpetuam  servi tutem  trahi  imperat. 

Deletis  penitus  iE^inetis,  pari  propemodum  impetu  ac  imma- 
nitate  Parios,  et  proximos,  atque  aliorum  locorum  incolas  aggre- 
ditur.  Quos  omnes  momento  fermé  superatos  debellavit  depopula- 
tusque  est,  resistentibus  et  adversantibus  ;  senibusque  pariter  inter- 
fectis ,  arreplis  ad  hsec  juvenibus  qui  csedi  superfuerant,  et  remig^io 
addictis,  adolescent! bus  verô  constupratis  et  ablegatis,  ad  claustnim 
illud  percelebre  constantinopolitanum  ,  unde  sanè  pueri  iUuc  in- 
troducti,  pubères  jam  effecti,  et  militarem  jam  disciplinam  edocti, 
nullo  non  die  in  perniciem  Christianorum  postmodum  educuntur. 

Ilaec  atque  alia  id  genus  atrocissima  et  nefandissima  cum 
sub  oculis  prope  nostris  fièrent ,  vix  uno  aut  altero  die  inter- 
jectis,  ecce  classis  ad  nos,  haud  praeter  opinionem  et  expecta- 
tionem,  remis  velisque  sinml  acta  repente  adnavigat,  immd 
advolat.  Accurrunt  ad  urbem  pavidi,  trepidique  cives,  et  agrestes, 
mares  fœminaeque,  desertis  totius  insula?  locis,  desertis  domibus; 
relictaque  suppellectili  majori  ex  parte;  fit  ingens  turba,  coeunt, 
lachrymantur  omnes  ac  vociferantur;  it  clamorcœlo,  quae,inquam, 
in  extremis  periculis  plerumque  conlingunt;  haud  namque  igno- 
rabatur  quid  ad  Naxum  classis  adferret.  Ut  igitur  ad  nostra  lit- 
tora  est  appulsum,  et  in  ipsis  descensum,  infidi  et  inhumani  hostes 
Mahumetani  in  turrim  et  domos  proximas  irruunt,  nemineque 
illic  reperto,  cellas  firumentarias  et  vinarias  atque  olearias  efEbdiunt, 
exhauriunt,  evertunt,  domosque  ac  turrim  demoliuntur.  Intérim 
autem  à  prsfecto  classis  nuncius  ad  nos  ascendere  et  advenire 
adfertur,  mandata  qusedam  expositurus;  proindè  fandi  copiam 
pelcre.  Id  cum  nobis  significatum  fîiisset,  etsi  aegrè,  attamen  ita 
sentientibus  et  volentibus  plerisque,  concessimus  ut  in  oppidum 
et  in  ducarium  subinde  nostrum  impius  nuncius  introductus  fuerit. 
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In  hapc  verba  sîne  iillâ  prœfatione  prorumpît.  «  Sî  te  ac  insiilas 
locaque  tua  constantînopolitano  împcratori  (îmmô  vcrô  jam  totîus 
Asiae,  atque  brevi  tolius  Europae  domino  futuro)  sponte  subîeris, 
îpsius  {jratiam  facile  promerueris.  Sin  effeceris  socus,  îpsius  odium 
et  indignationem  tibi  denuncio.  »  Mis  qiiaedain  alia  in  eamdcm 
fermé  sentent  iam  snbdit,  fains  :  «  Si  te  dedideris,  inte(]^ra  sal vaque 
omnîa  tua  erunt;  alioquin  si  recusaveris, g^ratîae  Jocus  nullus  supc- 
rerit;  quin  immô,  te  ac  uxorem  et  liberos,  civesque  ac  subditos 
omnes  prope  diein  unàpessundabimus:  adest  classis  potentissima, 
rohustissimus  victorque  iniJes;  adsuht  arniamcnta  omnîa  expu- 
gfnationi  idonea  ;  ab  i1î!{jinensibus ,  Pariis ,  atque  aliis  Cycladum 
reg^ulis,  exemplum  et  consilium  sume.  Praeclara  est  fortuna  tua  ni 
desipis,  cum  ex  alienis  malis  valeas,  tuo  mederi  nolis,  et  cum  li- 
ceat  esse  incolumi,  sponte  detrectes.  »  His  auditis,  nuncium  chris- 
tianum  hominem  aliquantîsper  sccedcre  mandavimus,  ut  intérim 
consuleremus ,  ac  decerneremus  quid  facto  opus  esset.  Itaque  eq 
amoto,  pavidi  omnes,  et  mœrore  ipso  penè  confecti,  consilium  ini- 
mus,  et  cum  non  pauca  in  utramque  partem  strictim ,  ut  ratio 
temporis  ferebat,  exposita  f\iîssent,cum  ncc  opes  ad  rcpug^nandum, 
nec  vires  ad  resistendum  tanlo  furori  nobis  suppeterent,  nec  ves- 
trum  aliquis  (ut  par  fuisset)  auxiliator  accederet,  nec  aliundè  sub- 
sidiarius  miles,  subsidiariave  classis  expecteretur,  intuiti  omnîa 
plena  timoris  et  miseriarum ,  co{jitantesque  nos  impendenti  peri- 
culo  praedae  ac  caedis  jam  obnoxios,  cum  inter  omnes  ita  consti- 
tisset,  necessitate  coacti  cui  adversari  nemo  sanè  potest,  re  jam 
desperatâ  et  conclamatâ,  condîtiones  demura  perîndi(?nas  et  per- 
iniquas  accepîmus,  rati  magis  è  re  ac  usu  cbristiano  esse  atque 
futuruni,  si  mortales  penè  innumerabiles ,  quos  habeàt  nostra 
Insula  clarorum  olim  virorum  ingeniis  et  monumentis  afiatim 
ceTebres,ad  feliciora  tempora  servarem  (quae  utinam  me  superstite 
contingant)  quam  si  in  nullum  usum  et  commodum  me  atque 
illos  servituti  atque  neci  objicercm,  et  in  commune  reliquorum 
detrimentum,  communemque  jacturam  unâ  omnes  perditum  irem. 
His  içitur  causis  compulsus ,  qua  fortissimum  quemque  vestrum 
ad  idem  merito  compulissent,  Mahumetano  tyranno,  tertio  idns 
Dovembris,  deditionem  feci.  Ità  illius  jugum  simul  et  imperium 
subii,  pollicitus  ad  haec,  ut  annuatim  quinque  aureorum  millia, 
tributi  noi>^^'i«,et  jaiu  iis  ante  tempus  pcrsolutiF,  quo  placatiorem 
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dominum  niilii  redderem.Quae  suiDma,  tain  etsi  major  et  gravior 
à  nobis,  atque  a  civibus  nostris  œstimetur,  quam  duci  pauperi,et 
regno  pertenui  conveniat,  intégré  tamen  quotannU  à  nobis  enu- 
merabitur,  id  quod  declinandi,  evitandique  magis  adversi  et  atro- 
cioris  infortunii  ^atià  perfecturum  ine  plané  profiteor  ;  quanquam 
haud  i^Qoro  aliquot  post  an  nos  idem  mihi  quoque  procul  dubio 
eventurum,  (nisi  ipse  Christus  redemptor  noster  suppetias  attu- 
lerit ,  vestrisque  sedatis  et  pacatis  controversiis  atque  dissidiis  vos 
in  unum  composuerit,  et  ad  sumendum  bellum  adversus  potentis- 
si  muni  et  penè  invictum  hostem  compulerit)  quod  octogesimo  ab 
hinc  anno  Constantino  Paleolog^o  novissimo  Grsecorum  imperatori 
evenit ,  qui  belle  falig^atus  fractusque,  cum  ab  Amuratâ  Turcorum 
regc  pacem  in  conditione  iinpetrasset  ut  ei  ac  successoribus  per- 
peluo  annuum  tributum  pcudcrct,  id  quod  etiam  quotannis  fide- 
liter  praestitit,  contra  oiiinia  humana  divinaque  jura,  à  Mahumeto 
ipsius  Anmrati  Hlio  et  successore,  octavo  anno  post  inttum  et  per- 
cussum  cum  pâtre  fœdus,  de  imperio  constantinopolitano  extur« 
batus  et  ejectus  fuit,  ac  pariter  occisus. 

Arrigite  proindè  aures  et  oculos^animosque  intendite  principeS| 
dum  res  vestra  intégra  etincolumisest^ac  dum  vobis  aliéna  veoor- 
dia,  alienaque  pericula  et  mala  prodesse  possunt;  nolite  vobis  ipsîs 
déesse,  immô  verius  obesse,  ne  si  communis  hostis  vos  sigillatim  in- 
vaserit,  quod  habet  in  animo,  et  sibi  de  vobis  utpote  semper  discor- 
dibus  perfacilè  poUicetur,  eaindem  metaleam  etforlunamsubeatis, 
quam  equidem  proximè  subii,etpluresante  me  principes  indigné 
subierunt,  praesertim  cum  in  hoc  tempore  Solimano  auri  argentique 
vis  sit,ea  imperii  magnitudo,is  militum  exercitatissimorum  nume-> 
l'us,  id  robur  et  obsequium,  ac  fides,  et  ea  terra  marique  potentia 
assiduis  chrislianorum  concertalionibus  qusesita ,  et  maximum  ac 
incredibilem  propè  in  modum  aucta,  ut  non  solum  vobis  tametsi 
concordibus  et  in  unum  coactis  (quod  difficilimum  est  ad  fidem) 
palhm  resistere  verum  etiam  inolestiam  et  vim  quam  maximam 
inferre  valeat,  quod  re  ipsâ  certissimum  intelligetis,  ubi  ferocis- 
simus  barbarus  felici  rerum  suaruin  successu  meritô  elatus  ac 
plurimisjam  vicloriis  effervcscens,  sequenci  anno  (id  quod  die  noc- 
tuque  meditatur,  et  undequaquc  molitur)  vos  omnes  tcrrestri  mariti- 
mO(|ue  bellofueritadortus.Quare  intercàdateoperam,  quaeso,  (vestrà 
omnium  aajutç  non  o4io  diçtum  arbitremini)  ut  post  tôt  bellorum 
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civilium  turbines,  tanlasque  tempestates»  quot  quantisquc  hacte- 
nus  ultrô  citroquc  jactati  esiis,  inCcr  vos  denique,  ut  discordes 
praeoccupaverit  (ut  veteris  institut!  morisque  vestri  est,  ac  immi- 
tissimus  ac  fallacissimus  barbarqs  maximoperè  cupit,  et  clam 
nititur^dum  uni  callidè  arridet  ac  blauditur  ut  alium  întercipiat  et 
opprimât)  uoiversos  postmodum,  more  majoniui  suorum,  brevi  tem* 
pore  perdat  ac  deleat  ;  unde  conversis  oraculis  prophetarum  unum 
in  toto  orbe  terrarum  ovile,  Mahumetanum  scilicet,  unumque  om- 
nium pastor  Habumet  nostrà  culpà  Kat.  Quod  necui  vestrum  mirum 
videatur,  aut  impossibile  putetur,  laudatissimura  et  comprobatissi- 
mum  illud  nostri  generis  auctoris  testimonium  *■  in  médium  profe- 
ram,  qui,  inquam,  parvas  res  concordià  crescere,  maximas  discordiâ 
dilabiy  ac  interire  censuit,  memoriaque  prodidit.  Vorum  ne  plus 
aequo  Crispo  nostro  Iribuere  me  ducatis,  accipite  oraculum  ab  ore 
Christi  prophetarum  minutissimè  olim  emissum,  qui  (ut  testantur 
quatuor  divioi  illi  Ëvangdici  praecones)  regno  dissident!  interitum 
et  desolationem  interminatus  est.  An  obscurum  est  ducentorum  et 
quatuoTiSive  (ut  alii  malunt)  ducentorum  et  triginta  annorum 
spatio,   Otbomani  familiam    cbristianorum  principum  odiis  et 
contentionibus  mutuis  adductam  et  pellectam,  cum  à  prtmordio 
sui  privata  et  pertenuis  esset,    multô  ampliora  etopulentiora,  fir- 
mioraque  imperia  passim  in  orbe  terrarum  sibi  comparasse  (pnce 
vestrà  dictum  velim)  quam  vos  Jicet  omnibus  regnis  veslris  in 
unum  positis,  et  cum  illis  regnis  collatis  cuncti  teneatis  et  possi- 
daalis?  Expergiscimini  quapropter,  et  deposito  antiquo  veterno> 
aliquando  (immo  quam  primum)  resipiscite,  revalescite,  reruni 
vestrarum  eventum  prospicite,  calamitates    ac  infbrtunia  vcstra 
si  non  presentia  (utinam  equidem  mentiar)  at  saltem  impendentia 
et  futura  ex  alienis  miseriis  cogitate,  perpendite,  metimini,  omni* 
que  sublatA  morà,  ut  veros  Christianos  re  ipsà,  haud  solo  nomine 
decet,  dum  persico   bello  distrahitur  noster  hostis,  unanimiter 
(quamvis  serô  propemodum  id  (iet)  arma  parate,  arma  capescite, 
Mahumetanas  provincias  magnani  miter  invadite,  immapem  beluam 
terr4  manque  primi  fortiter  impetite,  vexate  et  infestate.  Quo 
auspice,  et  favente  Deo  optimo  maximo  cujus  omnipotentiss  pluri- 


1  lies  Crispo  de  Naiie  fatuient  rsinonter  leur  origine  à  l'Iiistorien  Crispos 
Sallnstius. 
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iiium  dare  ac  fiderc  vesiraruni  partium  est,  ereptis  vobis  locis  et 
rofj[ioDibus,  ereptoque  sanclissimo  sepulchro  Servatoris  Nostri  Jesu 
Christi,  illum  exuereac  denudare  possilis.  Vocat  vos  beata  immensa 
illa  Trina  Majestas  coelestis  ad  hoc  laudatissimum  certamen  et 
belluni;  ad  hune  gloriosissiinum  triumphum  invitât  Christiana 
pietasy  cœtusque  reliquus  Christianus  bortalur  vestram  munus  et 
ofBcium;  admonent  promissa  ipsi  Christo  duci  et  imperatori 
nostro  à  vobis  facta  ;  excitant  propinqui  et  finitiini  Torcorum  im- 
perio  populi ,  ut  nonnullis  vestrum  subjecti ,  ita  ipsonim  ig^via 
sîinul  et  avaritia  ex  parte  aliquÂ  negflecti,  et  alîoram  quorum  non 
interest  nequitiâ  et  iniquitate  penitus  destiluti,  ac  prsedae  crudeliter 
indubitatô  expositi;  extimulat  infinitus  numenis  captivorum 
cbrislianorum  compedibus  ferreis  catbenîsque  vinctus,  reltquo 
Ijregi  libero  non  impar,  qui,  inquam,  Mahumetano  tyranno  duris- 
simè  ac  dolentissi mè  servit  ;  arctat  vestra  ipsorura  tutelaet  salas; 
urget  iniseranduni  et  flebîle  plurimonim  principum  exitium  et 
excidiuni;  cogit,  aut  cogère  dec43t  imminens  dîscrimen,  ne  eu  m 
r^^is  et  imperiis  vestris  libertatem  et  vitam  panier  amîttatis, 
alque  ità  erroris  et  delicli  admissi  pœnas,  tuin  superstites  sub  hoc 
r^Io,  tum  brevi  defuncti  sub  alio,  ut  gravissiinas,  sic  etiam  meri- 
tissimas  luatis.  Haud  sanè  pauca  supersunt,  quœ  hoc  in  loco  apte 
accomodateque  memorare  possem,  cum  de  naturà  et  moribus, 
tum  de  armis ,  armamentis ,  ordinibus  et  vaframentis,  ac  de  mili- 
tari disciplina  Turcorum,  demumque  de  génère  ac  forma  belli, 
ut  scilicet,  et  qua  inferri  ac  geri  debeat.  Verum  cum  bujusmodi 
aliaque  id  genus^  utpote  bine  aut  aliundè  ad  vos  sspius  allala 
exactissimè  tenere,  vos  verisimillimum  sit,  et  armorum  peritiâ, 
atque  animorum  et  corporum  robore  byzantinum  imperatorem, 
ejusque  duces  ac  praefectos  superetis,  et  industrie  omiserim,  ne 
longiore  oratione  apparatus  vestros  bellicos  diutius  remorer;  im- 
primis  cum  intelligam  ab  Othomano  ex  Tbracià  fiecialem  jam 
istuc  missum  properare,  indicendi  vobis  propè  diem  belli  caussà. 
Itaque  cum  jam  haud  dicto ,  sed  fiacto  opus  sit ,  quô  apparatiores, 
magisque  accinctos  cum  illuc  accesserit,  vos  oEfendat,  epistolae 
(atque  utinam  ita  lachrytnis  et  luctu  daretur)  ftnem  imponam. 
Valete. 

Ex  Na\o.  DatcC  cal.  deceuib.  Auno  ab  euixu  et  pucrpcrio  virgi- 
neo  M.  D.  XXXVII. 
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Diplâme  de  Jaequeê  Crispo^  duc  de  Naxk. 


DipUme  de  Jean  Crispo^  duc  de  NaxU. 

(15â2etl56S.) 

Nos,  Jobannes  Crispus,  dux  Egeo-pelagi,  etc.  Il  donne,  a  pheo 
et  a  nome  de  pheo,  diverses  terres  situées  dans  l'Ile  de  Milos  à  Jac- 
ques Modinos. 

Dato  nel  palatio  nostro  ducal  de  Naxia  (le  vendredi  3o  mars 
i54a). 

Marcus ,  Paduanus  ,  cancellarius  ducalis,  de  mandato  J. 

Le  sceau  porte  :  Johannes  Grispus,  dux  Egeo-pela^. 

M.  Ross  mentionne  un  troisième  diplôme  du  même  duc,  par  le- 
quel il  confirme  ces  donations  en  faveur  de  Jean  Modinos,  fils  de 
Jacques  Modinos. 

H  est  daté  de  Naios ,  27  novembre  1 563 ,  et  signé  par  le  chance- 
lier Jobannes  Gatus. 

<  Ce  diplôme  grec,  par  lequel  Jacques  Crispo  donne  nn  privilège  à  on  pro- 
fesseor  chargé  d'enseigner  les  sciences  à  Naxie ,  se  tronve  N""  9  do  volame 
9$  •  1 1  G- 37  de  la  Biblioth.  Boorbonniana  de  Nuples. 


VII 

SIRES  DE  SIPHNOS, 

FEUDATAIRES  DES   DUCS   DE  NAXIE, 

ET   S0US-FEUDATAIRE6   DBS  PftIMCES   DE   MORÉE. 


LUIGl  DI  COROGNA 

(de  BOLOGNE}. 

Vero  è  che  ud  tal  Luigi  da  Corogna  s' aDOOvera  tni  i  domiBatori 
di  questa  isole  (de  Thermia ,  dont  les  noms  divers  sont  :  Eiios , 
Raoai  CaladuMa,  Tbarmia  et  Ferm^nia  )  ;  e  de  une  tcrittara  ch*io 
lessi  nelle  mani  del  vicario  latino,  si  raecoglie  che  qnesto  Luigi  da 
Corogna  y  come  benefattore  del  vicariato  j  ass^nô  alcani  béni  in 
dote  deila  cbiesa  ,  1*  usufrutto  de'  quali  il  medesimo  vicario  gode 
pure  attualmente. 

Pasch  di  Krieneo  (p.  1 14)- 

(Brève  descrizione  dell'  Arcîpelago  e  particolarmente  ddle  18 
isole  sottoroesse  Fanno  1771  al  dominio  russo,  del  conte  Pàsch  di 
Krienen,  i  vol.  in-8*,  Livorno,  '773)* 
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Diplôme  (POtuli  de  Corogna ,  wigneur  de  Siphante, 

(lS62n.8.) 

In  Christi  nomine^  amen  ^. 

Nui,  OluH  de  Corogna,  signor  de  Siphano,  libéra  et  puramente 
e  da  certa  licentia  del  animo  nostro  mosso,  per  nui  e  nostri  heredi 
et  successori,  per  rason  de  proprio,  in  perpetuo  démo,  donemo  et 
transmetemo ,  per  forma  de  donation  pura  et  mera  et  iiTevocabile, 
la  quai  s' è  fatta  tra  vivi  et  non  per  rason  de  morti,  et  la  quai,  per 
niun  modo,  via ,  ovver  rason  o  forma ,  revocar,  infrinçer ovver  mi- 
nuir  se  possi ,  alla  ecclesia  di  Santa  Maria  délia  Annntiata  ,  messa 
appresso  el  zardin  ovver  chippo  ^  nostro  ,  tatto  lo  terrîtorio  cum 
tuCi  arbori  de  fig^eri  messo  in  lo  luogo  ditto  Langadi ,  el  quai  è 
appresso  la  possession  de  Antonio  Venier  de  Siphano. 

Item ,  per  lo  sopradetto  mnodo ,  donamo  a  essa  ecclesia  i  terreni 
tuti  i  quai  forono  de  Nicolo  Bastardo  et  de  Gcmelli,  nostri  rebelli, 
dei  quaii  a  nui ,  justo  jure ,  corne  vero  sig[nor  de  questa  isola  de 
Siphano,  sono  devenuti  et  devoluti. 

Praetereù  donamo  a  la  prelibata  ecclesia  el  terren  nostro  nun- 
cupato  Placoto ,  messo  e  situado  in  questa  nostra  isola  de  Siphano. 
Siinilîter  H  terreni  nostri  messi  appresso Sancto  Constantino  pur 
su  la  dita  isola  do  Siphano. 

Item  ,  volemo  e  donamo  a  la  dita  ecclesia  che,  do  zorni  à  la  set- 
tîmane,  tuCe  le  aque  siano  a  quella  obliçate,  perpetuis  temporibus, 
per  abcverar  tereni  et  arbori  soi ,  ne  H  quai  do  zorni  che  bavera 
queste  acque,  in  quale  niun  altra  persona  si  habi  ad  impedire. 
Queste  adonca  tute  prelibate  robbe ,  volemo,  per  anima  nostra , 
et  azio  Dio  habi  de  nui  peccator  misericordia,  volemo,  ut  supra, 
siano  de  lu  sopradita  ecclesia ,  per  utilità  et  augmento  di  quela. 


*  Ce  diplôme,  mentionné  par  Toarnefort,  t.  It ,  p.  272,  et  placé  par  enreor  à 
l'an  1462,  est  actuellement  entre  les  mains  du  clianoine  D.  Antonio  de  Coro*  ' 
gna,  diiqael  M.  Ross  en  a  eu  communication.  {I^ém.  de  l'Àc.  de  Munich,  p. 
162).  Le  sceau  n'existe  plu?. 

■  Du  grec. 
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Etiam  ,  a  utile  et  augfinentatioD  de  essa  ecclesîa ,  si  babino  ad 
asufnictuar,  goder,  dominar  et  posséder,  ita  tamen  cbe  perpetais 
temporibus  iu  quela  ecclesîa  debiano  tegnir  una  o  piu  bone  per- 
sone  l'eligiose,  che  habi  a  coler  el  dito  monastère  et  commemorar 
et  laudar  el  nome  del  omnipotente  Dio  per  anima  nostra,  ordinando 
firmissime  da  dover  esser  observato  che  alguna  persona  di  questo 
mondo,  se  lo  subdito  nostro,  soto  privation  de  la  gralia  nuostrae  de 
tnti  soi  béni  mobili  et  immobjli ,  presenti  et  iiituri ,  se  veramente 
fosse  herede  nostro  over  da  nui  beneficato ,  soto  la  privation  de  la 
heredità  nostra  et  de  simil  beueficio  per  nui  a  quelo  lassato,  non  habi 
per  alguna  de  le  dite  robbe  la  dita  ecclesia,  o  lo  santo  chi  quela, 
ut  supra ,  colteverà  ,  molestar  in  alguna  robba. 

Nui  adonca,  signor  islesso,  promet temo  per  nui  et  nostri  heredi 
et  successori ,  la  présente  donation  ,  ut  suprà ,  cum  tute  robbe  in 
essa  ingiunte,  perpetuis  temporibus,  baver  firma,  rata  et  grata, 
atender  et  observar,  auctorizar,  guarentir  et  defender  circa  ogni 
persona  del  mondo ,  soto  espressa  obligation  de  nostri  heredi  et 
successori  et  de  tuti  nostri  béni  mobili  et  im mobili,  presenti  et 
futuri. 

In  fede  de  la  quai  tute  robbe  el  présente  privilegio  habiam  pre- 
gato  da  iarsi  et  dal  nostro  sigillo  pendente  habiamo  voluto  esser 
sigillato. 

Datum  in  palatio  nostro  Slphani,  die  quinto  februarii  136a, 
indictione  décimé. 

Item  havemo  voluto  che  sia  zonto  in  questo  privilegio  che  ogni 
uno  el  quai  présumera  cohtrafar  a  questro  nostro  ordine  habia  la 
maledition  de  Dio  et  de  la  santa  Vergine  Maria  et  de  tuti  sancti  et 
de  progenitori  nostri  et  de  nui  etiam. 

Datum  die  ut  supra. 

lo  Thadio  di  Seroni ,  fiolo  quondam  preclaro  homo  sior  Zuan 
Francesco,  de  Yenesia,  per  autorità  impérial  notaro  publico  et  ju- 
dice  ordinario  c  cancellier  de  Nigroponte ,  ritrovando  a  Siphano 
esser  venuto ,  ad  instantia  del  dito  magnifico  signor,  da  esso  pre« 
gato ,  questo  privilegio  puro  ho  sciipto,  et  soto  lo  mio  solito  signo 
de  notario  ho  publicato  con  quela  zonta. 

Dieci  messi  appresso  Santo  Dimitri. 


vin 
COMTES  DE  CÉPHALONIE. 

PREMIÈRE  MAISON. 


Le  premier  dont  îL  soit  fait  mention  est  un  nommé  Maton  ^  oa 
Mahius,  ou  Mathieu,  ou  Maio,  le  même  qui  est  désigné  par  les 
chroniqueurs  italiens  sous  le  nom  de  Caïo,  Gaio  et  GalJo. 

Le  10  des  kalendes  d*avril  1207,  Innocent  III  écrit  à  quelques 
évéques  du  royaume  de  Naples  pour  les  engager  à  confirmer  Benoit 
évêque  de  Céphalonie ,  s'il  est  élu  canoniquement. 

Per  suas  nobis,  dilecti  filii,  nobilis  vir  Maio  comes,  clerus  et 
populus  insuis  Cefialoniae,  litteras  intimarunt  quod,  ejusdem  in- 
sulae,  sedepontificali  vacante, dum  deproficiendo  sibi  pastorelatino 
diligentem  habuissent  tractatum,omnes,unanimi  voluntate  ac  pari 
consensu ,  Benedictum  presbyterum,  quem  de  discretione  ac  ho-> 
nestate  plurimum  commendarunt,  in  episcopum  elegerunt;  nobis 
humiliter  supplicaverunt  ut,  cum  sedes  metropolitana  sit  viduala 
pastore,ad  quani,  etiamsi  non  vacaret,  non  possant  habere  recur- 
sum,  cum  adhuc  eadem  Sedi  Apostolicae  sit  inobediens  et  rebellis, 
electionem  ipsam  dignaremur  auctoritate  apostolicà  confirmare. 
Quocirca,  etc.(Baluze,  t.  II,  p.  16,  lettre 33.) 

Le  17  des  kalendes  d*octobre  1 207 ,  Innocent  III  lui  écrit  sous  ce 
titre  : 

Nobili  viri  Maionî ,  comiti  insularum  Cephalonise  ac  Jacinti. 
(ColLdeBaluze,  II,p.  73.) 

D'après  les  intentions  manifestées  par  Blaion  au  pape  de  se  sou- 
mettre à  son  autorité  et  de  quitter  la  vie  de  pirate,  on  voit  qu'il 
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n'appartenait  pas  à  la  nation  franque,  et  voulait,  après  la  concpiêtc 
de  1 2o4 ,  vivre  en  bonne  harmonie  avec  elle. 

Il  est  mentionné  sous  ces  mêmes  nom  et  titre  dans  une  lettre  du 
même  pape  à  Tarchevêque  de  Patras ,  la  même  année  1 307. 

Ad  nostram  noverilis  audientiam  pervenisse  quod ,  in  insula  Ja- 
cinti  que  ad  dilecti  filii  nobilis  viri  Maionis,  comitis  Cephalonie, 
pertinet  ditione,  etc.  (Coll.  deBaluze,  II,  p.  73.) 

Je  ne  connais  aucun  autre  renseignement  sur  Mahion,  et  ne  sais 
pas  s'il  mourut  sans  enfants. 

On  trouve  ici  une  lacune  dans  l'histoire  des  comtes  de  Céphalo- 
nie,  et  on  ne  commence  à  obtenir  de  documents  précis  que  près  de 
trente  ans  après. 

A  Tannée  i236  (p.  558) ,  Albéric  dit  : 

Sororius  quoque  Theodori  *,  cornes  qui  dicitur  maximus  Jacinti, 
fecius  est  homo  Gaufridi  (de  Geoffroi  de  Yille-Hardoin). 

La  sœur  de  Théodore,  qui  épousa  le  comte  de  Céphalonie^  était 
Anne  Comnène*,  et  le  mariage  dut  se  faire  entre  1217  et  i23o. 

A  l'année  1 258 ,  la  Chronique  de  Morée  mentionne  un  comte  de 
Céphalonie  sous  le  nom  de  Richard ,  et  ce  même  Richard  signa , 
en  l'an  1 264,  avec  Tévêque  Henri,  un  acte  grec  qui  est  déposé  encore 
dans  les  archives  de  Zante,  et  qui  renferme  un  recensement  des 
propriétés  de  l'évôché. 

Le  Livre  de  la  Conqueste  nous  fournit  de  beaucoup  plus  amples 
renseignements  spr  ce  Richard.  On  y  voit:  que  lors  de  la  guerre 
entreprise  par  le  prince  Florent  en  aide  de  Nicépbore  despote  d'Ë- 
pire,  en  1291 ,  il  se  joignit  à  Florent  et  obtint  Marie,  fille  de  Nioé* 
phore,  en  otage  ;  que,  la  guerre  finie,  il  refusa  de  rendre  Marie,  ec 
la  maria  à  son  fils  Jean,  mariage  sanctionné  ensuite  par  Nicépbore; 
qu'il  fut  nommé  bail  de  Morée  pendant  l'absence  d'Isabelle  en  1298; 
qu'il  fut  assassiné  àClarentza,  en  i3oi ,  par  un  chevalier  noniini 
Lyon;  qu'il  avait  épousé  en  secondes  noces  Marguerite  de  Yille-Har- 
doin ,  sœur  cadette  de  la  princesse  de  Morée,  Isabelle,  et  dame  de 
Matagriffon,  et  qu'il  laissa  de  son  premier  mariage  quatre  enfants  : 
Guilelma,  mariée  d'abord  à  Jean  Chauderon,pui8  à  Nicolas  deSaint- 
Omer  ;  une  autre  fille  mariée  h  Jean  de  Tournay  sire  de  Calavryta  ; 

>  De  Théodore  Comnène  d'Épirs. 
s  Yoy.  ma  Généalogie  des  Comaèns. 
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an  fils  nommé  Jean,  qui  hérita  du  comté  ;  un  autre  fils ,  nommé 
Guillaume.  Il  avait  eu  aussi  une  fille  de  son  second  mariage,  Mar- 
guerite de  Ville-Hardoin^  mais  elle  mourut  sans  enfiints. 

Jean,  comte  de  Céphalonie  et  fils  de  ce  Richard,  avait  épousé, 
comme  on  vient  de  le  voir,  vers  1293,  du  vivant  de  son  père,  Marie, 
fille  deNicéphore  Comnène,  et  arrière^petite-nlèce  d*Anne  Comnène. 
Ce  Jean  fit  confirmer  par  Philippe  de  Savoie  et  Isabelle  de  Ville- 
Hardoinen  i3o4,  à  Clarentza,se8  conventions  de  mariage*,  et  dans 
cet  acte  est  mentionné  Engelbert,  grand  connétable  de  Morée. 

Ce  comte  Jean  eut  plusieurs  enfants. 

L'alné  tua  son  oncle  maternel  Thomas ,  despote  d'Épire,  fils  de 
Nicéphore  et  frère  de  Thomas  et  de  Marie  ';  et,  après  sa  mort,  il 
épousa  sa  veuve  Anne  Paléologue ,  fille  de  Michel  Paléologue  II  et 
de  Ricta  ou  Marie  d'Arménie  *. 

Le  deuxième,  nommé  Jean,  assassina  son  frère*.  11  avait  épousé 
une  autre  Anne,  fille  du  protovestiaire  Andronic  Paléologue,  et 
petite-fille  d'une  autre  Anne  Comnène,  sœur  de  Tempereur  Andro- 
nic Fancien.  Apne,  femme  de  Jean ,  empoisonna  à  son  tour  son 
mari*  vers  i335  *. 

Jean  avait  de  son  mariage  avec  Anne,  qui  l'empoisonna,  un  fils 
nommé  Nicéphore,  et  plusieurs  filles.  Anne  se  soumit  &  l'empereur 
avec  son  fils  Nicéphore  âgé  seulement  de  sept  ans  '  et  avec  ses  tilles  *. 

Suivant  Nicéph.  Grég.,  Nicéphore,  âgé  de  quatorze  ans,  échappa, 
en  134^  à  sa  mère,  qui  était  allée  trouver  l'empereur  à  Salonique 
en  lui  ordonnant  de  la  suivre,  et  alla  trouver  à  Patras  Catherine  de 
Valois,  veuve  du  prince  d'Achaye  et  du  Péloponnèse,  qui  se  faisait 
appeler  impératrice  '.  Mais  il  finit  enfin  par  se  soumettre,  en  i34a, 

*  Page  375  de  mes  Éclaircissements. 

'  Hef  <$v£UTat  Bï  irpbç  tou  âvev};ioti,  xorcou  Kft<paXXv)v(aç,  6  rwv  AtTcoXcov 
xal  'AxapvoEvoiv  $ft97C0TV)ç.  (  Niceph.  Greg.,  p.  318.  ) 
s  Nicépb.  Grég.,  p.  283. 

*  Nicéph.  Grég.,  p.  536. 

»  Nicéph.  Grég.,  p.  Ô38-S44. 

s  j.  Cantacnzène,  1. 1,  p.  496. 

"f  NIoéph.  Grég.,  p.  545.  —  J.  Cantacazèoe,  1. 1,  p.  500. 

s  j.  Cantacuzèoe,  t  I,  p.  800. 

*  ^EUfdov  (fjtxo  l<  IIccTpa;  t^^  Hakala^  irapà  Tr)v  ouC^y^v  tou  TsXtu-* 
ti^wvtoç  irp(7Xi7co«  IleXoTCOvvTqaou  xal  'A^aiac*  (Nicéph.  Grég.|  p.  546.) 
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uialgré  lui  en  voyant  Timpossibilité  d'obtenir  la  succession  de  Yhé- 
ritage  paternel  *. 

Suivant  J.  Cantacuzène,  lorsque  Anne,  veuve  de  Jean,  se  soumit 
à  Pcmpereur  avec  son  fils  et  ses  filles,  Nicéphore,àgë  de  sq>t  ans 
seulement,  fut  fiancé  avec  Marie,  fille  de  J.  Cantacuzène,  l'historien 
et  l'empereur.  Mais  ensuite  Richard,  son  gouverneur,  le  fit  embar- 
quer secrètement  sur  la  mer  Ionienne,  et  le  conduisit  dans  la  prin- 
cipauté de  Tarente,  à  Catherine  de  Valois  *. 

Catherine  de  Valois  l'accueillit  à  merveille ,  et  là  le  fiança  à  Tune 
de  ses  deux  filles*.  Ensuite  elle  l'envoya,  en  i338,  avec  des  forces 
navales  en  Acarnanie  à  Thomocastro  ;  mais  il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  i339  ^  Tarente*.  Enfin  il  revint  faire  sa  soumission  en 
i34o  à  J.  Cantacuzène  ^,  qui  le  décora  du  titre  de  panhypersébaste, 
puis  de  despote,  et  lui  fit  épouser  définitivement  sa  fille  Marie*.  11 
mourut  en  1 355 ,  ou  i358  suivant  la  Chronique  d'Épire. 


*  'AXX'  liroviJvTi  tÇ  paatXst  (Aodronic}  irp^  Oea^aXovbcvjv  vuvE^avi^ei, 
xat  6  roû  TcXeun^ffocvroç  xovtou  KsopaXXvjvCaç  vloç,  oô  (AocXa  £xâ>v,  ^7)oe(jL{av 
iym  hi  icpoa^oxiav  ^iraveXÔelv  èç  TJjv  Trarpcoav  tou  vJYSfiovixou  xXi^pou  $ia- 
%iiv.  (Nioéph.  Grég.,  p.  ÔÔ3,  554.) 

'  ¥M  TJjvTapavTaç  xpaTouvav  TrpiYxdciffoav.  (J.  Gaotacaiène,  1. 1,  p.  503.) 
'  EU  (4.(av  lxe(va)v  tcov  ÔuYa0^p<ov  ($uo  Bl  ^vav  aÙT^.)(  J.  Cantacoaèoe, 
1. 1,  p.  510.) 

*  J.  Cautacozène,  t  I,  526. 
•Nicépli.,  Grég.,1.  Xl,c.9. 

«  Nicépli.,  Grég.,  L  I,  p.  500,  534;  I.  II,  p.  195. 
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Voici  comment  on  peut  constituer  la  généalog^ie  des  comtes  fran- 
çais de  Céphalonie,  de  cette  première  maison  qui  succéda  à  Ma- 
thieu, Maion ,  Maio,  Gaio  ou  Gallo  mentionné  en  1 207. 


N.. 
coBte  fnafiU  d«  G^pkalonl*. 

épOBM 

Anne  CemiiAM . 

MMr  de  Théodore  CoatsèM , 

despoia  d'EpIrr. 

I 
ftlehard. 


par  le  Litrt  éa  la  Conameitt 

•ou  Vwm  ltS8  : 

tl0M  ■■  acte  de  l'érécbé  de  Xante 

en  1S64: 


a.N.. 

b.  Margaerhe.daaMde  Maie43rif<- 
fon  ,  ■eooade  flile  dn  prince 
Gnllboae  de  Ville-Bardoia  ; 

bail  de  Mcr^e  en  1993;  as 
aaainé  k  Clareniia  es  ISOI. 


■.Jean  e.  Galllaaae,  «.  Gnilema  «    If., 

^ponae  chargé  par  kon  frère  éponao  Buariée 

Marie  Comnéne.  Jean  d'enleTer  leur    a.  Jean  Obandcion.     k  Jean  de  Tounay, 

fli le  de  despote  Nie^>  tOBur.  grand   connétable  Miffnenr 

phore   Comnéne    et  de  la  prlnelpaaié  de  Calavr|ia. 

■OMr  de  Thomag.  de  More.-  : 

I  b.  Nicolas  de  Seinl- 

I  Orner,  grand  ■•- 

récbal  de  la  prin- 


é.   N., 
■orte  en  1901. 


eipaoïé  de  Merée. 


Tbonas 
tae  le  despote  Tbo- 
nns,  frère  de  m 
mère  Marie  Com- 
Déoe;  s'empare  de 
dcspoiat  d'Epire  ; 
éponae  la  veavo 
dn  despote  Tbomes, 
Anne  Paléologine , 
fille  de  Michel  Pn- 
léeleenelIetdeRic. 
ta  d'Arménie;  est  toé 
par  son  frère  Jean. 

Irène , 
morte  Jeane. 


Jeaa. 
comte  de  Cépbalonie 
et  dmpMte  d'Etoile, 
tue  ton  frère  alnv 
Tboans  i  ^pAue 
Anne  Paléologine, 
fille  dn  proioTOS- 
itairo  Androaic  Pa- 
léologoe ,  et  nièce 
de  l 'empereur  An- 
dronicol'Aneien;  est 
empoisonné  par  la 
femme,  en  l'an  1S3S. 


N.. 
mariée 


de  Somoserlre. 


Nicéphote . 
comte  de  Gé|>lialo- 
nie  et  despote  d'Ar- 
ta  ,  orphelin  à  sept 
ans  i  fiancé  k  Msrlu 
taaiaeaiéne ,  fille 
do  grand  domesiiqoe 
J.  CaniseuKéno;  se 
réfuf  ie  en  IS37  prrt 
de  (jiiberinc  de  Va- 
lois; vu  fiancé  h  une 
fille  de  Caifacrine 
de  Valois  ;  est  ree- 
iroyé  en  Acarnanie  i 
se  rend  près  de 
l'umpcrenr  en  13tO  ; 
est  créé  panhjper- 
tébnsle  et  detpnie  ; 
■'"lUiTc- 


Thomals 
Biméoa  de 
Servle.qniaraltrevn 
de  son  frère  Etlenae.  , 
cràle  de  Serrla  ,  le 
despotai  d'Épi  re  i 
Siméon  est  chaste 
par  son  b«eu-frère 
Tlicépbore  i  II  re- 
conquiert l'Eiolie  m 
13611.  aprrs  la  aMrt 
de  Nicépbore,  et  de- 
vient cnUedn  Servie 
aa  détriment  de  son 
nerea  Wrose. 


N., 

■lioni 

par  Caniaentène. 


BMnt  Marie  CeaU- 
eutènei  racouTre  le 
d'gtolle 


Siméoa  de  Servie  t 
meort  en  ISS5  «a 
1368. 


Fllloa. 
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Diplâme  de  Jean,  comU  de  Céphalonie. 

Nous,  Jehan,  comte  palatins,  sire  de  Ghephalonie  et  de  Jachint, 
feisons  à  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leictres  verront  et  or- 
ront, que ,  comme  ce  soit  chose  que,  quant  Taccort  du  mariag;e  de 
la  noble  dame,  madame  Marie  Gomnene,  nostre  comtesse,  nostre 
compaig^ne  et  leal  espose,  fii  faict,  convenances  furent  £ùctes  entre 
monseig^neur  le  très-puissaot  despote  de  bonne  mémoire  d'une  part, 
et  nostre  père  le  comte  et  nous  de  l'autre  part ,  et  à  ces  convenan- 
ces nous  ordenasmes  que  la  devant  dite  nommée  comtesse,  nostre 
chiere  compaîgne ,  doit  estre  doée  de  la  moitié  de  tout  nostre  beri- 
Uqb  ,  et  à  ce  tenir  ferme  et  estable,  nous  jurasmes  ,  nostre  sire 
le  comte  et  père  et  nous,  et  tuit  nostre  homme ,  de  tenir  ces  conve- 
nances fermes  et  estables  et  non  aler  à  Pencontre  ;  et  encore  nous 
maintenant  volons  ces  convenances  tenir  fermes  et  estables  selonc 
nostre  convenance  et  nostre  serement  ;  et  pour  ce  que  les  convenan- 
ces ne  furent  mie  feites  par  devant  seigneur,  ne  oonfermées  aeloDC 
les  us  et  coustumes  du  pays ,  véez  cy  que  de  rechef  confermons  et 
octroyons ,  et  de  rechef  doons  nostre  chiere  et  amée  compai^e  la 
comtesse  de  toute  la  moitié  de  tout  nostre  hérita^  que  immi#  tenons, 
et  que  par  raison  devons  avoir  et  tenir^  tant  ce  qui  est  en  domaine 
por  domaine,  que  ce  qui  est  en  fié  por  fié,  et  en  homage  li(fe, 
tant  de  nos  fortereices  comme  de  tout  autre  chose  que  nous  tenons 
en  heritag;e  et  devons  tenir.  Et  pour  que  ceste  chose  soit  ferme  et 
estable  par  nous  et  par  nos  hoirs ,  et  que  nul  ne  puisse  aller  à  ren- 
contre, nous  avons  feites  ces  présentes  lettres  séeliées  de  nostre 
çrant  séel  pendant  et  délivrées  à  ladite  nostre  chiere  compaiçne  la 
comtesse. 

Et  à  plus  grant  fermeté  et  pour  que  ceste  chose  soit  plus  estable, 
nous  avons  requis  le  très  noble  et  haut  seijg^eur  nostre  bon  seig^neur 
et  cousin  y  monseigneur  Philippe  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  et  ma- 
dame Isabeau,  princesse  de  celle  mesme  princéCi  nostre  chiere  cou-- 
sinej  que  ils  meissent  leurs  seaux  en  ces  présentes  leictres  aveucques 
les  nostres,  en  confermance  de  venté. 
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Et  requérons  aussi  le  révérend  père  en  Dieu  y  monsei^^ neur  Jean, 
archevesque  de  Pàtras ,  par  la  graoe  de  Dieu ,  nostre  chier  frère  le 
grand  connestabk,  nostre  bon  ami  le  chevalier  monseigneur  Gile 
deLa^y  et  monseigneur  Girart  de  Lambray,  que  ils  mettent  leurs 
séaus  en  ces  présentes  lettres  en  tesmoignance  de  vérité. 

Et  nous,  Philippes  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  Isabîaus,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée ,  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  archeves- 
que de  Patras,  EngUbert,  grcmd  connestabte  de  la  dite  princée ,  Ben- 
jamins, chancelier  de  celle  princée,  Gile  de  Laigny  et  Girart  de 
Lambruy,  chevaliers,  à  la  requeste  de  très  puissant  et  noble 
monseigneur  Jehan ,  comte  palatin  dessus  dit,  avons  mis  nostre 
propre  séaus  pendans  en  ces  présentes  leitres,  en  tesmoignance  de 
vérité. 

Données  et  escrites  à  Clarence,  à  sept  jours  du  mois  d'avril  de 
la  seconde  indicion,ran  de  l'incarnation  i3o4. 


MAISON  TOCCO 

ou 
SECONDE  MAISON  DES  COMTES  DE  CÉPHALONIE. 

(139&.) 

LeUre  de  la  Vauliwi  à  acm  coum  germain  NeHo. 

Spectabilis  et  egregie  vir,  frater  noster  amantiasime  post  sa^ 
lutera. 

Nuy  havimo  receputo  la  lettera  vottni.  E  de  lo  lallo  che  ne 
scrivete,  che  nuy  ve  avisamo  de  la  malatia  nostra  coma  nuy  stamo, 
sapiate  che  nuy  fbssemo  circa  lo  fine  de  lo  lermino  nostro  ;  ma , 
per  la  gratia  di  Dio ,  nuy  stamo  melio.  De  lo  honore  die  dioet« 
che  ve  ha  fato  lo  signore*,  questo  non  è  di  novo,  peroche  semprê 
è  stato  soa  usanza,  tanto  voi  quanto  li  altri|  de  honorare;  •  per 

*  Le  duc  d'Athènes,  Neri  Aodahioli. 

31. 
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tanto  devele  cssere  più  obediente  a  li  soi  comandamenli.  De  Pa- 
trasso  n'è  venuta  letlera  da  lo  nostro  fratre,  sîgnore  Antonio  %  su 
lo  fato  deir  andata  voslra  ;  la  quale  ve  màndamo  per  Jacomo 
Scro£&.  Voi  lo  vederete  e  porete  conferire  con  lo  sig^nore  insem- 
ble ;  e  quello  che  vi  parera  melio,  voi  forete,  Valete  in  Christo. 
Datum  in  Castro  nostro  Sancte  Maure ,  die  28  septembris ,  indic- 

tione  sexta. 

H  BA2Ï22A». 

L'adresse  est  : 

Spectabili  et  egregio  viro  Nerio  de  Aziolis,  fralri  *  nostro  amau- 
tissimo. 

A  di  27  d'ag;osto ,  di  Santa  Maura. 
Dei  g^tia.  Vasilissa  Romeorum. 


Charles  de  Tocco ,  comte  palatin  de  Céphalonie  et  duc  de  Leucade, 
s'engage  à  faire  observer  ce  qui  est  contenu  dans  le  testament 
de  son  bcau-^ère  ,  Neri  Acciaiuoli ,  duc  d^ Athènes. 

(1395.) 

Hoc  est  exemplum  cujusdam  scripture  private ,  scripte  in  bom- 
bice,  habentis  sig^illum  unum  impressum,  cujus  ténor  talis  est: 

Nuy,  Karolo ,  duca  de  la  Lucata  et  contato  di  Cephalonia  pala- 
tine, etc.  Per  lo  tenore  de  la  présente  nostra  scriptura  fachimo 
manifesto  à  tute  persone  che  la  videranno  e  auderanno ,  che  nuy, 
sopra  la  fede  nostra  e  la  parola  nostra  ducale ,  prometimo  à  li  exe- 
qutori  e  procuratori  dello  testamento  de  la  bona  membria  de  lo 
magnifico  signore ,  messer  Neri ,  nostro  pâtre  e  socero  venerando , 
che  :  siando  nuy  personalmente  recheputi  in  la  citate  e  castello  di 
Corintho ,  como  marito  de  madama  Francesca  nostra  mollier,  et 
herede  leg^itima  e  fillia  de  lo  predetto  meser  Neri ,  e  intrando  ne , 


*  Fils  natarel  de  Neri. 

*  Cette  signatare  Vasissa,  et  non  Vasilissa,  est  en  lettres  de  cinabre. 
'  Frère  en  amitié.  H  était  son  cousin  germain. 
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per  noine  e  per  parte  noslra  e  de  la  ditta  madama  Francesca ,  lo 
mag^nifico  Leonardo ,  fratre  nostro ,  per  succurso ,  defemione  et 
çuardia  de  lo  dicto  loco  de  Corintho  ,  de  nay  observare  tute  cose 
cbe  lo  preditto  mesec  Neri  ordinae  in  lo  suo  ultimo  testamento. 

Unde,  per  testimonianza  de  veritate  e  cautela  de  li  dicti  exequ- 
lori,  havio  fato  fare  la  présente  nostra  scrîptura  aperta,  sig^llata 
de  lo  nostro  si^jillo  mezzano.  Datum  in  Vostizza,  die  primo  mensis 
novenibris,  m  indict. 

In  Christi  nomine,  amen.  Aniîo  ejusdero  nativitatis  millesimo 
trecentesimo  nonagesimo  sexto ,  indictione  quarta  ,  die  Jovis ,  vi- 
(jesimo  sexto  mensis  octobris ,  Padue ,  in  coroani  palatio,  ad  dis- 
cum  Aquile,  presentibus  providis  viris:  Marsilio,  notario,  dicto 
Roverino,  filio  qiiondam  ser  Anthonii  Roverini  de  contrata 
S.  SoBe ,  Ulroerio ,  notario ,  de  Lenguaciis ,  filio  quondam  ser 
Jobannis  Lenguacii  de  contrata  Pontis.  Molendinorum  et  Jacobo 
de  Tauris,  notario,  filio  quondam  Nasimbrensis  de  contrata  S.  Qui- 
rini,  omnibus  civibus  et  habitatoribus  civitatis  Padue,  testibus  vo- 
catis  et  rogatis,  et  aliis,  superscriptum  exemplum  antescripte  scrip- 
ture  private  et  in  bombice  scripture,  sumptum  ex  ipsius  scripture 
autentico,  babentis  sig^illum  unum  impressum  sculptum  in  cera 
rubea  à  parte  interiori  ipsius  scripture,  copertum  carta  bombicina, 
ejusdem  sig^illi  imago  seu  sculptura  aut  litere  circumsculpte ,  tum 
propter  longum  situm ,  tum  propter  opimentum  dicte  carte  bom- 
bicine,  discerni  aut  legi  non  poterant;  coram  bonorabile  et  sa- 
pienti  viro ,  domino  Graciolo  de  Crema  ,  jurisperito ,  judice  et  as* 
sessore  spectabilis  et  egregii  viri  domini  Pétri  Pisano  de  Yenetiis, 
civitatis  Padue  honorabilis  Potestatis,  ad  discum  et  officium  Aquile 
pro  racione  reddenda  deputato ,  insinuatum,  exhibitum  et  osten- 
sum  fuit  per  me  Bandinum ,  notarium  inscriptum ,  et  demum  in 
ipsius  judicis  presentia  per  me  Bandinum  notarium  ac  inscriptos 
Marsilium ,  Ulmerium  et  Jacobum  notarios ,  testes ,  superius  no- 
minatos,  diligenter  cum  dicto  autentico  ascultatum;  et  quum  ipse 
dominus  judex  cognovit  exemplum  ipsum  cum  dicto  autentico  per 
ordinem  et  in  omnibus  concordare,  ut  adhibeatur  ipsi  exemplo 
sicut  dicto  autentico  de  cetero  plena  fides ,  suam  et  comnnis 
Padue  auctoritatem  interposuit  et  judiciale  decretum ,  présente  ad 
bocacsuperscripta  et  inscripta  omnia  et  sinçula,fieri  instrumenta, 
pelente  et  requirente  nobili  et  egregio  viro  Jacobo,  filio  spectabilis 
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el  egrtgu,  militU  domini  DooaU  de  AotîolU,   cirâ  bononhU» 
Floreotie. 

Suivent  1m  signatures  et  attestations  de  Marsilius ,  d'Almerius , 
de  Jacobnsy  témoins,  puis  du  juge  Graciolus,  avec  la  date  de  1396, 
indiction  4>  vendredi  27  octobre;  puis  l'attestation  du  notaire 
Bandinus  qui  a  transcrit  la  pièoe. 


{im.) 


Leipede  Charles  de  Tocco*^  de^poU  de  Rammùe»  à  Neri^ 
JUêdeDonalo. 

Spectabilis  et  egr^ie  vir»  af&nis  nosterjHredileciissime»  post  sa« 
lutem. 

Nui  babiaiQo  ricevudo  la  litera  vostra^  e  queUa  habiamo  bene 
inteza.  A  nui  maximawente  despiace  e  condoleuio  se  cbe  de  quelle 
bande  de  là  vui  babiate  alcuno  sinesiro  descooxo;  e  tutia  fiala  cbe 
per  vostro  honore  vui  debiate  star  a  sofriie»  ad  esser  paziente,  aao 
cbe  para  la  discrezione  esser  da  vui  »  e  k  colpa  el  bia&imo  esser  d'aï- 
tri  i  e  per  questo  modo  non  porete  essere  impuiato.  Elcho  coœe  al* 


t  Le  Cêéhe  dipbnnaHco  lerotohmitano  coDtleat  à  rsanée  1404  la  pièce 
sahriate  Nistlve  à  MMtitnsactiOB  avec  ee  nène  Charles  Tocoo  : 

Mmtéaio  di  procura  a  due  baglM  dell'  ordim  perfermare  una  Uga  coi 
conte  di  Cefakmia, 
Rovsrint  aalvsiai  et  stagoli  pcnseos  procnratorium  visari  etc.,  qnod dos,  flra- 
ter  HiMiheftaa  4e  MsUlseo,  etc.,  el  dtaUs  domos  fratres  bailliYi  etc.»  eoefei  de 
ciiduaspccU  prodenlU.  fidei  leesWete  et  isdustrtâ  did»  donte  Intris  Pétri 
Uolti  tureopUerii,  prioris  Hibernii^,  et  M|a>Uu  Segaini  pr»oepleris  Qneilpi», 
baiUiTî  insul»  nostrae  Rodi.  eosdem  fratres  Petrum  et  ?(ycolaaiii»  ipaarum  qoeon 
Kbet  In  soUdum,  ità  quod  non  sii  melior  conditio  primiiùa  occapantts,  eed 
qeed  per  nnam  ipsoram  inccptiim  fuerit  per  alium  per6ci  médiate  valeat  et 
finlH,  de  nostrà  certà  seHntiA,  invicem  deliberato  constlio,  tenore  pne^entium» 
DMliori  nodo»  via  et  fonnA  qolfcas  lieH  potest,  fecimus,  ereamus,  confinnamiis 
et  solemniter  ordinsnas  noêtros  et  domas  nostrae  procnratores,  siadieos,  yco- 
noQios,  adores,  factores  negotiorunique  gestores,  nuocios  spéciales  et  geaeraies, 
videikct  cd  inkibeudum,  tracton^um  ^  coiivepjcpdum ,  ^cieudom,  1 
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cune  vostre  litere  me  sono  venute  in  nostra  mano,  via  da  Rag^usa, 
le  quali  nui  ve  nemandemo  insemble  con  questa.  Parati  sempre, 
como  per  frate  nottro  carissimo,  a  zascaduna  cosa  che  ve  sia  in 
piazer. 

Data  in  Castro  civitatis  nostre  Arte^  die  26  aprilis,  indictione  se- 
cunda. 

L'adresse  est  : 
Spectabili  et  egre^o  Tiro  Nerio  de  AeioUis ,  affini  nostro  predi- 
leetissimo. 
A  ifi  12  di  toBgio  1434* 

Dei  gfratia,  despotus  Romeonim. 


et  perficîendum  ligam,  unionem,  confederationem  et  societatem  com  magnifico 
et  poteoti  domino ,  domino  Carolo  de  Tocho ,  doce  Lucatae  et  comité  Cephalo* 
tàÊdf  el  Mine  «aqne  ad  flnem  el  eomplemeatom  triginta  annoram  eontinoè  se- 
cutorom  et  complendorom  ;  et  pro  dictis  ligS,  unione,  confederaticoe  et  socio- 
tate,  beneYolentift  et  amore  faciendis,  tenen<iis  et  observandis,  bona  aostra  et 
religionis  nostrœ  obligandum  sub  illis  pactis,  roodis,  formis,  conditionibaSy 
obligattoDiboSypromîssioûibos  in  scripturis,  Hteris,  clausiilis,  solemnitatibus, 
cauteliSy  pœnis  et  remanerationibos  opportanis  in  talibus  fieri  consuetis,  qaibus 
dietis  procuratoribns  et  eorum  coilibet  in  solidam  videbitor  expedire  ;  et  ge- 
neraliter  omnia  alla  et  singula  faciendam,  tractandom  et  exercendum  in  pr»* 
misais  et  circa  pnemissa,  qaœ  necMsaria  fuerint,  sen  etiam  opportuna ,  et  qnœ 
negotia  et  facta  postolabont  et  requirent;  etiam  si  talia  essent  qnœ  mandatum 
exigèrent  magis  sycctele  el  qmd  nos  ipsi  fatete  posscmvs  si  prœsentialiter  ad- 
essemus;  promittentes  bonA  fide  ratum,  gratiim  et  firnram  babere,  et  tenere 
quidquid  per  dictos  procnratores  nostros  ant  eorum  alteram  in  prœmissis  et 
quolibet  praornissorum  procuratum,  actum,  legaturo,  unitam,  confederatum,  so- 
eiatiim»  tractatum,  conyentam,  iohibitum  obllgatumYe  fuerit  sîto  gestom,  snb 
hjfpotbecâ  ^  obllgatione  omnium  bonorum  nostrorum  et  dictée  nostrs  domus, 
prflBsentiMn  et  Ibtuforum;  et  releTantes  Mtos  procnratores  nostrw  et  eorua 
quemllM  in  s^tâdum  ab  ooni  on««  satis  da^y,  Jodicio  sisti,  etc. 

In  ci^M  !•}»  ete. 

DalMi  Rodi  die  sexià  Moais  apritts,  tiM  incinationis  doutai  1404. 
(H*  88,  p.  1 1 1 ,  t«  II,  du  €oiké  dipêmatkQ  gerwolHniUmo.) 
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(1424.) 
Lettre  de  la  VattliMM  à  Neri. 

Spectabilis  et  egregpe  vir  firater  noster  predilectissime,  post  sa- 
lutem. 

Notificamo  vi  como,  per  la  gratîa  di  EMo,  lo  sîg^nor  despota,  dos- 
tro  reverendissimo  marito,  e  nui,  con  Carlo  e  Maddalena  e  Creusa  *, 
nostri  filii  carissimi ,  stemo  bene,  e  cosï  per  lo  simile  desideramo 
dal  Dio  sempre  de  vui. 

Data  in  Castro  civitatis  nostre  Arte,die  28,  indictione  2*. 

HBA2122A'. 

L'adresse  est  : 

Spectabili  et  egfreg^o  vîro  Nerio  de  Aciolis,  Fratri  nostro  amantis- 
:mo. 
**"       A  di  13  di  maglo  1424* 

Deigratia,  Vasilissa  Romanoruin ,  etc. 


(1424.) 
Lettre  du  despote  Charles  Tocco  à  Neri. 

Consanguine  nostro  carissime  quanto  a  fratel  amor,  salutem. 

Recepemo  la  vostra  littera  e  lo  falconc,  e  rengraciaino  ve.  Ave- 
renio  avuto  caro  assai  de  aver  ve  visto  per  nosira  consolacione.  De 
H  astori  che  ne  scriveste  voi,  nuy  ne  faremo  zercar;  e  canti  ne  po- 
remo  trovar  ve  li  manderemo  subito.  Scrivetemi  a  che  oozeli  era 
incarnato  lo  £alcone  che  me  mandaste  voi.  E  se  fo  ben  camato  o 
d^aironi  o  ad  al  tri  ouzeli  grossi,  o  a  mal  audi,  e  de  lo  costume 
de  lo  dito  fidcone.  Essendo  a  la  caza,  conieza  piazevole  a  lo 


*  En  1394  elle  est  représentée  dans  Hs  testament  de  son  père  comme  n'ayant 
pas  encore  eu  ces  trois  enfants. 
>  En  lettres  rouges. 
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loçro,   azo  che  siamo  storû  de  la  sua  maneyra.  Parali  a  vosiry 
placir. 

Data  in  civitate  noslra  Joannine. 
A  di  7  seteinbre  i/^7J\ . 

Maçnifico  viro  Nery  Accyoly  consan^yiiînco  noslro  carissîmo. 

Karolo^  Dei  (];racia ,  dcspota  Romeorum. 


(W2ft.) 
Lettre  du  despote  (PArta  à  Neri. 

MagDÎfice  vir  et  nepos  nostre  carissime  tamquam  fili,  post  salu- 
teui.  Recepimo  ]a  vostra  litera  per  la  quale  mi  scrivete  délia  leltera 
chc  vi  mandao  lo  nostro  fratello^seng^nor  Antonio*,  supra  la  vostra 
andata  d'illa  Rodi.  £  per  tanlo  noi  vi  scrivimo  che  se  faeza  acon- 
chiare  la  g^aleotta,  e  di  poi  che  sarà  in  punto  vui  poterete  andare 
eu  m  ipsa  securamente,  perzo  che,  per  la  novitate  facta  per  lo  si- 
g^nore  Antonio  a  Corintho,  è  di  dubitare  délia  barbara  fede  delli 
Grcci;  e  poy  anchora  non  saria  nostro  honore  che  andassino  cum 
allroche  cum  la  galleotta. 

Item,  supra  lo  facto  délia  mortalitade,  jà  scrivemoche  a  nui  pare 
che,  conzala  la  galleotta,  possate  andare  alla  presentia  del  detto 
se^jQore  Antonio.  £  dove  staran  la  vostra  persona  e  la  sua  speramo 
che  non  sarà  altro  che  bona  sanitade.  £  cussi  per  vostra  littera  po- 
terete respoiidere  allô  dicto  sig;nore  Antonio  predecto.  Valete  fe« 
liciter. 

Scripta  in  Castro  civitatis  nostre  Johannine,  die  'lo  mensis  novem- 
bris,  secunde  indictionis. 

L'adresse  est  : 

Mag^nifico  viro  Neri  quondam  domini  Donato  de  Aczarolis,  ne- 
poti  nostro  carissimo  tanquam  filio. 

Dei  g[ratia  despotus  Romeorum* 

*  Fils  naturel  du  duc  Neri. 
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(1424.) 
Don  éwM  eêcUwefmi  par  la  vatiHsêa  à  tan  frère  Iteri. 

Frandsca,  Dei  gntk  ^  YanËsMi  Rameciniin  »  elc* 

Tenow  presentiam  notum  Caicimus  universis  et  singulis  ad  quos 
specCat  et  spectare  poterit  earum  seriem  intpectoris ,  tam  presenti- 
bus  quam  faturis,  quod  benevolantia  et  amore  fratemo  quem  ha- 
bemtis  ergSL  Nerium  de  Aziolis  de  Florentia,  fratrem  nostram 
amantissimum,  àénm  Nari^k  al  Mit  bavediboa,  de  mera  nostia  li- 
beralitate,  voluntate  gratnita,  certa  Qostra  scîentia  et  giatia  spe< 
cmU  ,  eonoaMiana»  dadimia  ae  Kbeie  dooaTÎmiis  in  perpetonm  et 
krerocabiliter  sckTaiii  «iiaai  aoatrafls  et  nuticain ,  Domine  Eudo- 
ebiaiii>  de  paitibos  de»potat«Sy  ad  noa  {deno  jure  spectanteniy  sk 
et  taKier  quod  predieta  Eudodiia  teneatnr  et  debeat  serrire  pre- 
dicio  Nerio  et  dietis  suis  beredibos  de  îpskis  semeîîs  personalibus 
utilibas  etdirectis  siciit  nobis  teocbatar  serrire,  coneedentes  eidem 
Nerio  et  efns  beredîbus  aAledietis  quod  possiut  et  ?a)eant  pvedio 
tam  Eudoebiara  Tendere,  donare,  pemutare,  alîenare,  affrau- 
chare,  Uberare^  in  dotem  dare,  sîcut  et  quando  eis  melius  Tfeum 
fcerit,  sine  aiiqua  coBtmdietiofte  aoetta  rdl  beredum  noetroraro , 
quia  sie  tradimus  potestalem. 

In  evjus  f€À  testimoniim  el  eautelam  predieti  Nerii  snorumque 
pradietoram  beredumi  de  dooatioDo  predicte  sclare  bas  nostras 
patentes  Htens  eîdem  ieri  fecimus ,  eam  subscriptîone  nostri  no- 
minis  literis  g^recis  de  rubeo,  ut  moris  est. 

Datum  in  casiro  noMo  Saneie  Blaure  de  insofe  nostia  Lvcbate, 
die  septima  mensis  decembris  M  CGCC  XXIY. 

En  effet,  au  bas  on  lit^  an  lettves  de  cinabre ,  la  sig^nature  en 
Ifiltres  gracquesy  aiasî  : 

Puis  au-dessous ,  on  lit  : 

La  ditta  carta  o  facto  do.  .  .  •  ad  illa  l'a  fiicta.  .  .  .  perdicta, 
fu  in  altra  di  madama,  ,  •  •  •  fussi  sua  carta  per  mano  di  Tbo- 
maso  Calandrini. 
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(U90.) 

Mémoire  adressé  par  Charles  et  Lécrnrd^  petits-fils  de  Léonard  Tocco^ 
au  vice^roi  de  Naptei. 

lUustrissimo  ed  eccellentissimo  signore , 

D.  Leonardo  e  D,  Carlo  de  Toeco  conte  di  Montaperta,  nepotî  e 
heredi  di  D.  Leonardo  de  Tocco,  despoto  di  Romania  e  delF  Arta, 
principe  d'Achaya',  duca  di  Leueate  e  coatodetla  Gefelonia,  di- 
cono  a  y.  E.  corne  essendo  stato  dalla  potenza  del  Turco  spogliato 
D.  Leonardo  senîore  degli  stati  e  signorie  che  possedeva  nella  Gre- 
cia,  esso  e  suoi  successori  continuarono  a  servire  in  tutte  le  occa- 
sioni  che  se  ï  offersero  le  M.  delV  imperadore  Massimiliano , 
Carlo  y  e  Filippo  II  di  gloriosa  memoria,  corne  apparedagli  privi- 
legj  autentici  i  quali  in  prompta  se  producono,  dove  appare  e  i 
servizj  &tti  e  la  grandezza  délia  casa  e  prosapia  loro  reale.  E  ben- 
cbè,  per  la  potenza  e  tininnide  del  Turco  inimico  comiine,  se  ri- 
trovîno  al  présente  privi  degli  ampj  stati  e  signorie  che  possède- 
vanOy  tuttavolta,  ancorehe  sia  perso  lo  stato,  non  hanno  perô 
pefdutQ  la  dignità,  e  qnelio  che  loro  si  deve,  com'  heredi  e  discen- 
denli  cosi  de'  despoti  di  Romania  e  Arta,  corne  délie  serenissime 
case  di  Servia,  Comnena  e  Faleologa,  ainbednecase  tmperiali  di 
Coatantinopoii ,  aile  quali  detta  km>  casa  ib  eongiunta;  e  perciè  in 
loro,  com* heredi  e  discmodenti  di  dette  serenissime  case,  col  san- 
gne  sono  ancora  passate  le  dignità  reali;  e  cosi  sono  stati  sempre 
trattati  di  detto  serenissimo  imperatore  Massimiliano,  invitissimo 
imperadore  Carlo  y  e  gloriosissimo  FiJippo  H^  corne  ne  fanno  am- 
pia  fede  i  detti  privilegj  e  scritture  che  producooo. 

Ricorrono  percio  da  y*  E.  e  ponendoli  in  ccmsiderazione  Foeca- 
siooe  miserabile  per  la  quale  si  ritrovano  priri  de'  loro  stati  reali , 
e  i  servizj  contînoati  da'  loro  antecessori ,  corne  giustissimo  prin- 
cipe ,  la  supplicano  a  compatire  la  loro  calamità  e  jaltura  délia  for- 
tuna ,  e  non  permettere  che,  se  ha  avuto  potenza  de  toglierli  cosi 
gran  stato,  possa  alineno  levar  loro  quelle  poche  reliquie  reali  che 
in  loro  sono  passate  e  avanzate  di  cosi  gran  signoria ,  con  ordinare 
che  siano  trattati  e  honorati  corne  se  trattano  e  honorano  lidiscen- 
denti  di  case  reali. 

1  Titre  attribué  Taussement  par  lui  à  son  grand«pèie>  qui  ne  l'avait  pas  porté. 


IX 

BARONS  TIERCIERS  DE  NEGREPONT. 

Diplôme  de  Mérinet  Aille  Carce?*e. 


(1275.) 


Nos,  Mcrinetus  deCarceri  Vérone*,  doiiiinator  tercie  partis  Ni- 
çri|X)ntis,  tilius  oliin  bone  meinorie,  domini  Narzoti  de  Carcere, 
noluni  fâciiiuis  uiiiversis  presens  scriptuin  iiispecluris  qiiod,  ciini 
oliiu  avus  noster  bone  meinorie,  domiuus  Merinus  de  Carcere,  in 
fcudo  et  hcreditajjio  dederit  et  concesscrit  in  perpetuum  domino 
Nicolao  de  Carcere  fralri  suo  ^  et  heredibus  suis  res  multas  et  ho- 
nia{jiuni  et  servitiuin  fcudi  qiiondam  Johannis  Goberti,  pro  qui- 
bus  omnibus  tam  ipsequam  ejus  heredes  tenenturde  homagioligio 
et  de  servicio  sue  persone  cum  socio  uno  milite ,  ad  bonum  usura 
iiuperii  Romanie;  inter  quas  res  sibi  datas  accipiebat  à  villanis  dicti 
terccrii  et  super  balneo  Pentradi  trecenta  yperpera  auri  annuatim, 
in  tribus  terminîs,  juxta  tenorem  privilegii  sui;de  novo  nos,  dictus 

*  Extrait  d'an  mémoire  de  M.  Schmeller,  bibliothécairedelabibliotbèqaede 
Munich  (Acad.  de  Munich,  classe  philosoph.  et  |)hilolog.l837,  p.  166  et  suiy.). 
Ce  diplôme  se  trouye  dans  la  bibliothèque  de  Munich,  et  a  été  apporté  d'Italie 
en  1 753  par  Fabrini,  Florentin  fort  instruit,  envoyé  par  Télecteur  palatin  Charles- 
Théodore  à  la  recherche  de  manuscrits. 


a  NARZOTUS. 


NicolaM, 

qol  reçoit  de  ton  Uin 

iieriiB*  Im  fleff  appkr- 

leoani  d'abortt  à  G«b«rt. 

I 

Horlniia. 
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Mcrinctus,  ad  concordiam  vcnimus  cum  domino  Merino  de  Carcere 
filio  quondam  dicti  doinini  Nicolai,elipsc  nobiscuni,  in  hoc  modo, 
videlicet  : 

Quia  dictus  dominus  Merinus,  filius  dicti  quondam  domini  Ni- 
colaiy  pro  se  et  suos  lieredes  in  manibus  nostris  se  desinvesti  vit, 
reffutavit  et  dcdit,   nominc  cambii  seu  permutationis ,  predicta 
yperpera  trecenta  habenda  et  recipienda  supra  Grecis  nostris  et 
dicto  balneo,  et  super  eorum  bonis ,  et  omnia  jura  que  dictus  do- 
minus Merinus  habebat  super  dictis  Grecis  et  balneo  de  predictis 
trecentis  yperperis  de  crostîco*,  recipiendis  ab  ipsiset  super  bonis 
eorum  annuatim,  ut  predictum  est,  nobis  concessit  perpétua,  taliter 
quod  dicta  yperpera  trecenta  que  debebantur  eidem  domino  Meri- 
no de  crostico  ^,  annuatim  nobis  et  nostris  heredibus  solvi  debeant, 
nec  possint  nnc  dcbcaat  dictus  de  Merinus  et  ejus  heredes  de  cetero 
jus  aliquod  petcre  k  dictis  hoininibus  vcl  super  bonis  eorum  et 
dicto  balneo,  sed  nobis  et  nostris  heredibus  permaneant  in  perpe- 
tuuni  ;  pro  quo  cambio  et  pcrmulatione  dictorum   yperperorum, 
nos,  dictus  Merinus  de  Carcere,  per  nos  et  nostros  heredes,  inves 
tivimus,  concessimus  et  dedinius  dicto  Merino,  filio  IXicoIai,  in  per- 
petuum ,  totum  feudum  et  totam  terram   quod  et  que  quondam 
mag.  '  Perinus  et  dominus  Gabriel  de  Liniaco  habucrunt  et  reti- 
nuerunt  de  nostro  tertio  in  insuîa  Nig^ripontis  et  extra  insulam , 
tracto  et  excepto  omni  eo  quod  tenet  de  dicto  feudo  uxor  et  here- 
des quondam  domini  Guidonis  de  Zenerino  ;  quod  feudum  dicti 
domini  ma^.  Perini  est  casale  de  Trapano  cum  villanis,  juribus  et 
pcrtinenciis  dicto  casali  pertinentibus ,  et  quidquid  dictus  maç. 
Perinus  et  dominus  Gabriel  habuerunt  in  Dichoso  et  in  Lilando 
et  in  Malachonda  et  in  Lichona,  et  domos  omnes  dicti  feudi  jacen- 
tes  in  Nigroponte,  in  contracta  episcopatus  Nig^ropontis ,  cum  vil- 
lanis, juribus  et  pertinenciis ,  honorantiis  et  districtibus  toto  prc- 
dicto  feudo  et  terre  pertinentibus ,  etc. 

Insuper  eidem  dedimus  et  suis  heredibus,  per  nos  et  nostros  he- 
redes, pro  predicto  cambio,  unum  dischum  à  Beccaria,  jacentem  à 
fero  cui  coeret  ab  una  parte  dischus  et  locus  domini  Gaitani  et 

*  M.  Scbmeller  a  lu  îDCorrectement  de  cronico.  L'acrostiche  était  un  des 
droits  établis. 
«  Môme  erreur. 
'  Magister. 
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Leonis ,  ab  alia  parte  dischus  et  locus  domîni  Guiberti  et  Flori- 
vanti ,  et  unam  stationem  jacentem  in  foro  juxta  strîctum  et  juxta 
stationem  unam  domini  Guiberti ,  et  Johannem  Mongforapti  cum 
oxore,  filiis  et  mnnibus  bonis  suis  totaliter,  quod  dominus  Méri- 
nos et  cjus  heredes  de  cetero  omnia  predicta  cum  omnibus  suis 
joribus  f  pertinentiis ,  honorantiis  et  districtibus  y  debeant  hab»^, 
tenere  et  perpetuo  possidere  pro  cambio  et  permutatione  dicto- 
rum  yperperonim  trecentomm  ;  et  promisimus  per  nos  et  nostros 
heredes  dicto  domino  Merino  et  ejus  heredibus  omnia  predicta  sibi 
data  et  concessa,  pro  predicto  cambio,  ut  predictum  est,  cum  om- 
nibus suis  juribus,  etc. 

Quod  si  de  predictis  sibi  foret  per  aliquod  tempus  occapatum 
seu  intromissum  per  aliquam  personam ,  vel  si  dictus  dîscus  sibi 

tolleretur,  teneamur dicto  domino....  restaurationem  et  cam- 

bium  dare  ad  voluntatem  suam  de  nostro  heriditagio  ,  de  oto  eo 
quod  esset  eis  occupatum  et  intromissum ,  priusquam  foret  de 
sacina^  ejectus. 

Et  in  testimonium  hujus  rei  et  perpetuam  firmitatem  ^  presens 
scriptum  hujus  cambii  eidem  domino  Merino  con...  ^  nostro  sigtllo 
pendent  ....nitum*. 

Actum  Nigropontisi  aimo  Domini  1175,  indict.  ni^  die  primo 
kalendarum  januarii. 


«  SaisiM 

t 


s  MonttiHB. 


CHATELAINS  DE  SAINT-OMER. 


Les  châtelaiiis  de  Saint-Omer,  iwot  des  farestâen  de  Fhiidrat 
et  long-temps  seigneurs  du  comté  de  Faaquembergues.  prirent 
une  part  active  aux  guerres  d'outremer.  On  trouve  il  Jérusalem  ^ 
dès  la  première  croisade ,  Guillaume ,  Hugues  et  Geoffiroi ,  chàte* 
lains  de  Saint-Omer.  Hugues  obtint  la  principauté  de  Galilée. 

A  peu  d'années  de  là ,  vers  1 148 ,  il  est  question  de  G«uliiMr,  k 
chastdain  de  Saint-Omer^  dans  l'Hist.  de  Jérusalem. 

On  lit  dans  le  ms.  de  la Bibl.  R.  in  F*  suppl.84)  fol.  »oi  recto *: 

«  Quant  k  feste  de  Pfesques  fut  passée  ^  lî  rois  (Baudoin  ID  qui 
avait  succédé  à  son  père  Foulques  d'Anjou,  en  1 144)  niist  sa  mève 
(Mélissende»  petite  nièce  de  Godefiroi  de  Bouillon)  à  raison  par  de> 
vaut  le  conte  Yvon  de  Soissons  et  Gauthier^  le  chastebnn  de  Sàmi* 
Omery  et  les  barons  de  k  terre.  Si  li  dist^  que  fl  ne  sambkit  pas 
bonne  chose  ne  belle  que  il  feust  plus  en  bail ,  ains  voloit  avoir  de 
la  Seire  que  il  peust  gouverner  à  sa  volenlé.  Sa  mère,  qui  moult 
estoit  bonne  dame  et  saige,  eonnt  bien  que  tes  fils  esloit  meut 
contre  li.  Sine  vot  pas  k  chose  engroesîer;  ains  otrow  que  liroku- 
mes  fust  partis  et  que  ses  fils  en  eust  la  moitié  et  elle  l'autre.  Bien 
s'acorderent  tnit  à  ceste  dK)se,  pour  ce  que  li  royaumes  venoit  de 
par  li.DQnt  fu  li  lokumes  partis.  Si  ot  li  rois  Sur  et  Acre  et  tonlas 
les  appendances ,  et  la  reine  ot  Jhenisalem  et  Naples(Na{donse).  » 

Lorsque  Baudoin  III  voulut  donner  un  mari  à  Omstance,  prin- 
cesse d'Antiochcy  fille  et  héritière  de  Bohémond  II  d'Antioche,  et 

<  tf.  Paolioniris  cfoK  qae  ce  ns.  eontieBl  k  chnmiqM  de  Biadola  d'A- 
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veuve  à  vingt-deux  ans ,  en  1 148,  de  son  mari  Raimond ,  il  amena 
avec  lui ,  quand  il  alla  la  voira  Antioche,  ce  même  Gauthier  men- 
tionné plus  haut.  On  lit  dans  le  ms.  suppl.  8i,  fol.  202  verso: 

(c  Avec  le  roi  estoit  Yves  de  Neele,  quens  de  Soissons,  Gcttitfàers 
de  Faukemberge,  cliastelcàns  de  Scdnt-Omer,  et  Raous  de  Mello  qui 
estoient  de  grant  lignaige  en  France  et  bons  chevaliers.  » 

A  quelques  années  de  là ,  on  trouve  mention  de  ce  Gautier  de 
Saint'Omer,  prince  de  Galilée,  h  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Esquive  dame  de  Tabarie  (Tibériade). 

On  lit  dans  le  ms.  7r88,  f.  Cangé  9,  fol.  5  verso  : 

«  Anchois  que  H  roys  Amauris  fut  mors*,  vous  avoie  oublié  à 
dire  qu'il  avoit  un  seigneur  à  Tabarie  qui  avoit  esté  castdaxns  de 
Saint'Omer^  et  si  avoit  la  dame  de  Tabarie  à  femme.  Si  fu  mors. 
Si  eu  demourerent  à  la  dame  de  Tabarie,  qui  sa  femme  estoit, 
quatre  fil.  Quant  li  sires  de  Tabarie  fu  mors ,  si  donua  li  roys  Rau- 
duins  de  Jherusalem  la  dame  de  Tabarie  au  conte  de  Tripe  (Tri- 
poli), qui  Raimons  avoit  à  non,  et  si  estoit  cousins  le  roy  Bauduîn 
de  Jherusalem.  » 

Plus  loin  (fol.  8),  il  nomme  deux  de  ces  quatre  fils  du  châte- 
lain de  Saint-Omer. 

a  Hues  de  Tabarie  et  Guillaumes  ses  frères  ^  qui  jone  chevalier 
estoient ,  et  furent  fils  du  cetstelain  de  Saint-Omer  et  fillastre  (beau- 
fils  )  le  conte  de  Tripe ,  y  furent  et  se  prouvèrent  moult  bien  le 
jour.  « 

Un  peu  plus  loin,  à  propos  d'Esquive  leur  mère,  il  les  nomme 
tous  quatre  (fol.  29  verso). 

«  Li  ainnés  des  fix  ot  à  non  Hues  de  Tabarie,  et  li  autres  ot  non 
Guiliaumes  de  Tabarie ^  et  li  tiers  ot  à  non  Raous ^  et  li  quars  ot  à 
non  Ostes.  IL  furent  fil  de  son  primer  ain  baron,  le  casteUdrts  de  Saint' 
Orner.  » 

Au  fol.  56  verso  du  même  manuscrit,  le  chroniqueur  raconte  les 
prétentions  des  seigneurs  de  la  famille  Saint-Omer  et  leor  départ 
de  la  terre  de  Syrie. 

«  Quant  li  quens  Henris  de  Champaigne  fu  enfouis  ^,  si  prist  on 

1  II  moorat  le  11  juillet  1173. 

s  Henry  de  Champagne,  fils  da  comte  Thibaut  IV,  avait  épousé,  en  1 192,  Isa- 
belle, fille  du  roi  Amauri  de  Jérusalem  et  de  Marie  Comnène.  Il  mourut  en  1197. 
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conseil  de  foire  seigneur  en  ]a  terre  d'outre-rner  et  de  la  vefve  dame 
marier.  Il  ot  un  haut  homme  en  la  terre  qui  ot  à  non  Hues  de  Tabu' 
rie;  et  Bllastres  avoit  esté  le  conte  de  Tripe,  efft  avoit  le  sereur  cliele 
dame  à  femme.  Chil  avoit  un  sien  frères  qtd  avoit  à  non  Raous^  qui 
à  lui  se  conseilla  que  on  la  mariast  à  lui ,  et  qu'ele  y  seroit  bien 
employé.  Li  Temples  et  li  Hospitaus  en  fîi  encontre;  et  si  sdient 
que  par  lor  conseil  ne  Paroit  mie,  et  que  on  ne  la  donroit  mie  à 
homme  qui  la  terre  ne  peust  aidier  à  maintenir  :  «  car,  à  toute 
»  Taieve  que  li  quens  Henris  de  Ghampaigne  avoit ,  ne  le  pooit-il 
»  mie  souffire  ne  furnir  ;  ains  fu  maint  jour  en  grant  poverté ,  et 
yy  que ,  quant  il  se  levoit  au  matin ,  il  ne  savoit  encore  où  il  pren- 
»  deroità  mengier,  et  qu'il  apeloitson  senescal,  et  li  demandoit  qu'il 
))  mengeroit;  et  il  respondoit  qu'il  ne  savoit,  et  qu'il  ne  trouvoit 
»  qui  riens  li  vousist  croire  ;  lors  envoîoieiit  lor  gages  à  la  viande. 
n  Ainsi  avint-il  maint  jour  le  conte  Henri  corne  vous  avés  oï.  Et 
»  cornent  redonrons-nous  ore  le  tere  à  un  homme  qui  riens  n'a. 
»  Or  en  prendés  conseil  ensanle,  et  si  la  donnés  à  homme  qui  la 
»  terre  puist  aidier.  »  Et  il  s'acorderent  à  chou  que ,  se  li  roys  de 
Chîpre  *  le  voloit  prendre ,  qu'il  ne  savoient  homme  où  che  fust 
mix  emploie  ne  dont  le  tere  fust  plus  tost  aidié  ne  conseillié.  Et 
ainsi  s'acorderent-il  tout  ensanle;  et  ce  fu  par  le  conseil  le  chance- 
lier d'Alemaigne.  Et  si  mandèrent  le  roy  Haimeri  de  Chipre.  Et  il 
y  vint.  Et  il  li  donnèrent  la  dame.  Et  il  l'cspousa.  Et  ele  porta  cou- 
ronne, et  adonc  prime  fîi  ele  roine.  Oravint,  puis  que  li  rois  Hai- 
meris  ot  la  dame  espousée,  qu'il  chevauchoit  un  jour  dehors  Sur, 
entre  lui  et  ses  chevaliers ,  que  doi  homme  vinrent  à  ceval  et  li 
coururent  sus  pour  lui  ochirre.  Il  ne  les  connissoit  raie.  Et  si  le 
navrèrent  moult  durement;  et  puis  en  furcnt-il  essillié,  ne  onques 
ne  vaurent  dire  qui  che  lor  avoit  fait  faire.  Dont  on  en  mescréi 
chiaus  de  Tabarie,  pour  che  que  il  n'a  voient  mie  la  roine  eue  à 
femme,  et  on  ne  leur  voult  mie  aprouver  ;  oins  les  bord  on  de  la  tere 
à  tous  jours.  0 

De  ces  quatre  frères  de  la  famille  Saint-Omer,  Hues,  Guillaume, 
Raous  eiOstes,  qui  portaient  aussi  par  leur  mère  le  nom  de  Taba- 


1  Amaory  de  Lusignan,  successeur  de  son  frère  Guy  dès  1 194',  éponsa  Isabelle 
en  1 197,  et  devint  par  lH  roi  de  Jénisalem. 

II.  S2 
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cens  qui  daM$  i.sirent;  or  vous  dirons  de  leur  scrour,  fille  mpnsei- 
gneur  Nicbolon  Plukiel. 

u  Elle  Qt  non  Yde.  Si  fut  mariée  au  cha>telain  Qiiillàiune  deSainU 
On)er,  qpi  ot  de  ]i  chiqjils  pt  pluspurs  filles. 

n  Li  ains-  nés  de«  Bis  ol  non  Guillaume,  qui  futçba^lelaiq  4^  Saiot- 
Qliier  9pfè3  )â  fnori  son  père.  }\  print  à  fepin^e  Ymainne  y  sue&  le 
copie  Loeys  de  Los ,  mais  il  inor^  sans  ^oi^  de  son  cors. 

})  Li  second  Bb  madame  Yde  ot  non  Guillaume  aussi  con  ses  fer- 
res ai^s-pés.  Si  li  cschéy.la  cbaslelenie  après  I4  mort  son  frère* 

»  \jï  \i^Ts  Bis  madame  Yde  ot  non  Gauthiers.  Il  fu  clers,  et  prevo^ 
4^  la  griint  esglise  de  Sajnt-Omer.  U  ala  oi^tre  mer  et  i  fist  pluseurs 
pf'puesses.  Au  derraia  il  fusf  ocis  en  i|ne  ariere  garde  où  il  cuid^ 
rescoure  i\ï\  moût  vaillant  chev^]lier  qui  ot  nqo  Ysangrins  de  Me- 
tjTcnes. 

»  Li  qu4|:s  fîls  madame  Yde  ot  non  Jaikemes,  Il  print  à  femme 
Clémence  ^  3Mpr  le  conte  Renaut  i\e  [fanm^rtin.  ]i)lle  moru  sans 
hoir  et  il  s  en  ala  en  Const^nti noble  quan|  li  queus  Raudoins  de 
Iflandres  et  de  Haynau  y  ala.  Si  print  à  fennne  la  pf incesse  de  la 
Mourép.  |1  }noru  sans  boir  de  son  cors. 

})  Li  quins  fils  madame  Yde  Qt  non  Nicholas.  II  ala  en  Constan- 
tinoble  avec  sop  frerc.  Il  prin^à  femme  la  roine  de  Salenike,  suer 
iponscigneur  Guillaume  de  La  Roche  qui  estoit  dus  d'Antainnes 
(Athènes).  Il  ot  de  li  çl^us  ^s.  Li  aii^s-nés  ot  i^on  Bt^las^  et  li  autres 


Kaiaaut,  princ«  de  llorée.  Ce  Jean  d'Afesn^  (suivant  Ic.ms.  t48  de  U  l^lbiio- 
tbèqoe  de  l'Arsenal,  f.  156  )  «  au  vivant  de  sa  mère  se  maintint  très  noblemeot, 
et  snivoit  joustes,  beliours,  tonrnois  et  tous  aultres  esbatemens  chevallereuxi 
et  menoit  très  grant  train,  et  faisoit  grans  despens;  dont  on  cbantoit  de  lui: 

Poux  le  sacrement  d^omour 
Jehans  d^Avesncs  donnoit  tout. 

»  Il  prbit  à  (emme  la  suer  Willequi^i  d'AUeo^gne,  qui  estoit  cofUe  4«  Bd- 
lande  de  son  beritage.  Il  eult  de  sa  femme  sept  fils,  dont  Taisné  eut  nom  4ehan» 
qui  fut  conte  de  Ilaynaut  après  le  decbès  de  la  contesse  Marguerite  sa  ta^e,  car 
son  père,  messire  Jehan,  mourut  devant  sa  mère.  Le  second  fils»  monseigneur 
Jehan  d'Avésnes  eult  nom  Baudoin  ;  le  tiers,  Florens,  et  fu  prince  de  lu  Morée; 
le  quart,  Guillaume,  et  fut  evesque  de  Cambray;  le  quint,  Bouchard,  et  Itet 
e>e44iieft  d^  l|è#;  te  ftixie^M  eu|  nom  £puyt  e|  lut  evesque  é'Utret;  le  Mptiesne^ 
Ieh9fl»  €^  ^  airep^e.p 

32. 
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GuUlaumes.  Cil  moru  sans  hoir  de  sa  char,  et  Bylas  prist  à  femme  la 
dame  d'Ëstives  (Thèbes)  qui  siet  ea  la  Mourée.  il  ot  de  li  trois  fils. 
»  Li  ains-nés  ot  non  Nicholas,  et  li  autres  Olhes,  et  li  tiers  Te/iom. 
Quant  li  pères  fut  mors,  Nicholas  li  aius-nés  ot  son  herîtaige  et  print 
à  femme  la  princesse  de  la  Mourée. 

n  Nous  vous  avons  dit  des  cinq  fils  madame  Yde  d^Avesnes^chas- 
telainne  de  Saint-Omer,  or  dirons  des  filles.  Li  ains-néeot  non  Ma- 
haus.  Celle  fut  mariée  à  Tavoet  de  Tieruane.  Elle  moru  sans  hoir 
de  son  cors.  La  seconde  fille  madame  Yde  d'Avesnes  ot  non  Yde* 
Elle  fiit  mariée  au  prevost  de  Doua  y  qui  ot  de  H  une  fille  qui  ot 
non  Yde La  tierce  fille  ot  non  Agnès.  Elle  futabesse  de  Messi- 
nes en  Flandres  et  fut  moult  bonne  dame.  La  quarte  fille  ot  non 

jiatis.  Elle  fu  mariée  à  monseig^neur  Bauduin  de  Creki La 

quinte  fille  madame  Yde  d'Avesnes  ot  non  Marguerite,  Elle  fîi  ma- 
riée à  monseigneur  Baudoin  de  Creki  qui  avoit  eue  madame  Aalis 

sa  sereur La  sixiesme  fille  madame  Yde  ot  non  Beairis.  Elle  fîi 

mariée  à  monseigneur  Phi lippon  d'Aire 

n  Nous  VOUS  aviens  dit  dessus  que  li  chastelains  Guillaume  de 
Saint-Omer ,  fils  madame  Yde  d'Avesnes,  moru  sans  hoir  de  son 
cors  ;  si  eschéy  la  chastelenie  de  Saint-Omer  et  la  conté  de  Fauken- 
berghe  a  Guillaume  son  frère  qui  fu  moult  vaillans  chevaliers  et 
prisiés  de  çà  mer  et  de  là.  Il  moru  sans  hoir  de  son  cors.  Si  eschéy 
la  chastelenie  et  le  terre  à  madame  Beatris  sa  serour,  qui  avoit  esté 
femme  monseigneur  Philippon  d'Ayre ,  car  tout  si  frère  estoient 
mort  et  se&  serours  ains-nées....» 

Nicolas  de  Sainl-Omer,  cinquième  fils  de  Guillaume  et  père  de 
Bêlas,  est  celui  dont  on  lit  la  signature  au  bas  de  la  convention  de 
Ravennique  en  1 2 1  o. 

Dans  les  registres  du  palazzo  Capuano,  à  Naples ,  on  trouve 
mention  de  Gtàllaume  deSaitU-Omer^  frère  de  Bêlas,  et  de  Nicolas 
de  Saint-Omer,  fils  de  Bêlas. 

Il  paraîtrait  que  Guillaume  de  Saint-Omer  avait  obtenu  de 
Charles  d'Anjou  des  biens  dans  le  royaume  de  Naples.  GuHlermus, 
castellanus  Saticti  Homerii,  cui  proventus  Marilyani,  est-il  dit  (p.  65, 
Reg.  1270  B),et  Ruffus  de  Soliaco  cui  quedam  bona  pheodalia  exi- 
stentia  in  Aversà  et  pertinentiis  ejus,  etc. 

Par  un  autre  rescrit  daté  de  Naples,  12  juin  1281  et  xi  indiction 
(page  i36,  Reg.  1290  B),  Gtdllermus  castellanus  Sancti  Adomaru 
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est  privé  des  dons  qui  lui  avaient  été  faits  dans  le  royaume,  pour 
avoir  abandonné  ses  terres,  sans  doute  pour  retourner  en  Flandres, 
car  on  ne  le  retrouve  plus  ni  dans  le  royaume  de  ?(aples  ni  dans  la 
principauté  d'Achaye. 

Par  un  rescrit  daté  du  château  Saint-Elme,  7  avril  (Reg^.  1 270  B), 
Charles  permet  que  :  «  Nobilem  Nicolaum  de  Sancto  Adomeri ,  di- 
lectum  familiarcm  et  fidelem  nostrum,  »  puisse  librement  et  sans 
payement  d'aucun  droit  s'embarquer  dans  un  port  de  Fouille,  dans 
le  délai  de  deux  mois,  «  cum  22  equis  ad  arma  et  22  aliis,  »  etc. 
A  Tannée  1273  on  lit  dans  le  Registre  1274  B,  fol.  89,  indict  1 
ce  rescrit  relatif  au  même  Nicolas  de  Saint-Omer  : 

Scriptum  est  mag-istro  Portulano  Apulie,  etc.  Volumus  et  tue  fide- 
litati  precipiendo  mandamus  quatenus  Nicholaum  de  Sancto  Ornera^ 
ni  il  item,  familiarem  et  fidelem  noslrum ,  extrahere  de  quocumque 
portu  Apulie  voluerit ,  pro  se  suâque  familiâ  et  nunciis  illustrium 
imperatoris  Vulçarorum  et  régis  Servie,  60  equitaturas  et  3o  sal- 
mas  ordei,  absque  jure  exiture,  libéré  patiaris,  provisurus  ne  ,  pre- 
textu  concessionis  hujusmodi ,  major  per  eos  equonim  et  ordei 
quanti  tas  extrahatur. 

Datum  Fogie,  xit  madii^  1  indictionis. 

Dans  un  autre  rescrit  (fol.  189,  Reg.  1278  B)  Charles  I"  prescrit 
à  Roger  de  San  Severino  d'envoyer  quatre  galères  pour  recevoir 
honorablement  Marguerite  de  Beaumont,  sa  parente,  Nicolaum  de 
Sancto  Adomerio  qu'il  envoyait  en  message  au  roi  d'Arménie,  et  les 
soeurs  du  prince  d'Antioche. 

Ce  môme  Nicolas  de  Saint-Omer  fut  commis  par  le  roi  Char- 
les II  de  Naples ,  en  1 298 ,  pour  recevoir  de  Hugues  de  Brienne , 
qui  venait  d'épouser  Hélène  duchesse  douairière  d'Athènes ,  veuve 
de  Guillaume  de  La  Roche ,  l'hommage  qu'il  avait  à  faire  du  du- 
ché en  qualité  de  bail  pour  Guy  de  La  Roche  fils  mineur  de  sa 
femme  : 

Scriptum  est  Nicolao  de  Sancto  AdomariOf  tnilite ,  mecRetate  partis 
Thebarum  domino,  dilectofideli  suo,etc.  Yir  nobilis  Hugo,  Brenne 
et  Liccii  comes,  dilectus  consiliarius ,  fidelis  et  familiaris  noster, 
nuper  nostre  celsitudini  supplicavit  ut ,  cum  ipse  cum  nobili  mu- 
lieri  Ëlenà ,  Athenarum  ducissà ,  fideli  nostrâ^  de  ipsâ  in  uxorem 
ducendâ  noviter  duxerit  contrahendum ,  eademque  ducissa  presti- 
terit  aliàs  curie  nostre  homagium,  occasione  baliatus  quem  pro  filio 
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8U0  5n  ducatuin  Athenarum  oxercel,  qiiod  quidein  lioina(;îuiii  in 
personâ  dicli  coiiiitis,  iK)slquamducissaiii  ipsaia  duxerit,  Iraiisferri 
débet,  mandarc  rcoipi  ab  codeiii  idem  boiiia(jiiim  et  receptioneni 
ipsius  hoina{;ii,  pro  qiio  in  uostris,  siriit  dcboret,  prestando  mani^ 
bus,  neqult,  certis  de  causis,  utasscrit,  ad  nostrani  se  conferro 
presentiain,  persoiiis  aliquibus  coinmitlere  di^jnarcmur.  Nos  îtaque, 
dicti  coinitis  supplicationibus  inclinati ,  ac  de  te  ptenè  ia  bac  parto 
confisi,  receptioneni  dicti  bonia(;ii  facicnduni  pcr  te,  noniine  et 
pro  parte  nostrâ ,  k  preFato  comité  duxiinus  Bducialiter  commie-» 
tendum.  Quapropter,  piesentium  lenore,  coinmictitnus  et  manda-- 
mus  quatcnus  à  prcFato  comité,  ad  ejiis  requisitioncin ,  noniine  et 
pro  parte  nostrâ,  salvis  semper  in  hoc  nostris  et  cujuslibetalterius 
jUribUs,  matrimonio  per  eiini  cuin  diici^sâ  prédictif  completo,  bo^ 
ina(jium  supradictum  recipias.  Veriïm  quia  inler  virum  eçreçium, 
Florentiuni  de  llaynoniù,  Acliaye  principetii,  re(jni  nostri  Sicilio 
comcstabuhnn ,  et  nobilem  mulierein  Ysabellam  consortem  ejns , 
dilectos  fidèles  nostros,  ex  unâ  parte,  dictamque  ducissam  Athe- 
narum  ex  alterà,  contentio  est  exorta,  suprà  eo  videlicet  quod  ii- 
demprinccps  et  consors  cjus  asserunt  teneri  sibi  pre<1ictam  ducis- 
sam ad  dicti  prestationem  homa^jii^  eadeni  ducissâ  ex  adverso  di- 
cente  quod  ad  id  minime  tenealur;  volumus,  in  prestacione  dicii 
boma(jIi  quod  à  predicto  comité  rerepcris,  utprofertur,  banc  con- 
dicionem  adici  :  quod  nnliuni  proindè  nostris  seu  diciorum  princi- 
pis  et  principisse,  sive  diciorum  coiniiis  et  ducisse  juribus  prejudi- 
cium  çeneretur,  quodque  dicto  comiti  sive  dicte  ducisse  majus  vel 
aliud  jus  in  prcdictisquc  uunc  babet  propterea  nullatenns  acqui- 
ratur;  ac  etiam  voUimus  quod  nibilomimis  procuratores  partium 
prcdîctarum  coram  nobis,  in  prefixo  eis  primum  termino,  compa- 
reant  ut  contentionem  prcdictam  secuudum  justiciam  decidamus. 
Ceterum  vokinius,  teque  commiltimus  ut,  post  receptionem  dicti 
homagit ,  mandes  et  facias,  auctoritate  presenlium  j  per  barones  et 
vassallosomnesducaluspredicti,  prout  tenebantur  ducisse  predicte, 
parère  etrespondere  ex  tune  in  anteiï  comiti  memoraio,  curie  nos- 
tre  et  cujusiibot  nltcrius  juribus  semper  salvis.  Datum  Tarascone, 
die  XV  sentembp«,'  v»  indict.,   ip.q^.  (Fol,   i    du   Re[f.   i^iyi    et 
129a,  A.) 


GÉNÉALOGIE  DE  SAINT-OMER  DE  GRÈCE. 


GAUTIER  DE  FAUQDEMBERGUE, 

cbàielaio  da  Saini*Oiner, 

priocfl  de  Gililéo, 

la  dame  d«  Tabori» 

(  qui  ,  opréa  »a  mort ,  ^pooM  le  conte 

do  Tripoli.  ) 


nao  de  Tnbarie, 

ni\é  de  Syrie, 

Ta    h   Ciia»laniiuople; 

éputtt<^ 

PC.. 

ronr  d'Iuibella 

de  JéruraleiB. 


Gaillaame  de  Taburlo, 

r.tili  de  Syrie, 

rmnarne  en  FUodre; 

^pnaM 

Ydc  d'Art-tnet, 

fliltf  de  Nio)la«  Piukiel. 

»o;ur  du  Jaiqiii?*  d'A Ti*ine«, 

tante  d'un   autre  Jaci|an 

d'.\T«n«-«  ;     rclourne     en 

T«-rrc-S-<iiiio  avec  ion  tiis 

(•iiillnume  nui  de    viD{,'i- 

aoi,  et  r«Tieut  en  rriinee. 


Ranal  do  Tabarie, 

vùli  de  Syrie, 

TB  k  CouataniiDople. 


OiboB  de  Tabarie, 
exilé  de  Syrie. 


Goillaotie, 

«^poato 

Ymaioae  de  Lot. 


Giinlliicr, 
clerc. 


Jnlteinea, 

ô|>oas0 

I.  Cléiuenoe, 

fiFiir     do    rorata 

Uriiaui  de  Uamp- 

luartîn,  moi  te 

ua*  ii^riiier  ; 

\a    CM    Grèce 

et  Apoute 

%.  U  princetfo  d<) 


McoÏA*, 

va    rn  Grèce  ; 

•iRue    la  coBvt^o- 

lion  du  Ravenni- 

t|ue  an  1310: 

^pouw 

X.de  La  Ritcbe, 

reine     do     Salo- 


SIi  (illei  : 

1.  Mabaat, 

2.  Vdts 
».  Aenéi. 
4.  AI.*. 

.%.  Margaerile, 
6.  B«atrice  .     qnl 
Philippe 


Dii]ae,  et  derirnt     d'Ayre,  et  IhI  ap- 
innevr     dn     h     porte     le     comte 


Mor/e,  Tfure   dp     noiiié  doTbébea.     de  Kankembergae 


Guoflrroi  do  Ville- 
liarduio. 


et  la   cbàK^ileoie 
iiaint .  Oaer 


Bilai. 

•ri|;neiir   de   la 

oiuilii>  de  1  bébés. 

^ ponte 

a.  la  dume  de 

Tbéber. 

b.  N.,i4enr  du  roi 

de  HoDffrie. 


Gnilluanie, 

établi   d'abord   à 

^'apl«•.   puis    r|^■ 

loaraé  en  FUa* 

dre. 


ù.  Kicolaa. 

•cigneur  de  h 

BiniilédeTbèlH'a, 

bail  do  Murée, 

é|>OB>e 

A.  la  prinouin 

ri V\ mioche    (  Mif 

rie,  fille  de  Bobr. 

Dood  Vi 


t.  Olhoii. 


lood  Vi), 
A.  la  prir 


princroM 
dnaoiriàre  de  Mo- 
r^e,  Anne  Coiii- 
•I  Mf  ,  HT  ir  lie 
Mii-^phore  de»- 
pole  d'Aria  ,  et 
Ttfuve  da  princo 
(•nilKiume  de 
Ville-Uarduiu. 


b.  Jeao, 

époata 

aiar:  nerlle 

do  Nenlly, 

(•rende    marécba» 

ieiM  hérédilaire, 

et  dame  d'nn  liera 

de  la  l)arflnaie  de 

Mnte-Grîffon     on 

AkoTa. 


Mcolat, 
0rand  maréchal 
d'Aehaye;  bail  de 
Morée  nne  pre- 
mière foia  de  1198 
à  1300  ,  et  nne 
accoade  foli  en 
1.101  après  le  dé. 
|«ert    de  Philippe 

de  SaToie; 
épnnse 

Guillerma, 
fille  du  comte  Ri- 
chard de  oépfaa- 
lonie,  Tcove  dn 
grand  -  connriable 
Jfan  Chandrron. 
Nicolas  de  Saint- 
Omer  meurt  le 
:(0  janvier  1313. 
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'AêoxaTeuù)  et  àêouxaTeuw ,   faire 

Favocat,  page  27 1 . 
'AêoxdcTOç  et  aêouxaTOç,  avocat,  270, 

,    27'- 

Aêouep,  avoué,  fondé  de  pouvoirs, 
266. 

'Aêou^pT)?,  avoué,  268,310. 

'AxoufjL^pxeuTOç ,  exempt  de  droits 
de  commerce,  de  aouane,  48. 

'Ap-avTsuw,  amender,  181. 

'AfAfipaXrjÇ,  amiral,  82. 

'AfjLTcapaïc,  le  jeu  de  barres,  196. 

'AvôpwTcafa,  hommag^e-lige,  62. 

'Aice<jxaXovw,  débarquer,  de  àiro  et 
oxaXa,  échelle,  port,  54- 

'ApfjLaT€U(o,  armer,  16. 

^Ap[Lixzia\uwoç  (  xaTÉpYo  ) ,  vaisseau 
armé,  82, 

'ApfjLdtTwv  (divôûonroç  tSv),  homme 
d'armes,  207. 

'ApfxaTwaCaiç,  armements  et  ar- 
mures, 222,  238. 

AaevT&uo)^  assiég^er,  loi. 

'AçpovTiÇia,  g^arantie,  sûreté,  fran- 
chise, droit,  62. 

B 

B  français  représenté  par  Mil. 
MiraiXaTov ,   baillag^e ,   office  de 

baile,  244- 
MwaiXo;  et  Mwai^Xoç,  baile,  7 1 ,  75^, 

84,  89,  237,  244)  282,  283, 

292. 


MtcoXioctÇio  ,  baillage ,  office  de 
balle,  71. 

MiroDouvia  et  fXTrapovfa,  baronnie, 
73, 264,  275,  276,  277, 3o3. 

Mirapouç,  baron,  73,  12b,  127. 

M7ca(TTapSoç,  bâtard,  dans  le  ms. 
de  Paris,  et  dans  le  ms.  de  Co- 
penhague voôoç,  216. 

Miroupxoç,  bourg ,  faubourg ,  64 , 

B  grec  répondant  à  la  lettre  V. 

Bdcpxa,  barque,  83. 
Bapx^Ta,  petite  barque,  29. 
B^pya,  verge  de  commandement, 

271. 
BepYETa,  lance,  39. 
BfyXaiç,  vigies,  vedettes,  252. 
BtXQcpioç  vT^EvepàX,  vicaire-général, 

288,  292. 
BoupYT^ffioçet  poupY((Tioç,  bourgeois, 

84,  119,311. 

r 

r  grec  répondant  à  GU. 

PapSevapic,  Y«p^»vap(oç,  ysp^ivoXio^, 
cardinal,  2,  20,  222,  247- 

rapviCeuo),  mettre  garnison,  168. 

Fapvi^ouv, garnison,  76,  ici,  243. 

FTjorépva,  citerne,  296. 

ToûXa,  tour,  fort,  prison,  goulette, 
297- 

GJranç.  représenté  par^tl^  et  TÇ. 

N-cÇevepàX,  général  (adj.),288,292. 
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TCa^1^p«,  chambre,  2 1 9,  sisio,  297, 

3o8. 
TÇafxirpeXidtvo; ,  chambellah,  •}X)y, 
Tîouorpa,  joute,  I25. 

A 

A  grec  répondant  au  ç  des  Anda^ 
tous  ou  th  doux  anglais, 

Ataudevreua» ,  défendre ,  soutenir, 
Aia^éaTOpaç,  défen$eut*|  2^3,  i7^y 

260. 
Aivaptov  et  ^vcKpiov,  denier,  aH*- 

çent,  97,  i58. 
AouxlC)  duc;  Au  plfarîcl;  SouxiCSic, 

i5,  80. 
Aouitftfétflt,  dlibhfeséc;  2ig, 
Auva|idtpl  ;   ftil-terpssc  ,  dâtiâ  1  ac- 

céi3lioH  fVatiçaisë;  117: 

T)  français  repriisenté  par  NT. 
NTdffjta,  dâhië,  i84  j  263,  271 , 
274j  i^8j  3ô5; 
E 

'EtxWffStdç ,  eitlisë;  privilégié, 

109. 
'Eywuciov,  excuse,  réconciliation, 

112. 

K 

KaSaXXocpioc,  cavalier;  3i 
KaêttXXop^ç;  bhetalier;  8,  ijj  I^d, 

id7j  288;  riSg. 
Ka6aAXtxeuw,chevaucheh,/|ri;  l/|8. 
KdiXd«{idîtrfû),  talëfttër,  82. 
Kaireiàvoç,  chapelain,  280. 
KaTfÊTavoç,  capitaine,  11,  70. 
KaTccpôtivi;  fchafjct'bti,    sbrtb    de 

cbapëî^u,  127^ 
KapSivaXéoç,  cardinal,  ;i22. 
KaoreXXavîxiov^  chAtelleuie,  92, 
Ka<rTeXXd(vo<^  châtelain,  286,296. 
KaTouva,  cantonnement,  5Gj  ijô, 

2^2,  223,  252,  25/|,  270. 

KaTouveuoi ,  prendre  cantonne- 
ment, ,io. 

KX6pyi;,cierc,  87;  pîluricl,  xXepa- 
a6(;,2i. 

KlêlTttVO^,  XuêlTaVOÇ  et   XTjÔYJTolvCXi  , 


chevetain,83^  84, 85, 242, 2j3, 
3oo. 
Ko^sc,  bâtiments,  bateaux,  22. 

RofjL£9touv,  commission,  288. 

KofAtToç,  comité  de  vaisseau,  82. 

KopLpLevTOupT;^,  commandeur  d'un 
ordre  militaire,  loo. 

KovTotTOv,  comté,  2i5.  - 

KovToç,  comte,  7  ;  au  pluriel,  xov- 
t45£ç,  ib,  80. 

KovTO(rrauXoç ,  connétable  d'une 
compagnie  ou  connétablie^  29'j. 

Ko<jTcu(i>,  coûter,  24. 

Kou^xÉcra,  conquête,  5,  39,  70, 
92,284. 

Kou*pc6CTaç  (  (TupY^vtaiç  triç  ) ,  .ser- 
vants d'arriiës  de  la  cohqiiête , 

Kboyx£(T'revoJ ,  cotiqiiérirj  53  ;  54 1 

58,  62,  96,  292. 
Kou[jLO\5v,  xoodtJLoui>  et  xoujiiv^  cdin- 

tiinne,  i6/t8;  36,  Ib3j  ib4. 
Kdovtiwd  et  xbvTÏ(T(î4  ;  bbhltesse, 

218,  2i9,488. 
KouuLTcavCa,  la  gtatidfe  cdiiipîignîe 

càtalatie,  261;  262,  289,  292. 
Koup6e(jtot5ci  et  xbo6épTapi,  cdtiver- 

tiire  de  lit,  277. 
Koup(j£iS&),  filit-ë  dë^  cbfarscs;  des 

excursions,  5. 
Koi5p(TOc,  exclii'sîbti,  ravagé,  26. 
KoupTegia,  courtoisie;  277: 
KôopTsÇixi,  boUt-toisëriieiit,  ii8, 

124. 
KouprîO,  fcotit-  plëriièrë  et  bbùr  do 

justice,  89,  126,  223,  4B6;  267, 

268,269,  27b j' 271^1^(4;  3b4. 

A 

AgyaToç,  légat,  2,  20,  21. 

Ai!;(a,  ligie,  allégeance,  i  18,  268, 

284,3!!: 
AfÇioç,  lige,  96,  120,  210,  212, 

21 3,  266,  270,  272,  294. 
AiÇicx;  (àvOpwîTOç),  homme-lige,  7 1 . 

M 

MavTap.a  et  {xavSafxa,  madame, 
263,  271. 
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MavTŒTo,  mandai,  ordre,  9.74 • 
MapxeCri;,  marquis,  10,  11,  16, 

59,  118,  122,  285. 
MawTOpaç,  maître,  de  magistères. 
McTaffeAdvw,  changer  de  selle,  1 84.. 
Miffbp,  messire,  8,  6i  dt  p^esqtie 

à  thaotie  page. 
Mwpo;,  cheval  moreflu,  176. 

0 

'OfxaTÎiov,  ôfiiaïiov  et  éfjta'vTCiOj 
hommage,  59,  71  ,  80,  ii8* 
119,  123,  23 1,  268,  273,  28/^, 
3ii. 

''OpSiva,  ordre,  sacrement,  5 1  • 

'OcnniTi  et  ô<x7ciTiov,  maison ,  65  , 
268. 

'O^ixiaXos  et  étpçwtiaXoç  j  officier, 
285,  286,  307. 

'Oçpixiov,  office,  7,  244»  ^G^j  ^8(3, 
288,292,  3 12. 

'O'^fôa,  otage,  j64,  272. 

n 

IIofTcaç,  le  pape,  2,  20. 
riorpaoçppiÇto,  offrir,  268. 
IlapXaua,  parlement,    1G2,    164, 

266. 
HapTouv,  pardon,  jubilé,  309. 
IlaŒŒotTÇio,  passage,  6,  8,  9,  70. 
lUXeYpivoç,  pèlerin,  8,  10,  20. 
IlsXExàvoç  ,  machine  de  guerre  , 

3o4. 
ridpTa,  porte,  25,  3oo. 
IIopTapYiç,  portier,  299. 
IlpeÇavTiîa) ,  présenter,  2G6,  267, 

2G8,  294. 
IIpiYXiTraç,  prince,  98;  au  pluriel, 

TrpiYxiTTaoeç,  /\. 
npiyxiTcaTOv,  principauté,  98, 99, 

100. 
IlpiYxnricraa,  princesse,  98. 
EpoêsvTcç ,  prébendes  ecclésiasti- 
ques, 101. 
HpoêeoiCoj,  approvisionner,  170. 
Ilpoêouspyjç,  pourvoyeur,  et  Trps- 

^edoupoç,  3 12. 


XévTÎt ,  privilège  ,  81  ^  §7 ,  88  5 
276,  278,  309. 

P 

'Pc66(jT(îto,    revêtir,    expression 

féodale,  71^  8i,  244>  ^63,  278, 

294,  3 10. 
Tiiyaç,  roi;  au  pluriel,  ^TriyaSeç, 23 

5,  23,  229,  i3o,  247. 
'pYlYotiva,  reine,  10,  11,  i3,  2i8, 

219,  220,  256. 
'PïiYdfTov,  royaume,  2,  6,  216. 
'PivXaiç,  règles,  ah-angements  ; 

donné  par  le  ms.  de  Paris  ;  le 

tns.  de  Copeilhagiie  dit  :  oufjL^o- 

vtaiç,  232. 
'PiTÇ{(ïTpo  et  ôtT^sorpo  ,  registre  , 

7/1,  78,  276. 
'PoêoXfiuw,  se  révolter,  17,  240, 

294. 
'Par)  et  foe,  roi,  44  >  9^?  9^^  ^'^> 

220, 227, 228, 229, 244»  ^4^1 

247,  255. 
*Poiva,  reine,  218,  219. 

2 

2aYiTa,  flèche,  ^o. 

2evTÇio,  siège,  io4,  io5,  2o3. 

2evTÇeuw,  assiéger,  io6, 

SepyîvToç  et  aupy^vxoç ,  sergent , 
servant  d'armes  ,  5o  ,  72  ,  74, 
75,  84. 

SepYévtaiç  TTJç  xQu-pclaraç,  les  ser- 
vants d'armes  du  pays  conquis, 
75. 

2xàXa,  échelle,  57. 

SxapeXàTa,  écarlate,  no. 

Sxpcxpaiç,  machines  de  guerre,  77, 

SxouTapflJTOç,  écuyer,  236. 

^ourapi,  écu,  22. 

^u^oupia  ,  orgueil ,  du  catalan 
Esquiouy  orgueilleux,  doù 
Mont'Esquiou  j  285. 

2TpaTa,  route,  21,  48,  325, 

£u;x(pafxiXoi,  de  famille,  6. 

T 

Tx^épva,  taverne,  299. 
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TpiÇoupiipTjç,  trésorier,  286 ,  3 1 2. 


TaCcovdl^C,  tavernier,  299. 

Tap(oe<,  térides,  bateaux  longes, 
147. 

Tivra,  tente,  56. 

TcvTcvco,  placer  sa  tente,  67. 

Tipfxcvo,  terme,  4>  7^>  79»  o4>8^) 
88,  89,  211 ,  2o3,  267,  269, 
3i3. 

TeprÇ^pia  (  xi  Tpigt  ) ,  les  trois  sei- 
gneuries tiercières  de  TEubée, 
118. 

Toupv^aiov y  tournois,  97. 

TpiSa,  trêve,  3o3, 3i4,  3i5, 3i6. 

TpifAwourCÉTOv,  trébuchet,  machi- 
ne de  guerre,  57,  64,  77,  109. 


4^apbE>(a  ,  suite,  famille,  maison, 
III,  209,  292,  297,  3oo,  3 10. 

4>(t,  fief,  72,  73,  75,  276,  3o5. 

<&Xafxoupap(oç  et  ^Xafiiicouptapoç , 
banneret,  7. 

4l>\i<Txt ,  flacon,  296. 

^^payyt^ot,  franchise,  284»  3 12. 

^pl,  frère,  moine,  1. 

^p«  -  («vouptiç  et  f  p£  -  {uvouptoc  , 
frère-mineur,  99,  270,  3ii. 


INDEX  ONOMASTIQUE. 


"ÀYftkoçy  troisième  fils  de  Théo- 
dore Comnène ,  1 3 1 . 
"'Kfftko^  KaXot(f)avv7)C  KourpouXrjç , 

An^e  Calojeaa,  despote  d'Hel- 

lade,  1 14- 
^Ayio  'WvvTi  (6  *OffiriT(£Xi)  ,  Thô- 

pital  Saint- Jean,  74* 
"Ayioç  IlotuXoç,  Tapôire,  aaa. 
"Ayioç  n^Tpoç,  Tapôtre,  22a,  247- 
'Aôi^vou  (6  [niyoL^  xbp  ttjç),  le  mé- 

g^as-kyr,  seig^neur,  depuis  duc 

d'Athènes,  69. 
'Aivàx  (6  xdvTOç  vrà),  le  comte  du 

Hainaut ,  807. 
'AXejAavoi,    les  chevaliers  teuto- 

niques,  privilég^iés  à  Calama- 

ta,  74, 
'AXafAfltvoç  (ruXia^AOç),  Guillaume 

Alaman,  seigneur  de  Patras, 

'AXe'Çyi;  et  'AX^Çioç  6  BardÎTÇriç,  il 
s'agit  ici  d'Alexis  Comnène, 
père  d'Anne  Comnène,  3. 

'AXéÇiqç,  fils  d'Isaac,  19,  appelé 
aussi  6  v&o<  BaTofTC^i;,  ao. 

*A{jL7d|  (ol  vTà),  les  de  Chappes, 
quatre  frères ,  49» 

'A{auxX(ou  (6  iiciffxewro;),  ils'ag^it  ici 
de  Pévêque  de  Nicli,  74. 

'Ava'ïroXrjç  (ô  l7ci<ix<^ç),  le  métro- 
politain de  Naples,  234* 

"AvêÇ^j  Açnès  d'Aunoi ,  3o5. 

'Av^(ot  vTi),  les  d'Aunoi,  deux 

^oe  (BiXiç  vrè),  Vilain  d'Aunoî, 

seigneur  d'Arcadia ,  3o5 . 
*Av(Je  ('Ap<jJp$o<;),Érard,  3o5. 


'Av(^8rAv<Ca),  Agnès,  3o5. 

'AvdftXÎiç  et  'AdeX^Ç  vt/  Tol»Ô  et  de 
Nrobô,  Ancelin  de  Toucy;  venu 
en  Morée  en  1261  ;  épouse  la 
veuve  de  Geoffroi  de  Tour- 
nay,49j  «Qo?  '9«>  «94,  19^» 
ï9^>  *97>  >99j  ^o^- 

*AvTOuXo  ("AptYoç  vTi),  et  "AvTovXoç, 
Henri  Dandolo,  doge  de  Ve- 
nise, i5. 

'AvtÇo  (ô  xovtoç  vrâ),  le  comte  d'An- 
jouy  21 5,  216. 

'ApapSoç,  Êrard  d'Aunoi,  3o5. 

'Aptyoç  et  "Apiç  vxè  "AvrouXo,  Henri 
Dandolo,  i4,  38. 

'Apro^  (6  XOVTOÇ  vrè),  le  comte 
d'Artois,  246. 

B 

B  grec  ayant  le  son  du  V. 

BoiXSou6(vo(;,  BaXSoutçetBaXSouStç, 
Baudoin  !•',  37,  419  ^  ;  Bau- 
doin II,  47>  48>  5i,  70,  ii4; 
Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  98. 

BSç  (Hiipriç  vrà),  Pierre  Vent,  161, 
229,231. 

Bara-^Tlç  (Kup<rax>jç),  kyr  Isaac 
Vataces,  19. 

BotoItÇtiç  ('AXe'Çioç),  fils  dTsaac,  3  ; 
appelé  aussi  6  v^oç,  le  jeune, 
20. 

BaTaTÇïjç  (xùp  'I(i>avy7)ç),  Johanni- 
ce,  roi  de  Bulgarie,  39. 

BcXiYo)9T7iç  (6  iicioxoicoç),  l'évéque 
de  Véligosti,  74. 

BeveT^otç  (6  Souxotç  t^ç),  le  doge  de 
Venise,  i5. 

BepT^ÔTj  (ot  vrà),  les  de  Versy,  49. 
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Bi$Mvt]  (SifAouv  vri),  Simon  de 

Vidoine,  5oo,  3oa. 
BiXiç  vtJ  'Avde,  Vilain  d'Aunoi, 

maréchal  de  Rouianie;  vient 

s'établir  en  Moréç  un  i:)6i,  ^t 

reçoit  la  baronnie  d'Arcadia, 

49.  ^o5. 
BiX«p$ouYÎ  (NT^ecplç  vté),  Geoffroi 

de  Ville- Hardoin,  maréchal  de 

Champa{jne,  8. 
BiXoipoouY}  (Nx^es^pi;  vrè),  son  neveu 

établi  en  Morée,  58. 
BpuTCotpQf$3i<,  famille  qui  tenait  le 

château  d^Qéoclovon  ou  Bos- 

selet ,  dans  le  pays  de  Scorta , 

BpTJç  (FaXepiiç  vTâ)yGaleran  dlyry, 

:î3(),  a-'iy. 
l\  français  éciii  par  M|I. 
MiçaJiSoui; et  MTfQJVTOuîJç,  Baudoin, 

16.41. 
MiréXotç  vri  £aivxo(JLip,  ^Gj. 
Mirev^TO^,  Benoit,  archevêque  dp 

Patras,  283. 
MTcXbtôoi  (ot  vTi),les  Blang^y^  l\v^. 
MîTovioaTtioç,  Boniface,  ntarquis 

de  Mont-Ferrat,   10,  38,  58. 
M^iouXiou  (KovTEcppous  VT^) ,  Gode- 

frpi  de  Bouillon,  5. 
Mitûim  (ô  xovToç  vrè),  le  comte 

Hu^u^  de  Rri^ne,  a6o^  :)6i, 

1462,  a88. 
Mxpiip&ç  (O&YXQC  vri),  Hu(Jtie$de 

BrMyèrei»  sçignevu-  de  Carile- 

»a,  7:4. 
Mirpicpcç  (  NTÎe<ppiç  vrè^ ,  G eoffroi 

de  Brviyères,  «00  fils,  qui  bâ- 
tit le  château  de  Caritena,73, 

11^,  i49,  209,  269. 
Mspmf  K  (NtCc^&c  vrè),  cousin  de 

Geoffroi   de   Bruyères,   293, 

aQO,  3oi. 

r 

r  grec  ayan$  \e  soja  4s  Ou. 
raXepiiç  et  ryaXepatv,  Galevan  d'I- 


Tapri^pTlç,  Gautier  de  Rosières, 
bâtit  Akova  ou  Mate-t3riffon , 
72,  1 17,  239,  263,  267. 

FoifTispT);,  Gautier  de  Brienne, 
261,  262,  289,292. 

Fecipyriç,  Saint  Geoi^es,  17.^. 

Vii  Yzï  AapoxÇe,  Guy  de  La  Ro- 
che, duc  d* Athènes,  261,  287, 
291. 

FtwTïjç,Guv  11  de  La  Roche,  290. 

ryioç  VTS  Ni67;X1t,  Guy  de  Neveict, 
«eig^neur  de  Geralti  en  Chaco- 
nie,  73. 

r-riç  VTî  ïp«fjLwla,  Guy  de  La  Tré- 
mouille ,  sei^^neur  de  Chalao- 
dritza,  292. 

FYtTcèp  vri  iîop ,  Gilbert  de  Cor, 
mari  d'que  fille  de  Jean  de 
Neuilly,  qui  épousa  ensuite 
Jean  de  Saint-Omer,  121. 

FuXià{j.oç  vrè  2a}iouôe,  Guillaume 
de  Cbamp-Lilte,  le  Champe- 
nois, 53. 

FwXidiiioc»  seiçQeur  fie  KicFi  en  Mo- 
rée,  73. 

FuXi4h^qc,  Guillaume  de  La  Ro- 
che, duc  d'Athènes^  118,  287, 
288. 

FuXiftfAoc  'AXafAavoc,  Guillaume 
Alauian, seigneur  de  Fatras,  73. 

FuXiafxoç,  Guillaume  de  ViHe- 
(lardpio*  prince  de  Morée>  44f 
48,  49»9W  *o3,2G3. 

G  doux  français  sécnvani  par 

Nt^làv  vTè  KataêS,  Jean  de  Gara- 
bas.  171,  174,  177. 
NTCavÉTo^  Jeannette ,  fille  d^  Hii- 

g^ues  de  Brienne  d^uq  second 

mariage,  290. 
NrCccpplc   et  NT^sypoT^ç,  Geoffroi 

de  Ville-tlardoin,  marchai  de 

Champagne,  8,  9,  23. 
NtCêçpU  et  NTCc(ppo9iç,  ^i\  neveu, 

Geoffroi  I",  priivce  d^  Morée , 

58,72,270,279. 
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N-cÇs^ppiç  et  NTJJecpûOTiç,  Geoffroi  II , 
fils  deGeoFfroi  p%  /|4,  (ji,  98, 
102. 

NTÏecppàç  et   NTÎs^pOYJç,   Geoffroi 

NxÇeîppè;  et  ^NT^^scppoY);,  Geoffroi  de 
Bruyères,  sei(jneurde  Carileoa, 
73,  117,  i49,  209,  259. 

NT^ecppoç  et  NT^ecpporiç,  Geo ff roi  de 
Bruyères  ,  coasi^l  dii  celui-ci , 
293,  295,  3oi. 

NTÎcCppJ;  et  NT^e^poT];,  Geoffroi  de 
To^rnay,  seigneur  de  Calavry- 
ta,  49»  248,  3o6,  307,  3i2. 

TCajAiraviaç  (ô  xovtoç  vrè) ,1e  comte 
Thibaut  de  Cliampa(>-ne,  78. 

TÎGtjjLTTavia;  (  ô  xovTo;  vxs  ) ,  grand- 
père ,  et  non  frère  du  (>hain- 
penois  Guillaume  de  Cliamp- 
Liite,  52. 

T^àv  vTè  Kataêa ,  Jean  de  Gara- 
bas,  2o3,  208. 

Tî^v  VTS  Nou^Xt),  Jean  deNeuillVi 
seigneur  de  Passav^ ,  73 ,  1 64 . 

TCiv  yik  Nv6r)XèT,  Jean  de  Nivelât, 
422. 

ï^iv  vxè  IlacaêS,  Jean  de  Neuilly, 
seigneur  de  Passava,  121,  263. 

TCàv  vT^  21aivT0{xàp,  Jean  de  Saint- 
Oiner,  appelé  aussi  Iwavveç, 
Ï2I,  122,  265,  266.  274. 

ÏÇiv  vTi  NTÏaSpoïïv,  Jean  Cbaude- 
ron,  gr.  connétable  de  Morée, 
28 1 ,  307  et  3 1 2  ;  appelé  aussi 
Tïàv  vTè  'Poov,  248  ;  TÇaâpàç, 
TÇaôpoïïv  et  NTÇavopoïïv ,  1 64  , 
2G3,  279,  3oG,  3o8,  3 16. 

T^Iepicïjv^  (OuyYoçvTi),  Hugues  de 
nie ,  seigneur  de  Charpigny , 
baron  de  Voslilza,  73. 

A 

4  gtec. 
AaiM.ovoYiavv7)ç ,    nom    d^un    ar- 
chonte de  Monenibasie,  110. 
Aouixac  (  0£ooo!»poç  ),  Théodore  Ou- 

.  cas,  ii5,  128,  i3i,  i32. 
^o^T^i'^j^f  in^iul>r«  d^  )a  faqi^ille 


Bqutzarade  qui  tcn; 
teau  de  Bosselel  ou  C 
dans  le  pays  de  Sco 

D  français  reprcsenU 

NxoupvS  (*Otov  vTè),Oll: 
nay,  sire  de  Calavr^ 

E 

Eùpi7ri(oTai<;,  les  seigp^u 
ripe,  de  FEubée,  1 1 

EupiTTOU   (OÎ  XpEÎÇ  «UQSVTC 

trois  seigneurs  tic 
TEubée,  5o,  iq4,  î 

2 

Zaaicéa,  Isabelle  (^p 
doin,  2i5,  23i,   2 
288,  3o6. 

e 

96o3wpo;  6  Aouxa;,  Thé 

cas,  II 5,  128,  i3i, 

287. 

0eoSojpoç  Adtffxapiç,  4^» 

Bwjtaç,  fils  de  Nicéphc 

l 

TouSaç  ô  llxapi«T7)ç ,  J 

riole,  26,  i46. 
'loifltvvïjç  ô  BaTarl^y);,  Joh 

de  Bulgarie,  39. 
'lo)avy7)ç,  Jean  Comnèr 

d'Étolie,  père  de  M 
TwotvvYjç  ô  voOoç,  Jean,  i 

de  Michel,  despote  c 

1 15. 
'I(oavv/)ç  VTS  NiSyjXIt  ,  J" 

velet,  seigneur  de  Gt 
T(oavv7)ç  VT^  NouTQ^^Y),  Jca 

ly,  seigneur  de  Pass 
TwaxvTf)Ç  vce  2aivT0jA,èp  , 

K 

KaêaXXapiT^riC ,  seignei 

la  cour  impériale,  i 

Kai<rapY|ç  ,  César  de  T 
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^aXouodfwTic  Calojcan  Comnène, 

despote  de  VJachie,  4'»  »  >4» 

ii5. 
Kotuirav^aT]^  ,    le    Champenois , 

Guillaume   de  Champ-Lîtte , 

55,  279. 
KapévTQtva  (6  ^ouxaç  vrà),  le  duc  de 

Carinthie,  147,  i48,  a56. 
KapXoçetKapouXoç,  Charles  d'An- 
jou, 2i5,  216,  217,  225,  226, 

245,  282,  3o6. 
KaraêSç  (N-rÇiv  vrè),  Jean  deCa- 

rabas,  171, 172,  174. 
KoTfltKouCivoç,  Cantaouzène,  i65, 

169,  i8i^  182,  184. 
Ke©fltXwv{aç  (ô  xovtoç  tt.ç),  le  comte 

de  Céphalonie,  108,  819,  820, 

3^4,  3.'>o. 
KofÀvi^voç,  Coranène,  fils  de  Thcn)- 

dore,  i3i. 
Kovreopouà  vxè  MitouXiou,  Godefroi 

de  Bouillon,  5. 
Kbp  (rY«tip  vrè),  Gilbert  de  Cor, 

121 . 
KoDwvT);  (ô  ^TciffxoiTo;  TYJç),  1  evûquc 

ae  Coron,  74. 
Kouix7cav(a,  la  grande  conipa(^nie 

catalane,  261,  2()2. 
KoupaS?);,  Koupa^TJv  et  Koupaoïvoç, 

Conradin,  2/1 4,  245,  246,  247, 

248,  249,  2JO,  253,  255,  256. 
KouTpouXT)ç,  An(je  Kalojean  Cou- 

trouHs,  despote  de  Vlachie, 

ii49 128. 
l^upaàxTjC  ,  Fempcrcur  Isaac,  19, 


22,  4^- 

A 

AQtxe8ai{jL0viaç  (  ô  iKXfSxoizoç  t*^ç  ) , 
révoque  de  Lakédémonia,  7/1. 

AaporCe  (ruXidî(i.oç  vri),  Guillaume 
de  La  Roche  ,  duc  d'Athènes, 
118. 

A«p<^C£  (Hiç  vTs),  Guy  de  La  Ro- 
che, 261,  262. 

Abfffxapiç  (  9£o$(opoç),  et  son  fils, 
45,46,47. 

A^e  (OByyoç  vxi),  Hu^jues  de  TIllc, 


sei(]^neur  de  Charpigny,  baron 
de  Vostitza,  73. 

Aeoiï^TYaç  (ôvtI),  le  sire  de  Lespî- 
nasse,  49* 

Aeo)v,  Tempereur  Léon  le  philo- 
sophe, 34. 

AivàpT ,  Léonard  de  Vérulet , 
chancelier  de  Morée  et  g^nd- 
amiral  de  Sicile,  161,  243. 

AoU,  Louis-Philippe  d'Anjou, 
prince  de  Morée,  fils  de  Char- 
les I",  234,  286,  287,  3o6. 

Aouxaç,  sei{}neur  français  de  Grit- 
zena,  73. 

M 


MadtTtt ,  Mahaut  ou  Mathilde  de 

Ilainaut,  262,  288. 
Maioç  vTà  Mouç,  Mathieu  de  Mons, 

seiq^neur  de  Veligosti,  73. 
Maxpuvoç,  seigneur  grec  de  la  cour 

impériale,  166,  167, 168, 169, 

181,  182,  i85,  197. 
Ma|j(.ouvaç ,  archonte  de  Monem- 

basie,  iio. 
MapYapiVa,  Marfjueritede  Neuîlly, 

263,  264,  267,  271. 
MapYap(Ta,    cousine  de   la  pre- 
mière, 3o5. 
MapYapiTa ,  Marjjuerite  de  Ville- 

Haruoin,  dame  des  deux  tiers  de 

Mate-Griftbn  ou  Akova,  278. 
Maîîpoç    (STevTjç) ,  Etienne    Ma- 

vros  ou  Le  Noir,  3o4. 
Macppalç,  MaœpoTjç,  Maçpoi,  le  roi 

Mainfroi  de  Sicile ,  209,  210, 

216,  217,  220,  224,  227,  244t 

245,  255. 
Méyaç  So|jL£OTixoç,  frère  de  rem- 

pereur  Michel  Paléologue,  1 99, 

205,  202. 

Meôwvif);  (  ô  licMncOTtoç  tTJç  )  ,  Tévê- 
que  de  Modon,  74. 

MeXV  et  MeXi^xyiç  ,  Melik  ,  chef- 
turc,  188,  189,  190,  191,  192, 

206,  207. 

Mi^a^X,  Fempereur  Michel  Pa- 
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24l. 
MouprCoufXoç ,   retnpereur  Mur- 

couâe,  ^9,  33,  34. 
*  Moue  (Maf  o<  vri) ,  Mathieu  de  Mons, 
seigneur  de  Veligosli,  73. 
MouvMtpS  (ô  (xap)Cei^v)ç  vTè),  le  mar- 
(fuis  Boniface  de  Montferrat , 
10. 

N 

NeouXyj  (TÇâiv  et  'Icodcvric  vt*)  ,  Jean 
de  Neuilly,  seigneur  de  Passa- 
va,73,  104,117. 

NyiÇ^aç  (ô  Souxa;  TÎiç) ,  le  duc  de 
Naxiè,  io4,  108. 

NiêYiXàTÇlwavYjçvTè),  Jean  de  Nive- 
let,  seigneur  de  Géraki,  73, 1 1 7. 

NixT^^opo; ,  despote  d'Arta ,  1 1 5  , 
291,  5ir». 

Nix(Àaoç  vxà  Socvou,  Nicolas  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxie,  290. 

NtxdXaç  vxà  SaivTOfjiâp,  Nicolas  de 
Saint-Omer,  seigneur  de  Thè- 
bes,  fils  de  Bêlas  et  frère  de 
Jean  et  d'Olhon,  1 22, 228,  9.65, 

267,  268,  275,  291,   29/1,  3  12. 

NixciXttç  vrè  SaivTOuip  ,  Nicolas  de 
Saint-Omer,  fils  de  Jean ,  sei- 
gneur de  Thèbes,  maréchal  de 
Morée,  121,  32 1,  324. 

O 

*0<nnjTbfXi ,  Fhôpital  Saint-Jean , 

74,75,  100,  119. 
"Orov    vxi  SaivTOfiip,  Othon  de 

Saint-Oiner,  frère  de  Nicolas 

et  de  Jean,  122,  265. 
'Orov  vrè  NTOupva   ou   Toupvdtifî, 

Othon  de  Tournay,  seigneur 

de  Calavryta,  73. 
O&jHfoç  vtI  A^,  Hugues  de  Fille, 

appelé  aussi  vts  TÎEpTnjv^  ou 

Cbarpigny,  seigneur  de  Vos- 

titza,  73. 
0?YYoç  vrà  Mïcpi^ve,  Hugues  de 

Brienne,  comte  de  Lecce  ,260, 

287,  289,  290. 
ic. 


OÊyYOç  vtè  MTTptsps^,  ÎI 
Bruyères,  seigneur  d 
na,  72. 

n 

navT0u9i;  et  naurouyjv ,  i 
comte  de  Flandre, 

37. 

navTOUTJt;  et  IlauTOu^v,  Ba 

ii3. 
HaTraç,  le  pape,  99. 
naffffaêS   (TUvvTè), 

Neuilly,  seigneur  de 

121. 

naTpOU  (ô  flTlTûOTCoXlTT];  1 

chevêque  de  Patras, 
nepY);   Koujxaîç,  Pierre 

servant  d'armes ,  1 9- 
Hi^pyjç  vri  Biç,  Pierre  v 

229,  23o. 
Hisoo;  'Ep7ip.iTo<;  (<ppè),  fr 

1  Ermite,  i. 
HovTevfTÎaç   (6    fxapxfiÇyjt 

marquis  de  Bodonitz 

gneur  (comte)  de  1 
2i4,  2i5,  216,  217. 


'Payouv  et  'Payouç  (fo 
vxè),  roi  d'Aragon,  9s 

TirWpSoç,  Richard, con 
phalonic,  3 19,  32 1. 

"PoÏTj^pcç  (rapTiepijç  vrs) 
de  Rosières,  seigneui 
où  Mate-Griffon,  72, 

*Pouji7tépToç,  Tempereui 
confondu  tantôt  av< 
de  Courtenai  et  tai 
Henri  de  Gonstantinc 
45,  47»  92,  96,  228,  : 

*Pou(XTrépToç,  l'empereur] 
Tarente,  286. 

'PoupLTT^pToç,  cousin  de  G 
de  Champ-Litte,  81, 

'PoUfXTTÊpTOÇ  Vxâ  TpÊ|JL0uX8 

de  La  Trémouille,  sel 
Chalandritza,  74. 
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'Pouv  (TCiàv  vTà),  Jean  Cliaude- 
ron,  g^rand  connétable  de  Mo- 
rée,  9.4  ^• 

*Poucoç  vxè  2ouX^,  Hugues  de  Sul- 
ly, dit  le  Rousseau,  282,  283, 
285,  288. 

2 

2a6oà  («iJiXiTHTo;  vts),  Philippe  de 
Savoie,  mari  d'Isabelle  de 
Ville-Hardoin,  309. 

DaXV)  Salik,  chef  turc,  191, 
193. 

2aXouO£  (FouXiafAOç  vts)  ,  Guillau- 
me de  Champ- Litte,  do. 

2aivT0txèp  (MTTEXà;  vxi) ,  Bêlas  de 
Saint-Oiiier,  sei(;neur  de  Thè- 
bes,  mari  de  Marie  d'Antioche, 
père  de  Nicolas,  Jean  et  Otlion , 
265. 

2aivT0[xsp  (Nix^a;  vt^),  Nicolas 
de  Saint-Omer,  seigneur  dp 
Thèbes,  fils  aîné  de  Bêlas, 
mari  de  la  veuve  de  Guillaume 
de  ViUe-IIardoin ,  122,  228, 
265. 

S«ivTO(jL£p  (*Otov  vts)  ,  Othou,  se- 
cond fils  de  Bêlas,  122.  ' 

2aivT0[jLèp  (  TCiàv ,  TÇàv  et  loja'vvY) 
VTS  ) ,  Jean ,  troisième  fils  de 
Bêlas  ;  épouse  Marguerite  de 
Neuilly ,  veuve  de  Gilbert  de 
Cor,  et  devient  par  elle  maré- 
chal héréditaire  de  Moréc,  121, 
122,  265. 

SotivToixèp  (NixoXaç  vTè),  Nicolas  de 
Saint-Omer,  fils  de  Jean ,  sei- 
gneur de  Thèbes,  maréchal 
héréditaire  d'Achaye,  121. 

2avou  (NixoXaoçvTè),  Nicolas  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxie,  390. 

2Youpoç,  Léon  Sgure,  56,  5y,  58. 

SiiJLOuv  et  2itxou;  vxà  BiSwvi ,  Si- 
mon de  Yidoine,  300.  3oi. 

2ouX9i  ('Poucroç  vts),  lingues  de 
Sully,  dit  le  Rousseau,  282. 


2o(piavoç,  archonte  de  Monemba- 

sie,  110. 
2Tfevy,ç  Maupoç,  Etienne  Mavros 

ou  le  Noir,  3o5 . 


TaptitvToç  (6  icpcyxiicaç  vts)  ,  le  prin- 
ce de  Ta  rente,  262. 

TéfxirXov,  Tordre  du  Temple,  74» 
75,  100,  119,  280. 

TojjLÔi;,  seigneur  de  Salona,  122. 

ToupvS  (NT^Ecpfi;  vTs),  Geofïroi  de 
Tournai,  seigneur  de  Calavry- 
ta,  248. 

Toùô  ('AvffeXîîç  vts),  Ancelin  de 
Toucy,  190,  192. 

TpEjxouXa  ( 'Pou|jLir£pTOç  vrè),  Ro- 
bert de  laTrémouille,  seigneur 
de  Chalandritza,  74. 

TpejjLOuXa  (ru  vxè),  Guy  de  La 
Trémouille,  seigneur  de  Cha- 
landritza,  292. 

TouXouCaç  (ô  xdvToc  t^ç),  7,  9. 

<l>iXavTpiaç  (ù  xovTo<),  le   comte 

de  Flandres,  7,  8. 
4>ïXav0pto7rivo;,  seigneur  grec  de 

la  cour  impériale,  3i4,  3 16. 
4>iXi7nro<;  vTè  2a6oi  ,  Philippe  de 

Savoie,  prince  d'Achaye,  309. 
<tXwpàç  et  <l>Xopàv(;,  Florent  de 

Hainaut,princed'Achaye,288, 

307,  3 10,  3i4.  3 18. 
4>paYxiof;  ( ^  p/)Yaiva  Tviç),  la  reine 

de  France,  10. 
^peSepiYoç ,    lempereur    Frédé- 
ric 11,  21 5,  216,  244- 
<I>pi  Iliepo^  'Epri|xiToç,  frère  Pierre 

TErmite,  i. 


"ÛXevaç  (ô  sTuidxowoç),  Tévôque 
d'Olène,  74,  94,  229,  23 1, 
295. 
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'A6otp(voc ,  appelé  Junch  par  les 
Français  ;  Nicolas  de  St-Ouier 
y  fait  bâtir  une  forteresse,  au- 
jourd'hui Navarin,  7A)i. 

•'AYYXiTs^^a,  TAnçIeierre,  G,  21 5, 

218,  29.0. 

"Ayta  Socpia  ,  Sainte- Sophie  de 
Constantinople,  3^. 

"Ayia  2o<p(a  ,  monastère  à  Cla- 
rentza,  9.1 3,  9.67. 

*Ayioç  Zftyapfaç  ,  Sain|-Zacharie, 
aujourd'hui  Clarentza,  83,  84. 

'Ayioc  'laxwêoç,  é^jlivSe  à  Andra- 
vida,  donnée  au  Temple,  280. 

"Ayioç  Mdpxoç,  Saint-Marc,  de  Ve- 
nise, i5. 

"Ayioç  NvxoXaoç,  petite  é^jlise  près 
de  Sergiana,  en  Morée,  184. 

^'Ayio^  NixoXaoç,  monastère  en 
Fouille,  208. 

"Ayioç  n£Tpoç,Saint-Pierre,  lV(jlise 
romaine,  217,  223. 

^'Ayioç  4>paYxtffxo<;,  monastère,  à 
Clarentza,  270. 

'Ayp^Si  Kouvouir(TÎaç  en  Morée,  172. 

'AOy,vaiç  et  'AOi^voc ,  Atliènes ,  ây , 
60,  97,  134,  109,  260,  263. 

Aîvax,  le  lîainaut,  307. 

'Axcoêa  et  'Axoêa,  Akova,  en  Ar- 
cadie  ou  Messarée ,  nommé 
par  les  Français  Mate-Griffon 
et  Rupela  dansChalcocondyle, 
et  donné  en  fief  à  Gaulhicr  de 
Rosières,  72,  117,  239,  240, 
242,  248,  263,  2G6,  274. 


'AXafvoi,  les  Alaios,  ^5. 
'AXafxavia  et'AXXa{jiayia,  TAllema- 

gne,  19,  i32,  2i5,  245. 
'AXafjLGtvoi  et  AXXafiavoi ,  les  Alle- 
mands,   i32,  i36,  i38,  147, 

i48,  i49»  i5o,  179,217,  25i. 
'AXu.ipo<; ,  Amiyros  ,  en  Thessalie, 

262,  289. 
'AX©euç,  FAlphée,  appelé  par  les 

r  raoçais  le  Charbon,  1 70, 171 , 

189,  238,  3oo,  3o2. 
'A[jLix/iov,  Amyclée,  pris  une  fois 

pourNicli,  78,  123. 
'AvaTcXi,  Nauplic,  56,  78,  107. 
lAvocTToXiç,  Naples,  en  Italie,  229, 

23 1,  232,  2j5,  256,  258,  282, 

293,  3o6. 
'AvaroXy),  l'Orient,  3,  22. 
'AvSpaêiSà,  appelée  Andrevillc  par 

les  Français  et  capitale  de  la 

principauté,  55,  56,  61  ,  72, 

i3o,  207. 
'Avôpaoïffaioi ,  les  habitants  d'An- 

dravida,  55. 
'AvtCw,  l'Anjou,  en  France,  21 5, 

223. 

'AvTioxÊ^a,  Antioche,  4,  291. 

'Av5piav(^7roXic,  et  'Av8piavou7roXiç , 
Audrinople,  26,  41,  i33,  i36, 

'AvopiavoTroXîtat ,  les  habitants 
d  Andrinople,  ^2. 

'Airixoç,  Apiros,  en  Morée,  i83* 

'A  paxXoêov ,  'AûdxXoSov ,  'OpeoxXoêov 

et  'EpEoxXooov ,  appelé  par  les 

Français  Dosselet ,  petit   fort 

dans  l'Arcadie,  67,  204,  295* 

33* 
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'ApapotT,  le  mont  Araral,  173. 

'Apa/<i(>Ca  M£YàXY)Ja  Grande  Ara- 
cliova  ,  en  Laconie,  259,  3oo. 

"ApYoç,  Argos ,  56 ,  58,  78,  107, 
24a,  243. 

'Af  xqi8{a,  Arcadia  en  Morée ,  don- 
née par  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin  à  Vilain  d'Aunoi,  63, 
67,71, 

'ApxaSivoi,  leshabitantsd'Arcadia, 
68, 

'ApsiLe>(a,  rAnnénie,  4- 

'Apra ,  Arta  ,  en  Êpire ,  39,  1  i4t 
1 16,  i3o,  i34,  agi,  3i6,  317, 
3^3,  324»  325,  328,329. 

'Apro^,  TArtois,  en  France ,  246. 

*Ap)^aYY«Xo<;,  monastère  du  royau- 
me de  Naples,  209. 

'Ayotia,  le  bourg  de  Kalo  Achaïa, 
en  Morée,  54,  55,  56,  56. 

'X-^cLiOL,  la  principauté  d'Achaye  , 

98,    118^    121,  212. 


B  grec  ayant  le  son  du  V. 

BaTtxdi,  le  pays  de  Vatica,  en  La- 
conie, 78,  1 10,  1G8,  204. 

BeXiYOffT^,  Véligosti,  près  de  Mé- 
galopolis ,  appelée  Véligourt 
par  les  Français ,  donnée  en 
Bcf  à  Mathieu  de  Mons  ,  65 , 
67,  73,  76,  86, 170, 194,  2o4, 
243. 

BevsT(a,  Venise,  i4»  ï5,  16,  82, 
216. 

BeveT(xoi,  les  Vénitiens,  16. 

Bepova,  Vérone,  en  Lombardie, 
60. 

WiOL'/idj  la  Vlacbie  ,  se  prenant 
pour  rÉpire  et  pour  la  Thes- 
salie,  39,41,58,  97,  II 5,  129, 
i38,  208,  262,  287,  317, 326. 

BXiC(pi,  appelée  par  les  Français 
laGlisière,  84,  85,  93,  177, 
189,  190,  191,  237. 

BoviT^a  ,  Vonizza  ,  sur  la  golfe 
d'ArU,  333. 


BoffriT^a,  appelée  par  les  Fran- 
çais la  Vostice  et  donnée  en  fief 
au  beiTuyer  Hugues  de  Char- 
pigny,5o,  73. 

BouXYocpot  et  Boupyapot ,  les  Bul- 
gares, 45,  i3é,  139. 

Bouvdcp^Y],  en  Morée,  208. 

BpovTi^<7i,  Brindes,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  125,211,  229 , 
23 1 ,  232,  235,  236,  a48, 258, 
3ii. 

BuCavTia,  Byzance ,  Constantino- 
ple,  3 16. 

E  français  représenté  par  MU. 

Micip,  Bari,  en  Fouille,  208. 
Mira(Ta6a,  Passava  ou  Passe-avant, 

en  Laconie,  164. 
MiroviêdivT,   Iténévent,  dans   le 

roy.  de  Naples,  225,  249,254* 
MicovrovirCotç,  Ikxlonitza,  près  des 

Thermgpyles,  1 18. 
Micoupyouvia ,  la  Bourgogne,  en 

France,  54,  60. 


FaXaTSç,  le  faubourg  de  Galata, 

47»  "4. 
Fapûa)^6ov  et  rotpoiXeêov,en  Cha- 

conie,  170,  204,  240. 
rap8uct,près  du  Makry-Plagi ,  1 97. 
Fû^ot,  les  Guelphes,  opposés  aux 

Gibelins,  224. 
revota,  Gônes,  Uy. 
Fevouêiffoi,  les  Genevois,  3 1 6,328, 

329,  332. 
Fepaxi,  en  Tzaconîe  ,  donnée  en 

fief  à  Guy  de  Nivelet,  ^3,  1 17. 
riav(va  ,  Janina  ,  en  Ëpire ,  39, 

i34,  317,  323,  324,  325,  33o. 
FifXTc^ivoi ,  FYiuLTTeXivoi  et  FoiixTut- 

X(vot,  les  Gibelins  opposés  aux 

Guelphes,  217, 220,  224,  225, 

246,  257. 
FioTÊpva ,  dans  le  Magne,  ii3, 
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rXuxo,  en  Morée,  291. 
rpiT^eva,  daas  la  vallée  de  Lacos, 
donnée  en  grand  fief,  73. 

G  doux  français  représenté  par 

'rÇaxiovia,  Chaconie,  en  Laconie, 

73  ,  78 ,  1 10 ,  1 18 ,  167,  i83, 

204,  240. 
Tl^otfjLTTavta  ,  la  Champag^ne  ,  en 

France,  7,  72,  293. 
Tl^dcpa,  Jara,  en  Ësclavonie  ,17, 

]8. 

A 

AafAaXS,  dans  la  Corinthie,  5^. 
ÀsffiroTGtTov ,  le  despotat  d'Épire, 

i38. 
ATjfjiaTpa  ,  en  Arcadie ,  bâtie  par 

Guy  de  La  Roche,  288. 
A(^fAoxoç,  en  Thessalie,  362. 
Apé'jravov ,  sur  le  (jolfe  de  Corin- 

the,  129. 
Au(riç,  rOccîdent,  2,  3. 
A(o$exavv7)aoç,  les  12  îles,  les  Cy- 

clades,  97. 

Dfrcuiçais  représenté  par  NT. 

NTOu8^crxoi,  les  Tudesques  ou  Al- 
lemands, 254* 
Nroucrxelfva,  la  Toscane,  225. 
Nxouorxavoi,  les  Toscans,  267. 


*EXiaxbç ,  le  Pénée  ou  fleuve  de 

Gaslouui,  191,  237. 
'EXXàç,  FHeîlade,  le  despotat  d'É- 

pire,  39,  ii4i  ï3i. 
"EXkfiyftiiy  les  Hellènes,  les  anciens 

Grecs,  par   opposition  à  *Po- 

{xaioi,  les  Grecs  actuels,  3i,  69, 

67,  260,  290. 
•'EXoç  et  "EXeoç,  Hélos  sur  le  golfe 

de  Messénie,   78,    m,  118, 

204. 


'EtcoExtov,  Lépante,  129,  i34. 
'EpsdxXoêov,  le  même  qu'OpeoxXo- 

60V  et  'ApflcxXoêov,  Bosselet ,  en 

Arcadie,  299. 
EOpiTTov,  l'Euripe,  pris  pourTEu- 

bée,  59,  118,  i34,  168,  285. 

H 
'HpoxXsia,  Héraclée,  28. 
Z 

ZT)TOuvt ,  appelé  par  les  Français 
le  Giton  et  Gipton,  aujourd'hui 
Lamia,  i34. 

Zu^oi»  les  Zygues,  ou  Jazyges, 
peuple  de  race  turque,  4^* 


9aXa<T9ivov^ujourd'hui  Alassona , 

en  ThesAlie,  1 34* 
Oiqêa ,  Thèbes ,  en  Béotie,  107, 

120, 121, 122,  i34»  159,228, 

261,292,294. 


I 


lepo<r(SXu[xa  (tJe),  Jérusalem,  2,5, 

7>  98. 
'loudaiot,  les  Juifs,  i46. 
"Iffoêa,  près  de  TAlphée,  170, 1 7$, 

238,  239. 
'lTaX{a,  l'Italie,  10,  224. 


KaXa6p(a,  la  Calabre,  225. 

KaXaêpuTcijfiefd'Othon  deTour- 
nay,  73. 

KaXafiaTa  et  KaXcJfxaTa,  en  Messé- 
nie ,  fief  de  famille  des  Ville- 
Hardoin  de  Morée  (l'ordre  teu- 
tonique  possédait  quelques  fiefs 
dans  cette  province),  63,  65, 
66,71,74,279. 

KaXafjiaTidfvoi ,  les  habitants  de 
Calamata,  86,  24  3. 
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Ka,a7C«via,  la  Cainpaiiie,  dans  le  ;  AaxooaiixoviTeç ,  les  liabitanU  de 


royauriie  de  Naples,  21 5. 
KaTçAyi,  en  Moréc,  176. 
Kairiorxiavoi,  en  Morée,  65. 
Kapteva  et  KapiTotiva,  en  Morée, 

nef  des  Brnyères,  73,117,  1 70, 

239. 
Kapu5i ,  monta(jnc  ,  près  de  Mé- 

gare,  121,  122. 

KorexaXou,   sur  les  limites  de  la 

Thessalie  et  de  lenipire  ,  i35. 
KateXavoi,  les  Catalans,  26 1,  2G2, 

239, 
KareXovia,  Catalogne,  92,  93, 94- 
KftçaXwvta  ,  Tilc  de  Céphalonie , 

108,  392. 
KXapévrÇa  ,  en  Morée ,  83  ,  210, 

23l,  232,  268. 
KoTTûivCrÇa,  près  d'Arcadia,  193. 
KoptvÔoç,  Corintbe,  55  ,  56,  78, 

107,  168. 
KopiovT},  Coron,  en  Messénie,6i, 

64,  104,  106. 
Koûcovafoi,  les  habitants  de  Coron, 

Kop^oùç,  rUe  de  Corfou,  82. 
Koufxavta ,  pays  des  Koumanes , 

qui  étaient  alors  domiciliés  en 

Thrace,  39, 
Koufxavoi,  les  Koumanes,  peuple 

de  race  tnrqiie,39,  /\o,  43,  /|5, 

i33,    i36,    i49,    i5o,    179, 

234,  327. 
Ko'jvToupou  ('EXaiwva  Tou),roliN  elte 

de  Condouros  ,  en  Morée,  65. 
KpeffOéva,  en  Morée,  171. 
KpiiTT),  l'île  de  Crète,  82,  83. 
Kpi5>î<rx«,  près  de  Gastouni,  237. 
KcûVffTavTivouTToXiç ,  Constantino- 

plc,  3,  58,  i5/i,  210,  3i4. 


Aaxxoç,  vallée  près  du  Makry- 
Pla{ïi,  65,  73. 

AflcxESaiLtovia  et  Aaxo8ai;jcovia ,  La- 
kédéuionia,  65  ,  67,  77,  i65, 
|6(),  2o3. 


Lakédémonia,  77. 
AatxTtpov  Kaorpov  (to),  Lambro- 

(^stro,  à  Jannina,  3 1 7. 
Aapi(TŒo; ,  La  risse  en  Thessalie , 

AaT^a,  Milan,  en  Lombardie,  10, 

I I. 

AcêiT^a,  en  Morée,  176. 

Aeviavo,  en  Épire,  3 20^ 

A£T^ri,  Lecce,dans  le  royaume  de 
INaples,  260,  287. 

Aeuxpov ,  appelé  Beau-Fort,  dans  le 
Ma^jne,  bâti  j^ar  Guillaume  de 
Yille-Hardoin,  1 13. 

AYidŒpcŒ,  fiet  en  Morée,  3o5. 

Aïooooa ,  pays  de  Morée ,  prè»  de 
rÀlphée,  170. 

AoufjLirapoia  ,  la  Lombard ie ,  1 1  > 
i/\,  16,  81,  225,  246. 

AouaTTaoôot ,   les  l>oml)ards  ,  33, 
38,  405  ^^^j  ^'^^>  ^^7» 
M 

Maiv7;el  MavTj  (IlaXaia  et  MeyoXtj), 
le  Maipie  et  le  Grand  Magne , 
ou  le  S'^ieux  Ma(jne,  nom  (Tune 
province  et  aussi  d'une  forte- 
resse l>atie  par  Guillaume  de 
Ville-IIardoin,  112,  ii3,  i58, 
i59,  161,  i63,  i6/|. 

Maxpi)  llXa^i ,  la  longue  côte , 
défilé  entre  Calamata  et  Ve- 
ligosli,  194,  195,200,  2^1. 

MaviaTO/wpi,  en  Morée,  291,  292. 
(Peutiure  Mikro-Mani,enMes- 
sénie.) 

MeYûfpa  (xà),  Mégare,  121. 

MEydipojv  (  VI  (TxaXa  twv)  ,  le  défilé 
de  Mégare,  appelé  encore  Ka- 
ki-Scala,  121. 

Ms^pa,  Mtî^iOpa  et  MuÇiOpiz.  Mi- 
sitra,  ea  Laconie,  bâtie  par 
Guillaume  de  Ville-Hardom  , 

III,  i58,  i5<),  161,  i63,  169, 

178,  2o3,  9.\i,'>y\S. 

Me6wv7)  et  MoOwvy],  Modon,  en 
Morée,  64,  io4,  io5. 
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MsXiyyoi ,  les  Mélinges  ,  tribu 
slave,  cantonnée  en  Morée,  65. 

MeXiYYwv  (ô  Spo^yoç  et  6  Çuyoç  Ttov), 
la  chaîne  ,  le  défilé  des  Mél In- 
gres, en  Chaconie,65,  m,  1 18, 
i65,  167. 

Mecrapia,  province  de  Morée,  l'Ar- 
cadie,  62,  72^  1 17,  242,  243. 

McdiiGxXi,  en  Morce,  1 84 . 

Movo6a(Tia  et  Moveuiêacia,  Moneni- 
basie,48,  78,*  99,  107,  i58, 
109,  161,  i('>3,  202,  2.34 • 

Movoèa(7i(OTeç  ,  les  habitants  de 
Monembasie,  202. 

MouvT6(rxoîiê«,Mont  Esquiou,près 
de  rAcro-Corinthe,  104. 

MouvTpot,  en  Morée,  près  d*Area- 
dia,  193. 

MouvcpapS,  MovcpapSC  et  Mo*j^otpS,  le 
Mont-Ferraty  10,  12,  i3,  16, 
33. 

Mop6a;(ô)  et  MîapaloL^,  la  Morée,  pri- 
se tantôt  dans  un  sens  particu- 
lier pour  rÉlideet  tantôt,  dans 
un  sens  plus  étendu,  pour  le 
Péloponnèse  entier,  44  >  4^» 
54,  170. 

Mtopatva,  fief  en  Morée,  dans  le 
pays  de  Scorta,  3o5. 

N 

Nfta  IlaTpaç,  Néopatras,  Ilypate 
ou  Patradjik,  appelée  par  les 
Français  La  Pâtre;  fortifiée  par 
Jean  le  Bâtard ,  despote  de 
Thessalie,  1 15. 

NeàiroXK;,  Naples,  3 10. 

NirjSia  et  Ni^tffcoç,  Tile  deNaxie^ 
io4,  1 18,  285,  290. 

Ntxaia,  Nicée,  4^,  234. 

NixXi ,  INicli ,  en  Morée  ,  appelée 
Nicles  par  les  Français,  Gj,  67, 
73,76, 109, 123, 160,178, 187, 

2l4,  238. 

s 

Eepo[jLipi,leXéroméros,  en  Épirc, 
017,  332. 


Hepo^reapt  et  Sevoycopi,  en  Morée, 
296. 

0 

'OfJLirXo;,  nom   d'un   passage  de 

TAlphée,  3oo,  3o2. 
'Op£oxXo6ov,'Ep£oxXoêov  et  'ApdbcXo- 

êov,   appelé  par  les  Français 

Bosselé t,  petit  fort  en  Arcadie, 

3oo,  3oi,  3o2. 
'OCepoç  (ô  M£7a<;),  le  Grand  Ozeros, 

lac  d'Épire,  3 17. 
OuyYpia  et  Ouy^apia ,  la  Hongrie, 

i32,  i33,  265. 
Ouyypot ,  les  Hongrois ,  1 36,  1 38, 

i48,  i49,  i5o,  179. 

n 

IlapU,  Paris,  en  France,  12,  80, 
125,  126,  218. 

UotooL^k^  et  Ilaadaêaç,  dans  le  Ma- 
gne, appelé  par  les  Français 
Passavant ,  fief  de  Jean  de 
Neuilly,  73,  m,  117,263. 

HaTpaç,  appelée  aussi  RaXata  Tla- 
xpaç,  Patras,  en  Morée,  donnée 
en  fief  à  Guillaume  Alaman  , 
54,55,61,73,  100,  116,  129, 
283,  320. 

nàrpa;,  Néopatras,  en  Thessalie, 
134. 

IIeXaYov(a,  province  de  Thessalie 
dontCastoria  était  la  ville  prin- 
cipale, 128,  1 36, 145, 1 54,  179, 
201,  287. 

neX(yir(Jvv7i(Toç,  le  Péloponnèse,  54, 
56,  87,90,  160. 

IlepiYapôi ,  appelée  par  les  Fran- 
çais Beau-Regard,  près  deGas- 
touni,  189. 

nufAoùvT,  le  Piémont,  14. 

nXaxavov,  eu  Morée,  291. 
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